
N Y 
¿e cretes d'un rouge vermeil dans Ies jeunes filtes, 
une de chaqué cote , qui deícendent en groffiílant 
íufcue vers le milieu de la vulve , s'appellent nym^ 
phes parce qu'on a cru qu'elíes dirigeoient le cours 
dei'unne. Elles ne font ni de me me longueur dans 
tous les fujeís , ni tonjours de méme grofieur Tune 
flue i'auíi'e; & eiles s'alongent tellement dans quel-
cues femnies , particulierement de certains pays , 
qu'on eíl obligé de Ies couper. 

Les nymphcs, en laíin nymphcz, font deux plis pro-
minens de la pean intérieure de la grande aííe exté-
rieure, étendus depuis le prépuce du clitoris jufqu'au 
granel orífice de la maír ice , de l'un & de Fautre cóté. 
Ces plis íbnt d'abord fort é t roi ts ; ils prennent de la 
largeur á meíure qu'ils defeendent, &: ils vont en-
fuiie en fe reíréciíTant vers leur extrémité infe-
rieure. 

íls íbnt d'une fubítance fpongieuíe , compofée de 
membrane délicate , de vaiíTeaux trés-deliés & par-
femés de peíites glandes febacées , dont plulieurs 
Ibnt fenfibles á la vüe . Cette difpoíition intérieure 
les rend capables de fe gonfler á proportion du clito­
ris , loríque le fang & les efprits leur font portes en 
abondance. 

La fiíuation des nymphcs eíl" oblique ; leurs extré-
miíés fupérieures font fort approchées : la diftance 
qui eft entre leurs extrémites inférieures eíl plus 
grande; elles fontpourvues de quantité de maine-
lons qui les rendent fort feníibles ; elles re^oivent 
des arteres & des veines des vaiíTeaux honteux, Se 
leurs nerfs viennent des intercoftaux. 

Les filies ont ces parties fi fermes & fi folides , 
que 1 uriñe fort de l'uretre entre leurs parois avec 
une efpece de fiíílement; mais elles font plus ou 
moins flaíques & flétries dans les femmes mariées , 
á proportion des enfans qu'elíes ont en & de leur 
age- ' 

Les nymphes font quelquefois fi íarges ou íi alon-
gées, qu'elíes prominent hors des levres des parties 
naturelles, & qu'elíes incommodent en marchant, 
en s'aííeyant, & méme dans les plaiíirs de l'amour: 
quand ce cas exifte, on eíi obligé de les couper. 
Mauriceau dit avoir fait á Paris le reíranchement 
des deux nymphes á une femme qui l'en pria trés-inf-
tamment, tant parce qu'étant obligée , á ce qu'elle 
luidit, d'aller fouvent á cheval , l'alongement de 
fes nymphes , qu'elle avoit tres-grandes, lui caufoit 
parle froiíTement une douloureuíe cuifíbnj que parce 
que cette difFormité lui déplaifoit for t , aufli bien 
qu'á fon mari. 

Pour taire cette opération , on étend la perfonne 
íur le dos, on lui écarte les cuiíTes &: les levres des 
parties naturelles : enfuite le chirurgien prend avec 
fa mam gauche Tune ou l'autre des nymphes, & en 
coupe, avec une paire de cifeaux qu'il tient de la 
oroite , autant qu'il eíl néceffaire. 11 a foin de fe 
ponrvoirde ftyptiques pour arréter rhemorrhagie,& 
des autres remedes dont i l pourroit avoir befoin íi 
ja maiade tomboit en défailiance. II panfe enfuite la 
bleílure avec quelqués baumes Vulnéraires , & i l 
parvient facilement á la guérir d'aprés cette métho-
oe. On trouve dans Solingen, obfervat. 8o. un cas 
ans lequel la mortification des nymphes en rendit 

i amputation néceffaire. 
L excifion des nymphes a été pratiquée chez les 

de P ^ f " 5 ' & 3̂115 ^lleí(lues endroits de l'Arabie & 
ene. Strabon dit que les femmes égyptiennes 

eceyoient la circoncifion. Bélon nous apprend, 
ufa! obfirvations, livre I I I . chap. xxvii j . que cet 
n i?6 ' ^ ^ 0 ^ encoré de fon tems, étoit fim-
n'oT"1 rndé fur des raifons naturelles qui meme 

"tpas heu dans toutes les femmes de ce pays-lá. 
^ette incommodité eíl affez commune en Afrique, 

^ lly a Ues homoies, fi Fon en croit Léon 1 africain, 
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qui nVnt d'autré métier que de favoir retrancher 
aiix femmes les nymphes trop alongées ; ils crient á 
haate voix dans les rúes : Qui ejl cellt qui vcut ittt 
coupée , & c . (Z>. / . ) 

NYMPHÉE , f. m. nymphzum, {Architeci. antiq.} 
Les Grecs & Ies Rómains appelloient ainíi certains 
bádmens ruíliquesqui renfermoient des grottes, des 
bains , des fontaines, & d'autres édiíices de cette 
nature, tels qu'on imaginoit qu'étoientles demeureS 
des nymphes-

On voit un édifice de ce genre entre Naples & le 
mont Véfuve ; i l eíl conílruit de marbre & de forme 
quarrée ; on y entre par une feule porte , d'oíi Ton 
defeend dans une grande grotte qu'arrofe une fon-
taine. Le pavé eíl de marbre de diverfes couleurs, & 
les murailles font revetues de coquillages, & tout le 
tour eíl orné de diverfes ílatues de nymphes & de 
figures grotefques. 

II y avoit á Rome & á Conílantinople de magni­
fiques nymphées , dont i l ne reíle aucun veílige. 

On appelloit encoré nymphées certaines maifons 
publiques oü ceux qui n'avoient point de logemens 
commodes venoient faire des feílins de noces. O n 
nommoit ces bátimens nymphcsa ou lymp/ma , á 
caufe de leurs jardins de plaifance, qui étoient em-
bellis de grottes 9 de coquillages & de jets d'eau. 
( Í J . / . ) 

N Y M P H E E , ( Géogr* anc. ) en latin Nymphaa Se 
NymphcBum. Ptolomée parle d'une íle Nymphceaáans 
la mer Médiíerranée , au voifinage de File de Sar-
daigne. Pline fait mention d'une autre íle Nymphcza 
dans la mer lonienne , aux environs de Samos. 

Nyniphceum étoit une ville de Pont qui apparte-
nolt aux Athéniens, & qui leur payoit chaqué année 
un talent pour tribuí. 

II y avoit une autre ville de méme nom dans la 
Cherfonéfe taurique. Enñn Nymphaum étoit un lien 
fur la mer lonienne , auprés du fleuve Aous , dans 
le territoire d'Apollonie. Cet endroit eíl célebre dans 
les écrits des anciens, par un oracle & un feu mer-
veilleux qui fortoient, d i fent- i ls , du fond d'une 
vailée & d'un prairie verdoyante. Tice-Live , P lu -
tarque, & D i o n Caílius en parlent fur le méme ton* 
( /> . / . ) 

N Y M P H I U S , {Géog. anc.) ou Nymphcens, fleuve 
de Méfopotamie q u i , felón Suidas, fe jette dans le 
Tigre. Procope dit qu'il fervoit de borne entre les 
Perfes & les Romcci. ( Z>. / . ) 

N Y M P H O M A N I E ou FUREUR UTERINE, {Med^ 
maladie ou fymptome qui accompagae les paffions 
amoureufes 3 les pales couleurs, les obílniftions de 
la matrice, & eníin la féchereffe , Facrimonie & la 
falaciié dans les humeurs de cette partie. Voye^ F U ­
REUR UTÉRINE. 

N Y M P H O I D E , nymphoides , f. f. {Hift. nat. Bot.} 
genre de plante á fleur monopétale ordinairement 
en forme de rofette, & profondement découpée. Le 
piílil fort du cálice ; i l perce la partie inférieure de 
la fleur , & devient dans la fuite un fruit ou une 
gaine oblongue, applatie ¿k molle , qui n'a qu'uné 
feule capfule, & qui renferme des femences enve-
loppées chacune d'une coéífe. Tournefort, inji. rei 
herh. Voye{ PLANTE. ( / ) 

N Y M P H O T O M I E , f. f. terme de ChirurgU,&%m* 
fie Vamputation d^une partie des nymphes ou du clito­
ris , que quelques-uns appellent aufli nymphes ̂  lorfque 
ces parties forment un volume íi confidérable qu'elíes 
empécheroient la confommation du mariage , ou la 
rendroient extrémement difíicile. Voye^ NYMPHES, 

Gallen obferve qu'on étoit fouvent obligé de faire 
la nymphotomie fur les femmes égypt iennes ; mais 
dans notre Europe i l eíl rare que cette opération foit 
néceffaire. 

Si cependant i l arrive qu'elle le foit ? les cáfuiíle^ 
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decident que la femmc eíl obllgée de s'y founiettre. 

La nymphotomh e í l , á proprement parler, la cir-
coriCÍfion des femmes. Voyc-^ CIRCONCISIÓN. 

L'alongemcnt des nymphes eft fi ordinaire dans 
rempire des Abyí í ins , qu'il a fallu y établir la cir-
conciílon pour les femmes. 

Les nymphes & les levres deviennent quelquefois 
fi longues , qu'on ne fauroit approcher ccrtaines 
femmes. A u rapport de Léon rafriquain, i l y a des 
hommes qui n'ont d'autre- métier que de íavoir re-
trancher ce que la nature a trop alongé dans ees 
pañ íe s . 

Le célebre Mauriceau, cbirurgien de París, a fait 
avec íticcés cette opération. Une femme de condi-
tíon , obligée de monter íbuvent á cheval , íentoit 
alors des cuiffons iníupportables & de la douleur par 
le froifFement des nymphes, qu'elle avoit tres - lon­
gues. Elle fe determina á felesfaire amputer par cette 
xaifon , & auíli parce que la longueur démeíurée de 
ees "parties déplaiíoit beaucoup á fon marí . II faut 
prendre des précautions pour arreter le fang avec 
fo in : car Mauriceau dit que pluíieurs heures aprés 
Fopératíon i l a vu furvenir une hémorrhagie aífez 
coníidérable , qui mit la malade en danger, On pré-
viendra cet accident en lavant la plaie avec de l'eau 
alumineufe , & par l'applicaiion de ragaric, de la 
charpie feche , de compreíl'es graduées foutenues 
par un bandage qui faíTe une compreífion fuffiíante. 
Voy<í{ H É M O R R H A G I E , L l G A T U R E , S T Y P T I Q U E S . 
II y a apparence que les hiíloríens qui difent que 
dans certains pays on chátroit les femmes, n'ont 
entendu pafler que de la nymphocomie , & non de 
l'extirpation des ovaires qu'on pratique fur les truies 
pour les rendre ftériles. ^ o y ^ , íu r la caílration des 
femmes, Xa. généanthropie de Sinibaldus. ( 

N Y N , ( Géogr. ) riviere d'Angleterre ; elle a fa 
fource dans le Norrhamptonshire, & va fe déchar-
ger dans le Bofton-deep J'en ai déja parlé á Vanide 
NEYN , car ce mot s'écrit N c y n , Nyn , Néam , & c . 

N Y O N , ( Géog. ) petite ville de Suiífe au cantón 
de Berne, chef-lieu du petil bailliage de méme nom, 
prés du lac de G e n é v e , &; á quatre lieues de cette 
viüe . 

Nyon eíl fort anc íenne , comme le prouvent des 
inferiptions romaínes , qui marquent qu'il y a eu des 
romains établis dans fon territoire. Pline la nomme 
colonia equejlris, parce qu'elle avoit été peuplée de 
tavaliers vétérans. Elle eíl appellée íimplement 
equejlris dans l'itinéraire d'Antonin. Elle eíl íituée 
pour la plus grande paríie fur une colline qui s'éleve 
au bord du lac de Genéve, & en partíe dans la plaine 
qui s'étend le long du lac au pié de la colline. Elle a 
bien de la peine á fe relever de l'incendíe qui la 
réduifit en cendres l'an 1399, Longit. z j . 44. latií, 
46-. 16. 

N Y S A ou N Y S S A , ( G¿og. anc.) Je dis Nyfa ou 
Nyjfa , car ees deux mots fe prennent indifférem-
ment l'un pour l'autrc par les anciens géographes , 
pour défigner la mgme ville« O n en trouve pluíieurs 

qui portent ce nom de Ñyfa ou Nyjja j favoir, 
IO. Nyfa , ville de l'Arabie heureufe^ aux confíns 

de l 'Egy pte, felón Diodore de Sici le , qui dit que Jú­
piter y porta le petit Bacchus fon fils , afín qifil y ftlt 
nourri par les nymphes : & c'eft de-lá qu'il fut ap, 
pellé Dionyfius , nom formé de celui de Júpiter fon 
pere ^ & de celui de la ville Nyfa. 

2o. Nyfa ou Nyffa^ ville de la Cappadoce, nom-
mee en francois Nyffe, Foyei NYSSE. 

30. N y f a , ville de l 'íncle, entre les fleuves Co^ 
phénes 6L Indus. O n préíend qu'elle fut bátie par 
Bacchus, qui luidonna fon nom. Elle étoit comman-
dée par une montagne nommée Mcrus, mot quien 
grec íignitie une cuiffe. On voit affez que ce nom 
fait allufion á la feconde naifíance de Bacchus, forti 
de la cuiíle de Júpiter. 

40. Nyfa , ville de la Lydie , felón Strabon, ou de 
la Carie , felón Ptolomée. Weheler dit avoir vu une 
médaille de Nyfa , frappée du tems de Tempereur 
Max imin , dont elle porte la tete & le nom; fur le 
revers i l y a une fortune qui tient en fa main une 
corne d'abondauce, & un gouvernail en l'autre, 
avec ees lettres, EQIATP. HPTMOT POT<I>INOT NI. 
CEÍ^N , c'eíl-á-dire que cette médaille de la ville de 
Nyfa a été frappée fous le gouverneur AureliusPri. 
mus Ruphinus. 

50. Edenne legéograpbe parle d'une Nyfa^ ville 
de Béotie ; d'une autre Nyfa ^ ville de la Thrace, 
d'une troiíleme N y f a , ville de Tile de Naxie; d'une 
quatrieme, ville de í 'Eubée ; & d'une cinquieme, 
ville de la Libye. ( Z>. / . ) 

N Y S L O T , fortereíTe de Tempire Ruffien 
dans la Livonie , fur la rive occidentale de la Narva, 
á 8 lieues S. O . de Narva. Longit. 46* 30. ktit, 
68. 46-. 

N Y S S A , ( Botan. ) nom d'une plante décrltepar 
Gronovius, ¿k dont Linnoeus a fait un genre diftind 
d'aprés les carafteres fuivans. Ses fleurs font males 
& femelles; dans la íleur mále le cálice eíl á cinq 
feuilles étendues : la fleur eíl monopéta le , partagée 
en cinq fegmens de la forme & de la grandeur de 
Ceux du cálice : Ies étamines font fix filamens poin-
tus plus longs que la fleur; les boífettes des étamines 
font doubles. Dans la fleur femclle le cálice eílfem-
blable que dans la mále , mais i l reíle avec le fruit: 
la fleur eíl auííi la méme. Le piílil a fous le cálice un 
germe o v a l ; le ílile eíl dél ié , plus long que la fleur: 
le ílygma eíl oblong, applati & penché. Le fruit eñ 
un noyau ovoide á une feule loge , qui retiferme 
une noix pointue aux deux bouts , & fillonnée danj 
les bords des raies longitudinales. (Z>. / . ) 

N Y S S E , {Géog. ^ c . ) en latín i V ) ^ , ville deli 
Cappadoce , queri t inéraire d'Antonin place fur ^ 
route d'Ancyre á Céfarée, entre ParnaíTus & Ofiana. 
Elle eíl fameufepar S.Grégoire áQNyjfc, que fonfrere 
S. Bafileyétablit évéqueen 371. Ses ouvrages,clont 
leP.Frontona donné une éditioneni6o5,fontécrits 
dans un ílyle affefté & plein d'allégories & de rai-
fonnemens abí t ra i ts , fouvent inintelligibles, { D J ) 

0 
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la quatrieme voyelie de Talpliabet fran­
g í s . Ce caraftere a été íong-tems le feul 
dont les Grecs fíffent uí'age pour repré-

feníer le méme fon , & üs rappelloient du nom mé-
medece ion. Danslafuite on introduiíit un fecond 
carafteren > afín d'exprimer par rancien l'o bref, & 
parle nouveau , long : i'ancienne lettreoouo, 
iütalorsnommée ofxtiipov, o parvum ; & la nouvelle, 

ou «, appellée ¿¡xl'y* ? O magnum. 
Notre prononciation diftingue également un o 

lone &un o bref; & nous pronon^ons diveríement 
un hóu ( hofpes), & une hotte ( íporta doíTuaria); 
une cote ( cofta ) , & une cottt ( habillement de fem-
me) ; W frute ( faltat ) , & une fotu ( í lu l ta ) ; btauté 
(pulchritudo), & bou¿ (ocreaíus) , &c. Cependant 
jioiis n'avons pasintroduit deux carafteres pour dé-
figner ees deux diverfes prononciations du méme fon. 
II nous faudroit doubler tomes nos voyelles , puif-
qu'elles font toutes ou longues ou breves : a eft long 
dans^^fo, & bref dans ladre ; e eft long dans léte, & 
bref dans i l tette ; i eft long dans g í t e , & bref dans 
quim; u eft long dans fiüíe 3 & bref dans culhuu ; 
tu eft íong dans deux, bref dans feu , & plus bref en­
coré dans me, « , dey & dans les fyilabes extremes 
de fenétre; ou eft long dans croútc, & bref dans d¿~ 

routi. 
Je crois, comme je Tai inílnué ailleurs ( voye^ 

LETTRES ) , que la multiplication des lettres pour 
déíigner les diííerences profodiques des fons n'eft pas 
fans quelques inconvéniens. Le principal feroit d'in-
duire á croire que ce n'eft pas le méme fon qui eft 
reprefente par les deux lettres, parce qu'il eft natu-
rel de conciure que les chofes íigniíiées font entre 
elles comme les fignes : de - lá une plus grande obf-
curité fur les traces étymologiques des mots ; le 

|

primitif&: le derivé pourroient étre écrits avec des 
lettres diítérentes, parce que le méchanifme des or-
ganes exige fouvent que Ton change la quantité du 
radical dans le dérivé. 

Ce n'eft pas au refte que je ne loue les Grecs d'a-
voirvoulu peindre exaftement la prononciation dans 
leur orthographe : mais je penfe que les modifica-
tions accefíbires des fons doivent plutót étre indi-
quées par des notes particulieres ; parce que l'enfem-
ble eft mieux analyfé, & conféquemment plus clair; 
&qiie la méme note peut s'adapter á toutes les voyel­
les , ce qui va á la diminution des caraderes & á la 
facilité de la ledure. 

L'afiinité méchanique du fon o avec tous les au-
tres, fait qu'il eft commuable avec tous , mais plus 
ou moins, felón le degré d'afiinité qui réfulte de la 
diípofition organique : ainíi o a plus d'aíHnité avec 
ew,«> & o« , qu'avec a , e, e? i ; parce que les qua-
jre premieres voyelles font en quelque íbrte labia­
les , puiíque le fon en eft modifíé par une difpoíi-
tion particuliere des levres ; au iieu que les quatre 

?̂?1- comme linguales , parce qu'elles font 
jlifferentiées entre elles par une difpofition particu-
«ere de la langue, les levres étant dans le méme 
etat pour chacune d'elles : l'abbé de Dangeau, opufe. 
PaS' f z . avoit infinué cette diftindUon entre les 
Voyelles. 

Voici des exemples de permutations entre Ies 
Voyelles labiales, & la voyelie o. 

changé en eu : de mola vient meule; de novus , 
**** Qe/oror,/¿E«rqui feprononce/ewr ¿ de populas, 
pmpU ; de cor s coeur. 

Joms X L 

O 

O changé en u : c'eft ainfi que Ton a derivé tuma-
nus &L humanitas de homo ; cuijje. de coxa ; cuír de co-
rium ; cute de coclus ; que les Latins ont changé en 
us laplíipart des terminaiíbns des noms grecs en o?; 
qu'ils ont dit , au rapport de Quintilien & de Prif-
cien, huminem pour hominem ¿frundes ^ovu frondes , 
& C . 

A u contraire u changé en o : c'eft par cette méta-
morphofe que nous avons tombeau de tunudus ^ com­
bles de culmen, nombre de numerus; que les Latins ont 
dit Hecoba pour Hecuba , colpa pour culpa ; que les 
Italiens difent indifFéremment fojfeoufujfe^facolta ou 
faculta , popólo ou populo. 

O changé en ou : ainíi mouvoir vient de moveré , 
moulin de moletrina , pourceau de porcus , glouffer de 
glocio , mouriráQ mori , & c . 

Les permutations de l'o avec les voyelles lingua­
les font moins fréquentes; mais elles font poííibles , 
parce que, comme jeTaidéja remarqué d'aprés M . 
le préfident de Brófíes ( art. Lettrís*) , i l n'y a pro-
prement qu'un fon diveríement modiííé par les d i ­
verfes longueurs ou les divers diametres du tuyau: 
&; Ton en trouve en effet quelques exemples. O eft 
changé en a dans dame, dérivé de domina : en e dans 
adversus, au lien de quoi les anciens difoient advor-
sus, comme on le trouve encoré dans T é r e n c e ; en i 
dans imber , derivé du grec 0/j.Cpo?. 

Nous repréfentons fouvent le fon o par la diph-
tongue oculaire au , comme dans aune , baudrier , 
cauje , dauphin , fauffeté, gaule , haut , jaune, lau-
rier, maur, naufrage ^pauvre , rauque ¡fauteur, taupe9 
vautour : d'autres fois nous repréfentons o par eau , 
comme dans eau, tombeau, cerceau, cadeau0chameau , 
fourneau , troupeau, fufeau, gdteau , veau. Cette ir-
régularité orthographique ne nous eft pas propre : 
les Grecs ont dit «Aal & auXctl , fulcus ( ftllon ) ; 
Tp&Y/ít & rpctu/jiat , vulnus , ( blefílire ) : & les Latins 
écrivoient indiíFéremment cauda & coda ( queue ) ; 
plaufirum & plofirum ( char ) ; lautum & lotum au fu-
pin du verbe lavare ( íaver ). 

La lettre o eft quelquefois pfeudonyme , en ce 
qu'elle eft le íigne d'un auíre fon que de ceiui pour 
lequel elle eft inftituée ; ce qui arrive par-tout oíi 
elle eft prépoíitive dans unediphtongue réelle & au-
riculaire : elle repréfente alors le fon ou $ comme 
dans befoard , bois , f o i n , que Ton prononce en ef­
fet béfouard, bouas , fouhn. 

Elle eft quelquefois auxiliaire , comme quandon 
raftbcie avec la voyelie u pour repréíenter le fon ou 
qui n'a pas de caraftere propre en fran^ois; comme 
dans bmton , courage , douceur 0 foudre, gnutte, hou-
blon , jour, louange , moutarde , nous, pouU ^fonper 9 
tour, vous. Les Allemands , les italiens , les Efpa-
gnols , & prefque toutes les nations, repréfentent 
le fon ou par la voyelie « , & ne connoiftent pas le 
fon u , ou le marquent par quelqu'autre caraílere. 

O eft encoré auxiliaire dans la diphíongue appa-
rente o í , quand elle fe prononce é ou e ; ce qui eft 
moins raifonnable que dans le cas précédent , puif-
que ees fons ont d'autres cara&eres propres, Or oi 
vaut i : IO. dans queiques adjedifs nationnaux , an~ 
glois , frangois, bourbonnois , & c : 2o. aux premieres 
&C fecondes períonnes du fingulier, & aux troifie-
mes du plur ie l , du prcíent antérieur limpie de l ' indi-
catif, &: du préfent du íuppoíitif; comme je lifois , 
tu lifols , ils lifoient ; je lirois , tu llrols , ils Uroient : 
3° . dans monnoie , & dans les dérivésdes verbes con-
noitre & paroUre oiiToi radical fait la derniere fyila-
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be , ou bien la pénultieme avec un e mnet h. ía der-
niere ; commeje connois, tu reconnois, i l reconnoít ; 
je comparáis, tu difparois , i l reparón ; connoítre , mé-
connoítre., que je reconnoijfe ; comparoítn , queje ¿zj*-
paroijj'e , que tu reparoijjes , qu'ils apparoijfent. O i 
vant ¿ : 10. dans les troiíiemes perfonnes ñngulieres 
da préfent gnterieur fimple de rindicatlf, & du pré-
fent du fuppoñtlf; comme i l ü foh , i l Uroh: z0. dans 
íes dérivés des verbes connoítre & paroítre oh. Vol ra­
dical eíi: ftiivi d'une fyllabe qui n'a point d'¿ muet; 
comme connoijfsur ^ nconnoiffance^ \Q, meconnoitrai ^ 
vous coTiiparoitre^, nous reparoitrions , difparoiffant, 

La íe t t re o eft quelquefois muette: i0.dans les trois 
snots paon , faon, Laon ( viile ) , que Fon prononce 
pan , fan , han ; & dans Ies dérivés , comme paon-
neau ( petit paon ) qui dilTere ainíi depanneau ( terme 
de Menuiferie ) , Laonnols ( qui eft de la ville ou du 
pays de Laon) : 20. dans les lépt mots cew/, hauf, 
mceuf, chceur, coeur , maurs & foíur , que Ton pro­
nonce euf, beuf , meuf, keur , keur , meurs & feur : 
30. dans les irois mots oe'd, ceillet & oíilladt, foit que 
Ton prononce par¿ comme á la fin de folel l , ou par 
m comme á la fin de cercuál. On écrit aujourd'hui eco-
nome, économie, écuménique, fans o; & le nom (Edip-

jje. eíl étranger dans notre langue. 
0~ apoftrophé devant les noms de famille, eíl en 

Irlande un figne de grande diftinftion , & i l n'y a 
en eíFet que les maifons les plus qualifiées qui le 
prennent : o' Briem , o' Carrol, o' Cannor, o' N i a l . 

En termes de Marine , O veut diré ouejl; S. O . 
fud-ouefl; S. S. O, fud-fud-oueji ; O . S. O . oueji-fud-
oueji. Foye(N & R H U M B . 

Sur nos monnoies, la lettre o déíigne celles qui 
íbnt fabriquées á Riom. 

Chezles anciens, c'étoit une lettre numérale qui 
valoit 11; & íurmontée d'une barre, O valoit 11000, 
felón la regle ordinaire : 

O numerum gejlat qui nunc undecimus extat, 
{ B . E . R . M . ) 

O , f. m. (Theol!) nom qu'on a donné aux fept ou 
sieuf antiennes qu'on chante dans l'Avent pendant 
jfept ou neuf jours auparavant la féte de N o e l , & 
qui précedent le cantique Magníficat. On les appelle 
encoré ainfi parce que chacune d'elles commence par 
cette exclamation : comme O rex oentium. O E m -

o 
manuel, & c . Foyei ANTIENNE. 

O , O , o , ( Ecriture. ) coníidéré dans fa forme , 
c'eft une ligne courbe cont inué , dont tous les points 
íupérieurs & inférieurs font plus éloignés du centre 
que ceux des flanes; elle eíl prefque racine de toutes 
les mineures ; elle fe forme fans interruption du 
mouvement mixte des doigts & du poignet : dans 
l'italienne les angles de Vo íbnt beaucoup plus obtus 
que ceux de Yo coulé ; ce qui fait que celui-ci eíl 
moins ouvert que celui-lá. A l'égard de Vo rond , i l 
e í l ainfi appelié , parce qu'il approche du cercle , 
que fes points íupérieurs 6¿ inférieurs font aun point 
prés auffi proche du centre que ceuxdesflanes. Foye^ 
Le volumt des Plajiches a La tahLe de VEcriture des fi­
gures radicales mineures, 

O j ( Comm. ) dans les llvres des marchands , ban-
quiers , ou négocians, joint á quelques autres let-
íres , marque différentes abréviations : ainfi C . O. 
eft l 'abbréviation de compte ouvert; O N C . ou O N . 
fignifient anees. Diñionn. de Comm. ( ) 

O , majufcuLe ( Mujique. ) qui eft proprement un 
cercle, ou double C , eft dans nos mufiques ancien-
nes; la marque de ce qu'ils appelloient temsparfait, 
c'eft-á-dire , de la mefure triple ou á trois, á la dif-
férence du tems imparfait ou de la mefure double, 
qu'ils marquoient par un C fimple , ou par un O 
tronqué á droite ou á gauche C , ou 3 . 

L e tems parfait fe marquoit par un O fimple, ou 

poínté en-dedáns , ou barré. 
( ¿ ) 

O A , (Géog. anc. ) village de Greee en Attlque 
fous la tribu Pandionide , comme le prouve une in¿ 
cripíion rappOrtée par Spon. 11 ne taut pas confon» 
dre ce village avec 0 ¿ qui étoit de la tribu Oénéide 

province d'Afrique dansl'E-
thiopie au royanme d'Angola. C'eft une efpece de 
défert habité , dont les peuples n'ont pas l'induíbie 
de cultiver les terres avec art: & pourquoi rauroient-
ils , ils n'ont point de terres en propriété ? Toutce 
qu'en dit le pere Labat ne mérite aucune créance 

O A K H A M , ( Géog. ) ville d'Angleterre dans le 
Ruíland , au dioceíe de Péterberoug. Elle eft dans 
la belle & riche vallée de Cathmofs , á 74 milles de 
Londres. Long. ¡G. 4Ó. Lat. Sz . 3 8 . 

OANNÉS , f. m. {Mythol . ) les Babyloniensren-
dirent leurs hommages á l'eau en général , comme 
élément , fous le nom á'Oannes , moitié femme & 
moitié poiífon, telle qu'étoit la figure que Luciea 
en avoit vue en Phénicie. Les Syriens repréfentoient 
de méme \eux Atergatis , & les Scythes leur Thamyfa-
des ; c'étoient des fymboles de la lune & de la mer 
i D . J . ) 

O A N U S , {Géog. anc.) fleuve de Sicile felón Pin-
dare; Fazell croit que le nom moderne eft Frafcola. 
r i , riviere qui coule fur la cote méridionalec 

O A R I I , (Geog.) provincede l'Ethiopie occiden-
tale au royanme d'Angola, fur le bord lepíentrional 
de la Coanza. (Z>. / . ) 

O A R I S S E , f. m. {Belles lettres.} terme en ufage 
dans la poéíie grecque , qui figniíie un dialogue en­
tre un mari & une femme; tel par exempíe que ce-
lui qu'on trouve au íixieme livre de l'íliade, entre 
Heftor & Andromaque. ^byq; DIALOGUE. 

Scaliger remarque que Voarifius n'eft point á pro­
prement parler, un petit poéme particulier, ni une 
piecede vers détachée; mais qu'il fait toujourspar-
tie de quelque grand poéme. II ajoute que Tendroit 
d'Homere dont nous venons de parler , eft propre­
ment le feul oarijie qui fe trouve dans les anciens 
poetes grecs. 

O A S I S , (Géog. anc.) ville & defert de I'Egypte, 
aux coníins de la Lybie . II y avoit deux villes nqm-
mées Oajis , & que l'on diftinguoit par les íurnoms 
de grande & de pedte. Auprés de la plus grande de 
ees deux vi i ies , étoit l'aíFreux defert á'Oafis, Cha-
cune de ees villes avoit un nom. Pline, Strabon, 
P to lomée , Hérodote & les autres hiftoriens en par-
lent; mais ils ne s'accordent point entr'eux, tantles 
pays de I'Egypte étoient peu connus des étrangers. 

O A X A C A , {Géog.) vallée de l'Amérique^ &pro 
vince de la nouvelle Efpagne, c'eft la méme que 
Guaxaca. F o y e i G v A X A C A . 

O A X I S , {Géog. anc.) ville de l'íle de Crete dans 
la cote feptentrionale felón Hérodote , /. IF.ck 
cliv. Varron dit q ü ' O a x e , fils d'Apollon & d'Anchia-
l e , bátit en Crete une ville qu'il appella de fon nom. 
Servius aífure la méme chofe, en expliquantlapi^ 
miere égloque de Virgile ou eft ce vers: 

E t rapidum Creta veniemus Oaxem. 
{ D . J . ) 

O B , {Art. numifmat.) M . Patín rapporte une me-
daille frappée á l'honneur de l'empereur Adrien 
( peut-étre á caufe de la connoiftance qu'il avoit de 
la Médecine ) , cu l'on voit d'un cóté Efculape ayec 
Hygéia , & de l'autre Té le íphore , avec cette iní-
cription autour : risp^et STT/ m^TKaiovog. Aupres 
Télefphore i l y a ees lettres ob. C e i antiquaire ex­
plique les premiers mots de cette maniere, p ^ ' 
nunonun fub ctphaliom, ajoutant en carafteres p i ­
ques Tdejphorus, II 4Át enfuiíe^aprés Paufanias, 
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e f ¿lefphore étoít une divinité des Pefgameniens, 

, ' avoít éíé ainíi nommee par le commandement de 
^oracle & q"6 quelques-uns traduifoient ce mot par 
ceiui de d&vin ou de ventríloque. 

Voici comme en parle Selden. « On traduit ordi-
nairenientle mot ob, par celui de pithon 011 de /7z¿z-
«a>/2; mais 0 ¿ étoit un efprit ou un demon, qui 

>¡ donno'it fes réponfes comme fi les paroles étoient 
» forties des parties que l'honnéteré ne permet pas 
• '¿Q nommer, ou quelquefois de la t|te , &C quel-
» quefoís des aiffelles; mais d'une voixfibaíTe, qu'il 
» fembloit qu'elle vint de quelque cavité profonde, 
» comme íi un mort avoit parlé dans le tombeau ; 
» en forte que celui qui le confultoit, ne l'entendoit 
M fouvent pointdutout3 ouplutótentendoi t tontee 

qu'il vouloit ». Selden ajoute peu aprés ce qui fuit. 
w Voyez rhiftoire de SamueI,dont la figure fut mon* 
» trée á Saül par une femme, des parties honteufes 
» de IaquelleO¿parloit,ou étoit cenféparíer.L'Ecri-
# ture, dans le premier livre de Samuel, ckt xxxvi i j . 
» appelle cette femme pithonijjeovi vmtriloquc, com-
» me traduifent les feptante, um fcmmc qui avoit 
» Ob. De-lá vient que Saül luí parle ainfi: Prophé-

dfe-moi, jetepfie, par O b , ce que les /eptante 
•> ont traduit, prophédfe-moi par Le vmtriloquc, Ob 
w étoit done un efprit qui parloit du ventre. Nos tra-
» dufteursont rendu le mot des feptante, ¿vyctarplfAv 
» 6OÍ , par efprit familicr », 

Buxtorf interprete le mot hébreu ob, par celui de 
pthn, ou d'efprit qui rend des réponfes par quelque 
puiíTance diabolique , & qui travailie á éloigner les 
hommes de Dieu. Levit. x ix . ¿ 1 . & xx . 27. II 
remarque que ob, íignifie encoré en hébreu , bouteil-
k, Job, xxxij. ¿g. Ce qui a fait diré á Aben-Efra, 
qu'on l'avoit tranfporté par métaphore á un efprit 
qui eníloit le ventre de celui qui en étoit pofledé , 
comme une bouteille , & rendoit fes oracles par cet-
íepartie, d'oúle poffédé étoit appellé tvyctvrpifAvBoi;, 

On a vu de nos jours des gens qui favoient ména-
ger leur voix , de faetón qu'elle fembloit fortir de 
quelque endroit hors d'cux, foit éloigné de leur 
corps, foit voifm, & cela d'un ton tel que celui de 
l'O^, décrit par Selden. II y avoit aux environs de 
Londres un garlón ágé de 25 ans , qu'on appelloit 
enanglois The fpeahing-fmith (cequirevient kvoci-
fahr, qu'on ne peut rendre en fran^is ) , qui poífé-
doit ce talent dans une grande perfeftion, II ne luí 
eút pas été difficile de fe faire paíTer pour forcier 
parmi la populace ; mais i l fe contentoit d'eífrayer 
des portiers, des charretiers, &¿ d'autres gens de cet­
te eípece , qui ne connoiífoient point fon art. 
' J ai entendu parlcr d'une femme qui parcouroit 

i'Angleterre en mendiant, &C qui favoit íi bien me-
nagerfa voix qu'elle paroiííoit s'entretenir avecplu-
licars perfonnes á la fois; elle difoit, pour émou voir 
la compaffion 9 que les interlocuteurs étoient fon 
njan & fes enfans, qu'elle avoit perdus i l y avoit 
plufieurs années, & qui pendant leur v i e , avoient 
roangé tout fon bien. ( D . / . ) 

OBACATIARAS LES, (Géog.) peuples de l ' A -
^enque méridionale dans le Brélil. lis habitent les 
«es de lariviere de S. Fran^ is . De Laét les donne 
pour anthropophages, & vraiíTemblablement fans 

avoir de preuves. 
OBAI ou R O B A I , ( l í i / l . nat. Botan.') c'eft une 

lorte ê jafmin du Japón qui a des fleurs doubles. 
ôn eC0rce eít brune . fon bois fo.ble & rempli de 

^oelle; fes feuilles alternativement oppofées & ter-
^pees par une pointe un peu recourbée ; fes fleurs, 
^paroi íTentaumoisde Février avant fes feuilles, 
Dá!CíUl¿0rtent ^1"1 calice ^cailleux > íont ¡aune 
^ e, & compofées de deux fortes de pétales, dont les 

eneurs fontd'ordinaire au nombre de huit, longs 
' ^ P ^ c e e n o v a l ¿ acles intérieurs; pluspetits^ 

de gfandeur inégaíe , au nombre de huit & plus, 
marqueté de points couleur de fang; l ' o d e u r de la 
í leurt ire fur celle de la violette, mais devient dé-
gourante á lalongue, & le goüt eft trés-défagréable* 
Cet arbriíTeau, q u ' o n croit apporté de la Chine , eíí 
d'une beauté qui le fait cultiver foigneufement 
dans les j a r d i n s . 

OBARÉNIENS, LES, {Geog. anc.) en grec, 
pnw/ ; p e u p l e s qui habitoient une partie confidérable 
de l 'Arménie , aux environs du fleuve C y r u S b 

O B B A , f. m. {Hifi. anc.) vafe íort creux dont 
onfe fervoit aux repas fúnebres. 

OBBA , {Géog.) ville d'Afrique dans la Maurita-
nie Céfarienfe. A u cinquieme concile général affifta 
Valérien évéque á'Obba en Afrique. La conférence 
de Carthage fournit auííi Féliciffirae évéque üObba9 
Obbcnjis. 

O B D O R A ou L ' O B D O R I E , {Géog.) autrefois 
Lucomor'u; contrée de la Tartarie mofeovite, au 
couchant d u Jénifréa & á l'orient de l 'Oby , qui la 
féparedela Coudora. Ce pays eít coupé par le cer-
cle polaire en deux parties á-peu-prés égales, fous le 
foixanue¡ne degrédc latitude: i l fait partie déla Sibt> 
rie. Pierre-le-Grand y avoit commencé quelques ha* 
bitations qui n'ont pas été continuées. (¿>. / . ) 

O B E A N C I E R , í. m. (Jurifprud.) e í tun t i t r e ufité 
dans l'eglife collégiale de S. Jul de Lyon ; le grand 
obéancier efí: la premiere dignité. Le premier chanoi-
ne aprés les digniiaires, a auííi le titre á'obéancier. 
Ce terme paroít étre venu par corruption üobédien-

i l y a apparence que ees obéanciers ont été cier 
ainfi nommés , parce que dans l'origine ils étoient 
envoyés par l 'archevéque de L y o n pour deíTervir 
cette égliíe. /^oye^ OBÉDIENCIER, 

O B É D I E N C E , f. f. (Jurifpmd.) ce terme dans 
fon origine étoit toiijours íynonyme á'obéijfance ; 
dans la fuite on lui a attribué diíFérentes fignifications 
en matiere eceléfiaílique. 

En général obédience íigniíie foumijjion á un fupé-
rieur eccléíiaílique ; quelquefois ce terme fe prend 
pour Tautorité méme du fupérieur ; quelquefois en-
fin on entend par obédience, la permiííion que le fu­
périeur donne d'aller quelque part, ou de faire quel­
que chofe. 

Pendant le grand fchifme d'Avignon on fe fervoit 
du terme di obédience pour déíigner le territoire dans 
lequel chacun des deux papes étoit reconnu comme 
légitimement élu. Prefque toutes les villes deTofcane 
& de Lombardie, toute TAllemagne , la Bohéme, la 
Hongrie , la Pologne, la PruíTe, le D a n é m a r k , la 
Suede, la Norvege, l'Angleterre étoient de Vobé~ 
dience de Clément VII . qui s'étoit retiré á Avignon; 
la France^ la Lorraine, rEcoife , la Savoie & le 
royanme de Naples , fe rangerent fous Vobédience 
d'Urbain : l'Efpagne prit d'abord le méme part i , en-
fuite elle fe mit {ousV obédience de Clément V i l . 

C'eft en ce meme fens que l'on appelle ambaíTa-
deurs ¿''obédience, ceux que des princes envoient au 
pape, pour lui rendre hommage de quelques íiefs 
qui relevent .de l u i : c'eft ainíi que le roi d'Efpagne 
envoie un ambaíTadeur üobédience au pape , auquel 
i l préfente la haquenée que ce prince doit au pape k 
caufe du royanme de Naples. 

Les provinces dans Icfquelles le concordat n'a pas 
l ieu , & qui font foumifes á toutes les regles de chan-
celerie, que l'on obfervoit avant le concordat, tel-
les que la Bretagne , la Provence, la Lorraine, font 
appellées communément pays d"obédience, ce qui eít 
une expreflion trés-impropre, v ú q u e ees pays ne 
font point foumis au pape plus particulierement que 
les autres ; toute la diíférence eft que la regiere men* 

jibus & alternativa y a lieu , c'eft-á-dire que le pape 
y confere les bénéfíces pendant huit mois de l'an-
n é e , les autres collateurs n'ont que quatre mois , \ 



1 9 8 O B E 
la rélerve des éveques , lefqnels en faveur de la réíi-
dence , ont raltcrnative, c'eíl-á-dire qu'ils ont la 
collation pendant un mois , & le pape pendant l'au-
tre, & ainfide fuite alternatívement. 

Le pape n'ufe point de prcvention dans les pays 
tfobédience , dans les íix mois de ralternative des 
éveques nidansles quatre mois desautres collateursi 

OBÉDIENCE > fe prend auííi pour un ade qü\ in 
fupérieur eccléfiaíiique donne á un inférieur,, foit 
pour le faire aller en quelque miíTion, íoit pour le 
transferer d'un lieu dans un autre ^ ou pour iui per-
mettre d'allerenpelérinage ou en voyage : unprétre 
ne dojt point etré admis á diré la meíle dans un dio-
cefeétranger jqu ' i l ne montre íonobéd'unce, Ondoit 
an éter les moines vagabonds, qui errent par le mon­
de , & qui ne montrent point leur obidunu. 

O n a aufíi appellé obcdUnces les maiíbns, églifes, 
chapelles & métairies qui ne font pas des titres de 
bénéfices lepares , & dans lefquels un fupérieur ec-
cléíiaftique envoie un religieux pour les deífervir oií 
adminiíbrer. On Ies a ainfi appellés obédience, pavee 
que le religieux qui les deíTert n'y eíl envoyé qu'en 
vertu d?un a£le d'obédtenu , & qu'il eíl revocable ad 
nutum, 

Dans les prémiers fieclesde l'état monaílique, tous 
Ies prieurésn'étoient que des obedicnus. 11 y a encoré 
quelques abbayes oü les prieurés qui en dependente 
ne font que de fimples obédicnces. Foye^ Chifióire de 
régUJc de Meaux , t. I . pag, exix ; les Mémoíres dii 
elergéjles lois eccléfiafllqUíS & la Jurifprudence canoniq. 
de de Lacombe. (^?) 

OBÉDIENCIER, í. m, ( Jurifprud. ) eíl un reli­
gieux qui va 9 par l'ordre de fon fupérieur, deífer­
vir une églií'e dont i l n'eíl point titulaire. Voye^ 
OBÉDIENCE. ( ^ ) 

OBÉIR , v. n. ( Gram. ) c'eíl fe foumettre á la 
volonté d'un autre. Celui qui commande eíl cenfé 
fupérieur, & celui qui obéit fubalterne. On obéit á 

X>iei i , en fuivant fa l o i ; aux rois, en rempliíTant 
leurs lois ; á la néceííité , aux paffions, &c. 

Obéir fe prend encoré dans un fens difíérent, lorf-
qu'il fa dit d'un corps roide , inflexible , qu'on ne 
plie pas á volonté ; le fer trempé n'otóV pas, &c, 

OBÉIR , fe dit d'un cheval quirépond aux aides. 
Foyei AIDES. 

OBÉÍSS A N C E f. f. ( Droit naturel &polldque.) 
Dans íout état bien coníli tué, VobéiJJance á un pou-
voir legitime eíl le devoir le plus indifpenfable des 
fujets. Refuferde fe foumettre aux fouverains, c'eíl 
renoncer aux avantages de la fociété , c'eíl renver-
fer l'ordre , 'c'eíl chercher á introduire l'anarchie. 
Les peuples, en obéiííant á leurs princes, n'obéif-

. fent qu'á la raifon & aux lois , & ne travailíent 
qu'au bien de la fociété. II n'y a que des tirans qui 
commanderoient des chofes contraires ;x ils paíie-
roient les bornes du pouvoir légitime , & les peu­
ples feroient toujours en droit de reclamer contre la 
violence qui leur feroit faite. 11 n'y a qu'une hon-
teufe flatterie & un aviliíTement odieux, qui ait pu 
faire diré á Tibere par un fénateur íomain : Tibi 
fummum rerum judicium dii dedere, nobis obfequii glo­
ria retiña efl. Ainíi Vobéijfance ne doit point étre 
aveugle. Elle ne peut poner les fujets á violer les 
lois de la nature. Charles I X . dont la politique in-
humaine le détermina á immoler á fa religión ceux 
de fes fujets qui avoient embraíle les opinions de 
la réforme, non content de l'affreux maífacre qu'il 
en fít fous fes yeux & dans la capitale, envoya des 
ordres aux gouverneurs des autres villes du royau-
me, pour qu'on exer9at les mémes cruautés fur ees 
fedaires infortunés. Lebrave d'Orte , commandant 
a Bayonne, ne crut point que fon devoir put l'en-
gager á obéir á ees ordres fanguinaires. « J'ai com-
$ i sun i^ué^ dit-il ,au R o í , le copjiíiande.ment de 

U 

» V . M . a fes fideíes habitans & gens de guerre de 
» la garnifon, je n'y ai t rouvé que bons citoyens 
» 6¿ braves foldats , mais pas un bourreau : c ell 
» pourquoi eux & moi fupplions trés-humblemení 
» V . ÍM, de vouloir empioyer nos bras &: nos vies 
» en chofes poffibles; quelqüe hafardeufes qu'elles 
» foient, nous y mettrons jufqu'á la derniere goutte 

de notre fang ». Le comíe de Tende & Charny 
répondirent á ceux qui Jeur ápportoient les mémes 
ordres, qu'ils refpe£toiení trop le roi pour croire 
que ees ordres inhumains puífent venir de lui. Quel 
eíl l'homme vertueux , quel eíl le chrétien qui 
puiífe blámer ees fujets généreux d'avoir defobei? 

O B E L E , f. m. {Belles-Lenres. ) défignoií chez les 
anciens une petite ligne , femblable á une aíguille 
d'oü lui eíl venu le nom á'obelus, oCtXog, qui íignifie 
aiguille en grec; 

Ces mot eíl principalement d'ufage, en parlaní 
des Hexaples d 'Or igéne; cet ameur ayant diüingué 
par un aílérique ou étoile les fupplémens qu'il a 
ajoutés au texte des feptante dans les endroits ou 
ils n'ont point entendu i 'hébreu, & ayant marqué 
d'un obele , ou de la petite ligne ( - ) les endroitsoíi 
ce qui fe trouve dans les feptante, n'eíl point dans 
rhébreu . Vóye^ HEXAPLE. 

S. Jeróme dit que Vobele fe trouvoit feulement 
dans les endroits oü on avoit retranché quelque 
chofe des feptante , comme fuperflu ; & l'aílérique, 
dans ceux oü i l manquoit quelque chofe. Ces for­
tes tle marques fe rencontrent fréquemment dans Ies 
anciens manuferits. Ordinairement {'obele eíl accom-
pagné de detix points, l'un au-deffus, l'autre au-. 
deííbus de la ligne (̂ —) , & Taílerique eíl une croix 
de S. André , accompagnée de quatre points. 

O B É L I S Q U E , f .m. {Archit* & Amiq. ¿gypmn-
nes.) efpece de pyramide quadrangulaire iongue & 
étroite , qui eíl ordinairement d'une feule pierre, 
& qu'on éleve dans une place pour y fervir d'orne-' 
ment. La proporción de la hauteur á la largeur eíl 
prefque la méme en tous les obllifques* Cene pro-
portion eíl telle : leur hauteur eft de neuf parties 
ou neuf parties & demie, & quelqucfoisdix de leur 
groífeur par le bas; par le haut la largeur n'eíl ja­
máis moindre de la moitié^ni plus grande que les trois 
quarts de celle d'en bas, & on place un ornement 
fur fa pointe, qui eíl émouíTée ; mais nous nous pro-
pofons d'entretenir ic i le lefteur des obélifques d'E-
gypte, parce que ce font les feuls monumens qui 
fubíiílent de l'ancienne fageíTe de ce peuple. 

Séfoílris, roi d'Egypte , aprés s'étre rendu mai-
tre de la plus grande partie de l'Afie & de l'Euro-
pe , s'appliqua fur la fin de fon regne á élever des 
ouvrages publics pour l'ornement du pays, oí pour 
rutil i té des peuples. Entre les plus confidérables k 
fes ouvrages, on compte les deux obélifques que ce 
prince íit élever dans la ville d'Héliopolis. Ils íont 
d'une pierre tres-dure, tirée des carrieres de la ville 
de Syenne en Egypte, tout d'une piece, & chacun 
de 1 zo coudées de haut. 

Auguí le , aprés avoir réduit l'Egypte en provin* 
ce , ayant faií rranfporter á Rome ces deux obcllf-
ques, i l en £t dreífer un dans le grand cirque, & 
l'autre dans le champ de Mars , avec cette iníenp-
tion fur la bafe , Czf. D . F . Augufius Pont. max. 
Imp. X I I . Cof .XI . Téib. Pot. X r . JEgyptoinpoup' 
tem populi rom, redañ. fo l i donum dedit. 

Le corps de ces obélifques tft toutchargé de ííglí; 
res hyéroglyphiques, ou écritures fymboliques, qi11 
marquent, íelon Diodore la grande puilTance de ce 
r o i , le détail des tribuís qu'on lui payoit, & le nom­
bre des nations qu'il avoit vaincues. Un de ces obuij-
ques eíl aujourd'hui rompu en pieces, & couvert 
ierre; rautre ? qu'Auguíle avoit fait placer dans le 
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cí rmie , avec la m é m e infcr ipt ion , a été mis par 
le pape Sixte V . á la porte del p o p ó l o Tan 1589. 

Le íucceíTeur de S é í b í l r i s , n o m m é par H é r o d o t e 
Pharon, & par P ü n e Nimcoreus, ñt é l e v e r deux 
.0tiMfques:, k l ' imitátip 'h de fon pere. l i s avoient cha-
cun cent coudées de hau t , & huit c o u d é e s de d i a -
inetre. O n voit enco ré de nos joursun de ees ohé/if-

ues ̂  Rome devant Téglife de S. F i e r r e , o ü i l a é t é 
¿levé par le pape Sixte V . Caius C é f a r l ' avoi t fait 
venir d'Egypte í'ur un vaiíTeau d'une fabrique fi í in -
guliere, qu'au rapport de Pline , o n n'en avoi t j a ­
ríais vu de pareil. Cet óbclifque eí t tout u n i , fans 
aucun h iéroglyphe . 

RameíTés, autre ro í d E g y p t e , erut devoir con -
facrer au íoleil un o^'/Z/^e d'une grande hauteur. 
On dit qu'il y eut vingt mi l le hommes e m p l o y é s á 
le taüler, & que le jour qu 'on devoit i ' é l eve r , le 
TGÍ fit attacher fon fíls au haut de Vobélífque, afín 
que les ingénieurs difpofaffent leurs machines avec 
aílez d'exaftitude pour fauver la v i e , au jeune 
prince, & pour conferver en m é m e tems un o u -
vrage fait avec tant de foin. P l ine qui rapporte cette 
hiñolre, ajoute que Cambyfe ayant pris l a ' v i í l e 
d'HéüopoIis, & y ayant fait mettre le f e u , i l le íit 
eteinclre, des qu ' i l s'apper9iit que Tembrafement 
avoit gagné ju íqu 'á Vobélifque. ' 

Auguñe, aprés avoir fóumis l ' E g y p t e , n'ofa tou-
chw i cet obélifque, foit par r e l i g i ó n , foit par l a 
difficulté qu'il t rouva á tranfporter cette grande 
maffe. Conítantin ne fut pas fi t imide ; i l T e n í e v a 
pour en orner la nouvelle v i l l e q u ' i l avoi t fait batir. 
11 le íit defeendre le long du N i l ju fqu 'á A l e x a n d r i e , 
oíi i l avoit fait mettre un b á t i m e n t exp rés pour le 
tranfporter á C o n í l a n t i n o p l e . M a i s fa m o r t , qu i 
arriva dans ce t e m s - l á , fit différer cette entreprife 
jufqu'á Tan 3 57 de J. C . 

Alors Conftance i 'ayant fait mettre fur un va i f -
feau, i l fut amené par le T i b r e ju fqu 'á un vi l lage 
á trois milles de Rome , d ' oú on le íit ven i r avec 
des machines dans le gtand c i rque , o ü i l fut é l e v é 
avec celui qu'Augufte y avoi t fait mettre long-tems 
auparavant. Depuis le tems de Conf tance , i l y avoi t 
doncáQuxobéliques dans le cirque ; & c 'e í l de ceux-
iá dont parle Caffiodore avec a í íez peu d'exafti tu-
de, quand i l dit qu'i í y en avoi t un con fac ré au fo-
feil, SiTautre á la l i m e , & que les caraderes qu i 
y font graves, font des figures chaldaiques, qu i 
marquentles chofes facrées des anciens : ce difcours 
fent bien l'ignorance du bas empire. 

Eníincet obéUfque qui é to i t t o m b é , a é t é r e l e v é 
par le pape Sixte V . devant l 'églife de faint Jean de 
•Laíranl'an 1588, 1231 ans depuis qu ' i l avoi t é t é 
amene par Con í l ance , & 2420 ans depuis qu ' i l avoit 
«te íaillé par les foins de RameíTés. 

Hermapion avoit autrefois d o n n é en greC Tinter-
pretation des figures h i é r o g l y p h i q u e s qu i font gra­
vees fur ce inonument; ce qui marque que de fon 
^ms on avoit enco ré r intel l igence de ees figures* 

" peut hre cette i n t e r p r é t a t i o n dans A m m i e n Mar-
in^qui nous en a con fe rvé une partie. Ei íe c o n -

f labore! les titres pompeux du r o l « R a m e í T é s , 
>| Ws du fole i l , chéri du íb le i l & des autres dieux , 
^ a qui ils ont d o n n é l ' i m m o r t a l i t é , qu i a foumis 
w ies nations é t r a n g e r e s , & qu i eft le m a í t r e du 
>> monde, &c. » Mais outre ees titres f latreurs, 

jl ^ c o n t e n o l t une hiftoire de les c o n q u é t e s . 
en ^ f t o i t de meme de tous les autres obéiifques 
Séf^ft"6^1 V0^C^ ce ^116 ^^oclore &Q Sic i l e . 
, 0 tris eleva deux obéiifques d'une pierre tres-dure 

cent vingt coudées de h au t , fur le íquels i l fit 
lesfí 6 d é n o m b r e m e n t de fes t roupes , l 'é ta t de 
f0um^ces > ^ le nombre des nations qu ' i l avoi t 

A Thebes, fuivant S t r a b o n , i l y avojt des obéllf-
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ques avec des inferiptions , qu i c o n í í a t o i e n t Ies r i -
chefies & le p o u v o i r de leurs r o i s ; T é t e n d u e d é 
í eu r domina t ion , qui embra í fo i t l a S c y t h i e , la B a c -
triane , T í n d e & le pays appe l l é aujourd'hui lonis i 
enfin la grande q u a n t i t é de tributs qu'ils recevoien t 
& le nombre de leurs troupes i qui montoit á un 
m i l l i o n d'hommes* 

P r o c l u s , dans fon commentaire fur le T i m é e , 
nous dit que les chofes paíTées font toujours nou-^ 
ve l í e s chez les E g y p t i e n s ; que la m é m o i r e s'en 
conferve par l ' h i í l o i r e ; que l 'hiftoire chez eux c í l 
éc r i t e fur des eolonnes , fur lefquelles on a le foin 
de marquer tout ce qu i m é r i t e l 'admirat ion des 
hommes , foit pour les fai ts , foit pour les n o u v e l -
les inventions & pour les arts. 

German icus , au rapport de T a c i t e , alia voyager 
en Egypte pour connoitre Tan t iqu i t é . 11 vou lu t v o i r 
les ruines de Tancienne v i l l e de Thebes ; i l n ' y avoi t 
pas long-tems qu'elle é t o i t r u i n é e ; car elle ne le fut 
que fous Augufte par Corne l ius G a l l u s , premier 
gouverneur d 'Egypte . O n v o y o i t e n c o r é ^ dit T a ­
cite , fur des eolonnes des lettres qu i marquoient les 
grandes richeffes des E g y p t i e n s ; & Germanicus 
ayant d e m a n d é á un pretre du pays de luí expl iquer 
ees h i é r o g l y p h e s , ce p r é t r e íui dit que ees lettres 
marquoient qu ' i l y avo i t eu autrefois dans l a v i l l e 
fept cent mil le hommes en age de porter les armes , 
& que c ' é to i t avec cette a r m é e que le r o i RameíTés 
s ' é to i t rendu maitre de la L y b i e , de l 'E th iop i e , des 
Medes , des Perfes, des Battres , de la S c y t h i e , de 
la S y r i e , de l ' A r m é n i e & de la C a p p a d o c e ; qu ' i l 
avo i t é t e n d u fon empire jufque fur íes cores de B i -
thiquie & de L y c i e . O n lifoit aufii fur ees eolonnes 1 
les tributs qu 'on l evo i t fur ees na t ions , le poids de 
l 'or & de l 'argent, le nombre des armes & des che-
vaux , l ' ivo i re & les parfums, le bled & les autres 
tributs que c h a q u é nation devoit paye r , qu i n ' é t o i e n t 
pas moins magnifiques, ajoute T a c i t e , que ceux que 
les Parthes ou les Romains exigent aujourd'hui. 

E n un mot les obéiifques nous ont laiíTé des ve íH-
ges é t o n n a n s de Fopulence des rois d ' E g y p t e , & 
l 'expl ica t ion que les p r é t r e s donnent dans T a c i t e , 
r é p o n d íi bien aux figures que nous voyons g r a v é e s 
au fommet des obéiifques qui nous r e í l e n t , í i ngu l i e -
rement de ce lu i é l e v é á Thebes par R a m e í T é s , q u i 
e í l aftuellement dans l a place de faint Jean de L a -
t r a n , & dont on a d o n n é une eftampe au commence-
ment de ce í i e c l e , qu ' i l nous paroitroit dé r a i fonna -
ble de r é v o q u e r en doute une puiíTance dont i l r e í l e 
tant de t émo ins & de monumens. 

II femble m é m e que les Romains alent é t é eíFrayés 
d'imiter les obéiifques des rois d 'Egypte . Ces beaux 
ouvrages ont é t é pour l ' I t a l ie des bornes facrées . L a 
grandeur romaine a c r u , en les tranfportant, faire 
tout ce qu'elle p o u v o i t , & n'a pas ofé en conftruire 
de nouveaux pour les mettre en parallele avec les 
anciens. A u l icu done que la pyramide de Ceftius 
p rouve qu'une famille part iculiere a t e n t é un m o ­
dele de ees pyramides íi fuperbes & íi exhauíTées des 
rois d ' E g y p t e , la c i r c o n í l a n c e í ingul iere que per-
fonne n'a imi t é la í l r u &u re des obéiifques , conftate 
pleinement que les empereurs eux-memes ne fe íbn t 
pas ha fa rdés d'oppofer des ouvrages de ce genre á 
ceux de ces raonarques. l is t iroient leur marbre d'une 
carriere unique dans le monde-Cet te carriere é to i t 
f i tuée prés de la v i l l e de Thebes 6L des montagnes qu i 
s ' é t enden t vers le midi de l 'Ethiopie & les catarades 
d u N i l . C i n q obéiifques d 'Egygre , r e í e v é s p a r les foins 
de Sixte V . fervent á juífifier la magnificence de 
Sefoftris & de RameíTés en ce genre : cependant le 
nom de D o m i n i q u e Fontana qui les r é t a b l i t , eft en­
c o r é c é l e b r e á R o m e , tandis que celui des aniftes 
qui les taillerent & les tranfporterent de fi l o i n , eft 
pour j amáis inconnu. M a i s le iedteur cur ieux de 
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s 'cclairer davantage fur cette m a t í e r e , peut con» 
íu l t e r Bargczi de obeíifco. II efi: i n í é ré dans le beau re­
cae 11 des an t iqu i t é s romaines de Grsevius commen-
tarius} tom. I V . {Le Chevalitr DE JAUCOURT. ) 

OBELISQUE {Hydr . ) s'entend de cerraines fon-
taines qui forment un rocher large par en-bas, ter­
m i n é en pointe en forme d u n obélíj'que; telle eft la 
beile fontaine de Verfai l les qui porte ce nom. II y 
en a e n c o r é quatre dans le bofquet n o m m é farc de 
triomphe , qui font á jour & triangulaires, formes 
par des corps de cu ivre doré , d'ou ío r ten t des nap-
pes d'eau á divers é t a g e s , imitant des c r i ñ a u x . 

O B E R , {Géog.) mot a l lemand, q u i , en g é o g r a -
p h i e , fignifie haut, ¿levé, &C qui le c o m p o í e avec 
u n nom propre , ayant pour oppofé le mot n'ud&r^ 
bas : ainfi les Allemands difent obtr-Badcn, nkdtr-
Badcn, le haut , le bas pays de Bade ; ober-Bayern , 
nieder Bayern, la haute & la baí íe B a v i e r e ; o^^r- i : / -
f á f í , nieder-Elfafi, l a haute & la baile Al íace , & 
ainfi des autres l ieux 6L pays dif t ingués en haut & 
bas. ( i ? . / . ) 

O B É R É , adj. (Comm.) celui qui eí l e n d e t t é , q u i , 
á caufe de fes dettes c o n f i d é r a b l e s , e í l hors d ' é t a t 
de continuer foncommerce , o u de payer les c r éan -
ciers. Dictionn. de commerce. 

S'OBÉRER, s'endetter, contrader de continuel-
les & de grandes dettes. Id. ibid. 

O B E R K I R C H , (Géograph.) c ' e í l á - d i r e , haute 
¿glife, petite v i l íe & c h á t e a u d 'A l face , au -de lá du 
R h i n , vers l a f o r é t N o i r e , á une lieue de Strasbourg. 
E l l e appartient á l ' E v é q u e de Strasbourg. Long. z ó . 
66. Lat. 48 ,36 . { D . J.) 

O B E R N D O R F F , ( Géog. ) petite v i l l e d ' A l l e -
magne au cercle de Suabe, dans la f o r é t N o i r e . E l l e 
appartient á l a maifon d 'Autr iche : on la divife en 
haute & en baffe. E l l e e í l fur le N e c k e r . Long. x8. 
¡8 . lat. 48. 10. { D . J . ) 

O B E R N P E R G , {Géog.) petite v i l l e d 'Allemagne 
dans la Baviere , avec un c h á t e a u . E l l e appartient 
a l ' évéque de P a í f a u , & en eí l á 4 mil les . Long. j o. 
64. lat. 4 8 . 3 3 . ( £ > . / . ) 

O B E R W E S E L , ( Géog. ) ancienne petite v i l l e 
d 'A l l emagne , au cercle du bas R h i n , autrefois i m p é -
r ia lc , mais á préfent fujette á l ' é l e d e u r de Treves . 
E l l e eí l fur le R h i n . ( B . J . ) 

O B É S I T É , f. f. (Médec.) la quan t i t é de graiíTe 
dans le corps humain , plus conf idérable que les au­
tres humeurs , & que les parties folides ne le de-
mandent , s'appellent en M é d e c i n e ó ^ ^ ' , obejitas , 
& plus exp re í í i vemen t e n c o r é par Coelius -Aure l i a -
nus , quoique peu t - é t r e improprement , polyfarcia, 
Car Vobéjité n 'e í l pas une furabondance de chair , 
mais de g r a i í í e ; on pourroit diré polyflearcia ; c 'e í l 
u n embonpoint excefí i f ; c 'eí l une maladie o p p o í é e 
a u marafme. 

C e u x dont le corps eíl maigre , fans é t r e déchar -
nc , ou charnu fans etre gras , font beaucoup plus 
v i g o u r e u x que ceux qui deviennent g ra s ; des que 
l a furabondance de la nourriture a pris cette rou-
te , & qu'elle commence á former de la graiíTe , 
c ' e í l toujours aux dépens de la forcé . C e n ' e l l point 
par Taugmentation des folides que fe fait celle du 
v o l u m e de tout le corps dans les perfonnes graffes; 
mais cet embonpoint c o n í i í l e , en ce que les folides 
forment par leur ex ten í ion de plus grandes c a v i í é s , 
qu i fe rempliffent d'un plus grand amas d 'humeurs, 
& par c o n f é q u e n t l ' excés d'embonpoint n u i t , aífoi-
b l i t , fuíFoque : un m é d e c i n fait done bien d iñ ingue r 
la nutr i t ion de la r é p l é t i o n , puifque la premiere 
donne de la fo rcé & de la denfi té aux va i í í eaux , 
au l ieu que l'autre les d i l a t e , les r e l á c h e & les af-
foibli t . 

L a différence qu ' i l y a d'une perfonne maigre á 
une perfonne graíTe ? c 'e í l que l a perfonne graífe a 

fes vaiíTeaux emoures d'une graiíTe crouphTaníe dans 
les cellules de la membrane adipeufe qui en font gon-
flées. L a perfonne maigre, au contraire, a une g r a ¿ 
fe r o u g e á t r e , formant des globules iégers & circu-
la i res : plus i l s'amaffe de graifíe dans les cellules 
plus les humeurs perdent de leur maffe & de leur 
nature* Les vai f íeaux r e t r éc i s par le volume énor-
me de la gra i íTe, produifent la foibíeíTe, la pareffe 
T i n a ñ i o n & l'inaptitude aux mouvemens. 

Lorfque l 'accroi íTement de toutes les parties du 
corps eí l entierement a c h e v é , & que ees parties du 
corps ne peuvent prefque plus admettre de nourri­
ture , alors la graiíTe commence á fe former dans 
les hommes & dans les femmes qui m e n e n í une vie 
oifive. Ma i s de plus , certains fujets y ont unedif-
pofi t ion naturelle , qui augmente á proportion de 
la plus grande q u a n t i t é d'alimens que í 'on prend 
du repos du corps , de celui de l 'efpri t , de Tinter-
ruption des exercices o rd ina i res , de la fuppreffion 
d'une h é m o r r h a g i e a c c o u t u m é e , & de la fuppreffion 
des mois dans les viei l ies femmes. Cette difpofition 
e í l e n c o r é favor i fée par l 'amputation de quelque 
membre. 

L a différence des climats & des degrés de tranf-
pirat ion , contribue fans doute á cet é ía t . On re­
marque que pour une perfonne d'un embonpoint 
excefíif dans les provinces mér id iona le s de France, 
i l y en a cent en Angleterre & en Hollande , ce 
qu 'on peut attribuer en partie au c l imat , & en par-
tie á Tufage habituel des hierres recentes & fécu-
lentes, dans le íquel les la partie oléagineufen'eftpas 
fu í í i íamment a t t é n u é e . 

Les G r e c s , fur-tout les L a c é d é m o n i e n s , ne pon-
voient fouffrir ce mafíif embonpo in t ; aufíi les jeu-
nes Spartiates é i o i e n t ob l igés de fe montrer ñus tous 
les mois aux é p h o r e s , & Ton impofoit un regimg 
au í l e r e á ceux qui avoient de la difpofition á deve­
nir trop gras. E n e í fe t , l ' équi l ibre fe détrui t chezles 
perfonnes d'un embonpoint excef í i f ; enforte qu'el-
les deviennent a í l h m a t i q u e s & quelquefois apople-
él iques . Les folides fe r e l á c h e n t , la refpiration s'em-
barraíTe , le pouls e í l plus profond & plus caché par 
la graiíTe dominante ; fouvent dans les femmes le 
retour des regles plus t a rd i f , & la í léri l i té font une 
fuite de Vobéjité: dans les enfans elle annonce une 
dentit ion pén ib l e . 

L e moyen de diminuer Vobéjité, eí l de mangar 
moins , d'augmenter le mouvcment des folides & 
des fluides par la promenade , á p ié ou á cheval, 
& g é n é r a l e m e n t en pratiquant tous les exercices du 
corps. O n employera les friftions en preíTant lége-
rement les va i f í eaux , & en repouflant doucement 
les f luides: o n ufera avec prudence & modération 
des acides , des m é d i c a m e n s a c i d e s a u í l e r e s , &des 
fpiritueux qui ayent f e r m e n t é . O n pourra preve­
nir Vobéjité par les m é m e s fecours , quoiqu'on voie 
des perfonnes , fur-tout dans certains climats qui y 
ont une íi grande difpofition nature l le , que tous les 
moyens é c h o u e n t , íi on ne les met en ufage confe-
cutivement &; de t r é s - b o n n e heure. 

II y a peu de modernes qu i ayent écri t fur cette 
maladie ; mais entre les anciens , Coelius-Aurélia-
nus Ta t ra i t ée avec une inteliigence fupérieure, en 
étabhíTant folidement les fymptomes ¿C la méthode 
curat ive. 

II confidere d'abord Vobéjité comme une efpe^ 
de cachéx i e qui produit l 'ma a i o n , lafoíbleíTeJa 
difficuité de refpirer , l 'oppref í ion & les fueurs co-
pieufes dans le íquel les on tombe pour pen quj"1 
faíTe d'exercice. O n g u é r i t , felón l u í , cétte mala­
die de deux manieres ; favoir , en empechant que e 
corps ne r e v i v e trop de nourriture , foit pal 
m o y e n de la ge í la t ion 3 & par Tufage des abmens 
peu nutritifs ¿ o u en obferyant certaines regles, 
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Dtatíquant par degré certains exe rc í ce s l a b o r i e i í x , 
¿l propres a caufer du changement dans le corps, 

U entré dans toutes Ies di redions particulieres & 
relativeS á la cure ; i l enjoint aux malades de faire 
fceaucoup d'exercice á cheval o u en voi ture ; de 
voyager fur mer , de lire haut , de l ü t t é r , & de 
marcher á grands pas pour mieux exercer les jam­
bes. U leur preferir de le frotter avec une ferviette 
«roíTicre , bien feche , <k fe faupoudrer le corps 
de íable ; i l veut qu'ils excitent la fueur á l 'aide de 
la chaleur des etuves ; ufant , t a n t ó í de bains chauds 
pour aider la tranfpiration, &c t a n í ó t de bains froids, . 
pour reíTerrer le corps. 11 leur ordonne de fe c o u -
vrir de fable chaud , de fe baigner dans des fontai-
nesmedicinales ap ré s a v o i r f u é dansle bain , de 
fe faupoudrer avec du fel . II confeilie enfuite d'em-
ployer les fridíions avec du nitre pu lvér i fé , boire 
léjerement, & ufer dans la bo i í í bn d'un peu de v i n 
médiocrement acre. Leurs alimens feront du pain 
de fon qui eft peu n o u r r i í l a n t , des herbes p o t a g é -
res apéri t ives, comme afperges, panais , carotes , 
ache , fenouil , porreaux , &c. des viandes dont 
la chair íbit feche & depou i l l ée de graiffe. II leur 
defend de dormir aprés le repas, & de dormir long-
tems, parce que le defaut de fommeil joint á l'e-
xercice ne peut que t e n d r é á diminuer i 'embon-
point. 

Eníin, Coelius Aure l í anus examine toutes Ies au-
tresméthodes de fes prédece íTeurs , & condamne en 
particulier celle des M é d e c i n s qui ordonnoient con-
íre i'obéfié la faignée , les purgatifs , les c l y í l e r e s , 
l'ufage des femmes au fortir du b a i n , la pratique de 
vomir aprés fon pe r , & autres remedes de ce genre 
dont i l n'eíl pas diíScile de fentir le r idicule ou les 
manyáis eíFets, 

Je íinis par un exemple bien í ingul ier d 'embon-
point exceííif, que j ' a i lú dans les n o u v e í l e s pub l i ­
ques de Londres du 31 O d o b r e 1754. fur Jacques 
Povel l , mort dans le c o m i é d'Hífex , fon obéjiú 
monfliueiiie l 'avoit rendu cé l eb re ; i l avoi t envi ron 
quinze pies d'Anglcterre de c i r con fé rence , ck i l pe-
íoit fix cens cinquante l ivres . ( / ? . / . ) 

O B J E C T E R , v . a f t . (firam.) c ' e í l m o n í r e r le 
íaux d'un ra i íonnementypar la raifon contraire qu 'on 
y oppofe ; les fuites fácheufes d'un pro je t , la v a -
Jiité d'une entreprife , le r id icule d'une p r é t e n t i o n , 
«S'c. fi l'on a tort üobjecíer á quelqu'un fa naiffance , 
en a ton auífi de fe p r é v a l o i r de la fienne. 

La raifon objectée s'appelle objeclion ; i l arrive de 
tenis en tems, qu ' i l faucíroit mettre la preuve en ob­
jeción & robjeftion en preuve. 

On fe fait ciuelquefois des o b j e ñ i o n s fi fortes, que 
Ion entraine fon auditeur dans l 'opinion contraire 
a celle qu'on s'étoit p ropofé de leur infpirer. 

. OBJECTIF , fv m. adj. {Dioptr.) verre objccilffe 
hítele celui des verres d'une lunette ou d'un microf-
cope a piufieurs verres qui eft t o u r n é vers l 'obje t : 
0" ^'appelle ainfi pour le d i í l inguer de Vocuiaire qui 
eíttOLirne versToeil. Foje^ MICROSCOPE , TÉLES-
cOPsE, &c. on dit auffi Vobjcclifioui court. ( O ) 

Dans letélefeope Vobjcciif áo\i é i r e d'un plus grand 
0yer que l'oculaire ; c'eft tout le contraire dans les 

nucroicopes. ^ W T É L E S C O P E & M I C R O S -
COPE., 

Pour s'affurer de la r égu l a r i t é & de la b o n t é d'un 
Verre QbjjHif̂  on décr i ra fur un papier deux cercies 
concemriques tels que le diametre de l 'un íb i t égal 
a la largeur du verre objeñif, & le diametre de l 'au-
c-e e8a\ a la moit ié de cette largeur ; on divifera la 
^rconterence interieure en fix p a ñ í e s ¿ga les , & on 
/ era üx petits trous avec une égui l le ; enfuite on 

uvnra avec ce papier une des faces du y e r r e , & 
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Texpofan í su f o l e i l , on recevra Ies r a y o ñ s qui paf-
l e r ó n t par c h a q u é trou , fur un p lan q u i íbi t á u n » 
j u ñ e di l lance du verre ; en reculant ou approchant 
le p í a n , on doit trouver un endroit , o i i les íix rayons 
qui paífent par les fix trous , fe réuniíTent exafte-
ment : s'ils fe réun i í l en t en effet a i n f i , c'eft une man­
que que le verre objeciif e í l b ienfai t , & le point d e 
r e u n i ó n eí l le foyer de ce verre . 

Ma i s i l n ' y a p e u t - é t r e pas de meil leur m o y e n de 
s'aíTurer de la b o n t é d'un verre objeciif ^ que de l é 
placer dans un tube , & de l 'eíTayer avec un petit 
verre oculaire fur des objets places á dlíFérentes d i -
í t ances ; c a r i e verre o ^ / a ? / / ' e í l d'autant m e i l l e u r , 
qu ' i l r e p r é f e n t e les objets plus diftindement & plus 
c la i rement , & qu ' i l e m b r a í í e un plus grand chamo, 
& Ibuffre un verre oculaire plus concave ou plus 
convexe , fans colorer & obfeurcir les objets. 

Pour s'aíTurer fi un verre objeciif t̂ L bien cen t r é , 
11 faut t eñ i r le verre á une d i ñ a n c e convenable de 
l ' o e i l , & obferver les deux images d'une chandel le , 
réfléchies par fes deux faces , i 'endroit oü les ima­
ges fe réuniíTent ou fe confondent , e í l le v r a i cen­
tre : íi ce point r é p o n d au mil ieu 011 au point cen­
tral du v e r r e , i l ^ í l b i e n c e n t r é . Voyer CENTRER. 
( T ) 

O B I E R , f. m . {Hi¡l. nat, Bot?) opulus ; genre de 
plante qui porte deux íbr tes de fléurs m o n o p é t a l e s ; 
í 'une e í l en forme de rofette & í lé r i le , elle e í l per-
c é e dans fon mil ieu par un pit i i le qui fort du t a l i -
ce ; l'autre fleur a la forme d'un Daí í in , elle eíl a u í l i 
p e r c é e p a r le í o m m e t d'un piílil qui devient dans 
la fuite un f ru i t , ou une baie molle dans laquelle 
o n í r o u v e u n e femence applatie & e n f o r m e d e coeur-
T o u r n e f o r t , injl. rú ¡urb. Voye^ PLANTE. ( / ) 

OBIER , opulus , arbriíTeau q u i fe trouve en E u -
rope & dans r A m é r i q u e l é p r e n i r i o n a l e . II donne 
plutieurs tiges dont la p lúpar t s ' é l even t á 12 ou 15 
pies. Ses feuilles íon t aííez grandes , chargées , de r i ­
eles , d é c o u p é e s en trois panies , & d'un yerd b run . 
Ses fleurs q u i íont blanches, viennent au mois de 
M a i en grandes ombelles au bout des branches ^ 
mais les fleurons q u i bordent l 'ombelle , font í lér i -
les ; & n é a n m o i n s plus blancs , plus grands 6̂  beau-
coup plus á p p a r e n s que ceux du centre q u i portent 
les fruits. C e font des baies rondes, fuceulentes S¿: 
rouges q u i renferment une graine dure & p í a t e , f i* 
jgurée en coeur. 

Ce t arbriíTeau v len t aíTez bien p a r - t o u t ; cepen-
dant i l feplait dans les lieux fiáis & couver ts ,a l'ex-
pofition du n o r d , dans les terres graífes 6¿ humi­
d e s , au bord des ru i íTeaux ; mais s'il fe frouve dans 
u n terrein lee & t r o p expofé au f o l e i l , i l y fait peu de 
p r o g r é s , & í e s feuiiies tombent de bonne heure. II eft 
e x u é m e m e n t r o b u í l e . O n le mul t ip l ie a i fément de 
graines , de rejettons , de branches c o u c h é e s & de 
bouture.Tous ees derniers moyens font plus prompts 
que la f emence q u i ne leve que la leconde année j , 
íi on ne Ta pas í cmée en automne. Vobier fait u n e 
grande q u a n t i t é de racines noires & chevelues qui 
a í i t u e n t í a tranfplantation. O n peut donner á ce t 
arbriíTeau une fo ime r é g u l i e r e , ¿k lu i faire une jo-
lie l é c e ; mais i l convient fur-tout á faire des palif-
fades de j ix ou huit piés de hau t , q u i réuííiíTent fous 
d'autres arbres. Ses fruits múriíTent á la fin de Sep-
t embre , alors iis íon t fades & de mauvais goü t ; 
mais ap rés l 'h iver ils font acides & de meme g o ü t 
q u e T é p i n e v i n e t t e ; ils font d'un rouge v i f & t r é s -
apparen t , &L ils r e í l en t lur Tabre long-tems a p r é s 
la chute des feuiiies. C ' e í l u n b o n a p p á t pour a t t i -
rer les oifeauxqui en font trés avides , &í c ' e í l a u í í i 
une bonne nourriture pour la vo la i l l e . 

C e t arbriíTeau a des v a r i e t é s qu i ont de l ' a g r é -
ment. 
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tt Vohíer ordlnairc, 
2. Vobur a Jl¿urs doubks, ou la fofe de Gueldres, 

D a n s l'efpece a fleürs fimples qui precede , les feules 
fleurs de la clrconference de rombel le íon t í l é r i l e s , 
mais plus grandes 6í d'une blancheur plus apparente 
que tomes celles du centre , q ü íoa t fort petites , 
d'un blanc fale peu apparent , & n é a n m o i n s fécon-
des ; au l i en que dans la rofc de Gueídres , toutes 
Ies fleurs du centre de l 'ombelle íon t de la m é m e 
forme que celles de la c i r c o n f é r e n c e ; & comme leur 
vo lume eít plus c o n l i d é r a b l e , & qa ' i l l eu r fautplus 
d'efpace pour s 'ctaler , c'eíl ce qui forcé Tombelle 
á fe former en rond , comme fi c 'é toi t une boule ; 
ce qui a falt donner á cette fleur le nom de pelote 
de ne^ge. Ce t a rbn f í eau eft de meme accroi íTement 
que ie precedent. Ses fleurs paro i í l en t aufli au mois 
de M a i ; i l en donne en quan t i t é & d'une k belie 
apparence, qu'on ne peut lu i refuferune place dans 
les plamations que l 'on í ú t pour l ' a g r é m e n t . 

3. L a rofe de Guddres a feu'Ulespanachées. Sesfeuí l -
les íbn t joiiment t achées de jaune ; c'eít í ou t ce qu i 
en fait la difierence avec le p r é c é d e n t ; mais i l ne 
faut pas metrre cet arbr i f íeau dans un terrein gras 
& hiimide , o ü un accroi íTement trop v igoureux 
eífaceroit peu -á -peu la bigarure qu i fait fon m é r i t e . 

4. Vobier de Canadá, ou Upemína, Ce t arbr i í fcau 
re í l emble á Vohíer ordinaire , íi ce n'eíl: qu' i i eft plus 
p r é c o c e , & que les belles fleurs de la c i r c o n f é r e n c e 
de rombci ie íont plus grandes, & ont plus belle ap­
parence. 

O B J E T , f. m. ( Logique.) íignifie la madere d'un 
a r t , d'une feience, ou le j'ujet lur lequel ons'exerce. 
Dans f é c o l e on dil l ingue ditférens objas de la m é m e 
feience : í avo i r , ro¿/gí m a t é r i e l , Vobjct formel , & 
Vobjet total 011 a d é q u a t . 

U o h j u m a t é i i e l , c'eft la chofe meme que la feience 
conf idereou dont elle traite. Ainf i le corps humain 
e í l Vobjet de l a M é d e e i n e . 

h'ob/et forme!, c 'eíl la maniere de con í ide re r Vob­
jet ma té r i e l . A i n f i le corps humain , confidere dans 
le deífein de le guér i r elt Vobjet formel de la M é d e -
cine, 

h'objet total ou a d é q u a t , c'eft la r e u n i ó n de Vob­
jet maté r ie l & de Vobjet formel . 

II faut obferver qu'une chofe n'efl; l ' o ^ m a t é r i e l 
d'une le ience , que loriqu'el le y eft con í idé rée pour 
e l l e - m é m e . A i n l i la Botamque & la C h i m i e ne peu-
vent é t r e regardées comme Vobjet ma té r i e l de la M é -
decine ^p^rce que ia Médec ine n;envifage pas ees 
deux panies pour e l l e s -mémes , mais feulement en 
tant qirelles contr lbuent , par i 'application qu'on en 
f a i t , a la guérifon du corps. Ainf i les mois ne font 
point partie de Vobjet de Ja L o g i q u e , puifque cette 
feience ne les emploie pas pour eux-memes; mais 
feulcme-it parce qu'ils ("ont l'unique moyen que les 
homires aient pour le t r a n í m e t t r e leurs penfées . 

C o m m e To/ya matér ie l í igniíie chez les Pni lofo-
phes í a meme ctiofe qu un objet c o m m u n , i l fuit de-Iá 
que deux fetences peuvent avoir le m é m e objetmaté-
r i e i . A m l i la Médec ine & TAnatomie ont elles pour 
objtt m; Tériel le corps humain ; mais ce qui les diftin-
gue Tune de Tautre, c'eft que la premiere con í ide re 
le coips humain pour le gué r i r , au lleu que la fe-
con í i e i ' env i íage feulement pour le connoitre* 

OBJET , ( Peinture, ) c'eft ce qui attire nos regards. 
Ii vniit inieux dans un tablean lalífer quelque chofe 
á defirer , que de fatiguer les y e u x d u fpedateur par 
une i rop grande mul t ip l ic i fé á'objets. Onreconnoit le 
goü t sur & dél ica t d'un artifte, au choix des i n c i -
dens qu' i l íai t en^rer dans un fujet, á fon aftention 
de n'employcr rien que de p i q u a n í , á rejetrer ce 
qai eft fade & p u é r u e , enfin á c o m p o í e r un tout au-
qtiel chaqué objet en pan icu l i e r i o n comme néce í í a i -
rement lié ; mais voye^ des dérai ls plus i n t é r e í l ans au 
motSvJET, Peinture. ( Z ? . / . ) 

O B I T , roye{ Varticle fiávant. 
O B I T U A I R E , f. m . ( Junfprud. ) fecHt d'un regif. 

tre o ü l'on écr i t les ob i í s , c'eft-á d i r é , oü Ton fait 
ment ion d e s d é c é s & fépu l tu res de certaines períbn-
nes. Ai l leurs on dit regiftre mor tua i re , quelquefois 
ond i t Vobituaire í i m p l e m e n t pour regiftre mortuaire. 
O n entend ordinairement par obituaire l e regiftre lur 
lequel on in lcr i t les ob i t s , c'eft-á-dire , les prieres 8c 
fervices fondés pour les d é f u n t s , & les autres fon-
dations qui ont é t é faites dans une églife. O n appelle 
aufti ees fortes de regiftres nécrologe ou martyrologi 

OBITUAIRE , eft auftí un béné í i c i e r pourvudun 
bénéf ice per obítum , c'eft á-dire , par le décés du 
p r é c é d e n t t i tulaire. Le réf ignata i re eft préféré á l'o. 
bituaire. Voyer̂  RÉSIGNATION. Dans la chancellerie 
romaine i l y a un officier appe l l é datairc ou revifmr 
per obitum. Foye^ DATAIRE. ( ^ ) 

O B L A D O , voye^ NIGROIL. 
O B L A T , f. m . ( Hi j i . eceléf. ) enfant confacréi 

D i e u dans une maifori religieufe. U n oblat etoitau-
tant e n g a g é par fa propre v o l o n t é que par la dévo-
t ion de fes parens. O n le regardoit comme apoílaí 
s ' i l quittoit . Voblat embraftbit l ' é t a t monaftique dans 
fon enfance, le convers dans un age plus avancé. Ce 
fut au commencement du onzieme íiecle que la con-
turne abfurdedes oblats s'inftitua O n nommon oblat 
ou óblate celui 011 celle qu i voi 'Oit fa perfonneSc 
fon bien á quelque couvent. Uoblat s'appelioif auífi 
donne, O n voi tdans les archives de l 'abbaye de fainí 
Paul de V e n i u n u n e permiftion a c c o r d é e á t nhomme 
de fe mar ie r , á condit ion que l a m o i t i é delesenfans 
a p p a r t i e n d r o i t á l 'abbaye , & l 'au re moi t ié á l'évé-
que. O tems llupides 1 ó co r r í . p reu r s des moeurs! 
U n oblat é to i t e n c o r é un moine Jai que l e roi pia^oií 
dans certaines mailons riches , abbayes , pneurés, 
&c. i l fonnoit les cloches , ba layou l 'égliíe, étoií 
n o u r r i , v é t u ^ m é m e penf ionné . C'eft amli que le 
fouverain r écompenfo i t ceux qui avoient étébldíes 
á fon í e r v i c e . Le laic quiobtenoit de la cour une pen-
fion'fur u n béné f i ce , s ' appe l lo i to i ' /W. 

O B L A T A , ( Hi j i . ecclej. ) mot qui veut diré o/-
frande. C'eft íous ce mot que des fouverains & des 
p a r ü c u l i e r s donnerent autrefois á r ég l i í e leuri biens 
de pa t r imoine , pour en jouir moyennant une isgere 
redevance. O n prit ce í t e p r é : a u t i o n dansles tems de 
troubles & de r a p i ñ e s ; c 'é to i t la rei ioui ce des toibies 
dans les gouvernemens ©rageux de T h a h e ; lesNor-
mands m é m e , quoique pu i íTans , Temployerenl: 
comme une fauve garde contre des empereursquí 
p o u v o í e n t devenir plus puift'ans. ( D . J , ) 

O B L A T J E , f. f. ( Hi j i . eceléf, ) oublies confacrées 
ou hofties qu 'on diftnbuoit aux communians á la 
m e f í e . O n donnoit auííi quelquefois l e nom a oblats 
aux repas ordinaires qu ' on faií'oit dans les maifons 
religieufes. 

O B L A T E , f. f. ( H ; / l . eceléf. y congrégztxon de 
religieufes, fondée en ^415 par í a ín te f ran^oife.Le 
pape Eugene I V . en approuva les conftituíiuns. Oa 
les appelle aufti collatrices. 

O B L A T I O N , f. f. ( Tkéolog. ) l ' a a i o n d'ofFrr; íe 
prend quelquefois pour les dons mémes & les choles 
ofFertes , qu 'on nomme autrement offrandes. ôyc{ 
OFFRANDKS. 

Les ob/atlons que Ies íícleles falfoient; á i'áute» 
é t o i e n t en quelqueforte des facrificesqu'ils oííroient 
a u Se igneur , des marques de leur reconnoiííance 
pour les p ré t r e s , des eftets de leur chari té pour les 
pauvres. Eí les confiftoient d'abord en pain & en vin. 
O n en oífroit pour les pén i t ens qui étoient morts 
avant que d ' a v o i r é t é r e c o n c i i i é s , mais non pour^5 
c a t é c h u m e n e s qui é to ien t morts avant que d avoit 
re^u l e b a p t é m e . Les fideles , v ivansou morts, ne-
toient d i í h n g u é s des e x c o m m u n i é s que pour^r?¡|j 



i ''Is avoient de faire recevol r leurs oblatlons. D e -
elles furent converties cna rgen t ; 6c quelques 

^onciles particuliers ont excommunie ceux qui ref i i -
íeroient de les payer dans les ferris p r e í c n t s . Mai s on 
jes a enfuite iaiíTées á ia v o l o n t é des í i d e l e s , & i l 

'y en a plus aujourd'hui de reg lées que c e ü e qu 'on 
f'it du pain beni tous les climanches á la m e í í e de 
naroiíTe. ^ o j ^ PAIN BENI & OFFRANDES. 
" O B L A T I O N , fe dit e n c o r é parmi les cathollques 
j-omains de la par í ie de la meífe qu i íu i t i m m é d i a t e -
ment l 'évangile , on le chant da credo, & qu i coníif te 
dansTofírande que le pretre fait d 'aborddu pain def-
íiné au facr i í ice , p o t é fur la paterie , puis du v i n 
méléd'iui peu d'eau dans le cá l ice qu ' i i tient quelque 
tetns elevé au mil ieu de r a u t e l , accompagnanc ees 
üeuxaftions de prieres qu i y í o n t relatives & qu i 
en exprimení la fin. C e í l - I á proprement que corn-
mence le íacrifíce qu i con í i í l e dans Xobíadon du 
corps & d u f a n g d e J e í i i s - C h r i í h O n d i t en ce íens que 
la meíTe eíl á Xoblat'wn^ que le credo p r é c e d e VobLa-
tion, que l» préface íuit Voblatiqn, tkc. 

OSLATION , ( Juñfprud. ) íigniíie tout ce qui ejlof-
ferta Ccglife en pur don ; c ' e í l l a meme choi'e qu'<^-
¡ranit. Dans les premiers í iecles de l ' é g l i í e , fes rm-
niftres ne vivoient que á'oblations & d^aumones : l ' u -
ía»e qui s'eft établi de payer la d ixme n'a pas e m p é -
cheque les fideles n'aient c o n t i n u é á faire des obla-
tions; mais i íy a des égl i íes q u í ne jouiíTant pas des 
dixmes, n'ont d'autre revenu que les oblañom & le 
cafuel. II y a eu dans c h a q u é églife divers r é g l e m e n s 
pour le partage des oblations entre les elcres. Leí 
conciie de Merida en E í p a g n e , tenu en 666 5 or -
donne, canon xiv. que les oblations faites á l 'églife 
pendant la meíie fe partageront en t ro is : que l a pre-
miere part fera pour l'é veque ; la feconde , pour les 
prétres & les diacres; la t ro i f ieme, pour íes í b u s -
ctiacres ¿k les eleres i n í e r i e u r s . Les oblations des p a -
roiffiens appartiennent aux c u ré s á l e x c l u f i o n des 
curés primttifs, des patrons 8¿ margui l i i e r s , íj'c. Les 
éladons cakielies & incertaines ne íon t pó in t i rnpu­
tees fur la portion congrue. foyerje traite de M . D u -
perray fur les portions congrues & dixmes > & au mot 
PORTION CONGRUE. ( ^ ) 

OBLATION, é toi t auíí i un droit que les feigneurs 
Icvoiem en certaines occafions íur ieurs hommes , 
comme i l fe voit dans la courume de cel íes de Tan 
iixb.Voye^ k glo{f. de M . de Laur ie re . ( ) 

O B I A T í O N N A I R E v f. m . {Jurijprud. ) dans l a 
baffe latinité , oblationarius, é to i t un officier e c c l é -
fiaftique qui recevoit les o í r randes 6c obiations des 
íideles. C etoii un diacre ou íous -d iac re qu iavo i t cet 
emploi; oblationnaire ou diacre des oblations é t o i t l a 
memechole. Quaud le pape c é i é b r o i t , Voblationnaire 
apportoitdapalais l&s obla t ions , c ' e ü - á - d i r e , le pain 
& le vin , & íes donnoit á l 'archidiacre. Foye^ L'ordo 
romanus, Vhift. de ¿a tranjlat, de S. Sébafi. & Anaftaf, 
hbiiot. ad Víll . fynod. art. 2. ) 

O B U A G E , f. m. ( Jurifprud. ) e í l une redevance 
arpiéllé düe en certains i ieux au feigneur. Q u e l -
yies-uns ont p r é t e n d u quobliage fe d i io i t pour ou-
.laS{i 6í que ce terme venoit aoubU ; c 'e í l ainíi 

«jue i Interprete de la coutume de Blois ^fur Tart. 40 , 
^ í ^ e l ' 0 ^ ' ^ e í l i a m e n d e q u e le fu jet doit á fon 
cigneúf, pour ne íui avo i r pas p a y é ía rente ou de-

voirannuel au jour a c c o u t u m é , 6c pour i ' avo i r o u -
ie. En eíFet, les cens & rentes emportent commu-

jement une amende faute de payement ; mais M . de 
Muriere remarque avec r a i í o n que c 'e í i une imag i -
«ation ridicule de faire venir oblidgé du mot óUbli. 
^ . L e d r o i t a p p e l l é o t ó ^ e v i e n t á w h m i oblata. C ' é -
(0lt le nom que Ton donnoit autreiois aux pains qui 
etoient préíentés pour la commumon , a iní i qü ' i i fe 
^oit dans kjii^eme conciie de Tolede, ch. xvj. 

V n d o n n a a u í r ü e meme nom á d e s p a i m i o n f e t e 

plats que íes fujets é t o i e n t tenus de p r é f en t e r á leiu'" 
feigneur. C c s pains furent appe l l é s oblata quafí mu* 
ñera oblata, feu oblationes ab offerendo\ á caufequ ' i l s 
é t o i e n t p r é í e n í é s au feigneur , 6c peut é t r e au í í i 
paree qu'ils é t o i e n t á Imi ta r de ceux que i 'on don*-
noit pour la communion . O n les appella en frantois 
oblies , & par corrupt ion oató 'cí ; c'eft de-lá qu 'on 
appeile oublies ees m e n ú e s pátiíTeries rondes & plates 
que les pán í í i e r s fonr avec de la faritle & du m i e l ; 
6c c'ell: auífi de-lá que les pat i í í ie rs font a p p e l l é s 
oblayers dans le livre noir du ckdulet. 

D u m o t oblie Konf i t obüage & oubliage y pour ex-* 
primer la redevance des oublies ou pains düs a u 
í é i g n e t i r ; & en efFet, dans la coutume de D u n o i s ^ 
pains 6c oubLies font e m p l o y é s inui íFéremment & dans 
ia meme í ignif íca t ion. 

Ges oublies é t o i e n t plus o u moins grands & de d i ­
vers p r i x , f e l o n í a conven t ion ou l ' u í age de c h a q u é 
i i e u . 

Ce terme üobliage a auíTi é te e m p l o y é pour ex* 
primer toute forte de redevance d ü e au fe igneur , 
comme oublies de v i n , oublies de f roment , oubl ies 
de chapons ; maisquand on difoit o / ^ / i e j í i m p l e m e n t , 
o ü oubliage fans autre exp i iea t ion , cela s 'entendoit 
t oü jou r s d\ine redevance en pain. 

D a n s prefque toutes les le igneuries , ees drol ts 
Üobüage ont é t é convertis en argenf. Foye^ le glojf^ 
de Ducange , au mot oblata ; & edui de M . de Latí*, 
riere , au mot obliages. { A } 

O B L Í G A T í O N , ( Droit ñau ) O n peut definir / V 
bligation conf ide rée en general , une r é í t i i á i o n de 
ia l i be r t é namrelle produite par la raifon , dont Ies 
coníe i l s í o m autant de motifs qui d é t e r m i n e n t Thom-
me á une certaine maniere d'agir p r é f é r a b i e m e n t á. 
tout autre. 

T e l i e e í l la nature de Vobligatwn pr lmi t ive , q u í 
peut é t r e plus ou mois forte , felón que les r a i í o n s 
qui r é t a b l i l l e n t ont plus o u moins de poids fur notre 
v o l o n t é ; car i l e í l manife í re que plus les motifs fe-
ront puiífans > 6c plus auííi la néceíTué d'y con fo r -
mer nos a í l i o n s fera forte ou indifpenfabie. 

M . Barbeyrac é tab i i t pour principe de Cobliga¿ 
zio/z proprement ainí i n o m m é e , la v o l o n t é d'un é t r e 
í u p é r i e u r , d u q u e l o n fe reconnoit d é p e n d a n t . II penfe 
qu ' i l n 'y a que cette v o l o n t é , ou Íes ordres d'un tel 
é t r e , quipui íTent mettre un frein a l a l i be r t é , & nous 
aíTujettir á r e g l e r nos aftions d'une certaine maniere*. 
II ajoute que ni les rapports de propor t ion & de con-
venance que nous r e c o n n o i í f o n s dans les chofes me-
m e s , n i l 'approbation que la raifon nous donne , ne 
nous mettent point dans une néceffité indifpenfabie 
de fuivre leurs idées comme des regles de conduite,, 
Q u e notre raifon n ' é t a n t au fond autre chofe que 
n o u s - m é m e s , perfonne ne p e u t , á proprement par-
l e r , s'impofer á fo i -méme une obligadon -, enfin , i l 
eonclu tqueies m á x i m e s de la raifon , conf idérées en 
e i l e s - m é m e s , & i n d é p e n d a m m e n t d e l a v o l o n t é d'un 
fupé r i eu r qui les autorife , n 'ont rien d'obllgatoirea 

í i nous paroit cependant que cette maniere d'ex-
pliquer l a nature de l'obUgadon , 6c d'en pofer le fon -
d e m e n t , ne remonte pas ju fqu ' á la fource primit i -
ve . II e í l v r a i que ia v o l o n t é d'un fupérieur oblige 
ceux qui font dans ía d é p e n d a n c e ; mais cette vo-. 
l o n t é ne pei i tproduire cet eíFet, qu'autant qu'eUe fe 
t rouve a p p r o u v é e par notre raifon , ¿kqu ' e l l e tend, 
á notre bonheur. Sans cela on nefauroit c o n c e v o i r 
q i u l 'homme fe puiíTe fon mettre v o l o n t a í r e m e n t aux; 
ordres d'un f u p é r i e u r , n i fe dé t e rmine r de bon g r é k 
l 'obéi íTance . J 'avoue que fuivant í e l a n g a g e des ju -
r fconfultes , i ' idée d'un fupér ieur qu i commande , 
i i tervient pour é tabl i r Vobligadon, telle qu 'on i'eí « 
v i í a g e o r d i n a i i e m e n t . Mais íi Ton ne fonde r a u t o r i t é 
mSme de ce í upé r i eu r fur l 'approbation que la r a i í o n 
lu í donne ? elle ne produira j amá i s qu'une coutrain-
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te e x t é r í e u f e , bien différente de rohllgatlon morali , 
qu i par e l l e - m é m e a l a forcé de p é n é t r e r l a v o l o n t é &: 
d é l a f l é c h i r p a r u n í e n t i m e n t i n t é r i eu r ; en forte que 
rhomme eft p o r t é á obeir de fon propre mouve-
ment , de fon bon gré , & fans aucune violence . 

II convient done de di i l inguer deux fortes ¿'cbli-
gations : Tune interne & l'autre externe. J'entends 
par obligation inurn¿ , celle qui é m a n e de notre pro­
pre raifon con í idé rée pour laregle pr imit ive de noire 
condui te , & en con féquence de ce qu'une a6i:ion a en 
elle m é m e de bon ou de mzwvús .V obliga don externe 
í e r a celle qu i vient de la v o l o n t é ^le q u e í q u e é t r e , 
donf on fe reconnoit dependant, & qui commande 
o u défend certaines chofes fous la menace de que í ­
que peine : ees deux obLigations ne font po in í oppo-
fées entr'elles ; car commz L'obllgation externe peut 
donner une nouvel le forcé á l'obligadon interne , 
auíí i toute la forcé de Ccbligatlon externe d é p e n d 
en dernier re í ío r t de Vobligation interne ; & c'eíl: de 
l ' accord & du concours de ees deux obligadom que 
fefulte le plus haut degré de néceíTité morale , le l ien 
le plus fort ou le mot i f le plus propre á taire impref-
í ion fur Fhomme , pour le d é t e r m i n e r á fuivre conf-
fíamment certaines regles de conduite , & á ne s'en 
é c a r t e r j a m á i s . 

O n p o u r r o i í done regarder , avec Cumber land , 
Vobligadon morale , comme un afte du l ég i f l a t eu r , 
4)ar lequel i l donne á conno í t r e que les adions con­
formes á fa lo i font néceíTaires pour ceux á qui i l les 
preferit. Une a£l:ion e í i r e g a r d é e comme néceí fa i re 
á un agent ra i fonnabíe , lorfqu' i l e í i certain qu'el lc 
fait partie des caufes abfo iu ínen t néce í í a i res pour 
parvenir á la felicité qu'U recherche naturelleraent, 
& par con féquen t néceíTairement . Aiuf i nous fom-
mes obl igés á rechercher t o u j o u r s p ¿ en toute occa-
fion le bien commun , parce que la nature meme des 
chofes nous montre que cette r e c h é r c h e eí l abfolu-
ment néceflaire pour la pe r fe í l ion de notre bonheur , 
qu i d é p e n d naturellement de Tattachement á pro-
curer le bien de tous les etres r a i í o n n a b l e s . 

Vobdgadon d'avancer le bien commun , comme 
une fin néceífaire , é t a n t une fois é tabl ie , i l s'en-
fuit que robligadon commune de tous Ies hommes á 
fuivre les máx imes de la ra i íbn fur les moyens nécef-
faires pour le \)onhtm de tous , eft luffifamment 
connue. O r toutes les máx imes font r en fe rmées 
dans la p r o p o r í i o n genéra le íur la bienvei l lance de 
ehaque é t re ra i fonnabíe envers tous les autres. D ' o ü 
i l paroit clairement qu'une guerre de tous concre 
tous , ou la v o í o n t é que chacun auroit de nuire á 
tout autre, tendant á la ruine de tou t , nefauroit é t r e 
un moyen propre á k s rendre heureux , n i s'accor-
der avec les moyens néceíTaires pour cette fin ; & 
par con féquen t ne peut é t r e ni o r d o n n é n i permis 
par la droite raifon. (Z) . / . ) 

O S L I G A T I O N , {Judfprudence.'} íignifie en géné -
r a i un l ien de droit ou d 'équi té , & quelquefois de 
l ' un & de l 'aut re , par lequel quelqu'un eft tenu de 
faire ou de donner quelque chofe. 

II y a des obligadons purement naturelles, d 'au-
tres purement c i v i l e s , d'autr^s naturelles & c i v i ­
les tout enfemble. 

Les Romains diftinguoient e n c o r é les obligadom 
c iv i l e s des obligations p r é l o r i e n n e s . 

Les diverfes fortes d'obligadons feront exp l iquées 
dans les fubdivlfions qui fuivront cet article. 

Uobligadon procede de quatre caufes ; favoir , 
d'un contrat , ou d'un qua í i - con t r a t , d'un dél i t , 
ou quáfi-délit . Voyei CONTRAT , DÉLIT , QÜASI-
CONTRAT , QUASI- DELIT. 

Les obligadons ou contrats fe forment en quatre 
manieres ; re , verbis , litteris , & foto confenfu. Voye^ 
CONTRAT. 

O a dit en droit que Cobligation eft la mere de l ' ac -

t ion , parce qu'en efFet toute aclion efl produlte par 
une obügadon ; & quand i l n 'y a point <i'ob¿i<ration 
i i n ' y a point d ' a f í ion . Mais i l y a des obligadons qui 
neproduifent point d ' ad ion ; les obligadons naturel­
l e s , Ies obligadons fans caufe , les obligadons coníre 
les bonnes mceurs. Foyei ACTION. 

O n entend quelquefois par obligadon récr i tqu i 
contient l 'engagement; & quand ce terme eíl: pris 
dans ce fens , on entend ordinairement par obliga-
tion un contrat paíTé devant notaire , portant pro-
meífe de payer une fomme qui e í l exigible en tout 
tems , ou du moins au bout d'un certain tems. Voyt^ 
aux Jnjiitutesles titres ¿/¿ obligationibus quibus modis 
re contrahitur obligatio; de verborum obligaíionibus;¿/í 
/¿V/mrrw/Tzobligat. de obligat. quee, in confenfu yak obli-
gat. qux ex delicio nafeuntur, ( ^ ) 

OBLIGATION ACCESSOIRE , e í l celle qui eíí 
a jou tée á Vobligation principale pour procurer au 
c r é a n c i e r plus de sú re t é ; telles font hs obligations 
des gages, & les h y p o t h é q u e s relativement á l'obli. 
gation perfonnelle qui e í l l a principale ; telles font 
auí í i les obligations des cautions & fidéjuíTeurs, lef-
quelles ne font qu 'acceíToires relativement á l'obli 
gation du pr incipal ob l igé . Les obligadons acceíToi-
res ceífent loifque Vobligation principale eíl acquit-
t é e . Voye^ L'art. ¡ja. , des P lac i t é s du parlement de 
R o u e n , voyei OBLIGATION PRINCIPALE. 

OBLIGATION AUTHENTIQUE, e í l celle qui eft 
con t rad lée devant un ofricier p u b l i c , ou qui reíulte 
d'un iuorement. 

OBLIGATION EN B R E V E T , e í l celle qui eíl paf-
fée devant notaire fans q u ' i l en r e í l e d e minute chez 
le notaire , mais dont l 'or ig inal e í l remis au créai> 
cier. Foye^ BREVET. 

OBLIGATION CAUSEE, e í l celle dont la caufe 
eí l e x p r i m é e dans l 'ade , comme cela doit étre pour 
la va i id i í é de Vobligation 9 mais toute obligación hñ$ 
caufe eí l nu í l e . 

OBLIGATION CIVILE , e í l celle qui defeend de 
la l o i , mais qui peut é t re dé t ru i t e par quelque excep-
t ion p é r e m p t o i r e , au moyen de laquelle cette obli' 
gadon d e v i e n í fans efFet; telle eñ l'obligation que Ton 
a e x t o r q u é e de quelqu'un par do l ou par violence, 
Pour f ó r m e n m e obligadon va lab le , i l faut que l'ohll-
gation naturelle concoure avec la c iv i le , auquel 
cas elle devient mixte . Foye^ OBLIGATION MIX-
TE & OBLIGATION NATURELLE. 

OBLIGATION CONDITIONNELLE , eíl un enga-
g e m e n í qui n ' e í l c o n t r a d i q u e fans condition : par 
exemple ^finavis ex A fia venerit; elle eíl oppofee a 
Vobligation p u r é & l impie . 

OBLIGATION CONFUSE , e í l celle qui eíl éteinte 
en laper fonne du c r é a n c i e r par le concours de quel­
que q u a Ü t é o u ob/igadon paiTive qui aneantkl 'aíhonj 
telle e í l Vobligadon que le défunt avoit droit d'exer-
cer contre fon hé r i t i e r , laquelle fe trouve confifi 
en la perfonne de ce lu i -c i par le concours des 
Jités de c réanc ie r & de d é b i t e u r qui fe trouventieu-
nies en fa perfonne. 

OBLIGATION ad dandum , e í l un contrat parle^ 
quel on s'engage á donner quelque chofe ; ce q'-tl 
peut teñ i r de deux fortes de contrats fpécifíés au 
droi t romain , do ut des , fació ut des, Voyez h l ' 
titutes , l iv. X I I . tit. 14. (A} 

OBLIGATION ÉCRITE PAR ÉCRIT, eft celíe 
qui eí l r éd igée par écr i t , foií fous feing prive, o'i 
devant notaire , ou qui réful te d'un jugemení , a B 
différence de celíes qui font verbales , ou qui reliu-
tent d'un délit 011 quaí i -dél i t . 

OBLIGATION ÉTEINTE , eí l celle qui ne fubíiíte 
p lus , fo i t qu'elle ait é t é acqu i t t ée par un payentém, 
ou par quelque compenfatipn , foit qu'elle foit pre-
fumée a c q u i t t é e par le moyen de la piefcription, oLl 
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OBLIGÁTION adfaciendíim, e í l c e l l e qu i c o n u í t e 
v £a-re quelque cboíe , comme de bá t i r o u r é p a r e r 
une ffiaiíbn, de fournir des pieces , &c. c 'e í l le cas 
des contrats i n n o m m é s do ut f a ú a s , fació ut dzs. Inf-
át . l ib .H' tit. / 4 . 

OBLIGATION EN FORME, EN FORME PRO­
BANTE ET EXÉGUTOIRE , e í l celle qui eíi: mife en 
groíTe, inti tulée du nom de juge & fcel lee; au m o y e n 
de quoi elle emporte e x é c u t i o n p a r é e . / ^ b y ^ F o R M E 
EXÉCÜTOIRE. 

OBLIGATION GENÉRALE, e í l celie par laquelle 
celui qui s'engage obiige tous fes biens meubles & 
immeubíes prércns & á v e n i r , á la difFérence de 
rohligation fpéciale , par laquelle i l n 'obi ige que 
certains biens feulement qui font fpéc i í í é s , á moins 
qu'il ne íbit dit que Vobügation fpéciale ne d é r o g e r a 
point á la g e n é r a l e , n i la g é n é r a l e á l a fpéciale , 
comme on le í l ipulc prefque toujours. 

OBLIGATION A LA GROSSE,OZ¿ CONTRAT A 
LA GROSSE , on íbus -en tcnd aventure. Foye^ GROS-
SE AVENTURE. 

OBLIGATION A JOUR , o n appelle ainfi enBref-
fe les obligations payables dans un certain tems : 
comme Ies contrats de c o n í l i t u t i o n ne font point 
lífités dans cette province , i l eft permis d 'y ftipuler 
l'intérét des obligations a jour y quoique le p r inc ipa l 
n'enfoitpasaliéné, ( ^ ) , \ 

OBLIGATION MIXTE , eft celle qui eft ¡ ia r t ie 
perfonnelíe & partie rée l le ; comme de Vobligation 
du preneur á rente & de fes bé r i t i e r s , & m é m e 
celle du tiers dé t en t eu r pour les a r r é rages é c h u s de 
fon tems. 

OBLIGATION NATURELLE , eft celle qu i n 'en-
gage que par les hens du droit naturel & de l ' é q u i t é , 
raais qui ne produit pas d ' a d i o n fuivant le droit c i ­
vil; teile eíl Vobligation du íils de f a m i l l e , lequel ne 
laiffe pas d'étre obl igé naturel lement , quoiqu 'on ne 
puiíTe le contraindrc* Cet te obligation naturelle ne 
produit point d 'a í l ion , mais on peut l 'oppofer pour 
taire une compenfation. 

OBLIGATION DEVANT NOTAIRE, eft celle qu i 
eft contradeé en p ré fence d'un notaire , & par lu í 
rédigée. Foye{ CONTRAT DEVANT NOTAIRE. 

OBLIGATION PERSONNELLE , eft celle qui enga-
ge principalement. la perfonne, & ou Vobligation des 
tiens n'eñ qu'acceffoire á Vobligation perfonnelíe. 

OBLIGATION PRETORIENNE, é t o i t c h e z l e s R o -
mains celle qui n ' é to i t fondée que fur le droit prcto-
Jjen; comme le conf t i tu t& quelques autres fembla-
bies. Foyê  CONSTITUT. 

OBLIGATION PREPOSTERE , eft un a£le par l e ­
quel on commence par promettre quelque chofe , 
eníuite on y met une c o n d i í i o n . 

^es fortes obligations é t o i e n t nuiles par l 'ancien 
oroit romain. 

L empereur Léon les admit en matiere de dot. 
Juítinien les autorifa dans les teftamens & dans 

outesíortesde contrats;de maniere n é a n m o i n s que 
a chofe ne pouvoit é t r e d e m a n d é e q u ' a p r é s l ' évé -

nement de la condit ion , á quoi notre ufage eft con ­
forme. Voyc{ la l0i ¿ 3 . au CQ<i. de teflamemis. 

, ¿ I G A T I 0 N P R i N C i P A L E , e í l celle du pr inci ­
pal obhgé \ la différence de celle de fes cautions & 

ejiuleurs, qui ne font que des obligations acceffoi-
rcs ^ pour plus de s ú r e t é . 

/ n eílten^ aufti quelquefois par obligation princi-
^ S celle qui fait le pr inc ipa l objet de F a f í e ; c o m -

e quand on dit que dans le ba i l - á - r en te M l i g a t i o n 
es biens eft hpnncipale, & que celle de la perfon­

ne n eft qu'acceíroire< i 

n'eft LlftGA-TION PURE & S IMPLE » eft celle qu i 
T m x r * Par auciine condi t ion > n i t e r m e ; á 
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l a d i í ré rence de l'oblígation c o n d i t i o h n e í l c , dont o n 
ne peut demander Texecution que quand la c o n d i ­
t ion e í l a r r i v é e . OBLIGATION CONDITION-
NELLE. 

OBLIGATION RÉELLE , eft celle qui a pour ob­
jet pr inc ipa l un immeuble ; comme dans un b a i l - á -
rente , o i i F h é r i t a g e e í l l a principale chofe qu 'on 
obi ige á la rente. 

OBLIGATION SANS CAUSE j e í l un contrat o ü 
Tobl igé n 'cxprime aucun mot i f de fón engagement 1 
une te í le obligation eft nul le , p á r c e qu'on ne p r é f u -
me point que quelqu'un s'engage volontai rement 
fans quelque ra i fon; & p O u r qu'on puiíTe ¡uger de fa 
va l id i t é , i l faut l ' expr imer . Voye^ OBLIGATION 
CAUSEE. 

OBLIGATION SOLIDAIRE, eft celle de plufieurs 
p e r í o n n e s qu i s 'obligent chacun ^ foit conjointe-
ment o u f é p a r é m e n t , d'acquitter la t o t a l i t é d'une 
dettje. Foyei SOLIDITÉ. 

OBLIGATION SOLUE , eft celle qui a é t é acquit-
t é e . O n dit quelquefois folue & acquittée ; ce qu i 
femble un p l éona fmc , á moins qu 'on n'erttende par 

folue y que Tobligation eft d i f íbute . 
OBLIGATION SPÉCIALE , eft celle qui ne porte 

que fur certains biens feulementi Foye^ ci - devant 
OBLIGATION GENÉRALE. 

OBLIGATION TERME , eft celle dont l 'acquit te-
ment eft fixé á un certain tems. Foye^ T E R M E . 

OBLIGATION VERBALE , e í l une promefte o ú 
contrat que Ton fait de v i v e - V o i x & fans écr i t ; l a 
preuve par t é m o i n s de ees fortes dyobligations n'eft 
point admife pour fomme au-deffus de 100 l i v r e s , íi 
ce n'eft dans les cas e x c e p t é s p a r T o r d o n n a n c e . / ^ o y ^ 
PREUVE PAR TÉMOINS. ( ^ ) 

O B L I G A T O I R E , adj. ( Jurifpmd. ) fe dit de ce 
qui obiige la perfonne o u les biens , & quelquefois 
i 'un d i Fautre. O n dit des lettres obligaioires , c 'eft-á ' 
d i ré j un contrat portant obl iga t ion . II y a des a£les 
qui ne font obligaioires que d'un c ó t é ; comme une 
promefte ou b i l l e t , lequel n 'obiige que celui qu i le 
fouícr i t . II y a au contraire des aftes ou contrats f y -
nallagmatiques , c 'eft-á-dire ^ qu i font obligatoires 
des deux co tes ; comme lan b a i l , un contrat de ven te , 
&c. Foyei BAIL , CONTRAT , OBLIGATION , SY-
NALLAGMATIQUE. ( ^ ) 

OBLIGÉ , adj. pris fubft. (Jurifprud.) eft ce lu i 
q u i a c o n t r a d é quelque obligat ion o u autre engage­
ment , foit par é c r i t , foit verbalement ou autremento 
Foyei CONTRAT , ENGAGEMENT , OBLIGATION» 

OBLIGÉ , f. m . ( Comm.) a£le par lequel un ¡eune 
homme fe met en appren t i í f age chez un maitre pour 
le nombre d ' a n n é e s portees par les r é g l e m e n s dé 
chacun des corps & c o m m u n a u t é s des marchands 
ou des arts & m é t i e r s . Ces aftes doivent é t r e paífés 
par-devant d e u x notaires , & enreg i í l r é s par les j u ­
res fur le reg i í l re du corps & c O m m u n a u t é . 

L ' ob l igé porte un engagement reciproque des ap-
prentifs envers leurs mai t res , & des maitres envers 
leurs apprentifs ; aux u n s , de fervir f ídelement 8c 
a f í iduement tout l e tems de leur apprentiflage; aux 
autres , de leur montrer leur profeí í ion ou mét ie r , 
les garder chez eux & les nour i r tant qu'ils font ap­
prentifs. /^oyq; APPRENTIF. 

U n maitre peut engager un apprentif á plus d'an­
n é e s q u ' i l n'eft O r d o n n é par les ftatuts, mais j a m á i s 
á moins . Dicíion, de comm. 

OBLIGÉ , adj. enMufique , o n appel íe partie oblU 
gee celle q u ' o n ne fauroit retrancher fans g á t e r 
l 'harmonie ou l e c h a n t , á l a diíFérence des parties 
d e rempliffage qu i ne font a jou tées que pour une 
plus grande perfeé l ion d'harmonie , mais par le 
retranchement defquel íes l a piece n'eft point m u -
t i l é c 

S q íi 
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BroíTard dlt qnohligé fe prend auíTi pour contraint 

o u aÜ'ujaú. Je ne fache pas que ce mot ait aujour-
d 'hu iun parei l fens e n M u í i q u e . Voyt^ CONTRAINT. 

O B L Í G E R , v . a. {Gramm. ) ce verbe a p lu í ienrs 
a c c e p t í o n s diverfes. Obliger , c'eft contraindre o u 
l ie r . Voyeilcs articlts OB-LiGkTiOKS. R é v o l t e r u n 
p o l t r ó n , c'eft VobLig&r á fe dé fendre ; obliger qucl -
qu 'un o u luí rendre un f e r v i c e , c 'e í l l a meme chofe. 
Voye^ ¿es anides fuivans. 

OBLIGER UN APPRENTIF, {Comm.*) c'eft l'enga-
ger chez un maitre de quelque corps ou communau-
i é , " p o i i r y apprendre pendant un certain nombre 
d ' a n n é e s r ég lées par les ftatuts la p rofe i l ion ou m é -
í i e r du m a í t r e chez qui i l entre. 

O n dit aufíi qu'un maitre ne peut obliger qu 'un 
o u deux apprentifs á-la-fois , pour d i ré qu ' i l ne peut 
a v o i r que ce nombre d'apprentifs , fuivant les r é -
glemens. Z>¿5io/z. de comm. Foye^ ¿ 'anideOBLIGÉ. 

OBLIGER , sfobliger pour quelqu'un , c'eft l u i fer-
v i r de caution , s'engager á payer pour l u i , repon­
d r é des pertes & dommages qui peuvent arr iver paf 
fafaute. f o y q CAUTION 6-CAUTIONNEMENT. 

O B L I Q U A N C L E , adj. ( G é o m . ) triangle ob¿i-
quangle eft ce lu i dont tous les angles font obliques, 
c 'ef t -á-dire ou aigus ou obtus. Voye^ TRIANGLE. 
D e m é m e un parallelogramme obliquang¿e eft un 
paral lelogramme, dont aucun angle n'eft droit . Voye^ 
PARALLELOGRAMME , RHOMBE , LOZANGE , 
RHOMBOÍDE, ( O ) 

O B L I Q U A T í O N , f. f. terme en ufage dans les 
anciens auteurs de Catoptrique. Cathete d 'obliqua-
t i o n , cathetus obliquationis , eft une ligne droite per-
pendiculaire au miroi r , dans le point d ' incidence 
o u de réf lexion du r a y ó n . Voye^ CATHETE , M I ­
ROIR , &c, ( O ) 

O B L 1 Q U E , adj. {Gramm.} ce mot en G r a m -
maire eft oppo fé á direcí; on s'en fcrt pour carac-
tér i fer certains cas dans les langues t r a n f p o í i t i v e s , 
& dans toutes pour diftinguer certains modes & cer-
taines propofitions. 

1. II y a ñ x cas en la t in : le premier eft le nomi-
na t i f , qui fert á dé í igner le fujet de la p r o p o í i t i o n 
dont le n o m o u le p ronom fait partie ; & comme l a 
pr incipale caufe de l ' inft i íut ion des noms a é t é de 
p r é f en t e r á l'efprit les différens fujets dont nous ap-
percevons les attributs par nos penfées , ce cas eft 
ce lu i de tous qui concourt le plus diredement á 
rempli r les v ú e s de la premiere inftitution : de-lá le 
nom q u ' o n l u i a d o n n é de cas direcl, -seRus. Les au-
í r e s cas fervent á p ré fen te r íes é t res determines par 
les noms ou les pronoms íous des afpeí ls différens ; 
i ls vont moins diredement au but de l ' infti tution , 
& c'eft pour cela qu'on les a n o m m é s ob¿iques 3 obl i -
q u i . Voye^ CAS. 

Prifc ien & les autres Grammairiens ont i m a g i n é 
d'autres caufes de cette d é n o m i n a t i o n , mais eiies 
font íi vagues, íi peuraifonnables, & f i peufondees, 
qu 'on ne peut s ' empécher d'etre furpris du ton fe-
r i eux avec] lequel on les expofe , n i gucres moins 
de ce lu i avec lequel Scaliger ( ¿ e cauj, l . I. ¿ib. I V , 
cap. Ixxxí) en fait la r é fu ta t ion . 

2. O n diftingue dans les verbes deux efpeces ge­
n é r a l e s de modes , les uns p e r í b n n e l s , & les autres 
imperfonnels. Les premiers íón t ceux qu i fervent á 
é n o n c e r des p r o p o í i t i o n s , & le verbe y re^oit des 
terminaifons par lefquelles i l s'accorde en perfonne 
avec le fujet ; Ies autres ne fervent qu ' á exprimer 
des idées par t idles de la p r o p o í i t i o n , & non la pro­
po í i t ion meme ; c'eft pourquoi ils n'ont aucune ter-
rainaifon relative aux perfonnes. 

C'eft entre les modes perfonnels que les uns font 
d i r e d s , & les autres obliques. Les modes diretes font 
ceux dans lefquels le verbe fert á enonger une pro-
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pofi t íon pr inc ipa le , c'eft á-dire rexprefl ion ímmé-
diate de l a pen fée que l ' o n veut manifefter : tels 
font l ' i nd i ca t i f , l ' impé ra t i f & le fuppofit if , voyL CiS 
mots. Les modes obliques font c*eux qui ne peuvent 
fervir qu ' á é n o n c e r une p r o p o í i t i o n incidente íubor-
d o n n é e á u n a n t é c é d e n t , qu i n'eft qu'une partie de 
l a propofi t ion pr incipale . Foyei MODE INCI-
DENTE. T e l s font le fubjondi f qu i eft prefque dans 
toutes les langues, & l 'op ta t i f qui n'appartient ^uere 
qu 'aux G r e c s . Voye^ OPTATIF , SUBJONCTIF. 

L e verbe a é t é introduit dans le fyftéme de la pa-
ro le pour é n o n c e r l 'exiftence intelleftuelle des fu-
jets í o u s í e u r s attributs , ce qu i fe fait par des pro-
pofitions. Q u a n d le verbe eft done á un mode oü il 
fert pr imi t ivement á cette deftination , i l va direfte-
ment au but de fon inf t i tu t ion , le mode eft direft • 
mais íi le mode#eft e x c l u í i v e m e n t deftiné á exprimer 
une é n o n c i a t i o n f u b o r d o n n é e & paniel le de la pro­
po í i t ion pr imi t ive &: principale , le verbe y va d'une 
maniere moins dire£te á la fin pour laquelle i l eít 
inft i tué , le mode eft oblique, 

3. O n diftingue pareillement des propoíitions di-
redes & des p r o p o í i t i o n s obliques. 

U n e p ropo í i t i on d í r e d e eft celle par laquelle on 
é n o n c e diredement l 'exiftence inte l leduel íe dun 
fujet íous un attribut : Díeu ejl éternel ; foye^fage; 
i¿ faut que la v o l o n t é de D i e u foit faite ; nous fi-
rions inept&s a tout fans le concours de Dieu , &c. Le 
verbe d'ime p r o p o í i t i o n di rede eft á l'un des trois 
modes direds , l ' i nd ica t i f , l ' impéra t i f ou le fuppo-
íitif. 

U n e p r o p o í i t i o n oblique eft celle par laquelle on 
é n o n c e l'exiftence d 'ua fujet í ous un attribut, de 
maniere á p ré fen te r cette é n o n c i a t i o n comme fubor­
d o n n é e á une autre dont elle d é p e n d , & áFiníégrité 
de laquelle elle eft néce í í a i r e , i l faut que la volonti 
de1 Dieu foit faite ; quoi que vaus faffie^ , faxtts-hm 
nom du Seigneur 9 & c . L e verbe d'une propofition 
oblique Q&diVL fubjoníHf o u engrec á l'optatif: i l n'eft 
pas v r a i , m é m e en l a t i n , que le verbe á l'iníinitif 
conftitue une propofit ion oblique, puifquen'étant& 
ne pouvant é t r e app l iqué á aucun fujet, i l ne peut 
j amáis é n o n c e r par f o i - m é m e une propoíition qui 
ne peut exifter fans fujet. INFINITIF. 

Tou te p ropo í i t i on oblique eft néceflairement inci* 
dente , puifqu'elle eft néce í í a i r e á Tintégrité d'une 
autre p r o p o í i t i o n dont elle d é p e n d : i l faut que la 
volonté de Dieu foit faite, la p ropo í i t i on oblique, 
la volonté de Dieu foit faite , eft une incidente qui 
tombe íu r le fujet i l dont elle reftraint l'étendue; 
¿ / ( cette chofe ) que la volonté de Dieu foit faite 
néceffaire ; quoi que vous faffia?, faites-le au nom du 
Seigneur, l a p r o p o í i t i o n oblique, que vousfaffui, ^ 
une incidente qui tombe í u r le complémen t objeíHf 
le du verbe faites, & e l l e en reftraint l 'étendue, c'eft 
pour d i r é , faites au nom du Seigneur le quoi qu&vous 
faffle^ 

Mais toute p r o p o í i t i o n incidente n'eft pas ohliciut) 
parce que le mode de toute incidente n'eft pas lui-
m é m e oblique , ce qu i eft néce í í a i r e á Vobliquité, fi 
on peut le di ré , de la propofit ion. Ainíi quand on 
d i t : Les favans qui font plus injlruits que le commun 
des hommes, devwient auffi les furpajfer en ftgejfti ^ 
p ropo í i t i on incidente , qui font plus infruits que k 
commun des hommes, n'eft point oblique ,md\s direñe? 
parce que le verbe font eft á r i n d i c a í i f , qui eft»11 
mode d i r e¿h 

L a propofit ion oppofée á l ' incidente, c'eft la pn"' 
clpale ; l a propofi t ion o p p o f é e á Voblique, c'eft la 
direfte : l ' incidente peut é t r e o u n ' é t r e pas néceí­
í a i re á l ' in tégr i té de la p r inc ipa le , felón qu'elle eít 
expl ica t iveou d é t e r m i n a t i v e , voy. INCIDENTE ; mais 
Voblique l'eft á l ' in tégr i té de la principale d'une ne-
ceffité i n d i q u é e par le mode duvverb'e la principa ^ 
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oeut étre ou direfte cm obliqus, & la direfle peut é t r e 
ouincidente ou principale , felón l 'occurrence. Foyci 
PRINCIPALE. ( B . E . R . M . ) 

OBLIQUE fe dit en Géométrie de ce qu i s ' éca r te 
^ ía fituation dr'oite o u perpendieulaire. Foye^ 
DROIT & PERPENDICULAIRE. 

Angle oblique eí l un angle qui efl: ou aigu ou ob-
tns c^eíl-á-dire toute forte d 'angle, e x c e p t é i 'angle 
droit. Voytl ANGLE. 

l>ne oblique eft une ligne qu i tombant fur une 
autre , fait avec elle un angle oblique. Foye^ LIGNE. 

Une ligne qui torabe fur une autre obliquement, 
fait d'un cote un angle a ígu , de l'autre un angle ob-
tus ; & Ia fomme de ees angles e í l éga le á deux 
droits. 

Pians obliques fe dit dans la Gnomon ique des plans 
cuis'écarrent du z é n i t h , &: qu i s ' i ncünen t vers i 'ho-
rifon. Voyei CADRAN & PLAN. 

Vobliquité d'un tel plan ou la q u a n t i t é de fon ecar-
tement du zénith fe mefure a i f émen t par un quart 
de cercle, puifqu'elle n ' e í t autre chofe que l 'arc de 
quelque azimuth ou cercle v e r t i c a l , i n t e r c e p t é entre 
le zénith & le plan p r o p o f é . C e t az imuth o u cercle 
vertical eft toujours perpendieulaire au p lan dont 
on veut mefurer Vobliquiíé. 

PercuíEon oblique e í l celle dans laquelle l a d i -
redibn du corps choquant n ' e í l point perpendieu­
laire au corps c h o q u é , ou n ' e í l point dans la ligne 
du centre de g rav i t é de ce dernier corps. Foye(9EK-
CUSSION. 

Projeftion oblique en M é c h a n i q u e e í l celle par 
laquelle un corps eí l j e t t é fuivant une ligne qui fait 
avecrhoriíbnun angle o ^ / i ^ . ^ o j q ; PROJECTILE , 
BALISTIQUE , JET DES BOMBES , &c. 

Sphere oblique en G é o g r a p h i e e í l cette í i t ua t l on 
de la fphere , dans laquelle l 'horifon coupe l ' équa-
teur obliquamnt, & dans laquelle Tun des poles e í l 
elevé au - deíTus de l 'hor i fon d'un angle moindre 
que 90 degrés , mais qu i n ' e í l pas z é r o o u n u l . Foye^ 
SPHERE DROIT. 

C'eít cette qu i o c c a í i o n n e l ' inégal i té des 
jours & des nuits. F o y e ^ u i T ó - J o U R . 

Ceux qui ont la fphere oblique , comme nous & 
tousles habitaos des zones t e m p é r é e s , n'ont j amáis 
les jours égaux aux nui'ts que dans les é q u i n o x e s . 
Voyi{ EQUINOXE. 

Afcenfion oblique en A í l r o n o m i e e í l l 'arc de l ' é -
quateur, compris entre le premier point Caries & 
le point de l ' équateur qu i fe leve avec une é t o i l e , 
é'c. dans la fphere oblique. Foye^ ASCENSION. 

Defcenfion oblique eft l'arc de l ' é q u a t e u r , compris 
entre le premier point tfaries & le point de l ' équa­
teur qui fe couche avec une é to i l e &c. dans la fphere 
obhque; cet are fe compte de l 'occident vers i 'orient. 
%£{ DESCENSIÓN. 

Pour trouver , par le m o y e n du globe , l 'afcen-
"on & la defcenfion oblique ,Jvoyei GLOBE. 

I^avigation oblique fe dit de la route que fait un 
Vaiííeau lorfque courant fous quelque rhumb inter­
mediare entre le quatre points cardinaux , i l fait un 
^ob l ique avec le m é r i d i e n , & change á c h a q u é 
jjltant de latitude & de longitude. ^ O / ^ R H U M B , 
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_VIGATI0N & LOXODROMIE. 
Ia pavigation oblique eft de trois fortes ; favoir 
dnavigation plañe , l anav iga t ion de mercator , & 

TiONVlgatl0n Par lin 8rand Cercle• N A V I G A -

t-le^LI<2UE» en Anatomie, nom de différentes par-
aont la fituation eí l obliqm* par rapport aux 

j e rens plans du corps. Foye^ CORPS. C ' e í l dans 
. ens,qu'on dit les apophyfes obliques des ver-
res voy^ O B L I Q U E S . Les mufcles obliques 

de j"11?161116111 les obliques fupér ieurs & infér ieurs 
tete, le grand 6c petit oblique de l 'oeil , .Ies 

grands & petits obliques du bas-ventre , &c. Foye^ 
V E R T E B R E , MUSCLE, VENTRE, &C. 

Voblique infér ieur de la tete part de l 'apophyfe 
ép ineu fe de la feconde vertebre du c o u , & v a 
en fe g ro í l i l l an t s ' inférer obliquement á l 'apophyfe 
tranfverfe de la premiere. Quelques auteurs le ran-
gent au nombre des mufcles du cou . Foye^ C o u . 

Voblique fupé r i eu r ou le petit oblique de la tete 
part de l 'apophyfe tranfverfe de la premiere verte­
bre du c o u , & v a en montant obliquement s ' in­
férer l a t é r a l e m e n t á la partie in fé r i eu re de l ' o cc i -
p i t a l , au-deíTous de l a t u b é r o í i t é . 

Voblique fupér ieur ou le grand oblique de roei l . ' 
Foyei ÚLIL. 

II a fon origine dans le fond de l 'o rb i te ; & ve-
nant gagner le grand angle de l ' o s i l , i l paífe á tra-
vers une membrane en partie cartilagineufe f i tuée 
á la partie l a t é r a l e externe de l 'apophyfe angulaire 
interne , & qu 'on appelle trochlée ou poulie , ce qu i 
le fait appeller lu r -méme trochléateur; & de-lá i l fe 
réfléchit dans fon e x t r é m i t é vers l a f c l o r é t i q u e , 
fur la partie p o í l é r i e u r e du globe de l 'oeil o ü i l fe 
termine. 

Uoblique infér ieur ou le petit oblique de r o e i l , ' 
fort du bord e x t é r i e u r de la partie in fé r ieure de 
l ' o r b i t e , p rés de I'angle in te rne ; & ,de-lá s ' é l evan t 
vers I'angle externe , i l fe termine a u p r é s de l 'autre. 

Oblique defeendant, paire de mufcles de l 'abdo-
men , fort larges , & dont chacun couvre une mo i -
t ié de l 'abdomen & une partie du thorax. O n l e 
nomme de la forte par rapport á l ' ob l iqu i té de leurs 
fibres. l i s viennent des deux o u trois dernieres vraies 
cotes &: des c inq f au í f e s ; & i l e í l e n t r e l a c é par 
fa partie fupér ieure avec le grand pe£lora l , le grand 
d e n t e l é , au m o y e n de c inq á í ix digi tat ions, dont 
chacune reepit un nerf des in te r í l i ces de la co t e . 
II s'attache in f é r i eu remen t au bord de la levre e x ­
terne ou de Tos des i í l e s ; de - l á p lu í ieurs de fes fibres 
tendineufes é t a n t p a r v e n ú e s á l ' é p i n e a n t é r i e u r e fu ­
p é r i e u r e , le réfléchiíTent en formant un replis i n t é -
r ieurement , auquel on a d o n n é le n o m de ligament 
de Fallope o u de Poupart. El les s'inferent á Tos p u ­
bis , & forment le pil ier p o í l é r i e u r , tandis que les 
fibres tendineufes qu i fe remarquent au-de í fus de 
c e l l e - c i , von t s'attacher á Tos pubis du c ó t é op-, 
p o f é , & former le pi l ier p o í l é r i e u r . C ' e í l l ' é c a r t e -
ment qu i fe remarque entre ees fibres, qu 'on ap­
pelle Vanneau. Les plans tendineux des digitations 
fupér ieures vont fe croifer avec celles du c ó í é o p -
p o í é . Foye^ nos Planches anatomiques & leur expli* 
catión. 

Voblique afcendant e í l a u - d e í í b u s de la partie i n f é ­
rieure de l ' au t re ; i l v a p r é c i f é m e n t en fens contrai-
r e , c ' e í l - á - d i r e , de la partie in fé r i eu re & p o í l é r i e u r e 
á la partie fupé r i eu re & a n t é r i e u r e . II prend fon o r i ­
gine á la c r é t e de l'os desifles, aux apophyfe^ tranf-
verfes des vertebres des lombes , & fe termine au 
bord carti lagineux f o r m é par la derniere des vraies 
cotes & par toutes les f au í f e s , & a n t é r i e u r e m e n t 
á la l igne blanche en formant une efpece de gaine 
dans laquelle une grande partie du mufele droit 
e í l placee. Foye^nos P l . 

Voblique de l 'orei l le e í l a t t a c h é dans la partie 
e x t é r i e u r e du canal de l ' aqueduc ; d 'oü montant 
par derriere , i l entre dans le tambour par une 
í inuo í i t é oblique qu i fe t rouve i m m é d i a t e m e n t a u -
deíTous du cercle offeux, auquel le t impan e í l at­
t a c h é , & i l s'infere eniuite dans la petite apo-
phyfe du marteau. 

Voblique du nez ou la té ra l eí l é t r o i t e m e n t un i avec 
le p y r a m i d a l ; i l vient de l 'apophyfe nafale de l 'os 
m a x i l l a i r e , & fe termine en cartilage mobile p r é s 
Tos maxi l la i re . 

Oblique afcendant du nez. Foyei MYRTI -FORME, 



3o8 
OBLTQUE , [Ecrlvains fe dí t a u f í i , dans VÉcri-

ture, deslignes de peritc gauche & d ro i t e , íu r lef-
quelles fe t rouve placee l a plus grande partie des 
í r a i t s de r é c r i t u r e . 

OBLIQUE, OBLIQUITÉ. {Moralc} II fe dit de 
í ou t e s Ies aftions qui s ' é ca r t en t de la v é r i t é , de l a 
j u í l i c e , de l a d é c e n c e , en un mot de tout ce qui 
eft c o n ü d é r é comme regle de droiture parmi les 
hommes. M a i s outre l ' idée d'injuftice & d ' é c a r t , i l 
s'en t rouve e n c o r é une autre á Vobliquité, c 'e í l l a 
fe in te , la t romper ie , l a trahifon fecrete. 

O B L I Q U I T É , f. f. {Geom.) c'eft la q u a n t i t é dont 
une l igne o u fuiface e í t oblique á une autre l i g n e , 
une ature furface , &ct / ^ i o j ^ OBLIQUE. 

Uobliquité de l 'axe t e r r e ñ r e fur r é c l i p t i q u e e í l la 
caufe de la di í férence des f a i í b n s , des nuits & des 
jours. Foyei PARALLELISME. 

Ohliquité de l ec l ip t ique eí l l 'angle que Téc l ip -
l ique fait avec r é q u a í e u r . Voyti ECLIPTIQUE. 

II eí l cer ta in , IO. que cet angle n'eíl: pas toujours 
le m e m e , & qu ' i l e í t fujet á une inéga l i t é p rove-
uante de la nutation de l 'axe de la ter re , & qui 
e í l d 'environ 18" en 19 a n s , voyq; NUTATION. 
2o. II eí t m é m e impol í ib le q u ' i n d é p e n d a m m c n t de 
cctte i n é g a l i t é , l'angle de lec l ip t ique avec l ' équa -
teur diminue continl iel lement; c 'e í l auiourd 'hui le 
fentiment de p lu í ieurs a í l r o n o m e s , quoiqu ' i l ne 
foit p e u t - é t r e pas e n c o r é fuffifamment p r o u v é . C e 
qu ' i l y a de cer ta in , c 'e í l que prefque toutes les 
obfervations depuis P y t h é a s , donnent cette ohli­
quité décro i íTante ; ceux qui adoptent cette o p i n i ó n , 
donnent á Yobliquuc de l ' éc l ip í ique une d iminut ion 
d 'envi ron 30" par í iec le . Koye^ la ConnoiJJancc des 
ums pour l ' année 1760. p. /40. Voyt{ E c L1 P-
TI Q U E. ( O ) 

OBLIQUITÉ, urmt d'Ecrivalns, fe dit auffi dans 
l ' E c r i t u r e , des dcgrés ob l iques , droits & gauches 
fur lefquels font fondées toutes les parties de l 'écri-
t u r e ; majeurs , mineurs , traits & paffes. Foye^le 
volumc des Planches , á la tablc de l'Ecritur&é 

O B L O N G , adj. fe dit en Geométdt > d'une figure 
qui e í l plus longue que large. Foye^ F I G U R E . 
A i n f i un p a r a l l é l o g r a m m e reftangle, dont les cotes 
í b n t i n é g a u x , e í l un p a r a l l é l o g r a m m e oblong. Foye^ 
PARALLÉLOGRAMME : de m é m e une e i l i p í e , un 
ova le eí l auííi une figure oblongue. Foye^ ÉLLIPSE 
& OVALE. ( O ) 

OBLONG, {Géom.') fphéroiide oblong e í l la m é m e 
chofe que fphéroide alongé, qui e í l plus u í i té . Voye^ 
ALONGÉ & APPLATI. Foye^ auffi FIGURE DE LA 
TERRE. 

O B M I S S I O N . Voyei OMISSION. 
OBMISSION ou OMISSION, en terme de Com* 

merce, fe dit des articles de recette & de dépenfe 
qu 'on a oub l i é de porter dans un compte. 

E n fait de finances, lorfque Vobmiffion de recette 
e í l frauduleufe & p r o u v é e t e l l e , le comptable e í l 
c o n d a m n é á r e í l i t ue r le quadruple. Dicííonnaire de 
Commerce. Foye^ OMISSION. 

O B N O N C I A T I O N . {Hift, anc,) obnuntíado. 
S*il a r r ivo i t que Ies augures r emarqua í f en t au c ie l 
quelque figne f i n i í l r e , ils faifoient d i r é , obnuntia-
banty á celui qu i tenoit Ies comices , alio d'u 9 á un 
autre jour. L a l o i JElia & la l o i Fufia avoient in í l i -
t u é Vobnonciaton'3xnú$ elle fut abolle cent ans aprés 
par la l o i Clodia, les augures abufant de la l i be r t é 
qu'i ls avoient de remettre Ies comices , pour con-
duire les affaires comme ils le jugeoient á propos. 

O B O C A , (Xpéog, anc. ) en grec OCÍKCL, r iv ie re 
de l ' I r lande, fe lón P t o l o m é e qui en met l ' embou-
chure dans la partie o r i é n t a l e de Ti le . S i le Modo-
ñus e í l , comme on le c ro i t , la Liffe qui couie á 
DuhYm^VOboca d e v r o i í ctre l a B o y n e , & non i a 

i-iviere d ' A r k l o w , comme le p r é t e n d e n t íes ínter; 
p r é t e s de ce g é o g r a p h e . / . ) 

O B O L C O L A , (Géog> anc,) ou O B U L C O L A * 
v i l l e des Turdetains , dans la B é t i q u e , felón Ptolo­
m é e . liv, II. c. 4. Roder icus Carus dit que c'eíl 
ti cajlelio de la Moncloua, c h á í e a u de l'Andaloufie 
{ D . J . ) 

O B O L E , f. f. (Monnoie attique.) monnoic an-
cienne d A t h é n e s , qu i faifoit la í i x i eme partie d'une 
dragme. L'obole va lo i t 20 deniers ; trois oboks 6o-
& fix oboles faifoient une dragme. L a dragme atti-
que pefoit 67 de nos grains; la fixieme partie de 67 
e í l 11 - f -j. Ifobole pefoit done 11 de nos grains 
plus un 6* de gra ins ; enforte que íi l'argent étoit 
á 3 2 l ivres le m a r c , la dragme attlque feroit 1 íbl 
8 den. | , c ' e í l - á - d i r e , p rés d'un fol 9 den. Mais 
comme l'argent e í l aftuellement á 52 l i v . le marc, 
Vobole attique revlendroi t á 2 f. & 5 den. Le dofteur 
Brerewood e í l ime la dragme d 'A thénes environ 15 f, 
de notre m o n n o i e , ce qu i revient á notre méme 
ca lcu l . 

Obole e í l t i r ée du mot grec o/3oAo? qui s'étoit faií 
de oCeAoV, aiguille; & cette monnoie avoit pris ce 
n o m , parce qu'elle é to i t m a r q u é e d'une efpeced'ai-
guille : fa figure é to i t ronde comme celle des drag-
mes & des didragmes. (Z>. / . ) 

O B O L E , (Monnoie moderne.) monnoie de cuivre 
valant une mai l le ou deux pites , o u la moitié d'im 
denier. N i c o d & Bore l penfent que maille & ohole 
ne font qu'une meme chofe ; mais M . le Blanc eíli­
me que fous la feconde r ace , Vobole ne faifoit que 
la m o i t i é du denier. O n fabriqua des oboles fous 
Lou i s V I H . & fous les regnes fuivans. Les hiíloriens 
de France parlent d'oboles d'argent du poids d'un den. 
15 gra ins , & tobóles d 'or qui eurent cours pendant 
le regne de P h i l i p p e - A u g u u e , de Saint-Louis & de 
Phi l ippe- le -Bel . Sous ce dernier , Vobole d'or eíl eíli-
m é e c inq fous ; le demi - gros tournois étoi t appellé 
maille ou obole d'argent, á caufé qu ' i l valoit la moi­
t i é du gios-tournois. Le tiers du gros fe nommoit 
aufii maille ou t i e r c e , parce qu ' i l valoit le 
tiers du gros-tournois. II e í l fait mention des ohoks 
tierces fous Tan 1310. {D. / .) 

O B O L E , ( Poids anciens ) Vobole d iez lesJuífs 
é to i t une efpece de poids n ó m m é gérach qui pefoit 
16 grains d'orge ; mais chez les Siciliens Vohokktiü 
le poids d'une i iv re , m é m e une efpece de mon­
noie . 

O B O L E , (Poids médicinal.) poids dont on fe fert 
en Medecine pour pefer les drogues. Vobole pek 10 
grains un demi-fcrupule. II faut trois fcrupules pour 
faire une dragme ou un g ros , & huit dragmespour 
faire une once. ( D . J . ) . , 

O B O L É E DE TERRE , {Jurifprud. ) eí l la quantite 
de terre que Ton tient fous la rede vanee d'une obole. 
A i n f i , comme Tobó le é to i t la moi t i é d'un denier, 
Vobolée de terre e í l la m o i t i é d'une denrée de terre, 
c 'e í l á -d i re de la q u a n t i t é que l 'on en tient pounm 
denier , eu é g a r d au taux courant du cens. Foy&{ le 
gloff. de D u c a n g e , au mot obolata. (-^ ) 

O B O L L A H , ( Géog . ) v i l l e de Perfe dans Hraque 
babylonienne , fur un bras du T i g r e , prés deBaflora, 
Les Or ien taux la vantent comme un des quatre en-
droits Ies plus dé l i c i eux de l ' A í i e , qu'ils appellent 

, fulte paradis , parce que l 'on y v o y o i t une longue 
de jardins & de portiques qui fe r épondo ien t fy-- ^ 
triquement Ies uns aux autres. Long. 65. ó o . a 

^ Ó B Ó T R I T E S , LES , ( Géog. anc.) en latín 0 ^ 
tritce ou Obotriti, é to i en t entre Ies Varnaves , u 
c ó t é , & de l 'autre confinoient á la T r a v e , nviei 
qui coule á Lubec , C ' é t o i t un peuple d entre 1^ 
Slaves qu i avoi t fes princes par t icul iers , ain 
les Vagr i cns . O n t croi t qu ' i l s 'on t bá t i les ancie 



O B R 
Il^nv ou fortereíTes de leui- pays , comme Meekler t-
b 0 ü r g , W e r l e , K i f f i r n . ^ . ( ^ / . ) _ 

O B R A N G , {Botan, exot. ) nom donne par Ies ha-
bitans de G u i ñ e e á une plante fort í ingul ie re , dont 
nous n'avons point e n c o r é d 'exade d e í c r i p t i o n . Ses 
feuilles ont une fauíTe re íTemblance avec ceilcs de 
la rediffe » ̂ 'ou vient que Pet ivier nomme cet ar-
bnffeau gíycyrrhiioe folio fingulari,friaex guincenjís, 
fpinis gcmdLis, Philof. Tranf.n0. 232. { D . J . ) 

O B R E P T I C E , adj. { Jurifprud.) e í l un tenne de 
raíais 5í de chancellerie qui fe dit des lettres dans 
íexpofé defqueiles on a c a c h é quelque fait effentiel, 
pour obtenir par íurpr i fe quelque grace , comme un 
benéfica, ou Tadmiífion d'une pen í ion en cour de 
Rome, 011 pour obtenir du prince une commiff ion, 
des lettres de r e f c i í i o n , &c. Ces lettres íbn t appel-
lées obupticcs , á la difFérence de celles ou Ton a 
avancé quelque fauffeté pour les obtenir plus facile-
ment. Quand la grace e í l ebreptict, c 'eft-á-dire obte-
nue íur des lettres obrcptius, elle eí l nul le . Foyzi el-
aprls OBREPTION. { A ) 

O B R E P T I O N , f. f. {Jurifprud.) e í l l a furpnfe 
que l'on fait á quelque í u p é r i e u r de qu i o n obtient 
quelque grace, en luí t a i í an t une v é r i t é dont la con-
noiííance auroit é té un ob í l ac l e á fá conce í í i on . Les 
lettres oü i l y a obnpdon font appe l l ée s obreptiess. 
Vohrepúon annulle de droit le titre 011 la grace qu i 
fe trouve ainfi. a c c o r d é e : par exemple , ce iu i qui en 
demandant un béné í i ce n'exprime point ceux doni: 
i l eíl deja pourvu , e í l d é c h u ^ p a r cette r é t i c e n c e , 
du béné/ice qu' i l a i m p é t r é . 

Le défaut d ' expre í í lon d'une chofe n é c e í T a i r e , 
quoique de bonne fbi & ftns en avoi r connoiffance , 
ne laiífe pas d'etre fatal & de rendre les p r o v i í i o n s 
nuiles, parce que Ton fait attention á la v o l o n t é & 
á Tintention du collateur , & non á la faute de Tim-
pétrant. Foy&i Panorme , fur le c h á p i t r e caiiJUtutus 
¿t nfereptis, 6c le t ra i té de l'ufage & praüque de cour 
deRome, tome I, page 2.8 O. {A*) 

OBRÍMAS, ( Gcog. anc.) r iv iere d 'Aí ie en Phry-
gie, qui tomboit dans le M é a n d r e . P l ine , livre 
ch. xxjx. 5í T i t e - L i v e , ¿ivre X X X F I I Í . ch. xv. en 
fontrnention. 
f OBRINE , ( Hifl. mod, ) chevaliers de Vobrlne , 
ordre militaire in í í i tué dans le x i i i . í iecle par C o n ­
tad , duc de Mazov ie 6í de C u j a v i e , que quelques 
auteurs appellent auíH duc de Poland. 

II dorma d'abord á cet ordre le nom de chevaliers 
dé Jefus-CkriJ!. Leur premier grand ma i í r e fut Bruno . 
Leur principale de í l ina í ion é t o i t d e défendre le pays 
des courfesdes Pruffiens , qui é t o i e n t pour lors ido ­
latres, Si y commettoient de grandes cruautes. 

Le duc Conrad mit ces chevaliers en poffeífion 
du fort de VObrine, d 'oü ils prirent leur nouveau 
noni;&ilsconvinrent e n f e m b l e q u e t o u í e s les terres 
qu ils envahiroient fur les Pruffiens feroient é g a l e -
went partagées entr'eux. 

Mais les Pruffiens ayant bloque le fort de maniere 
qnaucun des chevaliers n'en pouvoi t í b r t i r , l 'ordre 
dont i l s'agit devint mut i le , & fut auffi-tot í u p p r i m é , 
& Conrad appe l l aá fon fecours i ' o i dre T e u í o m q u e . 
% e { T E U T O N I Q U E . 

OBRINGA 3 ( Géogr. anc. ) r iv iere ainfi n o m m é e 
par Ptolomée , livre II. ckap. jx . qui la met dans la 
Gaule belgique , & la" donne pour bornes entre la 
flauta & la baffe Germanie, Quo ique le fayant A d r i e n 
Je Valois penfe que VObringa de P t o l o m é e eí l l a M o -
lelle i lpatoí t cependant qu ' i l fe t rompe , & que c 'eí l 
vnuffeiublablement l 'Aar , ( D . J . ) 

O B S 1 0 9 

OBRIZl /M A l / R U M , {Hifl. 7iat.) nom d o n n é 
dans l'antiquité á un or qui avoi t é té pur i í ié p lu í ieurs 
0is par le feu. Pline d i t , auri experimento ignis e¡í , 
wjimih colore rubeat quo ignis ; atque ipfum obr izum 

> c'eft-a-dire c 'eí l 1c feu qu i peut fer vi r á é p r o u -

ve r l 'or ; &! quand en le faifant rouglr II devient de 
la meme couleur que le feu , on l 'ap elle obri^um» 
Foye^ P l i n i i , fííjl. nat. lib. X X X I U . cap. xxiij\ 

O B R O N , f. m . terme de Scrruricr^ morceau de fer 
p e r c é par le m i i i e u , qu i e í l a t t a c h é á l 'obronniere d u 
coffie , & dans l e q u e l , par le moyen de la c i é , o n 
fa i i a l lcr le pene de la ferrare quand on ferme le 
cofFre. II y a d 'ordinaire trols ou quatre obrons atta-
ches á l 'obronniere du coffre fort. 

O B R O N N I E R E , f. f. terme de Serrurier, bande de 
fer á charniere qu i e í l a í t a c h é e dedans au couverc le 
d'un coíFre-fort . 

O B S C E N E , adj. ( Gramm. ) i l fe dit de tout ce 
q u i e í l contraire á l a pudeur. U n difcours obfeene % 
une peinture obfeene , un l i v r e obfeene, Uobfcénicé á u 
difcours marque la corrupt ion du coeur. 11 y a peu 
d'auteurs anciens entierement exempts üobjeénité* 
L a p ré fence d'une h o n n é t e femme chaffe Vob/cénité 
de la compagnie des hommes. Vobjcénité dans l a 
converfat ion e í l la r e í l b u r c e des ignorans , des fots 
& des libertins. íl y a des efprits mal faits qu i en -
tendent á tout de Vobfcénité. O n evite Vobfcénité en, 
fe fervant des exprc í í i ons c o n í a c r é e s par í 'ar t o u l a 
feience de la chofp. 

O B S C U R , adj. ( Gramm.) p r i v é de lumiere. II fe 
dit d'un l ien : cette chapeile , ce ve í l i bu le e í l ohfcur ; 
d'une couleur qu i réfléchit peu de lumiere , ce brun 
eí l oüjcur ; d'un homme qui n ' e í l d i í l m g u é dans l a 
foc i é t é par aucune qua l i t é , qu ' i l e í l obfeur; d'une 
v ie r e t i r ée , qu 'on v i t obfeurement; d'un auteur diffi-
elle á entendre , qu ' i l e í l obfeur. Wobfcur ©n a fait 
obfeurcir & obfciirité. 

C . E S C U R , {Phyf) Chambre obfeure. Voye^ CHATVÍ-
B R E t S ' B O E T E C ATOPTRIQUE.^oy í í ^ Í¿^?LANTERNE 
MAGIQUE & ( E l L A R T I F 1 C I E L . 

O B S C U R f T É , f. f. ( Logique & Belles-Lettres.) 
c 'e í l la d é n o m i n a t i o n d'une chofe o b í c u r e . Vobfcu-* 
rite peut é t r e ou dans la perception 011 la d i f t ion. 

Voífcríritéácins la perception vient principalement 
de ce qu 'on ne concoi t pas les chofes comme elles 
font o u comme on t rouve qu'eiles (ont , mais comme 
o n ¡uge qu'eiles doivent é t r e avant de les avoir con-
nues : de forte que notre jugement precede aiors n o -
tre c o n n o i í r a n c e , Se devient l a regle & pour ainíl 
d i r é l ' é t e n d a r t de nos conceptions : au l ieu que ¡a 
nature & la r a í f o n n o u s difení que les chofes ne d o i ­
vent é t r e ad jugées que comme elles font connues , 
& que nous les c o n n o i í l b n s non comme elles font 
en elles-memes, mais telles qu ' i l a plu á D i e u de 
nous les faire connoi t re . foyei CONNOISSANCE. 

Vobfcurité ásLns l a di£lion peut venir en premier 
l i eu de r a m b i g u i t é du fens des mot s ; fecondement, 
des figures o u ornemens de r h é t o r i q u e , 30. de la 
n o i i v ^ a m é ou de P a n c i e n n c t é fu r année des mots. 

OBSCURITÉ ? achlys ¡ «^Ao?. C e mot íignifie en 
g é n é r a l un air ¿pais & rempli de brouillards : de - l á 
ctx̂ vu>̂ ig o)j,fji,ct un ceil noir & trouble, ou qui ne voi t 
qu 'avec pe ine : ce qu 'Hippocra te regarde comme u n 
mauvais f y m p t ó m e dans les maladies a igués , Prasdic. 
lib, 1. xlvj. & dans les pro ; jno í l i cs de Cos 118. II 
appelle e n c o r é ¿ x ^ ^ les vents m é r i d i o n a u x ^ 
aphor, 6.1. III. á caufe qu'ils offufquent la v ü e , & 
comme C e l í e le remarque, qu'ils émouí íen í tous les 
fens, Uv, II, ch.j. O n appelle e n c o r é « ^ « ^ 5 ? ceux 
qu i ont l a vue trouble de la fievre , coac. pr<2not> 
xxxv. Queiques-uns croient cependant qa 'Mippo-
crate veut parler de ceux dont Ies humeurs font ex -
t r é m e m e n t a g i r é e s , ou dont la couleur & lñ t e m p é -
rament íbnt a l í é rés & obfeurcis par !a m a l i d i e ; mais 
G a l i e n donne ce nom á ceux qui pendant ¡a maladie 

. perdent cette v i v a c i t é & cet éc la t qu'on obferve 
autonr de l a prunelle lorfque le corps joui t d'une 
parfaire í 'anté. 

C e terme íignifie auffi unepetite marque ou cicatrUe 



devant la prunelle de l ' o e i l , la i í íée far la cornee par 
une u l c é r a t i o n fuperf ic iel le , fuivant r i n t e r p r é t a t i o n 
de Ga l i en . E n í í n , fuivant le commun des Medecins , 
c 'e í l une efpece á'oifcurité dans les yeux qu'on rap-
porte á Tamblyopie ou obíci irci íTement de la v ü e . 

O B S É C R A T I O N , f. f. ( BclUs-Lettres. ) figure de 
Rhetor ique par laquelle l 'orateur implore Taílif lance 
de D i e u ou de quelqu'homme. Veye^ FIGURE. 

C i c e r ó n fait un admirable ufage de cette figure 
dans la harangue pour le r o i Dejotarus, lor fqu ' i l dit á 
C e l a r : Per dexteram u ijlam oro, quam regeJDejotarOy 
hofpes hofpid porrcxijli; ijiam inquam dexteram , non 
tam in hellis & in prceliis , quam inpromiffis & fide fir-
miorem. D e m é m e V i r g i l e d i t : 

Quod te per ccelijucundum lumen & auras , 
Per genitorem oro , per fpem furgemís luli 
Eripe me his 3 invicie, tnalis. jEnerd , V I . 

O B S É D E R , voyci OBSESSION. 
O B S E Q U E S , f, f. p l derniers devoirs 

o u í e r v i c e s , obfequia, qu 'on rend á un mor t : on 
t r o u v e r a , íbus le wo¿ FUNÉRAILLES , l a pratique 
de cene c é r é m o n i e chez plufieurs peuples du mon­
de . « J e ne crois pas , dit L u c i e n , ap rés en a v o i r fait 
h la peinture , que les monumens , les co lonnes , les 
» pyramides , les infer ip t ions , & les o r a i í bns funé-
» bres á la m é m o i r e des d é f u n t s , puiíTent leur fer-
» v i r l á - b a s d ' a t t e í í a t ions valables de v i e & de 
v m o e u r s » . L a pompe des obfeques regarde la cou-
í u m e o u la c o n í b l a t i o n des v iva 'ns , & jamáis le be-
foin de§ m o r í s . C r i t o n demandoit á Socrate c o m -
ment i l vou lo i t é í re e n t e r r é . C o m m e vous v o u d r e z , 
r é p o n d i t - i l , ou comme vous pourrez , r ien ne m'eíí: 
plus indifFérent. L a re l ig ión c h r é t i e n n e a eu raifon 
de r é p r i m e r en p lu í i eurs l ieux la depenfe des oí'/e-
^ « g í ; c a r , comme le remarque l 'auteur de r E f p r i t 
des l o i s , qu 'y a - t - i l de plus naturel que d ' ó t e r l a 
différence des fortunes dans une chofe & dans les 
momens qui égalifent toutes les fortunes. (Z?. / . ) 

O B S E R V A N C E S , ( tíift. eceléfiaft.) ce í b n í dés 
í l a t u t s , des ordonnances ece lé f i a í t iques ; Te r tu l l i en 
de Oratione cap. xij. donne une excellente regle fur 
l a conduite qu ' i l convient de t e ñ i r au íujet des ob~ 

Jervanees: i l faut, d i t - i l , rejetter celles qui font v a i -
nes en e l l e s -memes , celles qu i ne font appuyees 
d 'aucun p r é c e p t e du Seigneur ou de fes apotres , 
celles qui ne font pas l 'ouvrage de la r e l i g i ó n , 
mais de la f u p e r ñ i t i o n , celles qui ne font fondées 
fur aucune raifon f o l i d e , enfin celles qui ont de la 
c o n f o r m i t é avec les ceremonies payennes. ( Z ? . / . ) 

OBSERVANCE, ( Hífi. eccUJiaji. ) fe dit en par t i -
cul ler d'une c o m m u n a u t é de religieux qu i font obl i -
gés á Fobfervation p e r p é t u e l l e de la meme r e g l e ; 
ce mot pris en ce fens fignifie la m é m e chofe que 
congrégadon ou ordre. Voyc^ ORDRE. 

Les Cordel iers prennent le nom de religieux de 
Vobjervance , de la grande tk de la petite obfervance. 
Voye^ CORDELIERS. 

P a r m i les Bernardins , i l y a des rel igieux de 
i ' é t r o i t e obfervance > Jiricíioris obfervantioe, lefquels 
font toujours maigre. Foye^ BERNARDINS. 

O B S E R V A N T I N S , f . > . ^ \ . {H¿ft . ¿cckff) re l i ­
g ieux cordeliers de l 'obfervance : en Efpagne i l y a 
des Ohfervanáns d é c h a u í l é s . 

O B S E R V A T E U R , f. m. ( Jponom. ) on donne 
ce n o m á un aflronome qui obferve avec foin les 
a í l r e s & les autres p h é n o m e n e s cé le í les . Hypparque 
6c P í o l o m é e ont é t é cé l eb res fous ce n o m parmi les 
anciens.Alboetegnius qui leur a fuccédé Tan 882, & 
Viugh-Beigh , petit-fils dug randTamer l an Tan 1437, 
ont auíí i m é r i t é ce n o m parmi les Sarrafms.En A l l e -
inagne les obfervateurs font Jean Regiomontant en 
1457, Jean W e r m e r , Bernard "Walther en 1475, 

picolas Copernig en 1509, T y c l i Q - t o h é en 1582, 

G u l l í a u m e landgrave de HeíTe , & Jean Hévéíii« 
dans le fiecle p r é c é d e n t . E n Italie Gal i lée & Ri 
c i o l i ; en Angleterre H o r o c c e , Flamfíéed 5¿ Bradlev-
& en France Ga íTend i , íes C a f f i n i , Delahire pere 
& fils, le chevalier de L o u v i l l e , M a r a l d i , de ¿He 

OBSERVATEUR , ( Phyf. & Af ir , ) fe dit en géné* 
ra l de tous ceux qui o b í e r v e n t les phénomenes de 
la na ture ; i l fe dit plus particulierement des aftro-
nomes o u obfervateurs du mouvement des aíbes' 
^Oy¿( A S T R O N O M I E 6 - O B S E R V A T I O N . ( O ) 

OBSERVATEUR , ( Gram, PKyfiq, M é d . ) celui qui 
obferve. Voye^ OBSERVATION. O n a donné le nom 
d'obfervaieur au phyfic ien qui fe contente d'exami-
ner les p h é n o m e n e s tels que l a nature les lui nt¿ 
fente ; i l difFere du phyficien experimental, qui com-
bine l u i - m é m e , & qu i né voi t .que -le réfuhat de fes 
propres c c m b i n a i í b n s ; ce lu i - c i ne vo i t jamáis la 
nature telle qu'elie e í l en e í f e t , i l p ré tend par Ion 
t rava i l la rendre plus fenfible, ó t e r le malque qui 
la cache á nos y e u x , i l la défígure í ouven t & la 
rend m é c o n n o i í í a b l e ; l a nature eí l toujours dévoi-
lée & nue pour qu i a des y e u x , ou elle n'eíl cou-
verte que d'une gafe l égere que l'oeil & la reflexión 
percent faci lement , & le p r é t e n d u mafquc n'eílque 
dans l ' imag ina t ion , a í lez o r d í n a i r e m e n t bornée,(lu 
manouvr ier d ' e x p é r i e n c e s . Ce lu i - Iá au-contraire 
lor fqu ' i l a les lumieres 6: les talens nécefíaires pour 
o b í e r v e r , fuit pas~á-pas la nature , dévoi le les plus 
fecreís m y í l e r e s , tout le f rappe, tout rinftruit, 
tous les r é íu l t a t s lu i font é g a u x parce qu' i l n'en at-
tend p o i n t , i l d é c o u v r e du m é m e oeü l'ordre qui 
regne dans tout l ' u n i v e r s , & l ' i r régular i té qui s'y 
t rouve ; la nature e í l pour l u i un grand livre qu'il 
n 'a qu 'á ouvr i r & á confulter ; mais pour lire dans 
cet immenfe l iv re 3 i l faut du gén i e & de la penétra-
t ion , i l faut beaucoup de lumieres ; pour faíre des 
e x p é r i e n c e s i l ne faut que de l'adreíTe : tous les 
grands phyficiens ont é té obfervateurs. Les académi-
ciens qui allerent d é t e r m i n e r la figure dé la terren'y 
réuí f i rent que par r o b í é r v a í i o n ; le fameux Newton 
a v ü tomber une poire d'un arbre fur la terre;il 
n'a j amáis d é í o u r n é la nature pour i'approfondir& 
l ' í n t e r p r é t e r , c'a é t é un des plus grands géni|S. 
M . qui fait í o u r n e r fi jol iment une expéiienw, 
eft un tres - mauvais p h y ü c i e n ; i l n ' a , dit-on, de 
l'efprlt qu'au bout des doigts. Je ne fuis pas furpris, 
que la prodigieufe q u a n t i t é d ' expér iences qu'il y a, 
aient fi pea éc ia i rc i la Phyfique, & que cette phyfi-
que qui n ' e í l fondée que íur des expériences ait été 
íi inuti le á la vraie philofophie ; mais je fuis furpris 
que les Phy í i c i ens nég l igen í Fobfervation, qu'ils 
courent ap rés l 'experience ^ & qu'ils préferentle 
titre fi facile á a cqué r i r de faifeurs d'expériences a 
l a qua l i t é íi rare , íi lumineufe , & fi honorable d ' ^ 
fervateurs. Foye^ OBSERVATION, 

C e qu ' i l y a e n c o r é de plus é t o n n a n t , c'eíl que 
nos m o r a l i ñ e s foient íi peu obfervateurs, ils compo* 
fení dans leur cabinet des t r a i t é s de moralefans 
avo i r j e t t é un coup-d 'oe i l fu r les hommes; remplis 
d ' idées Vcigues, c h i m é r i q u e s , enfevelis dans lespre-
jugés les plus g r o l í i e r s , les plus contraires á la ve-
r i t é , ils fe r e p r é f e n t e n t les hommes tout autremeíit 
qu'ils font & qu' i ls doivent é t r e & difteiit des 
regles , des arrets qu'ils p r é t e n d e n t étre emanes du 
fein de la d i v i n i t é , dont l ' exécu t ion eft trés-fouvent 
contraire á la ra i fon , au bon fens, quelquefois^ 
poíTible. Q u ' i l feroit á fouhaiter qu'on obfervat, 
qu 'on v i t avec des yeux bien difpofés & bien oi'ga* 
nifés les chofes telles qu'elles font ¡ peut-étre fe con-
va inc ro i t -on qu'elles font comme elles doivent etre» 
& que vou lo i r les faire aller autrement eíl une pre' 
tention imaginaire & r id icu lo ; mais le talent d ^ p 
vateur eí l plus difficile qu 'on ne penfe, & («r-to 1 
ce lu i qui a pour objet les mceurs U les adío"5 des 
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homnies. Foyei MORALE. II eft cependant á a n s ce 
cas abíblument indifpeniabie. L e mei l ieur traite de 
morale íeroit une peinture de la v íe hnmaine; la 
Bruyere n'a fait un íi bon ouvrage que parce qu ' i l a 
é tédans le cas de vo i r &: qu ' i l a bien o b f e r v é . U n 
auteur qui n'ayant j amáis v u le monde que par un 
trou &L á-travers un verre mal fait , í a l e , o b í c u r c i , 
peut-il raifonnablement fe flatter de le c o n n o í t r e ? 
eíl-il en état de l 'obferver , de le p e i n d r e 6 c de le 
réformer? 

Le nom á'obfervateur e ñ en M é d e c l n e un titre 
honorable qui eíl , ou p í ñ t ó t qu i doit é t r e le par-
tagedumédec ín , qui affidu a u p r é s de fon malade , 
s'inftruit des caufes qu i l 'ont r édu i t en cet é t a t , ob­
fervé attentivement la marche r égu l i e r e ou a ñ ó ­
nale de la maladie , les f y m p t ó m e s qui la carafte-
rifent,les changemens qui arr ivent dans fon cours , 
fes différentes terminaifons, &: qu i ne perd de v ú e 
fon malade que lorfqu ' i l e í l aífuré d'une parfaite 
luérifon; ou fi la maladie a eu une i í íue facheufe , 
fi le malade eí l m o r t , i l pouíTe fes obfervations 
jufque fur le c adav re , i l cherche les caufes de la 
mort, les d é r a n g e m e n s , les a l í é r a t i ons qui ont p u 
l'occaíionner, & auxquels , íi on les avoi t mieux 
connus,on auroit p e u t - é t r e p ü r e m é d i e r ; ení ín i l 
décrit exaftementj avec fincéri té & candeur tout ce 
qu'il a vü : tel eft l ' emplo i de Vobfervateur en M é d e -
cine, qui fe rédui t á bien vo i r & á raconter de 
méme; mais pour rempli r & e x é c u t e r comme i l faut 
cesdeuxpoints, que de qua l i t é s paro i í fen t néceífa i -
resi i0. Pour bien v o i r , o u obferver ( je prends i c i 
ees deux mots comme fynonymes ) , i l ne fuífit pas 
d'une application quelconque des fens, i l faut que 
les íens loient bien o rgan i l é s , bien d i lpo íés n o n -
fculement par la nature, mais par Tart 6¿ l 'habltude, 
& que cette application fe faífe fans p a í í i o n , fans 
intérét, fans p r é j u g é s , &c. 

Áinfi i l faut en premier l i en que VobfirvateurvfdAi 
dans les organes des fens aucun v ice de cenforma-
íionqui en empeche l'ufage l ibre & comple t , que 
les yeux foient c l a i rvoyans , le t a d í i n , l 'odorat 
bon: &c, 1°. qu'ils foient propres á rece v o i r les 
impreífions des p h é n o m e n e s qu i fe p r é f e n t e n t , quel-
que difficiles qu'ils foient h appercevoir & á les 
tranímettre inal térés au principe du fent iment , de 
la réflexion 6¿ de la m é m o i r e ; c'eft l'art tk l 'habi-
tude qui donnent cette facu l t é de fentir , cette f i-
ncíTedans le fentiment, & cette jufteíTe dans la per-
ception. II y a des f y m p t ó m e s affez e n v e l o p p é s pour 
fe dérober á la v ú e d'un homme qui n'a que des í ens , 
qui exigent des lumieres p r é c é d e n t e s a p p r o p r i é e s . 
•fous les phénomenes ne fe p ré fen ten t pas de la 
meme fa^on que la d u r e t é de la pierre frappe le 
manoeuyre le plus ignoran t , que la couleur jaune 
du yifagedans riftere que tout a í M a n t vo i t , , que 
ja violence du pou l s , que le dernier chirurgicn & 
ja moindre í emmele t t e peuvent appercevoir ; mais 
ja couleur jaune n'eft pas frappante dans tous les 
juweriques, i l faut que le m é d e c i n la cherche dans 
jes yeux ou les u r i ñ e s ; i l y a une infinité de modi-

tions .̂ans ê pouls que bien des m é d e c i n s m é m e 
peu inftruits ne favent pas diftinguer. II y a certai-
? u covnnoiffances p ré l imina i r e s qu i font indifpen-
3 es a tout médec in obfervateur; quelque teinture 

f atomie groíí iere q " i fuffife pour connoitre le 
lege des maladies, des b l e í fu re s , ^ fu r - tou t pour 
" oblervations cadavériques, une bonne Phy f io lo -

gie qui ne foit qu'un dé ta i l des p h é n o m e n e s que p r é -
tn ^ a t ^ e ^ a n t é , leur m é c h a n i f m e c[ui fuppofe 
^Hjours beaucoupd'incertitude eft abfolument inu-

' ceíte partie n'eft neceífair-e que pour mieux 

¿ e aPPercevoir, dans l ' é ta t de ma lad ie , en quoi 
^ comment une fona ion e ñ ( lérang¿e . mais ^ doit 

w-tout pofféder la feience dcs f ignes , e í r e bien 
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inf tmi t de leur na tu re , de la maniere dont i l faut 
s'y prendre pour les faiíir comme i l faut, de leur va-
leur & de leur fignifícaíion : c'eft par - la que le 
m é d e c i n éc la i ré di í íere & fe met in í in imenr au - def-
fus de tous ceux qui n'ont aucune c o n n o i í l a n c e o u 
qu i n'^n ont que d'imparfaites & ñ i u t i v e s ; du refte, 
pour a c q u é r i r e n c o r é plus de facil i té á faiíir les 
f y m p t ó m e s les plus obfeurs , á fe former une idée 
nette de ceux qui font les plus embrou i l l é s , i l faut 
de l ' hab i tude , i l faut familiarifer fes fens avec les 
malades , on les rend plus íins & plus j u í l e s ; Ton ne 
peut mieux prendre ce c o ü p - d'oeil obftrvateür, cette 
e x p é r i e n c e íi néce í fa i r e que dans les h ó p i t a u x , o í i 
la maladie e n t é e fur la mi fe re , a í t i r e un grand con-
cours de perfonnes. L ' h ó p i t a l de la C h a n t é de Pnris 
eft un de ees é t ab l i í f emens avantageux, o ü le ma­
lade indigent eft sur de t rouver tous les fecours r é u -
nis admini f t rés gratultement avecbeaucoup de zele, 
de f o i n , & de pr®preté , & o ü Ies jeunes m é d e c i n s 
peuvent t r é s - c o m m o d é m e n t , favor i fés & a t t i r é s 
par les re l ig íeux complaifans, examiner les malades 
&C obferver les maladies auífi louvent & auífi long-
tems qu'ils le defirent; é p r o u v a n t nous-memes tous 
les jours ees avantages, nous devons ce t é m o i g a g e 
publ ic á l a r e c o n n o i í f a n c e & á la v é r i r é . 

L e m é d e c i n muni de ees connoiffances fuit exac^ 
tement fon ma lade , inf t ruí t par fa bouche ou paf 
ce l íe des aííiftans des caufes qui ont d o n n é l ien á fa 
malad ie , d e l e r r e u r qu ' i l peut avo i r commife dans 
Ies fix chofes n o n - n a t u r e í l e s , i l conl idc ie l u i - m é m e 
les maladies regnantes, s 'il n ' y a point quelque é p i -
d é m i e qui alt influé fur la maladie qu ' i l obferve ; ií 
examine ap ré s c h a q u é f y m p t ó m e f é t a t des diffé-
rens vifeeres, manifef té par 1 exercice des fondions 
a p p r o p r i é e s , i l confulte le pou l s , la langue, les u r i ­
ñ e s , ne d é d a i g n e point de p o n e r fa cur iof i té juf-
qnes fur Ies e x c r é m e n s les plus f é t i d e s ; i l confidere 
auíí i attentivement tout l ' ex t é r i eu r du c o r p s , les 
e x t r é m i t é s des o r e i l l é s , le nez , les y e u x , le v i fage , 
i l marque exadement le chaud o u le froid , les chan^ 
gemens dans l a couleur & dans toutes les autres 
q u a l i t é s , l a fueur , l a tranfpiration , l ' humid i té o u 
la fécherefte de la peau, &c. tous ees fignes peuvent 
donner des lumieres pour le diagnoftic , le progno-
ftic, & l a guér i fon des maladies. Foye^ tous ees ár­
deles par t icul iers SEMÉIOTIQUE. 

S' i l ordonne quelques remedes i l doit en favoir dif» 
tinguer TeíFetd 'avec les changemens d ú s á l a marche 
de la maladie ; le m é d e c i n qui fortant de chez le ma­­
lade rempl i du portrait q u ' ü s'en eft f a i t , va le met-
tre furle papier , peutfans doute en donner un j o u r -
nalficlele; mais pour que le portrait f o i t r e f í e m b l a n t , 
i l faut qu ' i l ait v ú les objets tels qu'ils é t o i e n t , que 
l ' imaginat ion bouil lante ne les ait pas groffis, que l a 
p r é o e c u p a t i o n ne les ait pas d é í i g u r é s , que I'attente 
v i v e d 'un réful ta t ne Tait pas fait appercevoir au-
i ieu de l a r é a l i t é , que la pa í í ion n'ait rien changé , 
que l 'envie & l ' e fpé rance du fuccés n'ait pas d imi­
n u é , ou la crainte a u g m e n t é la g r a v i t é des f y m p t ó ­
mes ; que de d i f i i eu l t é s , que d'obftacles á v a i n c r e , 
que d ecueils á evi ter ! mais qu ' i l eft rare qu'on y 
refifte & qu 'on y é c h a p p e -l Les uns remplis d ' idées 
t h é o r i q u e s , per fuadés que l 'acrimonie des humeurs 
eft l a caufe de la maladie qu'ils veulent obferver , 
s'imaginent fentir fous le doigt les petites pointes 
des humeurs acres qu i piquotent l'artere , & fubfti-
tuent ainfi l a f acón dont i ls c o n ^ i v e n t les objets á 
leur fa9on propre d 'exifter; d'autres e m p o r t é s par 
une imaginat ion a £ l i v e , p r é o c c u p é e , ne voient les 
chofes que comme ils voudroient qu'elles t u í f e n t , 
& fouvent tout autrement qu'elles ne font en efFet. 
L e m é d e c i n tant pis verra toujours noir dans les 
maladies ; le moindre f y m p t ó m e paroi t ra mortel á 
fes y e u x , la crainte luí groftira les objets. L e m é d e -

R r 
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c i n tant mleux ne fera attention qu'aux fyrriptómes 
q n i peuvent flatter r e f p é r a n c e ; les fignes f á c h e u x 
prendront chez l u i une í ignif ícat ion avantageufe, 
& la maladie fera toujonrs dance & favorable. 11 y 
en a qui regardant p lu í ieurs fignes comme peu in t é -
r e í f a n s , n é g l i g e r o n t de les conful ter ; c e l u i ' c i n e 
t á t e r a pas le pouls ; celui- lá ne regardera pas la l an-
g u e : l 'un trop dé l ica t déda igne ra d'aller jetter les 
yeux fur les e x c r é m e n s , Taatre n'ajoutera pas foi á 
í ' o u r o m a n t i e ou n'aura pas la commodite d'exami-
ner les u r iñes , & quelques-uns trop preífés ne jette-
ront qu'un coup d'oeil en paíTant fans entrer dans le 
moipdre d é t a i l ; i l y en a d'autres qui confondront 
les fignes Ies plus fignificatifs avec ceux qui ne d i -
fent r í en , p a í l e r o n t rapidement fur Ies premiers , & 
s'etendront minutieufement fur ce dont on n'a que 
f a i r e ; comme ce m é d e c i n allemand > qui regardant 
le mouvcment comme un o b f í a c l e á l a c n í e , q u i , 
í u i v a n t l u i , demande un repos abfolu de tous les 
membres & une extreme t r a n q u i l l i t é , avoi t foin 
d'obferver fcrupuleufement toutes les fois que fon 

ma lade remuoit Ies pies ou les mains ; & ainfi pour 
b ien v o i r , c ' e f t - á - diré -tout ce qu ' i l faut comme i l 
fau t , & pas plus qu ' i l ne faut , i l faut des lumieres , 
de la f a g a c i t é , du g é n i e , i l faut é t r e inf t ru i t , aíTidu 

;au li t des malades , p é n é t r a n t , de í in te re íTé , d é -
pou i l l é de toute idee t h é o r i q u e , de pré jugé , & de 
•paííion. 

2o. Pour b ien raconterce qu 'on a v u ; á ees qua-
li tés , qui font e n c o r é pour la p l ü p a r t nécelTaires 
i c i , i l faut joindre beaucoup de candeur & de bonne 
f o i ; l e ftyíe d o i t é t r e f i m p í e , le dé ta i l c i r c o n ñ a n c i é 
fans é t r e m i n u t i e u x ; les faits expofés dans Tordre 
qu'ils ont f u i v i , de la maniere dont ils fe font fuc-
c é d é s , fans r a i í b n n e m e n t , fans t h é o r i e . Les mau-
vais fuccés doivent é t r e déc r i t s avec la m é m e íin-
eé r i t é que les heureux , m é m e dans le cas o ü ils 
pourroient é t r e a t t r i bués á l ' i n o p p o r t u n i t é d'un re­
mede ; ees cas font les plus inftrudifs. Q u e la can­
deur de Sydenham eft admirable , lorfqu ' i l dit , 
qu ' en thouf ia fmé de l 'eíficacité dn fy op de nerprun 
dans l ' hydrop i í i e , i l voulut fe fervir de ce remede 
dans tous les cas qui fe p r é f e n t o i e n t ; qu ' i l l 'ordon-
na á une dame hydropique dont la maladie empiroit 
toujours ; que laíTée d'un remede dont elle é p r o u -
v o i t de íi mauvais eftets, elle le c o n g é d i a , appella 
un autre médec in , qui fuivant une route o p p o f é e , 
v i n t á -bou t de la guér i r en peu de tems. Ainí i que 
l ' i n t é ré t ou la paíTion ne guident j amáis la plume du 
fnédecin objervateur, qu ' i l les faífe p l u t ó t ceder á 
l a v é r i t é ; & fur-tout s ' i l n'a pas le courage de la 
p u b i i e r , qu ' i l la lalífe p l u t ó t enfevelie dans un pro-
fond filence , comme ees m é d e c i n s qui rougi í fen t 
d 'avouer qu ' i l leur eft mort quelque malade entre 
Ies mains ; mais qu'ils fe gardent bien de la défi-
gu re r , de transformer en fuccés glor ieux Ies fuites 
les plus funeftes, á l 'exemple de ees charlatans, 
qu i n 'ayant j amáis la v é r i t é pour eux , font obl igés 
de recourir au menfonge pour a c c r é d i t e r un remede 
fouvent dangereux, & pour a c q u é r i r une r é p u t a -
í i o n qui fera pernicieufe. A cet obftacle qui s'oppofe 
a l a fídélité des obfervatenrs, on peut en ajouter un 
autre e n c o r é t r é s - f r é q u e n t , c'eft que la p l ü p a r t ne 
font des obfervations que pour c o n í i r m e r quelque 
idee , que lqu 'op in ion , quelque d é c o u v e r t e , & alors 
o u ils v o y e n t mal & racontent de bonne foi , ou 
ce qu i eft le plus ordinaire , ils d é t o u r n e n t l 'obfer-
va t i on en ieur f a v e u r , ils l 'interpretent á leur fan-
í a i f i e , & arrangent de f a ^ n qu ' i l paroit que le fyf-
t é m e a p l u t ó t f e rv i á creer l ' obfe rva t ion , que l 'ob-
fervation n'a é t é faite pour favorifer le fyf téme. 
C'eft pour cela qu ' i l nous parvient peu d 'obferva-
tions exaftes , & que pendant plus de vingt fíceles 
ÍL peine pourroi t -on compter huit o n d ix médec in^ 
^bfervateurs* 

Hipoc ra t e a é t é le premier & le meli leür de 
fous les m é d e c i n s obfervauurs ; nous n'héfitons pas 
á le propofer pour modele á quiconque veut fuivre 
une femblable route , c ' e í l : - á -d i r e , s'adonner a la 
partie de la m é d e c i n e la plus f ú r e , la plus utile 6c 
la plus fatisfaifante. Ses Ouvrages annoncent á cha­
q u é l igñe fon génie ohftrvauur • peu de raiíbnne­
ment & beaucoup de faits , v o i l á ce qu'ils renfer-
ment. Ses l ivres d ' é p i d é m i e font un morceau trés-
p r é c i e u x & u n i q ú e en ce genre : i l commence par 
donner une h i í to i r e fidele des faifons , des varia-
tions qu ' i l y a eu , des changemens dans l ' a i r , les 
m é t é o r e s , &c. II paffe au dé ta i l des maladies diffé-
rentes ou analogues qui ont r e g n é : i l vient eníín 
á la defeription de c h a q u é malad ie , telle que chaqué 
malade en part icul ier l 'a é p r o u v é ; c'eft-lá fur-tout 
qu ' i l eft inimitable . Q u a n d on i i t ees hiftoires on 
fe croit t r an fpor t é au l i t des malades; on croit voir 
les fymptomes qu ' i l d é t a i l l e ; i l raconte fimplement, 
fans y méle r r ien d ' é t r ange r ; & ees narrations fim-
p l e s , í íde les , qni > d é n u é e s de tout ornement, pa, 
roiíTent devoi r é t r e féches , ennuyenfes, ont un 
attrait i n í i n i , captivent le le£lenr , Toccupení & 
rinftruifent fans le laífer , fans l u i infpirer le moin-
dre d é g o ú t . II n'a point honte de terminer fouvent 
fes obfervations parces mots fi injuftement critiques > 
c^sílcm , i l ¿ft mort; o n v o i t lá une candeur, une 
bonne foi qu'on ne f9auroit affez louer. Que je l'ad» 
mire aufti lorfqu ' i l avoue fes erreurs , lorfqu'il dit, 
qu'ayant confondu la future du c r á n e avec une 
tente, i l í í t t r é p a n e r ma l -á -p ropos un homme i Aquel 
point de certitude auroit é té p o r t é la médecine, íi 
tous Ies médec in s l 'avoient imi té ? Q u e les médecins 
m é r i t e r o i e n t bien ce qu 'on dit affez mal á-propos 
d ' enx , qu'ils font les hommes qui approchentle plus 
de l a d iv in i t é , en confervant la v i e &; rétabliííant 
l a fanté ! Q u e la m é d e c i n e me paroit belle quand 
je l a vois dans fes é c r i t s ; mais que je reviens de 
cette bonne op in ión quand je jette Ies yeux fur la 
maniere dont o n la pratique aujourd 'hui , fur les 
baffeíTes auxquels on a recours , lür le charlatanifme 
qui devient dominan t , fur les morts q u i , . . . . Mais 
tirons le r ideau fur un fpe í l ac le auíTi révoltaní. 
Hippocra te a principalement ob fe rvé la maladie 
laiífée á e l l e - m é m e , & i l nous a laiífé tirer cettá 
heureufe c o n f é q u e n c e , doñe la. maladu fe guéritfou* 
vene par les feuls efforts de la nature. Nous ne difli-
mulerons cependant pas que ce genre d'obferva-
tions , quelqu'avantage qu ' i l ait appor t é enfuite, 
a é t é quelquefois pernicieux aux malades fur qui 
i l les faifoit. O n peut auíí i reprocher á Hippocrate 
qu ' i l a un peu trop négl igé l 'anatomie & les ob­
fervations c a d a v é r i q u e s . Ga l i en , fon illuftre com-
menta teur , a é té auííi xxhs-kon obfervauur\ mais 
i l a trop d o n n é dans la t h é o r i e , & fes obfervations 
s'en reffentent. Pa rmi les m é d e c i n s qui ont marche 
fur fes t races , on peut compter les Aretée , les . 
Ba i l lou , les D u r e t , les B a g l i v i , les Sydenham. 
R i v i e r e , Ferne l , Sennert m é r i t e r o i e n t auííi á quel-
ques é g a r d s d 'é t re mis dans cette clafíe. Sydenham 
a é té appe l l é avec raifon l 'Hippocrate angloís; il 
a comme ce d i v i n l é g i í l a t e u r , v u exaftement & 
déc r i t avec beaucoup de f implici íé & de naivete ; i l 
a eu la candeur d'avouer que dans les épicleniies, 
les premiers malades qu i é t o i e n t confies á les foins» 
couroient un grand danger , qu'ils é to ient immoles 
ou á la forcé de la maladie , o u á l'irrégularité de 
fa pratique. II difFére d 'H ippoc ra t e , en ce qu" 
nous a fur-tout fait connoitre ce que peut l'artdac-
cord á la nature dans le traitement des maladies , 
mais on peut lu i paíTer d 'avoir p ré tendu dans la 
p luré í ie a v o i r e n f o n pouvo i r la matiere morbinqu6 
par la faignee , & de regarder le trou rait au u'^ 
par l a lancette , comme t r é s -^ rop re á fuppleet a 
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írachee 'a r tere '& a en faire l a f o n d i o n , Sydenh. 
0 ¿r fecí. VI- caP' z'v' ^ n pow^i'oít m e t í r e au m é m e 

„1 rtnelaues medecins eftimables qui íe í b n t ap-
liqués á des. o b í e r v a t i o n s par t icuheres , a c o n í t a -

^ r ¡a valeur de certains í i g n e s , á en d é t e r m i n e r 
la fignification, á lesxlaffer , &c. D e ce nombre 
font P 'o ípe r A l p i n ; Be l l i n i pour k s u r iñes , S o l a n o , 
Niheil & Borden pour le pou l s , &c. 

On voi í par- lá combien le nombre des medecins 
ohfirvauurs eíl pe t i t ; cependant la flatterie, l ' abus , 
l'ianorance avoient a v i l i ce titre honorable en le 
prodi^nant indifFéremment á l ' ignorant empirique , 
au praticien routinier , au fyf íémat ique p r é o c c u p é , 
au compilateur cCobfirvations , au de í ' c r ip teur de 
Hialadie? &c. mais on n'eft pas obfervauur pour 
avoir iníéré deux ou trois obfervations dans quel-
euesjournaux, co l le f t íons o u m é m o i r e s d ' a c a d e m i e ; 
pour avoir ra íTemblé , a b r e g é & défíguré des obfer-
vat'wns, & en avoir c o m p o í e des fuites de yolumes 
fans choix 6c des gros in folio. O n n'eft pas non 
y\\xs ohfirvateur > parce qu 'on a v u bien des mala-
des ; i l faut voi r des maladies. O n i 'eíl e n c o r é moins 
quandon n'a v u ni Tun ni l 'autre , quoiqu 'on donne 
des deícripíions forfc m é t h o d i q u e s ; c'elt ce qui. eí t 
arrivé au fameux B o e r h a a v e , qui a c o m p o í e fes 
aphoriímes dans un tems oi i quelques mauvais í u c -
ces lui avoient o t é la conf íance du p u b l i c , & l ' a -
voientrelegué dans fon cabinet: i l l u i eíí: a r r i v é auíí i 
de décrire les maladies , p l u t ó t comme i l imnginoit 
^u'elles devoient e t re , que comme elles é t o i e n t en 
effet. De-lá cette d iv i í ion mui t ip l i ée á l ' in f ín i , ees 
regles toujours g e n é r a l e s , & jamáis des pa rncu la r i -
tés: de-lá auííl cette grande m é t h o d e á d a í f e r Ies 
maladies, á y rapporter touies les caufes avec une 
extreme facilité , cet ordre íi bien í o u t e n u ddns 
eetouvrage, qui d é c e l e toujours le t ravai l du ca­
binet , & qui eít f i diíFérent de l ' i r r égu la r i t é qu 'on 
obferve au lit du malade, qui eí l f i bien peinte dans 
lesouvrages d'Hippocrate & de Sydenham , & dont 
la defeription affiche & caraderife infai l l iblement le 
médecin obfervateur. (JTI) 

O B S E R V A T I O N S C E L E S T E S , (J/lroTi.pratiq.) 
font les obfervations des p h é n o m e n e s des corps 
céleíles faites avec l e s i n í l r u m e n s d ' A ñ r o n o m i e , afín 
Je déterminer les f i tuat ions, les d i í l ances , les mou-
vemens, ^c . de ees corps. 

Les obfervations fe font avec difFérens i n í l r u m e n s , 
dont les jprincipaux font le t é l e f e o p e , le quart de ccr-
clcj l'inltrument des p a í f a g e s , le fedeur , l a m a ­
chine parallaftique , &c. Foyi^ ees mots f voye^ aufji 
•ASTRONOP^IQUE & A S T R O N O M I E . 

Les obfervations faites de jour ont cet avantage 
^ue les fils du micrometre qui font places au foyer 
del'objeQifdu té le feope , s 'apper^oivent fans aucun 
lecours; au l ieu que dans celles qu 'on fait la n u i t , 
" faut les éclairer . 

Pour y parvenir o n fe fert d'une lumiere dont 
onfait tomber obliquement les rayons fur l 'objec-

, afin que la fumée n'interprete pas ceux de l'af-
íre qu'on obferve , & lorfqu'on en a la c o m m o -

, on íait une ouverture á la lunette a u p r é s du 
toyer de l o b j e d i f , & c 'e í i alors vis-á-vis de cette 
<Jverture lace |a |umiere a £ n a ' ¿c ia i re r ies 
nis. 

M . de la H i r e , par un m o y e n fort f i m p l e , a 
oeaucoup p e r f e a i o n n é l a premiere de ees deux 
niethodes: i l veut qu 'on couvre le bout du tube 
^ers lobjeftif d'une piece de gafe ou de c r e p é fin 
fiffi J ^ a n c ^ e » avec cette feule p r é c a u t i o n , i l 
íutíit de placer le flamb eau á une bonne d i í l ance 
^ tube pour rendre vif ible les fils du m i c r o ­
metre. 

^obfervations du foleii demandent abfolument 
^ o n plage entre l ' e e i l ^ Foeulaire du t é l e f e o p e , 
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un verre noi rc i par la f u m é e d'une c h a n d e l í e o u 
d 'une lampe , afín d'intercepter par ce .moyen l a 
plus grande p a r í i e des rayons du folei i qui t rou» 
bleroient la vue & endommageroient Fneil. 

Les' obfervations a í i r o n o m i q u e s fe font ordinaire" 
ment avec des lunettes á deux verres qui renver-
fent les objets ; parce q u ' ü importe peu pour l'af-
t ronomie que les aftres foient r e n v e r f é s , & qu 'on 
gagne feeaucoup á n ' avo i r que deux verres. 

O n peut obferver les corps cé le í les dans tonte 
l- 'étendue du c ie l vifíble ; mais on d i í t ingue o r d i -
nairement les obfervations en deux fortes , celles 
qui í b n t faites á leur p a í í a g e par le mér id ien , o u 
á leur pa í í age dans íes autres ver t icaux . ^ q y ^ M É -
R i D i E N & VERTICAL. 

Les obfervations des a n c í e n s é t o i e n t beaucoup 
moins exaftes que les n ó t r e s , faute d ' i n í t r u m e n s 
íuffifans & c o n v e n a b í e s . L ' inven t ion du té le feope , 
l ' appl ica t ion de la lunette ou quart de c e r c l e , & 
celle du micrometre á la lunette ; enfín la perfec-
t ion de Thorlogerie pour la mefure du tems, ont 
rendu los obfervations a ñ r o n o m i q u e s modernes d'une 
precif ion qui femble ne laiíTer plus rien á defirer. 
^oyei MICROMETRE , HORLOGE , PENDULE , 
&c. ( O ) 

OBSERVÁTÍON, f. f. en termes de mer , íignifíe 
I'adlion de prendre la hauteur m é r i d i e n n e du f o l e i i , 
d'une é to i le , & principalement du foleii , afín de 
d é t e r m i n e r la l a t i í u d e . Foye^ HAUTEUR , MÉ-RI-
DIFNNE & L A T I T Ü D E . 

T r o u v e r la l a t i íude par l 'obfervation de la hau­
teur m é r i d i e n n e , s'appelle chez les marins fairs 
Vobftrvaton. 

OBSERVATION , (Gram, Phyfíq. Méd.) c 'e í l l 'at-
tention de Tame t o u r n é e vers les objets qu'oífre la 
nauire. L ' e x p é r i e n c e eí t cette meme attention d i -
r igée aux p h é n o m e n e s produits par l 'art. A i n f i , 
Fon doit comprendre fous le nom g é n é r i q u e á'obfer-
vation l 'examen de tous les eífets naturels , non- íeu-
lement de ceux qui fe p ré fen t en t d ' abord , & fans i n -
termede á la vue \ mais e n c o r é de ceux qu 'on ne 
pourroi t d é c o u v r i r fans la rnain de l 'ouvr ie r , pour-
v u que cette main ne les ait point c h a n g é s , a l t é r é s , 
déf igurés . L e t rava i l nécef ía i re pour parvenir jufqu 'á 
une m i n e , n ' e m p é c h e pas que l 'examen qu'on fait 
de l 'arrangement des m é t a u x qu 'on y t rouve , de 
leur í i t u a t i o n , de leur q u a n t i t é , de leur couleur , 
&c. ne foit une í imple obfervation ; c'eft auífí par Xob-

fervation qu 'on connoit la g é o g r a p h i e in ré r i eu re , 
qu 'on fait le nombre , la í i t u a t i o n , la nature des con­
ches de la terre , quoiqu'on foit o b b g é de recourir á 
d e s i n ñ r u m e n s pour la creufer & pour fe mettre en 
é ta t de v o i r ; on ne doit point regarder comme ex-
perience les ouvertures des cadavres , les diffeéHonS 
des p lantes , des animaux , & certaines d é c o m p e í i -
tions , oudivi f ions m é c h a n i q u e s d e s íubftances miné-
rales qu 'on eft ob l igé de faite pour pouvoir obferver 
les parties qui entrent dans leur compoí i r ion . Les 
lunettes des A í l r o n o m e s , la loupe du Natural ice , 
le m i c r o í c o p e du Phy í i c i en n ' e m p é c h e n t p. s que les 
connoifiances qu 'on acquiert par ce moyen ne loient 
exadement le produit de Vobjervation • toutes ees 
p r é p a r a t i o n s , ees inftrumens ne fervent q u ' á rendre 
plus fenfibles les difFérens objets ¿'obfervation , e m -
porter les ob í l ac l e s qui e m p é c h o i e n t de les apper-
cevo i r , ou á percer le vo i l e qui les cachoii ; mais i l 
n'en rcfulte aucun changement, pas la moindre a l -
t é r a t i o n dans la nature de l'objet ob/ervé ; i l ne laiffe 
pas de paroitre tel qu ' i l eft ; & c'eft pr incipalement 
en cela que Vobfervation diifere de Vexpér'unce q u i 
d é c o m p o f e & combine , & donne p a r - l á na i í f ance 
á des p h é n o m e n e s biens difFérens de ceux que la na­
ture p r é f e n t e ; a inf i , par exemple , íi lorfqu 'on a o u -
vert une mine , l e ch imi í le prend un "morceau d€ 
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m e t a l , Zc le jette dans quelque l iqueur qul piníTe le 
diflbudre ; run ion artificiellc de ees deux corps , ef-
fet indií 'penfable de la d i l lo lu t ion , formera un nou-
^ e a u compofé , p rodai ra des nouveaux p h é n o m e -
nes ? & íe ra proprement une e x p é r i e n c e , par l a -
q u e ü e aux ré íu l t a t s na turds o n en aura fubí l i íué 
d'arbitraires ; fi le phyf io iog i í le m e l é avec du fang 
nouvel lement t i r é d'un animal v ivan t quelque l i ­
queur , i i fera alors une e x p é r i e n c e ; 6c la eonnoií*-
í a n c e qu 'on pourra tirer de - l á fur la nature du fang , 
&C fur les a l t é r a t i ons qu ' i l recoit de cette liqueur , ne 
fera plus le fruit d'une fimple obfervation ; nous re-
m a r q ú e r o n s en paíTant que les connoi íTances acqui-
fes par ce m o y e n font bien mediocres & bien i m -
parfai tes, pour ne pas diré abfolument nuiles , & que 
les c o n í é q u e n c e s qu'on a v o u l u en tirer fur l ' a d i o n 
des remedes font t rés - fau t ives , & pour l 'ordinaire 
d é m e n t i e s par Vobfervation ; & , en genera l , o n tire 
p e u d u t i l i t é de r e x p é r i e n c e dans l 'examen des ani -
maux & des v é g é t a u x , m é m e des e x p é r i e n c e s chi-
m i q u e s , q u i , de toutes les e x p é r i e n c e s , font , fans 
con t red i t , les plus füres & les plus l u m i n e u í e s , & 
l a partie d e l a C h i m i e qui traite des corps organi-
fés eft bien peu riche en faits d ü m e n t con í t a t é s , &c 
bien é lo ignée de la perfedion o ü Ton a p o r t é la 
M i n é r a l o g i e ; & Ton ne pourra vraiffemblablement 
parvenir á ce point dans cette par t ie , que par la d é -
couver te des lois du m é c h a n i f m e d e l 'organifation , 
& de ce en quoi elle coní i f te ; d é c o u v e r t e préc ieufe & 
féconde , qu'on ne doit attendre que de Vobfervation. 
L ' e x p é r i c n c e fur les corps bruts i n a n i m é s eí t beau-
coup plus utile & plus fat isfai íante : cette partie de 
l a chimie a é té pouffée t rés - lo in ; le chimifte e í l 
p a r v e n ú á décompofe r & á r é c o m p o f e r ees co rps , 
íb i t par la r e u n i ó n des principes féparés j foit avec 
des principes t i rés d'autres corps en entier , comme 
dans le foufre a r t i f i c i e l , ou en partie comme cela fe 
pratique á l ' égard des metaux qu 'on r é c o m p o f e , en 
ajoutant á la terre m é t a l l i q u e d é t e r m i n é e un ph lo -
g i í l ique quelconque. 

Vobfervation eí l le premier fondement de toutes 
les feiences, la vo ie la plus fure pour parvenir , & 
le pr inc ipa l m o y e n pour en é t e n d r e l'enceinte , & 
pour en éc la i re r tous les points: les faits, quels qu'ils 
í b i e n t , la v é r i t a b l e r i che í le du philofophe , font la 
matiere de {'obfervation : r h i í l o r i e n les recueii le , le 
phyf ic ien r a í ione l les combine , & l ' e x p é r i m e n t a l 
yér i f i e le réful tat de ees combinaifons ; plufieurs 
faits pris f épa rémen t paroiffent fecs, í lér i les & i n -
frudlueux ; des qu 'on les rapproche , ils acquierent 
une certaine ad ion , prennent une v ie qui par-tout 
x é f u k e de l 'accord m u t u e l , de l 'appui r é c i p r o q u e , 
& dj-in enchainement qui les lie les uns aux aut res ; 
Je concours de ees fai ts , la caufe g e n é r a l e qui les 
.enchaine^ font des fujeís de raifonnement, de t h é o -
r i e , de í y í l é m e , les faits font des m a t é r i a u x ; des 
qu 'on en a ramaíTé un certain nombre , on fe h á t e 
de ba t i r ; & l 'édií ice eí l d'autant plus fo l ide , que les 
m a t é r i a u x font plus nombreux , & qu'ils t rouvent 
chacun une place plus convenab le ; i l arr ive quel-
quefois que l ' imaginat ion de l 'architeQe fupplée au 
dé fau t qui fe í r o u v e dans le nombre & le rapport des 
m a t é r i a u x , 6¿ qu ' i l vient á bout de les faire fervir á 
fes deíTeins , quelques d é f e d u e u x qu'ils foient ; c 'e í l 
le cas de ees théo r i c i ens h a r d i s & é l o q u e n s , q u i , d é -
pourvus d'une patience néceí fa i re pour obfe rve r , 
fe contentent d 'avoir recue i l l i quelques faits , les 
lient .tout de fuite par quelque fyftéme i n g é n i e u x , 
& r.endent leurs opinions plaufibles & féduifantes 
par les co lo r í s des traits qu'ils emplo ien t , la v a r i é t é 
& la foxce des couleurs , & par les images frappan-
tes & fublimes fous lefquelles i ls favent p r é l e n t e r 
leurs idées ; peut-on fe refufer á l 'admiration , & 
j ^ r e í q u e á J a c r o y a n c e , quaod on Ut E p i c u r e , L u -

c rece , A r i í l o t e , P l a t ó n , & M . de Buffon? Maisquant? 
on s 'eí t trop p re í l é ( c'eft u n défaut ordinaire) de 
former l 'enchainement des faits qu'on a raffemblés 
par ^obfervation , on rifque á tout moment de ren-
contrer des faits qui ne í a u r o i e n t y entrer , qui obli-
gent de changer le fyf téme , o u qui le détrui lent en-
t ierement; & comme le champ des découver t e s eft 
e x t r é m e m e n t v a í l e , & que fes limites s 'éloignent en­
c o r é á m e í u r e que l a lumiere augmente , i l parok 
impoffible d ' é tab l i r un fyf téme g é n é r a l qui foit tou-
jours v r a i , & o n ne doit point é t r e é t o n n é de voir 
desgrands hommes de l ' an t iqu i t é a t t achés á des opi­
nions que nous t rouvons r idicules , parce qu'il y a 
l i eu de p ré fumer que dans le tems elles embraíToient 
toutes les obfervations deja fai tes, & qu'elles s'y ac-
cordoient exaf tement , & íi nous pouvions exiíler 
dans quelques í i e c l e s , nous verr ions nos fyílémes 
dominans qui paroiíTent les plus ingén ieux & les plus 
certains, dé t ru i t s , mépr i fés & r e m p l a c é s par d'au­
tres qui é p r o u v e r o n t enfuite les méraes viciffitudes. 

h'obfervation a fait l ' h i í l o i r e , o u la feience des faits 
qu i regardent D i e u , l 'homme & la nature; Vobfir-
vation des ouvrages de D i e u , des miracles, des re-
ligions &c. a fo rmé l 'h i í to i re facrée ; Vobfervation de 
la vie3 des a í l i o n s , des moeurs & des hommes a don-
n é l 'h i í lo i re c i v i l e ; & Vobfervation de la nature, du 
mouvement des af i res , des viciffitudes des faifons, 
des m é t é o r e s , des é l é m e n s , des a n i m a u x , végétaux 
& m i n é r a u x , des é c a r t s de l a nature , de fon em-
p l o i , des arts & m é t i e r s , a fourni les matériaux de 
différentes branches de l 'h i í lo i rc naturelle. Foyî cts 
mots. 

L'obfervation & l ' e x p é r i e n c e font les feules voles 
que nous ayons aux connoi íTances , íi i 'on reconnoít 
l a v é r i t é de l 'axiome : qu'il n'y a rien dans ¿'emende-
ment qui rüait ¿té auparavant dans Le fens; au moins 
ce font les feuls moyens par lefquels on puiífe par-
ven i r á la connoi íTance des objets qui font du reííbrt 
des fens ; ce n 'e í t que par eux qu'on peut cultiverla 
p h y í i q u e , & i l n ' e í l pas douteux que Xobfervation 
m é m e dans la p h y í i q u e des corps bruts ne Temporte 
in í in iment en certitude & en u t i l i té fur rexpérien­
c e ; quoique les corps i n a n i m é s , fans v i e , &prefque 
fans a £ l i o n , n 'o í f rent á l 'obfervateur qu'un certain 
nombre de p h é n o m e n e s afíez uniformes , & e n appa-
rence aifés á faiíir & á combiner ; quoiqu'onne 
puiífe pas d i í í imuler que les e x p é r i e n c e s , fur-tout 
celles des C h i m i í l e s , n 'ayent r é p a n d u un grand 
jour fur cette fe ience; o n voi t que le parties de cette 
phyf ique , qu i font entierement du re í for t de Xohfo' 
vation, font les mieux connues & les plus perfec-
t i o n n é e s ; c 'e í l par Vobfervation qu 'on a déterminé les 
lois du m o u v e m e n t , qu 'on a connu Ies propriétes 
gené ra l e s des corps ; c 'e í l á Vobfervation que nous dê  
vons la d é c o u v e r t e de la pefanteur , de l'attraftion, 
de l ' accé lé ra t ion des graves , & le fyí léme de Nev-
t c n , celui de Defcartes e í l bá t i fur rexpérience. 
C ' e í l enfin Vobfervation qu i a c r é é l 'Aí l ronomie , & 
qui l ' a p o r t é e á ce point de pe r fe í l ion oü nous la 
voyons aujourd 'hui , & qui e í l tel qu'elle furpaffe 
en certitude toutes les autres feiences; l'éloignenient 
immenfe des a í l res qui a e m p é c h é toute expérim^y 
ferpbloit devoir é t r e un ob í t ac l e á nos connoiílan-
ces ; mais Vobfervation á qui elle é toi t totalement li-
v r é e ^ tout f ranchi , l 'on peut d i ré aulíi que laphyfr 
que cé le í le e í l le fruit & le t r iomphc de VobfrvU" 
tion. Dans la C h i m i e , Vobfervation a ouvert un valte 
champ aux ex p é r i en ces ; elle a éc la i ré fur la nature 
de l 'air , de l ' e a u , du feu , fut la fermentation, luf 
les décompof i t ions & d é g é n é r a t i o n s fpontanees des 
corps ; c 'eí l l 'obfervation qu i a fourni prefque tous 
les m a t é r i a u x de l 'excellent t r a i t é du feu q"e 
Boerhaave a raffemblé de divers phyficiens; i í y a 
dans l a M i n é r a l o g i e yne partie qu i ne poun^a etíS 
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«clairee que par le flambeau de Yohfirvation^ c'eíí: 
raccroi íTement , l a maturat ion & la d e g é n e r a t i o n 
des métaux dans Ies m i n e s ; &; f i j amái s on parvient 
a la découverte de la pierre phi lofophale , ce ne peut 
étreque lorfqu'on aura v u íes moyens don t l a nature 
fe íerí pour porter les m é t a u x aux diíférens points 
de maturation qui c o n í l i t u e n t c h a q u é m é t a l en par-
íiculier j alors l'art r i v a l & imitateur de la nature 
pourra peut-etre h á t e r SÍ operer la parfaite matur i -
te, qui > íu ivant l ' idée aíTez v r a i f í emb lab l e des adep-
tes , fa i t í ' o r . 

En paíTant de la p h y í i q u e des corps bruts á celle 
descorps organi fés ,nous verrons diminuer les droits 
de Xixplrimu 9 & augmenter l 'empire & l 'ut i l i tp de 
Xohfirvadon; la figure , le p o r t , la í i t u a t i o n , la ñ r u c -
ture, en un mot l 'anatomie des plantes & des ani -
maux, Ies diíFérens é ta t s parlefquels ils paíTent, leurs 
nioiivemens, leurs fon&ions , leur v i e , ó-c. n'ont 
été apper^ues que par le naturalifte o b í e r v a t e u r , & 
l'hiíloire naturelle n'a é t é fo rmée que par un recuei l 
ftobfervaüons: les différens fyf témes de botanique & 
de zoologie, ne font que des manieres différentes 
de claffer Ies plantes 6L Ies animaux en c o n í é q u e n -
ce de quelques p r o p r i é t é s qu 'on a obfervé é t r e 
communes á un certain nombre , ce font autant de 
points oü fe place l 'obfervateur, & auxquels i l v ien t 
rapporter & ranger les faits qu ' i l a r a íTcmblés ; l'eíFet 
meme de ees corps , pris par l 'homme en r emede , 
ou en nourriture, n ' e í l c o n í l a t é que par Vobfcrva-
tion ; les expériences n ^ n t prefque a p p o r t é aucune 
lumiere íur leur maniere d 'agir , l a pharmacologie 
rationelle de la p lüpa r t des medicamens eí l abfolu-
ment ignorée ; celle que nous avons í u r quelques-
uns eíl trés-imparfaite , on n'en c o n n o í t que les ver-
tus, les proprié tés & les ufages, &: c 'e í l á Vobjlr-
ycLtion que nous devons cette connoi íTance ; i l en a 
été á-peu-prés des autres remedes comme du quin­
quina , dont la ver tu fébrifuge s'eft man i fe í l ée par 
hafard á quelques indiens a t t a q u é s de fievres inter­
mitientes, qui allerent boire dans une fontaine o ü 
etoient tombées des feuilles o u de l ' é c o r c e de l 'ar-

• bre appellé quinquina ; ils furent auíTi-tót guér i s , le 
bruit s'en r é p a n d i t , Vobfervaíeur recueillit ees fa i ts , 
les vérifia, & ce remede fut d'abord r e g a r d é c o m ­
me fpécifique ; d'autres obfervations en í i ren t apper-
cevoir Ies inconvén iens , & fur cela , on í íxa les cas 

il étoit i n d i q u é , ceux o ú i l é to i t c o n t r ' i n d i q u é , 
& l'on établit des regles & des p r é c a u t i o n s pour en 
prevenir les mauvais effets ; c ' e í l ainíi que notre 
matiere médicale s 'eíl enrichie , & que la Pharma­
cologie ̂  produit de r e x p é r i e n c e , e í l ref tée ñ i m -
parfaite. 

L homme eníín de quelque c ó t é qu 'on l ' envifage , 
f, , !e moins propre á é t r e fujet d'expéricncc ; i l eft 
) objet le plus convenable , le plus noble , & le plus 
Wereffant de Vobfavation, &; ce n ' e í l que par elle 
qn.on peut faire quelque p r o g r é s dans les í c i ences 
qui le regardent ; Vexpérience eí l i c i fouvent plus 
^ mutile. O n p e u t conf idé re r Thomme fous deux 
PJincipaux points de v ú e , o u comme re la t i f á l a 
^orale, ou dans fes rapports á la P h y í i q u e . Les ob-
Jtrvauons faites fur Thomme moral fon t , ou doivent 
etre la bafe de l 'hi í loire c i v i l e , de la morale , & de 
p"^5 !es feiences qui en é m a n e n t . Foye^ MORALE. 
L niítoire de l ' é léva t ion & de la d é c a d e n c e de l ' em-
P1^ romain, & le Uvre i m m o n e l de l 'efprit des 
01!¡> excellens t ra i tés de m o r a l e , ne font p r e í q u e 

^unimmenfe ^01101$obfervations fait avec beau-
coup de g é n i e , de c h o i x , & de fagac i té , qu i four-

^ent á l 'illuílre auteur des réflexions d'autant plus 
fa t V 1̂1'61165 font PÍus naturelles. Les obfervations 

ites íur l'homme conf idéré dans fes rapports á la 
ylique , forment cette feience noble & div ine 

T 9n aPPeUe M é & d n e qu i s'pgcupe de l a CQnftQif-
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fance de l ' homme, d é l a fan té , de la maladie , & des 
moyens de di í l iper & prevenir Tune , & de confer-
ver l ' au t r e ; comme cette feience e í l plus i m p o r ­
tante que toute autre , qu'elle doit beaucoup plus á 
Vobfervation, &c qu'elle nous regarde perfonnel le-
m e n t , nous allons entrer dans quelque dé t a i l . 

Vobfervation a é t é le berceau & l ' éco le de la M é -
decine , en remontant aux fiecles les plus recules o í i 
la néceíTité l ' i n v e n t a , o ü la maladie for^a de recou-
rir aux remedes, avant que quelques particuliers fa-
cr i í ia í fent leur t r a n q u i l l i t é , leur f a n t é , & leur v i e 
á i ' i n t é r é t publ ic , en s'adonnant á une feience l o n -
gue , p é n i b l e , r e fpe i l ab le , <k fouvent peu re fpe¿ lée . 
L a M é d e c i n e é to i t entre les mains de tout le m o n d e ; 
on e x p o í o i t les malades á la porte de leurs maifons, 
dans les r ú e s , ou dans les temples ; c h a q u é paíTant 
venoi t les examiner , tk. p r o p o í o i t Ies remedes qu ' i l 
avo i t v ü réuí í i r dans une occa l ion femblab le , o u 
qu ' i l jugeoit telle : les p r é t r e s avoient foin de copier 
ees recettes, de noter le remede 6c la ma lad ie , íi l e 
•fuccés é to i t favorable ; Vobfervation des mauvais 
fuccés e ü t é t é b ien avantageufe , & dans quelques 
endroits on é c r i v o i t ees objervations fur les colonnes 
des temples; dans d'autres on en formoit des efpe-
ces de recueils q ú ' o n confulta enfuite lorfqu'i ls f u ­
rent aíTez c o n í i d é r a b l e s . D e d á naquit l 'empir i fme 
dont les f u c c é ^ p a r u r e n t d'abord f ifurprenans, qu 'on 
déifía les M é d e c i n s qu i s'y é t o i e n t a d o n n é s . T o m e s 
leurs obfervations font perducs , & on doit d'autant 
plus les regret ter , qu'elles feroient s ú r e m e n t l i m ­
pies , d é p o u i l l é e s de toute idée de t h é o r i e , de tout 
í y í l é m e , & par c o n f é q u e n t plus conformes á la v é -
r i t é . L a M é d e c i n e qui fe confervoit dans l a famille 
des Á f c l é p i a d e s , &c qui fe tranfmettoit de pere en 
fils , n ' é t o i t fans doute autre chofe que ce recueil in -
t é r e í f a n t ; les premieres é c o l e s de M é d e c i n e n 'eu-
rent pas d'autres l ivres , & les fentences cnidienes 
n ' é t o i e n t , au rapport d 'H ippoc ra t e , que de pareils 
recueils á'obfervations. T e l a é t é l ' é ta t de l a M é d e c i ­
ne clinique jufqu'au tems m é m o r a b l e de ce d i v i n le-
g i í l a teur . Quelques p h i l o í o p h e s apres P y t h a g o r e , 
avoient eíTayé d 'y joindre le ra i fonnement ; ils 
avoient commence d 'y m é l e r les dogmes de la p h y ­
í ique regnante ; ils é t o i e n t de venus t héo r i c i ens , 
mais ils n ' é t o i e n t m é d e c i n s que dans le c a b i n e í ; ils 
ne voyo ien t aucun ma lade ; les empiriques feuls 
qu i avoient fondé l a M é d e c i n e , l ' e x e r ^ i e n t ; Vob­
fervation é t o i t leur unique g u i d e ; ferviles , mais 
aveugles imi ta teurs , ils rifquoient fouvent de con-
fondre des maladies t r é s -d i f f é r en t e s , n ' enayan t que 
des deferiptions peu e x a í l e s , & nullement in í l ru i t s 
de la valeur des vrais í ignes c a r a £ l é r i í l i q u e s ; l ' em­
pirifme é to i t alors n é c e í f a i r e , mais i l é t o i l infuíii-
fant ; l a M é d e c i n e ne peut abfolument ex i í le r fans 
l u í , mais i l n ' e í l pas feul capable de la former. L e 
grand & l ' immor t e l Hippocra te raffembla les obfer­
vations de fes p r é d é c e i l e u r s ; i l paroi t m é m e s 'étre 
prefque uniquement o c e u p é á o b í e r v e r l u i - m é m e , 
& i l a pouffé fi l o in l 'art de Vobfervation, qu ' i l eíl: 
v e n u á bout de changer la face de la M é d e c i n e , 6c 
de l a porter á un point de p e r f e £ l i o n , que depuis 
plus de vingt fiecles o n n 'a p ü e n c o r é atteindre. 
Q u o i q u e po í fédan t bien des connoi í fances t héo r i -
ques , les deferiptions qu ' i l a d o n n é des maladies , 
n 'en font point a l t é r é e s , elles font purement emp i ­
riques ; fes obfervations font fimples &: exa£les , d é ­
pou i l l ée s de toutornement é t r a n g e r ; elles ne c o n -
tiennent que des faits & des faits in tére í fans i l d é -
tail le les obfervations dans fes l ivres üépidémk , fes 
aphorifmes , fes p r é n o t i o n s coaques, tk les p r o r r h é -
t iques , & Ies livres de p rogno í l i c s fuppofent une 
q u a n t i t é immenfe obfervations, & en font une ef-
pece d'extrait p r é c i e u x . A quel d é g r é de certitude 
ne í w i t point parvonue l a M é d e c i n e , fi tous le^ 
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M é d e c i n s qui font í u i v i , euíTent m a r c h é í u r fes tra­
ces ? S i chacun íe fút a p p l l q u é a obferver & á nous 
t r a n í m e t t r e fes obfavadons avec la í impl ic i t e & ia 
candeur d 'H ippoc ra t e , quelle immenfe col leci ion 
de fa i ts-n 'aur ions- iKms pas aujourd'hui ? Quel ies 
richcíTes pour le m é d e c i n ? Q u e ! avantage p ó u r l 'hu-
m a n i t é ? M a i s 5 a v o u o n s - l e , la M é d e c i n e d'aujour-
d ' h n i , & e n c o r é plus la M é d e c i n e du ñec le pa í íé , eí l 
b ien é l o i g n é e , m a l g r é les d é c o u v e r í e s anatomiques, 
raugmenta t ion de la matiere m e d í c a l e , les lumieres 
de ía P h y ü q u e , de la per ted ion que l u i a d o n n é un 
l e u l homme. L a r a i í b n en eí l bien evidente : c'eíi: 
q u ' a ü l i eu d ' ob l e rve r , on a ra i fonné , on a p r é í e r é 
le í l í r e br i l lant de t h é o r i c i e n , au m é t i e r pén i -
ble & o b í c u r d ' o b í e r v a t e u r ; les erreurs de la Phy-
fique ó n t de tout tems i n f e d é la M é d e e j n e ; la théo-
nlo manie a gagné ; ]>lus on s'y e í l l i v r é , & moins 
on a cu l t ivé Vohfervadon ; les théor ies v i c i e u í e s d a n s 
l eu r principe , l'ont é té e n c o r é plus dans leurs con-
f é q u e n e e s , Aíc lép iade m é d e c i n hardi & p r é í b m p -
tueux , b l á m a publiquement Vobfervation qu 'avoi t 
í iñ v i H i p p o c r a t e , & i l eut des feQateurs. II fe forma 
teííffi dans le m é m e tems une nouvel le fefte d 'empi-
riques par f y f t é m e ; mais Tinfufíifance de l e u r ' m é -
thode les fit b ien- tó t difparoitre; long-tems a p r é s 
parut le fameux commentateur d 'Hippocrate , G a -
l i e n qui a beaucoup o b f e r v é , mais frop ra i fonné , 
i l a m o n t é la M é d e c i n e fur l e t ó n de la Ph i lo foph ie ; 
les Grecs l 'ont fu iv i dans ce d é f a u t , & ont négl igé 
Vobfervation ; iis ont d o n n é dans les h y p o t h é f e s , & 
ont é té imi tés en cela par les A r a b e s , qu i ont pref-
que entierement défiguré la M é d e c i n e . Nous n 'a-
vons d'eux que quelques obfervations de C h i r u r g i e , 
&: une defeription t r é s - e x a d e de la petite v é r o l e 
q u ' o n t rouve dans Pvhafis. L a M é d e c i n e paífa des 
mains des Ga lén i í l e s ignorans & fervilement atta-
c h é s aux déc i í ions de leur ma i t r e , dans celles des 
Chimiftes médec ins a f t i f s , remplis d ' imagination 
que la vapeur de leurs fourneaux éehaufFoit encorei 
L e s principes de leur m é d e c i n e é t o i e n t totalement 
oppofé s á VobJ&rvaúqn, á l ' é tude de la nature ; ils 
voLiíoient toü jours a g i r , S í f e vantoient de pofleder 
des fpecifiques a ñ ü r é s ; leurs idées é to ien t t rés -be l les , 
t rés - ípéc ieufes : qu ' i l feroit á fouhaiter qu'elies euf-
fent é t é vraies ? Les M é c h a n i c i e n s s ' e m p a r e r e n í d© 
l a M é d e c i n e , la dépou i l l e r en t de í o u t e s les erreurs 
q u ' y avoi t introduit la ch imie , mais ce fut pour en 
í u b í l i t u e r de ñ o u v e l l e s . O n perdit totalement de 
vue Vobfervation, & on p r é t end i t l a fuppléer par des 
ca í cu l s a l g é b r i q u e s , par l 'applicatlon des M a í h é m a -
í i ques au corps humain. L a p r é t e n d u e d é c o u v e r t e 
de la circulation éb lou i t tous les efprits , augmenta 
le delire & la fureur des h y p o t h é f e s , & jetta dans 
i 'efprit des Médec ins le goü t ftérile des e x p é r i e n c e s 
t o ü j o u r s infruftueufes ; les théor i e s qu'on bá t i t fur 
ees fondemens devinrent la regle de la pratique , &C 
í l ne fut plus que í l ion de Vobfervation. L e r enouve l -
lement des Sciences procura á la M é d e c i n e quelques 
c o n n o i í í a n c e s é t r a n g e r e s á la pra t ique , plus curieu-
fes qu 'u t i l e s , plus agréab les que néce í fa i res . L ' A n a -
t o m i e , par exemple , & l 'Hiftoire na ture l le , devin­
rent Tobjet des recherches des M é d e c i n s , qui furent 
p a r - l á d é t o u r n é s de Vobfervation, & la m é d e c i n e c l i -
nique en fut moins c u l t i v é e & plus incer ta ine , & 
nous n ' y g a g n á m e s d'ailleurs que quelques dé ta i l s 
minut ieux a b í o l u m e n t i n ú t i l e s ; ia Phy í io log ie parut 
faire quelques p r o g r é s j la connoi íTance des mala-
dies & la í c i ence des í ignes furent beaucoup plus 
négl igées ; la T h é r a p e u t i q u e s'enrichit du c ó t é des 
remedes, mais elle en fut moins süre dans les indi -
cat ions, & moins í imple dans les applications ; dans 
les derniers tems le Chiracifme é r an t devenu domi-
nan t , la m é d e c i n e aftivefut mife á la m o d e , & avec 
e l l e rufage inconf ideré des fa ignées 6c des purgan 

tions. Vobfervation fut moins fuivie que ¡amáis §¿ 
elle é t o i t p e u n é c e f l a i r e \ parce que ees remedess'an. 
pliquoient ind i f fé remment dans tous leseas ; ou ¿ 
r o n x l o n n o i í quelques obfervations i l n 'é to i t pas dif: 
ficile dé s 'appercevoir qi i on v o y o i r avec des yeus 
p r é o e c u p é s , & qu'on avoi t des in té re t s á ménager 
en racontanf. • • 

T e l l e a é t é ' l a M é d e c i n e depuis-Hippocrate juf," 
qu ' á nos jours ? paíTant fans ce í ie d'un fedair-e.árau-
tre ^ con t rn i ie í l ement1 'a l t e rée & obfeurcie par des 
h y p o t h é f e s & des fyftémes qu i fe íuccédoient ¿ 
s ' en t re -dé t ru i fo ien t r é c i p r o q u e m e n t , avec dautaní 
plus de f a c i l i t é , que le v r a i n ' é t o i t d'auctm cote-
p l o n g é e par le dé fau t Vobfervation dans la plus gran! 
de incertitude , quelques m é d e c i n s obfervateurs ea 
pet i t 'nombre , ont de tems en tems é levé la voix-
mais elle ctoit étoufFée par les cris des Théorieiens* 
o u l 'attrait des fyf témes e m p é c h o i t de la luiyre! 
Foyei O B S E R V A T E U R . L e g o ü t de l ' o ^ r v ^ o / z pa-' 
roi t avoir repris depuis q ü e l q u e tems: les éctits de 
Sydenham , de B a g l i v i , de S t h a l , ont fervi á l'inf-
p i r e r ; le p o u v o i r de la nature dans la guérifon des 
maladies , r a p p e l l é par cet illuftre auteur fous le 
nom impropre <Vame, n ' y a pas peu cont r ibué; ce 
fy í i éme qu i n'eft v i c i eux que parce qu'on veut dé-
termlner la qua l i t é de la nature & la confondre avec 
i ' ame» eíl: tres-favorable á la M é d e c i n e pratique, 
p o u r v ü qu 'on ne le pouíTe pas á l ' e x c é s ; i l a fait 
beaucoup de partifans, qu i font tout autant de feíta 
teurszelésáeVobfervation, L'efpritphilofophiquequi 
s'introduit heureufement dans la M é d e c i n e , qui veut 
principalement des fai ts , qu i porte á tout voir, á 
tout examiner , á faiíir avec ardeur le vrai & á l'ai-
mer par-deíTus t o u t ; la q u a n t i t é prodigieufe d'er-
reurs paflees, qui nous en laiíTe moins á craindre, 
peut-etre auffi les lumieres de notre íiecle éclairé, 
toutes ees caufes r é u n i e s , favorifent le retour de 
Vobfervation P & fervent á ral lumer ce flambeau. La 
M é d e c i n e paroit é t r e fur le po in td 'une grande re-
v o l u t i o n ; les fy í lémes bien a p p r é t i é s font réduits á 
leur jufte v a l e u r ; plufieurs m é d e c i n s s'appliquent 
comme i l faut á Vobfervation ; ils fuivent la nature, ' 
ils ne tarderont pas á faire r e v i v r e la Médecine 
d 'Hippocra te , qu i e í l l a v é r i t a b l e Médecine d'o¿/er-
vation. A i n í i , ap r é s b ien des t ravaux , cettefeience 
pourra etre a v a n c é e & p o r t é e au pbint oü elle étoit 
i l y a deux mi l le ans, Heureux e n c o r é les hommes, 
l i les M é d e c i n s qu i v iendront a p r é s , continuent de 
fuivre cette route , & fi t o ü j o u r s guidés par le fílde 
Vobfervation, i ls é v i t e n t des é g a r e m e n s fi honteux 
pour e u x - m é m e s , & íi funeí les aux autres. 

E n parcourant toutes les parties de la Médecine, 
nous verrons qu'elies font toutes formées par Voh­

fervadon , & qu'elies font d'autant plus certaines & 
plus c la i res , que Vobfervation y a plus de part; on 
pourroit a í fu re r l a m é m e chofe detoute laPhyíique; 
& de cet examen naitront les diíFérentes efpeces 
á"obfervations qu i font du reffort des Médecins. i • 
L 'Ana tomie réful te de Vobfervation í imple , de l'ar-
rangement, de la figure, de la f i tuat ion, &c> des par­
ties qu i compofent le corps humain ; Vobfervation des 
fonftions qu i font produites par le mouvement ou 
la v i e de ees diíFérentes parties bien difpofées, con-
í l i tue la partie h i í l o r i q u e de la Phyfiologie & la íe-
m é i o t i q u e de la fanré ; d ' o ü l 'on tire plus on moins 
d i re£ lement la Phyfiologie t h é o r i q u e . Vobfervation 
a p p l i q u é e á l 'homme malade , fait connoítre lesde-
rangemens qu i fe í r o u v e n t dans les fonftions qui 
c o n í l i t u e n t proprement l 'é ta t de maladie , & les cau­
fes é lo ignées qui les ont fait naitre : c'eft la vraie 
Pa thologie , & fes deux branches eífentielles l 'Ai-
t ioiogie & l a S y m p t o m a t o l o g i e ; o n doit auír ife^P" 
porter la feméio í ique de la maladie. Vobfrrvatwn 
de l'eíFet que p r o d u i í e n t fur le corps fainrair? 1^ 
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al imens/Iefommeil , I 'exercice , k s p a í ü o n s , & í e s 
excté t ions , en un m o t , íes cho íes non-naturelles , 
forme THygiene f & fert de fondement & de pr inci-

aux reales d i é t é t i ques . Vohfcrvaúon des chan-
^emens que produifent les remedes fur le corps ma-
facle & dans la marche des maladies , a érabl i ia 
Thérapeutique j ou la í c i e n c e des indica t ions , d 'o i i 
eft néela matiere med íca l e . Tel les font les differen-
íes íources üobfervations qui íe p ré fen ten t au m é d e -
cin , & Qans leíquel ics i l peut & doit puifer la vraie 
Médecine : ncus allons les fuivre chacune enpar t i -
culier, mais en peu de mots> 

Io Obfcrvations anatomlqms cadavériques. Ces ob-
ümtions peuvent fe faire fur des cadavres d'hom-
jnes morrs de mort violente dans la í lmple vue 
d'acquérir des connoiíTances anatomiques , oü elles 
peuvent avoir l ien Tur ceux qui font morts de ma-
ladie , & elles ont alors pour but de d é c o u v r i r les 
caufes de la mort & les d é r a n g e m e n s ín te r i eu r s qui 
yontdonne lien : la premiere efpece d'okftrvadon , 
quenous appellerons {implement anatomique, peut 
auíTife falre fur les ammaux, leur ftrufture interne eft, 
á peu de chofe p r é s , femblable á celle de l ' h o m m e , 
&c'eíl:par la diíTedion des animaux que l 'anatomie 
a commeRcé dans un tems oü Tignorance , la fuperf-
íition & le prcjugé faifoient regarder comme une 
fouillure de toucher aux cadavres humains , & em-
péchoient á plus forte raifon d 'y porter le couteau 
anatomique pour en c o n n o í t r e T in té r i eu r ; & me me 
¿ansnotre fiecle que nous croyons devoi r appeller 
jrodeííement le plus favant, le plus éclairc & le plus 
txtmpt de prcjugcs ; f i Ton ne donne pas dans le r i -
dicule outre de fe croire fouillé par la diíTeftion 
d'un cadavre ; on fe fait une peine d'en accorder au 
lele louable & aux recherches avantageufes des 
Anatomiíles, & dans quelques endroits o ü Ton ac-
corde (pour de Targent) les cadavres des h o m m e s , 
onrefufe ceux des femmes, comme fi l u n é to i t plus 
íacré que l'autre pour le m é d e c i n , Scqu '!! ne luí füt 
pas auífi utile & néceífaire de connoitre l a ftru&ure 
des femmes que celle des hommes. H é r o p h i l e & 
Eraílftrate paífent pour é t r e les premiers qui ont 
ofélecouer le préjiigé en d i í fequant non-feulement 
des cadavres humains , mais des hommes v ivans 
criminéis, que les princes zélés ponr le bien publ ic 
& philofophes leur faifoient remettre. D e s que le 
premier pas a é té f a i t , les m é d e c i n s qui les ont fui^ 
vi fe font emprefíes de marcher fur í eurs t races , & 
Ies rois éclairés ont favori fé leurs tentatives par les 
permiíTions íes plus authentiques & les r é c o m p e n -
fesles plus honorables ; de-lá les p rog ré s rapides de 
lAnatomie, les d á c o u v e r t e s f r équen tes qui fe font 
faites fucceííivement. / ^ y ^ - e n rhif toire a f anide. 
•ANATOMIE ^voyt^ auíí i au me me endroit les re-
cueils á'obfervaíions anaíomiques dans les ouvrages 
íjui y font cites, auxquels on peut ajouter les m é -
jnoires des différentes a c a d é m i e s , & fur- tout de 
*academie royale des Sciences, oü Ton t rouve dans 
cnaque volume des obfervations f ingulieres, curieu-

intéreífantes, ces m é m o i r e s font devenus des 
«lonumcns qui a t t e í l en t & claífení les d é c o u v e r t e s 
^ ' i ie font chaqué jour. C o m m e cette fcience , qu i 

demande que de la dex t é r i t é dans la main & une 
onne vüe , & qui eft par c o n í e q u e n t du reífor t i m -

wediat & exclufif de Vobfervation , a é té b i e n t ó t por­
tee a une certaine perfedion , i l refte á préfent peu 

0 obfcrvations , peu de chofe á d é c o u v r i r ; 
n W e - t - o n , á préfent que la fcience eíl faite, 

M ê quelques o¿/¿rvíií¿o/zi de m o n í l r e s qui ne feront 
encoré épu i fées , parce que les éca r t s de la na -

fut^PeUVent var ie rá l ' in f ín i? q"e quelques divifions 
cuneeS, rU^qUeS détails miOutieiix qui ne font d 'au-
ta ^11! on ne peut m é m e diíTimuler que les avan-
- & s ^ 1 Anatomie ne font pas auffi grands q u o n 
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d é v o i t fe le promettre. I lpa ro l íTo i t tou tna ture l de 
croire que le corps humain é t a n t une machine , plus 
on en connoitroi t les reflbrts , plus i l feroit facile 
de d é c o u v r i r les caufes , Ies l o i s , le m é c h a n i f m e de 
leurs m o u v e m e n s , plus auffi on feroit éc ía i r é fur l a 
maniere d'agir S c í u r les eífets des caufes qui d é r a n -
geoient ees re í for ís & troubloient ces mouvemens j 
& qu ' en í i n ces connoiffances devolent r é p a n d r e u n 
grand jour fur l 'art de g u é r i r , c 'elf-á-dire de c o r r i -
ger des altera tions f i bien cbnnues ; mais Té ve -
nement n'a pas juílifié un raifonnement en appa-
rence íi jufte & íi c o n f é q u e n t ; toutes les obferva­
tions & les d é c o u v e r t e s anatomiques ne p a r o i í í e n t 
avo i r fervi Ijuíqu^ici qu'a exercer la p é n é t r a t i o n j, 
la dex t é r i t é la patlence des hommes , & á enr i -
chir la M é d e c i n e d'une fcience t rés -cur ieufe , t r é s -
fatisfaifanfe ^ &: un des plus forts argumens , fe^ 
Ion Hüffman , & tous les m é d e c i n s & philofophes i, 
de l'exiftence & de l ' o p é r a t i o n de D i e u . Cette ef­
pece d obfervation auroit fans cloute é t é plus utile , l i 
Ton avoi t e x a m i n é , comme H é r o p h i l e , la í l r u f t u r e 
du corps dans l 'homme v ivan t ; l ' A n a t o m í e raifon-
n é e ou Phyfiologique auroit é t é pr incipalement 
éc i a i r ée fur l'ufage & la néceffité des d i i fé ren tes 
parties. O n ne doit point regarder l*exéeut ion de 
ce projet comme une a d i o n barbare & inhumaine ; 
i l y a tant de gens qui ont m é r i t é par íeurs crimes 
de finir leur v ie íur un écha faud dans les í o u r m e n s 
les plus cruels", auquel i l feroit au-moins trés-indif-
férent d ' é t r e mis entre les mains d'un anatomifte > 
qui ne regarderoit pas l 'emploi de bourreau q u ' i l 
rempli roi t alors comme d é s h o n o r a n t , mais qui ne 
le verroi t que comme un moyen d ' acqué r i r des l u -
mieres , & d 'é t re u i i le au public , ¿e crime fait la hontc 
& non pas Vechafaud. L e cr iminel pourroit e n c o r é 
avo i r l ' e fpérance de furvivre aux obfervations qu 'on 
auroit fait fur l u i , & on pourroit proport ionner le 
danger & la í o n g u e u r des é p r e u v e s á la g r a v i t é des 
crimes : mais quand meme une mort aíTúrée atten-
droit ce coupable ^ ou m é m e un autre^ foumis au 
couteau anatomique , i l eft des cas oü i l efi expédienc 
qiiun homme meure pour le publ ic , &. r h u m a n i t é b ien 
entendue , peut adopter cette m á x i m e judicieufe 
d'un aureur moderne , qu'un homme vis-a vis de tous 
les autres neflr'un , & qii'un criminel efl moins que rien* 

L e feul ufage qu 'on p ú t tirer des obfervations ana-
tomiques , o u de TAnatomie telle qu'on l a cu l t ive 
aujourd 'hui , ce feroit fans doute d ' éc la i re r pour les 
obfervations c a d a v é r i q u e s , j 'appelle a i n ñ celles qu i 
fe font pour d é c o u v r i r les caufes de mort fur des 
fujeís que quelque maladie a mis au tombeau. Nous 
fommes e n c o r é forcés d 'avouer i c i qu 'on n'a pas 
r e t i r é beaucoup de lumiere fur l a conneiflance des 
caufes de cette efpece üobfervation ; la M é d e c i n e 
cl inique n ' é t o i t pas moins a v a n c é e lor fqu ' i l ne fe 
faifoit point d 'ouverture de cadavres du temsd 'Hip-
pocrate qu'elle l 'e í l aujourd'hui ; eft-ce un v ice at-
t aché á la nature de cette obfervation , ou un défaut 
d é p e n d a n t de la maniere dont on la fait ? Si l 'on y 
fait attention , o n ve r ra que ces deux caufes y con-
couren t , Io i l e í l bien certain que les chofes ne font 
pas dans le m é m e é t a t dans un homme mort de ma­
ladie , que dans un homme mort fubitement, ou en­
c o r é v i v a n t , les gangrenes qu'on trouve á la í ü i t e 
des maladies aigues i n í l ammato i r e s font une fuitei 
ordinaire de la ce í l a t ion de la v ie dans ces parties, 
on en t rouve quelquefois des traces dans des par ­
ties o ü i l n 'y a point eu d'inflammation ; les obftruc-
t i o n s , fuppurations que pré fen ten t les cadavres de 
ceux qui íon t m o r í s de maiadie chronique ,n 'on t fou-
vent eu l i eu qu 'á la íin de la maladie lorfqu'el le ten-
doit á fa fin , & qu'elle é to i t incurable ; quelles l u -
mieres de pareilles obfervations peuvem-elles r é ­
pandre fur l a conno i í i ance & i a g u é r i f o n de ces 
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maladies ? O n r a i í b n n e r o i t b ien m a l , & on prati-
queroit bien plus mal e n c o r é f i Ton é tab l i í íb i t des 
indications cnratives fur les obfervations c a d a v é r i -
ques. Pour avo i r quelque chofe de certain , i l fau-
dro i t avo i r ouver t cinqnante perfonnes a t t aq i i ées 
de la m é m e m a l a d i e , & morts dans des tems diíFé-
rens par quelqu'autre eaufe , on ponrroit alors v o i r 
les p r o g r é s de la maladie & des d é r a n g e m e n s qu'elle 
occafionne , o u qu i l 'ont produite ; obfcrvation pref-
que impoíTible á fuivre. U n des cas o ü Ton regarde 
Vobfervation c a d a v é r i q u e comme inutile , favoir ce-
l u i o u Ton ne t rouve aucun veftige de malad ie , au-
c u n é caufe apparente de m o r t , o ü tous les v i í c e r e s 
b ien examines paroiíTent fains bien difpoíes : ce 
c a s , dis-je , eft p réc i f émen t celui o ü cette obfcrva­
tion me í e m b l e plus lumineufe , parce qu'elle dé -
montre qu ' i l n 'y avoit qu'un vice dans les nerfs , & 
que la maladie é to i t í l r i f t emen t nerveufe : u n des 
cas "encoré o ü Vobfcrvation peut avo i r q u e l q u ' u t i l i t é , 
c'eft pour d é t e r m i n e r le fiege de la maladie ; i l ar-
r i v e fouvent qu'on attribue des toux , des fympto-
mes de p h t h i í i e , á des tubercules du p o u m o n , tan-
dis qu' i l n 'y a que le foie d'affeébé : l a m é m e chofe 
arr ive dans certaines p r é t e n d u e s p é r i p n e u m o n i e s , 
& alors ["obfcrvation c a d a v é r i q u e peut faire réf lé-
chir dans une occafion femblable , reft i í ier le juge-
ment qu'on porte íiir la maladie , & faire fuivre une 
pratique différente. L a feconde caufe de l ' inut i l i té 
des obfcrvations c a d a v é r i q u e s , c 'e í l qu 'on les fait 
ma l . U n malade auroit- i l eu une douleur v i v e au 
c ó t é , ap ré s fa mort l e m é d e c i n qui c r o í t q u e c ' é to i t 
une p l e u r é í i e , fait ouv r i r la p o i í r i n e , n ' y v o i t au­
cun d é r a n g e m e n t , s'en v a tout é t o n n é , & ne s ' é -
claire p o i n t ; s ' i l e ú t ouvert le bas-ventre , i l eut v ü 
le foie ou la face in fé r ieure du diaphragme enflam-
m é e . U n homme meurt dans les furcurs d'un dé l i r e 
p h r é n é t i q u e : o n fe propofe de v o i r l a durc-mere 
e n g o r g é e , tout le cerveau d é l a b r é , on fc ie le c r á n e , 
l a dure-mere & le cerveau paroitront dans leur 
é t a t n a t u r e i , & on ne v a pas s'imaginer &; cher-
cher le liege de la maladie dans le bas-ventre. Q u a n d 
o n veut examiner u n cadavre pour y d é c o u v r i r 
quelque caufe de m o r t , i l faur tout le parcourir , ne 
laiífer aucune partie fans Vobfervcr. O n t rouve fou­
vent des caufes de mort dans des endroits o ü on les 
auroit le moins f o u p 9 o n n é e s : un autre i n c o n v é n i e n t 
qu i s'oppofe á la b o n t é des obfcrvations c a d a v é r i q u e s , 
c'eft de fouiller les cadavres avec un efpr i í p r é o c c u -
p é , & avec l 'envie d 'y t rouver l a preuve de que l -
qu 'opinion a v a n c é e ; cette p r é v e n t i o n qui fait t rou­
ver tout ce qu 'on cherche , e í í d'une tres-grande 
c o n f é q u e n c e en M é d e c i n e ; on prepare par - lá de 
nouveaux écuei ls aux médec in s inháb i l es , & o n 
tai l le des m a t é r i a u x pour des fy í l émes e r r o n é s ; c'eft 
u n défaut qu 'on reproche á certains infatigables fai-
feurs d'experience de nos jours. J 'a i v ü des m é d e ­
cins qu i ayant a n n o n c é dans un malade une fuppu-
ra t ion dans l a poitrine , & en c o n f é q u e n c e une im-
poft ibi l i té de g u é r i f o n , p r é t e n d o i e n t la t rouver dans 
le cadavre , prenoient pour du pus l 'humeur écu-
meufe qu i forti t des veficules bronchiques dans le 
poumon trés-fain : i l y en a d'autres qui ayant i m a ­
giné , le foyer d'une maladie dans quelque vifcere ? 
t rouvent toujours dans l 'ouverture des cadavres 
quelques v i c e s , mais ils font les feuls á faire ees 
obfcrvations. C e u x qui feront curieux de lire beau-
coup & obfcrvations c a d a v é r i q u e s dont je me garde 
bien de garantir l ' exa íHt i ide & la v é r i t é , peuvent 
confulter le Scpulchrctum Boneti^hs recueils d'o^-

fervadons de T u l p i u s , Foref tus , HofFman, R i v i e r e , 
Senner t , Schenckius , Zacutus L u í i t a n u s , Italpart 
Van der-vie , les mifccllanca natur, curiofor. & le 

fynopfis, &, Wepfe r hifior, apoplccíic. cum obfervat, 
edebr, medicor, Manget 9 bibiiothee, med. prañic, L i e u -

t a u d , fonpruls dĉ  la Médecine , remarquable parles 
obfcrvations cadavériques qu ' i l a faites lui-méme 011 
qu ' i l a raíTemblé des autres , mais qu'on eft fáché de 
v o i r íi a b r é g é e ; M o r f o n , fa Phchijíologic ; Senac fon 
immor te l traite du exur ; & un p e t i t , mais exceii¿nt 
ouvrage fur les fievres intermitientes & remitten-
tes , o ü i l y a u n chapitre part iculier qui renferme 
Ies obfcrvations faites fur les cadavres de ceux qui 
font morts de fievres intermittentes, &c. on trouve 
auíí i de ees obfcrvations dans une foule de petits 
t r a i t é s particuliers fur c h a q u é maladie ; les mémoi. 
res de di í férentes a c a d é m i e s ; les ejfais de la fociété 
d 'Edimbourg , & le Journal de Médecine en renferment 
auí í i beaucoup. 

Obfcrvations phy/jologiques. C e font des obferva* 
tions fur l 'homme v i v a n t & en bonne fanté 3 par lef-
quelles on s'inftruit de tous les p h é n o m e n e s qui ré-
íü l t en t du c o n c o u r s , de l 'enfemble & de l'intégrité 
des fonftions humaines ; le recuei l de ees obferva* 
tions, b i e n f a i t & t e l q u e j e l e c o n ^ o i s , formeroitune 
hiftoire de l 'homme p h y í i q u e t r é s - c o m p l e t t e , tres-
f é c o n d e & abfolument néce í fa i re pour batir foli. 
dement un fyf téme bien r a i fonné d 'économie ani-
male : ce genre á'obfcrvations a cependant éte pref-
que g é n é r a l e m e n t nég l igé ; i n o n d é s de traités de 
Phyfiologie , á peine en avons-nous u n qui foit fait 
d ' ap ré s Vobfervation exa£le de l 'homme , auífi quelle 
inexaftitude dans les deferiptions , quelles inconfé-
quences dans les explicat ions ! quol vague, quelles 
erreurs dans les fyf témes ! T o u s les phyfiologiíles 
n ont fait que fe copier dans les deferiptions, & 
fcmblent n 'avoi r eu en v ü e que de fe combattre 
dans les t héo r i e s ; l o i n d'aller examiner la nature, 
de s ' é tud ie r foi-meme , de conlulrer les autres,ils 
n'ont c h e r c h é q u ' á fe former une lifte des fondions 
de l ' h o m m e , & ils les ont e x p l i q u é enfuite chacune 
en pa r t i cu l i e r , comme íi elles n 'avoient pas les unes 
fur les autres une a d i o n , une i n ñ u e n c e réciproque; 
i l femble dans leurs é c n t s q u ' i l y ait dans Thomme 
autant d 'animaux diíférens qu ' i l y a de parties&de 
fondions di í férentes ; ils font cenfés vivre íepare-
men t , & n 'avoir enfemble aucune communication. 
O n li t dans ees ouvrages un t ra i t é de la circulation 
ap rés un chapitre de la digeftion , & i l n'eíl plus 
queftion de l'eftomac , des inteftins , de leur aáion 
fur le coeur & les arteres a p r é s qu 'on en a fait fortir 
le c h y l e , & qu'on l 'a fait monter méchaniquemení 
ju fqu 'á l a fouclaviere gauche. O n ponrroi t , fuivant 
l ' idée de ees auteurs , comparer Thomme á une 
troupe de grues qui volent enfemble dans un cer­
ta in o r d r e , fans s'entr'aider r éc ip roquemen t & fans 
d é p e n d r e les unes des autres. Les Médecins ouPhi" 
lofophes qui ont é t u d i é l 'homme & qui ont bien 
o b f e r v é par e u x - m é m e s , ont v ü ce^te fympathie 
dans tous les mouvemens animaux , cet accord ii 
conftant & fi néce í fa i re dans le jeu des diíFerentes 
parties les plus é lo ignées & les plus difparates; ils 
ont v ü auííi le d é r a n g e m e n t qu i réfultoit dans le 
tout du dé facco rd fenfible d'une feule partie. Un 
m é d e c i n celebre ( M . de Borden) & un illuíhe phf 
ficien ( M , de Maupertuis ) fe font accordés á com­
parer l 'homme envi fagé fous ce point de vüe lumi| 
neux & philofophique á un grouppe d'abeilles qui 
font leurs eíforts pour s'attacher á une branche 
d'arbre , on les voi t fe p r e í f e r , fe foutenir mutucl-
lement , & former une efpece de t o u t , dans leque 
c h a q u é partie v ivan te á fa m a n i e r e , contribuepar 
la correfpondance & l a direftion de fes mouvemens 
á entrete.nir cette efpece de vie de tout le corps, » 
l ' on peut appeller ainí i une í imple liaifon d'aftiooS' 
L e t r a i t é i n t i t u l é , recherches anatomiques fur laf0}1' 
tion & Vufage des glandes , o ü M . de Borden donne 
cette comparaifon c o m p o f é e en 1749, futimpi'1^ 
& p a r u t a u c o m m e n c e m e n t de* 1751, L a d i í T e r í a ^ 
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j U de Maupeftuis o ü i l en e í l q u e í t í o n , a é í é auííí 
i l n m é e á E r i a n g e n i 7 5 i f o i i s c e t i t r e . ^ : 

Ponr taire une bonne phyhologie , i l raudroit 
"ab^rd l'hiftoire exa£l:e Se bien dé ta i l l ée de tomes 

IQS iontúons du corps h u m a i n , de la maniere appa-
reníe extér ieure dont elles s 'cxecutent , c'eft á-clire 
¿es nhénomenes qui en í b n t le p r o d u i t , & enfín des 
chan^emens qu'operent íu r l 'ordre fucceffif de ees 
fón¿ons les caufes natureiies de la d u r é e de la v i e . 
^ { ( E C O N O M I E ANIMALE PHYSIOLOGIE, On 
ne peut obtenir cela que par une obfervadon affidue, 
¿éiiníérsflee & jud ic i eu íe de Thomme ; ce plan a 
été Tuivi par i 'illuftre auteur dufyecimen medicinen 
mfp^ius , de l'idee de i 'homme p h y í i q u e &: m o ­
ral &c, qui n'a d o n n é dans ees ouvrages un fy í l éme 
trés-naturel & í rés - ingén ieux d ' é c o n o m i e animale 
qu'aprés s'étre long-tems é tud ié & objervé i u i -méme 
&lesautres, nous l'expoferons á ¿'article ( E c ó n o ­
mo ANÍMALE. C e tameux m é d e c i n penfe que pour 
tirer un plus grand pa r t í de Vobfervation , íl faut déja 
avoir une eípece de t h é o r i e , un point de v ü e gene­
ral qui fcrve de point de. ralLUment pour tous Us faits 
que i'obfervation vient d'ojfrir ; mais i l e í l á craindre 
que cette théorie a n t é r i e u r e dont refprit e í l preoc-
cnpé, ne lui déguife les objets qu i íé p r é f e n t e n t ; 
elle ne peut étre ind i í í e ren te ou m é m e utile qu'en-
tre les mains d'un homme de g é n i e , qui ne fait pas 
íeprévenir, qui vo i t du m é m e oeil les objets con-
traires á fon íy í l éme que ceux qui l u i font favora­
bles , & qui eíl aííez grand pour favoir íacr i í ie r 
quand il le faut les idées les plus ípéc ieu ie s á la l im­
pie vérité. 

Nous rapportons aux obfervatlons phy í io log iques 
la féméiotiqué de la í a n í é , o u la feience des í ignes 
qui caraélérifent cet é t a t íi d é í i r a b l e , & qui peuvent 
faire promettre qu ' i l fera c o n í l a n t & durable ; pour 
déterminer exa£lement la v a l e u r , la í igni í icat ion & 
lacertitude de ees í i g n e s , íl faut avo i r fait un grand 
nombre d'obfervadons : la f émé io t iqué n'en e í l qu'un 
extraitdigéré & r a p p r o c h é . 

Les ohfervaúons h y g i é t i q u e s trouvent auíí í natu-
rellement leur place i c i , parce qu'elles nous appren-
nent ce que peut, pour maintenir la f a n t é , Tulage ré -
glédesfixchofesnon-natureiles. Cette c o n n o i í f a n c e , 
fmitd'une ohfirvation f u iv i e , eí l proprement la M é -
decine. & ce n 'eí l qu'en l'exergant qu'on peut l 'ob-
íenir. í l ippocra íe la recommande b e a ü c o u p ; íl faut 
principalement, dit ce d i v i n v i e i l l a r d , s'appliquer á 
connoitre I'homme dans fes rapports avec ce qu ' i l 
boit&cequ'i l mange, & les efFets qui en ré fu l ten t 
dans chaqué índ iv idu : omni Jiudio annitatur ut per-
cipiat quid Jit homo , collatione facía ad ea qu(z edun-
tur & bibuntur, & quid a Jíngulis cuique eventurum Jit ^ 
M. de veter. median. C e n 'e í l q u ' a p r é s avoi r raíTem-
¿le beaücoup á'obfervations qu'on a pu é tab l i r les 
diíférentes regles d ' h y g í é n e , dont la p r inc ipa l e , l a 
piusíureScla plus avantageufe eí l pour les p e r í b n -
^esqui ont un t e m p é r a m e n t aífez r o b u í l e de n'en 
point obferver. Foyei D ÍETE, H Y G I E N E , RÉGI-
u}' On trouverades obfervacions Sedes r eg lesd 'hy-
giene dans les ouvrages d 'Hippocrate , de G a l i e n & 

^ r i ^ans ^̂ cô e de Salerne; on peut confulter 
sulhdeux traites d u d o a e u r A r b u t h n o t , l 'un int i tu-

concerning the naturc of aliments and thí 
t ioice ofthem, according to the different conñitutions of 
wman bodieŝ  inwkich, & c . London. 173Í ; S i T a u -

3 pour titre : practical rules of diet in the various 
yitutions anddifeafes of human bodies. London. 

1732', &c. 
h ^ f r ^ 1 0 ^ Pa^w¿08^ue^ ou pratiques. C e font 

sobjervatwns qui fe font au l i t des malades , & quí 
malac)011 1 aVOÍr poiir obÍe t 5 les caufes de la 
«he 0 ^ j , s /7mPt0m€Squi l a c a r a f í é r i f e n t , la mar-

qu elle fait 3 Ies bons ou Kiauvais eííets qui re-
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fultent de Tadmlmíl i -a t ion des remedes, & fes diffe-
r en í e s í é r m i n a i í b n s ; c 'e í l cette efpcce ¿'obfervadon y 
c u l t i v é e dans les tems les plus recules , fi bien & íi 
utilement fuivie par le grand Hippocra te , qu í a é t é 
le fondementde la m é d e c i n e chimique. N o u s n e r e -
p é t e r o n s pas ce que nous avons dit plus haut fur Ies 

•avantagesde cette obfervadon fur les qua l i t é s n é -
ce í ia i res á un bon obfervateur , voye^ ce mot. II ne 
nous r e í l e p l u s qu ' á donner un e x p o í é d e s d é t a i l s que 
doit embra í fe r une objervadon ; nous rextrairons en­
c o r é des ouvrages d 'Hippocra te , que nous ne pou-
vons nous la í íer de c i ter , & de propofer pour m o ­
dele fur-tout dans cette par t ie : ce n ' e l l point une 
p r é v e n t i o n r id iculc pour les anciens, un mépr í s ou-
t r é des modernes , o u un e n t h o u í í a í m e aveugle 
pour cet auteur qui nous condu i t , c 'e í l la í ímple v é ­
r i té , c ' e í l l ' a t t r a i t puiiTant qu i en eí l i n f é p a r a b l e , & 
que fenrent tres-bien ceux qui ont lu & relu fes 
éc r i t s . O n peut fe former un plan t rés- in í l ru£l i f ¿'ob­

fervatlons , en lifant cellos qu ' i l rapporte dans fes épi-
d é m i e s , & fur-tout dans le premier & le troifieme 
l ív res qu ine font point a l t é r é s , & que perfonne ne 
luí contefte. Mais i l a fo in d'avertir l u i - m é m e , avant 
d'entrer dans le réc^í c i r con í l anc i é de fes obfervationsy 
de la maniere dont íl faut s'y prendre pour p a r v e n í r 
á la conno i í f ance des maladies , & des points fur lef-
queís doit rouler Vobfervation : vo i c í comme i l s'ex-
pr ime. « Nous conno i í fons les maladies par leur na-
» ture c o m m u n e , particuliere & ind ív idue í l e ; par 
^ la ma lad í e p ré fen te ; par le malade; par les cho-
» fes qu í luí font offertes, & m é m e par celui qu i 
» oífre ( ce qni n ' e í l pas toujours i nd i í f é r en t ) , par 
» la c o n í l i t u t i o n pa r t í a l e ou to t a í e des corps célef-
» tes, Ttóc vpuviüiv ( 6' non pas fimplementde Vair, com~ 
» me Va traduit Le D.Freind) , 6z du pays qu' i l h a b í -
» te ; par la coutume , le genre de v i e , par les é tu -
» des; par i ' áge de chacun ; par les difcours que tlent 
» le ma lade , íes moeurs, fon f i l ence , fes m é d i t a -
» tions , fes penfées , fon f o m m e i l , fes veil les , fes 
» fonges; par les i n q u i é t u d e s , les démangea i fons , 
» les l a rmes , les redoublemens , les dé j e f t i ons , les 
» u r i ñ e s , l e s c r a c h a t s , l e s v o m i í í e m e n s . I l f a u t a u í l i 
» v o i r , c o n t i n u é cet í l lu í l re obfervateur,, quelles 
» í o n t les e x c r é í i o n s , & par quoi elles font c lé termi-
» n é e s , KOLI oacti m oim'9 quelles íon t les vic i í í i íu-
» des des maladies ,en quo i elles d é g é n e r e n t ; quels 
» í b n t Ies abfcés o u méía í la fes nuif ibles , quels Vont 
» les favorables ; la fueur , les friíTons , le re f ro í -
» d i í í e m e n t , la toux , l ' é t e r n u e m e n t , le hoque t , 
» r h a l e í n e , l e s r e n v o i s , les vents chaífés fans brui t , 
» ou avec bruit: les h é m o r r a g i e s , les h é m o r r h o í d e s , 
» doivent e n c o r é é t r e m ú r e m e n t e x a m í n é e s ; i l e í l 
» enfín néce í fa í re de s ' in í l ru i re de ce qui arr ive de 
» í ou t e s ees chofes , & de ce quí en eí l Teítet » . 
Morbor. vulgar. I. I.feci. iij. n0. 20. Te l l e e í l la ta-
ble des objets que Vobfervateur doit recueil i i r aup rés 
d'un malade. II nous í e ro i t facile de c iémontrer com­
bien c h a q u é article e í l í m p o r t a n t ; mais ce détai í 
nous m e n e r o í t t rop l o i n : i l n ' e í l d 'a í l leurs point de 
m é d e c i n s , q u í a y a n í v u des malades & des maladies, 
n'en fentent toute I 'u t i l i té . Les obfervatlons qui re-
gardent Ies corps c é l e í l e s , I ' a i r , le p a y s , qui ont 
paru a b í o l u m e n t indiíFérences á plufieurs,ne laiífent 
pas d 'avoir b e a ü c o u p d ' u t i l i t é ; l'influence des afires 
n ' é t a n t p h í s r e g a r d é e comme ch imér ique lorfqu'elle 
eí l r e í l r a in t e dans des juí les bornes, fuffit pour conf-
taterles avantages des obfervatlons áe la c o n í l i t u t i o n 
des corps céleí les , v&yê  INFLUENCE des afires , §c 
plus bas, OSSERVATIONS météorologlques. O n po i í r -
roit ajouter á I'expofition d 'Hippocra te , lesobferva" 
tions qui fe font fur le pouls , 6¿ qu 'on a de nos ¡ours 
b e a ü c o u p c u l t i v é e s , rendues plus ju í les & plus p ro -
pres á éc la i re r la marche des maladies , que í o u s les 
atures fignes, y o j q POULS. P a r m i Ies obfrvaúons 

S s 
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de cette efpece, celles qui fontles plus ú t i l e s , font 
cellos qu'on faít fur des rnaladíes ép idémiques , dans 
l e í q u e l l e s , malgré quelque v a r i é t é accidentelle , on 
vo i t toujours un c a r a í t e r e genera l ; on obferve le 
gén ie é p i d é m i q u e , m é m e marche dans les í y m p t o -
m e s , m é m e í u c c é s des remedes , m é m e t e r m i n a í -
f o n , &c. M a i s i l faut fur-tout dans ees obfervadons, 
bannir toute conjefture , tout raifonnement, tout 
fait é t r a n g e r ; i ln 'eft pas m é m e nécef ía i rede rappro-
cher les faíts , de faire vo i r leur l iaifon; i l íuffit, ap rés 
avo i r expofé la conftitution du tems , les f a i í o n s , 
les cau íe s g e n é r a l e s , de donner une liíle & une 
notice des maladies qui ont regné , & d'entrer ap rés 
ce la dans le dé ta i l . Foye^ les ép idémies d 'Hippocra -
t e , de B a i l l o u , de Sydenham. Les recherches des 
caufes prochaines ne doivent jamáis entrer dans les 
obfervatwns. Celfe voudroi t qu'on les bannit de 
l ' a r t ; i l ne devroit pas permettre qu 'on les laiíTát 
dans rcfpri t des médee ins : caufis, d i t - i l , nonah ar-
tificis mente , fed ab arte rejtBis. El les font toujours 
ob í cu re s , ineertaines , & plus ou moins fy í lémat i -
ques. S i un auteur a fait fur fes obfervatwns quelques 
remarques qu ' i l juge ú t i l e s , i l peut en.faire part á la 
fin & en peu de mot s ; ees petits coro l la i res , fans 
jetter de la eonfufion dans le cours d'une obfervation, 
font quelquefois naitredes v ü e s avantageufes. Q u o i -
que les obfervatwns d é n u é e s de r a i í o n n e m e n t & 
d ' a p p l i e a í i o n , paroiHent í t é r i l e s , fans fel & fans 
ufage , elles font , fuivant l 'expreí í ion de B a g l i v i , 
c ó r a m e les lertres de l 'alphabet q u i , prifes í é p a r é -
m e n t , font i n ú t i l e s , & qui des qu'elies lont raíTem-
b lée s & diverfement r a p p r o e h é e s , forment le v r a i 
langage de la nature. U n avantage bien p r é e i e u x 
qu 'on peut & qu 'on doit tirer des obfervatwns re-
cueill ies en grande q u a n t i t é , c 'e í l d'en extraire tout 
ce qu 'on voi t d 'exadement femblable , de noter les 
pa r t i eu la r i t é s qui ont eu les m é m e s í i g n e s , les ex-
c ré t i ons qui ont eu les m é m e s avant-eoureurs: on 
peut former par ce m o y e n u n code e x t r é m e m e n t in-
t é r e f f a n t , de fentenees ou d'aphorifmes vérifiés par 
« n e obfervation c o n ñ a n t e . C ' e í l en fuivant ce plan 
qu'Hippoerate a f o r m é , par un-travail immenfe & 
avee une fagaci té in f in ie , tous ees o u v r a g é s apho-
riftiques qui font la bafe de la f é m é i o t i q u e , & qui 
font tant d'honneur au médee in qui en fait profiter: 
c'eíl: en marehant fur fes traces qu'on peut procurer 
á l'art des richeíTes inalterables & des fondemens 
affurés. Hippocrare aprés avoi r v u mourir p lu í ieurs 
p h r é n é t i q u e s qui avoient eu des ur iñes pa les , l i m -
p ides , &c. i l íit ect aphorifme: quibus phreneticis uri­
na alba, limpida, mala, l . IV. aphor. Lxxij, Uobferva-

- tion de pluí ieurs í l e v r e s , qui ont é té b i e n t ó t t e rmi-
nees lorfqu' i l eíl furvenu des convulf ions , & qu 'e l ­
ies ont ceffé le m é m e jour , lu i a fait d i ré : convulfw 
in febre orta¿ & eddem die dejinens, bona eji , coac. 
p m . not. I, I. ch. iij. n0. á z . & ainfi des autres , par 
o ü Ton voit que chaqué aphorifme, c h a q u é préd ic -
t i o n eí t le réfulrat de pluí ieurs obfervatwns, Que l l e 
q u a n t i t é n 'a-t- i l pas é té obl igé d'en raflembler I 
Q u a n d on lit fes o u v r a g é s , & qu'on voi t le gén ie & la 
t r a v a i l qu'ils exigent , on a de l a peine á croire qu'un 
feul homme y ait pu fuffire. 

L a table que M . Cli í ton a p r o p o f é e , peut fervir 
de modele á ceux qui s'appliquent á Vobfervat'wn, 
U n e fociéré i l lu f t requi t rava i l le avec fruit aux pro-
gres de notre art l 'a a d o p t é e ; elle renferme íix co-
lonnes. II met dans la premiere le fexe , T á g e , le 
t e m p é r a m e n t , Íes oceupations & le genre de v ie du 
malade; dans la feconde, les jours de la maladie ; 
dans la t roi f ieme, les fymptomes ; dans la quatrie-
me , les jours du m o i s ; dans la cinquieme, les reme­
des adminiftrés ; & dans la í i x i e m e , la terminaifon 
de la maladie. II y auroit hiendes remarques á faire 
f u r i a m a n i e r e d o n t ü f a u t rempli r c h a q u é colonnej 

mais c h a q u é obf rvateur doit confulter lá-deíTus fes 
propres lumieres , 6c ce que nous avons dit dans le 
courant de cet a r t i c l e , que plus d'une raifon nous 
fo rcé d ' a b r é g e r : je remarquerai feulement qu'il me 
pa ro í t qu'on devroit ajouter á la tete une colonñe 
qui r e n f e r m á t Ies obfervations météoro log iques 
tat de l'air & du ciel pendant que cette maladie a 
eu fon cours , & avant qu'elle fe d é c i d á t : cette at-
tention eí l fur-tout néceífa i re lorfqu'on décritles 
maladies ép idémiques . L a feconde colonne dans la 
faetón de v i v r e , comprendroit les caufes éloignées 
ou un déta i l des erreurs commifes dans les íix chofes 
non-naturelles, s ' i l y en a eu. Ení in on pourroity 
joindre une derniere colonne qui con t ín t les o^rva-
tions c a d a v é r i q u e s ; quoique nous ayons dit que ees 
obfervations n'avoient pas je t t é ju fqu ' i c i beaucoupde 
lumieres fur l ed i agno í l i c des maladies , je n'ai point 
p r é t e n d u déc ide r une abfolue inut i l i té ; j 'ai encoré 
moins penfé qu'on ne pourroi t jamáis perfedionner 
ce genre á'ob/ervations , & le rendre plus utile: je 

ferois bien volontiers de l 'avis de ceux cpi regar-
dent comme t r é s - avan t ageu fe une l o i qui ordonne-
roit que les cadavres ne fuí lent r émis entre les mains 
des p r é t r e s , qu'au fortir de celles des Anatomiftes; la 
connoiíTance des maladies ne feroit m é m e pas le feul 
bien qui en refulteroit. Les obfervations feroient infi-
niment plus út i les íi c h a q u é m é d e e i n s'appüquoit á 
fuivre avec candeur , le plan que nous venonsd'ex-
pofer , o u tel autre femblable ; le ledeur fe mettroit 
d'un coup d'oeil au fait des maladies. Et qu'on ne diíe 
pas qu ' i l n 'y a plus r ien de nouveau á o ¿ / ¿ m r , &que 
les fujets ¿'obfervations font épuifés ; car i0, il y a 
des maladies qui ne font pas e n c o r é áífez bien con-
n ú e s , telles que les maladies de la peau, dunez, 
des y e u x , de la bouche , des ore i l les , de l'eílomac, 
du foie , des nerfs , &c. la gout te , l a migraine, beau-
coup de f ievres , &c. D e s obfervations bien fuivies 
fur ees maladies feroient neuves , curieufes & ira-
portantes. II nous manque e n c o r é des diílinclions 
bien con í l a t ée s des maladies nerveufes d'avec les 
humora les , des maladies incurables d'avec celles ou 
l'art n ' e í l pas abfolument inuti le ; nous aurions auíi 
befoin des í ignes a f fu rés , qui nous fíffent connoítre 
ees maladies des le commencement. Nousneíbm. 
mes que t rés -peu ec la i rés fur l a valeur des íignes 
qu'on tire des u r iñes & desfel les, & ce n'eíl que de-
puis peu de tems que de nouvelles obfervations ont 
pe r fec l ionné ceux que le pouls fourn i t ; elles méri-
tent & ont e n c o r é befoin d ' é t r e coní i rmées : nousne 
finirions pas fi nous voul ions fuivre tous les fujets 
nouveaux ¿'obfervations. B a g l i v i en indique quel-
ques-uns, voye^ les o u v r a g é s excellens que nous 
avons de l u i , Prax&os medie. I, II, ch, vij, Mais en 
fecond l i e u , quand les obfervations qu'on feroit ne 
ferviroient qu á vér i í i e r celles qu i font deja faites, á 
leur donner plus de f o r c é , de poids & de célébrite, 
ne feroit-cc pas un grand avantage, & j'ofe méme 
diré plus grand que celui qu 'on procureroit par des 
d é c o u v e r t e s q u i , quelqu ' in téref fantes qu'elies íbient, 
ont toujours des c o n t r a d i í l e u r s dans les commence-
mens , & enfuite, qui pis e í l , des enthoufiaíles ou-
t rés ? Quoique nous n'ayons pas beaucoup de me" 
decins qui m é r i t e n t le titre glorieux ¿'obfervateur, u 
y a cependant une affez grande quant i té ¿'obferva-
tions. Plufieurs m é d e e i n s ont pris la peine d'en foj-
mer des recue i l s , & nous leur avons obligation oe 
nous avoir confe rvé & raffemblé des faits quelque­
fois in té re íTans , qu i fans cette p récau t ion , fe ^ 
roient perdus, ou feroient re í lés épars (¿á & la, ^ 
par conféquen t ignorés . L a p lüpar t des auteurs de 
ees recueils fe font principalement attachés aux o • 

fervations des faits merve i l l eux , qui nous montrent 
p l u t ó t les éca r t s peu f réquens de la nature, qne ia 
juarche uni forme, & qui par-iá font bien moins uti-, 
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í • d'aiiífss pour raíTembler un plus grand nombre 
] faits Íes ont troncíu^s ? & ont p r é í e n d u nous 

Cf er des objlrvadons en deux ou trois i ignes; quel-
es uns pour les plier á leurs o p i n i o n s , í b n t al íés 

•^Tu'á les dé/ ígurer . Les pr incipaux auteurs qu i 
/ l / ont tranfmis des co l led ions g e n é r a l e s , í o n t 
<ícknklus, Tulpius , Benivenius, Zacutus & Amatus 
1 (ítanius , Forejius , Rivícre , Manga , Sthalpart 
Van-dcr wid, Uoffman , Bonn , Chefneau , Alberc qui 

fait une e ípece de lexicón tfobfervations , Cherliau-
tenr italien. O n trouve beaucoup á'obfervationsí'em-
blables dans les m é m o i r e s des différentes a c a d é m i e s , 
clans les acia natur. curiofor. les ejjais & obfervations 
i i médecin? de la fociéte d'Edimbourg ; dans les mif-
cellanea di medicina, che contiene dijfertarj.oni lettere^ 
iofíirycLÚoni di alcuni celcbri profejjori, & c . dans les 
¿ C a l obfervations and ínquirks , by afociety of phy-
ílcians in London ; dans les ouvrages de F r e i n d ; dans 

Íes tranfañions philofophiqucs & leurs difFérens ex-
íraits & abregés. Nous avons enfuite des obferva-
üons fur des maladics particulieres. Hippocra te en 
a donné fur les maladies é p i d é m i q u e s , de m é m e que 
Sydenham , Huxham , B a i l i o u , R.ama?jin!, Cleghorn 
on the epidemical difeafes in minorca from the year 
/-44, to 174$' B i a n c h i , fur les maladies du foie ; 
Morton , fur ía p h t h y í i e ; Senac , fur les maladies du 
cesur dans l ' immortel t ra i te .qu ' i l a fait fur cette 
matiere, &£• O n .travaille á p ré fen t á un recuei i 
¿'obfervations de m é d e c i n e , fous forme de journal . 
Leprojet en é íoi t beau , louable ; i l é to i t d i r igé par 
un célebre m é d e c i n , tout ferabloit devo i r promettre 
une heureufe e x é c u t i o n , mais i ' é v é n e m e n t n ' y a 
pas répondu. Nous fommes bien é lo ignés d'en attri-
buerlafaute á r k u t e u r ; nous favons que la ¡aloíifie 
peut faire échouer les deí íe ins les plus ú t i les & les 
mieux concertés. L a p l ü p a r t des obfervations font 
tres-mal faites, remplies de raifonnemens á perte de 
vúe,de t héo r i e , de con j e tu r e s , & ees d é f a u t s n e 
íont pas pour le ¡ournalifte un mot i f d ' exc luf ion ; e l -
les font inferées fans c h o i x , & Ton y rec^oit é g a l e -
ment Yobfervation d'un chi rurg ien , qui dit avoi r gué r i 
une maladic interne, que celle d'un apoticaire qui 
raconteroit une amputation qu ' i l auroit faite. Q u o i -
que ce défaut n'en foit pas un r igoureufement, on ne 
peut cependant s ' empéche r d ' é r re furpris qu'un chi­
rurgien fe vante d 'avoir e x e r c é une profeífion qu ' i l 
n'entend pas, & dont l 'exercice l u i eft dé fendu par 
les lois & Ies ar ré ts les plus f o r m é i s ; & qu'un m é d e ­
cin publie bonnement ce f a i t , quoiqu ' i l ne foit n i r a ­
fe, ni cürieux, ni en aucune maniere i n t é r e í l a n t , & 
qu'il n'ait d'extraordinaire que la qua l i t é de i 'auteur. 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. L 'é ta t de 
l'air, les difterens cbangemens qui arrivent dans l'at-
inofphere, les m é t é o r e s , la t e m p é r a t u r e & la conf-
íitution des faifons, font en géné ra l le fujet de ees 
obfervations. Le phyficien y t rouve un objet intéref-
fant de cimoíité , "de recherches & d ' in f t rud ion , & 
elles font ou peuvent é t r e pour le m é d e c i n a t t en í i f 
une fource féconde de lumiere dans la connoiíTance 
^ meme la curation de bien des maladies , & fur-
íont des épidémiejues. C e n'eíi: point notre but n i 
uotre deffein de faire v o i r combien la P h y í i q u e doit 
a ees obfervations , de combien de faits p r é c i e u x & 
fatisfaifans elle s'eft enrichie par - lá ; plufieurs p h y -
liciens ont écrit fur cette matiere. O n t rouve d'ex-
celiens mémoires lá-deflus clans la co l l ed ion de ceux 
de lacadémie royale des Sciences, foyei d'ailleurs 
dans ce D iñ ionna i r e les ameles AIR, ÁTMOSPHERE, 
AURORE BORÉALE, CHALEUR, FROID, MÉTÉORE, 
n U l E , T 0 N N E R R E , VENT , &c. Phyjique. 

Quant á leur uti l i té en Medecine , i l fera fácile 
^ s en apperceyoir , fi 1'°« fait attention que nous 

lvons dans l ' a i r , que ce fluide p é n e t r e par bien des 
S e x/teS leS partÍeS du COrpS' eíl lin prin' 
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cípé de v i e & d e ' f a n t é lorfqu ' i l eft bien cónf t i íué , 
& qu ' i i doit en c o n í é q u e n c e devenir nécef fa i rement 
un principe de maladie lorfqu ' i l y a quelque change-
ment fubit dans la t e m p é r a t u r e , o u qu ' i l é p r o t i v e 
une a l t é r a t i o a c o n í i d é r a b l e . C o m b i e n de maladies 
n'obferve-t-on pas tous les jours qui doivent é v i -
demment leur origine á un air v i c i e u x , trop chaud , 
í r o p froid , fec ou p luv ienx (voyc^ AIR , CHALEUR , 
FROID , &c. ) , combien qui d é p e n d e n t d'un vice 
inconnu fl i n d é t e r m i n c de ratmofphere? J 'ai démon-v 
t ré par un grand nombre obfervations, que l 'é ta t par-
t iculier de Tair dans les voifinages de la m e r , des 
é t angs , des mara i s , é to i t l a principale & prefque 
l 'unique caufe des í i ev re s intermittentes^ M é m o i r e 
lu á la focié té roya le des Sciences année / / i p . Les 
maladies é p i d é m i q u e s font é v i d e i n m e n t dües á quel­
que vice de Tair. O n ne peu t , dit H i p p o c r a t e , r ecou-
rir q u ' á des caufes généra les communes á tout le 
monde ( & par conféquen t q u ' á l 'air ) , pour la p r o -
duftion des maladies qui attaquent ind i í f é remment 
tous les í e x e s , tous les ages & toutes les condi t io i is , 
quoique la fa^on de v i v r e foit auíl i v a r i é c q u ' i l ' y a 
d 'é ía ts di íférens. C e í t auíí i dans ees maladies que 
les Mcdecins fe font particulierement a t t a c h é s á ees 
obfervations : nous eu t rouvons le premier exemple 
dans Hippocrate , q u i , avant d'entrer dans le d é t a ü 
des maladies qui ont r e g n é pendant la con í l i t u r ion 
qu ' i l v a déc r i r e , donne une idée exafte , fouvent 
t rés é t e n d u e , de l ' é ta t de l 'air , des faifons , des 
ven t s , des p lu i e s , des cha leurs ou des froids qui ont 
r e g n é . í í a é íé fuivi en cela par Sydenham & les au-
tres auteurs qui ont éc r i t des maladies é p i d é m i q u e s . 
II e í l t r é s - impor t an t de remarquer la t e m p é r a t u r e 
des faifons : on ne fauroit croire ju fqu ' á quel point 
elles influent fur les maladies , fur leur genie 6 í fur 
leur curat ion. Les maladies qui viendront á la fuite 
d'un é té t r é s - c h a u d , demanderont fouvent une nu­
tre m é t h o d e curat ive que ees m é m e s maladies p r é -
c é dé e s d'un é té t e m p e r é ou p luv ieux . J 'ai fait p r in-
cipalement cette obfervation fur les d i a r rhées &: les 
dyíTenteries , qui font pour Fordinaire afíez f r é q u e n -
tes fur la fin de Fé té . Lorfque les chaleurs avoient 
é t é douces, m o d é r é e s par les pluies, & les fruits d ' é té 
en c o n f é q u e n c e peu m í i r s , aqueux ou glaireux , 
F h y p é c a c u a n a d o n n é dans les dyíTenteries les diííi-
poit avec une extreme promptitude , & comme par 
enchantement; lorfqu'au contraire Fé té avoi t é té fec 
&: b r ü l a n t , &c les fruits m ú r s , vifs & fp i r i tueux , 
tous les dyffenteriques auxquels on ordonnoi t i n -
con f idé rémen t F h y p é c a c u a n a , mouroient en peu de 
t ems , v i f í imes de cette aveugle &c dangereufe rou -
t ine. Les rafraichiíTemens muci lagineux , anti-phlo-
giftiques é to i en t beaucoup plus efficaces. Foye^SAi' 
SONS. Hippocrate ne fe contente pas de décr i re les 
maladies propres á c h a q u é faifon , i l a pou í í é fes ob­

fervations affez lo in pour p o u v o i r d é t e r m i n e r Ies ac-
cidens qu i font á craindre lorfque deux ou trois fair 
fons ont é té ¿le telle ou telle t e m p é r a t u r e . Def i i t ué 
des i n í l r u m e n s de p h y í i q u e imag inés & exécu té s de-
puis p e u , qui font e x t r é m e m e n t propres á mefurer 
les différentes a l t é r a t i ons de l 'atmofphere, i l n 'y em-
p loyo i t que Fufage de fes fens, & i l les appliquoit 
bien fans fe perdre dans les queftions inúti les á l a 
M é d e c i n e , favoir fi l ' a fcení ion du mercure dans le 
barometre e í l due á la g r a v i t é ou á 1 elaí l ic i té de 
Fair , íi elle préfage de la pluie ou du v e n t ; i l fe con-
tentoit á'objerver ees effets & de les déc r i r e . C e p e n ­
dant o n ne fauroit difeonvenir qu'avec Faide de ees 

I inftrumens, ees obfervations ne íb ient devenues plus 
fáciles & moins é q u i v o q u e s : nous conno i í í bns me­
me plus fü remen t avec le thermometre les difFérens 
degrés de chaleur ; Fhygrometre fert á marquer Fhu-
mid i t é de l'air ; le barometre eí l une mefure qui me 
paroit aífez fufpede & t r é s -pe u néceffaire , car la 

S s ij 
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pluie & le vent ne demandent pour é t r e o b í e r v e s que 
Tufage des fens ; la girouette bien mobile & í i tuée 
fur un toit o u un clocher bien é l e v é , fert á d é t e r -
miner la direction des v e n í s . U y a queiques machi­
nes propres á en é v a l u e r la forcé , mais elles í b n t 
fautives & t r é s - p e u d ' u í a g e , & ne valent jamáis , 
comme Ta r e m a r q u é M . J u r i n , le fimple ufage des 
fens. O n fe fert a u í í i , pour favoir la q u a n t i t é de pluie 
í o m b e e dans un mois ou un a n , d'un vaiíTeau cubi­
que ou cyl indr ique é l e v é & place dans un endroit 
ifolé dont on connoit exadtement la c a p a c i t é , & qui 
e í l divifé en pouces & en ligues ; & pour é v i t e r dans 
ce ca's toute erreur que pourroit introduire l ' é v a p o -
ra í i on , i l faut avoi r fo in ou de mefurer tous les jours, 
ou de prendre des p r é c a u t i o n s pour e m p é c h e r i 'eau 
t o m b é e de s ' é v a p o r e r . Poyc^ tous ees anieles partU 
cuiiers. 

Vobfcrvateur muni de tous ees inftrumens , peut 
les confulter á diíférentes heures de la j o u r n é e : i l y 
en a d'aífez patiens , d'afíez fcrupulcux pour ne pas 
laiíTer paíTer une ou deux heures l'ans alier examiner 
les variations qui peuvent é t r e a r r i v é e s dans l ' é t a t 
de leurs mefures. Ces détai ls minutieux peuvent 
avolr que lqu 'u t i l i t é en Phyfiqne ; mais pour l'ufage 
medicinal , trois obfervations par jonr fur le ther-
mometre , favoir le matin , á midi & le foir , autant 
o u m é m e moins fur le barometre & l 'hygrometre 9 
font trés-luffifantes. D u re í l e , o n ne peut donner lá-
deíTus aucuneregle r i g o u r e u í e ; les changemens con-
fidérables qu'on peut appercevo i r , doivent déc ide r 
dans bien des cas. O n a c o n í l r u i t d e s tables fuivant 
lelquelies on peut difpoferles obfervations qu'on aura 
fai tes: l ' a cadémie royale des Sciences fait imprimer 
í o u s les ans un l i v r e in t i tu lé la connoijfanee des temSy 

o ü Ton t rouvera une table commode ponr c e s c ¿ / ^ 
vations. L a foc ié té des medecins d 'Edimbourg a re-
g a r d é ces obfervations comme un objet intéreífant 
digne de l 'appl icat ion de fes membres. A la tete de 
c h a q u é vo lume qu'elle donne au publ ic , on voit une 
table t r é s - e x a d e des obfervations météorologiques & 
une defeription affez dé ta i l l ée des maladies qui ont 
r e g n é pendant ce tems ; & on a fait fort judicieufe-
ment p r é c é d e r ces obfervations á'une defeription de U 
vilk d'Edimbourg qui aparu , difent les éd i t eu r s , ni-
cejfaire , parce quefafituation & d'autres particularitis 
peuvent injluer fur la difpofítion de Üair ou occafonner 
des maladies. EJfais & obfervat. tom, I. préface. L'au-
teur du journal de Medec ine a rendu cet ouvrage 
plus in tére í fant & plus u t i l e , en y joignant auffi des 
obfervations météorologiques faites fur le plan de celles 
d ' E d i m b o u r g , & fuivies d'un expofé í r o p court des 
maladies é p i d é m i q u e s , & auxquelles i l manque la 
defeription ou la carte topographique de París & des 
environs , avec une notice des vents les moins falu-
taires. Recueilpériodique ¿ / 'obfervat ions de Medecine 
& c . Janvier \ y5y , tome VI . & fuiv. 

L a table dont fe fervent les medecins d'Edimbourg 
e í l c o m p o f é e de huit co lonnes ; la premiere contient 
le jour du mo i s , dont le nom eí l mis au-deíTus de la 
table ; la feconde les heures ; la troifieme le baróme­
t r o ; la quatrieme le thermometre ; la cinquieme le 
hygrofcope ; l a fixieme la d i r ed ion & la forcé du 
vent ; la feptieme les variations du tems; lahuitie-
me eníin , la q u a n t i t é de pluie t o m b é e dans le vaif-
feau. Nous tranfportons i c i , pour donner une idee 
plus claire decette table,les premieres lignes quiren-
ferment les obfervations faites le premier de Juin 
1731. 

Juin 173 i . 

Jour. Heures. 

9 mat. 
5 foir. 

Jarometre. 
Pouces. 

30 T o 

3o 

Thermometre. 
Pouces. 

• 5 5% 
16 

Hygrofcop. 
Pouces. 

1 rV 
T 6 

Vent . 
D i r e ñ . Forcé . 

S . - O . 6d. S. i d 
S . -O . ó S. o 

Tems. 

Beau. 
Couver t . 

Pluie dans le 
\ailTeau. 

Pouces. 

Les obfervations que nous venons de propofer ne 
peuvent nous in í l ru i re que des qual i tés phyfiques de 
í ' a tmofphere . II y a l ien de croire qu ' i l ne feroit pas 
moins important de connoitre la nature des corps 
h é t é r o g e n e s , desmiafmes v ic ieux qui la rempliíTent 
& l ' infedent. Les obfervations & les e x p é r i e n c e s chi-
miques font les feuls moyens que nous ayons pour 
parvenir á ce í te connoiffance : déjá elles nous' ont 
appris qu'un acide univerfel é to i t r é p a n d u dans l 'a i r , 
que cet acide étoi t le v i t r io l ique , & qu ' i l é to i t plus 
abondant dans certains pays , comme dans les m o n -
tagnes des P y r é n é e s ; que fur les cotes de la. mer 
Tacide mar in domine ; que les mouíFetes devoient 
ieurs mauvais efFets le plus fouvent á une furabon-
dance d'acide fulphureux , v o l á t i l , c o n ñ a t é par l a 
noirceur de l'argent & du verre de Saturne , &c. O n 
pour ro i t s'aíTurer e n c o r é mieux & plus utilement de 
l ' é t a t de l 'a ir dans les maladies ép idémiques , fi on 
analyfoi t l a p l u i e , la grele , la ro fée , la neige , &c. 
íi on expr imoi t des linges imbibés de ceseaux dans 
quelque l i queu r ; fi on expofoit á l 'air des íils de foie 
teintsde difFérentes couleurs. Les Chimiftes connoif-
fent que l 'air eí l infefíé de miafmes a r fén icaux , lorf-
qu'ils voient les m é t a u x des mines voifmes devenir 
friables & s'en aller en ponfi iere , & le cuivre a c q u é - B 
r i r l 'éclat de l'argenr. Nous propofons ces v ü e s , que 
nous préfumons pouvo i r é t r e út i les á quelque c h i -
mi í l e éclai re qui veu i í l e bien facrií íer une partie de 
fon tems á l ' intérét publ ic : i l en réfu l te ro i t d e - l a 
une nouvelle preuve des avantages que l a Medecine 

m é m e pratique peut tirer de la chimie bien dirigée. 
M . B rou íTonne t , i l lu í l re medecin de Montpellier,a 
r é p o n d u d'unemaniere trés-fat isfaifanre á cettebelle 
q u e í l i o n 3 qui i u i fut p r o p o f é e avec plufieurs autres 
auffi in té re í fan tes , lors de la difpute d'une chaire dans 
l 'univerf i té de Montpe l l i e r en 1759 , f avo i r /o /z /wí 
par les moyens chimiques découvrir les differens ¿tatsde 
l'air, & de nuifible le rendre falutaire. L 'extréme bne-
v e t é du tems a c c o r d é dans ces fortes d occafions, 
ne Ta pas e m p é c h é de difeuter favamment & dere-
foudre exaftement ces deux que í l ions . O n peutvoir 
le recuei l de fes thefes, i m p r i m é á Montpellier en 
1759 ; Ton ne s 'appercevra pas en les lifant qu'elles 
ont é té compofées & impr imees , fuivant l'ufage> 
en moins de douze jours. 

E n fin , pour completter les obfervations méteorofa 
giques, i l me pa ro í t qu'on devroit avoir égard á 1 e-
tat du c i e l , y joindre quelques obfervations^onc-
miques : l 'influence des a í l res e í l une queílion quia 
eu aífez de cé l éb r i t é chez les anciens pour menter 
d 'é t re vér i f iée . Plufieurs cé lebres medecins modernes 
y font revenus ( voye^ cet anide au mot INFLUENCE;? 
& nous avons p r o u v é qu ' i l y avoit aífez de réel dans 
ce í t e p r é t e n t i o n ponr faire foup^onner qu'i l peut y 
avoi r de [ 'ut i le , & qu ' i l ne manque pour l'en retirer 
que des obfervations bien fuivies. Hippocrate a re 
c o m m a n d é & cu l t ivé l u i - m é m e ce genre ÜohjervcL'̂  
tions ;'A marque foigneufement au commencenien 
des é p i d é m i e s , l 'é tat du c ie l t e l q u ' i l le connoiffoiV6 
l i e u d u f o l e i l , l a f i t u a t i o n des p l e i a d e s , de l 'a raureí 
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$c voyeilxtLVEXCE.Les obfcrvatlons, aujourd'hui 
dué l 'Aílronomie a é t é fi p e r f e a i o n n é e , í b n t deve-
nues plus fáciles á faire , peuvent é t r e plus lü res & 

i s détaillées : on pourroi t marquer les heurcs du 
fe ver & du coucher du f o l e i l , fon l ien dans ie c i e l , 
les phafes de la l i m e , les éclipfes-, l a fituation & les 
conjonáions des planetes , &c. i l faudroit enfuite 
omparer ees obfervations avec celles qu 'on feroit fur 

les malsdies ; & quand on en auroit raffemblé un 
affez grand nombre , on verroi t fi elles font contrai -
res ou favorables aux opinions des anciens , fi elles 
coníírnient ou détruifenr leurs p r é t e n t i o n s , &: Ton 
fe déclareroit c o n f é q u e m m e n t avec connoiflance 
de caufe ou contr'eux ou en leur faveur. 

OBSERVATIONS THÉRAPEUTIQUES , elles ont 
pourobjet l'efFet des diíFérens fecours tires de la d ic ­
te de la Chirurgie & de la Pha rmac ie , fur la mar­
che & la guérifon des maiadies , & pour but ou pour 
avantaoe, la connoiffance des cas o ü i l faut les em-
ployer, & de la maniere dont o n d o i t l e s v a r i e r ; l a 
fuperíUiion, les pré jugés , l ' ignorance , l 'enthou-
fi^fme, la théorifo manie & l ' in ié ré t m é m e ont pref-
que íoujours préfidé aux obfervadons qm fe font faites 
fur les remedes, & plus pai ticuliereraent fur ceux 
que la Pharmacie fou rn i t , qu 'on appelle plus ftric-
tementmédicamens. Les premiers m é d e c i n s obferva-
teurs, qui é to ient des p i é t r e s d 'Efculape , a t t r i -
buoienttous les bons efFets qui ré fu l to ien t de l 'ap-
plication des remedes, á l ' o p é r a t i o n fecrette du dieu 
dont ils étoient les m i n i í i r e s , gu idés en cela par l ' i n ­
iérét qui leur revenoit de la grande cé léb r i t é de leur 
dieu, & par une aveugle fuperflition , caufes qui 
ne font pas fans exemples: par ce moyen on n 'avoit 
aucune ohfervation a í í u r ée fur l'eífet d'un remede. 
Quelque tems aprés l ' ignorance & les erreurs do­
minantes couvrirent les vertus des m é d i c a m e n s f o u s 
le voile epais & m y ñ e r i e u x de la magie ; un faux 
genre d'analogie t iré de la couleur , de la f igure, deN 
ladureté de quelques m é d i c a m e n s , leurfit attribuer 
des vertus fpéciíiques ; i'efprit p r é v e n u fuppofa des 
ohfervations , defigura o u a l té ra les faiís qu i fe p r é -
fentoient. Lorfqu 'on fut ou qu 'on crut é t r e plus 
éclairé , on s'avifa de raifonner fur les remedes, fur 
le méchanifme de leur a d i o n , & o n donna pour des 
ohfervations les théor ies les plus abfurdes & les moins 
vraiííemblables; le défaut d'une regle sure pour é v a -
luer Tefiet des remedes , fit tomber les plus prudens 
dans l'eneur, & donna l ien á une foule d'obfervations 
erronnées , quoique íidelles en apparence ; parce 
qu'onattribua á l'effet d 'un remede d o n n é , les chan-
gemens qui é to ient la fuite ordinaire de l a marche 
delamaladie; on regarda certains remedes comme 
curatifs dans bien des maiadies, qu'ils n'auroient pas 
manqué d'aigrir, s'ils avoient eu quelque efficacité ; 
c'eft ainfi qu'on a v a n t é la faignée 6¿ les purgatifs 
dans la guérifon des í ievres inflammatoires & pu t r i -
des, oü ils auroient produit des man vais eíFets ; i ls 
en avoient produit quelqu'un , ils avoient é t é affez 
íortspour n 'é t repas i n d i í f é r e n s : & nousvoyons dans 
Jjne foule d'obfervations des guér i fons a t t r i buées á ees 
Jortes de remedes , parce qu'eiles font venues á la 
unte ; on donnolt dans c e í t e mauvaife & pernicieu-
je Logique , poji hoc ergo propur. hoc , axipme dont 
luíagea été í o u v e n t r e n o u v e i l é par les ignorans & 

fnpons: enfin l'efpece de fureur avec laquel leon 
seit porté á rous les remedes nouvellement d^cou-
^erts, abeaucoup nui á ce genre d'obfervations ; on 
es a regardés & d o n n é s comme des remedes mer-

^eilleux, polychreftes , pour des p a n a c é e s in fa i l l i -
es; & ce n'ert pas feulement en M é d e c i n e qu 'on 
Vu acharnement & cette conf íance d é m e f u r é e 

P0»r le nouveau : quid in miraculo noneft, a dit P l i -
^\UyPrimumin noútiamvenít} L a conf íance avec 

^e l le les malades prenoient ees remedes a , dans 

3 2 3 
íes premiers momens,beaiicoup c o n t r i b u é á faire nai* 
tre & á favorifer r i l l u í i o n : c'eft une des meilleures 
difpofitions pour aider á la ver tu des remedes, 6c qu i 
quelquefois feule fuffitpour g u é r i r . Auí í i a-t-on v u 
conftaminent les remedes faire plus de bien dans les 
commencemens q u ' a p r é s quelque tems; on a v u auí í i 
quelquefois les meilleurs remedes & les plus indiíFé-
rens , & m é m e les mauvais , avo i r dans les momens 
d 'un en thou í i a fme á - p e u - p r é s les m é m e s fuccés : 
mais avec le tems la conf íance diminue , l ' iüuf ion 
ceífe , les mafques t o m b e n t , les mauvais remedes 
font proferits , &: les bons reftent & s ' acc réd i t en t . 
Ainí i pour faire des objervadons j u ñ e s , i l faut atten-
dre que ce tems de vogue ait pa í fé . U n des grands 
défauts de ees obfervadons9 c ' e í l d e ne contenir que 
les bons eíFets d'un remede: l ' h i f l o i r e d e s é v é n e m e n s 
f ácheux qui enferoient la fui te , auroit bien plus d 'u-
ti l i té ; o n pourroi t y ajouter celle des p r é c a u t i o n s 
qu ' i l faut prendre dans leur ufage. P r e í q u e tous Ies 
auteurs qu i ont éc r i t fur un remede particulier en 
font des é loges o u t r é s . M . G e o í f r o y a clonné dans ce 
d é f a u t ; quoiqu ' i l ait entrepris un t r a i t é g é n é r a l de 
matiere m é d i c a l e , i l í 'emble á c h a q u é article n ' é t r e 
o c e u p é que d'un feul remede , & que ce remede foit 
d é c o u v e r t depuis peu , tant i l eft prodigue en élo­
ges ; i l n 'y en a prefque point qui ne poffede toutes 
fortes de vertus. Nous aurions befoin d'une hiftoire 
critique de tous les m é d i c a m e n s , femblable á cel le 
que Tra l les a d o n n é e fur les terreux dans fon examen 
rigoureux, & c . M . B o r d e n , dans íes recherchesfur le 
pouls, a i n d i q u é quelques moyens de reconnoitre 
par le pouls l'eíFet de plufieurs remedes, & de dif-
tinguer ceux qui font efficaces d'avec ceux qui font 
indifférens. Les regles & les obf^rvai ions qu ' i l don-
ne lá - deffus m é r i t e n t par leur mi l i t é d 'é t rc ver i f iées 
& plus é t e n d u e s . L e chapare x x x í v . de fon excellent 
ouvrage doi í é t r e fur tout confu l t é . Cette m é t h o d e , 
pour é v a l u e r l'effet des remedes , eft bien s ü r e 
bien lumineufe pour un obfervateur éc l a i r é . (w) 

O B S E R V A T O I R E , f. m . ( Ajlron. ) l ien deft iné 
pour obferver les mouvement des corps céleftes ; 
c'eft un b á t i m e n t qui eft ordinairement fait en forme 
de í o u r , e l e v é fur une hauteur , & conver t d'une ter-
r a í f e , pour y faire des ohfervations aftronomiques. 

Les obfervatoires les plus cé leb res font , IO. Vabjer-
vatoire de G r e e n w i c h , que Chambers , comme é c r i -
v a i n anglois , cite le premier , quoiqu ' i l ne foit pas 
le plus ancien. Ce t obfervatoire fut b á t i en 1676 par 
ordre du r o i Charles II. á la priere de M M . J o ñ a s 
M o o r & C h r i f t o p h e W r e n , & p o u r v u par ce ro i de 
toutes fortes d'mftrumens t rés -exaf t s , pr incipale-
mentd 'un beau f e x t a n t d e y p i é s de r a y ó n , & de t é -
lefcopes. 

L e premier qui fut c h a r g é d'obferver á Green-
w i c h , fut M . Flamfteed , aftronome, q u i , felón l 'ex-
p íe í í ion de M . H a l l e y , fembloit né pour un pareii 
t rava i l . E n effet, i l y obferva pendant plufieurs an-
n é e s , avec une a í l idui té infatigable, tous les mouve-
mens des planetes, principalement ceux de la Lime „ 
qu 'on l ' avo l t principalement cha rgé de fuivre ; afín 
que par le moyen d'une nouvel le t héo r i e de cette pla-
nete , qui feroit connoitre toutes fes i r r égu la r i t é s ^ 
on p ü t d é t e r m i n e r l a longitude. 

E n l ' a n n é e 1690 , ayant fait dreíTer lu i m é m e un 
are mural de 7 piés de diametre , exadement í i t ué 
dans le plan mér id i en , il commen9a á vérifier fon 
catalogue des étoi les fíxes, que jufqu'alors i l n ' avoi t 
dreffé que fur les diftances des étoiles mefurées avec 
le fextant : i l fe propofoit de dé t e rmine r de n o u ­
veau la p o ü t i o n de ees étoi les par une m é t h o d e n o u ­
ve l le & fort différente ; cette m é t h o d e confiftoit á 
prendre la hauteur mér id ienne de c h a q u é é t o i l e , & 
le moment de fa culmination , ou fon afcenfion 
dreite & fa décl inaifon, Foye^ ETOILE, 
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Flamí l eed pn t tant de goü t pour fon nonve l iñf-

t m m e n t , qu ' i l abandonna prefqu'entierement l'nfage 
í ex tan t . T e l l e fut i 'occupat ion de cet a í l r o n o -

nie durant 30 ans; pendant tout ce tems i l ne í k r i e n 
, p a r o í t r e q u i r é p o n d í t á t a r i t de dépenfes & d ' a p p r é í s ; 
<ie forte que les obfervavíions paroiiTent avo i r é t é 
. p lu tó t faites pour l u i 6¿ pour quelques amis , que 
.pour le public : cependant i l é to i t certain que les 
-obfervations qu ' i l avoi t faites é to i en t en t r é s -g r and 
.-nombre , & qu ' i l avoi t iaiffé une prodigieufe quan-
l i té de papiers. 

C ' e í i ce qui engagea le prince Ge®rge de D a n e -
- m á r k , é p o u x de la reine A n n e , á nommer en 1704, 
u n certain nombre demembres de la fociété royale , 
i a v o i r M M . W r a n , N e w t o n , G r e g o r y , A r b u t h n o t , 
.pour examiner les papiers de Flamfteed, & en ex-
traire tout ce qu'ils jugeroient digne d ' é t r e i m p r i -
•jné , fe propofant de le faire paroitre á fes d é p e n s ; 
irfais le protefteur de cet ouvrage é t a n t mort avant 
-que l ' impreí i ion füt á moi t i é , elle fut i n í e r r o m p u e 
pendant quelque tems , jufqu 'á ce qu ' en í in elle fut 
jepr i fe par Tordre de la reine Anne , qu i chargea 
le dofieur Arbuthnot de vei l ler á l ' i m p r e í i i o n , 8¿ le 
dofteur H a l l e y de corriger & de fournir la copie. 

A i n f i parut enfin l 'h i í loire c é l e í l e , dont la p r inc i -
pale partie contient un catalogue des fixes , autre-
m e n í appe l lé le catalogue de Gre&nwich. K o y e ^ T O i -
3LE & ASTRONOMIE. 

L a latitude de Vohfcrvatohe de Greenwich a é t é 
d é t e r m í n é e par des obfervations t r é s - e x a d e s , de 51d. 

. 30". nord. 
Apres la mort de F lamí leed , fa place fut d o n n é e 

m i cé l eb re M . Ha l l ey : elle fue d e m a n d é e pour l u i 
au feu ro í George par les comtes de Macles í ie ld , 
thancel ier d 'Angleterre , & de Sunderland , f e c r é -
taire d 'é ta t , qui i 'obtinrent fur le champ. C 'e í l - lá 
que M . H a l l e y a o b í e r v é le c ie l jufqu'en 1740 ; &; 
qu ' i l a raíTemblé entr'autres une tres-grande faite 
d'obfervations fur les l ieux de la Lune 3 pour les 
comparer avec fes calculs , & pour r édu i r e eníin á 
•quelque l o i le cours bizarre de cet a í l r e . Voye^ 
LUNE. 

M . H a l l e y é t a n t mort en 1741, o n l u i a d o n n é 
pour fucceí leur le celebre M . Bradley fon a m i , íi 
connu par fa bel íe d é c o u v e r t e de l 'aberration des 
fixes, & par celle de la nutation de l 'axe de la Terre . 
Voyei_ ABERRATION ó* NUTATION. L ' a f í r o n o m e d e 
G r e e n w i c h , qui a le titre d ' a í t r onome de fa maje í lé 
bri tannique, eí l prefque le feul favant en Angleterre 
q u i foit penfionné par legouvernement ; cependant 
cette nation n'en cult ive pas moins les feiences : ce 
qu i p r o u v e , á l'honneur des let tres, que ce ne font 
pas toujours les r écompenfes qui e n h á t e n t l e fuccés . 

2o. L e deuxieme obfervatoirc c é l e b r e , & qui a me-
jne la primante d'exiftence fur celui de G r e e n w i c h , 
g i l ce lu i de Paris , bá t i par ordre de Lou i s X I V . au 
bout du fauxbourg S. Jacques. II fut c o m m e n c é en 
1664, & achevé? en 1672. C 'e í l un fort beau bá t i -
m e n t , mais d'une architefture í ingul iere : les def-
í e ins en ont é t é donnés par C l . P e r r a u l t ; mais les 
m é m o i r e s de C h . Perraul t fon f rere , imprimes en 
1759 , nous apprennent que ees deíTeins n'ont pas 
é t é fuivis en t o u t , & on n'en a pas mieux fait. Uob~ 
fervatoire de Paris a 80 pies de h a u t , & une terraífe 
au-de í fus . C'eíl-lá q u ' o n t t r a v a i l l é M . de l a H i r e , M . 
Ca f f in i , &c. Sa différence en longitude d'avec l'ob-

fervatoire de Greenwich eí l de 20. 2/. vers l 'oue í l . 

Dans Vohfervatoin de Paris i l y a une cave á 170 
pies de profondeur , de í l inée aux expér i ences qui 
.doivent é t re faites lo in du S o l e i í , & principale-
ment á celles qui ont rapport aux c o n g é l a t i o n s , ré-
i r i g é r a t i o n s , &c. 

I i y a dans cette meme cave un anclen thermome-

í r e de M . de la H i r e , qui fe foutient toujours dans \ i 
m é m e haute i í r ; ce qui prouveqiielatemperaturev 
eí l toujours la meme. E l l e eí l ta i l lée dans le roe ¿ 
Ton y voi t les pierres couvertes d'une eau qui \ la 
longue fe p é t r i í i e : fur quoi voye^ STALACTITE 6> 
LABYRINTHE DE CANDIE. Depu i s le haut de la 
piate-forme jufqu'en bas de la cave , i l y a une ef-
pece de puits dont on s'eft fervi autrefois pour les 
expé r i ences de la chute des corps. C e puits eíl une 
efpece de long tuyau de lunette , par lequel on volt 
les é toi les e n p i e i n m i d i . V oh fervatoire eíl garni d'une 
prodigieufe q u a n t i t é d ' i n í l rumens pour fervir anx 
obfervations a í l r o n o m i q u e s . O n y a t r a c é auffi avec 
beaucoup de foin une m é r i d i e n n e , fur laquelle font 
traces les fignes du zodiaque avec leurs divifions. 
Par malheur ce b á t i m e n t tombe en ruine dans le tems 
o ü nous é c r i v o n s , & la p lüpa r t de nos aílronomes 
ne l 'habitent plus. II feroit á fouhai íe r neanir.oins 
qu 'on ne laifsát pas d é p é r i r un parei l monument. 

30. L e t ro i í l eme c é l e b r e , eíl celui de 
T y c h o - b r a h é , qui é to i t dans la petite ile deAVeen, 
ou Tile Scar le t , entre les cotes de Schonen & de Ze-
lande , dans la mer Bal t ique. Ce t a í l ronome avoit 
fait é l e v e r ce b á t i m e n t , & l ' avoi t fourni d'inílrü-
mens á fes d é p e n s , i l l u i donna le nom á^l/ranihur^ 
& i l y paíTa 20 ans á obferver: fes obfervations pro-
dui í i ren t fon catalogue & plufieurs autres décou* 
vertes ú t i les á l ' A í l r o n o m i e . / ^ ^ E T O I L E . 

M . Gordon remarque dans les Tranfacíionsphilojo' 
phiques , que l 'endroit o ü é to i t L'objervatoire de fy-
cho a n ' é to i t pas des plus commodes pour certai-
nes obfervations , principalement pour celles des le-
vers & des couchers , attendu qu ' i l étoit tropbas, 
& n 'avoit de vue que par trois cotes , & que l'ho-
rifon n'en é to i t pas un i . O n t rouvera á l'artick URA-
NIBOURG un plus grand dé ta i l fur cet obferva-
toire, 

Enfin le quatrieme obfervatoire eí l celui de Pekin. 
L e pere le C o m t e nous fait l a defeription d'im 
g r a n d ' & magnifique édifice qu'un des derniers em-
pereurs de la Ch ine a fait é l e v e r flans cette capi-
tale 3 á la priere de quelques jéfuites aílronomes, 
principalement du pere V e r b i e í l , que Tempereurfic 
le premier a í l r o n o m e de cet obfervatoire. 

Les in í l ru tnens en font prodigieufementgrands j 
mais ils font moins exads par leurs divifions , & 
moins commodes que ceux des E u r o p é e n s . Lesprin-
cipaux font une fphere zodiacale armillaire, c'eíl-a-
dire , dont les poles font ceux du zodiaque, de 6 
p iés de diametre; une fphere é q u i n o x i a l e , c'eft-a-
d i r e , dont les poles font ceux de l 'équateur , de() 
p iés de diametre ; un horifon az imu ta l , de 6 pies 
de diametre ; un grand quart-de-cercle, de 6 piés de 
r a y ó n ; un í e x t a n t , de 8 piés de r a y ó n , &: un globe 
céle í le , de 6 p iés de diametre. Chambers. (0) 

OBSERVATOIRE DE GREENWICH, (Jtíiji.A^r. 
mod.') c 'eí l nne rodomontade d'un ét ranger etabli á 
L o n d r e s , qui a o c c a í i o n n é la belle fondation de 
Vobfervatoire de Greenwich. E n v o i c i Thiíloire qui elt 
fort plaifante. 

L e í ieur de S a i ñ t - P i e r r e , franc^ois de nation, 
avoi t quelque légere connoiíTance de l'Aílrononiie, 
& qu i s 'é toi t acquis la faveur de la ducheíTe de 
Por t fmouth , ne propofa pas moins que la décou­
verte des longitudes. II obtint du ro i Charles H-
une efpece de commi í í i on á mi lord Brouneker, aux 
d o ü e u r s Se twa rd , é v é q u e de Salisbury, ChníiO' 
phlc W r e n , aux chevaliers Charles Scarborougn, 
J o ñ a s M o o r e , au colonel T i t u s , audofteurPeM11 
cheval ier R o b e r t M u r r a y , á M . H p o k e , & áquelques 
autres favans de la v i l l e & de la c o u r , d'éconter íes 
p r o p o í i t i o n s ; avec le pouvo i r de receyoir parmi 
eux les autres hábi les gens qu'ils jugeroient a p1 '̂ 
pos , & ordre de donner leur ' av i s lá-deffus au roí. 
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Le chevalier Joñas M o o r e mena M . Flamíl:eed dans 
ieurs a í remblées , o ü i l fut choifi pour é t r e de í eur 
compagnie. 

On lut enfuite les p ropo í i t i ons du fran90is , qui 
¿toient les fuivantes : I. A v o i r l ' année & -le j o u r 
¿es o b í e r v a í i o n s ; II. l a hauteur de deux é t o i l e s , 
5̂  favoir de quel c ó t é du mér id i en elles paroif-
íent • III' la hauteur des deux l ímbes de la L i m e ; 
IV la hauteur du pole, le tout en degrés & minutes. 

11 étoit a i íe de v o i r , par ees demandes, que le 
fieur de S. Fierre ignoroit que les meilleures tables 
lunaires diíFerent du c i e l ; & par c o n f é q u e n t , que 
ce quil demandoit, ne fuffifoit pas pour d é t e r m i n e r 
la longitude du l ieu o ü ees obfervations auroient 
été faites ou fe feroient , par rapport á celui pour 
lequel íes tables lunaires é t o i e n t faites. C'efl: ce 
que M . Flamfteed r ep ré fen ta fur le champ á l a c o m ­
pagnie. Maís ees meí í i eurs fa i íant réf léxion fur le 
crédit que la protedrice du fieur de Saint-Pierre avoi t 
a la cour, í buha i t e ren t qu'on luí fournit ce qu ' i l 
demandoit. M . F lamí teed s'en chargea, & ayant 
trouve le vér i tab le l ieu de la L i m e par des obfer­
vations faites á D e r b y le 23 F é v r i e r 1673 ; & le 12 
Novembre de la m é m e a n n é e i l donna au fieur de 
Saint-Pierre des obfervations telles qu ' i l les deman­
doit. Comme i l avoit c m qu'on ne pourroit pas les 
lui fournir, i l dit qu'elles é t o i e n t fuppofées . 

M . Flamfteed les d é l i v r a au dofteur Pelí le 19 
Février 167}; & ce lu i -c i l u i ayant rendu r éponfe 
quelque tems aprés , M . Flamfteed éc r iv i t une let-
tre aux comoiiíraircs en ang lo i s , 6c une autre en 
latín au fieur de Saint-Pierre , pour TaíTurer que les 
obfervations n ' é to ien t point f u p p o f é e s , & pour l u i 
prouver, que, quand meme elles le feroient, fi nous 
avions ieulement des tables a í l r o n o m i q u e s qui puf-
fentnous donner le vé r i t ab l e l i eu des é to i les í i x e s , 
tant en longitude qu'en la t i tude , á moins d'une 
demi-minute p r é s , n o ü s pourrions e fpérer de t rou-
ver la longitude des l i e u x , par des obfervations 
lunaires, quoique différentes de celles q u ' i l de­
mandoit; mais que tant s'en falloit que nous euf-
fions le véritable l ieu des é to i l es fixes, que les cata­
logues deTycho-Brahé erroient fouvent de dix m i ­
nutes & plus; qu'ils é t o i e n t incertains ju fqu 'á trois 
ou quatre minutes, parce que T i c h o fuppofoit une 
fauíte obliquité de l ' é c l i p t i q u e ; &c. que les me i l ­
leures tables lunaires différoient d'un finon d'un y 
d'un degré du c i e l ; 8c enfin qu ' i l auroit pu appren-
dre de meilleures m é t h o d e s de M o r i n fon compa-
trlote, qu'il auroit d ü confulter avant que de s'a-
vancer á faire des demandes de cette nature. 

M . Flamfteed n'entendit plus parler du fieur de 
Saint-Pierre aprés cela ; mais i l apprit que fes let-
tres ayant été mont rées au ro i Charles I I , ce prince 
avoit été furpris de ce qu ' i l affuroit que les l i eux 
des étoiles fixes é t o i e n t marques f a u í í e m e n t dans 
les catalogues, 8c avoit dit avec quelque v i v a c i t é 
» qu'il vouloit qu'on les o b f e r v á t de nouveau , qu 'on 
»les examinát , & qu'on les co r r igeá t pour Fufage 
»de fes mariniers. 

On lui repréfenta qu 'on auroit befoin d'un bon 
corps d'obfervations pour corriger les mouvemens 
e ̂  Lune & des planetes, i l r é p o n d i t avec le me-

j11̂  leu, qu'il vouloit que cela fe f i t ; & comme on 
Ul .clemanda qui feroit, ou pourroit faire ees obfer-
ations , i l r^pliqUa> w ie homme qui vous 

;^en ait connoitrela nécéíf i té . ^ C e fut alors que 
• Hamfteed fut n o m m é aftronome du r o i , avec 

00 hv, fterlings d'appointement, & i l re^ut en 
^eme tems des affurances qu'on lu i fourniroit de 
P us tout ce qui pourroit é t r e néce í fa i re pour avan-
cer l ouvrage. 

'0n penía done fans dé la i au l i eu oíi l ' on feroit 

Vobfervatoln. O n en propofa plufieurs, comme H y d e -
P a r k , 8c le college de C h e l í é y . M . Flamfteed v in t 
vifiter les ruines de ce dern ie r ; 8c jugea qu'on 
pourroi t s'y é t a b l i r , d'autant plus qu ' i l feroit pro-
che de la cour . L e chevalier M o o r e penchoit pour 
Hyde -Pa rk ; mais le dodeur Chrif tophle W r e n ayant 
pa r l é de Greenwich , on fe d é t e r m i n a pour ce der­
nier endroir . L e ro i accorda 500 l i v . fterlings en 
argent, avec des briques de T i l b u r y - F o r t , o ü i l y 
en avoi t un maga í in ; i l donna auíli du b o i s , du 
f e r , 8c du p l o m b ; 8c i l promit de fournir tout ce qu i 
feroit néce í fa i r e d 'ail leurs. E n f i n , le 10 Aoíit 1675 
on pofa les fondemens de Vobfervatoire r o y a l de 
Greenwich, 8c i l fut a c h e v é t r é s - p r o m p t e m e n . 

L a di íférence du mér id i en de Vobfervatoire. d& Grun* 
wich á celui de l 'obfervatoire de Paris (qui fut bá t t 
en 1665 ) , eft de 2. 1. 15. occ id . L a latitude de Vob­

fervatoire d< Greenwich eft 51. 28. 30. {D. / . ) 
O B S E R V E R , {Critiq. facr.) C e mot figniíie ¿piert 

prendre garde á quelque chofe. J o b , xxiv. iS. L ' a d u l -
tere qu i a peur d ' é t r e r e c o n n u , obferve á ne mar -
cher que dans l ' ob fcur i t é . Obferver La bouche de qucL~ 
quun, c'eft ¿pier fes paroles pour le furprendre ; ob­

ferver l a bouche du r o i , os regís obfervare , E c d j f . 
vnj. 2.. c'eft garder fes commandemens. Seigneur , í i 
vous entrez dans un examen r igoureux de nos fau-
tes : f i íniquitates obfervaveris 9 qui pourra foutenir. 
vot re jugement ? dit D a v i d , p f cxxix. 3 . ( D . / . ) 

O B S E S S I O N DU DÉMON. {Théol!) O n dif t in-
gue Vobfeffion de l a poffjjion du d é m o n , en ce que 
dans l a pojfefpon, I'efpnt mal in eft e n t r é dans le 
corps de l ' h o m m e , 8c ne le quitte p o i n t , foit q u ' i l 
le tOurmente & l'agite toujours, foit qu ' i l l u i nuife 
feulement par intervalles. L ' o ¿ / ^ o / 2 , au con t ra i re , 
eft lorfque le d é m o n , fans entrer "dans le corps d 'u­
ne perfonne, la tourmente 8c l'obfede au-dehors , 
á peu prés comme un importun qui fuit 8c fatigue un 
homme de qui i l a réfolu de tirer quelque chofe. 
Les exemples (Vobfeffion font connus dans THiftoire 
8c dans r E c r i t u r e - í a i n t c . 

II faut mettre au rang des obfffons ce que le 
Ier. l i v . des R o i s , c, xvj. v. z j . raconte deSaül qu i 
de tems en tems é to i t ag i té du mauvais efpri t ; de 
m é m e que ce qu i e f t r a p p o r t é dans le l i v r e de To~ 
b i e j á u d é m o n A fmo d ée qui faifoit mour i r tous les 
maris qu i voulo ient approcher de S a r a , filie de 
Rague l . C e mauvais efprit o b í é d o i t proprement 
cette jeune filie; mais i l n 'exerí^oit fa malice que 
contre ceux qui vouloient l ' époufer . II eft auí í i fort 
probable que ceux dont i l eft pa r l é dans S. M a t -
th ieu, c. iv. z4.6cc.xvij. /4,8c qui é t o i e n t pr incipa-
lement t o u r m e n t é s pendant les luna i fons , é t o i e n t 
p l u t ó t obfédés que po f l édés . 

O n regarde á bon d r o i t , tant les obfefjions que 
les poíTeílions du d é m o n , comme des punitions de 
la juftice de D i e u , e n v o y é e s ou pour punir des 
p é c h é s commis j o u pour s ' é t re l iv ré au d é m o n , 
011 pour exercer l a ver tu & la patience des gens' 
dé b i e n ; car on fait qu ' i l y a des perfonnes obfé-
d é e s , qu i ont v é c u d'une maniere tres-innocente 
aux yeux des hommes. 

Les marques de Vobfefjion fon t , d 'é t re e l evé en 
l ' a i r , 8c enfuite d 'é t re r e j e t t é contre terre avec f o r c é , 
fans é t r e b l e f í e ; de parler des langues é t r a n g e r e s , 
qu'on n'a jamáis apprifes; de ne pouvoir dans l ' é t a t 
de Vobfefjion, s'approcher des chofes faintes, n i des 
Sacremens; d'en avoi r de l 'averf ion, jufqu 'á n 'en 
pouvo i r entendre pa r l e r ; de c o n n o í t r e 8c de p r é -
dire des chofes c a c h é e s , 8: de faire des chofes qut 
furpaíTent les forecs ordinaires de la perfonne; íi 
elle dit ou fait des chofes qu'elle n'oferoit n i faire 
n i d i r é , fi elle n 'y é to i t pouí fée d'ailleurs, 8c íi les 
di ípofi t ions de fon corps, de fa f a n t é , de fon tem-
p é r a m e n t , d e fesmclinations? 6 .̂ n 'ont nulle prc^ 

http://z4.6cc.xvij
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por t ion natnrelle á ce qu 'on luí v o i t faire par l a 
forcé de Vobfejion ; f i les meilleurs remedes n 'y font 
r í e n ; f i le malade fait des contorfions de membres 
cxtraordinaires , & que fes membres ap ré s cela íe 
remettent dans leur é t a t naturel fans v io lence &: 
fans efFort, tous ees fymptomes ou une partie d'en-
tr 'eux peuvent faire juger qu'une p e r í b n n e eí l r ée í -
lement ob fedée du démor i . 

L'Eglií 'c ne pre íc r i t point d'autres remedes con-
tre ees fortes de maux que la pr ie re , les bonnes 
o e u v r e s , l e s exorciimes ; mais elle ne condamne 
pas les moyens naturels que Ton peut employer 
pour calmer les humeurs & diminuer les mauvaifes 
dilpofitions du corps du malade,, par exemple , l a 
m é l a n c o l i e , l a t r i í l e íTe , les humeurs noires , la b i l e , 
le défaut de t ranfpirat ion, T o b í t r u a i o n de certai-
nes par t ies , & tout ce qui peut corrompre ou épaif-
fir ou aigrir le fang & les humeurs. Auffi v o y o n s -
nous que Saül é to i t notablement fou lagé dans les 
accés de fon m a l , par le fon des i n í t r u m e n s de 
mufique que D a v i d touchoit devant l u i . O n a d'au-
tres expé r i ences de pareillcs guér i fons o p é r é e s par 
des herbes, des fumigations, des e í fences . C a l m e t , 
Diclionn. d& la Bibk. 

O B S 1 D I E N N E , FIERRE , nat?) lapis ohfi-
dianus ou marmor ohjidianum; nom d o n n é par T h é o -
phrafte, par Pl íne & les anciens naturalices á un 
marbre noir , t r é s - d u r & prenant un t rés -beau pol i , 
l i s le tiroient de la haute Egypte & d 'E th iop i e i 
o n en t rouvoi t auffi, í u i v a n t P l i n e , aux Indes, en 
Italie & en Efpagne. O n p r é t e n d qu ' i l fe t rouve en 
F r a n c e , dans ie R o u í f i l l o n , des fragmens d'une 
pierre noire & luifante, qu'on regarde eomme de 
l a m é m e nature que la picrr& obfídicnm, mais les car-
rieres n'en font point ouvertes. Les anciens, á caufe 
du beau pol i que prend ce marbre , en faifoient des 
miroirs de ref lexión. Saumaife & M . H i l l croient 
quob/idianus eft venu par corruption du mot grec 
o-^tg, la vue. Quelques ' auteurs ont r e g a r d é cette 
pierre comme la vraie p i e i r e - d e - t o u c h e . Foye^ 
TOUCHE FIERRE DE. (—) 

O B S í D í O N A L E , COURONNE, ( J n í í q . rom.) 
Cette couronne s'accordoit pour r é c o m p e n f e á ce-
l u i qui avoit obl igé les ennemis de jever le liege 
d'une v i l le ou d'un camp , qu'ils affiégeoient : elle 
n ' é to i t compofée que de gazon , pris dans le l ieu 
m é m e d 'oü l 'on avoit fait lever le í iege. P l i n e , 
¿ív. X X I L c. xxxiv, dit que cette couronne, toute 
mépr i fable qu'elle é to i t en apparence, fe p r é f é r o i t 
á toutes les autres couronnes, quelque préc ieufes 
qu*elles fuífent; parce que les troupes la donnoient 
au généra l qui les avoit dé l iv rées , & que les au­
tres couronnes é to ien t d iñ r ibuées par le géné ra l 
aux foldats , ou par les foldats á leurs camara­
des. (Z>. / . ) 

OBSIDIONALE, (Monnoie.) O n appelle ainíi des 
pieces de monnoie frappées dans une v i l l e a f í i égée , 
pour fuppléer pendant le fiege, au défaut ou á la 
r a r e t é des efpeces. 

C e mot eft dé r ivé du lat in ohfidio qui figniíie 
Jiegz d'une place de guerre. L'ufage de frapper des 
monnoies part icul ieres , qui pendant le fiege ont 
cours dans les vi l les aff iégées , doit é t re fort an­
d e n , dit M . dé Boze , puifque c 'eí l l a néceffité 
qu i l 'a introduit . E n e í f e t , ees pieces é t an t alors 
re^ues dans le commerce pour un pr ix infiniment 
au-deíTus de leur valeur intrinfeque, c 'eíl une grande 
reíTource pour les commandans, pour les magif-
trats, & m é m e pour les habitans de la vi l le a í n é g é e . 

Ces fortes de monnoies íe fentent ordinaircment 
de la calamite qui les a produitcs : elles font d'un 
mauvais m é t a l & d'une fabrique groffiere. í l y en 
a de rondes , d 'ova les , de q u a r r é e s , d'autres en 
iofange ? & d'autres en o d o g o n e , en t r i ang le , &ct 
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leur type & leurs in fe r ip t íons n'ont pas des regles 
plus certaines. Les unes font m a r q u é e s des den 
c ó r é s , mais cela eít rare ; d'autres n'ont qu'une leule 
marque. O n y t rouve quelquefois le nom de la ville 
affiégée ou fes armes , ou ceiles du fouverain ou 
celles du gouverneur avec le m i l l é í i m e , & d'au­
tres chiífres qui d é n o t e n t l a valeur de la piece 

Les plus anciennes monnoies objidionahs qu'on 
c o n n o i f l é , ont é t é f rappées en Itaiie au commen^ 
cement du x v j . í i e c l e , aux í ieges de Pavie & de 
Cremone , íous Franc^ois I. O n en frappa depuis á 
Vienne a í í iégée par S o l i m á n , & á Nyco í i e en Chy. 
pre affiégée par les Tures en 1570. 

Dans les guerres des Pays-bas, aprés leur révolte 
contre l 'Efpagne, on en frappa á H a r l e m , á Leyde 
á M i d d e l b o u r g , &c. Ce l l e de Campen en 1578, eíi 
m a r q u é e des deux c ó t é s , & porte dans l 'un & dans 
l 'aut re , le n o m de la v i l l e , le mi l lé f ime, la note 
de la valeur de la p i e c e , & a u - d e í í u s ces deux 
mots , extnmum Jiibjidíum, cz revient aílez au 
n o m de pieces de nécejjité qu 'on leur donne en Al-
lemagne. 

A u refte, ce ne font pas proprement des mon­
noies auror i fées par la l o i & l'ufage : elles en tien-
nent l ien á la v é r i t é pendant quelque tems; mais 
au fond on ne doit les regarder que comme des 
efpeces de mereaux, ou de gages publics de la foi 
& des obligations c o n t r a d é e s par le gouverneur 
ou par les magiftrats dans des tems auífi diíiiciles 
que ceux d'un í i ege . 

El les peuvent done é t r e m a r q u é e s du nom & 
des arraes d'un gouverneur ; mais i l feroit plus 
c o n v e n a b í e d 'y mettre le n o m du pr ince, comme 
í i rent deux gouverneurs d ' A i r e , l 'un efpagnol,l'au­
tre franejois, qui í i rent mettre le nom de LouisXllI. 
& celui de Phi l ippe I V . f u r i a monnoie qu'ilsfirent 
frapper dans cette v i l l e pendant les deux differens 
í ieges qu'elle foutint en 1641. II faut fe donnerde 
garde de confondre ce qu'on appelle nionnoii ohf-
dionale avec les médai i les f rappées á l'occaíion 
d'un í iege , de fes divers é v é n e m e n s , ou de la prile 
d'une v i l l e . Mém. de Vacad, des Bell. Leur. tom. I. 

O B S Í G N A T I O N , {ffift. anc.) obfignado, fcel. 
O n fe fervoit de cire & d'un cachet pour fceller. 
Dans les premiers tems, au l ien du cachet, c'étoit 
un morceau de bois pourr i . O n fcelloit les portes, 
les a rmoi res , les coffres, les eífets des abíens ,.ceux 
des cr iminéis en fui te , les lettres, les papiers,les 
a£les , les obligations , les t e í l a m e n s , &c. 

O B S T ^ C L E , f . m . {Méchan.) O n appelle ainfi 
en P h y f i q u c , tout ce qu i réfifte á une pinífance qui 
le preflé . L'eíFet d'une puiflance qui p r e í l é u n ^ -
cle, c'eft l ' impul í ion par laquelle cet obJkcU paííe 
d'un l ieu dans un aut re , en cas qu' i l puiffe etre 
mu par la puiíTance qui le preífe . 

L'eífet d'une puiflance qu i prefle, efl momen-
t a n é . Si l'eífet c o n t i n u é , i l efl: compófé de diverles 
preffions qu i fe fuccedent, & qui ont toutes pro-
duit leur eífet dans un moment indiviíible : e"eS 
fe fuivent Tune l'autre comme les momens du 
tems, qu i fe fuccedent les uns aux autres fansau-
cune interruption : par conféquen t un eífet v-W^ 
d'une puiflance qui p r e í f e , dépend d'une aftion^0' 
m e n t a n é e ; mais un eífet continu dépend de i'afli01! 
c o n t i n u é e d'une pui í fance : nous ne traiterons ict 
que de l ' ad ion d'une puiflance qui preflé, laquelle 
íe fait dans c h a q u é moment indivi í ible . 

L ' a d i o n d'une preffion qui pouflé un ohjtax̂  
peut d i í f é re r , tant á f é g a r d de la grandeur ^ | ^ 
tacle que par rapport á la vi tef lé avec ^11,'61 
efl: mu : par c o n í é q u e n t on peut découvrir 1 au0^ 
d'une puiflance par la grandeur de Yobliaclc W j ^ . 
v e m e n t , & par la vitefíe avec laquelle l ^ ' . j 
efl: m u . Pour e í t imer l a grandeur d'une Pre^crj-al¡£ 



£mt en comparer deux Tune avec Tautre : ees deux 
effions peuvent alors agir fur des obfiacles é g a u x 

ou i n é " a u x ; eiles peuvent les m o u v o i r avec une 
viteífe egale ou inéga le . S i deux preíTions p o u í l e n t 
deux objiacks é g a u x , & avec une éga l e v i t e í f e ; 
íes aaions de ees preíTions í e ron t éga ies , fi deux 
preííions pouí len t des obftacks i n é g a u x avec une 
egale v i t e í f e , ler.rs adions í e r o n t en raifon des 
grandeurs des objiachs, 

L'añion m o m e n í a n e e d une pmllance depena de 
la grandeur de Vobftacle; de forte que l ' a d i o n e í l 
d'autant plus grande que VobftacU Q& plus grand , 
ou qu'il fait plus de r e í i l l a n c e . O r comme la grandeur 
¿'un obflacU peut varier i n í i n i m e n t , l ' a tHon momen-
tanéed'une puiíTance peut auí í i vaf ier infiniment. 

Voici quelques p r o p o í i t i o n s qui fuivent des pr in­
cipes expofés dans cet art icle. S i deux pu i í l ances 
pouffent1 deux obflaclcs é g a u x , mais avec une v i -
leíle inégale, lenrs aclions í e r o n t en r a i í b n des v i -
ícíTes. Si deux obfiatUs de grandeur inéga le font 
mus avec des ví teí les i n é g a l e s , les a£l ions des puif-
fances qui preffent, feront en r a i í b n c o m p o f é e , 
tant des vireíTes que des grandeurs des obfiacUs. 
Si íes aftions des deux pu i í l ances font é g a i e s , & 
les ohjlacks i n é g a u x , les grandeurs des objiacks fe­
ront en raiíbn r enve r fée des v í t e í l e s ; & íi les gran­
deurs des obftacUs font en raifon r e n v e r f é e des v í ­
teíles , les puií lances feront éga ie s . S i Ton divife 
lesadioris de deux pu i í l ances par les grandeurs des 
ohjlacks qui font poufles, on aura leurs v i t e í í e s : íi 
Ton diviíe ees mémes adions par les viteífes des obf-
íacies, on aura les grandeurs des obfiacles. E n í i n , fi 
deux puiíiances qui ag i í íen t é g a l e m e n t fo r t , í e p r e i -
fent i'une l'autre avec une d i re f í ion o p p o í é e , elles 
reíleront toutes deux dans la m é m e p l ace ; & elles 
anéantiront leurs preffions mutuelles , tandis qu'elles 
fe pref léront .Fo)^ Muffchenbrocck , Ejjai de Phyf. 
§. 146 &fuiv. Anide di M . FORMEY . Foye^ FOR CE 
^ PERCUSSION , & les autres anieles é p a r s dans 
cetouvrage, & relatifs á la m a í l e , á la v i te í fe & 
au, mouvement. 

OBSTACLE , ( Jurifpmd.) dans c e r t a í n e s coutu-
mes,íignifie faifie Stempéchement, & ñ n g u l i e r e m e n t 
lafaifu unfuelk que le í e igneur fait des fruits. ' 

Dans la coutume d'Orléans, an% z o j , le í e igneu r 
decenfivepour les a r r é r a g e s de fon cens , & fon dé -
faut, & droits cenfuels, peut empécher& ohfiacUr Thé-
ritage tenu de luí á cens , íi c'eft maifon , par obfiack 
& barrean mis á l ' hu i s , &: fi c'eft terre iabourable 
cu vigne, par brandon mis es fruits ; les auteurs 
des notes fur cette coutume ahkxvzwt que dans l ' u -
fageonfait mention dans le p r o c é s - v e r b a l de faifie 
deleite appofition de barreaux &: brandons , mais 
qu'onn'en appofe point . 

La cautume d'Orléans, art. i z ó , porte auíTi que 
pouretre payé des relevoifons á plaifir & a r r é r a g e s 
de cens, 6c d'un défaut qui en feroicnt d ü s , le í e i ­
gneur cenfier peut obfiackrtk. barrer Tbér i rage qu i 
doit leídites relevoifons jufqu 'á payement de íd i t e s 
relevoifons, cens , & un défau t 011 p rov i í i on de 
Jiutice ; mais la coutume a j ó m e que le í e igneur cen­
ó m e peut proceder par obfiack que. quinze jours 
aFes la mutation , n i eniever les húis & fenctres 
Mjtadés que huit jours a p r é s Vobfiack fait. 

Les auteurs des notes obfervent que ce dro.it d'en-
«vet les portes & fenét res eí l part iculier á ees cen-

de {r^Ue ^31" Ce tcrnie e72̂ ever on entend les ó t e r 
e e{ui3 leurs gonds & les mettre en-travers, mais 

Ja enlevement fe pratique peu. ^ q y ^ ¿a coutume 
ürkans avec ks notes de Fornier , & les nouvdks no-

tes.[A) ' 
^ O B S T í N A T I O N , f. f. ( Gramm. ) v o l o n t é per-
LW/nte de faire queque cho íe de dé ra i fonnab le . 

'jinatiGn eíl un vice qui tient au caraaere n a m -
íome XIt 

r e í & au défau t de c o n n o i í l a n c e s . S i on íe d o n n ó í t 
le tems d'entendre , de regarder & de vo i r j on fe 
d é p a r t i r o i t d'un pro jet i n í e n l é ; o n ne formeroit pas 
ce projet fi Ton é to i t plus éc lau é. II y a des hommes 
q u i voyen t moins d ' i n c o n v é n i e n t á faire le mal q u ' á 
reven i r fur leurs pas. O n dit que la fortune sobfiine. 
á pourfuivre u n h o m m e , qu ' i inefaut pas obftiner les 
enfans ; en ce fens, objiimr í igniíie ¿oppofer a kurs 
voiontés ians aucun m o t i f raifonnable. 

O B S T R U A N S ^ M é d e d n e . ) ce font des remedes 
qui incra í fen t 6¿ épa i l l i í ien t les humeurs trop fubti-
les , &¿ qui les a r r é t e n t ; tels font les narcotiques &£ 
les aftringens. 

T o u s íes e m p l á t r e s , les onguens & les o n f í u e u x > 
font en cette q u a h t é bons pour at i i rer la fuppura-
t ion , parce qu'en fermant les pores ils e m p é c h e n t l a 
tranfpiration de la partie , & font caufe que la r é -
folution quid 'a i l leurs n ' é t o i t p a s poífible nelefai fant 
p o i n t , la matiere e n g o r g é e fermente , fe broie , fe 
d iv i í e & 4evient pius ac re , c o n í o m m e les p a n i e á 
ío í ides & Íes va i í l eaux qui la contenoient par fa cor* 
ro í ion , &. pa r - l á devient une caufe de la fuppura* 
t ion . Les fuppuratifs font done des remedes obflruans* 
foyei AGGLUTINATIFS , SARCOTIQUES , SUPPU-
RAT1FS. 

O B S T R U C T I O N , { M é d e c i m . ) Vobfiruclion e ñ 
une obturat ion de canal qu i e m p é c h e l ' en t r ée du i i ^ 
quide v i t a l , fain ou morbifique , qui doi t y paífer , 
& qui a pour cau íe la difpi opor t io r í qui fe trouve en­
tre la ma í l e du l iqu ide , 6 ¿ l e diametre du v a i í l e a u . 

E l l e vient done de i ' é í ro i t e c a p a c i t é du vai í feau , 
de la grandeur de la maífe qu i doit y paífer , 011 d u 
coi icoi i rs des deux. U n vai í feau íe r é t r é c i t , quanel 
i l cil e x t é n e u r e m e n t c o m p r i m é par fa propre c o n -
t r a d i o n , ou par répaif f i í fement de fes membranes^ 
L a maífe des mo lécu l e s s'augmente par la vifeofi té 
du f la ide , ou par le v ice du lien o ü i l coule , & par 
ees deux caufes á la fo is , l o r íque les caufes de i 'uií 
&C de i'autre mal concourent e n í e m b l e . 

Les v a i í f e a u x í o n t e x t é r i e u r e m e n t compr imes , i 0 , 
par une tunTeur voifme , p l é tho r ique ? i n ñ a m m a -
to i re , purulento , sk i r rheu í e , chancreufe , o e d é m a -
teufe , e m p o u l é e , var iqueufe , a n é v n f m a l e , to* 
pheufe , pituiteufe , ca lcuieufe , c a l l e u í e : 20. p a r l a 
fraifture , la luxa t ion , la d i f ror f io i i , l a d i í l r a d i o n 
des partios dures qui compriment les v a i í l e a u x qu i 
font des partios moiles : 30. par t o u í e caufe qui t i -
ra i l l e t rop & a l o n g ó l e s va i í f eaux , íb i t une t u m e u r , 
foit la p r e í ü o n d'unc partie d é r a n g é e d e fa place , íb i t 
l 'aét ion d'une forcé externe; 40. par des v é t e m e n s 
é t ro i t s , par des bandages, par le poids du corps 
tranquillement c o n c h é fur une par t i e , par le frotte-
ment , par le t r ava i l . 

L a c a v i t é d'un vaiíTeau fe r e t r é c i t , quand fa p ro ­
pre contraftion , cello des libres longitudinales , 8& 
principalement de fes fibres fpirales , augmente. 
Cette contraftion a pour caufe 10. tout ce qui aug­
mente le re í for t des fibres, des va i í feaux & des vif* 
ceres ; 10. la t rop grande p l én i tude des petits vaif-

7 — — „ 
peurquoi les va i í feaux c o u p é s retiennent bien-tÓ£ 
leurs l iquides. 

L 'augmentat ion de répai íTeur des membraneS 
m é m e s du v a i í f e a u , vient 1°. de toute í u m e u r qui fe 
forme dans les va i í f eaux qui compofent ees membra* 
nes ; 10. de ca l lof i tés 'membraneufes , cartilagineu-" 
fes , oífeufes qui s'y forment. 

L a maífe des partios fluidos s*augmente ju fqu ' á i t 
point de devenir i m m é a b l e , 10. lor fqueleur figura 
f p h é ñ q u e fe change en une autre qu i p r é f en t e plus 
de furface á l 'ouverture du va i íTeau ; ou 20. l o r í q u e 
plulieiirspartieules qui é t o i e n t auparavant féparées 

T í 
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fe réuniíTeñt enune feule petite maf íe . C é chahgé -
ment de figure arr ive p r i n c i p a l e m e n t l o r í q u e les mo-
íécules Anides n ' é t a n t plus é g a l e m e n t n i en m é m e 
í e m s preíl 'ées de toutes par ts , font a b a n d o n n é e s á 
leur propre re íTor t , c 'e í l -á-dire , lorfque le mouve-
ment l a n g u i t , o u que le díTu du v a i l í e a u eíl: relá-
e h é , ou que l a q u a n t i t é du fluide eíl: d i m i n u é e . 

L ' u n i o n des mo lécu le s vient du repos , du froid ,. 
de la ge lée , du de íTechement , de la chaleur, de la 
v io lence de l a c i rcu la t ion , & d e la forte preffiondu 
vaiíTeau , de coagulans acides, a u í l e r e s , fpiritueux-, 
a b í p r b a n s , de maí ie res v i í q u e u f e s , huileures. 

Les parties d'un fluide deviennent i m m é a b l e s par 
l.e v i ce du l ien o ü i l coule , lorrqu'elles ont é í é pouf-
íées avec forcé dans un vaiíTeau d i la té vers fa bafe 
& trop é t r o i t veis fon e x t r é m i t é , dans l aque í l e elles 
ne peuvent finir leur circulat ion. L a p l é t h o r e , l'aug-
Hientation du mouvement , la raréfaf t ion des l i -
-quéurs , le r e l á c h e m e n t du vaiíTeau •, font les p r in ­
cipales caufes de ce í te dilatation , fur- to^lorfqu 'e l -
Íes font i m m é d i a t e m e n t fuivies des caufes con-
í r a i r e s . 

O n conno í t par-la les caufes & la nature de tou­
tes fortes d'obfiruciions. 

Q u a n d elles fe t rouvent fo rmées dans un corps 
y i v a n t , elles s'oppofent au pa í i age des humeurs qu i 
y doivent cou l e r , elles arrctent tout ce qui vient 
heurter contre e l l e s , elles en r e ^ i v e n t TeíFort , 
expriment les parties les plus fubtiíes , réuniíTent 
íes plus épaí íTes , diftendent íes v a i í T e a u x , l esd i la -
í e n t . Ies a t í é n u e n í j les brifent , condenfent le fluide 
dont elles caufent la íb igna t ion , fuppriment les 
fondions qu i dependent de r i n í é g r i t é de la c i rcu la ­
t i o n , défempliíTent 8c deíTéchent les vai íTeaux qu i 
en doivent é t r e ar rofés , diminuent la c a p a c i t é qu i 
leur e í l néceíTaire pour tranfmettre les liqueurs , 
augmentent la q u a n t i í é 6¿ la v é l o c i t é des liqueurs 
dans les vaiíTeaux l ibres , & produifent ení in tous 
Íes maux qui en peuvent d é p e n d r e . 

Ces effets fe manifeí rent d i f iéremnient felón la 
différente nature du vaiíTeau o b í l r u é , &: de la m a ­
niere de VobjlruSion. 

E l l e produit une inflammation du premier genre 
'dans les a r í e res fanguines , une autre du fecond 
genre dans les 'arreres lymphatiques 9 un oedeme 
-dans les^ grands vaiíTeaux lymphat iques , des dou-
leurs fans tumeur apparente dans les petits; d'autres 
effets dans les condui ís adipeux , o íTeux, m é d u l l a i -
res , n e r v e u x , biiiaires. 

C e l u i qui c onno í t r a bien le í l e g e , la nature , l a 
matiere , les caufes, les eífets des différentes obf-
trucíions , ne fe trompera point aux ñ g n e s qui man i -
fe í len t Vobflrucíion, á ceux qui font p r é v o i r celle 
qui doit a r r ive r , & fes eífets. Toutes les efpeces de 
ce mal é t an t connues , i l ne fera pas difficile detrou-
ver la cure propre á chacune. 

E n efFet, celle qui vient d'une compreíTion ex­
t e r n e , indique la néceí í i té d 'ó te r la caufe de c e t í e 
c o m p r e í í i o n ; & ; , Ti la chofe eí l poff ib le , on em-
plo ie ra la maniere d'y parvenir qu i fera i nd iquée 
dans la fuite. 

Uobftrucíion qui v ient de l 'augmentation de la 
c o n t r a d i o n des í ibres fe connoit non-feulement par 
les í ignes d e l a r i g i d i t é des fibres des vaiíTeaux , des 
v i f c e r e s , mais e n c o r é par les fignes clairs de fa 
caufe. 

Cet te obfiruUlon fe diíí ipe Io. par les remedes pro-
pres á corriger la trop. grande r ig id i té des í ibres , des 
va i íTeaux: 2°. pr incipaiement , l i on peut les appli-
quer á la partie m é m e a f í edée fous la forme de v a -
peurs , de fomentations , de ba ins , de l in imens , de 
cl^fteres : 30. en défernpliíTant les vaiíTeaux t rop 
pleins par des é v a c u a n s en genera l , mais fur-tout 
pa r des laxatifs , des d é l a y a n s , des d i íTo lvans , des 

á í t é n u á n s ^ ¿ e s dé ter f i f s , des p n r g a í i f s : 40. pa}. 
m é d i c a m e n s qu i ont la ver tu de fondre Ies callofué? 
M a i s i l eíl bien rare que l ' on guér i íTe , íi on le fait % 
inais , Vobfruclion qui na í t de cette caufe dans U 
vieilleíTe. Les meilleurs remedes font les émolliens 
& les r e l á c h a n s . Tan t i l e í l v r a i que i a m o r t e í l ine­
vitable , & qu ' i l e í l trcs-difficile de fe procurer une 
v ie longue par le fecours de la M é d e c i n e . 

Ladif f icul ié qu'ont les f lu idesá paíTerpar lesvaif-
feaux , laquelle vient de ce qu'ils ont perdu leur fi, 
gure í p h é r i q u e , fe fait a i f ément connoitre par l'exa^ 
mcn de fes caufes ; car elles font ordinairement fen-
í ib les . L ' o n y r e m é d i e en rétabl iffant cette figure 
c 'eí l á - d i r e , en augmentant le mouvement des ¿ 
queurs dans les vaiíTeaux & dans les vifceres par Ies 
irritans , les fortifíans , l 'exercice. 

Q u a n t a u x c o n c r é í i o n s du f ang , elles fe forment 
par tant de caufes différentes qu'eiles exigent divers1 
remedes , o u diverfes m é t h o d e s felón la clrconf. 
tance. C e í l cette v a n é t é foigncufement recherchée 
en c h a q u é ma íad i e , qui indique les fecours néceííai. 
res la maniere de s'en fervi r . Cependant on lesgué 
rit en g é n é r a l par le mouvement réc iproque du vaif 
feau ; 20. par les d é l a y a n s ; 30. en y portantunelf 
queur fluide qui a t t é n u e la matiere par fon mélange" 
Sí fon m o u v e m e n t ; 40. en faifant ceíTer la caufe 
coagulante. 

O n donne du reíTort aux va'ííTeaux i 0 , en dimí̂  
nuant leur tenfion par la f a i g n é e ; 20. par les fofti-
íians ; 30. par lefrot tement & l ' a ü i o n des nuifclesj 
40. par les irritans^ 

L ' eau d é l a y e fur-tout íi on la prend chaude en 
b o i í l b n , en i n j e ó l i o n , fous la forme de fomenta­
tions ou d e v a p e u r s d é t e r m i n é e s vers le fiegedela 
c o n c r é t i o n ; les attra£lifs 5 d é r i v a t i f s , propulfifs font 
bons auííi á cetufage. 

Les a t t é n u a n s font 10. l'eau ; i 0 , le fel marin, le 
fel gemme , le fel ammoniac , le fel de nitre, le bó­
rax ^ le felfixe a l k a l i , v o l á t i l ; 30. les favons faits 
d 'a lka l i & d ' h u i l e , naturels , c o m p o f é s , fulígineux, 
v o l a t í l s , fixes , lábi les ; 40. les préparations mer-
curielles qu'on d é t e r m i n e vers la partie affedeepar 
des dér iva t i f s , des attradifs , des propulfifs. Ondé-> 
truit la caufe coagulante en la faifant paíTer dansune 
autre qui l 'attire. C e í l alnfi que les alkalis abforbent 
les acides , les hu i l e s , &c. & c 'eí l principaiement 
par des e x p é r i e n c e s chimiques qu'on fait ces décou-
vertes. 

Lor fqu 'un fluide qui a é té pouíTé dans des lieux 
é t r a n g e r s y devient i m p é n é í r a b l e , & forme par-lá 
¿tsobjirucíions, plufieurs maladies malignes s'ením-
v e n t ; c 'e í l pourquoi ce genre de mal mériíe d'eíre 
e x a m i n é attentivement. 

O n le c o n n o í t , lorfqu'on fait 10. qu'il a étépré-
cédé de fes caufes qu ' i l e í l ordinairement affez aiíe 
d'obferver ; 10. que des caufes contraires leur ont 
en íu i t e fuccédé ; 30. e n í i n , quand on volt claire-
ment fes effets, i l e í l aíTez facile d'en prévoir les 
fuites. 

L a cure confií le 10. á faire rétrograderlamaíiete 
deVobflruciion á a n s á e plus grands vaiíTeaux; 2. < a 
la r é f o u d r e ; 30. á r e l áche r les vaiíTeaux ; 4°' a la 
faire fuppurer. , 0 

C e mouvement de r é í r o g r a d a t i o n fe procure 1 • 
en é v a c u a n t par de grandes & fubites faignees les 
liqueurs q u i , par leurs mouvemens , for^oient 
matiere de s'engager davantage , & , par ce moyen, 
le vaiíTeau á forcé de fe con t rade r , lafaitretrogni-
der ; i 0 , par des fr idions faites de l'extrénnte cw 
vaiíTeau vers fa bafe. r . 

T e l e í l le fy í l éme deBoerhaave {urVobJIrudio^ 
i l e í l le premier m é d e c i n qu ia i t d o n n é des idéese a premier menecin qu i du uviu^ ^ * v 
res & de vrais principes fur cette maladie. (y* 'L 

O B T E M P É R E R , v . n . (Gramm. & Junjpr^) 
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C*e^ íá ftieftié choíe qn'obéir ; on dit dkemperef a tift 
comniar^dement; obtempércr a un ordre , k une l o i . 

OBTENÍRÍ V. aél. ( Gramm, ) e í l re la t i f á folLíci-
ur. J'ai 0 ^ « ^ du r o i l a grace que je fo l l ic i to is . II y a 
des occaíions oü i ' impor tun i t é í u p p l é e a u m é r i t e , &; 
oü i'on obtunt p re íqu 'au í í i s ú r e m e n í de la la í í i tude 
des grands que de leur bienveil lance & de leur juf-
íice. Et p u i s , le moyen de ne pas imaginer que ce-
lui quis 'obí l ine á demander, n'ait q u e l q u e d r o i t d ' ^ -

QSTZmRd'un ckeval, {MaréchaL.} c'eíl ven i r á 
bout de luifaire faire ce qu ' i l re fu ío i t auparavant. 

O B T R I N C E S I M J E - O P P Í D O , ( Géog. anc, ) 
c'eft ainfi qu'on ii t dans u n pa l í age d 'Ammien-Mar -
cellin, Hv, X X . ch. ví i j . mais M M , de V a l o i s n e dou-
tent point qu' i l ne íai l íe iire Tricejimcz - Oppido , & 
que ce ne ioit la m é m e vil l#que Colonia- Trajana, a iní i 
nommée du féjour de la l ég ion triccjima. ( Z>. / . ) 

O B T U R A T E U R , T R I C E , adj. m Anawmh > fe 
dit de cercaines parties r e i a í ives á l ' ü u v e r t u r e du t rou 
ovalaire del 'os des iies , dont quelques-unss le fer-
ment. 

Le muícle ohturatmr interne e í l a t t a c h é á prefque 
toute la c í rconférence interne du t rou ovala i re : 
toules íes ííbres í e r é u n i í i e n t en un fort t e n d ó n qu i 
fe gliííe dans une í i n u o í i t é , í i tuée entre l ' ép ine & la 
tubérofité de r i í c h i u m , & v a fe termineren paffant 
entre les deux jumeaux avec lefqueís i l fe confine 
dans la cavité du grandtrochanter . 

Uobturatmr externe vient de la partie a n t é r i e u r e 
& inférieure de l a c i r c o n f é r e n c e externe du t rou 
ovale , &L fe termine á la partie in fé r i eu re de la ca­
vité du grand trochanter. 

Le ntríobíurateur eí t fo rmé par des rameaux de l a 
feconde, troifieme 8¿ quatrieme paires lombaires ; 
ilfort du bas-ventre par l a partie í u p é r i e u r e des 
mufcles obturateurs Scáutrou ovala i re de l'os i nno-
minés; i l donne en fortant plufieurs filets á ees muf­
cles & aux autres mufcles vo i í i n s . 

LeWazmentobturateur e í l un c o m p o f é de p lu í i eurs 
fibres ligamenteufes qui fe c r o i í e n t d i f F é r e m m e n t , & 
qui ferment le t rou ovale de l 'os des hanches , en 
laifíant des peíi ts in te rva l l e s , fur-tout á la partie fu-
périeure, pour lepaflage de l'artere de la veine 6c du 
nerf. 

OBTÜRATEUR, inftrument de chirurgie def t iné 
áboucher un trou contre nature á la v o ú t e du pa -
iais. Les plaies d'armes á feu ou d'autres caufes e x t é -
rieures peuventcaufer une d é p e r d i t i o n de fubftance 
« la voüte du pala is : elle ar r ive plus c o m m u n é m e n t 
par la carie des os & les ulceres que caufent le virus 
venenen ou le feorbut. 

Lorlqu'une ouverture é tab l i t contre l 'ordre na-
turel une communication entre les foífes nafales & 
iabouche, les perfonnes ne peuvent prefque plus 
íe faire entendre en par lan t , parce que l 'air qu i doit 
lormer ê fon de la v o i x s ' é chappe par la breche de 
la voüte du palais , & l a dég lu t i t i on eft fort d i f f ic i le , 
parce que les alimens que Te mouvement de la lan-
gue doit porter dans ra r r i e re -bouche , paífent en 
partie par le nez. 

Le traitement le plus m é t h o d i q u e des caufes v i ­
olentes qui ont o c c a í i o n n é la ma lad ie , l 'exfol ia t ion 
parfaite des os vicies ou l ' ex t rad ion des e íqui l les 
dans lcs fracas de la v o ü t e du palais par c a u í e e x t é -J|eui e,' ^iffent un vice d'organilation auquel i l faut 

ppieer par une machine qui e m p é c h e les i n c o n v é -
iens que nous venons de d é c r i r e . O n y réufíi t par 

J.Pphcation d'une plaque d'argent o u d'or aífez 
T'jf' y11} a nn peu plus d 'é tendue que l 'ouverture 

SueUe doitboucher. Cet te plaque doit é t r e l é g é -
J^ent convexe du c ó t é de la v o ú t e du pa la i s , & 
la d'ffi C?n,cave ̂ u c^t^ qui regardelalangue. Tou te 

o c u l t é eíl de contenir cette plaque. Ambroi fe 

Pare & d o ñ n é la defeription des óbtüratcurs du pa­
l a i s , qu ' i l a imagines & a p p l i q u é s avec í uccé s . D u 
mi l ieu de la íu r face fupér ieure de la plaque obtura-
trice s 'é levent deux tiges d'argent p í a t e s & é l a í l i -
ques , d e ñ i n é e s á embraíTer une pe í i t e é p o n g e . E l l e 
e í l portee dans le nez par r o u v e n u r e du pala is ; & 
les humid i t é s du nez gon í l an t Tcponge, r m í l r u m c n t 
eí l retenu en fituation. 

M . de Garangeot dans fon traite des inftrumens 
de chirurgie , donne la defeription d'un autre obm-
rauur. V o y e z FLanche X X I I l , figures 4 & ó . D u 
mi l i eu d é l a c o n v e x i t é de la plaque s ' é lcve unetige 
h a u í e dehui t ligues^, & d'une ligne & demie de d i a -
metre. E l l e fe termine á i on fommet par une pe t i t é 
vis haute de deux ligues ; un petit é c r o u q u a r r é ^ 
de trois lignes de d i á m e t r o en tout fens, eít la fe-
conde piece de Vobturaícur. Pour s'en l e r v i r J o n 
prend une é p o n g e c o u p é e de fagon q í f elle ait une 
íur face p ía te ; avec des cifeaux o n cionne au r e í l e 
la figure d'un demi globe , qu 'on enfile par le m i l i e u 
avec l a tige de r i n í l r u m e n t , & o n íixe l ' é p o n g e 
par le moyen de Téc rou . O n trempe l ' é p o n g e dans 
y i e l q u e l iqueur ; o n l 'exprime bien en íu i t e , & o n 
i imrodui t a v e c la tige dans le t i o u de la v o ü t e du 
palais. 

L ' e x p é r i e n c e a d é m o n t r é que l ' éponge , par fon 
gonflement, ne retcnoit pas Vobtürateur avec aífez 
de í l a b i h í é , & qu'elle avo i t en outre un i n c o n v é -
nient t r é s - d é í a g r é a b l e ; c ' e í l d e c o n t r a ü e r des le pre­
mier jour une odeur infupportable. O n doit done 
les c o n í l r u i r e fans é p o n g e ; Ambroife P a r é m é m e 
en a fait graver qui font r e í e n u e s dans le nez au 
moyen d'une plaque qu'on tourne avec un bec de 
corb in . Cet te plaque eí l comme une t r a v e r í e ou un 
ve r rou dans la foífe n a í a l e . Faucha rd , dans fon 
t r a i t é du chirurgien den t i í l e , déc r i t c inq efpeces 
üobturateurs , qu i font des machines plus ou moins 
c o m p l i q u é e s , & q u i , dans certains cas , peuvent 
avo i r leur ut i l i té : mais M . Bordet > d e n t i í l e de l a 
r e m e , dans un t r a i t é qu i a pour titre : recherches & 
obfervations fur toutes les parties de Varí du dentifie , 
vient de donner de t r é s - b o n n e s remarques fur i ' u -
fage des obturateurs du palais. II t rouve que dans la 
p i ü p a r t des cas, on fait tres-mal de fe í e r v i r d'un 
obtürateur 2LVtz une tige qui paíTe par le trou de la 
v o ü t e du pa la is , parce que cette tige e í l un corps 
é t r a n g e r qui e m p é c h e l a r é u n i o n des pa r t i e s , lef-
queiles font fufceptibles de fe rapprocher peu á -
p e u , & de fermer enfin á la longue le t rou qu 'un inf-
truraent mal con í l ru i t entretient c o n í l a m m e n t . O n 
a v u en effet au bout de fix mois ou d'un a n , p l u ­
fieurs breches de palais abfolument f e rmées par 
i 'extenfion des parties mol les . D a n s cette v u e , i l 
faut fe contenter d'une p l aque , avec deux branches 
aífez é t e n d u e s pour é t r e a t t a c h é e s avec des fíls d'or 
á une dent de c h a q u é c ó t é . Cet te efpece ¿'obtura-
íeü/ remplit parfaitement les intentions qu'on a dans 
rufage de cet i n í l r u m e n t , & i l ne met aucun o b í l a -
cle au rapprochement des parties qui peuvent di» 
minuer con f idé rab l emen t l 'ouverture & m é m e la 
boucher enticrement. 

D a n s le cas oü la partie de Tos maxillaire de-
truite avoi t des a l v é o l e s & portoit des dents , 
i l faut que Vobturateur foit en méme tems dentier. 
O n t rouve des machines ingén ieufement i m a g i n é e s 
pour ce cas dans le chirurgien dent i í le de Fauchard. 
Koye^ aufli dans le l i v re ci té de M . Bordet, VanicU 
des palais artificiéis ou obturateurs. {Y} 

Ó B T U R A T I O N , terme de Chirurgie, qu i fe dit 
de la maniere dont les ouvertures fe bouchent . L a 
v o ü t e du palais eí l fujette á é t r e t r o u é e contre 
l 'ordre na ture l : on y remedie par l ' app l i ca í ion d'uii 
i n í l r u m e n t . Foye^ OBTÜRATEUR. 

O n a misen que í l ion utile pour la pratique de fa» 
T t l j 
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v o l r comment fe referment les ouvertures du ¿f ane 
a p r é s r o p é r a t i o n du trepan. Á m b r o i f e P a r é parle 
de certains abu íeu r s qu i trompoient les malades, en 
leur demandant une piece d'or , qu'ils tai l loient de 
l a figure convenable á la perte de íubf t ance du 
c rane , & qui faifoient croire qu'ils la mettoient au 
l ien & place de Tos. C e grand chirurgien p e n í e que 
l a breche de l'os e í l i r r é p a r a b l e ; & les obferva-
t ions les plus exades lu r cet objet font v o i r que le 
t rou du trepan fe bouche par une fubí lance mem> 
braneufe, fournie par la dure mere , á laquelle fe 
joignent les bourgeons charnus qui naif íent du d i -
p l o é dans toute la c i rconférence du trou , & que 
Ies t é g u m e n s for t i í ient . Cette efpece de tampon 
ca l leux , f o rmé de la fubí lance préex i f tan te de 
toutes les parties qu i ont con t r ibué á le p rodu i r e , 
a é í é pris pour une fubí lance no i ivc l l e j , une g é -
n é r a t i o n par t icul iere , parce que cette produftion 
re'íTemble á une corne nai í fante par fa couleur & 
fa confiftance. Dans les grandes d é p e r d i t i o n s de 
f u b í l a n c e , la dure mere produit des bourgeons 
charnus, q u i , en fe deíTechant de la c i r con fé rence 
de la plaie vers le cent re , deviennent aífez fermes 
pour mettre le cerveau en fure té . O n fent le mou-
vement du cerveau au-travers de cette membrane. 
Pour é v i t e r les injures ex t é r i eu re s , on doit faire 
porter aux perfonnes qui font dans ce cas une ca-
lotte. M . de la Peyronie a v u des inconyéxi iens d'une 
calotte d ' a rgen í : elle s'échaufFe & devient fort in -
commode. Ambroife P a r é a fait porter une calotte 
de, cuir bou i l l i á un homme , pour mettre la cica­
trice en f u r e t é , jufqu 'á ce qu 'e l íe fút devenue aífez 
ferme. II y auroit de la prudence á ne jamáis é t r e 
au moins íans une calotte de c a r t ó n , ap ré s la cure 
des plaies o ü Ton a perdu une partie d'os du crane. 
O n peut teñi r pour fufpedle l 'obfervat ion d'un 
auteur , qu i dit que pour fuppléer á une grande 
partie du p a r i é t a l , on appliqua une plaque ^'argent 
p e r c é e de plufieurs t rous , á - t r a v e r s defquels les 
chairs fe joignirent par-deíTus la p laque , qu'elles 
enfermerent. O n ajoute qu 'on fentpit cette plaque 
6c fes t rous , lorfqu'on portoit le doigt fur la c i c a ­
t r ice . 

Bel lo í le loue beaucoup dans fon traite in t i tu lé 
h chirurgien cChopitaly un i n í l r u m e n t de fon i n v e n -
t ion pour boucher le t rou du crane d'un panfement 
á Tautre. C 'e í l une plaque de piomb p e r c é e de p l u -
í ieufs t rous, pour iaiíTer fuinter les matieres pu ru -
len tes , & qui retient le cerveau t rés-di fpofé en 
certaines occafions á faire hernie par l 'ouverture. 
M a i s fi Ton fait attention que fouvent c'eíl une ex-
cro i í fance fongueufe de la tumeur qu 'on prend pour 
une hernie du ce rveau , on concevra qu'une p l a ­
q u é de plomb ne peut qu ' é t r e p r é j u d i c i a b l e , & 
q u ' i l faut attaquer TexcroiATance par des c a t h é r e t i -
ques capables de la dé t ru i re . E n la contenant par la 
plaque de B e l l o í l e , on fait une compre í l i on lu r le 
c e r v e a u , dont i l peut réfulter des accidens. S i c 'eíl 
l a fub í l ance m é m e du cerveau qui fe t u m e í i e , i l 
faut r e m é d i e r á cet accident par des f a ignées , qui 
diminuent le vo lume du fang , & l ' ad ion impulfive 
des va i í f eaux . II faut de plus fe fervir de remedes 
convenables . M . de la Peyronie a obfe rvé que l ' u -
fage de Tefprit de v i n , qui s 'oppoíe á la pourriture 
dans toutes les parties du corps qui coagule la l y m -
phe & excite la c r i ipa t ion des v a i í f e a u x , produi-
foit des eífets tout contraires au cerveau. II ra re í i e 
fa fub í lance ; & en l u i faifant, oceuper plus de v o ­
l u m e , i l en favorife la diíTolution putride. L 'hu i le 
de t é r é b e n t h i n e , o u le baume du commandeur, font 
fur le crane une efpece de v e r n i s , qui e m p é c h e 
l ' a í l i o n pu t ré í i an te de l ' a i r ; & ees m é d i c a m e n s , en 
re í fe r ran t le tiíTu de c e v i f e e r e , r é p r i m e n t la forcé 
expanf ivequi l u i yient de l ' a í l i o n de fes v a i í f e a u x ; 

la fa ignée modere efficacement cette aftíon. La pía, 
que ohturatriu de Bel lo í le ne produit point ees ef-
fets fa íu ta i res . ( F ) 

O B T U R A T R I C E r ( Anat. ) l'artere ohturatrm 
vient quelquefois de l ' ép ig ra í l ique , d'autres fois de 
l ' h y p o g r a í l r i q u e : elle pafle par la finuofité qui s'ob-
ferve á la partie fupé r i eu re du trou ovale des os des 
hanches , & fe d i í l r ibue dans toutes ees parties. 

O B T U S , adj. angle obtus en Géométric eíl un an-
gle de plus de 90 d e g r é s , c ' e í l - á - d i r e , qui contient 
plus d'un quart de c e r c l e , ou qui eíl plus grand 
qu 'un angle droit F ^ y q ; ANGLE AIGU & DROIX. 

OBTUSANGLE, adj. (CTÉWTZ.) O n appelle trian-
gle ob tufan gle ce lui qu i a un angle obtus. A W , 
ANGLE & OBTUS. 

O B V I E R , v . neut. {Gram.} c 'e í l p r éven i r , em-
p é c h e r , aller au-devant.#On crie fans ceífe centre 
les f o r m a l i t é s , & on ne fait pas á combien de maux 
elles obvient. Les e n r e g i í l r e m e n s , par exemple,o¿-
vitnt p r e fqu ' á borner les a£les de defpotifme, que 
les mini í l res ne feroient que t rop fouvent temes 
d'exercer fur les peuples au nom du fouverain. 

O B U L A R I A , f. f. ( Botan.) nom donné par Li-
naeus á un genre de plante , dont v o i c i les carade-
res. L a fleur n'a point de c á l i c e , & eíl monopé-
tale ; c 'e í l un tube en forme de c loche , percé , dont 
le bord e í l divifé en quatre quart iers , plus courts 
que le tuyau . Les é t a m i n e s font quatre íilets qui 
s ' é leven t des fegmens de l a fleur; & deux de ees 
íi lets font un peu plus courts que les deux auíres. 
Les boífet tes des é t a m i n e s font courtes; le germe 
du pií l i l e í l ovale & applati ; le í l i le eí l cylindrique 
Se de la longueur des é t a m i n e s ; le íligma eíl ob-
l o n g , fendu en deux & f n b í i í l a n t ; la capfule elt 
d'une figure ovale c o m p r i m é e , & renferme quan-
t i t é de femences auí í i m e n ú e s que la pouíTiere, 
( D . J . ) 

O B U L C O N , {Geog. anc.) en grec , o ^ ' ^ » 
v i l l e d'Efpagne dans la B é t i q u e , felón Ptolomée, 
¿ib. II. c. iv. Mar i ana croit que c 'eí l préfentement 
Porcuna, petite place entre Cordoue & Jaén. On 
y a t r o u v é une ancienne infeription rappor tée dans 
le recuei l de Gruter , o ü on l i t . Ordo Ponúfic'mfs 
ObuLconenfis. ( i ? . / . ) 

O B U S , H A U B I T Z ou O B U S I E R , c'eíl dansUu 
tillerie une efpece de m o r t i e r , qui fe tire horifon-
talement comme le mortier o rd ina i re , & qui a un 
affut á roues de m é m e que le canon. Les Anglois 
& les Hol landois font les inventeurs de ees fortes 
de pieces. Les premiers que F o n v i t en Francc fu-
rent pris á l a bataille de N e r w i n d e , que M . le ma-
r é c h a l de Luxembourg gagna fur les alliés en 1693. 
Out re 77 pieces de fonte qu'ils abandonnerent, on 
t rouva deux obús anglois & íix hollandois. Les fto 
anglois pefoient env i ron quinze cens l ivres , & 
les hollandois neuf cens. (^) 

O B Y , ( Glog. ) grande nv i e r e d'Afie. Elle prend 
fa fource dans l a grande Tar tar ie du lac Ofero Te-
le íkoi vers les 52. deg. de lat. L ' I r t is fe jette dans 
VOby^k 60 d. 40 m . de lat. enfuite elle tourne au 
n o r d , & v a fe d é c h a r g e r vers les 65 d. de lat. danS 
l a G u b a - T a í T a u k o y a , par laquelle fes eaux loní 
p o r t é e s dans la mer glaciale vers les 70 deg. e 
lat. aprés une courfe d 'envi ron 400 lieues. Cette 
v a í l e r iv iere e í l e x t r é m e m e n t ahondante en toutes 
fortes d'excellens poi í fons ; fes eaux font blanches 
& l é g e r e s , & fes bords fort é l evés font par-tout 
couverts de foré ts . O n t rouve fur fesrives despier-
res fines , tranfparentes, rouges & blanches, 0 
les Ruífes font beaucoup de cas. II n 'y a pomt^ 
v i i les fur les bords de cette r i v i e r e , mais feuleme-

'des bourgs, que les Ruífes y ont b á t i s , depms qui 
po í feden t l a Siberie. L a fource de. l ' O b y e i U ibo ' 
12.'. 45". de long. & a '5o'. da L a t \ V ' J ' l 
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O C A f- ¿ ( GTain' & Bot' ) racine dont íes ín-
diens occidentaux fe í e r v e n t au i ieu de mais dans les 
crovinces oü ce dernier ne v i e n í point . Uoca eft 
aroffe & longue comme le p o u c e ; on l a mange 
crue & eft ÔXXZQ au S0"t > on la mange auffl Grue ? 
féché'e au íbleil . E l le s'appelle 

O C A í G N E R un gant , urm& de Gantier^ c e í t 
apíé&mí'il a é lé r e t o u r n é , l 'enduire d'une compo-
fition de gomme adragant & d'huile de fenteur 
broyés enfemble , pour le difpofer á mieux pren-
dre le parfum qu'on l u i donnoit dti cote de l 'en^ 
droií. Swari. {D. J . ) 

O C A K . . {Gcog.) v i l l e r u i n é e de la T a r t a n e , 
fur la rive occidentale du W o l g a , & autrefois ha-
bitée par les Tartares nogais. ( Z?. / . ) 

O C A L É E , {Gcog.anc.) en g r e c , mzhi** an-
cienne ville de Grece en Béo t i e , dont parle H o -
mere & dont P i i n e , L I V . c. vij. met la í i t u a t i o n 
fur la'cote. Strabon nous apprend qu'elle é to i t á 
diftance éga le , favoir á trente fíades d 'Haliarte 6¿ 
d'Alalcomene. { D , J . ) 

O C A N A , {Gcog.) v i l l e d'Efpagne , dans la nou-
velle Caílille, dans une plaine qu i ahonde en tout 
ce qui eíl néceíTaire á l a v i e , a 9 lieues de M a d r i d . 
Lon%. 1 4 . 3 6 - 3 9 ' ó 6 ' { D . J . ) 

O C A N G O ou O C A N G A , ( Géog, ) petite c o n -
tréetrés-peu connue de i 'E th iopie occ iden ta le , á 
rorient du C o n g o , entre le Zai re au N . O . l a Z a m -
bre au N . & l e Coango . 

O C C A , (Géogr . ) ce nom eí l commun á deux 
rivieresbien é l o i g n e e s ; í a v o i r , 10. á une r iv ie re 
d'Efpagne dans la v ie i l le C a í t i l l e , qu i prend fa lour-
ce aux montagnes de B u r g o s , 6c qui í e jette dans la 
mer au-deííbus de Fr ias : z0 Occa e í l une r iv ie re de 
Tempire ruíTien, qui a fa fource dans l ' ü k r a i n e , & 
(juifeperddansleAVoIga. ( i ^ . / . ) 

O C C A B U S , f. m. (Hift. anc.) terme d' infcrip-
íion que M . de Bofe croit é t r e la me me chofe que le 
îhXioy, Se le %p/%of des Grecs ,qu i r é p o n d au circulas 

011 á VarmiUa des Romains ; &: en ce cas Voceabas 
eft un ornement de cou ou de b ras , un col l ier ou 
un bracelet garni de pierres p r é c i e u f e s , & d'oíi pen-
doient quelques petites chaines, que les facrifica-
íeurs portoient dans les c é r é m o n i e s ¿ d a t a n t e s , & 
lur-tout daos celle du taurobole. 

O C C A S A R Y , {Hifi. mod.) c ' e í l le titre que Ton 
donne dans le royanme de Bénin , en Afrique , au 
general en chef des forces de l ' é t a t . Q u o i q u e dans 
cepays i'on ignore l'art de la guerre , la difeipiine 
des troupes eíl e x t r é m e m e n t f éve re , &: la moindre 
tranfgreffion eíl punie de mort . 

O C C A S E j f . m. {Aflronom?) amplitude occafe e í l 
la méme chofe Q¿X amplitude occidentales Voye^ A M ­
PLITUDE. 
i O C C A S I O N , f . f. ( ^ r ^ . ) moment propre par 
leconcours de différentes c i r c o n í l a n c e s pour agir 
0li parler avec fuccés. Je chercherai Voccajion de 
vous fervir; i l a m o n t r é de la f e rme té dans une 
occafion difficile ; fuyez 1 W / o / z de fa i l l i r • Vocea-
p n fait le larron. 

OCCASION , ( Myíkologie.") les Grecs perfonnifie-
KvtVOccafion, qu'ils nommerent Ka/po?, & qu'un 
P^te a dit étre le plus jeune des fils de J ú p i t e r . Les 
Ĵ eens lui avoient ér igé un autel. Les Romains en 
nrent une déeffe, parce qu'en latin fon nom eíl fémi-
nin. On repréfentoit ordinairement cette d iv in i t é 
pus la figure d'une femme nue & chauve par der-

^"•e. Elle portoit un pié en l 'air & l'autre fur une 
j0u.e' te^ant un rafoir de la main droite & un vo i le 
e ia mam gauche. Aufone l 'a peinte ainfi dans une 
e les epigrammes, & Texpl icat ion de ees fyml 

neftpasd1fficile. ( £ > . / . ) 
fymboles 

O C C I D E N T , f¿ m. {Af l roñóm. ) e í l la partie d é 
l 'horifon o ü le folei l fe conche , c ' e í l - á - d i r e par l a -
que l í e le folei l paroit pa í íe r pour entrer dans l 'hé-
mifphere i n f é r i e u r & pourfecacher . / ^ ^ { O R I E N T * 

Occident d'éU, e í l le point de l 'horifon o ü la» fo ­
l e i l fe conche lor íqu ' i l entre dans le í igne de Vécxé* 
v i í f e , & que les jours font les plus longs. 

Occident d'hiver3 e í l le point de l 'hór i fon o ü le 
fole i l fe conche lor fqu ' i l entre dans le í igne du c a -
p r i co rne , & que les jours font les plus courts. 

Occident équinoxial , e í l le point de l 'horifon o ü 
le folei l fe couche lor fqu ' i l entre dans le bé í ie r o u 
dans la ba lance ; Voccident équinoxial eí l propre-
ment ce qu 'on appelle couchant, parce que le point 
de Voccident équinoxial e í l é g a l e m e n t é lo igné du 
mid i & du nord. ^ o y ^ C o U G H A N T & HARRIS. (O) 

OCCIDENT , ¿ f o / z í G é o g r a p h i e , s'applique aux 
pays qui font í i tués au coucher du foleil par rap-
port á d'autres pays , c 'e í l ainíi qu'on appelloit au­
trefois l 'empire d'AUemagne l 'empire ¿'occident par 
o p p o ñ t i o n á l 'empire d'orient qui é to i t ce lu i d@ 
C o n í l a n t i n o p l e . L'églife romaine s'appelle Véglife 
d'occident, par o p p o í i t i o n á l 'églife greque, &c. L e s 
F r a n ^ i s , les Efp^gnols , les I ta l icns , &c. font ap-
pel lés des nations occidentales á l ' égard des Aíiat i -
ques, & r A m é r i q u e Indes occidentales á l ' éga rd des 
Indes orientales. Chambers. (O) v 

O C C I D E N T A L , (Gnom,) fe dit de tout ce qu i 
a rapport á l ' occ iden t , qui e í l t o u r n é vers l ' o c c i -
dent , qui e í l á l 'occident d'un l i e u , &c. Voye^ O C ­
CIDENT. 

Cadran occidental, eí l un cadran ver t ica l dont ía 
furface regarde d i r e ü c m e n t le couchant* Voye^Qk." 
DRAN. 

O C C I P I T A L , L E j adj.. e/z ^/ZíZfo;«ie, qui appar-
tient á Tocciput . Voye^ O c c i P U T . 

O n divife l'os occipital en deux faces, une p o í l é -
r ieurc externe c o n v e x e , unle á la partie f u p é r i e u r e j 
inéga le & raboteufe á la partie in fé r ieure ; une an -
t é r i e u r e interne concave & inéga le . 

O n remarque á la partie moyenne de la face ex­
terne la p r o t ü b é r a n c e o u boífe occipitaíe , fur les 
parties l a t é ra l e s de cette p r o t ü b é r a n c e deux a rca-
des t^an íver fa les qu i font plus ou raoins f e n í i b l e s , 
au-deíTous une Iigne perpendiculaire appe l l ée épim 
o u créte de f occipital > qu i divife la partie in fé r i eure 
de la face externe , & les deux parties égales & 
f y m m é t r i q u e s ji^fqu'au grand trou occipital, deux 
plans raboteux aux parties l a té ra les de cette í i g n e , 
les deux condyles de Voccipital fur les parties late­
rales a n t é r i e u r e s du grand trou o c c i p i t a l , deux fof-
fettes condyloidiennes a n t é r i e u r e s , & deux trous 
c o n d y l o í d i e n s a n t é r i e u r s á la partie a n t é r i e u r e de 
ees c o n d y l e s ; deux foífes eondy lo ' íd iennes p o í l é -
r ieures, & deux trous c o n d y l o í d i e n s p o í l é r i e u r s 
( i l s ne s'y trouvent pas toujours) á leur partie pof-
t é r i e u r e ; l 'apophyfe ba í i l a i re o u l 'apophyfe cunéi-
forme, qui fe termine a n t é r i e u r e m e n t & in fé r i eure -
men t ; fur les parties l a t é ra l e s de cette apophife une 
é c h a n c r u r e , qui avec celle de Tos des tempes ¡j 
forme le t r o u déch i r é p o í l é r i e u r . Voyei T R O U 
DÉCHIRÉ, &c. 

O n voi t dans la partie moyenne de la face interne 
un tubercule v i s - á -v i s la p r o t ü b é r a n c e externe, á l a 
partie fupé r i eu re de ce tubercule , & fur fes parties 
l a t é ra l e s une gout t iere , á fa partie infér ieure une 
c ré te ou ép ine occipitaíe interne ( c'eíl quelquefois 
une goutriere) qui r é p o n d á l 'épine externe ; cette 
ép ine & les trois gouttieres forment une elpece de 
croix qui divife la face interne etí quatre fo í fes , deux 
fupér ieures & deux in fé r i eu res , fur les parties l a t é ­
rales a n t é r i e u r e s du grand trou oocipital, les trous 
c o n d y l o í d i e n s a n t é r i e u r s , fur l 'apophyfe bafilaire 3 
l a foífe ba í i la i re . Voyei CRÉTE , ÉPINE ? &c9 
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C e t os eí l a r t i cu lé a v e c les par ie taux , les tem-

poraux , le I p h e n o i d e , & l a premiere vertebre du 
con par ginglime , i l eft c o m p o f é de quatre pieces 
dans les enfans nouveaux nés ; mais ees pieces 
s'uniíTent avec le tems, & n'en forment plus qu'une. 

L e finus occ i /? /^ /pof té r ieur de l a du re -mere e í l 
quelquefois double & fe t rouve fítué fur les parties 
laterales d'une efpece de petite faux fo rmée par la 
tente du cervelet tout le long de T é p i n e interne de 
Tos occipital \ ce í lnus s'abouche avec les finus occi-
pitaux i n fé r i eurs . 

Ces finus forment en partie un finus circulaire 
tout-au-tour du rebord fupér ieur du trou occipital; 
ils s'appeilent auííi Jinus latiraux infirkurs. 

L'artere occipitak vient de la carotide externe, 
elle pafíe obiiquement fur la jugulaire interne , fe 
gl i í le entre les apophifes fiíloide & m a í l o i d e , & v a 
le di f í r ibuer aux t é g u m e n s de l 'occ iput . Vtyei O c -
CIPUT. 

O c c i P i TAU x , Ies mufeíes occipitaux font au 
nombre de deux , un de c h a q u é c ó t é , fitués ob i i ­
quement de la partie exterpe á l 'interne , de bas en 
haut fur F o c c i p i t a l ; i l s'attache par fes fibres char-
nues á la cime fupér ieure demi-circulaire de l ' o c c i -
p i t a l , entre la tubérof i té & la partie fupér ieure de 
l 'apophyfe mafto'ide ; ení in lorfqu ' i l eft p a r v e n ú 
vers la future lambdoide , fes fibres font tendineu-
fes, & vont s'entrelacer avec celles du c ó t é op -
p o f é , ce l l e s des mufcles frontaux des eleveurs de 
l ' o r e i ü e , & fe perdent en partie á la p e a n , qu'ils 
tirent en haut lorfqu'ils agiífent. Voye^ nos P l . anat, 
& Uur explication, 
• O C C I P U T , en Anatomie , la partie p o í l é r i e u r e 
de la tete, Voyci T E T E . 

O C C I T A N Í A , {Géog . anc.) c ' e í l le nom que 
quelque auteurs du moyen age ont d o n n é á la pro-
v ince du Languedoc ; mais ce nom éto i t commun 
á tous les peuples qu i difoient oc pour oui, c 'eí l-á-
dire , aux habitans de la Gafcogne , d é l a Provence , 
du D a u p h i n é y ainfi que du Languedoc , dont le nom 
jnoderne a é té f o r m é . (JD. / . ) 

O C C L I S , {Géog, anc,') ancienne v i l l e de l ' A r a -
bieheureufe , autrefois marchande , & port de mer 
fameux par le commerce des Indes ; mais ce n ' e í l 
aujourd'hui qu'une aigade. P t o l o m é e la met á jj0-. 
de long. & a I2i. J o', de lat. ( Z>. / . ) 

O C C R E , L ' {Géog.') petite r iviere de France en 
B e r r y . El le vient d ' aup ré s de C e r n o i , & tombe 
dans la Loi re entre G i e n & le canal de Briare. 
( ^ . / . ) 

O C E L L I PROMONTGRIUM , {Géog. anc.) cap 
dans Tile d ' A l b i o n , dont parle P t o l o m é e , liv. II, 
ch< iij. Cambden croit que c'eíl: KelUnjcy. {D. J.) 

O C C U L T A T I O N , f. f. {AJlron.) fe dit du tems 
pendant lequel une étoi le ou une planete eí l c a c h é e 
\ notre vue par Finterpofition du corps de la l u n e , 
ó u de quelqu'autre planete. Voye^ ECLIPSE. 

Cerc le tfoceulation pe rpé tue l l e eí l dans la fphere 
o b l i q u e , un parallele a u í í i é ío igné du p o l e a b a i í l e , 
q u e le p o l e e l e v é e í l di í lant de Thorifon. 

Tou te s les é toi les r en fe rmées entre ce c e r c l e & le 
pole abai ífé , ne fe levent jamáis fur l ' h o r i í b n ; m a i s 
demeurent toujours au-deflbus , &c. A i n f i , dans nos 
climats , toutes Ies é to i les qui font á moins de 48o. 
5o7. de d i í l ance du pole au í l r a l ou m é r i d i o n a l , ne 
peuvent j amá i s é t r e v u e s fur notre horifon. C'eÁ: ce 
q u i obligea M . H a í l e y de fe tranfporter , en 1677, 
á l ' iie de Sainte H e l e n e , pour donner un catalogue 
de ces é to i les , / ^ o / ^ ÉTOILES , CIRCUMPOLAÍRE , 
& CERCLE. ( O ) 

O C C U L T E , fe dit de quelque chofe de fecret , 
de c a c h é , ou d ' inv i í ib le . Les feiences o^w/rw font 
i a Magie , la N é c r o m a n c i e , la Cabale , &c. feien-
ces toutes f r ivo les , 6 í fans objets r é e l s . Foye^ M A -

C C 
GIE , CABALE , NÉCROMANCIE , &c. 

Aggrippa a fait plufieurs i ivres de philofophie oc, 
cuite, remplis de folies & de r é v e r i e s ; & Fuldd a faf 
neuf volumes de caba le , o u feience oceulte, oü pref 
que tout e í l e n t o r t i l l é de figures & de carafteres he 
breux. Foye^ R o S E C R O I X . 

Les anciens Philofophes attribuoient á des vertus 
á des caufes, á des qua l i t é s oceultes les phénome! 
nes dont ils ne font pas capables de trouver la 
r a i í o n . 

S i par ce mot de qualité oceulte ces philoífoplies 
n'entendent autre chofe , í i non a/ze cauje dont lana, 
ture & la maniere d'agir eji inconnue ; i l faut avouer 
que leur philofophie e í l , á plufieurs éga rds , plusfa-
ge que la notre. Foyei ATTRACTION & NEVTO-
NIANISME. 

O C C U L T E , fe dit en Géometrie d'une ligne qui 
s'apper^oit á peine , qu i a é t é t i r ée ou avec la 
pointe du c o m p á s , o u au c r ayon . 

Les lignes oceultes font fort en ufage dans dlfFé-
rentes o p é r a t i o n s , comme quand on leve des plans 
qu 'on deí l ine un b á t i m e n t , un morceau de perfpec-
t i v e ; on efFace ces lignes quand l'ouvrage eíl finí, 
Chambers. {E) 

O C C V L T E , c o u v é , fe dit des maíadiesquioefont 
a n n o n c é e s par aucun fymptome avant de fe mani-
f e í l e r ; qui font fendr toute leur violence des le pre­
mier a b o r d , & dont le malade e í l accablé brufque-
ment , & fans qu 'on puiífe fui reprocher d'y avoir 
d o n n é l i en . Ces fortes de maladies font caufeeŝ  
pour l ' o rd ina i re , par l a difpofition pléthorique & 
cacochyme du malade, qui occafionne lattaquefu-
bite par r i r rup t ion de la matiere morbifique qui fe 
fait t o u t - á - c o u p , f o i t f i i r un vifeere^foitíurimnom* 
bre con í idc rab le de va i í f eaux . 

O C C U P A N T , {Jurifprud.) fe dit d'un procureur 
con í l i t ué fur une caufe, i n í l a n c e ou procés . Ilnepeut 
pas y avoi r deux procureurs oceupans en mémetems 
pour une m é m e partie. 

Premier oceupant fe dit de celui qui fe faiíit le pre­
mier d'une cho íé & qui s'en rend le maítre. Les dio-
fes a b a n d o n n é e s font au premier oceupant. Toy^les 
in í l i tu tes , liv. II. tit.premier , & ci-apres OCCUPA-
TION. {A) 

O C C U P A T I O N , f, í. figure de Rhétoriqm , f i 
confiíle á p r é v e n i r une objedion que Ton prévoit, 
en fe la faifant á fo i -méme & en y répondanl . M.Fle-
chier a mis cette figure en ufage dans cet endroit de 
l 'oraifon fúnebre de M . de Turenne . « Quoi done 
» n 'y a-t-il point de valeur & de générofi té chretien-
» ne ? L ' E c r i t u r e qui commande de fe fan£Híier, ne 
» nous apprend-elle pas que la p i é t é n'eíl point m-
» compatible avec Ies armes ? . . . Je f a i , meííieu^ 
» que ce n ' e í l pas en v a i n que les princes portentl'e-
» p é e , que la forcé peut agir quand elle fe trouve 
» jointe avec l ' équ i té , que le D i e u des armées pre-
» íide á cette redoutable ju í l ice , que Ies íbuverains 
» fe font á e u x - m é m e s , que le droit des armeseftne-
» ceífaire pour,la confervation de la f o c i é t é , & ^ 
w les guerres font permifes pour aífurer lapaix? po111. 
» p r o t é g e r l ' innocence , pour arreter la maliceq"1 
» fe d é b o r d e , & pour r e t eñ i r l a cupid i té dans les bor-
» nes de la ju í l i ce . » 

O n nomme ainfi cette figure du mot latin occupti' 
re, oceuper , s 'emparer, parce qu'elle fert á s enip^ 
re r , pour ainfi d i r é , de l'efprit de l'auditeuf. On 1 ap̂ ' 
pelle autrementpréoccupation, Foyei?RÉoccVVk' 
XION. . . 

OCCUPATION , {Jurifprud.) fignifíe quelquetoii 
habitation, c ' e í l - á - d i r e , ce qu'un locataire oceupej 
& l e tems qu ' i l a á g a r d e r l e s l i e u x . C ' e l l ainfiqueiar 

t ic le 162 d é l a coutume de Paris porte : que s i l y 
des fous-locatifs , leurs biens peuvent étre pns P 
le loyer & charge de h a i l , & néanmoins ils 
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ferontrendus en p a y a n t l e l o y e r p o u r l e u f óccupá-

O C E 
ion. (4) 

¿ccupation eft auffi un m o y e n d'acquerir du droit 
¿ $ aens, ínivant lequel íes chofes appe l lées /z^ / / /«5 , 

' c í í a -d i re , qui n'ont point de m a í t r e s , & les cho­
fes appart611311^5 ailx «̂ 11116-111̂  í®nt 311 premier oc-
cupant. i . . j , 

¡I y a fmvant le droit r o m a i n , c inq manieres d ac-
lérir ainfi par occupaúom ; f a v o i r , venatus, la chaíTe 

anx bétes imves\aucupium,cpxi e í l la chaíTe á l 'oifeau; 
mfcatio, la peche ; invmtio , comme quand on trou-
ve des p'erles fur le bord de la mer , des cho íes aban-
données , ou un t réfor ; e n í í n , pmda h d ü c a , c 'e í t -
á-dire, le butin que i 'on fait fur les enncmis. Foye^ 
les Inftit. ¿V. Il.tit, / . 

Ces manieres d'acquerir n'ont pas toutes éga le -
ment lien daos notre ulage. Foye^ CHASSE,PÉ-
CHE INVENTION ? TRÉSOR, ENNEMIS, I k J T l N . 

O C C U R R E N C E , f. f. {Gmm.) i l e í l fynonyme 
^conjonÜun ; i i marque feulement un peu plus de 
hafard. S'il eíl prudent, i l n'eíl: pas toujours h o n n é t e 
<lechanger de conduite felón les occurences, 

OCÉAN, f. m. c'eft cette i m m e n f e é t e n -
due de mer qui embraífe les grands conrinens du 
globe que nous habitons. Les Grecs nous ont d o n n é 
kmot Océan^'O-Kíavcg, f o r m é á^Uzioag, rapidement, 
&C de VCLM , couler. 

On dit la mer fimplement pour íignifíer l a v a í l e 
étendue d'eaux qui occupent une grande partie du 
globe. VOcéan a q u e í q u e chofe de plus part icul ier , 
& fe dit de la mer en géné ra l par oppofir ion aux 
mers qui font enfe rmées dans les terres. VOcéan 
n'environne pas moins le nouveau monde que Tan-
cien; mais dans les mers re í fe r rées dans de certains 
cfpaces de terre , le nom d ' O ^ ^ ne convient plus. 

L'OceWlui-ñicMue fe partage en d ive r í e s me r s , 
non qu'il {bit diyifé par aucune borne , comme les 
aners enfermées entre des rivages 3 & oü Ton entre 
parquelques déíroits , raais parce qu'une auffi gran­
de étendue de mer que VOcéan eft parcourue par des 
aiavigateurs qui ont befoin de d i í i inguer en quel l i en 
lis fe font t r ouvés , on a imag iné des pardes que I 'on 
dlíbngue par des noms plus pamcul ie r s . 
^ Mais en général p lu í ieurs g é o g r a p h e s ont divifé 

rOce^ principal en quatre grandes parties , dont 
chacune eft appellée auíí i Océan , & qui r é p o n d e n t 
aux quatre continens ou grandes í les de la t e r r e , 
telles font: 

i . VOcéan atlantiquc 9 qui e í l fiíué entre l a 
cote occidentále du v ieux monde , & la cote o r i én ­
tale du nouveau. O n l ' a p p e l l e auffi Océan occidtn-
u l , parce qu'il efl á l 'occident d é l 'Europe . L ' équa-
íeurle divife en deux par t ies , dont Tune eíl: con t i -
gu.e á VOcian h y p e r b o r é e n , & l'autre á Ja mer G l a -

ou mer Mér id iona le . 
i . VOüanpacifique , ou grande mer du fud , qu i 

«It lituée entre la cote o c c i d e n t á l e d'Afie & d ' A m é r i -
m, & s'étend júfqu'á l a C h i n e , & aux íles P h i i i p -
pines. r 

. ^ ' ^Qctan hyperboréen ou feptentúonal , qu i en-
^ronne le continent a ra ique . 

^ . yceanmendionaL regne au-tour du con­
cern meridional, & dont VOcéan indien fait partie. 

, autres géographes divifent auffi VOcéan p r i nc i ­
pa en quatre parties de la maniere fuivante : VO-

atlamique, felón e u x , en fait une pa r t i e ; mais 
fnn^ letendent Pas au delá de l ' é q u a t e u r , o i i ils 
ontcommencer VOcéan é t h i o p i q u e . Ils comptent 

i'0¿aV^CíOUS ^ 0 c ™ n pacifique , & ils y ajoutent 
notreTv11, MaÍS nous avons Plus d 'eg^ds dans 
ques-unJn i ™ x ^ t v t grands continens. Q u e l -
íatlant f dlvlfent q11'6" trois Parties ; f a v o i r , 
' niique5 le pacifique 6c i ' i n d i e n ; mais alors ils 

doftnent plus d ' é t e n d u e á VOcéan pac i f iqué . Chacu t i 
p e u t s'attacher á la d ivi f ion qui lu i femblera la m c i l -
l e u r e ; cela n'eíl: pas f o n impor tant ; car certe d i v i ­
f ion n ' e í l point faite par la nature m é m e , c'eft T o u -
v r a g e de i ' imaginat ion feule. 

L 'Océan dans fon é t e n d u e C O n t i n u é e envi ronne 
t o u t e la terre & toutes fes parties. Sa furface n ' e í t 
interrompue nulie part par l 'interpofition de la ter­
r e ; i l y a feulement des endroits oü la communlca-
t i o n ne fe fait que par d^s trajets plus é t r o i t s . 

L a v é r i t é de cette p ropo í i t i on ne peut fe prouver 
que par l ' e x p é r i e n c e qu 'on a acqu i í e principalement 
e n navigeant au-tour de la terre ; ce qui a é té p lu­
í ieurs fois entrepris & é x é c u t é heureufement; pre-
mierement par les Elpagnols fous le 'capitaine M a -
gellan , qui a d é c o u v e r t le premier le dé t ro i t auquel 
i l a d o n n é fon nom ; enfuite par les Anglois , favoi r , 
par Francois D r a k , Thomas Cavend i sh 6í autres j 
6c p o í l é r i e u r e r n e n t par les Hol iandois , &c. 

Les anciens n'ont j amá i s d o u t é que VOcéan ne fút 
ainíi c o n t i n u é ; car ils fuppo íb ien t que l 'ancien m o n ­
de é t o i t é l e vé au-de í fus des eaux qu i i ' env i ronno ien t 
de toutes parts ; quelques uns m é m e ont cru qu ' i l 
é to i t flottant. Ma i s quand on eut d é c o u v e r t l ' A m é -
rique , qu i a beaucoup d ' é t e n d u e du nord au fud , &C 
qui femble interrompre la c o n t i n u i t é de VOcéan , Se 
que i 'on eíit t r o u v é les continens ardique & antarc-
rique ; alors on commen^a á changer de fentiment; 
car on s ' imagina que T A m é r i q u e é to i t jointe á que í ­
que partie du continent mér id iona l ; ce qui n ' é t o i t 
pas íans v r a i í f e m b l a n c e , de m é m e que la p lüpa r t de 
nos g é o g r a p h e s m o d e r n e s f u p p o í e n t que T A m é r i q u e 
m é r i d i o n a l e e í l jointe au Groenland . S i ces deux 
conje tures euíTent é t é j u í l e s , i l s'en íéroi t fu ivi á 
l a v é r i t é que VOtean n 'environnoit pas toute la ter­
re ; mais Magel ian a l e v é tous les fcrupules, & é c a r t é 
tous les doutes á cet éga rd , en d é c o u v r a n t , en 1510, 
les dé t ro i t s qui í é p a r e n t r A m é r i q u e d 'avec le con t i ­
nent du fud , 6c qui joignent VOcéan atlantique avec 
l a mer pacifique. A i n í i , ce que les anciens avoient 
fuppofé par une m a u v a i í é forme de ra i fonner , l 'ex­
p é r i e n c e nous a d é m o n t r é que c ' e í l une v é r i t é cer-
tainc. O n en peut d i r é autant de l 'Afr ique ; car les 
Anciens fuppo ío i en t fins hé í i t e r qu'elle é to i t bornee 
au fud par VOcéan , & qu'elle ne s ' é t e n d o k pas í i 
l o in au -de l á de l ' é q u a t e u r , ce qui s 'eí l t r o u v é exac-
tement v r a i ; mais quand les Portugais eurent nav i -
gé le long de la cote occidentaie d Afrique , & dé ­
couver t qu'elle s ' é t e n d o k bien a u - d e l á de l ' é q u a ­
teur , on donta alors fi on pourro i t en faire le tour 
de maniere á pouvo i r y t rouver un paffage pour 
aller aux í ndes ; c ' e í l -á -d i re , fi l 'Afr ique s ' é t endo i t 
bien l o i n au m i d i , Se fi elle é to i t e n t o u r é e de VO­
céan. Ma i s Vafeo de G a m a leva e n c o r é ce doute ; 
c a r , en 1497, i l c ó t o y a d 'abord l a partie la plus 
m é r i d i o n a l e du promontoire d 'Afrique , appe l lé ¿e 
Cap de bonne tfpérance ; n ó m qui l u i fut d o n n é par 
Jean 11. ro i de P o r t u g a l , en 1494 , lorfque Barthe-
l emi D i a z , q u i d 'abord en r e v i n t , quoiqu ' i l n ' eü t 
pas d o u b l é ce cap faute de p rov i f ion , & á cau íe des 
temps o rageux , l u i e ú t d o n n é une defeription d é -
taillee de l ' é ía t tempeftueux & orageux de la mer 
aup ré s de ce promontoire . 

O n fait bien des que í l ions curieufes fur VOcéan ; 
nous n'en toucherons que que íques-unes d'entre c e l -
les que Varenius n ' a pas déda igné de ré foudre . Les 
v o i c i . 

I. O n recherche p o u r q u o i VOcéan apperc^u du 
r i v a g e paroit s ' é lever á u n e grande hauteur , á me-
fure q u ' i l s 'é lo igne ? 

Je r é p o n d s que c'eft une erreur de l a v u e , o u p o u r 
parler plus exadement , une faute de c a l c u l , qui a 
j e t t é bien des gens dans i 'erreur, & leur a fait croire 
qu'en beaucoup d'endroits l a mer e í l p l u s é l e v c e d«( 
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quelques ftades que l a terre. M a i s i l e í l bien furpre-
nant que ees perionnes n'aient ¡amáis penfé á u ñ e 
e x p é r i e n c e qu 'on eft á p o r t é e de faire tous les jours, 
& qui d é c o u v r e a i í e m e n t cette tromperie des fens. 
Q u a n d nous regardons une longue a l lée d'arbres ou 
une r a n g é e de co lonnes , la partie ia plus é lo ignée 
nous paroit toujoursplus haute que cel íe qui eft au-
p r é s de nous; ¿k toute l ' a l lée femble s ' é l eve r pe t i t -á -
p e t i t , á mefure que íes parties s 'é lo ignent de nous , 
quoique reellement elle íb i t partout au m é m e n i -
veau : c 'eí l a inl i que nous eftimons auífi la hauteur 
de la mer ; car , íi nous prenions un ni v e a n , & que 
du rivage nous obí 'crvaffions les parties é lo ignées 
de la m e r , nous ne les trouverions pas plus hautes 
que nous ; au contraire elles fe t rouveroient un peu 
plus baífes que l 'horifon í u r lequel nous fommes. 

I I . O n demande íi VOcéan eft partout de la m é ­
me hauteur ? 

II paroit que les differentes parties de- VOcéan & 
í e s bales ouvertes íbn t toules de l a meme hauteur ; 
mais les baies en l o n g u e u r , & principalement celles 
que forment des d é t r o i t s f e r r é s , font un peu plus 
b a í f e s , furtout á leurs e x t r é m i t é s . 11 feroit cepen-
dant á í b u h a i t e r que nous eul í ions des obfervations 
meilleures & plus exades que celles qu 'on a faites 
ju fqu ' á ce jour fur ce fujet. II feroit de í i r ab le que 
ceux qui font á p o r t é e de les faire , t r ava i l l a í fen t de 
l e v e r , s ' i l eft p o í f i b l e , les doutes fuivans : favoi r , 
Io. fi VOcézn i n d i e n , pacif ique & a í l a n t i q u e n'eft 
pas plus bas que les deux autres ; 2o. íi VOcéan fep-
tentr ional a u p r é s du p o l e , SÍ fous la zone froide eft 
plus é l e v é que l 'a t lant ique; 30. íi ia mer rouge eft 
plus haute que la M é d i t e r r a n é e ; 40. íi la mer pacifi­
que eft plus haute que la baie de Mexique ; 50. fi la 
mer baltiquc eft auífi haute que VOcéan atlantique. 
i l faudroit e n c o r é obferver ees di í férences dans l a 
baie de H u d í b n , au dé t ro i t de Magel lan , & dans 
d'autres endroits. 

L e flux &c reflux continuel de l a m e r , & les cou -
rans , font changer la face de VOcéan} & rendentles 
parties d'une hauteur différente dans différens tems: 
mais ce changement eft o p e r é par des caules é t r a n -
geres , & nous n'examinons i c i que la conftitution 
naturellede l'eau ; d 'a i l leurs , i l ne paroit pas que ce 
changement de hauteur foit fi fenfible au mi l ieu 
de l ' Ó c é a n q u ' a u p r é s des c ó t é s , 

I I I . La profondeur de TOce^/z n'eft-elle pas va­
riable , & telle dans quelques endroits qu 'on n'en 
peut pas trouver le fond? 

La profondeur de VOcéan v a r i é fuivant que fon 
l i t eft plus ou moins enfoncé ; on la trouve quelque-
fois de , , T o T J T 5 mii!e d'AUemagne , 
&c. II y a des endroits oü l 'on t rouve un mil le & 
p l u s , oü la fonde ne fe trouve pas c o m m u n é m e n t 
a í lez longue pour atteindre au fond ; cependant i l 
eft aífez vra i í femblable que , m é m e dans ce cas , le 
fond n'eft pas auffi é lo igné qu'on le c r o i t , íi ce n'eft 
p e u t - é t r e aux endroits oü i l fe r e n c o n í r e des trous 
extraordinaires , ou des paífages fouterrains. 

L a profondeur des baies n'eft pas Agrande que cel íe 
áeTOcéan , & leurs lits fontd'autant moins creux , 
qu ' i ls íe t rouvent plus proches de la terre:par la m é m e 
raifon VOcéan n'eft pas fi profond auprés des cotes 
que plus a v a n t , ce qui eft occa í ionné par la figure 
concave de fon i i t . 

Les marins t rouvent la profondeur de la mer avec 
un plomb de figure pyramidale , & d'environ douze 
l ivres de pefanteur ; qu'ils a t í a c h e n t á une ligne de 
200 perches de longueur ; quelquefois on prend u n 
plomb plus pefant. Cependant ils peuvent bien é t r e 
t r o m p é s dans ce í t e obfervat ion lorfque la fonde eft 
cntrainee par un courant ou un tournant d'eau : car 
3.Í01S elle ce de ícend pas pei-pendiculairement, mais 
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dans une dire£Hon obl ique. Lorfque la profond 
eft fi grande que la fonde ne fufiit pas pour y parv^ 
nir , on peut employer la m é t h o d e donnée paH" 
dofteur H o o k dans les Tranfaclions phiiofophiniIP a 
/z0. 5». 4 Sí 

II paroit pourtant que la profondeur de l'Oce^ 
eft l imi tée par-tout , & qu'elle ne v a pas jufqu'an 
Ant ipodes ; car íi deux p o r í i o n s de terre etoientdi 
v i í ée s par quelque partie de VOcéan qui pfo ^tre QQ^ 
t i nuée á - t r a v e r s le centre du globe jufqu'au cote on," 
p o í e , elles tonlberoient enfemble au centre, á -mo¿ 
d ' é t r e í b u t e n u e s par les arcades , par la raiíbn que 
la terre eft plus p e í a n t e que l 'eau. D'ailleurs toute 
la maí íe de la terre & de l'eau eft l imi tée , & COn^ 
quemment la profondeur de VOcéan ne peut pas étre 
infinie. 

D 'a i l l eurs les obfervations qu'on a faites en divers 
endroits á ce fujet, prouvent chi rement que la pro. 
fondeur de la mer cquivaut á -peu -p ré s á la hauteur 
des montagnes & des l ieux m é d i t e r r a n é s , c'eíl-á, 
d i ré qu'autant les unes font é l e v é e s , autant Tautre 
eft d é p r i m é e ; & que comme la hauteur de la terre 
augmente á mefure qu 'on s ' é lo igne des cotes, de 
m é m e la mer devient de plus en plus profonde en 
avan9ant vers fon m i l i e u , o ü c o m m u n é m e n t íapro-
fondeur eft la plus grande. 

L a profondeur de la mer eft fouvent altérée dans 
le m é m e l ieu par quelques-unes des cauíes fuivan-
tes : IO. par le flux 61 reflux ; 20. par raccroiíTement 
& le décroiflfement de la l i m e ; 30. pa'r les vents; 
40. par les d é p ó t s du l imón qui vient des cotes: ce 
qui fait qu 'avec le tems les íables & le limón rendent 
petit á petit le l i t de l a mer plus plat. 

I V . Pourquoi VOcéan qui re^oit tantderivieres, 
ne s 'aggrancit-i l point ? Cette queftion eíl trés-
curieufe. 

Puií 'que VOcéan reqo'ú p e r p é t u e l l e m e n t unequan-
t i té prodigieufe d'eau , t añ í des rivieres qui s'y dé-
chargent que de l'air par les p 'u ies , les roíees ¿kles 
neiges qui y tombent , i l íe roi t impoí l ib le iqiul n'aug-
m e n t á t pas c o n i i c l é r a b l e m e n t , s ' i l ne d.mmuoitdé 
la m é m e quanr i t é par queiqu'autre moyen ; mais 
comme on n'a remaíCjué aucun accroiflement coníi-
d é r a b l e dans la mer , & que les limites de la terre & 
de VOcéan íbn t les m é m e s dans tous les ñecles,il 
faut chercher par quel moyen VOcéan perd autant 
d'eau qu ' i l en r e ^ i t par les pluies & les rivieres. 11 
y a á ce fujet deux h y p o i h é í e s chez les Philoíbphes: 
l 'une eft que l 'eau de la mer eft p o r t é e par des con-
duits fouterrains j u í q u ' a u x fources des rivieres, oii 
fe filtrant á- travers les c reva íTes , elle perd fa falure:, 
l'autre h y p o t h é f e eft que cette perte fe fait par les 
vapeurs qui s ' é l even t de fa furface.La premiereopi­
n i ó n eft p r e f q u ' a b a n d o n n é e de tout le monde,parce 
q u ' i l eft bien diff ici le , pour ne pas diré impoílible, 
d 'expliquer comment l 'eau de VOcéan , étant plus 
baífe que i 'embouchure des r i v i e r e s , peut remonter 
aux fources, qu i font la pliq^art fur de hautes monta­
gnes. Mais dans la feconde h y p o t h é f e on n'a point 
cette difficulté á expl iquer , ni á e m p é c h e r raccfpinCr 
ment de VOcéan , ni á fournir d'eau les fources: ce 
qui fe doit faire a i f ément par les vapeurs que nolis 
favons certainement é t r e a t t i r ée s de la furface oe 
VOcéan. , , 

L a q u a n t i t é de vapeurs qui s ' é leve de la mer a ete 
ca lcu lée par M . H a l l e y de la maniere fuivante. Í W ' 
philof.n0. ,8c). _ , 

II a t r o u v é , par une e x p é r i e n c e faite ayec 0 ^ 
coup de foin , que l'eau falée au m é m e degré que 
ordinairement l 'eau de mer,Se échauífée au degre 
c h a í e u r de l 'air dans nos é tés Ies plus chauds, ex íhale 

deux 1 epaiíTeur d'un foixantieme de pouce d'eau 1̂1 ^ 
heures : d 'oü i l paroit qu'une maífe d'eau ^ u n ^ 
xieme de pouce fe perdra en vapeurs dans lc*Pa 
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¿e douzeheures. De forte que connoiíTant l a furface 
¿etoüt l 'Océan ou d'une de fes parties, comme la 
Ivlediterranée , on peut auíli connoure cambien i l 
s'en eleve d'-̂ au en vapeurs en un jour, ea luppotant 

e i'eau foit auffi chande que Tair Veñ en c í e . 
II s'enfuit d%ce qui vient d'etre di t , qu'une fur­

face de dix pouces quarrés perd tous Íes jours un 
pouce cubique d'eau ; un pié quarré une demi-piníe, 
le quarré de quatre piés ,un gallón ; un mille quarré 
é9i4tonneaux; & l,n degré quarré de 69 milles an­
déis , 33 millions de tonneaux. 

LeVavant Halley fuppofc que la Méditerranée eíl 
d'environ 40 degrés de longueur & 4 de iargeur, 
cofflpenfation faite des lieux oü elle eíí plus iargc 
avec ceux óü elle eíl plus é t ro i te : de forte que tome 
ía íurface peut étre eítimée á 160 degrés quarrés ; 

par conféquent toute la Méditerranée , fuivant la 
proporúon ci-devant étabiie, doit perdre en vapeurs 
ÍUI rnoins 5 milliags 280 millions de tonneaux d'eau 
dans un jour d'été. A l'égard de la quantité d'eau 
que les venís emportent de deífus la furface de la 
iner, qui quelquefois eít plus confidérable que celle 
qui s'exhale par la chaleur du folei l , i l me paroit im-
.políibie d'étabür aucune regle pour la íixer. 

11 ne refte qu'á comparer cette quantité d'eau avec 
celle que les rivieres portent tous les jours á la mer: 
ce qu'il eíl difficile de calculer , puifqu'on ne peut 
meíurer ni la Iargeur du lit de ees rivieres , ni ía 
Viíefí'e de leur courant. íl n'y a qu'une reílburce , 
c'eíld'éíablir une comparaifon entre elles &c la Ta-
miíe; & en les fuppoíant plus grandes qu'elles ne 
font réellement, on peut avoir une quantité d'eau 
plus confidérable qu'elles n'en íburniílerít réellement 
dans ía Méditerranée. 

La Méditerranée rec^oit neuf rivieres confidéta-
blés , favoir l 'Ebre, le R h ó n e , l eT ib re , le Pó , le 
Danube , le Neiíler, le Bori í lhéne, le Tañáis & le 
Ni l ; toutes les autres font peu de chofe en compa­
raifon. Cetingénieux auteur fuppoíe chacune de ees 
rivieres dix fois plus grande que la Tamife , non 
qu'ilyen ait aucune de-ñ forte , mais afín de com-
penfer toutes les petites rivieres qui vont fe rendre 
dans la méme mer. 

II fuppofe que la Tamiíe au pont de Kingílon ^ 
oiila marée monte rarement, a 190 aunes de large 
& trois de profondeur , 6c que fes eaux parcourent 
l'efpace de deux milles par heure. Si done on raul-
tiplie 190 aunes de Iargeur de l'eau par trois aunes 
de profondeur, & le produit 390 aunes quarrées par 
48 milles ou 8 f milles 480 aunes , qui eíl la vitelle 
que l'eau parcourt en un jour , le produit fera 25 
millions 344 mille aunes cubiques d'eau, ou 20 mil-
lons 300 müle tonneaux qui fe rendent chaqué jour 
dans la mer Méditerranée. 

Or fi chacune de ees neuf rivieres fournit dix fois 
autant d'eau que la Tamiíe , i l s'eníuivra que cha-
cune d'elles porte tous les jours dans la mer 203 
millions de tonneaux d'eau, & conféquemment tou-
les les neuf enfemble donneront 1827 millions de 
tonneaux d'eau par jour. 

Or cette quantité ne fait guére plus que le tiers de 
ce qui s'en exhale en vapeurs de la Méditerranée en 
douze heures de tems: d'oü i l paroit que la Médi­
terranée, bien loin d'augmenter ou de déborder par 
1 eau des rivieres qui s'y déchargent , feroit bien-tót 
deffechée fi les vapeurs qui s'en exhalent n'y retour-
noient pas en partie au moyen des pluies & des ro-
féesqui tombent fur fa furface. 

V. II y a des parties de VOcéan dont la couleur 
«ft différente des autres, & l'on en cherche la raifon. 

On obferve que vers le pole du nord la mer pa-
roitetre de couleur noire , bruñe fous la zone torri-

6c verte dans les autres endroits ; fur la cote de 
a nouvelle Guinée elle paroit Manche & jaune par 
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endroits , & dans les détroits elle paroit blanchátre 
fur la cote de Congo. Vers la baie d 'Alvaro, oü la 
petiíe riviereGonzales fejette dans l a m e r J ' O t ^ ^ c í l : 
d'une couleur rouge, & cette teinture lui vient d'une 
t e ñ e minérale rouge fur laquelle la riviere cou lc 
Mais í'eau la plus linguliere pour fa couleur , eíl 
ceiie du golfe Arabique , qiron appelie auffi par cette 
raifon la. yner Rouge. II ell probable que ce nom Iui 
a été donné á cauíé du íáble rouge qui fe trouve fur 
fon rivage, & qui contre la nature fe méle íbuvent 
avec l'eau parla viOlence du flux & reflux , qui eíl 
extraordinaire dans ce golfe : de forte qu'il le ba-
lotte comme des cendres, &¿ l'empcche de tomber 
au fond par fa violente agitaíion. Les maiins confir-
ment ce í a i t , & diíent que cette mer paroit quelque-
fo;s auifi rouge que du fang ; mais que íi on met de 
cette eau dans un vafe lans le remuer , le fable 
rouge fe précipite, & qu'on peut le voir dans le fond, 
II arrive íbuvent que de fortes tempétes exe^ant 
leur furie fur la mer Rouge vers l'Arabie &¿ l 'Afri-
que, emportent avec cües des monceaux de fable 
rouge capables d'engloutir des caravanes entieres , 
& des troupes d'hommes & d'antiTiaux , dont par 
fucceíiionde tems les corps fe changent en véritables 
momies. 

V L Pourquoi la mer paroit-elle claire & brillante 
pendant la nuit , fur-tout quandies vagues font fort 
agiíées dans une tempéte ? 

Ce phénomene nous paroit étre expliqué par ce 
paíTage de l'optique de Newton , pag. j ¡4. « Tous 
» les corps í ixes , d i t - i l , nc luifent-ils pas & ne jet-
» tent-ils pas de la lumiere iorfqu'iis font échauífés 
» jufqu'á Un certain point ? Cette émiffion ne fe 
» fait-elle pas par lemouvementde vibration de leurs 
» parties ? Tous les corps qui ont beaucoup de par-
» ties terrefíres & fur-tout de fulphureufes , ne jet-
» tent-ils pas de la lumiere toutes les fois que leurs 
» parties foití fufiifamment agiíées , foit que cette 
» agitation fe taíié par la chaleur , par la fndion , la 
» percuííion , la putréíaftion , par quelque mouve-
» ment vital , ou autre caufe femblable ? Par exem-
» pie , l'eau de la mer brille la nuit pendant une vio-
» lente t empéte , &c. » 

VII , Comment a r r i v e - t - i l que VOcéan aban-
donne fes cotes en certains endroits , de forte qu'il 
fe trouve de la terre ferme oü i l y avoit autrefois 
pleine mer ? 

En voici les principales caufes : 1°. íi la violence 
des vagues qui s'élancent contre la. cote eíl arrétée 
par des rochers, des bas fonds , 6¿ des b4ncs répan-
dus 93 & la fous l'eau , la matiere terreílre contenue 
dans l'eau , comme la boue , la v a í e , &c. fait un 
dépót & augmente la hauteur des bañes de fable, 
au moyen de quoi ils oppofent de plus en plus de la 
réfiílance á la violence de VOcéan , ce qui lui fait 
dépofer encoré plus de fédiment : de forte qif á la 
longue les bañes de fable ctant devenus fort hauts, 
excluent tout á-fait VOcéan ¿k íe changent en terre 
feche. 

2o. Ce qui contribne beaucoup á augmenter íes 
bas-fonds, c'eft quand ils font de fable de rocher í 
car alors la mer venilnt s'y brifer & s'en retournant, 
n'en peut rien détacher ; au lieu que toutes les fois 
qu'elle en approche elle y laiííe un fédiment qui les 
augmente , comme je Tai déja dit. 

3 ° . Si quelque rivage voifin eíl d'une terre Iegere9 
poreufe, & qui fe détache aifément, le flux de la 
mer en emporte des parties qui fe melent avec l'eau, 
& qu'elle dépole fur quelqu'autre cote adjacente 
qui fe trouve plus dure. D'ailleurs quand la mer an­
ticipe fur une cote , elle quitíe autant de terrein fur 
une autre voiíine, 

40. Les grandes rivieres apportent une grande 
quantité de fable & de gravier á leurs embouchurgs 

V v 
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o u á rendroit o ü elles fe d é c h a r g e n t dans la mer , 
& l ' y laiffent, foit parce que ie lit eí l plus large & 
moins profond á cet end ro i t , foit parce que la mer 
re í i í te á leur mouvement . C ' e í l une obfervation que 
l 'ot i faít principalement dans les pays o i i les rivieres 
d é b o r d e n t tous les ans. 

50. S i l e s vents í b u í H e n t f r e q u e m m e n t de la mer 
vers les cotes , 6c que la cote e l le -méme foit de ro -
cailles o u d'une t e r r e dure í ans fable , elle amalle l a 
vafe & les féd imens , ce qui la rend plus haute. 

6o. S i la m a r é e y monte vi te & íans beaucoup 
d'effort, & qu'elle defcende len tement , elle apporte 
beaucoup de matieres é t r ange ré s fur le r ivage , & 
n'en remporte point . ' 

7 ° . Si la cote a une longue p e n í e oblique dans la 
m e r . la violence des vagues fe t rouve ralentie & di-
m i n u é e par d e g r é s , au moyen de quoi la mer y dé -
p o í e fa vafe 6¿ fa b ó u r b e . 

II y a p lu í ieurs endroits ou cantons de terrein que 
Ton fait c e r í a i n e m e n t avo l r é t é couverts a u t r e í b i s 
par VOcéan. L 'endroi t o ü eft a£h ie l l ement i 'Egypte 
é to i t une mer au t r e íb i s , comme le demontre l ' expé-
rience & le t é m o i g n a g e des anciens : car le N i l v e -
nant des r é g i o n s é lo ignées de l ' E t h i o p i e , quand i l eft 
d é b o r d é , couvre toute FEgypte pour un tems ; & 
enfuite diminuant infenfiblement, i l dépofe de l a 
vafe & une matiere terreftre , que le cours v iolent 
du fleuve avoi t en t ra ínées avec luí ; au moyen de 
q u o i I 'Egypte devient plus é l e v é e d ' a n n é e en a n n é e . 
M a i s avant que le N i l e ü t a p p o r t é cette quan t i t é íi 
prodigieufe de matiere , la m e r , qui maintenant eft 
repouflee par l a hauteur que I 'Egypte a acquife , 
couvro i t alors tout fon terrein. 

L e Gange & l ' í n d e , deux fameufes rivieres de 
l ' Inde , font le meme effet que le N i l par leurs inon-
dations , auíl i-bien que le R i o de la Plata au Bréfil. 
II eíl probable que la Chine s'eíl fo rmée de la m é m e 
maniere , oudu-moins qu'elle s'eft conf idé rab lement 
é t e n d u e , parce que le fleuve rapide appé l lé Hoambo, 
qu i coule de la Tar tar ie dans l a Ch ine , & qui e í í 
íujet á des d é b o r d e m e n s f réquens , quoique non an-
nuels , contient tant de fable & de g rav i e r , que ees 
í ua t i e r e s font prefque le tiers de fes eaux. 

Ces exempies d é m o n t r e n t la quatrieme caufe ; 
favoi r que les rivieres font que la mer abandonne la 
cote ; mais i l y a p lu í ieurs pays o ü la mer e l l e -méme 
eft caufe de cet abandon , parce qu'elle apporte & 
d é p o f e fur le rivage aífez de matiere &: de féd iment 
pour augmeníe r la hauteur de la c o t e , de maniere 
qu'elle n'eft plus en é ta t de la couvr i r de fes eaux. 
C'eft ainíi que la Hollande , l a Z é k n d c & la G u e l -
dres ont é té formées , car l a mer couvroi t auí refois 
ces pays , c o m m e i l eft demontre, tant par les an­
ciens monumens confervés dans l 'Hiftoire , que par 
l a qua l i té meme de leur terrein. O n trouve dans les 
montagnes de Gue ld res , p rés de Nimegue , des co -
quillages de mer ; & en creufant l a terre en H o l ­
lande , on a t r o u v é á une grande profondeur des 
a rb r i í f eaux de mer & des matieres marécageu fe s . 
O u t r e cela , la mer m é m e y eft plus haute que les ' 
Ie r res , qui en feroient fubmergées fi on ne la rete-
noi t par des dignes & des écliríes. D ' u n autre c ó t é , 
i l y a des s¡ens qu i croient avec aífez de vraiíTera-
blance que l a Hol lande & la Z é l a n d e ont é té for­
m é e s des féd imens dépofés par le R h i n & la Meufe. 
D e m é m e la PruíTe & les pays voi í ins s'aggran-
difíent de jour en jour , parce que la mer fe retire. 

V I I I . II n'eft pas difficile de comprendre par 
quelle raifon VOcian couvre la terre dans des l ieux 
o ü i l n 'y avoi t point d'eau auparavant. 

Ce la peutarr iver de p lu í ieurs manieres : i0 ,quand 
i l fe fai t paíTage dans Ies terres en formant des baies 
&;des dé r ro i t s , comme ta M é d i t e r r a n é e , la baie de 
Benga le , le golfe d ' A r a b l e , &c, Ainí i fe font formes 

Ies dét roi ts d'entre la Sici le & l ' I t a l i e , entre CeyJaix 
& l ' í n d e , entre la Grece &: le N é g r e p o m ; les dé­
troits de Magel lan , de M a n i l l e & du Sund. Qlle^ 
ques-uns m é m e p r é t e n d e n t que l ' O c ^ W atlantiquea 
é t é ainfi f o r m é , & q u ' i l a féparé TAmér ique d'avec 
l ' E u r o p e , afín de pouvo i r par ce n^oyen expliquer 
plus a i fément comment fes habitans defeendent 
d 'Adam. II eft certain qu 'un p r é t r e égypt ien dit a 
Solón l ' a thén ien , qu 'environ 6oo ans avant Jefus-
Chrift ( comme on le voi t dans le Timie, de Platón) 
i l y avoit vis-á-vis du dé t ro i t de Gibral tar une íle 
plus grande que l 'Afrique & l ' A f i e , qu'on appelloit 
Adantis , & que par un grand tremblement de terre 
& une inondation , l a plus grande partie fut fubmer-
gée en un jour & une n u i t : ce qui nous fait voir 
qu ' i l y avoit parmi les favans d 'Egypte une tradition. 
que l A m é r i q u e avoi t é té féparée du vieux monde 
piufieurs ñec les auparavant.. 

2°. Q u a n d les eaux de la mer font pouffées par 
de gros vents fur les co tes , & qu'elles minent les 
rivages & les bañes fo rmés par la nature ou par 
rinduftrie des hommes , i l y a p lu í ieurs exempies 
d7inondations conf idérables , comme autrefois en 
The íTa l ie , & plus r é c e m m e n t dans la Frife 6c lepay§ 
de Hol f te in . 

3°. Quand par les m é m e s caufes Y Ocian fe répand 
dans Ies terres , y forme des iles en pluíieurs en­
droits , comme dans les Indes orientales. 

4° . Q u a n d la mer mine fes bords & entre dans 
Ies terres , par exemple , l a mer Baltique s'eft éten­
due dans la P o m é r a n i e , & a dé t ru i t Fineta pon de 
mer t r e s -cé leb re . L a mer a m i n é la cote de Norwe-
ge , & féparée du continent quelques iles. VOcéan 
germanique eft e n t r é dans la Hol lande auprés du 
vi i lage de Ca t t i , & a fubmergé un grand efpace 
de terrein. Les ruines de T a n í i e n chá teau Bretón 
qui é to i t un l ien de garnifon des R o í n a i n s , font foit 
a v a n c é e s dans l a mer , & enfevelis fous les eaux. 
Dans la partie mér id iona l e de C e y l a n , auprés de 
l ' í n d e , la mer a m a n g é 20 milles de terrein, & for­
me une petite i le ; on pourroit citer encoré beau­
coup d'autres exempies. 

O n c o n ^ i t a i f é m e n t , par ce dé ta i l híftorique, 
que VOcéan oceupe maintenant des lieux qui fai-
ío i en t autrefois partie du continent , & qui pour-
ront retourner á leur premier é t a t , fi le monde du­
re e n c o r é des mill iers d ' a n n é e s . 

I X . Ení in , on demande pourquoi , i l y a peu 
d'iles dans le mi l ieu de VOcéanfa qu 'on ne trouve ja­
máis de petites iles r ama í f ées , q u ' a u p r é s des grandes 
iles ou du continent. 

L ' e x p é r i e n c e confirme la v é r i t é de ce fait, & 
perfonne n'en doute. O n trouve á peine une petite 
i le dans le mi l ieu de VOcéan pacifique ; & i l y en a 
tres peu dans le grand Océan , entre l'Afrique &le 
B r e f i l , fi ce n'eft S a i n t e - H é l e n e & I'ile de l'Afcen-
fion ; mais c'eft fur Ies cotes de VOcéan^L du granel 
continent que fe trouvent toutes Ies i l e s , excepté 
celles que je viens de nommer , & fur-tout les bou-
quets d'iles. Cel les de l a mer E g é e font auprés de 
l 'Europe & de l 'Aíie & le continent méridional: il 
n ' y a que les Azores qui femblent é t re au milieu ^ 
VOcéan , entre l 'Amér ique & le v ieux Monde, quoi-
qu'eiles foient plus proches du dernier. 

L a caufe de ce p h é n o m e n e paroit venir de ce que 
la mer les a féparées du con t inen t , en fe faiíant 
paíTage dans les terres, & qu'elle n'a pas pü les cou­
v r i r , á caufe de leur hauteur ; peut -é t re auííi que 
quelques-unes ont é té fo rmées de la maniere fuivan-
te. L a mer ayant miné quelque é t endue de terrein, 
& ne pouvant pas en emporter les petites parties, 
les a dépofées infenfiblement a u p r é s de la terre, ce 
qu i a fo rmé á la fin des iles : mais on voi t peu d'iles 
dans le mi l i eu de VOcéan, 10. Parce que la mer n a 
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ñas pu etiiporter f i lo in les pa r t i cu í e s qu'elle deta-
choit des cotes ; 2°. parce que Feau y a beaucoup 
de foree & un iuouvement qui tend á angmenter la 
proíondeur de la m e r , p l u í o t q u ' á former des iles ; 
a0 parce que n 'y ayant point la de c o n í i n e n t j i l 
n a pas pü & former des grappes d'iles de la manie­
re dont j ' a i dit qu'elles fe formoient. Cependant dans 
les tems recules, lorlque íe mil ieu de VOcéan n ' é to i t 
pas oü i l eíl: ma; 
pes d'i les, que . 
AMmirQ par la fu 

la forcé de l 'eau aura pü mmer & 
détruire par la fuite des í iec les . Le Cheva/ier DE JAI/-

pas oü i l eíl maintenant , i l a pü y avoir des grap-
es d^le" 

détruire 
COURT. 

OCÉAN , ( Mythol. ) Ies Poetes ont jugé á propos 
¿'en faire une d i v i n k é : Héfiode nous dit que VOcéan 
eut de Thét is prife pour la terre , tous les fleuves 
difperfés dans le m o n d e , & la p i ú p a r t des Nymphes 
qui, par cette ^i ion p o r í e r e n t le nom á'Océamdes. 
Homere va plus l o i n , i l a t t e í l e que VOcéan eíl 'Je pre­
mier de tous les dieux ; les hymnes a t t r i b u é s á Or^-
phée nous débi íent la m é m e idee. V i r g i l e lui-meme 
l'appelle le pere de tomes chofes, Oceanum patrem 
rerum, luivant la doctrine de T h a l é s , qui enfeignoit 
d'aprés les Egypt iens , que l 'eau é to i t l a matiere pre-
miere dont tous les corps é to i en t c o m p o í é s . 

Homere fait faire aux dieux de f réquens voyages 
cliez VOcéan , oü ils paf íb ient douze jours de fuite 
dans la bonne chere & les feftins: c 'e í l une a l lu í ion 
que le poete grec fait á une ancienne coutume d,es 
peuples qui habitoient fur les bords de VOcéan at-
lantique , lefquels cé l éb ro i en t dans une certaine 
faií'on de l 'année des fetes folemnel les , o ü ils por-
íoient en proceí í ion l a ftatue de J ú p i t e r , de Neptune 
& des autres d i e u x , & leur offroient des facrifices. 

Les Grecs & les Romains n'oublierent point de 
leur cote de facriíier á la divini te de l ' e au , fous le 
Bom de VOcéan, ou fous celui de Pofeidon chez les 
uns^ & de Neptune chez les autres. D e - l a , tant 
d'autels & de temples que le paganifme eleva á l a 
gloire de ce dernier , dont la f o u v e r a i n e t é bornee 
d'abord á la M é d i t e r r a n n é e , s ' é tendi t depuis á tou-
tes les autres mers. Nous apprenons de D i o d o r e de 
Sicile, que les Egyptiens donnerent le nom á'Océan 
au N i l , Se qu'ils le reconnurent pour une d iv in i t é 
fupréme. 

D'anciens raonumens nous r ep ré fen ten t VOcéan 
fous la figure d'un v i e i l l a r d , aííis fur les ondes de la 
mer, & ayant prés de lu i un m o n í l r e marin ; ce v i e i l ­
lard tientune urne , d o n t i l verfe de l 'eau , fymbole 
de la m e r , des fleuves & des fontaines. ( />. / . ) 

OCÉANÍDES , f. f. p l . ( M/thol. ) c etoient les 
filies de l 'Océan & de T h é t i s . Héf iode c o o p t e fo i -
xante-douze nymphes Océanides , dont i l a forgé les 
noms, qu'il n ' e í l pas néce í fa i re de tranferire i c i . 

O C E L U M 0« O C E L U S , {Géog. anc.) ancienne 
villeoii bourg de la Gaule dans Ies Alpes , que Céfa r 
dit étre la derniere .v i l le de la province e i t é r i eu re , 
oppidum citerioris provincia*extremum. M M . de V a -
lois & Sanfon croient que c 'e í l Exiles en D a u p h i n é , 
dans la val lée de la D o r i a , entre le mont de G e n é v e 
& la ville de Suze. ( £ > . / . ) 

O C H É , (Géog. anc.') en grec 0%« ; montagne de 
rile d'Eubée , feion Strabon , qui met la v i l l e de C a ­
vile au pié de cette montagne. {D. / . ) 

O C H E S , f. f. {Charpent.) entaiiles ou marques 
que font les Charpentiers fur des regles de bois 3 
pour marquer des mefures. (Z>. / . ) 

O C H I O , {Géog.) c o n í r é e du J a p ó n dans File de 
•Wipnon, elle coraprend onze provinces , & a pour 
capitale Jedo. { D , J . ) 

O C H L O C R A T I E , f. f, (Gouvern.) ô Xon̂ ctTÍct ; 
abus qui fe güíTe dans le gouvernement d é m o c r a t i -
que, lorfque la vi le populace eí l feule ma i t r e í í e des 
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aíFaires. C e mot yient d'o%Ac?, muLtitude, Sí «pairos' 

Vachiocratic doit é t r e r e g a r d é e comme la d é g r a -
dation d'un gouvernement d é m o c r a t i q u e : mais i l 
arr ive quelquefois que ce nom dans l ' appl ica t ion 
qu'on en fa i t , ne fuppofe pas tant un v é r i t a b l e d é -
faut ou une maladie rée l l e de F é t a t , que quelques 
paffions 011 m é c o n t e n t e m e n s particuliers qui íbnf 
caufe qu'on fe p r é v i e n t contre le gouvernement pre^ 
fent. Des efprits orgueilleux qui ne fauroient íbuíFrir 
l 'égal i té d'un é t a t popuiaire , voyan t que dans ce 
gouvernement-chacun a droit de fuffrage dans les 
a í femblées oü Ton traite des aíFaires de la r é p u b l i -
que , & que cependant l a populace y fait le plus 
grand nombre , appellent á t o r í cet é t a t une ochlo-
cratie ; comme qui diroit un gouvernement o ü la ca -
naille e í l la mai t re í fe , & o ü les perfonnes d'un m é -
rite di í l ingué , tels qu'ils fe croyent eux - m é m e s , 
n'ont aucun avantage p a r - d e í T u s les autres ; c 'e í t 
oubi ier que telle e í l l a c o n í l i t u t i o n eíTeníielle d'un 
gouvernement popu ia i re , que tous les citoyens ont 
é g a l e m e n t leur v o i x dans les aíFaires qui concernent 
le bien publ ic . Ma i s , dit C i c e r ó n , on auroit raifon 
de traiter tfochlocratie , une r é p u b l i q u e o ü i l fe fe-
roit quelque ordonnance du p e u p l e , femblable á 
celle des anciens E p h é í i e n s , q u i , en chaíFant le phi -
lofophe Hermodofe , déc l a r e r en t que perfonne chez 
eux ne devoit fe d i í l inguer des autres par fon m é r i -
te. Nemo de nobis unus excellat. C i c . Tufe, queji. Ub, 
V, cap. xxxvj. {D, J.) 

O C H N A , {Botan, exot.) genre'de plante que le 
pere Plumier 32, & Linnaeus , gen, plant. p . 819. 
ca ra í l é r i fen t ainfi. 

Le cá l ice de la fleur eí l compofé de c inq petites 
feuilles ova le s , pointues á F e x t r é m i t é , & qui tom^ 
bent avec la fleur.- Cet te fleur eí l fo rmée de deux 
pé ta l e s , arrondis & obtus. Les é t amin es font des 
filets e x t r é m e m e n t déliés qui fe réun i í i en t á leur ex-
t r é m i t é . Le germe du pií l i l e í l ova le , & fe termine 
en un ílile pointu , d r o i t , & plus long que les é t a ­
mines. L e fruit e í l un placenta c h a r n u , a r r o n d i , 
contenant dans chacun de fes c ó t é s , une feule bale 
ovoide . Ses femences íon t uniques, &: pareillement 
de forme ovale . {D. J.) 

O C H R E , f. f. {Hifi. nat. JBot.) ochrus, genre de 
plante ¿ fleur p a p i l i o n a c é e ; le piílil fort du cá l ice 
& devient dans la fuite une í i l ique le plus fouvent 
cyl indr ique , qui renferme des femences arrondies» 
Ajoutez aux carafteres de ce genre , que les feuilles 
font r a n g é e s une á une o u par p a i r e , &: toujours 
t e r ra inées par une main. T o u r n e f o r t , injl. reí herb, 
Foyei PLANTE. (/) 

OCHRES , ( Hifi. nat. Minéral. ) ochrce terree metal* 
Lictz ; c 'e í l ainíi qu'on nomme dans Fhi í lo i re natu-
relle des terres co lo rée s & m é t a l l i q u e s , formées par 
la décompof i t ion des m é t a u x q u i fe vitr iolifent, tels 
que le fer , le cu ivre & le zinc ; Fon vo i t p a r - l á 
qu ' i l y a difFérentes efpeces tfochres, Se elles varient 
conf ldé rab lement pour la couleur , pour la dení i té 
& par les autres terres é t r ange re s avec lefquelles 
elles font mé lée s . 

Uochre de fer doit é t r e r e g a r d é e comme une vraie 
mine de fe r , dont on tire ce mé ta l en y joignant une 
matiere inflammable qui lu i rend le phlogi í í ique qu ' i l 
avoit perdu. O n t rouve de Vochre rouge que F o n 
nomme quelquefois rubrica ou ochre rouge naturelle; 
Vochre j aune ; elle e í l quelquefois d'un jaune de fa-
fran, d'autres fois elle e í l d'un jaune moins v i f , el le 
eí l t rés- í ine & colore les doigts ; on l 'appelle que l ­
quefois moelíe de pierre ; Vochre b r u ñ e , e í l d 'un b run 
plus ou moins foncé . 

Toutes les ochres varient pour la con í i í l ence , i l y 
en a qui ont la dure té des pierres , tandis que d'au-
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tres í b n t tres-friables & fe t rouvent m é m e fons l a 
forme d'une poudre l é g e r e . II y a de Vochre qu i a 
l a forme d ecailles minees ou de feuillets ; telie eí t 
celle qui forme les enve loppes , d o ñ t les é t i t es o u 
pierres d'aigle font c o m p o f é e s . 

11 fera aifé de fe former une i d é e de la formation 
de Vochre , íi Ton fait attention que le v i t r i o l , tou-
tes les fois qu 'on en fait l a diíTolution dans l 'eau , 
dépofe une fubftance terreufe jaune , qu i n ' e í l autre 
chofe que du fer p r i v é de fon p h l o g i ñ i q u e ; cette 
fubftance terreufe eft une ochre p u r é . D e m é m e dans 
le fein de la terre les pyrites martiales fe d é c o m p o -
fent peu -á -peu , fe changent en v i t r i o l , qu i l u i - m é -
m e , par l ' humid i t é & le con tad de l 'air 5 foufFre de 
F a l t é r a t i o n & dépofe cette terre jaune quenous ap-
pellons ochrc. 

Quelques auteurs parmi lefquels on compte M M . 
H i l l & Emanuel M é n d e z d 'Acofta , ont d i íHngué 
les ochres & en ont fait difFérentes c l a í f e s , fuivant 
qu'elles font ou ne font point e í fe rvefeence avec les 
acides , c ' e í l - á - d i r e , d ' ap ré s les difFérentes terres 
avec lefquelles les ockres fe trouvent accidentelle-
ment m é l é e s ; mais Vochre p u r é , c 'e í l -á-dire , la ter­
re mé ta l l i que produite par l a décompof i t i on de la 
pyr i te v i t r io l ique , ne fait point d'effervefcence avec 
les acides; quand cela l u i arr ive , c 'e í l un í igne que 
Vochre eft jointe avec quelque terre calcaire. C e -
pendant comme Vochre e í l une vraie mine de fer que 
l ' o n exploite t r é s - f o u v e n t , i l e í l á - p r o p o s de con-
noitre la nature des terres avec lefquelles elle peut 
é t r e m é l é e ? afín de favoir quel fondant i l fera á -pro­
pos d 'y joindre pour en tirer le fer avec pro í i t . E n 
e í f e t , l i Vochre eí l m é l é e , par exemple , avec une 
terre ca l ca i r e , on fent q u ' i l fera bon de l u i joindre 
une terre argi l leufe, parce que la terre argilleufe fe 
vitr if ie avec la terre calcaire. Foye{Vart. FONDANT. 
Cet te obfervation peut é t re utile , v ü que Vochre eft 
l a mine de fer la plus commune en F r a n c e , & que 
l ' on exploite le plus ordinairement ; en effet , les 
ochres font des couches fouvent t rés -coní idérab les , 
& qui s ' é tendent dans un t r és -g rand efpace de ter-
re in . 

L a fubí lance que les Minéra log i í l es appellent ochre 
de cuivre^ eí l un cuivre décompofé & p r o d u i í p a r le v i -
t r i o l cuivreux. Cette ochre e í l o u verte ou bleue;la pre-
m i e r e , s'appelle vende montagne ; la feconde , s'ap-
pelle bleu de montagne, & íou te s deux font comprifes 
í b u s le nom de chryfocolU. Voye^ ees diíférens arricies. 

C o m m e le zinc a auííi la p rop r i é t é de fe v i t r i o l i -
fer , o n compte auííi une ochre de z i n c , c 'e í l l a terre 
o u pierre calarainaire. 

Uochre qui eí l produite par le fer lorfqu'elle e í l 
b ien p u r é , s'emploie dans la peinture pour Ies jau-
nes & pour les bruns; en faifant r é v e r b e r e r ees ochres 
fous une m o u ñ e , elles deviennent d'un rouge plus 
o u moins v i f , fuivant que Vochre e í l plus ou moins 
m é l é e avec des terres é t r a n g e r e s , ou fuivant que la 
partie ferrugineufe y domine ; en e í fayant les ochres 
de nos pays de cette maniere , on verroi t que fou­
vent o n fait veni r de bien l o i n dés couleurs que 
Ton pourroi t fe procurer á beaucoup moins de frais, 
fur-tout íi o n vou lo i t un peu examiner la terre. L e 
gíalLolino ou jaune de Naple^ n ' e í l autre chofe que de 
Vochre. Vochre de rué e í l une ochre d'un jaune tirant 
fur le rouge : la couleur qu'on appelle hrun rouge , 
e í l auíí i une efpece á'ochre. Quant á la terre d 'om-
b r e , o n la regarde p l u t ó t comme une terre b i tumi-
neufe, que comme de Vochre. 

Dans l a M é d e c i n e , Vochre comme toutes les fub-
í l ances ferrugineufes, e í l r e g a r d é e comme déficca-
t l v e & comme a í l r i n g e n t e . (—) 

O C H R I D A , LAC B \ ( . G é o g . ) l a c d e l a Turquie 
en E u r o p e , entre l 'A lban ie au couchan t , & le C o -
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méno l i t a r i au levant . C e lac n'a qu'une demi.lieue 
de large fur dix lieues de l o n g , & une feule ville du 
m é m e nom , autrement dite GiuJlandU. Les anciens 
ont connu ce lac fous le nom de lacus Lycuicus 

O C H S E N F Ü R T , ( Géogr. ) v i l l e d'Allemagne'en 
Franconie , dans l ' é v é c h é de Wur tzbourg . Ei}e e|i 
fur le M e i n , á 5 lieues S. E . de Wur tzbourg . iona ' 
27. ó o . ¿at. 4¿>. 40. 

O C H U M S , ( Géog. ) r iv ie re de la Mingrelíe 1 
q u i , felón le pere Archange L a m b e r t i , a deux four-
ces dans le Caucafe , & fe jette dans la mer Noire 

O C H U S , {Géog. anc.) r iv iere d'Afie danslaBac-
í r i a n e , felón P t o l o m é e , / . n . c. xj. II en met fa 
fourc e á 11 o degrés de Long. & 5 9 degrés de lat. Cette 
r iviere fe perd dans l ' O x u s 3119 degrés de lom, ^ 
44 degrés zo7 de lat. Strabon parle de ce fleuve d'une 
maniere inintel l igible. Selori M . deLi f l e , ^Zo ta l e 
e í l VOchus¿Q Strabon. A r i e n parle de VOchus^ mon­
tagne de la Perfe proprement dite. ( Z>. / . ) 

O C K E R , L ' , ( 6 ^ . ) r iv iere d'AUemangne en 
baíTe-Saxe, dans les é t a t s de la maifon de BruníVick 
E l l e fe perd dans l 'A l l e r , env i ron trois lieues au-de¿ 
fous de G i f h o r n . 

O C N U S , ( Litter.) c ' é to i t unhomme laborieux 1 
dit Paufanias , qui avoi t une femmefort peuména-
gere ; de forte qu'elle dépen ío i í en un momenttoul: 
ce qu ' i l pouvoi t gagner á la fueur de fon vifage, 
D a n s le fameux tableau de Polignote , i l eíl repre-
fen íéa f f i s , faifant une corde avec dujonc ;uneáneíre 
qu i e í l a u p r é s , mange cette c o r d e á m e f u r e , & rend 
inuti le tout le t ravai l du cordier . C e tableau donna 
l ien á un proverbe chezles Crees : pour d i ré , c'eíl 
bien de la peine perdue, on di foi t , la corded'Oc* 
ñus, ( Z?. / . ) 

O C O C O L I N , f. m i (H¿ft. nat. Orn.) perdrix de 
montagne , perdix montana , oifeau de la groffeur 
de la perdrix grife. Ii a p rés de dix pouces de lon-
gueur depuis la pointe du bec jufqu'au bout des on-
gles : la tete , la gorge & le haut du cou font fau-
ves ; le b a s d u c o u , la poi t r ine , la partie antérieurs 
du ventre , les có t é s du corps & les plumes dudef-
fous de la queue ont une couleyr de mar rón clair: 
celle des plumes du dos , du croupion , des épaules 
& du deífus de la queue eí l la m é m e , excepté que le 
bord de c h a q u é plume eíl brun ; le bas-ventre 6des 
jambes font d'un fauve t rés-cla i r : la fauífe aíle & 
les grandes plumes de l 'ai le ont une couleur grife, 
m é í é e de brun , á l 'exception du bord exiérieur qui 
a un peu de r o u f s á t r e . L a queue e í l compofée de 
vingt plumes ; les íix du mi l ieu font de couleur de 
m a r r ó n ^ m é l é e de brun , & á I ' ex t rémifé eíl un peu 
b l a n c h á t r e : les fept autres de c h a q u é có té ont une 
couleur de m a r r ó n clair . O n t rouve cette efpece de 
perdrix fur les montagnes; elledefcend quelquefois 
dans les plaines , & elle fe m é l e avec les perdrix gri­
fes. Ornit. de M . BriíTon , tom. I, Koye^ O i S E A U . 

O c o COLÍN du Mexique, perdrix de montagne du 
Mexique 9feu perdix montana Hernande^ii. Raü ; cet 
oifeau eí l plus gros que la perdrix grife , i l a un pié a 
neuf pouces de longueur , depuis la pointe du bec 
jufqu 'á l ' ex t r émi té des ongles. Les couleurs domi­
nantes de cet oifeau font le brun , le jaunátre & le 
fauve mélés enfemble. II y a quelques plumes grifes 
& Manches fur l a t é t e & fur le c o u , dont la couleur 
eí l fauve. L e deífus de la t é t e ,1a gorge & les cótés 
du corps ont des taches noires ; l a face intérieure 
des ailes eíl c e n d r é e , & la face fupér ieure eílgníe» 
avec des taches blanches & des taches rouífes. Le bec 
& l e sp i é s font d'un rouge p á l e . O n trouve cet oifeau 
au Mexique . Ornit. de M . BriíTon, tom. I. V. OISEAU. 

O C O S , O Q U A , ou O C Q U E , ( Comm.) po^s 
de Turqu ie qui pefe quatre cens dragmes , out^15 
l ivres deux o n c e s , poids de Marfe i l le . Quaraníe-
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crnatre ocques, & en quelques échelles du Levant , 
nuarante-cinq , compoient le quintal cleTurquie de 
cent rottes ou rotons. Foyei ROTTES , DicÍLonn. de. 
Comm. 

O C O S C O L , ( Hijt. nat, j nom d un arbre qui 
croit en Amérique , dans la nouvelle Eípagne. Ses 
feuüles reíTemblent á celíes du lierre ; ion écorce eít 
grife & épaiíTe. Loríqu'on y fait une inclíion , i l en 
lorí une íubílarxe reíineuj'e , rougeátre tranípa-
rente qui eíl le liquidambar. Voye^ cet articlc. 

O C R A , ( Géogr, anc. ) montagne qui fait partie 
des Alpes , & qni? felón Sírabon , fervoit de bornes 
entre Ies peuples Carni & le Norique. Ce font au-
iourd'hui les Alpes entre Gor ice , Lobach & Trieí le . 

OCRÉATULE , f. f• ( Hifl, nat. ) nom donné par 
Llwydáune pierre inconnue , femblable á la jam­
be d'un homme. 

O C R I C U L U M , ( Géog. anc. ) ville qui étoit fur la 
voie Flaminienne & daos l'Apennin. Strabon, Tite-
Live, Hv, X X . ch. xj. Tacite. Liv. I I I . c. Ixxvüj . P l i -
ne le ¡eune, tpifl* xxv. L.VI.¡SL Pto lomée , /. / / / . c.j. 
en font mention. Le nom vulgaire eíl aujourd'hui 
Otticólu 

O C R I N U M , PROMONTORIUM, ( Géog. anc.) 
promontoire de Tile d 'Albion,doní parle Ptolomée , 
liv. ¡I. ch.ij. Quelques-uns croientque c'eft aujour­
d'hui Lafidfend , & d'autres la pointe du Léfard. 

OCTAÉTÉRIDE , C Y C L E , ( Chronoí. ) en grec 
oVrctmp/?, c'étoit chez les Grecs, un cyck ou ttrme. de, 
huit ans, au bout defquels on ajoutoit trgis mois íu-
naires. Ce cvcle futen u íage , jufqu'á ce queMeton 
l'Athénien reforma le calendrier , en inventant le 
nombre d'or, ou le cycle de d ix -neuf ans. roye^ 
Potrer, Archceol. grcec. tom. I . p . ^ G o . ( Z ) , / . ) 

O C T A H E D R E , ou O C T A E D R E , f. m. nom 
qu'on donne ¿« <£¿o/7z¿me á l'un des cinq corps régu-
liers, qui confiíle en huit triangles égaux équila-
téraux. F o y e ^ C o R P S RÉGULIER. 

On peut regarder Coñahedre comme compofé de 
deux pyranudes quadrangulaires , qui s'uniíTent par 
leurs bníes ( voye-̂  PYRAMIDE ) : ainíi on peut trou-
ver la folidité de l'oclahcdre en multipliant la bafe 
quarrée d'une de ees pyramides par le tiers de fa 
hauteur, & en doublant enfuite le produit. 

Le quarré du cote de Voctahtdre eft la moitié du 
quarré du diametre de la fphere circonferite. 

Euclyde a donné dans fes élémens une méthode 
pour inlcrire un cube dans un oclahedre. Le pere 
Lamy , dans fes élémens de Géométrie , ayant vouíu 
réfoudre ce probléme d'une autre maniere qu'Eu­
clyde , a commis un paralogiíme. On en peut voir 
lapreuve & le détail dans les mémoires de Vacaiémle 
de ¡yiG. M de Mairan y prouve que le prétendu 
oUahedreinkút par le pere Lamy n'en eft pas u n , & 
fait fur cette matiere pluíieurs autres remarques útiles 
&ciirieufes. ( £ ) 

Le cube inferit p-̂ r Euclyde a fes angles appuyés 
fur les faces de Voclahedre ; le prétendu cube inferit 
par le pere Lamy, a au contraire fes angles contigus 
aux angles de Voctahedre. M . de Mairan fait voi r , & 
cela eíí trés-facile , qu'on peut corriger le cube du 
pere Lamy, en laiífanr fes anales appuyés á ceux de 
l'ocíahedre, & qu'on peut d'ailleurs inferiré une infi­
nite de cubes dans Voñahedre dont les angles feront 
places fur Ies faces de VoBahedre , & places dans une 
courbe. Ainfi M . de Mairan a non-feulement corrige 
^ Pere Lamy, mais étendu la théorie d'Euclyde. 
(0) 

O C T A N T ou O C T I L E , f. m. fe dit en Aflrono-
, d une efpece d'afpea ou pofition de deux plane-

tes, dans laquelle elles font diftantes Tune de l'au-
tre de la bíitieme partie d'un cercle, c'eñ-á-dire de 
45 degres. Voyei ASPECT0 
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Onappelleauffi oclunt un íníírument d'Aftronomie 

qui renferme 45 degrés. /^tfy^ INSTRUMENT DE M« 
HADLEY. ( ) 

On dit que la Lime eíl dans les ocíans , lorfqu'elle 
eftá 45 , 135 , 225 , 3 1 5 degrés ciu lien du Soieil , 
c'eíl-á-dire á 450 + o , o u 45o + 900, 01145°+ 180, 
ou 45 -j- 270. C'eft dans ees oclans que I'inegalité dé-
couverte par Ticho , & appellée vañation , eíl la 
plus grande qu'il eft poíTible. En effet, cette inéga-
íité eíl proportionnelle au íinus du double de la dif-
tance de la Lune au Soiei l , qui dans les oñans de-
vient égal au finus total. (O) 

O C T A P L E S , ( Littér.facrée. ) les ocíaples étoient 
une efpece de bible polyglotte d'Origene á huit co-
lonnes. Elle contenoit 10. le texte hébreu en carac-
tere hébraíque ; 20. le méme texre en caratttres 
grecs ; 30. la verfion d 'Aquila; 40. celle de Symma-
que; 50. celle des feptante ; 6o. celle de Théodo-
tion ; 70. celle qui s'appelloit la cinquitme grecque; 8o. 
eníin celle qu'on nommoit la jixieme. Voye{ pour 
vous éclairer fur toutes les difíerentes veríions des 
livres facrés, raífemblées par ce pere de i'Eglife en 
pluíieurs colonnes, le mot ORIGENE , HEXAPLES , 
Critique facrée. (Z?. / . ) 

O C T A T E U Q U E , f. m. en Théologle & en latera-
ture facrée , figniíie les huit premiers livres de l'ancien 
T e í l a m e n t ; favoir , la Genefe , l'Exode , le Léviti-
que , les Nombres , le Deuteronome , le livre de 
Jofué , & le livre des Juges. Ce mot eíl formé du 
grec OK.TCÚ , huit^^lTtvx^t livre, ouurage. Foye^ B l B L E 
& PENTATEUQUE., Procope de Gaze a fait dix l i ­
vres de commentaires fur rOcíuteuque. 

O C T A V A fnbíl. {.{Hlft. anc ) le hiutieme du 
grain des porteurs. Sous le tnumvirat d'Antoine , 
d'Auguíle & de Lépide , les aífranchis étoient tenus 
de donner lehuitieme de leurs revenus. Dans la fui-
te , on exigea le méme impót de toutes les mar-
chandifes qui entroient. On appella les receveurs, 
oñavíarici , oftaviaires. Les foldats qu'on aííignoit 
á quelqu'ún pour le défendre des iiiiuues du peuple , 
s'appellerent auíTi ocíaviarici. 

O C T A F A N O R U M COLONIA , {Géog. anden.) 
c'eíl Fréjus , nommé en latin Forum juliurh , qui 
devint une colonie d'Oclaviens, c'eíl-á-dire, de fol­
dats d'Auguíle , dont le nom étoit Ocíave. Cette 
ville étoit alors maritime. (/?. / . ) 

O C T A V E , f. f. ( Hift, eccl. ) fe dit dans Péglife 
romaine d'un efpace de tems de huit jours deíliné á 
la célébration d'une fé te , dont on en répete en 
grande partie Toffice ; comme les hymnes , les an-
tiennes,les verfets, & toujours á matines une loción 
relative á cette fére. L'office dans l'oclave eíl ordi-
nairement femi-double, excepté le huitieme & der-
nier jour , qu'on nomme proprerrent focíave, oú i l 
eíl double taiajeur, Ainíi i l y a Pccíave de N o e l , de 
Paques , de la Pentecóre , de la fét i Dieu , de la dé-
d i c a c e , ^ . F o y ^ DOUBLE , SEMI DOUBLE , &c. 

O C T A V E , feditauííi d'une ílation de prédicateur 
qui préche pluíieurs fermons pendant Voctave de la 
féte-Dieu. Cette coutume a été établie en France, 
fur-tout depuis rhéréíiedesfacramentaires, pourinf-
truire les peuples plus particulierement fur le facre-
ment de l'Euííhariílie , & les afFermir dans la foi de 
la préfence réelle. Ainíi Ton dit que tel prédicateur 
a oréché Voñave dans telle ville , telle cathédrale , 
telle paroiífe. 

O C T A V E , ( terme de Commerce. ) ce mot figniííe 
la huitieme partie ou le demi-quart d'une aune : ainíi 
quand on dit qit'un taftetas eíl de cinq oclaves , cela 
doit s'entendre qu'il a cinq huitiemes d'anne , 011 
une demi-airne demi-quart de large ; qu'un autre eíl 
de trois oclaves , cela veut diré qu'il eíl de trois 
huitiemes , ou d'un quart & demi d'aune de large. 
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O n fe fert de ce t e m e octave pour diftinguer les 
táffetas qu i ont d'autres largeurs que la largeur o r d i -
na i r e , qui e í l une demi-aune. 

Octave fe dit e n c o r é dans le commerce du change, 
d'un ce r t a ín droit ou falaire qu i fe paye aux agens, 
ou courtiersde change,qui eí t de 2 íous 6 deniers , 
011 de la huitieme partie d'une l i v r e tournois pour 
c h a q u é fois cent l ivres contenus aux lettres 6¿ biilets 
de change, o u autres papiers dont ils procurent la 
négoc ia r íon ; ce qui e í í á raifon de vingt-c inq fous 
par mille l ivres . Savari. ( D . / . ) 

OCTAVE , en Mujique , eft l a plus parfaite des 
confonnances ; c ' e í l , aprés r u n i í í b n , ceiui de íous 
l e s a c c o r d s d o n t l e r a p p o r t e í l l e p l u s finiple. L'uniíTon 
eft en raifon d 'éga l i té , c 'e í l -á-di re comme 1 á 1: 
Vocíave eft en ra i lbn double , c ' e í l -á -d i re comme 1 
á 2 , & ees deux accords ont e n í r ' e u x tant de confor-
mite que dans l 'harraonie on les prend prefque i n -
dif féremment l 'un pour Tautre, 

C e t i n í e r v a l l e s'appelie octave, parce q u e , pour 
marcher diatoniquement d'un de íes termes á l ' au-
tre , i l faut paíTer par fept degrés & faire e n í e n d r e 
huit fons difFerens. 

V o i c i les p r o p r i é t é s í ingul ie res qu i d i ñ i n g u e n t 
Vocíave de tous les interval les . 

i 0 . Uoctave renferme entre fes bornes tous les 
fons primitifs & originaux ; ainíi ap rés avo i r etabli 
un fyftéme ou une fuite de fons dans 1 etendue d'une 
octave, f i Ton veut prolonger cette fui te , ií faut n é -
c e í í a i r e m e n t reprendre le m é m e ordre dans une 
feconde octave, & de meme pour une t r o i í i e m e , & 
une q u a í r i e m e , o ü Ton ne t rouvera jamáis aucun 
fon qui ne foit l a replique de quelqu'uh des pre-
miers. U n e telle ferie e í l appe l i ée ¿cheLU de mujique, 
Foyei ÉCHELLE & G A M M E . C'eft en ver tu de cette 
p r o p r i é t é de Voctave qu'elle a é t é appe l i ée diapafon 
par les Grecs . Voye^ DIAPASÓN. 

2o. Voctave renferme e n c o r é t ou í e s les confon­
nances & toutes leurs differences, c 'ef t -á-dire tous 
les intervalles í i m p l e s , tant confonnans que diífon-
nans , 8c par conféquen t toute l 'harmonie. Etablif-
fons toutes les confonnances fur un m é m e fon fon-
damental & c o m m u n , nous aurons la table fu i -
y a n t e , 

120 100 96 90 80 75 72 60 

120, 120, 120, 120 120, 120, 120, 120, 
qu i revient á c e l l e - c i , 

1 J L _ i J L _ i _1 _1_ J L 
6 5 4 3 8 5 ,2 

c 'ef t -á-di re q ^ o n y trouve toutes les confonnances 
dans cet ordre , la tierce mineure , la tierec majeure, 
l a q u a r í e , la quinte , la fixte mineure , la í ix te ma­
jeure , & enfin Vocíave. Par o ü Ton voii que les 
confonnances í imples font toutes contenues entre 
Voctave & TuniíTon : i l y a meme p lu s , car elles peu-
ven t é t r e entendues toutes á-la-fois dans l ' é t endue 
d'une octave fans aucun mé lange de d i í fonnances . 
Formez á-la-fois quatre fons , u t , mi , y o / , ut , en 
montant du premier ut á fon octave , ils formeront 
e n í r ' e u x toutes les confonnances , & ne formeront 
nu l autre i n í e r v a l l e . P r e ñ e z deux de ees fons comme 
i l vous p ía i r a , l ' intervalle en fera íou jours confon-
nanl . C'eft de ce í t e un ión de tou íes les confonnances 
que l ' accord qu i les produit s'appelie accordparfait. 
Foyei ACCORD. 

30. T o u t fon confonnant avec un des termes de 
Voftaveeñ auíí i confonnant avec l ' au í re : par con fé ­
quent t o u í i n í e r v a l l e d i í fonnant avec l 'un e í l auñ i 
d i í fonnant avec l ' au í r e . 

40. Enfin Voctave a c e í t e p r o p r i é t é plus í ingul iere 
e n c o r é que toutes les autres^de pouvo i r e í r e a joutée 

á elle-meme > c ' e í l - á - d i r e d o u b l é e , í r ip lée & rnu^ 
t ip l iée á v o l o n t é fans changer de n a í u r c , 6c fans que 
le p r o d u i í ceíTe d ' é í r e une confonnance. 

C e í í e mu l t i p l i ca í i on de Voctave eí l cependaní bor­
nee á n o í r e éga rd par l ' é t e n d u e de nos percepdons 
& un i n í e r v a l l e de hu i í octaves excede déja cette 
é t e n d u e . Foyei Sons GRAVES , SONS AIGUS. Les 
octaves m é m e s p e r d e n í quelque chofe de leur har-
monie en fe m u l í i p l i a n t , une ír iple octave commence 
déja á é t re moins a g r é a b l e qu'une octave fimple > une 
q u a í r i e m e octave moins qu'une í r ip l e , & enfin á la 
cinquieme octave l a í r o p grande compofition du rap-
p o r í , & l ' e x í r é m e d i í l ance des fons ó í e prefque tout 
fon a g r é m e n t á l a confonnance. 

C 'e í l de Voctave qu'on tire la géné ra t i on de tous 
les in í e rva l l e s par des divifions & fubdivifions har-
moniques. S i vous divifez harmoniquement Vocíave 
3 , 6 , par le nombre 4 , vous aurez d'un cóté la 
q u a r í e 3 , 4 , & de l ' au í r e l a q u i n í e 4 , 6. 

D i v i f e z de m é m e la qu in í e 10, 15 3 harmonique-
m e n í par le nombre 12 , vous aurez la íierce mi­
neure 10, 12 , & la í i e r ce majeure 12, 15. Enfin di­
vifez la í i e rce majeure 72 , 90, e n c o r é harmonique-
m e n í par le nombre 80 , vous aurez le ion mineur 
72 , 8 0 , ou 9 , 10, & le i on majeur 80, 90^ 0118 
9, &c. 

II faut remarquer que ees divi í ions harmoniques 
donnent í ou jou r s deux in í e rva l l e s i n é g a u x , dont le 
moindre e í l au grave & le plus grand á l'aigu. Que 
f i l 'on faií les m é m e s d iv i í ions felón la proportion 
a r i í h m é í i q u e , ce qu i e í l e n c o r é plus fac l le , on aura 
le moindre i n í e r v a l l e á l 'aigu & le plus grand au 
grave. Ainíi Voctave 2., 4, p a r t a g é e arithmétiquement 
donnera d'abord la quinte 2 , 3 , au grave ; puis la 
q u a r í e 3 , 4 , á l 'a igu ; la q u i n í e 4 , 6 , donnera pre-
m i e r e m e n í l a í i e rce majeure 4 , 5 , puis la tierce mi­
neure 5, 6 , 6¿ a inñ des autres. 

Le fy í léme c o m p l e í de Voctave e í l de cinq íons 
& deux femi-íons , f o r m a n í e n í r ' e u x autant de de­
grés d i a íon iques fur les fepí fons de la gamme juí-
q u ' á Voctave du premier. Ma i s comme chaqué ton 
peut fe partager en deux f emi - íons , la meme octave 
•fe divife auííi c h r o m a í i q u e m e n í en douze intervalles 
d'un f emi - íon chacun fo rmés pour douze fons difFe­
rens , d o n í les fepí p r é c é d e n s g a r d e n í leur nom, & 
les c inq autres prennent chacun le nom du fon dia-
tonique le plus vo i f in . royei ÉCHELLE. 

Je ne parle point i c i des octaves áim'muées k k ' 
perflues , parce que dans l 'harmonie ni dans la me-
lodie les octaves ne s ' a h e r e n í j amáis . 

II e í l dcfehdu en compof i í ion de faire deux octaves 
de fuite entre diíférentes parties , fur-touí par mou-
venftnf femblable ; mais cela eft permis & méme 
é légan t fait á deífein & á propos dans touíe la fuite 
d'un air ou d'un í ra i t de c h a n í : c'eft ainfi que dans 
p lu í i eurs co7icerto í o u í e s les parfies prennent le/> 
pleno par intervalles á Vocíave ou á l 'uniííon. {S) 

O C T A V I E R , v . n . en Mufique , quand on torce 
le v e n í dans un i n í l r u m c n í á v e n í ? le fon monte 
auí í i - íó t á l 'oclave , c 'e í l ce qu 'on appelle oBavieu 
E n renfor^ant a inf i l ' in fp i ra t ion , l 'air renferme dans 
le í u y a u & con í r a in t par l 'air e x t é r i e u r , eíl obliga 
pour céder á la viíeíTe des ofc i l l a t ions , de fe parta­
ger en deux colonnes égales , a y a n í chacune lamoi-
t ié de la longueur du tuyau ; & c'eft ainfi que 
cune de ees moi t i é s fonne l ' odave du íout. Üne 
corde de violoncel le octavie par un principe fem­
blable , quand le coup d'archet eft í rop bruíque.011 
í r o p voif in du c h e v a l e í . C'eft un défauí dans lor-
gue quand un í u y a u octavie, cela vient de ce qu1* 
prend í r o p de v e n í . (i1) 

O C T A V I N E , f. f. {Mufique.) ce í inílrumentde 
m u í i q u e eft une efpece de pe í i í e épinet tCí qui, Polir 
é t r e í r an fpo r t ée plus c o m m o d é m e n t , n'a que la pe* 
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tke oftave, ou le petit jeu cju c lavec ín {D. / .) 

O C T A V O , f. n i . ( Comm. Monnoic. ) monnoie de 
;,iívre aui a cours en Efpagne. Uoñavo ou ochavo 
vaut deux mará vedis de V e l l ó n , & i l en faut dix-íept 

our une réale auffi de V e l l ó n . 11 y a des ociaros de 
«uatre ou de huit m a r a v e d í s ; mais on les appelle 
ordinairement les uns des quartas , & les autres des 
douhlcs quartas. 

O C T A V U M , {Géog. anc.} v i l l e d 'Afrique & ü e g e 
épiícopal en Numidie . I l ne faut pas confondre celui- • 
ciavec un au t re í i ege ép i í copa l de m é m e nom ? fitué 
dans la Byzacene. { D . J ) 

O C T I L £ OU O C T A N T , f. m . terme d'Aflrologic, 
• fjgnifie l 'a fpeü de deux planetes é lo ignées Tune 

de l'autre de 45 degrés , o u de la hu í t i eme partie de 
la circonférence du zod iaque , c'eft-á-dire d'un í ígne 
&demi. f^oye^OGTANT & TRIOCTILE. FT 

O C T 1 R E M E , ocío 'remis , f. f. ( Marine des anc. ) 
bátimení des anciens , felón les uns , á huit rangs de 
rames ; &; felón Ies autres , 011 á huit rangs de r a - . 
¿ e u r s , 011 á huit rameurs fur c h a q u é rame ; car les 
fentimens des fayans font fort p a r t a g é s ; nous t rai-
terons ailleurscette matiere. 

OCTOBP^E , ( CaUndrkr de Vancíenne Rome. ) 
huítieme mois de l ' année dans le calendrier de R o -
mulus, & le dixieme dans celui de N u m a ; i l a tou-
jours gardé fon premier nom , m a l g r é Íes noms dif-
férens que le fénat Se íes empereurs romains luí ont 
voulu donner. E n v a i n le fénat deíira qu'on appe í l á t 
CQ mois Faujiinus, en l 'honneur de F a u í l i n e , femme 
de fempereur Anton in . Commode ne réuí í i t pas 
mieux en le nommant Invicíus, n i D o m i í i e n en i 'ap-
pellant Domitianus, C e mois é to i t íous la proteft ion 
de Mars. 

Le 4 Ocíobre, on faifoit l a fo lemni té du Mundus 
patens. 

Le 11 fut confacré par un autel á la Fortune de 
íetour, Fonuncz reduci , pour flatter Augnfle qui 
revenoit á Rome aprés avo i r pací í íé la Sici le , l a 
Grece , la Syrie , FAfie & les Parthes. 

Le 13 arrivoit la féte Fontinalia , les Fontinales. 
Le 15 , on facrifioit un cheva l á M a r s f n o m m é 

Cclober equus. 
Le 19, on foíemnifoit dans les a r m é e s la féte nom-

mée Armiluflrium. 
Le 18 & Ies ftiivans , fe donnoient les jeux de la 

vlftoire, inílitués par Sy l í a . 
On célébroit á la fin de ce mois les vor tumnales 

& les jeux farmat iqües . ( Z>. / . ) 
OcTOBRE, (Calendrier des modernes.} n o m du 

dixieme mois de notre a n n é e . II a 3 1 jours ; & c 'e í l 
le 23 que le Solei l entre dans le figne du Scorp ion . 
Le nom üOñobre qu ' i l a vient de ce qu ' i l é to i t le 
huítieme de l 'année romaine , qui n ' é to i t c o m p o f é e 
que de dix. / . ) 

O C T O D O R U M ou O C T O D U R U S , ( Géogr, 
me.) village dont parle Jules C é f a r de bello Gallito, 
LUI. c. j . & le donne au peuple Veragri. Sanfon 
eílime que c'eft Martigny ou Martignack , comme 
diíent les Allemands , fur les có t é s de la D r a n c e , 
qmtombe incontinent dans le R h ó n e . C e l ien a é t é 
la capnale du bas V a l o i s , comme Sion du haut V a ­
léis. Voyê  les m¿m. des Infcrip. tome X I V . le plan 
dun camp que G a l b a é tabl i t autrefois á Oclodurum, 
Mewechius avoit t i ré ce plan fur les l ieux , & le fit 
le premier graver dans fon commentaire fur V é -
gece. (£) . / . ) 

O C T O G E N A I R E , adj. & fubíl . (Gramm!) qui a 
atteint l'áge de 80 ans, on dit ce[l un ocíogenaire. 

jr ^ T O G E S A , ( Géogr. anc. ) ancienne v i l l e de 
Wpagne Tan-agonoife aupays des Itergetes. C é f a r 

^ bdLo civili > l-1- c- Ixj. M . de Marca penfe 
qu Oclogéfa devoit é t re au í ieu o ü eft aujourd'hui 
Mquiunfa au confluent .de l a Segre & de l 'Ebre : 
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cette coniefture e í l des plus v r a i í í e m b í a b l e s . ( Z ? . / . ) 

O C T O G O N E , f. m . ( Géom. ) fe dit en G é o m é -
trie d'ime figure de huit có té s & de huit angles. 
Foye^ FIGURE & POLYGONE. 

Qua nd tous les có tés & les angles de cette figure 
font égaux , on l 'appelle ocíogone r égu l i e r o u ocio-
gone infcriptible dans un c e r c í e . (Ü") 

L e co ré de Vocíogone régul ie r eft la corde de 45 
deg rés ; or nommant 1 le r avon , le finus de 45 de­
grés e í l v7? 5 & la corde eít V / ( T + [ 1 - I / T ] 2 ) 
— y' ( 2 — 1 /2) . Par cette formule on peut ca lcu -
ler ou le co ré d'un ocíogone done le r a y ó n eft d o n n é , 
ou le diametre d'un oaogone dont on connoit le cote. 
Je me fouviens d 'avoir e m p l o y é , i l y a plus de 25 
ans , cette derniere m é t h o d e pour t rouver le d i a ­
metre du grand haíTm ocíogone du j a rd ín des T u i l e -
r i e s , j ' a i t r o u v é , s ' i l m'en íou vient b i e n , par la me-
fure af íuel ie le c ó t é de 77 p iés , d ' o ü j ' a i conclu le 
diametre de 32 á 33 toi íes ; car les nombres p r é c i s 
ne font plus préfens á ma m é m o i r e . O n p r é t e n d que 
ce diametre eft égal á l a hauteur des tours de Notre-
D a m e , mais je le croís plus petit de quelques t o i -
fes. ( O ) 

O C T O P H O R E , f. m . ( í í i / l . anc.) lit iere portee 
par huit e lela ves ; elle é to i t plus e n c o r é á l'ufage 
des fernmes que des hommes ; on s'en fervoit á l a 
v i l l e , quand on é to i t ind i fpofé , pour aller en v i l í t e , 
& en tout tems pour aller á la campagne. 

O C T Q P O D E , f. m. ( Antiq. ecclé/i) c ' é to i t une " 
banniere des papes d iv i í ée en huit í l ammes ou huit 
l a n g u e t í e s . Voye^ Bo l í andus , Ac!. § . Febr. tome II. 
page zG. ' 

O C T O S T Y L E , f. m . ( Archit. civile.) face d 'un 
b á t i m e n t o r n é de huit colonnes ; c'eft une o rdon-
nance de huit colonnes difpofées fur une í ígne • 
droite , comme le temple p í e u d o - d i p t e r e de V i -
t r u v e , & l e p o r t í q u e du P a n i h é o n á Rome , ou fur 
une ligne circulaire , comme le monoptere rond 011 
temple d 'Apo l lon Py th ien á D e l p h e s , & toute autre 
toar de dome ayanr huit colonnes en fon pourtour . 
Le mot ocíoftyle eft d é r í v é de deux mots g recs , dont 
l 'un íignifie huit, & l'autre colonne. 

O C T R O í , f. m . ( lurifprud.) íignifie conctjjiojt 
de quelque grace ou privilege faite par le prince. • 

Les ocírois ou deniers d'ocírois font des l e v é e s de 
certains droits en deniers , que le prince permet á 
des c o m m u n a u t é s de faire fur e l les-mémes pour leurs 
befoins & nécel í i tés , comme pour les fortifications 
des v i l l e s , r é p a r a t í o n s des b á t i m e n s , entretien du 
pajvé , &c. 

Ces ocírois fe levent fur la vente du v i n , du char-
bon , du bois á b rú le r , & autres d e n r é e s & mar-
chandifes , felón ce qui a é t é ocíroyé par le pr ince . 

Les deniers ¿'ocírois & autres deniers communs 
& patr imoniaux des vil les & c o m m u n a u t é s font per-
9US par le receveur de la v i l l e ou c o m m u n a u t é . 

Ces receveurs des ocírois ont é t é ér igés en titre 
d'ofíice dans les vi l les par divers é d i t s ; 011 leur a 
auffi d o n n é des c o n t r ó l e u r s , mais tous ees offices ont 
é ié fuppr imés & ré tab l i s par divers édits : l 'édit du 
mois de Juin 1725 , qui les a r é t a b l i s , forme le der-
nier é t a t ; la v i l l e de Par ís a é t é e x c e p t é e de ces créa-
tions. 

Les comptes des deniers á'ocírois fe rendent á l a 
chambre des comptes. Sur les fon£Hons , c r é a t í o n s 
& fuppre í í ions des receveurs des ocírois, voyez l& 
Dicíionnnire des arréts au mot Ocírois. 

O C T U L A I N S , {Geog.anc.} en latín Ocíulani9 
anciens peuple ' J ' I ta l íe dans le Lat ium , & l 'un de 
ceux qui avoient part á la diftribution des v í a n d e s 
fur le mont A l b a n o , felón Piine , /. / / / . c. v. (Z ) . / . ) 

O C T U P L E , adj. {Gramm. & Arith.) qu i eft hui t 
fois plus grand. 

O C U L A I R E , adj, ÍTZ Jnatomie, qu i appartient % 
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i ' c^ü.Nerfs oculares communs , nerfs oculalres exter­
nes. Foye?̂  MOTEURS. 

OCULAIRE , í . m, { D í o p t r ^ on appelle ainfi celui 
des vcrres d'une lunette , ou d'un microfcope qui eft 
t o a r n é vers roeil. Voye.̂  LUNETTE , MICROS COPE, 
TÉLESCOPE, & C . V O y e z ^ ^ O E J E C T I F . ( O ) 
• O C U L A I R E j p i cm, ( Hift> nat, ) lapis ocularis. 

M e r c a t i a d o n n é ce nom á une e í p e c e d 'opcrcuie de 
coqui l le qui e í l Vumbilicus tnaximus. 

Les anciens femblent auffi a v o i r d o n n é indiffe-
remment le nom de pltrrcs oculaires á toutes le pier-
res dans lefquelles ils t rouvoient o u croyoient trou-
ve r la r e r í emblance d'un oeil. Les pierres qu'ils nom-
2 ínt lapides oce 'Uati^ paroiíTent n 'avoi r é té que des 
boules avec le íquei les les enfans jouoient comme 
les n ó t r e s font avec les gobilles. (—) 

O C . U L A T í O N , f. f. {Jafdinagc.) c 'e í t i ' a a i o n 
d ' é b o u r g e o n n e r ou d ' ó í e r les bourgeons inút i les des 
plantes , & íu r - tou t de la vigne : ce mot vient tiocu-
lus , qui veut di ré xil ou bourgeon. (JC) 

O C U L É E , PIERRE, {Hifi- nat. ) ¿apis oculatüs j 
nom d o n n é par M e r c a t i á une pierre f o r m é e par 
FaíTemblage d'un grand nombre de petits c a i i l o u x , 
telles que les pierres que les Anglois nomment pud­
ding; ce n o m v i e n t , í u i v a n t toute apparence, des 
c s i i í o u x ronds & r o u l é s , r en fe rmés dans cette pier­
re , qui reíTemblent á des y e u x . ^ b j ^ M e r c a n ^ 

. Mitalloiheca. 
O C U L I S T E , fl m . chirurgiei l qui s'applique par-

ticulierement á toutes Ies maladies des y e u x , ocu-
larius chirurgus , ophthal.'niater, 

Dans les ílaUits des Chirurgiens de Par í s i l y a uíi 
art icic qui por te , que ceux qui voudront é t r e recus 
pour exercer í c u l e m e n t l a partie de la Chi rurg ie 
qui concerne la v u e , í ub i ron t un examen , dans ie-
quel ils feront in ten ogés fur l a t h é o r i e & Tur la pra-
t ique , & qu'ils auront le titre üexpert pour les yeux, 
fans pouvoi r y joindre celui de chirurgien. 

C e l u i qui íe deftine aux maladies des yeux de-
vro i t n é a n m o i n s avoir toutes les connoiffances qu'-
o n exige dans les aiures Ch i ru rg iens , car les mala­
dies font prefque toutes les m é m e s , c'eíl: les l ieux 
qu'elles oceupent qui en fait la di í ference : i ' inflam-
m á t l o n de roeil n 'e í t pas d'une autre nature que 
l ' infianimation du foie & des poumons. Les pr inci­
pes g é n é r a u x font Ies m é m e s , i l faut feulement en 
taire des appiicarions particulieres aux diferentes 
parties , & les maladies y ont des f y m p t ó m e s rela-
rifs aux fon£íions léfées. O n n e peut g u é r e attendre 
de grands progrés de ceux qui fe font l ivrés fpécia-
í e m e n t á un genre d'exercice , fans avo i r pu i íé dans 
les fources de i'art les grands principes qui doivent 
les diriger : le public qui n ' e í l pas au fait des cho-
fes , croit a i í ément q u u n hoilime qui s'applique uni-
quement á la connoiffance des maladies d'un organe 
do i t avo i r des lumieres fupér ieures á un autre, & 
cela feroit v ra i s ' i l é toi t d'ailleurs p r o f o n d é m e n t in -
í l ru i t des principes de l 'art. Mai s fouvent on ne 
choi í i t une partie que par l ' incapac i té oü l 'on fe 
lent de s'adonner á l 'exercice complet de l ' a r t : i l 
efl: certain que les auteurs qui ont le mieux traite 
des maladies des yeux , é t o i e n t des chirurgiens 
é g a l e m e n t ver fés dans la connoiffance de toutes 
les maladies , & qui pradquoient indiftindement 
toutes les grandes opé ra t i ons de la Chirurgie : 
pa rmi les anciens, Guillemeau, eleve d 'Ambroife 
P a r é , & premier chirurgien du ro i aprés ion maí -
tre. A u commencement de ce fiecl?, Antoine M a i i r e 
Jean , chirurgien á Mery- fur -Se ine , qui termine i on 
traite des maladies de i ' O E i l , le plus eftimé que nous 
ayons , par ees mots « J e fais que la p iüpa r t des 
» chirurgiens négl igent de s'appliquer aux maladies 
» des y e u x , parce qu'elles íon t íi nombreufes qu'on 
» s'en eí l fait un m o n í l r e , & que l 'on croit qu'elles 
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» demandent toute l 'appl icat ion d'un homme 
v> une adreffe toute finguliere pour exécuter tout 
» Ies o p é r a t i o n s qui leur conviennent. 11 n'eft X\S 
» de tout c e l a ; elles font nombreufes á la VQrltt 
» mais elles font t rés- fac i les á apprendre á un chi* 
» rurgien déjá éc la i ré dans fa prcfe í f ion : elles n'ont 
» po íh t d'autres regles pour leur traitement nue 
» celles que l 'on fuit pour traiter les autres niala-
» dies , p o u r v ü feulement qu'on ait égard á la nature 
» de l ' oe i l : & i l n ' e í l befoiri que d'une adreffe mé-
» diocre & d'un peu de jugement pour en faire les 
» plus difficiles o p é r a t i o n s » . V o i l á l 'avis d'un trés-
habile oculijle fur un point o i i i l ne doit pas étre 
fufpeft. 11 pouvoi t mettre á un tres - haut degre 
d'eftime les talens nécef ía i res pour exercer conve-
nablement cette partie de l ' a r t , & perfonne n'avoií 
plus mér i t é d'en etre cru fur fa parole. II a été ex-
cellent oculifte, parce qu ' i l é t o i t t r é s -bon chirurgien 
& perfonne n ' ignore que les opé ra t i ons les mieus 
c o n c é r t é e s de la chirurgie ocu la i r e , font dües a des 
chirurgiens qui n'en ont point fait leur capital; }a 
fíílule iacrymale par M . P e t i t , l a catarade doní 
M . C h e r y a connula poffibiliíé de l'extradion,praii. 
q u é e fi h e u r e u í e m e n t de nos jours par M.Daviel 
&c. ( F ) 

V o i c i la notice des auteurs qu 'un bón ocuiijícfai 
connoitre. 

A n e l , M é t h o d e pour gué r i r les fiftules lacryma-
Ies. Turin ó4 /7/4 , i/z-40. Item, Differta-
t ion fur l a nouvel le d é c o u v e r t e de l'hydropifie du 
conduit l a c ryma l . Paris 1 6*, in-i2. 

Aquapendente ( H y e r o n i m u s Fabricius ab), Tta 
cíatus de oculo vifus órgano. Pa tav . 1601 ,/0/. Fran-
cof. 1605, 1613 ,yb / . & dans fes ouvrages anatonh 
&i p h y l i o l . Lipj. ¡ 6 8 y , fo l . cum Albini prafaúm^ 
L . B . 1738,/0/. 

B a i l i y , on the prefervation. of the Sigh. London̂  
1 560, in-iz. 

Banifter ( R i c h a r d ) , Tra i te des yeux,comenaní 
la connoiffance 6¿ la c u r é de onze cens treize mala­
dies , auxquelles cette partie & les paupieres font 
fujettes. Londres, /6*^2 , i/2-40, en anglois. 

Baff i fch , des maladies des yeux . Drefda 1683, 
fol.jig. en allemand, 

B e d d e v o í e , remarques fur les yeux des oifeaux, 
Genkve 16S0 , in- 8o. 

Beneventus H i e r o f o l i m i í a n u s , de oculis, eorumqui 
(sgritudinibus & curis. Venet i is 15 50 , ¿/z fol. & «-40. 

B o y e , a difquijiiion about the final caufes of naturd 
things y & c . with Jome uncommon objkrvations aboul 
vitiatedjíght, L o n d . 1689 , in-80, rare. 

Br i f feau , de la catarade & du glaucoma. Furls 
iyoc , , in - i2 . f ig . 

Briggs ( G u i l l e l m . ) ophthalmographia. Cantabnd-
giae 1675,z/z-^0- ^ y donne une exade deícription 
de l'oeil avec la m é t h o d e de le difféquer. 

Burgos ( Joh. d e ) , ^pupi l ld oculi. Romee 154], 
in80. L e P . P a u l , Fra P a o l o , beau g é m e , ell le 
premier , pour le di ré en paffant, qui ait obferve la 
con t rad ion 6c la dilatation de la prunelle de l'oeil. 

Barrhus ( J o í é p h Frider. ) epijiola de artificio humo­
res oculorum rejiaurandi. Ha tn . 1Ó69 , m «f0* 

Carcanus ( Joh. Bapt . ) de cordis vafiorum infm, 
& de mujulispalpebrarum & oculorum. Ticini 1574) 
in-

C o c c h i ( A n t ó n . ) epijiola ad Morgagnum di linü 
cryfialtnd oculi humani, vera fuffujionts jtdí. Roms 
1721, in-S0. 

C o w a r d ( G u i l l e l m . ) ophthalmomiatria, f m ocu­
lorum medela. London . 170Ó > in-80. 

D u b o i s , des maladies qui arrivent á Toeilj & des 
remedes les plus con venables pour les guérir íans 
o p é r a t i o n manuelie. Fans /733 , in-iz» 

1 Fridenci 
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Friderici ( P e t r i ) , traciatus de oculís. L ip f . i'jlyó ? 
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in 
QlieIieIJoni, epijlola ad D . Carhtonum , 8¿Cé de 

anatome oculorum, &c. Amííael. 1686 , in-S0. 
He'iñen ( L a u r e n t . ) de cataraña, glaucomate , & 

amourofi. Altorf. 1 7 1 3 , / « <?0. 
Henricus ( Joh . ) de morbis oculorum, auriutn^ naji, 

¿cnt'mm. Antverp. 1608 , in-4. 
Hodierna ( J o h . Bapt. ) de oculo mufcce. Pauormi 

1644, ¿«-4o- cet oiivrage rare eft fort bon. 
Hoferus ( T h o b i a s ) , de ophthulmia tracíatus. Baíi-

l e £ i 6 5 3 ^ W O - L . 
Horius ( Jacobus ) , de circulan humorum motu in 

oculis. Lugd. Bat. 1740, cum fig. c 'e í l un bon 011-
vrage. 

Jluyghens ( C h r é t i e n ) , opera varia. L u g d . Bat . 
1682, ¿/2-40' ^ opera reliqua. Amíl íe l . 1728 , x vol. 
in-4 . 

Kennedy, ophthalmographia , &ct L o n d . 1713 5 
in 80. en anglois. 

Maitre Jean ( A n t o i n e ) , des rnaladies de l 'oell . 
Troyes /707 , f/z 40. prem. édít. c 'eí t le meii ieur au-
teur Tur cette matiere. 

Manulphi (Johannis ) , tracíatus de febre & lacry-
mis. Romse 16 t 8 , in-80. 

Manni ( G i r o l . ) prai ique des o p é r a t i o n s chirur-
gicales fur les y e u x , & dans l a l i ihoromie . Rome 
1J13 , in-S0. en l í a í i en . 

Michael ( J o h . ) oculi fabrica , aciio y ufus 3 &c. 
Lugd. B;it. 1695 , i n ~ £ 0 ' 

Mo.vwius ( Fnder . ) denchus ajfccluum ocularium, 
CryphiíValdise 1644, ^ - ^ ? ^545 

Moaline ( Anroine ) , a reLation o f new anatomkal 
ohfervations in the eyes o f animáis. L o n d . 1681 , 
in-40. c'eíi un ouvrage t r é s - c u r i e u x . 

Newton ( l e chev. í í a a c ) , op t ique , l iv re immor 
tel. 

Petit ( l e m é d e c i n ) , lettre oíi Ton demontre que 
lecryílalin eíl fort p rés de l ' u v é e , avec de n o u v e í -
les preuves concernant l ' o p é r a t i o n de la catarade. 
Paris /729 , i/z-40k rare & curieufe. 

Panamufali de Buldac , liber de prcsparationibus 
mum quce ad oculos medicinas faciunt. Venet . 1 500, 
in-fol. 

Plempii ( V o p i f c . For tun . ) ophtalmographia. L o -
vani 1Ó4S,/0/. i l a fait fa r é p u t a t i o n par cet ou­
vrage. 

Read ( G u i l l e l m . ) on the difeafes of the eyes. L o n d . 
1704, in-80. 

Rüfchius ( J o h . Bapí-) de vifus órgano, ¿¡bri qua-
tuor. Pjfis, 1631, in-40. 

Schelhammeri ( C h r i í i o p h . ) ophthalmographia & 
opfo/copia, &c. Jense 1640, ¿n-^f0. 

Se vertís (Nico laus ) , obfervationes anatomicce de 
%landulk oculorum, novifque eorum vaíis. Hafnise 
ió64,¿/2.40. 

1 aylor ( Joh . ) of the catar&ci aud glaucoma. L o u -
aon 1 7 3 6 , ¿/z-á'0. Item , le m é c h a n i í m e du globe de 
l ^ i l . Paris i y ¿ 8 , o p é r a t e i i r a d r o i t & c h a r l a t á n ha-
bile. 

Trinchufí i , dijfertatio de ccecisfapientid & eruditione 
C}ansr JeRS 1672, i/2-40. c 'e í l un ouvrage pour les 
Utteratéurs . 

Varolius ( Conf í an t i u s ) , de nervis opticis. &c. 
"ancof. 1591 ^ in.S'\ 

Voolhou le , dijjertationes de cataraña & daucomate. 
francof. \7ic,ym80. 

Yves (Saint ) t r a i t é des ma íad ie s des yeux . Paris 
t7:iZ->in-80. J 

Zahu, oculus anifidalis teledriopticus, &c. N o r i m b . 
l y i i . info/. fig, 

Thépafiñoculi l} . J603 , in-S0. par un anonyme. 
o^Pr CeS rra i tés Par í i cu l i e r s i l faut joindre les 

w e r v a n o n ^ u i íe trouvent épa r í e s dans les M é -

m o í r e s de Pacademle des Sciences , íes Tranfaftions 
p h i í o f o p h i q u e s , le Recue i l d 'Eciimboiirg , les Aftes 
des curieux de la nature, & at i t rés ouvragcs de cp 
genre. 

Boerhaave avoi t d o n n é dans des lecons publ i ­
ques un traite lur la ftrudurt- de l 'oeü , & fes pr in­
cipales m a í a d i e s ; c 'e í l un morceau p r é c l e u x que 
meflieurs V a n Swieten & T r o ñ c h i h pour ro ié i i t met-
tre au jour. ( Le chevali¿r D E JAUCOURT.} 

O C U L O - M U S C U L A I R E S 
C O M M U N S . ( Voyei 

O C U L O - M U S C U L A I R E S ¿ MOTEÜRS, 
E X T E R N E S . 

OCULUS B E L I 011 O C U L U S S O L I S , { f í i j i . 
Botan.) Foye^ ( E l L DE CHAT. 

OCULUS MUJVDI. Voye^ (EÍL DU MONDE. 
OCULUS MARIS 011 OCULUS VENERIS , nom 

d'une coquille que Ton connoi t mieux fous le n o m 
á'umbilicus vemris. 

OCULUS CHRISTI , (Botan.) efpece d'aftérif-
que , n o m m é parTournefort ajlerifcus annuus ¿ foliis 
adjlorem rigidis. Voye^ ASTÉRISQUE. 

O n le cul t ive quelquefois dans Ies jardins á caufe 
de ía fleur ronde , r a d i é e & de couleur jaune, q u í 
í e r t á embell ir les parterres ; mais l 'af térifque p r é -
fé rab le pour ce del íe in eíl: l'efpece qui fleurit la plus 
grande partie de í ' année , & que Tournefor t appclle 
ajlerifcus maritimus, perennis, patalus. ( D . J . ) 

O C Y M O P H Í L L O N , í^m. (Botan.) nom d o n n é 
par Bauxbaum á un nouveau genre de plante dont 
v o i c i les caraderes. L a í leur e í l í'ans p é t a l e ; el le 
porte fur un e m b r i ó n qui devient en íu i t e un vaif-
feau í e m i n a l , oblong quadrangulaire , d iv i fé en 
quatre loges , qui contiennent des graities arrondies 
& tres - petites. Les feuilles de ce genre de plante 
íbn t íe rab iables á celles du bafilique, ocymum, d ' o i i 
lu i vient ion nom. E l l e croit dans les l ieux humides. 
B o c c o n é la décr i t (bus le nom impropre de gUux y 
en i 'appellant la grande glaux de marais , á fleur jau­
ne. Ací. petropoL vol. I V . pag. 42 / . 

O C Y M U M , f. m. ( Botan. ) genre de plante que 
nous appellons en franc^ois bajilic, & c'eft fous ce 
n o m que vous la trouverez ca r a f í é r i í é e . Tournefor t 
en compte d i x - n e u f e i p e c e s , & Boerhaave v ing t -
quat re ; elles poíTedent une qua l i t é balfamique 6¿: 
t e m p é r é e . 

O C Z A K O W , ( G¿og. ) v i l l e forte d e T u r q u i e , 
dans la Be íTarab ie , capirale d'un pays de meme 
n o m , & fameufe par l a baraille de 1644: c 'eí t o ü 
font les gaieres t u r q ú e s qui gardent rembouchure 
du N i é p e r contre les.courfes des Cofaques. E l l e e í l 
dé fendue par p lu í ieurs c h á t e a u x , & eft á 126 iieues 
S. O . de B i a l o g r o d , 164 N . E . de Con í t an t inop le , , 
L o n g . ^ y . j ó lat. 4 6 . 3 0 . 

L a vi l le tfOciakow, n o m m é e par les Tures Dfian-
Crimenda, eft í i tuée á rembou.ch_3re du B o r y í l h e n e 
qui s'y jette dans la mer N o i r e ; on nommoit autre-
fois cette vi l le Obia ou Miletopole , & elle étoi t alors 
le centre du commerce des Milé í iens avec les pea-
pies feptentrionaux de ees quartiers. 

L e pays d ' O c ^ A w eft féparé de la Tartarie c r i -
m é e par le B o r y f t h é n e ; i l a l 'Ukra ine au N . O . l a 
la mer Noi re au S. E . le Budziac au S . O . & l a M o l -
davie au couchant. ( D . J . ) 

O D A , f. f. terme de relation, chambre, cíaíTe des 
pages du grand-feigneur dans le f e r r a i l : v o i c i ce 
qu'en dit du L o i r . 

Les pages du grand-feigneur font divifés en c inq 
claíTes, qu i font autant de chambres a p p e l l é e s 
oda. L a premiere plus baífe en d ign i té porte la 
qua l i t é de grande, pour le nombre de ceux qui la 
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compofent: ce íbnt les plus ¡eunes á qui on enfei- \ 
gne á lire & á écr i re , á bien parler les langues, qui ' 
íbnt la turque pour ce monde, l'arabe pour le para-
dis, ¿k la perfane pour l'enfer, á cauíe , diíeni les 
Tures, de l'héréfie de la nation qui l a parle. 

La feconde s'appclle ¿apetite oda, o ü depuis l'áge 
de 14011 15 ans, jufqu'á 2 0 o u environ, ils font 
exercés aux armes, á piquer des chevaux , á l 'étude 
des feiences dont les Tures ont quelque teinture, 
comme eít l 'Arithmétique, l a Géométne & l'Aíiro-
logie. Dans chacune de ees chambres i l y a u n page 
de l a chambre pr ivée , qui leur commande. 

La troiíieme chambre nommée hilan-oda, com-
prend bien deux cens pages , qui outre leurs exer-
cices ordinaires , font commandés par le kilerdgi-
bachi , pour le íervice de la fommélerie & de l a 
fruiterie. 

La quatrieme n'en a que vingt-quatre, qui íbus 
le khazinéda-bachi, ont íbin d u trélor qui eíl dans 
l'appartement du grand-feigneur, o ü ils n'entrent 
¡amáis avee des habits qui aient des poches. 

La cinquieme chambre appellée kas-oda, c'eíl-á-
dire claffe privée , eíl: compofée de quaraníe pages 
qui fervent á la chambre d u prince. 

Toutes les nuits u n nombre fixe de pages de ees 
chambres font de garde , quand leur prince eft con­
c h é ; ils font pofés en divers endroits, les uns plus 
prés de 'luí que jes autres, felón l e degré de leur 
chambre; & ceux qui íbnt de l a chambre privée 
les commandent. lis prennent garde aufli que l a la­
miere, qu'ils tiennent toujours dans fa chambre, ne 
lui donne point dans les yeux , craignant qu'ií ne 
s'éveille ; ¿C s'ils le voient travaillé de quelque fon-
ge qui Tinquieíte & qui le tourmente, ils en aver-
tiffent l 'aga pour qu'il l e réveille. ( £ > . / . ) 

O D A B A C H l ou O D D O B A S S I , f. m. {Hip; 
mod.) eíl u n officier de l 'armée des Tures, qui ré-
pond á-peu-prés á ce que nous appelions parmi nous 
U n fergent, ou u n caporal. 

Les limpies foldats & les janiíTaires , appellés ol-
dachis, lorfqu'ils ont fervi un certain nombre d'an-
nées , font avancés , & deviennent biquelars :de bi-
quelars ils font faits o daba chis y c'eíl-á-dire , capo-
raux de compagnie , ou chefs de certaines diviíions 
dont,le nombre n'eíl pas fixé , étant quelquefois de 
dix hommes, quelquefois de vingt. 

Leur paye eíl de íix doubles par mois, & ils por-
tent pour marque diíUnftive un grand feutre , large 
d'un pié , & encoré plus long que large, qui pend 
par derriere, & orné par devant de deux grandes 
plumes d'antruchés. 

Uodabachi eíl proprement un chef de chambrée 
ídes janiíTaires , comme le porte fon nom compole de 
deux mots tures favoir , oda, chambre, & bachi 9 
chef. Lorfque les janiíTaires entrent pour la premiere 
fois dans certe chambre , Vodabachi les frappe fur le 
cou , & leur fait baiíTer la tete pour preuve de i'o-
béiíTance á laquelíe ils font engagés. Ils ne peuvent 
s'abfenter fans fa permiffion , & lorfqu'ils négligent 
de la lui demander, i l leur fait donner par le cuiñ-
nier de la chambrée des coups de baguette fur les 
fefles & non fur les pies, afín de ne pas les mettre 
hors d'état de marcher oü le bien du fervice le re-
quiert. S'ils commettent quelque crime grave,il les 
fait étrangler mais fecretement, & jetter leufs corps 
dans la mer. Que s'i4 eíl forcé derendre leurpunirion 
publique, i l doit auparavant íes dégrader de leur 
qualité dejaniffaire , ce qui fe fait enmetfknt en pie-
ees le collet de leur habit, Guer , moíurs des Tures, 
tome II. 

On donne encoré en Turquíe le nom tfodabachi au 
direfteur de chaqué chambre des ichoglans ou pages 
dugrand-feigneur. II veille á leur condui fe ,á leurs 
exercices, &c les fait chátier lorfqu'il leur échape 
quelque fauíe. 

O D E 
O D A G L A N D ARI , f. m. ( i7//?. mod. urme de m 

laúon. ) on écrit auíii odeglandari, odoglandari 0¿ 
doglandari. Ce font les pages de la cinquieme cha 
bre ou oda ; voye^ O D A . 

Ces pages font au nombre de quarante qui fervent 
á la garderobe du grand-íeigneur. Ils ont dix aípres 
par jour, bouche á cour, & deux habits de velours 
fatin 011 damas , tousles ans. Vigenere, illufirat f ¿ 
chalcondyle y P- S^S' (. J ' ) 

O D A L I Q U E S ou O D A L í S Q U E S , f. f. ( }j¡a 
mod. ) c'eíl áinfi qu'on nomme en Turquie les fimplej 
favorites du grand-feigneur, renfermées dans le (eri. 
rail pour fervir á fes plaifirs^ Elles y font gardées par 
des eunuques, & oceupent chacune un apparíemerfi: 
oü elles font fervies par des femmes. Les odaliques 
qui n'ont eu que des filies, ont la liberté de fortir & 
de fe marier á qui i l leur plait; mais celles qui orít 
donné des fils au grand-feigneur, &; font arrivées 
par-lá au titre á'afekis , font renvoyées dans le 
vieux ferraii quand le fultan fe dégoíuedelles, 8: 
n'en fortent jamáis á-moins que leur íils ne monte 
fur le t roné , & pour-lors on les nomme valide ou 
fultane-mere. Ce mot odalique vient á'oda , qui en ture 
íignifie une chambre , parce que toutes ces femmes 
font logées íéparément. C'eíl entre elles á qui em* 
ployera le plus de manege pour plaire au fultan, &; 
d'intrigues pour fupplanter fes rivales. 

, O D A X I S M E , ( Médecine. ) mot grec derivé de 
fdjj.vá) , Je mords, 6c employé par diíférens auteurs 
pour défigner une fenfation defagréable, plus forte 
que la démangeaifon, & fort analogue á ceílequieíl 
l'eífet d'une morjure. C'efl dans ce fens général que 
Vanhelmont l'emploie ; Diofcoride l'applique auffi 
á uneaffecliondesreins oü le malade reíTentoit cette 
efpece de douleur > i l dit qu'alors les reins étoient 
o c T c t f « / / e v o / , comme mordus. Hippocrate, fuivi en cela 
parle plus grand nombre de médecins, reílreintle 
nom á'odaxifme á cette démangeaifon vive & quel­
quefois douloureufe que les enfans éprouvent aux 
gencives, lorfqu'ellcs íbnt un peu pereces & déchi-
rées par les dents qui font effort pour fortir ipendant 
la, dentition, d i t - i l , non feulement i l y a odaxifme, 
mais encoré i l jurvient des convuljions , & c . apkorifm, 
2.6. lib.III. d'oü ilparoitque ce mot feulíigniíieune 
afficiion des gencives , que prefque tous les auteursont 
rendu ^t .démangeaifon. 

O D E , f. f. ( Poéjie lyriq.) Dans la poéíie greque 
& latine, Yode eíl une piece de vers qui fe chantoit, 
& dont la lyre accompagnoit la voix. Le mot oik fi-
gnifíe chant, chanfon , hymne, camique. 

Dans la poéíie frangoife , Vode eíl un poémelyri-
que, compofé d'un nombre égal de rimes platcs 011 
croifées, 6¿ qui fe diílingue par ílrophes qui doivent 
étre égales entr'eiies, & dontlapremiere fixe lame-
íüre des autres. 

Z'ode avecplus d'éclat, & non moins d'énergie, 
Elevant juj'quau ciel fon vol ambiúeux , 
Enuetient dans fes vers commerce avec Us d'uux; 

Chante un vainqueur poudreux au bout de la cat' 
riere ; 

Mejie Achille fanglant au bord du Simols, 
Ou fait Jlíchir l Efcaut fous le joug de Louis ; 

Son flyle impétueux fouvent marche au hafard, 
Che^clle un beau defordre efi un ejfet de Vart. 

C'eíl M . Boileau qui parle , & qui dans fesbeaux 
vers íi dignes de la lüblime matiere qu'il traite, 
donne fur cette efpece de poéfie des préceptes ex-
cellens qu'il a effayé de pratiquer iui méme avecaí-
fez peu de fuccés. 

Comme Yode eíl une poéfie faite pour expnmer 
les fentimens les plus paííionnés, elle admeí l'entho^ 
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Uaflfte, le fublime ly r ique , la hardieíTe des debuts , 
l ^ é d t s , les d i g r e í H o n s , enfín le d e í b r d r e poé t i -
oue Nous pouvons en croire RouíTeau fur ce fujet : 
¿coutons-le. 

Si pourtant quelque efprit timlde 
J)u Pinde ignorant ks détours, 
Oppofoit les regles d'Euclide 
j iu defordre de mes difcours ; 
QILIÍfache quautrejois Firgik 
Fu mime aux Mu/es de Sicile 
Approuver de pareils tranfports : 
Et quenfin cet heureux delire 
Des plus grands maítres de la lyrt 
Immortal'ife les accords, 

L'eníhonriafme o u fureur p o é t i q u e eft amí i nom-
ínée, parce que Tame qui en eít r emp í i e eft toute 
entiere á l'objet qui le lu i infpire . C e n'eft autre c h o í e 
í¡u'un íent iment quel qu ' i l í o i t , amour , eolere , 
joie, admirat ion, t r i í lef le , &c. produit par une 
iclée. 

Ce fentiment n'a pasproprement le nom tfenthou-
fafme, quand i l eft na tu r e l , c ' e f t -á -d i re , qu ' i l exifte 
dans un homme qui l ' é p r o u v e par la r éa l i t é m é m e 
de fon é t a t ; mais feulement quand ií fe t rouve dans 
un artifte, poe te , peintre , muí ic ien ; &c q u ' i l eft 
l'eíFet d'une iniagination échauíFée artificieilement 
par les objets qu'elle fe r ep ré f en t e dans l a compo-
fition. 

Ainfi Tenthoníiafnie des artiftes n'eft qu'un fenti­
ment vif, produit par une idee v i v e , dontrart if te fe 
frappe lui-méme. 

II eft aufli un en thou í ia fme doux qu'on é p r o u v e 
quand on travaillefur des fujets g rac ieux , dé l ica ts , 
& qui produifent des fentimens forts , mais paif i -
bles. 

Le fublime qui appartient á 1 W ¿ eft un trait qui 
Pelaire ouqui b rü le . V o i c i c o m m e n t i l fe fo rme, dit 
Tauteur des B e a u x - A r t s r é d u i t s au m é m e pr inc ipe . 

Ungrand objet frappe le poete : fon imaginat ion 
s'eleve & s'allume : elle produit des fentimens vifs 
quiagiffent á leur tour fur l ' imaginat ion & augmen-
lent encoré fon feu. D e l a les plus grands efforts pour 
exprimer l 'état de l ' ame: de- lá les termes r i ches , 
forts, hardis, les figures extraordinaires , les tours 
fmguiiers. C'cft alors que les prophetes voient les 
collines du monde qui s 'abaiífent fous les pas de l ' é -
ternité ; que ía mer fui t ; que les montagnes treffail-
liffent. C ell alors qu 'Homere v o i t le figne de tete 
que Júpiter fait á T h é t i s , & le mouvement de fon 
front immortelqui fait balancer i 'univers . 

Le fubbme de Vode coníifte done dans l 'éclat des 
images & dans la v i v a c i t é des fentimens. C'eft cette 
vivacité qui produit la hardieíTe des débu t s , les 
écarts, les digreí í ions & le defordre l y r i q u e , dont 
nous alions maintenant parler. 

Le début de Vode eft h a r d i , parce que quand le 
poete faiíit fa l y r e , o n le fuppofe fortement f rappé 
des objets qu' i l fe r e p r é f e n t e . Son fentiment éc l a t e , 
part comme un torrent qui rompt l a digue : & en 
conféquence i l n'eft guere poí l ib le que Vode monte 
plus haut que fon d é b u t ; mais auííi le poete , s 'ü a 
du g o ü t , doit s ' a r ré ter p r é c i f é m e n t á l 'endroit o ü i l 
commence á defeendre. 

Les écarts de Vode font une efpece de vuide entre 
deux idées , qui n'ont point de l ia i fon i m m é d i a t e . 
On fait quelle eft la vitelTe de l'efprit. Q u a n d l'ame 
eft échauffée par la p a f í i o n , cette v í t e í l e eft incom-
parablement plus grande e n c o r é . L a fougue prefíe 
lespenfées & les precipite : & comme i l n'eft pas 
poffible de les exprimer tomes , le poete feulement 
M t les plus remarquables, & les exprimant dans le 
metne ordre qu'elles avoient dans fon efpri t , fans 
«xpnmer celles qui leur fervoient de l i a i í g n , elles 
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ont l 'a i r d ' é í t e difparates & découfues . El les ne fe 
tiennent que de lo in , & laiíTent par conféq l i en t ert-
tr 'elles quelques vuides qu'im lefteur rempli t a i í e -
m e n t , quand i l a de l'ame & qu ' i l á faifi l 'efprit d i l 
poete. 

Les écar t s ne doivent fe t rouver que dans Ies fujets 
qui peuvent admettredes paífions v i v e s , parce qu'i ls 
íon t l'eíFet d'une ame t r o u b l é e , & que le troubie ne 
p e u t é t r e c a u f é q u e par des objets importans. 

Les digreí í ions darts Vode font des forties que l'ef­
prit du poete fait fur d'autres fujets vo i íms de ce lu i 
qu ' i l t rai te , foit que la b e a u t é de la matiere l 'ait 
t e n t é , ou que la ftérilité de fon fujet l'ait ob l igé 
d'aller chercher ailleurs dequoi l 'enrichir . 

II y a des digreí í ions de deux for tes: Ies unes qu i 
font des l ieux communs , des vé r i t é s g é n é r a l e s , f ou -
vent fufceptibles des plusgrandes b e a u t é s p o é t i q u e s ; 
comme dans 1 W ¿ o ü H o r a c e , á - p r o p o s d'un v o y a g e 
que V i r g i l e fait par m e r , fe d é c h a í n e contre l a t é m é -
r i t é facr ibge du genre humain que r ien ne peut ar-
r é t e r . L 'autre efpece eft des traits d'hiftoire o u de l a 
fable , que le poete emploie pour prouver ce qu ' i l a 
en v u e . T e l í e eft l 'hiftoire de R é g u l u s , & c e l l e d ' E u -
rope dans le m é m e poete. Ces digreí í ions font plus 
permifes aux lyr iques qu'aux autres, pour l a raifon 
que nous avons dite. 

L e defordre p o é t i q u e de Vode coníif te á p r é f e n -
ter les chofes b r u f q u é m e n t & fans p r é p a r a t i o n , o ü 
á les placer dans un ordre qu'elles n'ont pas naturel-
lement : c'eft le defordre des chofes. II y a celui des 
mots d ' óü ré fu l í e des tours q u i , fans é t r e f o r c é s , pa-
róiífent extraordinaires & i r r égu l i e r s . 

E n g é n é r a l l e s é c a r t s , les d ig re í í i ons , le defordre ,1 
ne doivent fervir qu 'á v a r i e r , an imer , enrichir le 
fujet. S'ils l 'obfcurc i íTent , le chargent , Fembaraf-
fent , ils font mauvais . L a raifon ne guidant pas le 
poe t e , i l faut au-moins qu'elle pui í íe le fuivre : fans 
cela Tenthoufiafme n'eft qu 'un d é l i r e , & les éga re -
mens qu'une folie. 

D e s obfervations precedentes, on peut t i r e í deux 
c o n f é q u e n c e s . 

L a premiere eft que Vode ne doit avo i r qu'une 
é t e n d u e m é d i o c r e . C a r íi elle eft toute dans le fen­
timent , & dans le fentiment p r o d u i t - á la v ü e d'un 
ob je t , i l n'eft pas poffible qu'elle fe foutienne l o n g -
í e m s : animorum incendia , dit C i c e r ó n , eeleriter ex* 
tinguntur. Auí í i voi t -on que les meilleurs lyr iques fe 
c o n t e n í e n t de p ré fen te r leur objet fous les différentes 
faces qui peuvent produire ou entretenir la m é m e 
impreff ion; apréS quo i ils l 'abandonnent prefqu 'auí í i 
b r u f q u é m e n t qu'ils l 'avoient faiíi. 

L a feconde c o n f é q u e n c e eft qu ' i l doit y avo i r dans 
une ode, u n i t é de í e n t i m e n t , de m é m e qu ' i l y a 
u n i t é d ' ad ion dans l ' é p o p é e & dans le drame. O n 
p e u t , on doit m é m e varier les images, les pen fées , 
les tours , mais de maniere qu'ils foient toü jours ana-
logues á la pa í í ion qui regne: cette paí í ion peut fe 
replier fur e l l e - m é m e , f e d é v e l o p p e r p l u s o u m o i n s 
fe re tourner ; mais elle ne doit n i changer de nature , 
n i c é d e r fa place á une autre. S i c'eft la joie qui a fait 
prendre l a l y r e , elle pourra bien s 'égarer dans fes 
tranfports , mais ce nefera jamáis en trifteíTe : ce í e -
roit un défaut impardonnable. Si c'eft par un fenti­
ment de haine qu'on d é b u t e , on ne finirá point par 
Tamour , ou bien ce fera un amour de la chofe op^ 
pofée á celle qu 'on haifíbit : & alors c'eft to í i jours 
le premier fentiment qui eft feulement dégui fé . II en 
eft de m é m e des autres fentimens. 

II y a des odes de quatre efpeces. L W e facrée qui 
s'adreíTe á D i e u , & qui s'appelle hymne ou cantique. 
C'eft l ' expre í í ion d'une ame qui admire avec tranf-
port la grandeur, la t o u t e - p u i f í a n c e , l a fagefíe de 
l 'Etre f u p r é m e , & qui l u i t é m o i g n e fon raviftement, 
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T e l s íbn t Ies cantiques de M o ' i f e , ceux des prophe-
t e s , & les pfeaumes de D a v i d . 

L a feconde e ípece efí des odes h é r o i q n e s , ainíi 
n o m m é e s , parce qu'elles font confacrees á l a g l o i r e 
des h é r o s . Tel les font celles de Pindare fur- tout , 
quelques-unes d 'Horace , de Malherbe , de Rouf-
feau. 

L a t r o l í i e m e efpece peut porter le nom d W e mo-
rale ou ph i lo íbph ique . L e poete f rappé des charmes 
de la vertu ou de la laideur du v i c e , s'abandonne 
aux fentimens d'amour ou de haine que ees objets 
produifent en l u i . 

L a quatrieme efpece naít au mi l ieu des plalf i rs , 
c ' e ñ Texpreí l ion d'un moment de joie . Te l les íon t 
les odes a n a c r é o n t i q u e s , & la p l ü p a r t des c h a n í b n s 
fran^oifes. 

L a forme de Vode eí l d i í íe rente fuivant le g o ú t des 
peuples o ü elle eíl en ufage. C h c z les Grecs elle é to i t 
o r d i n a i r e m e n t p a r t a g é e e n flanees, qu' i lsappelloient 
formes , e/JV 

Alcée , Sapho , & d'autres l y r i q u e s , avoient i n ­
v e n t é avant Pindare d'autres formes, o ü ils meloient 
des vers de difFérentes efpeces , avec une f y m m é t r i e 
qui revenoit beaucoup plus louvent . C e font ees for­
mes qu 'Horace a íü lv ies . II e í l ai íé de s'en faire une 
idee d 'aprés fes poé í ies lyr iques . 

Les Francjois ont des odes de deux fortes : Ies unes 
qu i retiennent l enom g é n é r i q u e , & les autresqu'on 
nomme cantales ^ parce qu'elles í o n t faites pour etre 
c h a n t é e s , & que les autres ne fe chantentpas. 

L e c a r a é l e r e d e l W ¿ d e quelque efpece qu 'e l le fo i t , 
ce qui la d i í l ingue de tous les autres p o é m e s , con-
fiíle dans le plus haut d e g r é de penfée & de fenti-
ment dont l'efprlt & le cceiu de Thomme foient capa-
bles. \Jode choifit ce qu ' i l y a de plus grand dans la 
r e l i g i ó n , de plus furprenant dans les merveil les de 
l a nature , de plus admirable dans les belles a£l ions 
des h é r o s , de plus aimable dans les ver tus , de plus 
condamnable dans les vices , de plus v i f dans les p l a i -
lirs de Bacchus , de plus t e n d r é dans ceux de l ' a -
jnour ; elle ne doit pas feulement plaire , é t o n n e r , 
elle doit rav i r & tranfporter. 

Les cantiques de TEcriture & les pfeaumes de D a ­
v i d cé lebrcn t de grandes merveilles ; cependant 
RouíTeau & les autres poetes ju J ic ieux n'ont pas t ra-
duit toutes ees odes f a c r é e s , ils n'ont choií i que cel­
les qui leur ont paru les plus propres á notre poéí ie 
ly r ique . T o u t eíl admirable dans i 'uni vers: mais tous 
fes p h é n o m e n e s ne doivent pas entrer é g a l e m e n t 
dans Vode, Ilfaut p r e f é r e rddns c h a q u é efpece les pre-
miers é t res aux é t res moins íení ibles <Sc moins bien-
failans ; le l o l e i l , par exemple , aux autres a í l res . 
II fau t ra í fembler dans leur d e í c n p i i o n les c i r con í l an -
ces les plus intéref lantes , & placer , pour ainfi diré , 
ees é t r e s dans l 'excés des biens & des maux qu'ils 
peuvent produire. S i vous déc r ivez un tremblement 
de te r re , i l doit paroiire feul plus terrible que ceux 
que l 'Hi í lo i re a jamáis fait connoitre : íi vous peignez 
u n payfage , i l faut qu ' i l réuniífe tous les charmes 
de ceux que la Peinture a j amáis r e p r é í e n t é s . U n e ode 
doi t parier á l 'efpri t , au jugement , aux fens, au 
coeur , & leur o í fnr tour á tour les objets les plus ca-
pables de les oceuper entierement. 

Autant Era to e í l rebelle á ceux q u i , fans autre 
guide que l ' e fp r i t , o í e n t m e í t r e un pié profane dans 
fon fanéluaire*, autant elle eí l favorable á ceux qui 
y font introduits par le gén ie . E l le leur ouvre le 
champ le plus v a l l e , le plus noble & le plus beau ; 
elle leur permet & leur ordonne m é m e de l áche r la 
bride á leur imagmation , de prendre l'eíTor le plus 
rapide & le plus e l e v é , de fe d é r o b e r aux regards 
des foibles morteU á - t r a v e r s les feux & les éclairs , de 
s ' é lancer juiqu'au plus haut des cieux , tels que des 
aigles in t rép ides , d'aller prendre l a í b u d r e dans les 

mains de J ú p i t e r pour en frapper les imples Salmo-
nées & les orgueil leux T i t a n s , &c. 

D e s m o u v e m e n s i m p r é v u s , des idées faillantes 
des expreíf ions hardies , des images fortes , mais era', 
cieufes , un ordre qui foit c aché avec art fous le voiíe 
d'un u e í b r d r e apparent , beaucoup d'harmonie des 
écar t s é c l a t a n s , mais réglés par la ra i fon , des tranf-
ports fublimes, de nobles fureurs, &c, voilá lesor-
nemens qui conviennent á Yode : elle abhorre la m^. 
d i o c r i t é ; l i elle n ' échauf fe , elle glace. S i ellenenous 
en leve , fi elle ne nous t r a n í p o r t e par fon divin en-
t h o u í i a í m e , elle nous laiílé tranfis & mo^fondus 
C'eí l dans ce genre qu'on peut prelque affii mcr qu'il 
n'eft point de d e g r é du naédiocre au pire. Le poete 
pour donner de la v ie aux íujets qu ' i l traite, doit les 
animer par la í i d i o n , & les foutenir par les peintu-
res & par la cadenee n o m b r e u í e . Tous les tréforsde 
la fabie , de la p o é f i e , de l ' imaginat ion , & de íoute 
la natui e , lu i font ouver t s ; i l peut y puifer á ion gré 
tout ce qu'ils renferment de plus frappant 6c de plus 
p r é c i e ü x . 

J 'ai deja pris foln d ' inf inuer , 8¿ je le répete en­
c o r é i c i , que tous les fublimes tranfpons de IWÍ 
doivent é t r e rég lés par la raifon , & que tout ce 
dé fo rd re apparent ne doit é t re en effet qu'un ordre 
plus c a c h é . II ne s'agit point de lancer au haíard 
des idées éblouiH'anres , n i d 'é ta le r avec emphafe 
un galimatias pompeux. C e d é í o r d r e méme ue 
IWe exige , ce qui t i l une de fes plus grandes beau-
tés , ne doit p e u t - é t r e avoi r pour objet que le re-
tranchement des liaifons grammancales , 6c de cer-
taines tranfitions ferupukutes qui ne feroient tju e* 
nerver la poéfie ly r ique . Q u o i qu ' i l en lo i t , c'eíl 
á l'art de rég le r le d d b r d r e apparent de IWe. Tou­
tes les figures fi va r i ées & íi hardies doivent ten­
dré á une m é m e fin , & s ' en í r ep ré i e r des beautés 
mutuelles. 

L W ¿ o ü l 'on chante Ies d i e u x o u les héros,doit 
• br i l ier des le d é b u t m é m e . L 'hyperbole eíl fon lan-

gage favor i . L e poete y peut p r o m e í t r e des mira-
cies. L a carriere qu ' i l doit fournir eí l fi coune, 
qu ' i l n'aura pas le tems de perdre haleine, ni de 
réfroidir fes l e£ l eu r s : c 'e í l la Vode pindarique. Elle 
commence í o u v e n t dans Pindare par la deferip-
t ion lubl ime de quelques p h é n o m e n e s naturels, 
dont i l fait enfuite l 'application á ion fujet. Lafur-
prife eí l le fentiment qu'elle doit produire. Toutes 
les odes de ce genre qui ne portent pas ees carac-, 
teres , ne meritent que le nom de (lances, 

II e í l un autre genre Üodes moins liiperbe, 
moins é c l a t a n t , mais non moins agréable ; c'eíl 
\odc a n a c r é o n t i q u e . E l l e chante les jeux , les ris 
folá t res , les plaií irs & les a g r é m e n s de la vie cham-
p é t r e , &c. J a m á i s la ly re du voluptueux Anacréon 
ne raifonne pour c é l é b r e r les hé ros 6c les combáis. 
P a r t a g é entre Bacchus 6c: l ' A m o u r , i l ne procluit 
que des chanfons infpirées par ees deux divi-
n i tés . 

II tient parmi les Poetes le m é m e rang qu'Epi-
cure parmi les Ph i lo íophes . Toutes fes odts font 
courtes, pleines de douceur , d ' é i é g a n c e , de naiveíe, 
& an imées d'une í i t l i o n t o u j o u r s galante, ingénieufe 
6c naturelle. Son imaginat ion l i v r é e toute eníiere 
aux plaiíirs , ne l u i fournit que des idées douces 
6z riantes , mais fouvent trop capables d'allarnier 
la ver tu . 

L a dixieme mufe , l a t e n d r é & fídele Sapho, 
a c o m p o f é un petit nombre üodes confacrees auffi 
á l 'amour. O n connoit celle qui a é té traduite li 
é l é g a m m e n t par C a t u l l e , D e f p r é a u x & AdiíTon; 
trois t r a d u í l i o n s admirables fans qu'on ait pu dne 
laquelle mér i t o i t la p r é f e r e n c e . L e le£leurles trou* 
v e r a , je penfe , au mot GRADATION. 

Horace s'eíl; montré tanigt Pindare, Se tantoí 
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Anacréon; ítms s'il imite Pindare dans fes nobles 
tranfports , i l le fuk auíli quelquefois un peu trop 
dans ion défordre ; s'il imite la déiicateíTe 8i la 
douceur naive d 'Anacréon, i l adopte auíTi fa m ó ­
tale voluptueufe, 6c la traite d'une maniere encoré 
plus libre, mais moins ingénue. 

Malherbe s'eít diítingué par le nombre & l'har-
iiionie; i l eíl: inimitable dans la cadenee de fes vers, 
& Ton doit excufer la foibleffe de ceux qu'il n'a 
fait que pour fervir de liaifons aux autres. II faut 
encoré avoir la forcé de lui paffer fes expreffions 
furannées. 

Rouífeau a été tout-á la-fois Pindare , Horace , 
Anacréon, Malherbe, &c. II a raffemblé tous les 
taiens partagés entre ees grands poetes ; fon génie 
vigoureux, ne pour la l y r e , en a embralTé tous 
les genres, & y a excellé. 

Avant lui M . de la Motte avoit compofé des 
edes pleines d'élégance &c de déiicateíTe dans le 
goút d'Anacréon. Je ne reprocherai point á cet 
aimable poete d'avoir été trop moral dans le genre 
lyríque, parce que RouíTeau ne l'eft pas moins. 
Jedirai feulement que I'un moralife en poete, & 
l'autre en philofophe; l'un eíl fublime dans fes 
fentences, & l'autre n'eíl qu ' ingénieux; l'un éclai-
rant, échauíTe & tranfporte ; l'autre en inftruifant 
fe contente d'amufer. 

II eíl fans doute permis dans le lyrique d'étaler de 
belles & folides máximes ; mais i l faut qu'elles foient 
revéíues des brillantes couleurs qui conviennent 
á ce genre de poéíie. Ainfi le vrai défaut de M . de 
la Motte eíl de n 'étre pas aífez animé ; ce défaut 
fe trouve dans fes deícriptions &c dans fes pein-
íures qui font trop uniformes, froides & mortes 
en comparaifon de la forcé , de la var ié té , 6c des 
belles images de celles du célebre RouíTeau. Mais 
¡'entrera! dans d'autres détails fur les poetes dont 
je viens de parler, au mot POETE LYRIQUE , & 
jetácherai en méme tems de ne me pas répéter . 

Les Anglois feroient fans doute les premiers poe­
tes lyriques du monde , l i leur goüt 8c 4eur choix 
répondoicnt á la forcé de leur eíprit & á la féeon-
dité de leur imagination. lis appe^oivent ordinai-
rement dans un objet plus de faces que nous n'en 
découvrons; mais ils s'arrétent trop á celles qui 
lie méritent point leur attention : ils éteignent 6¿ 
ils étouffent le feu de notre ame á forcé d'y en-
taffer idées fur idées , fentimeas fur fentimens. 

Jamáis la Gréce & la république Romaine n'ont 
fourni un auíli vafte champ pour Vode , que celui 
gne l'Angleterre offre á fes poetes depuis deux íié-
cles. Le regne floriíTant d'Elifabeth; la mort tra-
giqne de la reine d'EcoíTe; les trois couronnes 
réunies fur la tete de Jacques í. le defpotifme qui 
renyerfa le troné de Charles & qui le íit périrfur 
un échafaud ; l'interregne odieux , mais brillant de 
luíurpareur ; le rétabliíTement duro i légit ime; les 
diyifions & les guerres civiles renaiflantes fous ce 
I^ince; une nouvelle révolution fous fon fuccef-
íeur; la nation entiere diviTée en autant de feftes 
dans la religión, que de partis dans le gouvernement; 
^ roi chaílede fon troné & de fa patrie ; un étran-
gerappellé pour régner en fa place ; une nation 
epiufée par des guerres & des défaites malheureufes; 
^ais qui fe releve tout-á-coup , & qui monte au 
pis haut point de fa gloire fous le regne d'une 
jenime : en faudroit-il davantage pour livrer toutes 

mufes á l'enthoufiafme ? RouíTeau auroit-il été 
feauit, s'il eüt vécu en Angleterre, á dreffer une 
°<te k M . Duché fur les affaires de fa famille, &c 
"ne autre á M . de Pointis , fur un procés que lui 

^ D E E , f. m. {Archa. & anúq. Grecq.) O d é o n , 
^ enlatm OMum , mot derivé du grec , cham , 

347 
parce que c*etoit chez Ies anciens un líeu deíliné 
pour la répétition de la muíique qui devoit étre 
chantée fur le théá t re ; c'eft du moins la í igniíka-
tion que Suidas donne de ce terme. 

Le plus fuperbe odéc de rantiquité étoit celui 
d'Athénes , oü tant de grands muficiens difputerent 
le prix que la république décernoit aux plus hábi­
les. Paufanias , Plutarque, Appian , Vitruve & au­
tres écrivains grecs & latins en ont célébré la gran-
deur & la magniíicence. 

Ce bátiment étoit une efpece de théátre elevé 
par Périclés; l 'intérieur en étoit orné de colonnes 
& garni de íieges. II étoit couvert en pointe de 
máts & d'antennes de navires pris fur les Perfes; 
& i l fe terminoit en cóne fous la forme d'une 
tente ou d'un pavillon royal . 

Avant la conílruíHondugrand théátre d 'Athénes , 
lesmuíiciens be les poetes s'alTembloient dans l 'O-
deurn pour y jouer & repréfenter leurs pieces , d'oü 
le lieufut furnommé n «Te/br. On avoit place á Ten-
trée une ftatue de Bacchus pour rappeller l'origine 
de la tragédie qui commen9a chez les Grecs par 
des hymnes en l'honneur de ce dieu. On continua 
de réciter dans VOdeum les nouvelles pieces avant 
que de les repréfenter fur le théátre. Comme l'e-
diíice étoit vafle & commode , les archontes y 
tenoient quelquefois leur tr ibunal, & Ton y faifoit 
au peuple la diílribution des blés & des farines. 

Ce bátiment fut brúlé Tan de Romé 668 , 86 ans 
avant Tere chrét ienne, pendant le íiege d'Athénes 
par Sylla. Ariftion qui défendoit la ville pour M i -
tridate, craignant que le général romain ne fe fer-
vit des bois &: autres matériaux de VOdeum pour 
attaquer Tacropole ou le cháteau , y fít mettre le 
feu. Dans la fuite Ariobarzane le íit rebatir. C'étoit 
Ariobarzane Philopator , fecond du nom, qui regna 

. en Cappadoce depuis l'an 690 de Rome , jufque 
vers l'an 703. Ce prince n'épargna aucune dépenfe 
pour rendre á cet édiíice la premiere fplendeur. 
Sírabon , Plutarque , Paufanias qui ont écrit depuis 
le rétabliíTement de cet éditice , le mettent au nom­
bre des plus magnifiques ornemens d'Athénes. Le 
rhéteur Hérodés Atticus , qui vivoit fous les Anto-
nins, ajouta de nouveaux embelliíTemens á l 'O-
deum. Athénes , i l eíl vrai , n'étoit plus la fouve-
raine de la G r é c e ; mais elleconfervoit encoré quel-
que empire dans les Sciences & dans les Arts ; titre 
qui lui mérita l 'amour, le refpcft & la bienveil* 
lance des princes & des peuples étrangers. 

L'édiíice d'Ariobarzane étoit d'une grande foli-
d i t é , fi Ton en juge par les veftiges qui fubfiílent 
encoré aprés dix-huit íiecles. V o i c i la defeription 
que Whéler en a faite dans fon voyage d'Athénes. 
« Les fondemens , d i t - i l , en font de prodigieux 
» quartiers de roche taillés en pointe de diamans , 
» 6c bátis en demi cercle , dont le diamettre peut 
» étre de 140 pas ordinaires; mais fes deux extre-
» mités fe terminent en angle obtus fur le derriere 
» qui eíl entiérement taillé dans le roe, & elevé de 
» cinq á fix pieds. O n y monte par des degrés, &C 
» á chaqué cóté font des bañes cifelés pour s'af-
» feoir le long des deux branches du demi cercle. » 
Ainfi Tédifice de forme femi-circulaire pouvoit 
avoir dans fon diametre, fuivant notre mefure, 
350 pieds ,011 58 toifes. Whéler prouve d'aprés ce 
témoignage de Paufanias , & par les circoníknces 
locales , que ce monument dont i l donne le plan 
eíl VOdcum d'Ariobarzane. On ne doit pas le con-
fondre avec le théátre qui s'appelle encoré le théá­
tre de Bacchus , 8c dont notre favant voyageur 
anglois a fait auííi la defeription. 

II y avoit cinq bátimens á Rome portant le nom 
ÜOdcum, lis fervoient á inílruire les muficiens ¿i£ 
lesjoueurs d'inílrumens, ainfi que ceux qui de voieftí 
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|ouer quelqne perfonnage aux c o m é d i e s & t r a g é -
ú'xes i avant que de les produire au t h é á t r e devant 
-le peuple. {Lt cluvalur DE J A U COURT 

O D E N S É E , ( G¿og>} v i l l e c o n ñ d é r a b l e de 
D a n e m a r k dans Tile de F u ñ e n , avec un é v é c h é 
fuffragant de Lunden. E l l e e í l á 18 lieues de 
Sle íwig , 26 S. O . de Copenhague. Long, z8. z, 
-iat. Ó 5 . z 8 . 

O n p r é t e n d que cette v i l l e rejut le nom tfOden-
J é e ) 011 p lu tó t Ottenfée , en la t ín Ouonia, de l ' em-
pereur O t r o n I. l 'an 948 , ainfi que le paíTage du 
Bel te , Otunfund, ou dé t ro i t d 'Ot ton . 

Baugias (̂ Thomas ^ profeíTeur en T h é o l o g i e , 
& homme ve r f é dans les langues or ientales , é to i t 
tf Odenfé-e, II finit fes jours en 1661 , ap r é s avo i r 
d o n n é quan t i t é d'ouvrages t h é o l o g i q u e s qu 'on ne ü í 
plus aujourd'hui. 

O D E R , L ' ( Géog . ) Hviere conf idérab le d ' A l l e -
snagne , qu i prend fa í b u r c e dans la M o r a v i e au 
v i i lage de Giebe , paíTe á Oder , bou rgade , d ' oú 
e l le a t i ré fon n o m ; arrofe enfuite p lu í ieurs p a y s , 
entre dans la Siléíie , í r ave r f e B r e ñ a w , coule dans 
le Brandebourg qu'elle fépare de la Luface , paffe 
á F rancfo r t , arr ive enfuite á Gar tz & á Stetin , & 
fe j e í t e ení in dans l a mer par trois embouchufes. 

ODER , / ' ( Géog. ) petite r iv ie re de France en 
Bretagne. E l l e a la fource au vii lage de C o r a i , 
paíTe á Quimpercoren t in , & fe perd dans l a mer 
t r o i s lieues au-de í íbus de cette v i l l e . 

O D E R Z O , ( Géog. ) c'eft VOpiurgium des an-
ciens , petite v i l l e d ' í ta l ic dans l 'érat de Venife , 
dans la marche Trevi fane , fur le ruifleau de M o t é -
g a n , & á dix milles de Ceneda. Long. 2,9. 4S. 
Iat. .̂C). ¡ o . 

O D E S S U S , (Géog . anc.) v i l l e bá t i e par les 
Mi le í i ens au rapport de Pl ine , Hv. IV . c, ij. E l l e 
é to i t entre Calat is & Apo l lon i e . CeiiVOdyjrus de 
P t o l o m é e , iiv. IILchap. xj. Entr 'autres m é d a ü l e s , 
i l y en a une d 'Antonin Severe dans le recueil de 
Pa t in , fur laquelle on i i t ce m o t , OAHCCEITON. 

O D E U M , f. m . u h i Q v , é to i t chez Ies anciens un 
l i eu d e ñ i n e á la r é p é t i t i o n de l a mu í ique qui devoit 
é t r e c h a n t é e fur le t h é a t r e . 

O n donnoit quelquefois le nom tfodeum á des bá-
í i m e n s qui n 'avoient point de rapport au t h é a t r e . 
Pér ic lés íit batir á Athénes un odeum, o ü Ton difpu-
toit les prix de Mufique. [Paufanias dit que H é r o d e 
i ' a thén ien íit conftruire un magnifique odeum pour le 
tombeau de fa femme. 

Les écr iva ins eccléf ia í l íques dé í ignent auíli quel­
quefois le choeur d'une églife par le mot od&üm. 
/ o y q CHCEUR , ODÉE. ( i ) 

O D E U R , f. f. ( Phyfique.) fenfation dont le í iége 
e í l dans i ' in té r ieur du nez , & qui eft produite par 
des particules t r é s - f u b t i l e s , qu i s ' é c h a p p a n t des 
c o r p s , viennent frapper le fiége de cette fenfation. 

L ' i n t é r i e u r du nez eíl r e v é t u d'une membrane ap-
p e l l é e pituitaire ; elle eft compofée en grande partie 
des fibres du nerf olfadif . Foye^ NERF. Ces í ibres 
é b r a n l é e s par T a d i o n des corpufculesodorans, pro-
duifent la fenfation de l 'odorat. O n peut vo i r un plus 
grand dé ta i l fur cette membrane dans les l ivres d 'A-
natomie , & dans les articles anatomiques de ce 

.. D i d i o n n a i r e , qu i y ont r a p p o r t , comme N E Z , 
^MEMBRANE PITUITAIRE. O n perd le fentimentde 

Todorat dans les engorgemens de cette membrane, 
comme dans les rhumes de cerveau. 

Les fenfations de l 'odorat & du g o ú t , ont beau-
coup de rapport entre elles ; n o n - í e ü l e m e n t les o r -
ganes dé T u n & de l ' au t r é font voi f ins , & fe com-
muniquent , m^is o n peut meme regarder l 'odorat 
comme une efpece de g o ü t j ordinairement le pre­

mier des fens averti t le f e c ó n d de ce qui pounolt 
l u i etre defagréab le . Voyci GOUT. 

L e pr incipal objet de l 'odorat confifte vraiffem-
blablement dans les feis v o l a t i l s ; ees corpiifcule¡ 
capables d ' éb ran le r l 'organe de l 'odorat , font d W -una 
extreme divifibii i té ; c e í l ce que l ' expér ience jour-
naliere demontre. U n morceau d'ambre ou de mufe 
mi s fucce í í i vemen t dans plufieurs chambres, lesrem-
pli t d'odeur en un i n í l a n t ; & cette odeur fubfifte 
t r é s - long tems fans qu 'on apper^oive de diminution 
fenfible dans le poids de ce morceau d'ambre, ni 
par con féquen t dans la fub í l ance . Quand on met 
dans une caíTolette de verre une liqueur odorante 
& que la l iqueiir commence á b o u i l l i r , i l en íbrt 
une vapeur tres-forte qu i fe r é p a n d en un inílant 
dans toute la chambre , fans que la liqueur paroiíTe 
avo i r r ien perdu de fon vo lume . Foyei VanicU D i -
VISIBILITÉ , & la premiere ie9on de VImroduclio 
ad veram phyficam de K e i l l , oü la divifibilité de la 
matiere eft p r o u v é e par des calculs t i rés de la pro^ 
pagagation meme des odeurs. ( O ) 

V o i c i un ab regé de ce c a l c u l : i l y a, ditM.Keilí, 
p lu í ieurs corps dont Vodeur fe fait fentir á cinq piés 
á la ronde : done ces corps r é p a n d e n t des particules 
odorantes au-moins dans toute l ' é t endue de cette 
efpace; fuppofons qu ' i l n ' y ait qu'une feule de ces 
parties dans c h a q u é quart de pouce cubique. Cette 
fuppoí i t ion e í l vraifl 'emblablement fort au-deííbus 
de la v é r i t é , pui fqu ' i l e í l probable qu'une émana-
t ion fi rare n'afFefteroit point l ' odora t ; on trouvera 
dans cette f u p p o í i t i o n , q u ' i l y a dans la fphere de 
c inq piés de r a y ó n 57839616 particules echappees 
du corps , fans que ce corps ait perdu fenfiblement 
de fa maffe 6c de fon poids. 

M . B o y l e a o b f e r v é que Vaj[fa fcetida expoíeeá 
l ' a i r , avoi t perdu en fix jours une huitieme partie 
de grain de fon poids ; d'oíi M . K e i l l conclut qu'en 
une minute elle a perdu ¿ y — de g r a i n , & par un 
ca lcu l auquel nous r e n v o y o n s , i l fait vo i r que cha­
q u é part icule e í l 1 000o 0oo Fo-0 0OO O¿T & m Pouce 
cube. 

Dans ce ca l cu l , on fuppofe les particules également 
d i í lan tes dans toute la fphere de c inq piés de rayón; 
mais comme elles doivent éire plus lerrées versle 
centre , [voye^ QÜALITE ) en raifon inverfe du 
q u a r r é de la d i í l a n c e , M . K e i l l recommence fon 
ca lcu l d ' ap rés cette fuppof i t ion , & trouve qu'en 
ce cas i l faut mult ipl ier par 21 le nombre de parti­
cules 57839616 c i - d e í í u s t r o u v é ; ce qui donne 
12.14631-936 ; i l t rouve de plus que lagrandeur de 
c h a q u é particule e í l — ̂ - ^ ^ 1 — o — o — ^ de P01̂  
ce. Foyei ¿es anides DIVISIBILITÉ & DUCTILITÉ. 
Foye^ auffiÉcoVLEMEKS) ÉMANATIONS , &c. (0) 

Io. D u mé lange de deux corps , qui par eux- me-
mes n'ont aucune odeur, o n peut tirer une odeur 
d 'u r ine , en broyant de la chaux v i v e avec duíel 
ammoniac. 

2o. A u moyen du m é l a n g e de l 'eau commiine^ 
qui par elle meme ne fent r ien avec un autre corps 
fans odeur, i l peut en réfu l te r une bien mauvaiíe 
odeur : ainfi le camphre diíTous dans l'huile de vi-
t r i o l , n'a point á''odeur; mais fi on y méle de l'eau> 
i l r é p a n d au í í i - tó t une odeur tres-forte. 

30. Les corps compofés peuvent répandre des 
odeurs qui ne r e í í emb len t en r ien á Vodeur des corps 
limpies dont ils font compofés . Ainíi l'huile de tere-
benthine m é l é e avec une double quan t i t é d'huiledc 
v i t r i o l , & enfuite d i í l i l l é e , ne r é p a n d qu'une 
de foufre aprés la di í l i l la t ion. Mais fi on met íut "n 
feu plus v io lenr ce qui eí l r e í l é dans la retorte , ilen 
ré fu l t e ra une odeur femblable á celle de l'huile de 
cire . 

4o. II y a plufieurs odeurs qu 'on ne tire des corps 
que par l 'agitat ion & le mouvement. Ainfi le Yew> 



les pierres, qui ne répatident point 'd'odenr, 
jn^me quand ellesíbnt échauííees, en répandentce-
pendant une forte, quand on les frotte, & qu'on les 
a^ite d'une maniere particuliere : principalement le 
bois d'hétre quand on le travaiile au tour, laiífe une 
eípece dWewr de rofe. 

V . Un corps dont Vodeur eft forte étant méíée 
avec'unautre qui ne fent r ien , peut perdre tout-á-
fait ion odcur, Ainíi íi on répand de Teau-forte dont 
oe n'a pas bien oté le phlegme j íur du fei de tartre, 
• íqu'á ce qU'il ne fermente plus , la iiqueur , lorf-

"elle eft évaporée , laiííe un cryñal fans odeur, 
qu 
qui re Semble beaucoup au fel de nitre; mais en le 
brülaní il répand une trés-mauvaife odcur. 

5o. Du mélange de deux corps, dont IVn fent 
tres-mauvais, & l'autre ne fent pas bon , i l peut ré^ 
fulter une odair aroraatique trés-gracieufe: par exem-
ple du mélange de l'eau-forte ou de Teíprit de nitre 
avec l'efprií-de-vin inílammable. 

y0. L'efprit-de-vin, melé avee le corps qui a le 
inoins á'odcur , peut former une odeur aromatique 
bien agréable. Ainfi l'efprit-de-vin inflammable, & 
rhuile de vitriol de Dantzic mélés enfemble en égale 
quantite , & enfuite digérés, & eníin diílillés, don-
nentuneíprit á\me odeur bien gracieufe. 

• 8°. Le corps le plus odoriférant peut dégénérer 
en une odeur pruante, fans y rien meler. Ainíi fi on 
carde dans un váíe bien fermé^ l'eíprit dont i l eíl 
parlé dans la premiere expérience, elle fe changera 
auín-tót en une odeur d'ail. 

90. De deux corps dont l'un n'a point ryodeur, & 
l'autre en a une mauvaife , i l peut réfulter une odeur 
agréable, femblable á celle du mufe : par exemple, 
en jeítant des perles dans l'efprit de vitr iol : car 
quand les perles font diífoutes, le tout répand une 
fort bonne odeur. 

On employe fouvent les odeurs dans les maladies 
hyítériques & hypocondriaques; ce font, par exem­
ple, 1 ' ^ fcetida,AQ camphre, &c. 

Les odeurs font pernicieufes aux uns, & fur-tout 
aux femmes : ©ependant cela varié felón les tems 
&lesmodes. Autrefois qu'en cowrlzs odeurs étoient 
proferites, les femmes ne les pouvoient fupporter; 
aujourd'hui qu'elles font á la mode, elles en font 
infatuees; elles fe plaifent á fe parfumer & á vivre 
avec ceux qui íbnt parfumés. 

Les odeurs ne produifent done pas toujours l'eífet 
qu'on leur a attribué depuis long tems, qui eíl de 
clonner des vapeurs; puifqu'aujourd'hui toutes les 
femmes font attaquées de vapeurs, & que d'ailleurs 
elles aiment fi fort les odeurs ; qui plus eft, c'eft 
qu'on ordonne aujourd'hui le mufe pour l'épilepfie, 
les mouvemens convulfifs, Seles fpafmes. í.i faut 
done que l'on lui reconnoiíle quelque chofe d'anti-
ípafmodique. 

II faut convenir que les odeurs fortes, difgracieu-
íes, & fétides, tels que le cafíoreum, VaJJafcetida , 
la favate br íüée , & autres de cette nature, font 
excellentes dans les accés de vapeurs, de quelc/ue 
maniere qu'elles produifent leur effet. Cela ne peut 
amver, qu'en remetíant les efprits dans leur pre­
mier ordre, ¿k en leur rendant leurs cours ordinai-
res. Foyei Muse . 

.ODEUR , ( Critique facrée. ) ce mot fignifíe íigu-
rementplufieurs chofes dans l'Ecriture : par exem-
Ple j i0, un facrifice offert á Dieu : Non capiam odo-

cmuumvefirorum, Amos , v . z i . je n'accepteraí 
point les vidimes que vous m'offririez dans vos af-
lemblees. Odoratus eft Dominus odorem f u a v i t a ú s , 
onefe ' 2/. D i e u a g r é a l e facrifice de Noé. 

1 • 11 figmíie une mauvaife réputation , Exode, v. 
^> Jacob fe plaint pareillement á fes fils, de ce que 
Pane nieurtre áQ Sichem ̂  iIs ravoient m]s en mau. 

3116 ^ ' ' J chez les Cananéens. 30. Odor ignis, 

Vodeur du feu -.fe met pour la flamme m é m e , quoniam 
odor ignis non tranjnjfet per eos 9 ils n'avoient poiilt 
fenti l 'añivité du feu , D a n i e l , iij. $4. 40. Le mot 
bonne odeur ¡vQnt diré une chofe excellente : Jicut 
balfamum aromatifans odorem dedi 9 Eccléf. xxiv. 20. 
J'ai répandu une bonne odeur, Vodeur d'un baumá 
précieux ; cette bonne odeur étoit celle de la dodri^ 
ne & des préceptes de la lo i . ( Z). / . ) 

O D I E L , ( Géog. ) riviere d'Efpagne , dans TAn-
daloufie : elle a fa íource aux frontieres de l'Eftra-
madure & du Portugal, & fon einbouchure dans lé 
golfe de Cadix. ( £ > . / . ) 

O D I E U X , ( Gramm. ) digne de haine. Foyé^ 
H A I N E . Les méchans font odieux meme les uns aux 
autres: detous les méchans, les tyrans font les plus 
odieux, puifqi.i'ils enlevent aux hommes des biens 
inaliénabíes, la liberté , la vie , la fortune , &c. O n 
déguife les procédés les plus odieux fous des expref-
íions adroites qui en dérobent la noirceur : ainñ uii 
homme lefte eíl un homme odieux i qui fait fairé 
rire de fon ignominie. Si un homme fe rend le déla-
teur d'un autre, celui-ci füt-il coupabíe , le délateur 
fera toujours aux yeux des honnétes gens un role 
odieux. Combien de drojts odieux qivie le fouverain 
n'a point prétendu impofer, & dont l 'avidké des 
traitans furcharge les peuples I Le dévolu eft licite ̂  
mais i l a je ne fais quoi odieux : celui qui l'exerce 
paroít enyier á un autre le droit de faire Taumóne ; 
& au lien d'obéir á l'Evangile qui lui ordonne d'a-
bandonner fon mantean á celui qui lui en diíputera 
la moi t i é , i l ne me montre qu'un homme intéreffé 
qui cherche á s'approprier le mantean d'un autre^ 
Mais n'eft-ce pas une chofe fort étrange , que dans 
un gouvernement bien ordonné , une afíion puiíTe 
étre en méme tems licite & odieufe? N'eft-ce pas une 
chofe plus étrange encoré , que les magifírats char-
gés de la pól ice , foient quelquefois forcés d'encou-
rager á ees adions? & n'eft ce pas lá facrifier l'hon-
neur dequelques ciíoyens mal nés , á la fécurité deá 
autres ? Odieux vient du mot latín odium • les mé-
diíans font moins infupporrables & plus odieux que 
les fots. íl fe dit des chofes & des perfonnes ; un 
homme odieux, des procédés odieux , des applica-
tions , des comparaiíbns odieufes , &Ci 

O D I N , O T H E N , ou V O D E N , f. mr (Mythol.) 
c'eft ainñ que les anciens Celíes qui habitoient les 
pays du nord, appelioient le plus grand ck leurs 
dieilx , avant qué la lumiere de Févangilc eüt été 
portée dans leur pays. On croit que dans les com-
mencemens les peuples du feptentrion n'adoroient 
qu'un feul D i e u , fupréme auteur & conietvateur 
de l'univers. íl étoit défendu de le repréfenter fous 
une forme corporelle , on ne l'adoroit que dans les 
bois; de ce Dieu fouverain de tout, étoient émanés 
une infinité de génies ou de divinités fubalternes^ 
qui réfidoient dans les élémens, & dans chaqué par-
tie du monde viíible qu'ils gouvernoient fous Tau-
torité du Dieu fupréme. Ils faifoient á lui feul des 
facrifices, & croyoient lui plaire, en ne faifant au-* 
cun tort aux autres , & en s'appliquant á étre bra-
ves & inírepides* Ces peuples croyoient á une vie 
aveni r ; lá des fupplices cruels attenáoient les mé­
chans , & des plaifirs ineífables étoient réfervés poui' 
les homme ju í l e s , religieux & vaillans. On croit 
que ces dogmes avoient été apportés danS le nord 
par lesScythes. Ils s'y maintinrenrpendantpluíieurs 
fíceles : mais eníin ils fe laíferent de la fimplicité de 
cette religión. Environ íoixante-dix ans avant Tere 
chrét ienne, un prince fcythe, appellé Odin , étant 
venu faire la conquéte de leur pays, leur íit pren= 
dre des idées nouvelles d© la divinité i & changea 
leurs lois , leurs moeurs & leur religión. II pafoiÉ 
meme que ce prince aíiatique fut dans la fuite con--, 
fondu avec le Dieu fupréme qu'ils adoroient aup&v 
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r a v a n t , & á qui lis donnoient anííi le nom á'Odín. 
E n eíFet ils femblent avoir confondu les attributs 
d'un guerrier ierribie & í angu ina i r e & d'un magi -
cien , avec ceux d'un D i e u tout puiiTant, c r é a t e u r 
& confervateur de l l ' un ive r s .On p t é t e n d que le v é -
ritable nom de ce í c y t h e é to i t Sigge, ñls de T r i -
du lphe , &: qu ' i l pri t le nom á 'Odin , qu i é to i t le 
nom du D i e u í 'upréme des Scy thes , dont i l é to i t 
oeut é t r e le pontife. P a r - l á i l y o u l u l p e u t - é t r e fe 
rendre plus refpeftable aux yeux des peuples qu ' i l 
avoi t e n v i é de. í b u m e t t r e á l a pu i í i ance . O n con -
jedure que Sígge ou Odin quina, la Scythie o u les 
Palus m é o t i d e s ' a u tems o ü Mithr idate fut v a i n c u 
par Pompee , á c a u í e de la crainte que cette v i c -
toire infpifa á tous les aliiés du r o i de Pont . C e 
pretre c o n q u é r a n t quitta fa patrie ; i l í 'oumit une 
partie des peuples de la Ruff ie ; 6c voulant í"e faire 
u n é rab l i í í ement au feptentrion de i ' E u r o p e , i l fe 
rendit ma í t r e de la S a x e , de la Weftphal ie & de 
la F rancon ie , & par c o n í é q u e n t d'une grande por-
t ion de F A l l e m a g n e , o ü F o n p r é t e n d que plufieurs 
maifons fcuveraines defcendent e n c o r é de l u i . Aprés 
avo i r afFermi fes conqueres, Odin marcha vers la 
Scandinavie par l a C i m b r i e , le pays de H o l í t e i n . 
II bát i t dans Tile de Fionie la v i l l e d ' O d e n f é e , qu i 
porte e n c o r é fon nom : de-lá i l é t end i t fes conque­
res dans tout le nord. 11 donna le royanme de D a -
nemark á un de fes íils. L e ro i de Suede Gulfe fe 
foumit volontairement á l u i , le regardant comme 
un dieu. Odin p ro í i t a de fa f imp l i c i t é , & s ' é tan t 
e m p a r é de fon r o y a n m e , i l y e x e ^ a un p o u v o i r 
a b f o l u , & comme fo i ivera in^ & comme pontife. 
N o n content de toutes ees conqueres, i l alia en ­
c o r é foumettre la Norwege, II partagea tous fes 
royaumes á fes fils, qui é t o i e n t , d i t - o n , au nombre 
de v i n g í - h u i t , & de trente-deux, felón d'autres. E n -

. fin , aprés avoi r t e r m i n é ees exploits , i l íen t i t ap-
procher fa fin : alors ayant fait a í í emble r íes amis , 
i l fe fit neuf grandes b ie í iures avec une l a n c e , &; 
dit qu ' i l alloit en Scythie prendre place avec les 
dieux á un feftin é t e r n e l , o ü i l recevroit honorable-
ment tous ceux qui mourroient les armes á la main . 
T e l l e fut la fin de ce légi í la teur é t o n n a n t , q u i , par 
l a v a l e u r , fon é l o q u é n c e & fon e n t h o u í i a í m e , par-
v in t á foumettre tant de nations ^ & á fe faire ado-
rer comme un dieu. 

Dans la mythologie qui nous a eré c o n f e r v é e 
pa r les l í l ando i s , Odin eft appe l lé le dieu terrible & 
Jevere , le pere du c urna ge , le dépopulateur, rineen-
diaire , Cagile, le bruyant ? celui qui donne la vicloire , 
qui ranime le courage dans les combats , qui nomme 
ceux qui doivent étre tués , & c . t an ró t i l eft dit de l u i , 
qu'il vit 6' gouverne pendant les Jiecles ; qu'il dirige 
tout ce qui eji haut & tout ce qui eji bas, ce qui efi 
grand & ce qui eji petit : il. a fait le del & Vair & l'/wm-
me , qui doit toujours vivre ; & avant que le ciel & la 
ierre Jiif[ent ¿ ce dieu étoit deja avec les géans ^ & c . 

T e l é to i t le mé lange monftrueux de qua l i t és que 
ees peuples guerriers artribuoient á Odin. l i s pré-
tendoient que ce dieu avoit une femme appe l i ée 
Frigga ou Fréa , que Ton croit erre la m é m e que la 
déeífe Hertus ou Hertha, a d o r é e par des Ge rma ins , 
& qui é to i t la terre. II ne faut point la confondre 
avec Frey ou Freya, déeffe de l 'amour. F . FRIGGA. 
D e cette'femme Odin avoi t eu le dieu Thor. Voye^ 
T H O R . 

Selon ees m é m e s peuples , Odin habitolt un pa-
lais céiefte appe l l é Falhalla, o ü i l admettoit á fa 
í ab le ceux qui é t o i e n t morts c o u r a g e u í e m e n t dans 
les combats. Voye^ V A L H A L L A . Ma íg ré c e l a , Qdin 
yenoit daos les batailles fe joindre á la m é l é e , & 
exciter á la gloire Ies guerriers qu i combattoient. 
C e u x qui alloient á la guer re , faifoient voeu de lu i 
£QVoyer un certain nombre de v i ^ i m e s . 

O D O 
Odin é to i t r e p r é f e n í é une é p é e á la tilain • le $lti 

Thor é to i t á fa gauche , & Frigga é toi t á la gauche 
de ce dernier. O n l u i oírroi t en facrifiee des cha 
vaux , des chiens & des faucons; & par la fuite des 
tems , on l u i offrit m é m e des viéHmes humaines 
L e temple le plus fameux du nord é to i t celui d'Uo-
fal en Suede; les peuples de l a Scandinavie s'y a{, 
fembloient pour faire faire des faenfices ioieirineis 
tous les neuf ans. 

O n v o i t e n c o r é des traces du cuite rendu á Odin 
par les peuples du nord , le q u a t r i é m e jour de la fe. 
ma ine , ou le mercredi , appe l l é encoré onfdag 
vonjdog, vodenfdag^ le jour á'Odin. Les Analois 
r a p p e ü e n t wednes-day. >Voyez l'introduñion a Phif. 
túire de Danemark par M . M a i l e t , & fan. EDDA 
des Ijlandois, 

O D O M A N T I C A , {Geog, anc.} contrée de la 
T h r a c e , dont parle T i t e - L i v e , / . XLt-'. c. iv. ainfi 
q u ' H é r o d o t e & T h u c y d i d e . El le é to i t prefque toure 
á i 'orient du S r r y m o n , au nord de la Bifaltie & 
de l 'Edonide. (Z>. / . ) 

O D O M E T R E , en Arpentage, eft un inftriimení 
pour melurer les diftances par le chemin qu'on a 
fait. O n Tappelle a u f f i / ^ o w ^ n ; ou compte-paŝ fc 
roue d'arpenteur. Foye^ PÉDOMETRE, &c. Ce mot 
vient des deux mots grecs OCTCÍ, cliemin, & ̂ V p , 
rjiefure. 

L'avantage de cet inftrument confifte en ce qu'il 
eft d'un ufage f o n faciie 6c. fort expéditif . Sa conf-
truftion eft telle qu 'on peut l 'attacher á une roue 
de car ro í fe . D a n s cet é t a t ^ i l fait fon office, & me-
fure le chemin , fans caufer aucun embarras. 

II y a quelques différences dans la maniere de 
conftruire cett inftrument. V o i c i Vodometn qui eft 
á préfent le plus en ufage, 6c qui paroit le plus 
commode. 

Confiruñion de Vodometrc. C e l u i qui eft reprefen-
té , Planche de l'arpenr. fig. 23. confiíle en une 
roue de deux piés fepí pouces 6c demi de diame-
t r e , 6c dont la c i r con fé rence eft par conféquent 
d 'environ huit piés trois pouces. A un des bouts de 
l'axe eft un pignon de trois quarts de pouces de día-
met re , d iv i í é en hui í dents , qui viennent quandla 
roue tourne s'engrener dans les dents d'un ature pi­
gnon c , fixé á l ' ex t r émi t é d'une verge de fer, de 
maniere que cette verge tourne une fois , pan-
dant que la roue fait une r é v o l u r i o n . Ceíre verge 
qu i eft p l acée le iong d'une rainure pratiquée fur 
le cote de i'aíFut B de cet inf t rument , porte á fon 
autre bout un t rou q u a r r é , dans lequel eft place 
le bout b du petit cyl indre P. C e cylindre eft dif-
pofé í ous un cadran á l ' e x t r é m i t é de l'affut i?,de 
telie maniere qu ' i l peut fe mouvo i r autour de ion 
axe. Son e x t r é m i t é a eft faite en vis fans fin, & 
s'engrenc dans une roue de trente-deux dents, qui 
l u i eft perpendiculaire. Q u a n d l'inftrument eft porte 
en avant , la roue fait une r é v o l u t i o n á chaqué 
fixieme perche. Sur Taxe de cette roue eft un pi­
gnon de fix dents , qu i rencontre une autre roue 
de /o ixan te dents, & l u i fait faire un tour fur cent 
foixante perches ou un demi mi l le , 

Cette derniere roue porte un index ou alguine? 
qui peut tourner fur la furface du cadran , dont le 
iimbe ex t é r i eu r eft divifé en cent foixante par-
ties r é p o n d a n t e s aux cent foixante perches,& iaf-
guille indique le nombre de perches que l'on a fai­
tes. D e p lus , fur l'axe de cette derniere roue eu 
un pignon de vlngt dents, qui s'engrene dans une 
troifieme roue de quarante dents, & lui fait taire 
un tour fur trois cens vingt perches ou un uiille-
Sur l 'axe de cette roue eft un p ignon, lequelsen' 
grenanr dans une autre roue , qui a foixaníe-douze 
dents , luí fait faire un tour en douze müles. 

Cet te q u a t r i é m e roue porte un autre índex , quI 
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tópond aii l imbe ín té r l eü r du cadrain C e iifnbe eft 
'diviíc en douze parties pour les m i l l e S i & c h a q u é 
"jnflle eíí íubdivi íé en moi t iés en quar ts , Se. & í 'eh 
ÍL inatquer í e s r é v o l u t i o n s de i 'autre a igu i i l e , ainfi 
cu'á connoitre les demi-rai i les, l e s m i i í e s , &c, juf-
¿ i ' á douze nui les , que Ton a parcourus. 

l/fave de todometre. L a maniere de fe fervir de cet 
Inñrument eíl facíle á comprendre par ía conftruc-
tion II íert á mefurer les d i ñ a n c e s dans les cas oíi 
l'on'eft prcíTe , &C oii l 'on ne demande pas une íi 
orande exaftitude. 
^ 11 eíl évident qu'en faifant agir cet i n í l r u m e n t , 
& obfervant les tours des aiguil ies, on a lá longueur 
de l'elpace qu'on v é u t m e í u r e r , comme íi on l 'ar-
pentoit á la chaine ou á la to i í e . Chambcrs. ( E ) 

Uodomeíre c i -de íTus e í l celui qu i e í l de í t iné á 
cornpter le chemin par les tours de roue d'un car-
rolíe ou d'une voi ture . 

Uodometre á cornpter les pas s 'ajuíle dans le gouí -
{et cii i l tient á un cadran qu'on fait pafler au-def-
fous du genou, & q u i , á c h a q u é pas , fait avancer 
raimille, D u r e í l e , ees deux odometres diíFerent 
peu run de Fautre. 

C'eíl par le moyen d'un odometre q u e Fernel m é -
fura les degrés deParis á A m i e n s ; & malg ré la grof-
liereté de ce m o y e n , i l le t rouva t r é s - a p p r o c h a n t 
du v r a i . / ' V e í FIGURÉ DE LA TERRE 6- DEGRÉ. 

M . Meynier p r é í en t a á l ' a cadémie des Sciences 
en 1714 un c^ /^ / rg qu i parut ío r t bien e o n í l r u i t , 
& dans leque'l c h a q u é pas & c h a q u é tour de roue 
donnoií exaí lement un pas d 'a igui l le , ,& n'en don-
noit qu'iin : cependant cet odometre avoit un incon-
Yenient, c'eíl que dans le recul i l s 'arretoit; & re-
prenant enluite ion mouvement , donnoit fur le ca­
dran autant de t o u r í de roue ou de pas de trop en 
avant qu'on avoit cus en arriere. M * l ' abbé Outhier 
a remedié á cet i n c o n v é n i e n t dans un odometre q u ' i l 
a préfenté á l ' académie en 1742, & dans icquel 
l'aiguille recule quand le voyageur recule ; en í o r t e 
que Vodomure d é c o m p t e de l u i - m é m e tous les pas 
de trop que l 'on a fait arrierei, Foye^ Hijl.*acadí 
' 742 , Pag' ' 4 3 . ( O ) 

O D O N T A L G Í E , C. I terme de Médecine & de 
Chirurgie, douleur de dents. C e mot e í l c o m p o f é 

v du grec ĉ o?) dent ^ & de aXyog, douleur. L e mal de 
dents eí l des plus ordinaires & des .plus cruels ^ au 
point qu'on a v u des gens attenter á leur v ie pour 
s'en d'élivrcr. Les violentes douleurs de dents font 
preíque toujours occa í ionnées par la c a r i e , qui , 
metiant le nerf de la dent á d é c o u v e r t , permet fui-
ce nerf l 'aílion des caufes e x t é r i e u r e s qui excitent 
la douleur. Les auteurs admettent une odontalgie 
idiopathique, qui d é p e n d d'une fluxión für les nerfs 
& les vaií leaux nourriciers de la dent. Mauquer t 
ae la Motte , dans fon t ra i t é de chirurgie , a í íu re 
avoir délivré des perfonnes qui fouffroicnt v io lem-
ment de la douleur de dents, en les faifant ía ignef 
du bras; ce qui prouve qu'une f luxión inflamma-
toire éíoit la caufe formelle de cette douleur. 
Charles le Po i s , dans fon excellent t r a i t é de morbis 

Uluvie ferofd y met r e n g o r g e m e n í fé reux au nom­
bre des caufes de fodontalgie, & i l rapporte un cas 
qui s'eíl paíTé fur lu i -méme . II prit un remede pur-
ganf Contre une douleur de dents, q i i i le tourmen-
toit depuis plufieurs jours ; i l vomit une aífez grande 
quanuté d 'eaux , avec un tel f u c c é s , qu ' i l fut plus 
de dixans fans é t re i n c o m m o d é du m é m e mal . O n a 
remarqué que lt?s dents a r r achées dans le tems de la 
ctouleur , avoient ieurs vaiffeaux fort engorgés ^ 
^ l e tiíTu cellulaire qu i les foutient, comme oedé-
mateux. O n peut faire cette obfervation quand ees 
vaiffeaux fe rompent dans le fond de l ' a l v é o l e , & 
«on pas préc i íément á i ' ex t r émi t é des raeines ele 
*a clent dont oh fait l ' ex t raa ion . 

Tome X h 

Le¿ cáu íes externes de ía douleur de dents font» 
l 'a ir froid & h u m i d e , la trop grande chaleur qu i 
r a r é í i e le fang & les humelirs , les i n t e m p é r a n c e s 
dans le boire & dans le manger, la nég l igence de 
fe chaufler tout en l ó r t a n t du lit j & c . 

S ' i l n ' y a aucunedent c a r i é e , i l faut proceder á lá 
g u é r i f o n d u mal de dents pai- Ies remedes g é n é r a u x ^ 
qu i conf i í l eá diminuer le vo lumedes humeurs , & á 
difeurer celles qui foht Tengorgement local . Dans les 
fluxions infl imlnatoires , la f a i g n é e , les boiífons d é -
layantes j la diete humedante & rafraícll l íTart? d é -
truiront la caü íe de la douleur. L a faignée fe ra móinS 
ind iquée que la purga t ion , í i r e n g o f g e m e n t eíl f r m é 
par des í u c s p i t u i t e u x . O n fait enfuite ufage extérieu^ 
r e m e n t d e á remedes o d o a í a l g i q u e s , qm ioní en t rés -
grand nombre. F o y ^ ODONTALGIQUE. O n peut 
avoir recours aux narcotiques pris i n t é r i e u r e m e n t 
pour c a l m e r í a v i v e dou ieur , i o r íqu 'on a fuffifam-
ment d iminué le vo lume redondant du fang & des 
humeurs i luivant les diverfes indicatiohs. 

Quoique les dents ne paroiíTent , pas c a r i é e s , i l 
h 'e í l pas ííir que la douleur des dents ne íbi t pas chu­
fee par íá carie oceuhe de la partie de la dent qui 
eí l c a c h é e dans Ta lvéo l e . II e í l á propos de frap-
per les dents lur leur couronne avec un i n í l r u m e n t 
d 'acier , tel que feroit un poln^on obtus, ou autre 
corps femblable. C e c o n r a í l a fouvent d é c o u v e r t 
le m a l , par la fenfation douloureufe qu ' i l a e x e r c é e 
fur une dent faine en apparence. Dans ce cas ií 
faut faire fans héfiter le facrifice de la dent | pour 
pouvo i r faire ceífer ef í icacement le mal p r é f e n t , 
& en prevenir de plus grands , tels que Tablees du 
fmus maxi l la i re . Foye^ ce que rious avons dit de 
cette malad ie , en parlant de celies qui a t r aqueñ t 
les gencives á la íu i t e du mot GENCIVES. 

Quand la caris des dents e í l apparenre , íi elle 
eí l d i ípofée de fagon que l 'on pui í íe plotnber la 
dent avec fuccés , on peut la coní 'e rver pai* ce 
moyen . Foyt^ PLOMBER. Lortque cela n'eft pas 
poffible, les p e r í o n n e s timides , qui craignent de 
s ' expo íe r á la douleur de l 'ext-raébón de la dent j 
en iaiífent dé t ru i r e le nerf p.ir le cauiere aftuéli 
Foye^ CAUTERE & CAUTÉRISATION. Mais hors 
le cas o ü le piomb peut conferver la den t , Ies odon-
talgiqiies ne font que des fecours palliatifs dans le 
cas de carie ; &: !e parti lé plus íür eíl de faire ó t e r 
la dent j pour s ' épa rgner les douleurs cruel les , íi 
fújettes á r e c i d i v e , pour fe dé l iv re r de la puanieur 
de la bouche, qui e í l c a u í é e par une dent g á t é e , 
6¿ empecher la commumeation de la carie á d'au-
tres dents. 

L a carie e í l une fuite aífez ordinaire de leur éro-
íion , maladie nouvellement c lécouver te , & dont 
le t io logie eí l due aux obfervations du feu fieur 
B u n o n , den t i í l e des enfans d e F r a n e e , & expert 
re^u á faint C o m e . L e fé jour des alimens dans le 
creux de i ' é r o í i o n , le chaud & le froid alternatif des 
b o i f í b n s , la qua l i t é des l iquenrs , &c. alterent l ' é -
m a i l , & caiifent l a carie des dents. 

Les a c a d é m i c i e n s curieux de la naiure, decad. xji 
parlent d'une odontolgie qui fut guér ie par un fouf-
í let que reifut la perfonne íbuífrante . Bien des gens 
font dé l iv rés de la douleur d'une fagon bien pluá 
furprenante : ils ceífent de fentir leur m a l , lorf-
qu'ils voient le den t i í l e qui doit leur arracher lá 
dent. ( F ) 

O D O N T A L G I Q U E , f. m. & adj. terme de Chi­
rurgie concernant la matkre médie ile externe, remeda 
propre pour calmer la douleur des dents, 

Ces remedes font en t rés -grand nombre , & i l 
n ' y a prefque perfonne qui n'en vante un dont i l 
aflure refHcaci té . 

O n applique avec fuccés un e m p l á t r e | d e ma í l i é 
ou de gomme é lemi á l a r é g i o n des tempes. L 'emplá^ 

Y y 
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tre d'opíum a íbavent proJuit un tres-bon efFet, de 
méme que le cataplaíme de racine de grande con-
fpude pour réprimer la fluxión. 

Quelques-uns apuliquent des mcdicamens dans 
roreillc du cóíé de la douleur. L'huilc d'amandes 
ameres , ou la vapeur du vínaígre dans lequel on a 
fait bouillir du pouíllot ou de i'origan. Le vinaigre 
eft recommandé contre les fluxions chandes ou in-
flammatoires : & quand l'engorgement vient d'une 
caufe froide ou humorale , on coule dans Toreille du 
jus d'áll cuit avec de la thériaque , & employé chau-
dement, ou bien un petlt morceau de gouííe d'ail 
cuit íbus la cendre introduií dans i'oreiUe en for­
me de tente, 

II n'y a forte de cataplafmes allnngens,émolliens? 
réfolutifs, difcuílifs, dont on ne trouve des formu­
les pour appliquer fur la machoire&; la joue , con­
tre les fluxions qu'occaíionne la douleur des dents. 
On confeilie auffi des gargarifmes, avec desnoixde 
galles cuites dans le vinaigre ; avec du vinaigre dans 
lequel on a éteint des cailloux rouffis au feu ; de la 
déco£lion de verveine, de la décoftion de gayac dans 
l'eau ou le vin , en y ajoutant un peu de fel. D'au-
tres font mácher de la racine de pyrethre pour faire 
dégorger les glandes falivaires ; la racine de calamus 
aromaticus a produit fouvent de trés-bons effets : 
mais c'eíl fur-tout les remedesqu'on applique furia 
d e n í , dans le creux que forme la carie , qui méritent 
eílentiellement le nom á'odontalgiques. L'huile de 
gayac j, ceíles de buis, de gerofle, de camphre, de 
canelle, portees dans le creux de la dent avec un 
peu de cotón , defíechent la carie , empéchent fes 
progvés, & brülentle nerf. C'eíl un préparatif á l'o-
péraciondeplomber unedent. Si la douleur eíí: tres-
violente , le cotón trempé dans les gouttes anody-
jaes, calme puiíTamment: on peut meme introduire 
avec fuccés dans la dent deux ou trois grains d'o­
píum. Mais i'extradion de ia dent eíl le moyen le 
plus sur , comme nous l'avons áitkVarticle ODON-
TALGIE. 

Les perfonnes du peuple mettent dans le creux 
d'une dent cariée un morceau d'cncens : ce remede 
pourritladent & la fait tomber par parcelles ; mais 
on a remarqué que cela étoit dangereux pour les 
dents voifines. Les autres parlent d'un trochifque fait 
avec le laitdetithymale,rencens en poudre & tem­
peré d'amidon , pourprocurer la chute fpontanée de 
la dent. L'adreííe de nos dentiíles doit faire préferer 
leurs fecours , tout douloureux qu'ils font, á des re­
medes incertains, qui.ont tant d'inconveniens d'aü-
leurs. ( Y ) 

O D O N T O I D E , oPovTouhg , en Anatomu , apo-
phyfe dans le milieu de ia feconde vertebre , á la-
quelle on a donné ce nom par rapport á la reífem-
bíance qu'elle a avec une dent. Voye^ PYRÉNOÍDE 
& VERTEBRE. 

Ce mot eíl formé du grec o J V , dmt, Se de tifos, 
forme. 

Sa furface eíl un peu inégale , afín que le liga-
ment qui en fort & qui la lie avec l'occiput 3 s'y at-
íache mieux. 

Elle eíl auffi environnéepar un ligament folide & 
rond, fait d'une maniere induílrieufe, pour empe-
cher que la moélle de l'épine nefoi tcompriméepar 
cette apophyfe. (/-) 

O D O N T O I D E S FIERRES , ( Hi¡i , nat.) nom gé-
nérique donné par quelques auíeurs aux pierresqui 
reífemblent á des dents. Voyz^ GLOSSOPETRES. 

O D O N T O L O G I E , f. f. partk dt VAnatom'u qui 
traite desdzms, ce mot eíl compofé des deux grecs 
ctTc?, dem^ & Ao>o?, traite. (JO) 

O D O N T O P E T R E S , ( Hifi. nat. ) nom donné 
par quelques naturaliíles aux dents de poiífons que 
l 'pn appelle communément^ / í^^ / / -£ í oulangius de 

fapmt ; on les appelle auffi bufonites , crapaudlms ' 
ichtyodontes, chelonite , & c . 

O D O N T O T E C H N Í E , f. f. terme de Chirurgle 1 
derivé du mot grec ccT o ? , dent, & T«'%{» , art • CE A'UJ 

figniíie á proprement parler ¿'art du dentijlc en géne-
r a l : quelques-uns entendent particulierementpar ce 
terme, la partie de l'art du dentiíle qui a pour objet 
Ies dents artiíicielles. 

La perte des dents á l'occaíion d'un coup} (l'une 
chufe , ou de leur extra£lion indiquée par la carie 
dont elles étoient gatees , défigure la bouche, nuit 
á la maí l ica t ion&álaprononcia t ion . L'artadesref-
fources efficaces pour réparer cette perte. 

Les dents qu'on emploie ne font pas tonjours ar-
tificielles ; on peut faire porter dans Talvéole une 
dent naturelle femblable en dimenfion & de lámeme 
efpece que celle qu'on a perdue. Les dentiíles onrá 
cet eífet beaucoup de dents tirées des máchoires des 
perfonnes mortes , qui avoient les dents fort faines, 
Pour placer une dent naturelle , i l faut le faire im-. 
médiatement aprés l'extradlion de la mauvaiíe ; & 
on l'aííujettit pendant quelque tems aux dents voi-
fines avec des liens de foie cirés , ou avec des fils 
d'or. On monte quelquefois une dent artificielle á 
vis fur la racine qui remplit l 'a lvéole , lorfque la 
couronne feule étoit ca r iée , & qu'on a cru pouvoir 
fe contenter de la feier fans faire l'extraftion defa 
racine. La matiere dont on forme les dents artifi-
ciclies, eíl la dent d'hippopotame ; elle eíl bien pré-
férable á l'ivoire dont on fe fervoit anciennement, 
& qui n'eíl ni fi dure , ni íi blanche que la dent de 
cheval marin , & qui jaunittrés-promptement. On 
en fait des raíeliers completsd'une feule piece,lorf­
que toutesles dents manquent; ^voye^ RATELIER), 
Guillemeau donne larecette d'une compoíitionpour 
faire des dents artificielles; (yoye^ le tome IV. de l'En-
cyclopédie a Varticle D E N T 5 pag. S40 ). Cette 
páíe fervira plus utilement á remplir une dent cariée, 
« afín d'empecher , fuivant l'expreffion de l'auteur, 
» qu'il ne tombe & fe cache quelque viande en man* 
» g e a A , qui la pourrit davantage, & excite fouvent 
» grande douleur ». A u défaut d'artiíle capable de 
bien plomber une dent , on pourroit fe fervir de 
cette compofition , aprés les précautions que nous 
avons indiquées á lyanide ODONTALGIQUE, &que 
nous expoferons á L'anide PLOMBER. ( Y ) 

O D O R A N T , PRINCIPE , ( Chimie y Pkarmac. & 
Mat. médic. ) partie odorante , principe ou partie 
aromatique, parfum, odeur, gas, efprit reíleur, msy 
efprit 5 mercure. 

Les Chimiíles ont déíigné fous tous ees nomsim 
principe particulier dont un grand nombre de plan­
tes & un trés-pet i t nombre de fubílances animales 
font pourvues , qui eíl l'objet propre du fensdel'o-
dorat, ou le principe matériel du fens de cette íen-
fation. ^ O J ^ O D O R A T , Phyjiologie. 

Le principe aromatique des végétaux réfide ou 
dans une huile effentielle, dont quelques fubílances 
végétales font pourvues ( voye^ HUILE ESSENTÍEL-
LE ) ; ou i l adhere au parenchyme de quelques au­
tres quine contiennent point d'huile eífentieile; 011 
meme i l eí l logé chez ees derniers dans de petitsre-
fervoirs infeníibles. íl peut fort bienétre encoreque 
les plantes qui ont de l'huile effentielle , contiennent 
leur principe aromatique de ees deux manieres. 

Les baumes & les racines n'étant autre chofe que 
deshuileseffentielles, plusou moins épaiffies, quife 
font féparées d'elles-mémes de certains végétaux, u 
eíl évident qu'elles ne méritent aucune confidera-
tion particuliere , par rapport á leur principe aro* 
matique. 

Le petit nombre de fubílances animales aroman-
ques ; le mufe, la civette, le ca í lor , font auffi 
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rament ana íogues á cet egard aux baumes St aüx: 
réí ines, & par con féquen t aux huiles eíTentielles. 

L'union naturelle du principe aromatique & de 
rfauiie eíTentielle eft bien é v i d e n t e , puifqu'urie pa -
reille huile re t i rée fáns la moindre a l ré ra t ion d'un v é -
eéta l ; par exemple , rhu i le r e t i r é e de l ' é c o r c e de c i ­
trón en en exprimant des zefts , eí t abondamment 
chargee de ce p r i n c i p e , & qu'elle peiu en íu i t e le 
perclre abfolument é t an t ga rdée á i 'a i r l i b r e , o u dans 
un vaifféáu nég l igemmen t f e rmé . 

Q u a n t á l a par ÚQ odorante desplantes qui ne con-
tiennent point d'huile eíTentielle , tout ce qu 'on fait 
de fa facón d 'é t re dans les plantes, c'eft qu'elie adhe-
re affez a leur fubí lance , pour que la deíf iccat ion ne 
le diííipe pas entierement; quoiqu ' i l foit v ra i que les 
plantes aromatiques qui ne contiennent point d'huile 
eíTentielle, telles que les muguets , les jacintes , le 
íafmin, &c* perdent in í in iment plus de leur odeur 
par la de í f icca t ion , que celies qui contiennent de 
l'huile eíTentielle. 

Ce principe eí l le plus mobi íe de tous ceux que 
renferment les plantes. II doit é t r e r e g a r d é comme 
etran^er á leur texture & meme á leurs fucs propres 
oufondamentaux ( voye^ VEGETAL ) , & comme 
étant répandu á leur í t irface & dans leurs pores , 
comme adhérent á ees parties en les m o u i l l a n t , o u 
tout au plus comme é t an t d é p o í e dans de petits re-
fervoirs particuliers , foit feul & pur ? foit me lé á 
de l'huile eíTentielle. í l n 'e í t pas permis de croire que 
ce principe nage dans l 'eau de la v é g é t a t i o n ^ puif-
qu'il eíi: plus volá t i l que ce dernier p r inc ipe , qu 'on 
peut néanmoins difíiper tout entier par l a deíficca­
tion , fans que la meil leure partie du principe aro­
matique foit diífipée en meme tems. C e fait eít t r é s -
fenfible, par exemple , dans les feuilles de menthe , 
qui étant bien feches, contiennent e n c o r é une quan-
tité conficlérabie de principes aromatiques. 

Le principe aromatique eí l íi fubtil & íi l éger , íi 
peucorporel, s ' i leíl permis de s'exprimer a i n f i , qu ' i l 
n'eft pas poííible de le d é t e r m i n e r par le poids n i par 
mefure ; ca r , felón Texpé r i ence deBoerhaave , une 
eaudiílillée t rés cha rgée de parfum , qui.ayant é t é 
expofée á l 'air , a perdu abfolument toute o d e u r , 
n'a pas diminué fenfiblement de poids n i de vo lume . 

II eíl cependant é v i d e n t que le principe aromati­
que eíl un étre c o m p o í é , puifqu ' i l y en a autant d'ef-
peces diíl iníles , qu ' i l y a de fubí lances odorantes : 
or ees divers principes odorans ne peuvent é t r e fpé-
ciíiés que par des d iver í i tés dans leurs mixtions. 

Quant á l'eíTence p r o p r e á l a c o n í l i t u t i o n i n t é r i e u -
reou chimique du principe aromatique , elle eí l en­
cere abfolument inconnue ; mais m a l g r é Tex t r éme 
fubtilité de ce p r inc ipe , qu i le d é r o b e aux fens & aux 
mílrumens chimiques , o n peut cependant avancer , 
d'aprés le petit nombre de notions que nous avons 
fur cet objet, que la c o n n o i í i a n c e intime de fa com-
pofition n'eíl pas une d é c o u v e r t e au-deíTus del 'art . 

II Temblé qu'on ne doit pas confondre avec le 
principe aromatique une certaine vapeur qui s'exha-
le de prefque toutes les fub í l ances v é g é t a l e s & ani­
males appellées inodores , & qui eíl pourtant capable 
de faire reconnoitre ees fubí lances par l 'odora t ; car 
quoiqu'on peut foutenir avec quelque vraiffemblan-
ce qu elles ne diírerent á cet éga rd des fubí lances aro­
matiques que par le plus ou le moins , cependant 
comme l'odeur de ees fubí lances e í l prefque c o m -
mune á de grandes d i v i í i o n s ; par exemple , á toutes 
lesherbes, á toutes les chai rs , á tous les l a i t s , * ^ . 
i l eíl plus yraiffemblable que ce principe mobile n ' e í l 
<í[u une foible ¿ m a n a t i o n de toute leur f u b í l a n c e , & 
non point un principe particulier. O n p e u t a í T u r e r la 
jneme chofe avec e n c o r é plus de v ra i f í emb lance du 
íoufre commun, du cuivre &: du p l o m b , qui ont 
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chacun une odeur propre tres-forte. L 'odeur de l a 
tranfpiration des divers a n i m a u x , & meme des d i ­
vers individus de la meme efpece , p a r o í t é t r e auí í i 
un é t r e fort diíl indl du principe qui fait le fujet de cet 
articie. 

L a partie odorante a é t é r e g a r d é e par íes pharma-
cologl í les , comme le principe le plus p r é c i e u x des 
plantes qui en é to i en t pourvues . Boerhaave a fur-
tout pouíTé íi lo in fes p r é t e n t i o n s á cet égard , qu ' i l 
regarde tous les autres principes des plantes aroma-
tiques comme abfolument dépou i l l é s de vertus. V o i c z 
comme i l s'en exprime : quin etiam feire refert homi-* 
num indujiríam deprehendijje tenui huic (lirpium vaporí 
deberi Jiupendos effeelus quos incorpore hominis excitaní 
concreta vegetantia tdm evacuando quárn matando : 
quoníam eo jó lo de medicamentis venenifquepeniñis fe-
parato fine uLLd ferlponderis jacíurd caret omni ¿lid efi­
cacia. C e t t e p r é t e n t i o n e í l c e r t a i n e m e n t o u t r é e , fur-
tout íi on veut la g é n é r a l i f e r ; car certainement i l y 
a p lu í ieurs fub í lances aromatiques quiexercentd 'a i l -
leurs des eífets m é d i c a m e n t e u x t r é s - m a n i f e í l e s par 
des principes í ixes . II e í l cependant v ra i e n g é n é r a í 
que le principe aromatique doit é t r e m é n a g é dans l a 
p r é p a r a t i o n des m é d i c a m e n s odorans , comme un 
agent m é d i c a m e n t e u x trés-efficace : auíl i e í l - c e une 
l o i c o n í l a n t e de manuelpharmaceut ique, de ne fou-
mettre .aucune fubftance aromatique á un deg ré de 
feu capable de difíiper le principe ^ / - ¿ z ^ o r le d e g r é 
de l 'eau boui l lan te , & meme celui du bain - marie ¿i 
é t a n t plus que fuffifant, pour di í í iper ce pr incipe , 
o n ne doit point traiter les fubí lances aromatiques 
par la d é c o & i o n , n i meme par la chaleur du bain* 
marie tres-chaude dans les vaiíTeaux ouverts , &: 
loiUque la déco£l ion e í l d'ailleurs néceffaire pour re-
tirer en meme tems d'autres principes de la meme 
f u b í l a n c e ; i l faut faire cette déco£ l ion dans un ap-
parei l convenable de di í l i l la t ion , & reunir le p r i n ­
cipe aromatique qu i s 'eíl é l e v é & qu 'on a re tenu , 6c 
la d é c o í l i o n refroidie. O n en ufe ainíi dans la p répa­
rat ion de certains firops ( voye^ SIROP. ) S i f o n e í l 
ob i igé de faire eíTuyer la chaleur d'un bain-marie 
tres chaud á une liqueur chargee de principes aroma-
tiques ; comme par exemple , pour la clifpofer á dif-
foudre une tres-grande q u a n t i t é de fuere , on doit 
l u i faire eíTuyer cette chaleur dans un vaiíTeau exac-
tement f e r m é . O n í r o u v e r a e n c o r é des excmples 
de cette manoeuvre á Várdele SIROP. 

II ne faut pas imaginer cependant que toutes Ies 
fubí lances aromatiques foient abfolument d é p o u i l -
lées de leur partie odorante par une d é c o í l i o n m é m e 
t r é s - l o n g u e , comme beaucoup de ch imi í les & de 
m é d e c i n s le penfent , fur la foi de Boerhaave & de 
ia t héo r i e . I l e í l sur au contraire que la p l ü p a r t des 
fub í l ances qui ont beaucoup d 'odeur , telles que pref­
que tous les aromates exotiques , l a rac inede 'benoi -
t e , celle d'iris de F lo rence , & m é m e quelques íleurs , 
comme les fleurs d'orange , les oeillets, confervent 
beaucoup d'odeur aprés de longues d é c o é l i o n s : mais 
m a l g r é cette o b f e r v a t i o n , i l e í l toujours t r é s -bon 
de s'en t eñ i r á l a l o i g é n é r a í e . L ' excés de circonf-
p e d i o n n ' e í l point b l á m a b l e dans ce cas. Le p r i n c i ­
pe aromatique r é í idan t dans un véh icu l e que P o n 
doit regarder comme fans ver tu ^ c 'e í l -á -d i re , dans 
de l ' eau , é t a n t auífi. c o n c e n t r é e qu ' i l eíl poííible dans 
ce v é h i c u l e , en un m o t , rédui t fous la forme d'eaii 
di í l i í lée t rés -chargée ( r o j ^ EAU DISTILLÉE), 6C 
qui peut é t r e r e g a r d é dans cet état comme p u r , re la-
tivement á fes efíets fur le corps humain ; ce p r i n c i ­
pe 5 dis- je , a une f a v e u r g é n é r i q u e v i v e , a £ l i v e , i r ­
ritante , qui le rend propre á exercer l a ve r tu c o r -
diale , í l o m a c h i q u e , fort i í íaníe , nervine , , fudori í i -
que : c ' e í l principalement pour ees vertus connues 
qu 'on ordonne les di í íérentes e a u x d i í l i l l é e s aromati­
ques ¿ mais outre c e l a , quelques-ims de ees princi-. 

Y y i j 
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pes aromatiques ont des q u a l i t é s p a r t í c n l i e r e s & 
d i í t i n d e s , manife í lées par les í e n s o u par l 'obferva-
t i o n med ic ína le . L 'amertume í ingul íe re de l 'eau de 
fleurs d'orange , & la faveur piquante de l 'eau de 
c b a r d o n - b é n i des par i í iens , í b n t t r é s - fenf ib les ; par 
cxemple , l ' e a u dií l i l lée de laurier-ceri í 'e e í l u n poi-
f o n ; l 'eau rofe eft purgat ive ; l 'eau dií l i l lée de r u é e í l 
h y í l e r i q u e ; celle de mente é m i n e m m e n t í l o m a c h i -
que , &c. Boherhaave q u i , en établiíTant l a diffé-
r e n c e fpécifiqne des eaux aromatiques , a d i t d u prin­
cipe aromatique de la l avande , & de celui de l a m e -
l i f l e , que chacun a v o i t , outre leurs p r o p r i é t é s com-
munes 9^vim adhuc penitüsJíngularem, a , ce me Tem­
b l é , m a l choi í i fes exemples. Nous rapporterons 
dans les articles particuliers les qual i tés . m é d i c i n a -
les p rOpres de c h a q u é í u b í t a n c e aromatique u í u e l l e . 

O D o RAN T E tfubjianu, ( Chimie. ) fubftance ou 
matiere aromatique. Les C h i m i í l e s appellent ainíi 
toutes les fubftances qu i contiennent u n pr incipe 
par t icul ier qu'ils appellent aromatique, odorant̂  cfprit 
ncicur , & C . Voye^ O ü O R A N T P R I N C I P E . 

C ' e f t principalement dans le regne v é g é t a l ' q u ' o n 
t rouve ees i u b í l a n c e s odorantes, II n 'y a aucune par-
t i e des v é g é t a u x qui foit exclue de l 'ordre des íubf-
tances aromatiques. O n t rouve des f leurs , des cal i -
ees , des feu i l les , des é c o r c e s , des b o i s , des racines, 
&c. qui í b n t c b a r g é s de parfums : ce principe eft 

'quelquefois r é p a n d u dans toutes les panies d'une 
p l an t e , par exemple , dans l 'oranger ; quelquefois 
i i e í l propre aune p a r t i e í e u l e m e n t , comme aux fleurs 
dans le r o í i e r , á la racine dans T i r i s , &c. L e petit 
nombre de iub í l ances animales aromatiques que nous 
connoi í ' fons , font des humeurs particulieres d é p o í é e s 
dans des r e í e r v o i r s par t icu l ie rs ; tels í bn t le m u í c , la 
civet te , le c a í l o r , &c, car i l ne faut pas compter 
tous les animaux v ivans parmi les i ub í l ances aroma-
tiques , quoique l a p l ü p a r t ont une odeur part icu-
Ü e r e , quelquefois m é m e tres-forte , comme i ebouc . 
Voye^Üárdele O ü O R A N T PRINCIPE. 

O n ne comprend pas non plus dans la claíTe des 
i u b í l a n c e s odorantes certaines matieres m i n é r a l e s 
qu i ont une odeur p r o p r e , telles que le foufre , le 
cu iv re , Voye^ e n c o r é articLe ODORANT PRIN­
CIPE. ( ¿ ) 

ODORANTES , fierres, ( Hífi, nat, ) nom géné r i -
que des pierres á qui la nature a fait prendre de l ' o -
deur í a n s le fecours de l ' a r t ; telles íon t les jolites , 
les pierres puantes , le lapis fuillus , le lapis felinus. 
V o y ex ees dijférens articles. Ces odeurs font purement 
accidentelles á la p ie r re , elles ne tiennent point de 
fa combinaifon , mais des matieres qu i les accompa-
g n e n t , telles que les b i tumes, certaines plantes, les 
d é b r i s des animaux qui ont e t é enfevelis dans le íe in 
de la terre , &c. Foye^ FIERRES. ( — ) 

O D O R A T , f. m . ( Phyjiolog. ) olfaaus, fens def-
t i n é par la nature pour recevoir & d i í c e rne r les 
odeurs. Vodorat cependant paroit moins un fens par­
t icul ier qu'une partie ou un fupplément de celui du 
g o ü t , dont i l e í l comme la fentinelle : c ' e l l le g o ú t 
des odeaurs & l ' avan t -goü t des faveurs. 

L 'organe de cette lenfation eí l la membrane qu i 
revet le nez , & qui fe trouve é t r e une continuation 
de celle qui tapifle le go l i e r , la bouche , l 'oeíophage 
8c T e í l o m a c : la difFérence des íenfa t ions de ces par-
ties e l l á -peu-pres comme leurs d i í l ances du cerveau; 
je veux d i ré que Vodorat ne difiere pas plus du g o ú t 
que le goú t de la faim & de la fo i f ; la bouche a une 
íenfa t ion plus fine que Toefophage ; le nez l ' a e n c o r é 
plus fine que la bouche , parce qu ' i l e í l plus p rés de 
Forigine du fentiment; que tous les filetsde fes nerfs, 
de leurs mamelons font d é l i é s , r e m p l i s d ' e í p r i t s ; a u 
üe i i que ceux qui s 'é lo ignent de cette fource de-
yiennent p a r l a l o i commune des nerfs plus fo l ides , 
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& leurs mamelons d é g é n e r e n t , pour ainíi parler en 
excro i f íances , re la t ivemcnt aux autres mamelons 

T o u t le monde fait que l ' i n t é r i eu r du nez eíl l 'orl 
gane de Vodorat, mais peu de gens favent l'artiííce 
avec lequel cet i n t é r i e u r e í l con í l r u i t pour recevoir 
cette fenfat ion; & i l manque e n c o r é aux plus hábi­
les bien des conno i í f ances fur cet art íf ice merveil-
leux. N o u s n'envifagerons i c i que ce qu i eí l nécef. 
faire á Tintell igence de cette fenfation. 

Méchanifme de Vorgane de Codorat. Immédia tement 
ap rés l 'ouverture des narines, qui e í l affez étroite 
l ' i n t é r i eu r du nez forme deux c a v i t é s toujours fepa' 
r ée s par une c l o i f o n ; ces c a v i t é s s 'élargiífent enfuite 
fe réuniíTent í i n a l e m e n t en une feule qu i v a jufqu'au 
fond du gof ier , par o i i clles communiqu:nt avec la 
bouche. 

T o u t e cette c a v í t é e í l tapiíTée de l a membrane 
p i tu i ta i re , ainí i n o m m é e par les anciens, á caufe de 
l a pituite qu i en d é c o u l e . Nous ne favons rien autre 
chofe de cette membrane , í i non qu'elle eíl fpon-
gieufe , & que fa furface oífre un v e l o u t é trés-ras. 
L e tifíu fpongicux e í l fait d 'un lacis de vaiíreaux,de 
nerfs , & d'une grande q u a n t i t é de glandes : le ve­
l o u t é e í l c o m p o í é de petits mamelons nerveux qui 
font l 'organe de Vodorat & des e x t r é m i t é s de vaif-
feaux d ' oü d é c o u l e la pituite & la muco í i t é du nez: 
ces liqueurs tiennent les mamelons nerveux dans la 
foupleífe néce í fa i re á leur f o n d i o n ; & elles font en­
c o r é a idées dans cet office par les larmes que le ca­
nal l ac ryma l charrie dans le nez. 

L e nerf o l fa í l i f , qui eí l l a premiere paire des nerfs 
qui fortent du c r á n e , fe jette dans la membrane pi­
tui taire. O n nommoit le nerf (M^Oiiíapophyfe mam~ 
miforme avant P i c c o l o m i n i ; fes filets íon t en grand 
nombre , & ils y paroiíTent plus mous & plus decou-
verts qu'en aucun autre organe. Cet te ílrufture des 
nerfs de Vodorat, qu i d é p e n d de leur grande proxi-
x i m i t é du cerveau , cono ibue fans doute á les ten­
d r é plus propres á recevoi r i 'impreíTion de ces 
odeurs. 

L a grande mul t ip l i c i t é des filets du nerf olfaftoire 
e í l ce qui produit la grande q u a n t i t é de glande de la 
membrane pituitaire , car ces glandes ne font que 
celles des e x t r é m i t é s nerveufes é p a n o u i e s au-JeíTons 
des mamelons. 

Out re le ner f o l f a í l o i r e , i l entre dans le nez une 
branche du ner f ophtalmique , c 'eíl-á diré d'un des 
nerfs de l 'oeil. C ' e í l l a communica t ion de ce petit 
nerf avec celui de Vodorat qui e í l caufe qu'on picure 
quand o n a re^u de fortes odeurs. 

L e v e l o u t é de la membrane pituitaire eí l tout pro­
pre á s'imbiber des vapeurs odorantes ; mais i l y a 
e n c o r é un autre ar t i í ice pour a r r é t e r ces vapeurs fur 
leur organe. L ' i n t é r i eu r du nez eí l garni de chaqué 
cote de deux efpeces de cornets doubles: ces cornets 
s'avancent t r é s - l o in dans cette c a v i t é , en embar-
raíTent le paíTage , & obligent par-lá les vapeurs á 
fe r é p a n d r e & á fé journer un certain tems dans leur 
contour. Cette í l ru f tu re fait que ces vapeurs agiffent 
plus long tems , plus fortement fur une grande éten-
due de la membrane , & par con féquen t la fenfation 
en eí l plus parfalte. Auff i vo i t -on que les chiens de 
chalTe & les autres animaux quiexcel lent parlW^-
rat, ont ces cornets du nez beaucoup plus confide-
rables que ceux de l 'homme. 

Ces m é m e s c o r n e t s , e n a r r é t a n t un peu l'airqu'on 
refpire par le n e z , en adouciíTent l a du re t é dans l'hi-
ver : c 'e í l ce bon office qu'ils rendent aux poumons 
qu i expofe la membrane pituitaire á ces engorge-
mens n o m m é s enchifrenemens de la memhram fchnei-
dérienne, qui ferment le paffage á l ' a i r , parce que les 
parois devenues plus épaili 'es fe touchent immédia­
tement : ce qui prouve que quoique la cavi té du nez 
foit t r é s - g r a n d e , le labyrinthe que l a nature y a conl* 
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t ruitpoury favourer les odeurs,, y laiíTe peu d ' e í p a c e 
vuide. 

Méchanifme des odeurs, objet de Vodorat. Les v a -
peurs odorantes quifont Tobjet de IWo/vz/ , í b n t , en 
fait de í l u ides , ce que les faveurs font par m i les l i -
queurs & les í u c s ; mais les vapeurs odorantes, dont 
la nature nous eft i n c o n n u e , doivent é t r e t res -vo­
látiles; & la quan t i t é prodigieufe de ees í luides v o ­
látiles qui s'exhalent fans ceíTe d'un corps odorant 
íans diminuer fen í ib lement fon p o i d s , p rouve une 
divifionde la matierequi é t o n n e Timagination. Cette 
partie des v é g é t a u x , des animaux ou des foííiles qui 
refide dans leurs efpr i ts , dans leurs hu i l e s , dans 
leurs fels, dans leurs f avons , p o u r v u qu'elle foit 
affez divifée pour p o u v o i r vol t iger dans l 'a ir 5 e í í 
l'objet de Vodorat. 

P^-mi les m i n é r a u x , le foufre a l l u m é a le plus 
d'odeur, enfuite des fels de nature oppofée dans 
l'afte méme de leur effervefeence , comme les m é -
íaux dans celui de leur é ro í ion . Q u e l l e odeur p é n é -
trante n'ont point les fels alkalis volat i ls des 
corps animes durant la v ie , des particules odoran­
tes que le chien d i í l ingue mieux que l 'homme ? du 
fein de la putrefadion quelle odeur fétide ne s'é-
leve-t-il pas ? Les corps putréf iés donnent une odeur 
défagréable, m a l g r é ce que Plu ta ique dit du corps 
d'Alexandre le g r a n d , &: ce que le bon C a m é r a r i u s 
dit d'une jeune fi l ie . L a plupart des v é g é t a u x ont 
de Todeur, & dans certaines claffes iis ont p r e í q u e 
íous une bonne odeur. Les fucs acides , í imples o u 
fermentes, en ont de pare i i ies , enfuite la pu t r é f ac -
lion alkaline d'un petit nombre de plantes n'en man-
íjue pas. Le feu & le b royemen t , qui n'eft qu'une ef-
pece de feu plus d o u x , tire des odeurs du regne ani­
mal & végétal . L a C h i m i e nous fournit fur ce fujet 
quantité de faits cur ieux. O n fait par une fuite d'ex-
périences, que cette matiere fubtile qu'on nomme 
ejpru,6c qui eft contenue dans rhu i l e , eft la p r inc i -
pale chofe qui excite le fentiment de i 'odeur. E n ef-
fet, :firon fépare des corps odor i f é rans tout Fefprit 
qu'ils contiennent, ils n'ont prefque plus d 'odeur; & 
aucontraire les matieres quine font point odor i f é ran -
íes le deviennent lorfqu'on leur communique que l -
ques particules de ce m é m e efprit. 

Boyle a écri t u n traite cur ieux fur l ' é m a n a t i o n des 
corpufeules qui forment les odeurs : celle du roma-
rin fait reconnoitre les terres d'Efpagne á 40 mi l l e s , 
fuivant Bartholin , á quelques m i l l e s , fuivant la ve­
nte. Diodore de Sici le dit á - p e u - p r é s la m é m e chofe 
de l'Arabie, que Bar thol in de l 'Efpagne. U n chien 
qui a bon nez reconnoit au bout de í ix heures l a 
trace d'un animal o u de fon m a i t r e ; de forte q u ' i l 
s arrete oü les particules o d o r i f é r a n t e s le l u i c o n -
íeillent. Je fupprime i c i q u a n t i t é d'obfervations fem-
blables; je ne dois pas cependant oubl ie rde remar-
quer que I'odeur de plufieurs corps o d o r i f é r a n s fe 
mamfefte ou s'accroit par le mouvement & par l a 
cbaleur: le broyement donne de I'odeur á tous les 
corps durs qui n'en ont p o i n t , 011 augmente celle 
qu ils ont; c'eft ce qu 'on a tant de fois é p r o u v é fur 
je fuccin, fur l ' a loés . II eft des bois qu i prennent de 
1 odeur dans les mains du tourneur. 

Cette odeur des corps odor i f é rans augmente auíí i 
quand on en méle plufieurs enfemble , o u quand on 
Í P p d e s ^Is avec des corps huileux o d o r i f é r a n s . L e 
le ammoniac & le fel a l k a l i , l 'un & l'autre fans 
0cleur, mélés enfemble , en ont une tres-forte. U n 
grain de fel fixe donne un g o ú t b r ü l a n t & nulle 

e i ^ , á-moins qu ' i l ne rencontre une falive acide 
qm aide l 'a lkal i á le dégage r . L'efprit de f e l , l 'huile 

e y^r io i dulciíiés , ont une odeur fort a g r é a b l e , 
gerente de celle de l 'a lcohol & d'une l iqueur acide, 
^eau de m é l i l o t , qu i eft prefque inodorante , aug-

ente ^eaucoup les odeurs des corps qui en ont . 
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L'odeur de Tambre lorfqu ' i í eft feu! , eft peu de 
chofe , mais elle s'exhale par le m é l a n g e d'un peu de 
mufe. 

C'eft dans ce m é l a n g e de divers corps que con -
íiftent Ies parfums, hors de mode aujourd 'hui , & íi 
g o ü t é s des anciens , qu'ils les employoient á table , 
dans les f u n é r a i l l e s , & fur les tombeaux pour hono-
rer la m é m o i r e des morts. An to ine recommande de 
r é p a n d r e fur fes cendres des herbes odor i fé ran tes , 
& de m é l e r des baumes á l ' ag réab le odeur des rofes. 

Sparge mero ciñeres , & odoro perlue nardo 
Hofpes} & adde rojis balfama puniceis. 

Maniere dont fe fait Vodorat. L e v é h i c u l e general 
des corpufeules odo rans , eft l 'air o ü ees corpufeules 
font r é p a n d u s ; mais ce n'eft pas affez que l 'a ir foit 
rempl i des particules odorantes des co rps , i l faut 
qu ' i l les apporte dans les c a v i t é s du n e z , & c'eft ce 
qui eft e x é c u t é par le mouvement de la r e fp i r a t ion , 
qu i oblige íans ceíTe l 'air á paffer &: repaf íe r par ees 
c a v i t é s pour entrer dans les poumons ou pour en 
fortir . C'eft pourquoi ceux qui ont le paffage du nez 
fe rmé par l 'enchifrenement & qui font ob l igés de 
refpirer par la bouche , perdent en m é m e tems Vodo-
rat. M . de la H i r e le íils a v u un homme qui s'em-
p é c h o i t de fentir lesmauvaifes odeurs en remontant 
fa luette , en forte qu'elle bouchoit la communica-
t ion du nez á la b o u c h e , & i l refpiroit par cette 
derniere v o i e . O n peut croire que les odeurs ne 
laiíTent pas pour cela de ven i r toujours frapper le 
n e z , o ü eft le í iége du fentiment; mais comme on ne 
r e í p i r e point alors par le n e z , elles ne font point 
a t t i r ée s par la refpiration , 6c ont t rop peu de fo rcé 
pour fe faire fentir. 

C e m é m e paífage de l 'air dans les c a v i t é s du n e z , 
fert quelquefois á nettoyer ees c a v i t é s de ce qu i les 
e m b a r r a í f e , comme lorfqu'on y pouf íe l 'a i r des pou­
mons avec v i o l e n c e , foit qu 'on veu i l l e fe m o u c h e r , 
foit que l ' on é t e r n u e , ap rés quo i Vodorat fe fait beau-
coup mieux. U n animal qui refpire par l a t r a c h é e -
artere c o u p é e , ne fent point du tout les odeurs les 
plus fortes : c'eft une e x p é r i e n c e de L o w e r . O n fait 
que quand l 'air fort du poumon par les nar ines , on 
a beau p r é f e n t e r au nez un corps o d o r i f é r a n t , i l ne 
fa i taucune i m p r e í í i o n fur Vodorat. Lorfqu 'on retient 
fon haleine, on ne fent aufti prefque point les odeurs ; 
i l faut pour Ies fentir les attirer avec l 'air par les na­
rines. V a r o í i u s l 'a fort bien r e m a r q u é , tandis que 
Caflerius l 'a n ié mal,-á propos : car plus r in fp i ra t ion 
eft forte & f r é q u e n t e , plus Vodorat eft exquis. II faut 
cependant avouer , & c'eft p e u t - é t r e ce qui a jette 
Caflerius dansl 'erreur ; i l f a u t , dis-je, avouer qu'on 
ne laiíTe pas de fentir dans l ' expi ra t ion . Lafenfa t ion 
n'eft pas entierement abolie , a iní i qu'elle l'eft lorf-
que la refpiration eft abfolument retenue : elle eft 
feulement t rés - fo ib le ; l a raifon de ce fait eft que 
toutes les particules odorantes n'ayant p ü é t r e r é u -
nies & ramaf íees dans le tems que l 'air paíTe dans 
l a c a v i t é du nez pendant l ' infpi ra t ion, i l refte e n c o r é 
dans l 'air^uelques particules odorantes qui repa íTent 
dans l 'expirat ion , qu i ne peuvent produire qu'une 
legere fenfation. 

Vodorat fe fait done quand Ies particules odor i fé ­
rantes contenues dans Tair font a t t i rées avec une 
certaine forcé dans l ' infpiration parles narines: alors 
elles vont frapper vivement Ies petites fibres o l fac -
tives que le nez par fa figure, & les oflelets par leur 
pofit ion , leur p r é f e n t e n t ; c'eft de cette i m p r e í í i o n , 
c o m m u n i q u é e enfuite au Jenforium commune, que re-
fnltent les différentes odeurs d 'ac ide , d ' a l k a l i , d 'a -
romat ique , de p o u r r i , de v i n e u x , & autres dont l a 
combinaifon eft infínie. 

Expl icaúon des phénomenes de todorat. O n p e u í 
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•comprendre, par les principes que nous v é n o n s cTe-
tabl ir , les p h é n o m e n e s í u i v a n s : 

i0 .L 'a f f in i íé qui fe t rouve entre les corps odor i -
férans & Ies corps f a ' v o ü r e u x , ou entre les objets 
du g o ü t & de Vodorat. Uodorat n ' e ñ fouvent que l 'a-
vant g o ü t des í 'aveurs , l a membrane qui tapiffe le 
nez é t an t une conrinuation de celle qui t ap i í í e le 
pa la i s : de- lá nait une grande l ia i íbn entre ees deux 
organes. Les narines ont leursnerfs tres déliés & dé-
<:ouverts ; la langue a un refeau épa i s & pulpeux; 
ainfi Vodorat doit é t r e f rappé avant le g o ü t . Ma i s i l 
y a quelque chofe de plus : les c^ rpu ícu le s qu i font 
les odeurs , retiennent í b u v e n t queique chote de la 
nature des corps dont ils fortent : en v o i c i des 
preuves. 

i 0 . Les corpufcules qui s'exhalent de T a b í y u t h e 
font íur la langue les m é m e s impre í í ions que l ' ab íyn -
the m é m e . B o y l e dit la meme chofe du í u c c i n dif-
fout dans r d p r i t - d e - v i n . 2° . Le m é m e auteur ajoute 
qu'un de les amis ayant fait piler de The l l ébore noir 
dans un mort ier , tous ceux qu i íe trouverent dans-
la chambre furent p u r g é s . Sennert aíTure la m é m e 
chofe au fujet de la coloquinte. 3°. Q u a n d on di íb l le 
des matieres foraniferes , on tombe louvent dans un 
profond fommeil . 40. O n p r é t e n d que quelques per-
í b n n e s ont p r o l o n g é quelque tenis leur v ie par l ' o -
deur de certaines matieres. L e chancelier Bacon rap-
p o r í c qu'un homme vécu t quatre jours foutenu par 
i 'odeur feule de quelques h e r b e s m é l é e s avec de Tail 
& des oignons. Tous ees faits ju í í i f ientqü ' j i fe t rouve 
une grande liaifon entre les odeurs & les faveurs de 
beaucoup de corps , parce q u ' ü s produiient les mé­
mes effets á ees deux egards. 

Puifqu'U regne tant d'aíHnité entre les odeurs & le 
g o ü t , d 'oü v i e n í que des odeurs d e f a g r é a b l e s , com-
me celles de l ' a i l , des choux , du fromage , &C de 
p lu í ieurs au í res chofes corrompues , ne choquent 
point quand elles font dans des alimens dont le g o ü t 
plait ? c'eft parce qu'on s'y e í l h a b i t u é ¿ e bonne 
heure fans accident ^ & fans que la fanté en ait fouf-
í e r t . C e u x qui fe font effbrcés á g o ü t e r , á í emi r des 
chofes qui les r é v o l t o i e n t d ' a b o r d v i e n n e n t á les 
íbuffrir & fínalement á les aimer. II arrive auííi quel-
quefois que les ave r í ions 6¿ les inclinations qu'on a 
p o u r les odeurs & les faveurs , ne font pas toujours 
•ibndées fur des ut i l i tés & des con t ra r i é t é s bien eííec-
t ives , parce que les idées qu'on a de l ' ag réab le 011 
du defagréable , peuvent avoir é té formées par des 
jugemens precipites que l'ame reforme á l a fin par 
des réfiexions phiiofophiques. 

2o. Pourquoi ne fent-on point les odeurs quand 
o n e í l e n r h u m é ? parce que rhumeur épaiffe qu i eft 
í u r la membrane pituitaire a r ré te les corpufeules odo-
h f é r a n s qui viennent du dehors , & leur bouche les 
.pafíages par o ü ils peuvent arriver jufqu'aux nerfs 
-olfaftifs & les agi íer . 

30. Pourquoi les odeurs rendent-elles fouvent la 
v i e dans un inftant , Sí for t i í ient-el les quelquefois 
d'une fa9on finguliere ? Par exemple , i l n ' e í i r ien 
de plus puiflant dans certains cas que i 'eíprit vo lá t i l 

•du fel armoniac p r epa ré avec de la chaux v ive : cela 
vienr de ce que les parties des corps o d o r i f é r a n s , en 
agiiant les nerfs o l fadi fs , agitent ceux qui commu-
niquenr avec eux & y ponent le fue nerveux; d 'ai l -
•leurs elles entrent p e u t - é t r e dans les vaiíTcaux fan-
. guins fur lefquels elles ag i í fen t , & dans lefquels par 
c o n í é q u e n t elles font c o u í e r les liqueurs rapidement, 
T o u í e s ees caufes nous font revenir des fyncopes , 
puilqu'elles ne confi í lení que dans .une ceíTadon de 
mouvement. E n í i n , i l y a un r a p p o r í inconnu entre 

, le principe v i t a l & les corps oclorans. 
40. Mais d 'oü vient done que les odeurs caufent 

quelquefois des maladies , la m o r t , & prefque tous 
les eíFets des m é d i c a m e n s ¿-i des poifons ? c 'eí t lorf-
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que ragltat ion produite par les corps odoriférans eft 
trop violente : alors elle pourra porter les convuU 
fions dans les parties dont les nerfs communiquent 
avec ceux du nez ; ees convulfions pourront donner 
des maladies , & fínalement la mort . L a puanteur 
des cadavres a quelquefois caufé des fievres mali­
gnes. M é a d parle d'une eau qu i fortit d'un cadavre 
dont le feul at touchement, tant elle étoi t corrofive^ 
excitoit des ulceres. O n p r é p a r e des poifons fi fub-
tils , que leiir odeur fait mour i r ceux qui les infpi-
rent : l 'Hif tóire n'en fournit que trop d'exemples. 

O n connoit le danger du foufre a l lumé dans des 
endroits p r i v é s d'air ; les vapeurs mortelles de cer­
taines cavernes fouterreines, celles dufo in échauffé 
dans des granges f e r m é e s ; les vapeurs du vin & l i -
quevirs qui fermentent: cependant dans tous ees cas 
i i y a une autre caufe nuifible que celle des odeurs, 
c 'eíí qu 'on e í l fufFoqué par la perte du reffort deí'air 
qu'on refpire ; car l 'air plus léger qu ' i l ne doit é t r e , 
ou p r i v é de fon é l a í l i c i t é , tue par rempechement 
m é m e de la refpiration. 

E n í i n , des odeurs produiront les eíFeís des médi-
camens, quand elles retiendront quelque chofe de 
la nature des corps dont elles for tent , qui fe trou-
vent é t re purgatifs ou vomitifs ; c 'e í l pourquoi I'o­
deur des pilules coch iées purgeoit un homme dont 
parle Fal iope. Dans Schneider & B o y l e , on lit di-
vers exemples femblables. Plufieurs purgatifs n'a-
gií lent que par leur efprit r eé leur , felón Pechlin, 
un des hommes qui a le mieux éc r i t fur cette matiere. 
O r de quelle v o l a t i l i t é , de quelle fubtili té n'eílpoint 
cet efprit refteur, puifque le verre d'antimoinecom-
munique au v i n une ve r tu é m é t i q u e fansperdrede 
fon poids ? 

50. Pour quelle raifon l a m é m e odeur du méme 
corps odor i fé ran t produit-elle des effets oppofés en 
différentes perfonnes ? G u y - P a t i n parle d'un méde-
cin cé leb re que I'odeur ag réab l e des rofes jettoit en 
fo ib le í le . O n ne v o i t en eíiet que des fenfations dif­
fé ren tes en fait d'odeurs : c 'eí l que chacun a fa dif-
pofition nerveufe i n c o n n u é , & des efprits particu-
liers qui gouvernent l'ame & le corps , comme s'il 
é to i t fans ame ; les nerfs olfatlifs font moins fenfi-
bles dans les uns que dans les autres: ainfi les me-
mes corpufeules pourront faire des impreííions fort 
différentes. E t v o i l á l a caufe pourquoi les odeurs qui 
ne font pas fenfibles pour certaines perfonnes, pro-
duifent en d'autres des effets furprenans. 

Ces effets m é m e s font quelquefois fort bifarres, 
car dans l'affedlion h y í l é r i q u e les femmes reviennent 
par la forcé de certaines odeurs defagréables & trés-
p é n é t r a n t e s , au l ien que les bonnes odeurs aigriíTent 
leur mal . Nous ne dirons pas , pour expliquer ce 
phenomene , que les bonnes odeurs ar ré tent unpeu 
le cours du fue nerveux , & doivenr par confequerrt 
produire un d é r a n g e m e n t . Nous n'attribuerons pas 
non plus cet effet des bonnes odeurs á la vertu foni-
nifere : ces fortes d'explications font de vains rai-
fonnemens qu'aucun principe ne fauroit appuye1"* 

N'oubl ions pas cependant de remarquer que Tha-
bitude a beaucoup d'influence fur Vodorat, & que Ii-
maglnation ne perd rien de fes droits fur tous les fens. 
D ' o ü vient ce mufc3 íi r e c h e r c h é jadis, donne-t-il au* 
jourd 'hui des vapeurs á toutes les dames, & meme a 
une partie des hommes , tandis que le tabac j odeur 
ammoniacale & venimeufe,fait le délice des odorats 
les plus fufceptibles de délicateffe ? Eíl ce que les 
organes font changés ? Ils peuvent letre á quelques 
égards , mais i l en faut fur-tout chercher la caiile 
dans l ' imagination > l 'habitude & les préjuges de 
mode. 

6 \ Pourquoi I W o m í e í l - i l fi fin dans les animaux 
qui ont de longs bees, de longues narines > & *es 
fpongieux con í idé rab le s ? Parce que les vrais o£Pre" 



miers organes de Vodorat p a r o i í l e n í é í r e Ies cornets 
oíTeux; ees cornets par leur nombre de contours en 
volute , mulí ipl ienc les p a ñ í e s de la f e n í a t i o n , don-
nent plus d 'é tendue á la membrane cjiii recoit ies d i • 
viíions infinies des nerfs olfadif 's , & par con féquen t 
r e n d e n t l W o m í p l u s exquis. Pius un animal ade nez, 
plus fes cornets ont de lames. P e í h a m dit que dans 
fe chien de chaífe , les nerfs ont une plus v a í l e ex-
panfion dans les nar ines , & que les lames y font plus 
entort i l lées, que dans aucune autre hete. Dans le 
lievre , animal qui a du n e z , & un nez qu ' i l remue 
toujours, les petits os font á ce l íu les cn-dedans, 
avec plufieurs cornets ou tuyaux. L 'o s fpongieux 
duboeuf a i n t é r i e u r e m e n t un tiíTu r é t i c u l a i r e ; cet os 
dans le cheva l , forme des cornets en íor t i l l és avec 
des celíules á re t s , felón les obfervations de CaíTé-
rius, deSchneider & de Bar tho l in . C ' e í l par le m é -
me méchanifme que le cochon fent mervei i leufe-
ment les racines qu ' i l cherche en terre. L a m a í n de 
rélephant n'eft qu'un nez t r é s - l o n g , & fa t r o m p e , 
dont Duverney a feulement décr i t l a fabrique muf-
culeufe, n'eft prefqu'un affemblage de nerfs olfac-
tifs: cetorgane a done une enorme furface dans cet 
animal. 

Sténon a d é m o n t r é la msme chofe dans Ies poif-
fons,dont les nerfs olfadifs re íTemblent aux nerfs 
optiques, & fe terminent en un femblable hémifphe-
re. Ainfi regle g é n é r a l e , á p ropor t ion de l a longueur 
des narines, des cornets oíTeux 6c c o n í o u r n é s , l a 
fíneíie & r é t e n d u e de Vodorat fe mult ipl ient dans 
Thomme & dans les autres animaux. Quan t aux o i -
feaux, ils ont dans Ies narines des veí l ies á petits t l i ­
bes , & garnies de nerfs vi í ib les , qu i viennent des 
proceíTus mamillaires par l'os cr ib leux. II y en a 
beaucoup dans le f a u c o n , l 'aigle 6¿: le vautour. O n 
dit qu'aprés la ba ía i l l e qu i decida de Fempire du 
monde entre Céfar & P o m p é e , les vautours paíToient 
de l 'AfieáPharfale. 

7°. Comment des corps o d o r i f é r a n s , t r é s - p e t i t s , 
peuvení-ils r é p a n d r e íi long-tems des odeurs íi for­
tes , fans que les corps dont ils s'exhalent paroiíTent 
preíque avoir perdudeleur maíTe á en juger par leur 
pefanteur ? U n morceau d'ambre gris ayant é t é fuf-
pendu dans une ba lance , qu'une petite partie d'un 
grain faifoit t r é b u c h e r , ne perdit r ien de fon poids 
pendant 3 jours , n i l'afía f u t i d a en 5. U n e once de 
noixmufcade ne perdit en 6 jours que c inq grains & 
demi;&une once de clous de gérofle fept grains & 
trois huitiemes : ce font des e x p é r i e n c e s de B o y l e . 
Unefeulegoutte d 'huilede canelle dans une pinte de 
v in , lui donne un g o ú t aromatique. O n fait avec 
cette meme huile un efprit t r é s - v i f , lequel e v a p o r é 
laiffe le reíle fans odeur n i d iminut ion . U n e goutte 
d'huile de Galanga embaume une l i v r e de t h é . Les 
plus fubtiles particules odo r i f é r an t e s ne paíTent ce-
pendant point au-travers du verre , ce corps que 
penétrent le feu, la lumiere & la matiere de l 'a imant: 
done elles font d'une nature plus g ro í í i e re . Ma i s les 
fels fixes, les terres les plus arides y l ' a l u n , le v i t r i o l , 
démontrent avee quelle facili té la partie humide de 
I air va pénét re r diiférens c o r p s , & con í l i t ue un 
tout avec eux. T o u t cela porte á croire que les pe­
tits corpufeules odor i f é r ans re^oivent des parties 
uair commun, qui les remplacent á mefure qu'ils 
s e x h a l e n t ¿ & ceft la raifon pour laquelle cette é v a -
^Oíotl0n ê diminution de l a maíTe. 

o . Pourquoi la puanteur qu i s'exhale de parties 
d animaux, ou de v é g é t a u x p u í r é í í é s , fait-elle fur 
Jes narines une impre í í ionf i longue , íi o p i n i á t r e & 
"defagréable? L a fét idi té d'une maladie mortcl le 
portean nez pendant plufieurs jours. Vodorat n 'eít-i l 
Pas long-tems a í fedé des rapports nidoreux d'une 
matiere indigefte qui croupit dans ref tomac ? C o m -
me i l y a beaucoup de d é t o u r s dans l a membrane 

U K J 3 5 7 
pi tu i ta i re , & qu ' i l s'y trouve toujours de la m u c o f i t é , 
cette muco í i t é vicieufe y re t ien t , & prend pour-
ainíi-dire á fa g l u , ees corpufeules e m p o i f o n n é s qu i 
s'exhalent des corps malades,des parties d 'animaux, 
ou de v é g é t a u x put ré f iés . O n a befoin de prendre 
beaucoup de matiere í l e r n u t a t o i r e pour d i í l iper ees 
corpufeules; l 'agication qui furvient alors á la mem­
brane pituitaire, & rhumeur muqueufe qui coule en 
abondance produit cet efFet; fi de pareilles odeurs 
ctoient portees au nez a p r é s l ' é t e r n u e m e n t , elles 
feroient e n c o r é plus d ' i m p r e í í i o n , comme o n l ' é p r o u -
ve á fon lever . 

90. Pourquo i Vodorat e í l - i l émouíTé quandon s'é^ 
ve i i le le matin , & devient- i l plus v i f ap r é s qu'on a 
é t e r n u é ? Nous venonsde l 'expljquer. A l o r s , c 'e l l -á-
dire au r e v e i l , une humeur épaiíTe couvre la mem­
brane pi tu i ta i re , parce que la chaleur a é v a p o r é l a 
partie aqueufe, & a laiífé la matiere gro í í ie re qui n'a 
pu é t r e chaíTée durant le repos de la n u i t ; cette h u ­
meur vifqueufe a r r é t e les corpufeules o d o r i f é r a n s , 
mais quand on Ta re j e t t ée par l a fo rcé de la í l e r n u -
tat ion ou l ' é m o n f t i o n , les nerfs fe t rouvent libres & 
pleins du fue n e r v e u x , ils font plus íéní ibles qu 'au-
paravant . 

10o. Pourquoi les plus forts odor i f é r ans font-ils 
í l e r n u t a t o i r e s ? Parce qu'en é b r a n l a n t f o r í e m e n t Ies 
nerfs olfadlifs, ils é b r a n l e n t les nerfs qui fervent á l a 
refpiration & qui communiquent avec eux. 

11o. Pou rquo i ne fenr-on rien quand on conrt 
contre le vent ? Parce que le vent de í í éche le mucus 
qui lubre í íe la membrane p i tu i ta i re , & qu'aucun 
nerf n 'a de fentiment s ' i l n'eft h u m e f t é . 

1 z0. Ení in i l y a des odeurs íi fortes, comme celle 
de l ' o i g n o n , du vinaigre , da foufre a l lumé , de l'ef-
prit de nitre , qu 'e l íes n'agiíTent pas feulement fur 
l 'organe de Vodorat, mais qu 'e l íes bleíTent Ies y e u x . 
O n en peut t rouver la cau íe dans la communica t ion 
du nerf ophthalmique avec celui á^Vodorat. 

L e fentiment que les yeux fouffrent des odeurs 
fortes , eít un fentiment du toucher , pare i l á ce lu i 
que la lumiere r a m a í í é e caufe fur la pean , ou á ce­
l u i que des faveurs tres v ives , telles que les acres 
& les acides e x a l t é s , caufent fur l a langue; mais 
comme la pean n'eft é m u e par les objets de l a 
v ú e & du g o ú t , que quand ils agi í íen t avec une v é -
h é m e n c e extraordinaire ; de meme les yeux ne fouf­
frent de la douleur des odeurs , que lorfqu'elles ont 
une forcé aíTez grande pour bleífer leur d é l i c a t e f f e ; 
& comme les odeurs en g é n é r a l font d'une nature 
particuliere qui é b r a n l e toujours leur propre orga-
n e , c euxde l a v ü e & du g o ú t ne font point é b r a n l é s 
d é l a meme maniere , & par c o n f é q u e n t ne font point 
a í fedés de l a fenfation de Vodorat. 

Le fens de. / 'odorat ejl plus parfait dans les animaux,. 
Les hommes ont Vodorat moins bon que íes animaux ; 
& la raifon en e í l é v i d e n t e par l 'examende la conf-
t r u d i o n de l 'organe. Je fais que le P . du T e r t r e , dans 
fon voyage des Ant i l les , & le P . Laff i tau, dans fon 
l iv re des moeurs des Sauvages , nous parlent . l 'un 
de negres & l'autre de fauvages qui avoient Vodorat 
plus fin qu'aucun chien de c h a í f e , & qui d i í l in -
guoient de fort l o i n la p i í l e d'un n o i r , d'unfran^ois 
& d'un anglois : mais ce font des faits trop fufpeds 
pour y donner con í i ance . II en eí l de meme d 'un 
g a r l ó n dont parle le che valier D i g b y , qui é l evé dans 
une forét o ü i l n 'avoit v é c u que de racines, p o u v o i t 
t rouver fa femme á l a pifte, comme un chien fait fon 
m a í t r e . P o u r ce qui eíl: du religieux de Prague , q u i 
conno i í í b i t par Vodorat les différentes perfonnes 9 
diftinguoit une filie ou une femme cha í l e de celles 
qu i ne l ' é to ien t p o i n t , c 'eí l un nouveau c o n t é plus 
propre á fournir matiere á quelque bon m o t , qu ' á l a 
c r é a n c e d'un phy í i e i en . 

Je conviens que les hommes par leur genre d© 
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v i e , par leuf habitude aux cdeurs fbrtes dont ih 
font fans ceffe e n t o u r é s , ufent l 'organe de lenr odo-
raí; mais i l elt toú jours v r a i que s'ils F o m beaucoup 
moins fin que les an imaux , ce n'eft point á l'abus 
qu'ils en font que Ton doit en attribuer la caufe , c 'e í l 
clans le défaut «íe Forgane qu ' i l la faut chercher. L a 
nature ne i ' a point p c r f e ü i o n n é dans Thomme, com-
me dans la p lüpar t des quadrupedes. V o y e z l e nom­
bre de leurs cornets en volute , le í ne rve i l l eux tiíru 
du ré feau qui les accompagne, 6¿ vous conclurez, 
de la diftance qui doit íe t rouver entre r i i omme & 
la bé t e pour l a fineffe de Vodorat! Confiderez de 
quelle é t e n d ú e font les os fpongieüx dans les brutes; 
comme leur cerveau e í l plus petit que ce lu i dé 
r i i o m m e , cet e í p a c c qui manque vient augmenter 
leur nez : car la mul t ip l ie i i é des plis & des lames 
rend la fenfation plus forte ; & c 'e í l cette augmen-
ta t ion qu i en fait la diíFérence dans les b é t e s m é m e s . 
Uodorat eíl: le feul organe par lequel elles favent 
d i í l i n g u e r í i f ú r e m e n t , & fans e x p é r i e n c e fur tant de 
v é g é t a u x dont les montagnes des Alpes font cou-
Vertes , ceux qui font propres á leur n o u r r í t u r e , d'a-
vec ceux qui leur feroient nuifibleSi L a nature, dit 
Y / i l l i s , a moins p e r f e d i o n n é dans l 'homme les facui-
t és i n f é r i eu reS jpou r lüi faire cuh ive r davantage les 
f u p é r i e u r e s ; mais fi telle eíl: la v o c a í i o n de l 'hom­
me , o n doit avouer qu ' i l ne la remplit guerei 
{Le chevalíet D E JAUCOURT.) 

ODORAT, (Séméiotíq.^lQs í ignes qiie Vodorat fóur-
n i t , n'ont pas ju íqu ' i c i beaucoup enrichi la f é m é i o -
í i q u e , & a t t i r é l 'attention des praticiens. Hippocra -
te o b í e r v a t e u r íi f c rupu leüx & fi exaól á faifir tout 
ce qui péu t í é p a n d r e quelque lumiere fur la connoif-
fance & le prOnoftie des má lad ie s , ne pafoit avo i r 
t i r é aucun parti de Vodorat: ce figne ne doit etre n i 
b ien é tendu , n i bien lumineux. R iv i e r e & quel-
ques autres praticiens, aífurent avoir ob fe rvé que 
l a perte totale de Vodorat, é to i t dans le cas de fo i -
bleífe ext reme, figne d'une mort t r é s - p r o c h a i n e ; 
que les malades qui t rouvoient une odeur forte & dé-
í ag réab le á la b o i í f o n , aux alimens & aux remedes, 
enfin á tout ce qu'on leur p r é f e n t o i t , é to ien t dans un 
danger preíTant; que ceux pour qui toutes les odeurs 
é t o i e n t f é t ides , avoient des ulceres dans le nez ou 
dans les parties v o i í i n e s , ou l ' e í tomac farci de mau-
vais fu es , ou toutes íes humeurs f enñb lemen t a í t e -
r é e s . (m) 

O D O R Í F É R A N T , fe dit des chofes qui ont une 
odeur for te , ag réab le & fenfible á une certaine dif-
tance , voyc^ ODEUR. L e j a fmin , la rofe , la tufee-
reufe, font des fleurs odoriferantes. Voye^ PARFUM. 

O D O W A R A , (Géog.) petite v i l íe du J a p ó n dans 
Ti le de N i p h o n , á 3 ¡ournécs d'Iedo. C e n ' e í l que 
dans cette v i l l e & á M é a c o , qu'on p r é p a r e le cachou 
p a r f u m é , au rapport du P . Cha r l evo ix . 

éog. anc.) anclen peuple de Th r a -
c e , qui devoit y teñi r un rang con f idé rab l e , puifque 
Ies Poetes ont appe l lé la Thrace OdrifictUellus, L a 
capitale de ce peuple fe nommoit Odryjfus ,OdryJfe; 
enfuite Odrejiiade , á-préfent Adrianopk. 

Cette capitale de l a Thrace e í l cé lebre par la naif-
fance de Thamyris , poete & muf ic ien , dont l 'h i í lo i -
re & la fable ont tant p a r l é . C e fut la plus belie-voix 
de fon í i e c l e , fi nous en croyons Plutarque, qui ajou-
te qu ' i l compofa un p o é m e de l a guerre des Titans 
contre les dieux. C e p o é m e exií loi t e n c o r é lorfque 
Suidas t ravai l lo i t á fon d ié l ionna i re . Homere parle 
du défi que T h a m y r i s íit aux mufes, & de la puni-
í i o n d e fon audace. Paufanias dit que Thamyr is per-
dit la v ú e , non en puni t ion de fa difpute contre les 
mufes, mais par maladie. P l ine p r é t e n d qu ' i l fut l ' i n -
venteur de la mufique qu'on nommoit dorique. P la ­
t ó n a feint ? fuivant les principes de - l a méte 'mpfyco-

í e , q u é Tame ele T h a m y r i s paíTa dans le corps d'uti 
roí f ignol . { D . J.) 

O D Y S S É E , 1. f. (BellesUettres.) p o é m e épique 
d 'Homere , dan^ lequel i i décr i t les aventures d'tU 
lyffe retournant á Itaque ap rés la prife de Troie; 
Voyci EPIQUE. C e mot vient du grec o J W e / ^ q u j 
fignifie la m é m e chofe , & qui e í l dé r ivé d ' o JWuf 
Uly[fe. 

L e but de l ' i l i ade , felón le P . le Boííu , eíl de falré 
vo i r la diíFérence de l ' é ta t des Crees réunis en un 
feul corps , d'avec les Grecs divifés entre e u x ; & 
celui de Vodyjjh e í l de nous faire connoitre l'état 
de la Crece dans fes différentes parties. ^07^ ILU­
DE. 

U n é ta t coní i í le en deux par t ies , dont la premie-
re eí t celle qu i commande , la feconde celle qui 
obé i t . O r i l y a des in í l ru f t ions héceí ía i res & pro­
pres á F u ñ e & á Faa t re ; mais i l e í l poílibie de les 
r é u n i r dans la m é m e perfonne. 

V o i c i done , felón cet auteur ^ la fable de Vodjfée, 
U n prinee a é té ob l igé de quitter fon royanme, & 
de lever une a r m é e de fes í u j e t s , pour une expédi-
t ion mili tai te §¿ fanieufe. A p r é s Favoir te minee 
glorieufement, i l veutre tourner dans fes états , mais 
ma lg ré tous fes cfforrs i l en eí l é ' o igné pendant plu-
fieurs a n n é e s , par des t e m p é t e s qui le jettent dans 
plu í ieurs c e n t r é e s , diíFérentes par les moeurs,les 
courumes de leurs habitans , &c. Au miliei i desdan-
gers qu ' i l c o u r t , i l perd fes corapagnons, qui périí-
lent par leur faute , & pour n 'avoi r pas voulw í'uivre 
fes confeils. Pendant ce m é m e tems les gran ;s de 
fon r o y a n m e , abufant de fon abfence i commettent 
dans fon palais les défordres les plus crianrs!) diffi-
pent fes t r é í o r s , tendent des pieges á ion filá, & 
veulent contraindre fa femme á choií ir Fun d'eux 
pour é p o u x , fous pretexte qu 'UlyíTe étoit morté 
Ma i s enfin i l rev ien t , &c s ' é t an t fait connoitre á fon 
fils & á quelques amis qui l u i é to i en t reí lés íideles, 
i l e í l l u i - m é m e t é m o i n de Finfolence de fes eourti-
fans. II les punit comme ils le mér i to ien t^ & rétablit 
dans fon ile la paix 6¿ la t ranqui l l i t é qui en avoient 
é té bannisdurant fon abfence. ^ O ^ F A B L E . 

L a v é r i t é , ou pour mieux diré la moralité enve-
l o p p é e fous cette fable , c 'eí l que quand un homme 
eí l hors de fa m a i f o n , de maniere qu ' i l ne puiíTe avoir 
l'oeil á fes aífaires , i l s'y introduit de grands défor­
dres. Auff i Fabfence d 'Uly í fe fait dans Vodyfeh 
partie principale & eíTentielle de l 'af t ion, k par 
c o n f é q u e n t la principale partie du p o é m e . 

V o d y f é e , ajoute le P . le BoíTu, eí l plus ál'ufage 
du peuple que F i l i ado , dans laquelle les malheurs qui 
arrivent aux Grecs viennent p l u t ó t de la faute de 
lenrs chefs que de celle des fujets ; mais dans IW/-

fée le grand nom d'UiyíTe r e p r é f e n t e autant un lim­
pie c i t o y e n , un pauvre p a y f a n , que des princes, 
&c. L e petit ¡.euple eí l auí í i fujet que les grands a 
ruiner fes aífaires & fa famille parfanégl igence,S¿ 
par conféquen t i l eí l autant dans le cas de profiterde 
la l e í l u r e d 'Homere que lesrois m é m e s . 

M a i s , d i ra- t -on , á quel propos accumuler tant 
de fi£lions & de beaux vers pour é tabl i r une máxi­
me auííi t r iv ia le que ceproyerbe : IInejlrientel^ 
rceiLdu maítre dans une maifon. D'ai l leurspour enren-
dre l 'appl icat ion ju í l e dans Vodyjfee, i l faudroit 
qu 'UlyíTe pouvantfe rendre dire£lement.&fansobl ' 
tacles dans fon r o y a u m e , s'en fut écar té de propos 
de l ibe ré ; mais les dií í icultés fans nombre q u ' i ^ n -
contre l u i font fufeitées par des divinités irntees 
contre l u i . L e mot i f de la gloire qui Favoit conduit 
au fiege de T r o i e , ne devoit pas paífer pour con-
damnable a u x y e u x des G r e c s , & rien ce rneleni 
ne paroit moins propre á juílifier la volonté du Pr0' 
v e r b o , que Fabfence involontaire d'Ulyííé* ne ^ 
vrai que les fept ans qu ' i l paífe 4 fQwpirer p0ur a-
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i r fn ne l'exemptent pas de reproche ; mals on peut 

blerver qu'il eít e n c o r é retenu la par un pouvo i r 
f érieur & que dans tout le refte du p o é m e i l ne 
tente qu 'á ' regagner Ithaque. Son abfence n'ell: done 
tout au plHS q í e l ' occa í ion des défordres qu i íe paf-
íent dans fa cour , & par c o n í e q u e n t l a m o r a l i t é qu 'y 
voit le P. le BoíTu paroit fort mal fondée . _ 

L'-auteur d'un difcours íu r le p o é m e é p i q u e , qu 'on 
trouve á la tete des dernieres éd i t ions du T é l e m a -
aüe a bien fenti cette i n c o n f é q u e n c e , & trace de 
Vodyffée un P^an ^^en ( ^^ ren t ^ in í in iment plus , 
feníé. « Dans ce P0eme > ¿ i t - i l , Homere introduit un 
» roí fage > revenant d'une guerre é t r a n g e r e , o ü i l 

avoit donné des preuves éc l a t an t e s de ía pruden-
» ce & de ^a valeur : des temperes l ' a r ré ten t en che-
» min & le jettent dans divers pays dont i l ap-
» prend les moeurs, les l o i s , la pol i t ique. D e l á naif-
» fent naturellement une infinité d'incidens & de 
>> périls. Mais fachant combien fon abfence caufoit 
» de défordres dans fon royanme , i l furmonte tous 
» ees obftacles, mépr i fe tous les plaií irs de la v i e , 
» rimmortalité m é m e n e le touche po in t , i l r enonce 
» á tout pour foulager fon peuple » . 

Le vrai butde Vodyjfée, c o n í i d e r é e fous ce point 
de v ü e , eft done de montrer que la prudence jointe 
a la valeur, triomphe des plus grands obftacles; & 
cnviíagé de la fo r t e , ce p o é m e n ' e í l point le l i v r e 
du peuple, raais la le^on des rois . A la bonne heure 
que la moralité qu'y t rouve le pere le BoíTu s'y r en-
contre, mais comme acceí fo i re & de l a meme m a ­
niere qu'une infinité d'autres femblables , telles que 
la néceífité de l 'obéiffance des fujets á leurs fou-
verains, la fidélité c o n j ú g a l e , &c. G é r a r d C r o é s 
hollandois, a fait imprimer á D o r t en 1704, un l i ­
vre intitulé 0 M H P O 2 E B P A i o s , dans lequel i l s'ef-
force de prouver qu 'Homere a pris tous fes fujets 
dans rEcr i ture , & qu'en part icul ier l 'aftion de l'o-
dyjfée n!eíl autre chofe que les pé rég r ina t i ons des 
líiaélites jufqu'á la mort de Moi fe , & que Vodyjjcc 
étoit compofée avant T i l i a d c d o n t le fujet e í l la prife 
de Jéricho. Quelles v i í íons 1 

ODYSSIA , ( Géog. anc.) promontoire de Sic i le 
vers i'extrémité o r i én t a l e de l a cote m é r i d i o n a l e , 
felón Ptolomée , /. / / / . c, iv. fes interpretes difent 
que c'eíl aujourd'hui Capo-Mar^o. 

( E A N T H E , ( Géog. anc.) v i l l e de Grece dans l a 
Locride ; mais comme les Locres &: les Etoliens 
etoient v o i f i n s P o l y b e donne cette v i l l e á l 'E to l ie . 
Son nom moderne eí l Peatagii. 

(EBAL1E, (Ebalia , ( Géog, anc.) furnom d o n n é 
au pays de L a c é d é m o n e á caufe d'QEbaius, compa-
gnon de Phalente ; mais ce furnom n'a pas é té b o r n é 
au pays des L a c é d é m o n i e n s dans le P é l o p o n n e f e , 
carVirgile appelle Tárente¡colonie. l a c é d é m o n i e n n e , 
du méme nom ü (Ebalie. 

Namque fub (Ebaliae memini me turribus altis 
Quá niger hitmcíat flaventia culta Galefus 
Vorytium vidijjc fenem , & c . 

G e o r g . / . IV . verf, iz6. 

»Prés de la fuperbe v i l l e de T á r e n t e , dans cette 
» contrée fertile qu'arrofe le Galefe , je me fouviens 
» davoir v u autrefois un v ie i l l a rd de C i l i c i e » . 

(EBAN D'OR , {Monnoie.) autrement ouban d'or, 
elpece de monnoie de compte du J a p ó n . Les mi l l e 
^ / 0 / z í 4 5 mille taelsd'argent. 

a L A L I E , {Géog. anc.') en grec O'Í%ÍÍA/H , nom 
commun á pluí ieurs vi l las de Grece , í u i v a n t la re­
marque de Strabon. 10 (Ecalie é to i t une v i l l e de 
^rece dans la TheíTalie , dont parle H o m e r e , Iliad. 
V:\]'A30' 20 5 dans l ' E u b o é e ; 30 (Ecalie, 

e^APé loponnefe dans la Mef l é s i e ; 40 (Ecalie, 
UlcdArcadie ; f (Ecalie, ville de l'EloUí? chez 

lesEunftanes. (Z? . / . ) 
TmeXI% ' 
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( E C O N O M A T , f. m. {Jurifprud.) fignifie regle 

& adminflration $ ce terme n ' e l l guere u í i té que pour 
exprimer la fonclion & a d m i n i í l r a t i o n de ceux q u í 
font p répofés á la rég ie du temporel des é v é c h é s 6c 
abbayes pendant la vacance. 

O n entend auíí i quelquefois par le terme SoeconO' 
mat le burean des oeconomes feque í l r e s . 

Les ceconomats tirent leur origine des commandes 
que Pon donnoit autrefois á des ecc lé í i a í l iques , 6c 
meme á des fécul iers , lefquels á ce titre avoient l a 
garde & la r ég ie des revenus d'une églife c a t h é d r a l e 
ou abbatiale. 

E n F r a n c e , cette r ég i e n'a l ieu p r é f e n t e m e n t p o u r 
les bénéfices de nomina t ion royale que pendant l a 
vacance en r é g a l e . 

II y a un di re£leur g é n é r a l des ceconomats, & d e i i x 
oeconomes feque í l res du c l e r g é . 

L e tiers des revenus qu i fe portent aux cecono" 
mats e í l e m p l o y é á l 'entretien des nouveaux c o n -
vert is , ce qui a é t é ainfi o r d o n n é pour obliger les 
nouveaux titulaires á obtenir leurs bulles , a u l i e u 
qu'auparavant p lu í i eu r s , pour é v i t e r le c o ú t des 
bu l les , s'arrangeoient avec les ceconomats pour jouir 
fous leur n o m des fruits du bénéf í ce . 

II y a un des bureaux du confeil de í l iné pour exa-
miner les afFaires des ceconomats. 

Les comptes des ceconomats fe rendent á la cham­
bre des comptes. Voye^ ci-apres Q E c O N O M E . {A) 

( E C O N O x M E , f. m . (Jurifprud.) e í l celui qui e í l 
p r é p o f é pour rég i r & admin i í l r e r les revenus de 
quelque églife , c o m m u n a u t é ou part iculier . 

Les h ó p i t a u x & c o m m u n a u t é s ont des ceconomes 9 
qui ontfoind 'enfaire la d é p e n f e , &par t i cu l i e remen t 
celle de bouche. 

Les oeconomes f eque í l res du c le rgé font ceux qu i 
font la rég ie du temporel des é v é c h é s & abbayes 
pendant la vacance. 

L e ro í avoi t c réé en 1691 des oeconomes f eque í l res 
en titre d'oífice dans c h a q u é diocefe pour avo i r 
l ' a d m i n i í l r a t i o n des bénéf ices , dont les fruits fe-
roient feque í l rés par fentence ou a r r é t ; mais par 
l ' éd i t du mois de D é c e m b r e 1714, ees offices ont é t é 
fuppr imés , & les fondions üoeconomes f eque í l res 
font remplies par des perfonnes p r é p o f é e s par le 
confei l . Voye^ ci-devant ( E CONO MATS. 

(ECONOME SPIRITUEL é to i t autrefois un e c c l é -
í ia í l ique qu i avoit le gouvernement d'une églife pen­
dant la vacance ; ceS fortes üoeconomes furent é t a -
blisjjlorsl des difFérends de la cour de France avec 
celle de R o m e , on c r é a dans c h a q u é diocefe des 
oeconomes en titre d ' o í f i ce , lefquels non contens de 
rég i r le t e m p o r e l , entreprirent auffi de nommer des 
vicaires , confé re r les b é n é f i c e s , donner des dimif-
fo i r e s , & faire g é n é r a l e m e n t toutes les fonftions 
qui appartiennent aux lég i t imes titulaires ; mais l a 
paix é t a n t faite entre les deux puiíTances , tous ees 
oeconomes, appe l lés vnlgairement oeconomesfpirituds, 
furent r é v o q u é s par l 'édit de M e l u n en 1580. Foye^ 
les défini t ions canoniques au mot (Economes, ( A ) 

( E C O N O M I E , conduite fage & prudente que 
tient une perfonne en gouvernant fon propre bien 
ou ce lu i d 'un autre. 

II y a Vceconomie politique. Foye^ ce mot á r o r t o -
graphe ECONOMIE. 

II y a Vceconomie rujlique ; c 'e í l ce qui a rapport á 
toute la v i e r u í l i q u e . 

P o u r encourager Ies hommes á Vceconomie , u n 
auteur moderne obferve qu'en Angleterre o n af-
ferme pour 20 fchelings par an un acre de tout ce 
qu ' i l y a de meil leur en ter re , & qu'on la vend pour 
20 l ivres í le r l ings ; qu'un acre de terre contient 
43 56opiés en q u a r r é , & qu ' i l y a 4800 fols dans 
une l iv re í ler l ing ; que par l a d iv i f ion o n t rouve le 
quotient de 9 , & pour r e í l an t 3($Q ? ce qu i fait voir; 

Z z 
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qu'nn íbl nous met en é í a t d'acheter 9 pies & pref-
que 13 pouces de terre en q u a r r é , í a v o i r une piece 
de terre de 3 pies de long & de 3 pies de large , & 
quelque chofe de plus. 

D ' o í i i l s'enfuit que pour 1 fchelings on peut ache-
ter une piece de ierre de 2.16 p i é s , 011 de 18 p i é s d e 
long & de 12 piés de large , ce qui fuffit por.r batir 
dcíTus une mai íbn paí fable y &í pour avo i r un petit 
j a rd ín . 

GECONOMIF., (Critiq. fuerce.} emovojuia. \ l e s T h é o -
logiens d i ñ i n g u e n t deux aconomus , l 'ancienne 6¿: la 
n o u v e l l e , o u , pour m'exprimer en d'autres termes, 
X(zconomie. légale & Vxconomie é v a n g é l i q u e ; Vaco-
nomic l éga le eft celle du miniftere de Mo'ife , qui 
comprend les lois politiques & c é r é m o n i e l l e s du 
peuple j u i f ; Vceconomíe é v a n g é l i q u e , c 'e í l le minií ' -
tere de J e í i í s - C h r i ñ , Ta vie & íes p r é c e p t e s . ( D . J . ) 

(ECONOMIE ANIMALE, ( iVíeVgc.) le mot (zcono-
míe í ignií ie l i t t é r a l emen t iois de la maifon ; i l e í l for­
m é des deux m o í s grecs emog , maifon, & vo¡j.og^ loi ; 
quelques auteurs ont e m p l o y é improprement le 
nom ücEconomu anímale , pour dé í igner r a n i m a l íu i -
m é m e ; c ' e í l de cette idée que font venues ees fa-
^ons de parier abu l ives , mouvemens , f onñ íom de' 
Vceconomíe anímale ; mais cette d é n o m i n a t í o n pr i íe 
dans le íens le plus exadi & le plus u í i té ne regarde 
que Vordre , le méchanífne , Venfemble des fondions 
& des mouvemens qui entretiennent la v ie des an i -
maux , dont l 'exercice parfa i t , un ive r fe l , fait avec 
conftance , a l ac r i t é & f a c i l i t é , conftitue i ' é t a t le 
plus íloníTant de fanté , dont le moindre d é r a n g e -
ment e í l par lu i -méme maladíe , & dont Temiere 
ce í í a t i on e í l T e x t r é m e d i a m é t r a l e m e n t oppofé á la 
vie , c 'e í l -á-dire la mon. L ' u í a g e , maitre í o u v e r a i n 
de la d i ü i o n , ayant confacré cette fignification , a 
p a r - l á meme au tor i fé ees exp re í í i ons ufitées , loís 
de Votconomíe anímale yphcnomenes de VOLCO no míe aní­
male , qui íans cela ¡Se fuivant i ' é í ymolog ie p r é f e n -
teroientunfensabfurde, & fe ío ien t u n p l é o n a f m e r i -
dicule . Les lois felón lefquelles ees fonftions s'ope-
rent} & les p h é n o m e n e s qui en réfu l tent ne font pas 
e x a d e m e n í les m é m e s dans tous les animaux ; ce dé-
í a u t d 'un i formi té eí l une fuiíe naturelle de Tex í r éme 
v a r i é t é qui fe í r o u v e dans la í l r u d u r e , l 'arrange-
m e n t , le nombre , &c. des parties principales qu i 
les c o m p o í e n t ; ees différences font principalement 
remarquabies dans les infecles, les poíjfons , les repti­
les j les bípedes 011 oífeaux y les quadrupedes, Vhomme ^ 
& dans quelques efpeces ou individus de ees claí íes 
gené ra l e s . Nous ne pouvons pas defeendre i c i dans 
u n détai l c i r con í l anc ié de toutes les pa r t i cu l a r i t é s 
fur lefquelles portent ees différences ; nous nous 
bornerons á pofer les lois , les regles les plus géné -
r a l e s , les principes fondamentaux , dont o n puiíTe 
faire l ' app l í ca t ion dans les cas particuliers avec Ies 
reíl:r;£i:ions & Ies changemens néce í fa i res . Nous 
cho i í i rons parmi Ies animaux l'efpece qui eíl: c e n í é e 
l a plus pár fa i t e , & nous nous attacherons unique-
ment á l 'homme qui dans cette efpece eft fans con-
tredit l 'animal le plus parfai t , le feul d'ailleurs qui 
foit du refibrt i m m é d i a t de la M é d e c i n e . O n t rou -
v e r a i nd iqué aux anieles INSECTES , PÜISSON , 
REPTILE , OISEAU , QUADRUPEDE , ce qu ' i í peut 
y avo i r de pa i t icu l ie r dans ees différentes efpeces 
d 'ammaux ; on oblerve auíli dans Thomme beau-
coup de v a r i é t é , i i n'eft pas toujoius femblable á 
l u i - m é m e ; l 'ordre S^le méchan i fme de fes tondions 
v a r i é dans p lu í i eu r s circonftances & dans les d^ííe-
rens ages ; plüí ieur^ cau í e s de maladie font na í í r e 
des var ié tés t r é s -con í idé rab le s , qui n'ont point en­
co ré é té fufi i íamment o b í e r v é e s , & e n c o r é moins 
bien exp l iquées ; mais la pr incipale di í férenee qu'on 
remarque, c'eí]; celle qu i fe renconrre entre un en-
fam e n c o r é contenu oans le ventre de la m e r e , 6£ 
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ce m é m e enfant peu de tems ap ré s qu'U en eft f0 
& fur-tout lor fqu ' i l e í l p a r v e n ú á l 'áge d'adulte 
peut aíTürer que ees enfans vivent^á'iuiQ ¿ a n ' ^ 
e x t r é m e m e n t d i r i é r e n t e ; l a vie du foetus paroir n'ér 
qu'une fimple v é g é t a t i o n : celle d'un enrant juín ^ 
Táge de 3 o u 4 a n s , & dans p lu í ieurs fujets juWA 
un age plus a v a n c é , pa ro í t peu difFérer de celle d 
animaux : enfín l 'adulte a fa fa^on particuliere de 
vívre , qui e í l proprement l a vie de l 'homme, & f?ns 
con t r ed i í l a meil leure ; i l revient infenfiblement á 
mefure qu ' i l v ie i l l i t & qu ' i l meurt á la vie des enfans 
& du foetus. II n ' e í l pas douteux que cet age le p'us 
parfait & le plus invar iable ne foit auíli le plus pro. 
pre á y examiner , & y fonder les lois de Vcscono.n£ 
anímale ; les v a r i é t é s qui na i í l en t de la différence 
des ages & des c i r con í l ances font expofées aux ani­
eles FÍETUS , ENFANT , VIEILLARD , voye^ ees mots 
Cel les qui font occa f ionnées par quelque maladie 
font m a r q u é e s dans le cours du didionnaire aux dit 
férens anieles de MÉDECINE ; elles ont principale-
ment l ien dans les cas d'amputation de quelque par-
tie con í idé rab l e , de d é f a u t , de dérangement dans la 
f i tuaí ion , le nombre & la groí feur de quelques vif-
ceres. Quan t aux cau íes géné ra l e s de maladie,leur 
fa^on d'agir entre dans le plan que nous nous íora-
mes f o r m é , i l en fera f a i t ^nen í ion á la fin de cet ar-
t i c le . 

Vxconomie anímale con í i dé r ée dans j'homme ou-
vre un va í l e champ aux recherches les plus intereí-
fantes; elle e í l de tous les m y í l e r e s de la nature celiu 
dont la c o n n o i í f a n c e touche l 'homme de plus prés, 
l 'aíFede plus intimement , le plus propre á attirer& 
á fatisfaire fa c u r i o f i t é ; c 'e í l l 'homme qui s'appro-
fondit l u i - m é m e , qu i p é n e t r e dans fon intérieur; il 
ote le bandean qu i le cachoit á l u i - m é m e , & porte 
des yeux éc la i rés du flambeau de la Philoíbphie fur 
les í o u r c e s de fa v i e , fur le méchan i íme de fon 
ex i í l ence ; i l accomplit exatlement ce beau pré-
cepte qui fervoit d ' infcription au plus célebre tem­
ple de Tant iqu i lé , a-yvedg-a a-ictvrov , eonnois toi toi" 
méme. C a r i l ne fe borne point á une oiíive contem-
pla l ion de l 'aíTemblage du nombre & de la ílrudure 
des différens re í for ts dont fon admirable machine 
eí l c o m p o f é e ; i l pouíTe plus lo in une juíle curiofué, 
i l cherche á en connoitre i'ufage , á déterminer 
leur jen ; i l tache de d é c o u v r i r la maniere dont ils 
e x é c u t e n t leurs mouvemens , les cauíes premieres 
qu i l 'ont d é t e r m i n é , & fur-tout celles qui en entre­
tiennent la c o n t i n u i t é . Dans cet examen phiioíophi-
que de t ou í e s ees fond ions , i l voi t p¡ustque par-touí 
ailleurs la plus grande í implic i té des moyensjointe 
avec la plus grande v a r i é t é des efFets , la plus petite 
d é p e n f e de torce l u i v i e des mouvemens les píus 
conf idérables ; l 'admirat ion qu i s'excite en l u i , K-
fléchie fur l ' in te l í igence fupreme qui a formé lama-
chine humaine & qui lu i a d o n n é la vie , me paroií 
un argument fi fenfible & íi convainquant contre 
Vathéijme, que je ne puis affez m ' é t o n n e r qu'on donne 
íi fouvent au m é d e c i n - p h i l o í o p h e cett e odieuleqmi-
b í i c a t i o n , 6¿ qu ' i l la mér i t e quelquefois. La con­
noi í fance e x a ü e de Vceconomíe anímale répand ífeip 
un t r é s - g r a n d jour fur le p h y ñ q u e des aftjons mo­
rales : les idees lumineufes que fournit ringémeiix 
l y ñ é m e que nous expoferons plus ba^ , pour expli-
quer la maniere d'agir , & les eífets des paíTions m 
le corps humain , donnent de tones raiíons de pr¿" 
fumer que c 'e í l au défaut de ees connoiífances qjion 
doit a tmbuer imexaf t i tude ¿Sel'inutilitédetotib i65 
ouvrages qu ' i l y a fur cette pa r t i e , (5¿ i'extreme a^' 
fieulte d'appliquer f ruÓueufemen t l e s principes quon 
y é t a b i i t : peu t -é t r e e l l - i l vra i que pour ét rebon ir^' 
ra l i í l e , íi faut erre exceilent médec in . 

O n ne fauroit r é v o q u e r en doute que la M e ^ ' 
cine pratique ne t i rá t beaucoup de lumieres & de la 



c o + 6 1 

certitude d'une vraie theorie de í ' h o m m e ; tont le 
siionde convient de í'infuffifance d'nn aveugle empi-

'n í ine ; & quoiqu'on ne puiíTe pas i'e dilUmuler com-
bien les'lois de l ' é conomie an íma le mal i n t e r p r é t é e , 
ontintroduit d'erreurs dans la M é d e c i n e cbimique > 
iirefte encoré un p r o b í é m e , dont je ne h a í a r d e r a i 
pas la déciíion ; f a v o í r , fi une pratique rég lée far 
une mauvaite theorie e í l plus incertaine &¿ plus per-
nicieuíe que celle qu'aucune ihéor i e ne dirige. Q u o i 
¿u'il en í o i t , les écuei ls qui fe rencontrent en foule 
dans l'un ¿ l'autre cas , les fautes é g a l e m e n t 
(langereufes, inevitables des deux c ó t é s , font í e u l e -
ment fentir r influence néce í ia i re de la t héo r i e íur la 
pratique, & le be íb in p re í l an t qu'on a d 'avoir fur ce 
point des principes bien conftates , Se des régles 
dont l 'applicatión íb i t fimple &C invariable . Ma i s 
plus le í y ^ é m e des fonQions huma mes eft intéréf-
iant, plus i i eft c o m p l i q u é , & plus i l eft difficiie de 
í e í a i í i r ; i l Tembleque r o b í c u r i t é & Tincertitude 
íbient Fapanage conftant des connoiffances les plus 
précieuíes & les plus in íé re f ían tes : i l fe p ré fen te 
une raiíon fort naturelle de cet i n c o n v é n i e n t dans 
levif i n t é r e t q u e n o u s prenons á de femblables quef-
tions, &i qui nosis porte á les examiner plus í é v e r e -
ment, á les env i í age r de plufieurs có t é s , plus les 
faces fous leíquelles on les appercoit a u g m e n í e n t , 

plus i l eft difíicile d'en faifir exadement & d e n 
combiner comme i l faut les diíférens rapports ; & 
ronobíerve c ó m m u n é m e n t que les écuei is fe muhi-
plient á meíure qu'on fait des p rog ré s dans les fcien-
ces, chaqué d é c o u v e n e fait é c l o r e de noavelles 
diiiiciiltés; & ce n'eft louvent q u ' a p r é s des fiecles 
entiers qu'on parvient á quelque chofe de certain , 
loríqu'il fe trouve de ees hommes rares nés avec un 
génie vif & p é n é t r a n t , aux yeux pergans defquels 
la nature eft comme forcée de fe d é v o i l e r , & qui fa-
vent dém.eler le v ra i du fein de l 'erreur. 

La connoiífance e x a d e , fans é t r e miputieufe , de 
la ílrufture 6¿ de la fituation des principaux vifee-r 
res,de la diftribution des nei fs 6c des differens vaif-
feaiix,le détail aífez c i rconf tanc ié , mais fur-tout 
la julte évaluat ion des p h é n o m e n e s qui r c íu l í en t de 
leuraftion ¿k. de leur mouveraent ; & ení in Tobfer-
vation refléchie des changemens que produit dans 
ees eítets i'aclion des caufes moblfiques , font les fon-
demens folíeles fur lefquels on doit é tab l i r la feience 
íhéonque de I'homme pour la conduire au plus haut 
point de certitude dont elle íbi t fufceptible ; ce font 
en njeme tems les diíférens points d ' o ü doivent par­
tir & a^xquels doivent fe rapponer les lois qu 'on 
ie propofe d 'établ ir . Ces notions pré l imina i res for-
mentle fíl néceí iaire au m é d e c i n qui veut p é n é t r e r 
dans le labyrinche de Vaconomieaniínal&.fk. c'eft en le 
fuivant qu'ilpeut év i t e r de fe perdre dans les routes 
detournées, remarquables par les é g a r e m e n s des 
plus grandb hommes. II ne luí eft pas moins eífen-
íiel & avantageux de c o n n o i í r e l a í b u r c e des erreurs 

ceuxqui l'ont pi é c é d é dans la recherche ÁQVOUO-
nonm anlmak , c'eft le moyen le plus aífuré; pour 
s^n garantir; on n^ peut que louer le zéle de ceux 
quiont entrepris un ouvrage fi pén ib le , applaudir 
aleursefforcs, & leur avoi.r obligation du bien r ée l 
quilsont gppor té , en marquant par leur naufVage 
les eciieils qu' i l faut é v u e r ; on parvient a.írcz fou-
vent a travers Íes erreurs , & aprés les avo i r pour 
amíi diré épuifées au fanduaire de la v é r i t i . Nous 
nentrerons ic i ians aucun d é t a i l a n a t o m i q u e , nous 
ioup,?onnons tous ees fait& déja conn'us ; ils í o n t 
daüleurs expofés aux articles particuliers d 'Ana to-
míe. r 

Unous fuíHra de remarquer en general , que íe-
corps humaui eft une machine de f e í p e c e de celles 
IH 0,yii3pe!le iiatlco hydraidique , c o m p o f é e ele fo-r 
iides & de fl.u.ides,, dont les premiers é k u i e n s corn­
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ftiuns aux plantes & aux animaux font des atomes 
vivans , ou moUcuUs o'ganiques : r e p r é f e n í o n s - n o u s 
r a í f e m b l a g e mervci i leux de ces mo lécu l e s , te lsque 
les obfervations anatomiques nous les font v o i r dans 
le corps de Thomme adulte , lorique les folides ont 
q u i n é l 'é tat muqueux pour prendre fucce í í i vemen t 
une confiftance plus ferme ¿k plus p r o p o r t i o n n é e k 
i 'u íage de c h a q u é partie : r e p r é l e n t o n s nous tous les 
v i í ce re s bien d i fpo l é s , les vaifteaux libres , ouver ts , 
remplis d'une humeur a p p r o p r i é e , les nerfs dif tr i -
bués par-tout le co rps , 6¿ le communiquant de mi l íe 
manieres ; ení in toutes les parties dans l \ tat le plus 
f a i n , mais fans vic ; cette machine ainíi formée ne 
differe de Thomme v ivan t que par le mouvement & 
le fentiment , p h é n o m e n e s principasix de la v i e 
vrailTemblablement r éduf t .b l e s á un leu l p r i m i i i f ; 
on y o b í e r v e m é m e avant que la v i e commence , o u 
peu de tems api es qu'elle a cefle , une p r o p r i é t é íin-
guhere , la fource du mouvement & cíu lentiment 
a t t a c h é e á la nature organique des principes qu i com-
pofent le corps , ou p iu ió t d é p e n d a n t e d'une u n i ó n 
tdle de ces molécu le s que GliíTon a le premier de-
couver te , & appellce imtahilitl, 6L qui n'eft, dans 
le v r a i , qu 'un mode de fenfibiiité. Foye^ SENSIBI-
LITÉ. 

D e s que le fouíHe vivif iant de la d iv in i t é a a n i m é 
cette machine , mis en jeu la fenfibilité des différens 
organes , r é p a n d u le mouvement & le fentiment 
dans toutes les parties , ces deux p ropr i é t é s d ive r -
fement modi í iées dans c h a q u é vi feere , fe r é p r o d u K 
fent fous un grand nombre de formes difFérentes , 
& donnent autant de vies pá t t i cu l i e r e s dont l 'enfem-
bíe , le concours , l 'appui mutuel forment la vie g é -
né ra le de tout le corps ; c h a q u é partie annonce cet 
heureux changement par Texercice de la fonft ion 
part iculicre á laquelle elle eft deft inée ; le coeur , les 
arteres & les veines , par une aftion í ingul iere , 
conftante , jufqu' ici ma l d é t e r m i n é e , produifent ce 
qu 'on appelle la circulat ion du fang , e n t r e t i é n n e n t 
le mouveraent progreftif des humeurs,les p r é í e n t e n t 
fucce í í ivement á toutes les parties du corps ; de- lá 
í u i v e n t Io. la nutrit ion de ces parties par Vintus-fuf~ 
updon des m o l é c u l e s analogues qui fe moulent á 
leur type intlfuur \ Xo. la formation de l a f emence , 
extrait p r é c i e u x du fuperflu des parties nu t r i t i ve s ; 
3° . les f é c r é ú o n s des differentes humeurs que les 
organes a p p r o p r i é s fucent, extraiem du f a n g , & 
peí fedionnent dans ¡es follicules par une a£l:ion pro-
pre ou un fimple féjour ; 40. de l ' a d i o n fpéc i a i e , & 
e n c o r é i nexp l iquée de ees vaifteaux, mais con f t a t ée 
par bien des faits, viennent les circulat ions par t i -

• culieres faites dans le foie, les voies hemorroidales , 
la macri.ee dans certain tems, le poumon & le cer-
v e a u , & peu t - é t r e dans tous les autres vrfeeres. L e 
mouvement alternatif de la poitr ine & du poumon , 
attirant l 'air dans les vé í icu les bronchiques , &¿ i 'en 
chaífant fucceftivement, f¿iit la refpiration , & con -
tribue beaucoup au mouvement du cerveau fuivant 
les obfervations de l ' i lluftre de Lamure ( mém. de 
Tacad, royale des Se. année 1739); l ' a f í iondes nerfs 
a p p l i q u é e aux muleles de Thabitude du corps , don-
np l ieu aux mouvemens n o m m é s voLontains; les 
nerfs agiffans auííi dans les organes des fens externes^ 
l ' o e i l , Toreille , le nez, la í a n g u e , la pean, excitent 
les fenfations qu'on appelle vue., ouie , odorat, gout > 
(k. toucher ; le mouvement des libres du cerveau ( de 
concert avec l ' opé ra t ion de l'ame , & c o n í é q u e m -
ment aux lo ix de ion un ión avec le corps) , détermi«. 
nent les fenfations internes , les idées , rkvig. inat ion. , 
le jagement & la rnémoii e.Enfinyle fentiment produit 
dans c h a q u é partie des a p p é n t s différens , plus o u 
moins, m a r q u é s ; l'eftomac appete Íes alimens ; le 
g o f i e r , l a b o i í í b n ; les parties géni ta les , r é j a c u l a -
t i on de la femence; & eafia tous. les vaifteaux íé-
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c r é t o i r e s , l ' exc ré t ion de rhumeur f épa rée , &c. &c. 
&c. toutes ees f o n ñ i o n s fe pretent un appui m u t u é l ; 
elles influent r é c i p r o q u e m e n t les uíies fu'r les auires, 
de fa9on que la lé í ion de Time entraine le d é r a n g e -
ment de toutes les autres , plus ou móins prompte-
m e n t , fuivant que ía fympatlúe. eí l plus ou moins 
forte , avec telle ou telle partie ; le dé faccord d'un 
vifeere fait une impreffion t r é s - m a r q u é e lur les au­
tres ; le pouls , fuivant les nouvelles obfervations 
de M . Borden ( recherch . fur le pouls par rapport 
aux crlfes) ? manife í ie cette impreffion fur les orga-
nes de la c i rculat ion. L 'exerc ice quelconque de ees 
fonQions , etablit fimplement la v'u ; la fant¿ e ñ for-
m é e par le meme exerc ice , pouí íé au plus haut point 
de perfeclion & d ' u n i v e r f a l i t é ; la: maladu nait du 
moindre d é r a n g e m e n t , morbus ex quocumque dtfeñu. 
L a mon n'eft autre chofe que fon entiere ce í l a t ion . 
S ix caufes principales effentielles á i a d u r é e de la v i e , 
connues dans les éco les fous le nom des Jix chojes 
non naturelles , favoir , l 'air , le boire & le manger, 
le mouvement & le repos , le fojnmeil & la v e i l l c , 
les exc ré t ions , & enfin les paí í ions d'ames entre-
tiennent par leur juí te proport ion cet accord r é c i -
proqne , cette uni formi té parfaite dans les f o n ñ i o n s 
qu i fait la f a n t é ; elles deviennent auffi lorfqu'elles 
perdent cet equilibre les caufes genéra les de mala-
die . L 'af í ion de ees caufes eí l dé t a iüee aux anieles 
particuliers non naturdks ( chofes ), air, mouvement9 
repos, boire , & c . Foye^ ees mots. 

O n a divifé en trois claíTes toutes les fon£Hons du 
corps humain : la premiere clafie comprend les fonc-
tions appel lées vitales , dont la néceffité , pour per-
p é t u e r la vie, pa ro í t telle , que la vie ne peut fubfif-
ler aprés leur ce l ía t ion ; elles en font la cau íe la 
plus é v i d e n t e , & le í igne le plus aífuré. D e ce nom­
bre font la c i rculat ion du fang , ou p lu tó t le m o u ­
vement du coeur & des arteres, la r e íp i í a t i on ; & , 
fuivant quelques-uns, Tadion inconnue & inappa -
rente dü cerveau. Les fonftlons de la feconde claffe 
font connues fous le nom de naturelles; leur pr incipal 
effet efl la r é p a r a t i o n des penes que le corps a faites; 
o n y range la digeftion, la fangui í icat ion , la nu-

t f i t ion & les íécré í ions , leur influence fur la vie 
e í l moins fenfible que celle des fonftions vitales ; la 
mor t fuit moins promptement la ceí la t ion de leur 
exercice. El le eí l p r é c é d é e d'un é ta t pathologique 
plus ou moins long. Ení in , les fonftions animales 
fbrment la troifieme c l a í f e ; elles font ainfi appel­
lées , parce qu'elles font cenfécs rcfulter du c o m -
merce de l'ame avec le corps ; elles ne peuvent pas 
s ' o p é r e r (dans Thomme) íans l ' o p é r a t i o n commu-
ne de ees deux agens ; tels font les mouvemens 
n o m m é s volontaires , les fenfations externes & i n ­
ternes ; le d é r a n g e m e n t & la ceffation m é m e entiere 
de toutes les fonftions ne fait qu ' a l t é r e r la fante , 
fans aíFcíler la r i¿ . O n peut ajouter á ees fonftions 
celles qui font particulieres á c h a q u é fexe , & qui ne 
font pas plus eíTentielles á la vie, dont la pr iva t ion 
m é m e n ' e ñ q u e l q u e f o i s pas contraire á la f a n t é : dans 
cette claífe íbn t comprifes l ' excré i ion de la femen-
c e 3 la g é n é r a t i o n , r é v a c u a t i o n mení l rue l l e , la 
groíTeíTe, i ' accouchement , &c. Toutes ees fondions 
ne font , comme nous l 'avons d i t , que des modi í ica-
t ioñs par t icu l ie res , que le mouvement & le í én t i -
ment r é p a n d u s d a n s t o u í e l a machine,ont é p r o u v é e s 
dans c h a q u é organe , par rapport á fa ftruÓure , fes 
attaches fa í i tua t ion . L 'ordre , le méchani fme , 
les loix & les p h é n o m e n e s de chaqué fondion en 
par t icu l ie r , forment dans ce d id ionnai re autant d'ar 
ticles féparés . Voye^ les mots CIRCULATION, D I ­
GESTIÓN , NUTRITION ,RESPIRATION , &c. Tous 
css détails ne fauroient entrer dans le plan general 
á'.econom'u animale, qui ne doit rouler que fur les 

1 caufes premieres du mouvement , c o n ü d é r é engrand 

\ ^ 
8¿ avant toute application ( l e fentiment n'efl vralf-
femblablement que r i r r i t ab i l i t é an imée par le mou­
vement ) ; i l y a touu l ien de croire qu' i l en eíl du 
corps humain comme de toutes les autres machines 
dont l'art peut affembler, dé fun i r , & appercevoir 
les plus petiis reíforts ; c 'eí l un fait connu des moin-
dres artilles,que dans les machines 3 méme les plus 
c o m p o f é e s , tout le mouvemenr roule & porte fur 
une piece principale par laquelle le mouvement a 
c o m m e n c é , d 'oü i l fe diftribue dans le refle de la 
machine , & piodnit différens eíFets dans chaqué ref-
fort particuher. C e n 'e í l que par la découverted ' im 
femblable r e í lb r t dans l 'homme qu'on peut parvenir 
á connoitre au ju í le & á dé te rmine r exadementla 
maniered'agir des caufes gené ra l e s de la v i e , déla 
f a n t é , de la maíad ie , 6¿ de la mort . Pour fe former 
une idee juíle de Voeconomié anímaley i l faut néceffai-
roment remonrer á une fon£lion primitive qui ait 
p r é c é d é toutes les aLures,& qui les ait déterminées. 
L a pr ior i té de cene fon¿lion a é c h a p p é aux lumie-
res de prefque tous les obfervateurs ; ils n'ont exa­
miné qu'une fon£lion aprés ra iure , faifant fans^ceíTe 
un cercle v ic ieux , & obiique á tout moment, dans 
cette p t é t e n d u e cha íne de fonftions , detransformer 
les caufes en effets, & les eíFets en caufes. Le défaiit 
de cette conno i í f ance eí l la principale fource de 
leurs erreurs , & la vraie cau í e pour laquelle il n'y 
a eu pendant tres-long-tems aucun ouvrage fur Tte-
conomie anímale dont le titre füt r e m p l i , avant le fa-
meux traite intitule , fpecimen noví medicines confpec-
tus , qui parut pour la premiere fois en 1749 > 
fu t , b i en - ró t api es , r é i m p r i m é avec des augmenta-
tions tres confidérables en 1751. 

E n remontant aux premiers í iecles de la Médecl-
ne , tems oü cette íc ience e n c o r é dans ion bercean, 
é toi t r édu i te á un aveugle e m p i r i í m e , melé d'une 
blfarre fuper í l i t ion , produit trop ordinaire de l'i-
gnorance ; on ne voi t aucune connoiffance anato-
mique , pas une obfervation con l l a t ée , rédigée, ré* 
fléchie , aucune idee t héo r ique fur l 'homme; ce ne 
fut qu 'environ la quarantieme o lympiade , c'eíl-á-
dire , vers le commencement du trente-cinquieme 
í i e c l e ; que les Philofophes s 'é tant appliqués á la Me-
decine , ils y in t rodu i í i r en t le raifonnement, & éta-
blirent cette partie qu'on appelle phyjiologíe, qui 
traite particulierement du corps humain dans l'etat 
de fanté , qui cherche á en expliquer les fonftions, 
d ' aprés les faits anatomiques &: par les principes de 
la Phyfique ; mais ees deux feiences alorspeucul-
t i v é e s , mal connues , ne purent produire que des 
connoiffances & des idées t rés - imparfa i tes & peu 
exa£les : auíl i ne voit-on dans tous les écrits de ees 
anciens philofophes M é d e c i n s , que quelques idees 
vagues , i f o l ée s , qui avoient pris nai í íance de quel­
ques faits particuliers mal é v a l u é s , mais qui na-
voient d'ailleurs aucune liaifon enfcmble & avec 
les d é c o u v e r t e s anatomiques : Pythagore eíl? fui­
vant Celfe , le plus ancien philofophe qui fe íoit 
a d o n n é á la t héb r i e de la M é d e c i n e , dont i l a en 
m é m e tems négl igé la pratique ; i l appliqua au corps 
humain les lois fameufes & obfeures de l'harmonie, 
fuivant l^fquelles i l croyoi t tout l 'univers dirige i » 
p ré t endo i t que la fanté de m é m e que la vértu, DuU 
m é m e , & en gcné ra l tout bien, confiíloit dans 1 har-
monle, mot qu ' i l a fouvent e m p l o y é & qu'il n a la­
máis exp l iqué ; peut é t r e n'entendoit i l autre choíe 
par 1A qu'un rapport exaél ou une juíle proportion 
que toutes les parties & toutes les fon£lions doivent 
avo i r enfemble ; idée t r é s -be l l e , tres ju í le , dont la 
v é r i t é eíl aujourd'hui géné»#lement reconnue; ileí 
cependant plus vra íTemblable que ce mot avoit une 
origine p lu smy í l é r i eu fe & fort analogue á fa doc­
trine fur la vertu des diíférens nombres. La ma a-
die é t o i t , fuiyant lu i > une fuite naturelle d'un de-



cremcnt ¿ans cet íe harmonie. D n re í le , i l eta-
hl ffoit de méme que les anciens hiftoriens í ac rés qui 

1 'ent tiré cette doctrine des C h a í d e e n s , une ame 
^endue depuis le coeur jufqu'au c e r v e a u , & i i pen-
{ "t aue la partie qui cít dans le coeur é to i t la four-

¿QS paífions , & que celle qu i rél idoi t dans le cer­
veau produiíbit l ' intelligence & la raifon ; on ne 
f it point quel u íage avoient les autres parties , í i -
tuées entre le. coeur & le cerveau. 

Alcmeon fon d i í c i p l e , dont le nom doit é t r e ce­
lebre dans les faftes de la M é d e c i n e , pour avo i r le 
premier anatomifé des animaux ( ce ne fut que long-
tems aprés luí ^ q u ' E r a ñ í l r a t e & H é r o p h i l e o í e r e n t 
corter le couteáyi íu r les cadavres humains ) . A l c -

dis je ? croyoi t que la fanté d é p e n d o i t d'une 
éaalité'dans la chaleur, la fechereffe , le f r o i d , l 'hu-
inidité, la douceur, l 'amertume & autres qua l i tés 
iemblables; les maladies nai f foient , lorfque Tune 
de ees chofes dominoit íu r les autres & en rompoi t 
ainíi l'union & l 'équi l ibre : ees idees ont é té les pre-
«liers fondemens de toutes les théor ies anciennes , 
des différentes claffes üintempérícs , & des d i í l i nc -
tions fameufes re9ues e n c o r é aujourd'hui chez les 
niodernes, des quatre t e m p é r a m e n s . H é r a c l i t e , ce 
philoíbphe fameux, par les larmes qu ' i l a eu la bon-
nehommie de r é p a n d r e fur les vices des h o m m e s , 
établitla célebre c o m p a r a i í b n du corps humain avec 
le monde, que les alchimiftes ont enfuite renouvel-
l é e , défignant Thomme fous le nom de microcofme y 
(petit monde) par oppó í i t ion á macro-cofme (granel 
monde): i l pré tendoi t que les deux machines íe ref-
fembloient par la fírufture , & que l 'ordre & le m é -
chaniíme des fondions é to ien t a b í b l u m e n t les m é -
mes: tout fe fait , d i t - i l , dans notre corps comme. dans 
h monde; Vuriñe, fe forme dans la veffie , comme la 
pluie dans la feconde región de Vair , & comme la pluie 
v'unt des vapeurs qui montent de la terre & qui en s'e-
paij/ijfant, produifent les nuces , de mime lamine ejl for-
mítpar les exhalaifons qui s'elevent des alimens & qui 
¿injinuent dans la veffie. O n peut juger par- lá de l a 
phyíiologie d 'Hérac l i t e , de l ' é t endue & de la juítef-
íe de fes connoiífances anatomiques. 
. Le grand Hippocrate f u r n o m m é á íi jufte titre , le 
divin vieillard9 joignit á une exafte obfervation des 
faits, un raifonnement plus folide : i l v i t tres-bien 
ĵue les principales fources o ü Ton pouvoi t puifer 
les vraies connoiíTances de la nature de Vhomme , 
étoient l'exercice de la M é d e c i n e , par lequel on 
avoit les occafions de s ' in í l ru i re des différens é ta t s 
du corps, en fanté & en malad ie , des changemens 
qui diílinguoient un é ta t de l 'autre , & fur-tout des 
impreíTions que faifoient fur l ' h o m m e , le boire & 
le manger, le mouvement & le r epos , &c, foit lorf­
que cet ufage é to i t m o d e r é , r édu i t au j u ñ e m i l i e u , 
íoit lorfqu'il étoit p o r t é á un excés abfolu ou rela t i f 
auxdifpoíitions aftuelles du corps , lib. deveter. Med. 
Ces fources font a í fu rément t r é s - f é c o n d e s , & les 
plus propres á fournir des principes appliquables á 
1 economie animale ; mais Hippocrate per fuadé que 
l'anatomie étoit plus néceí fa i re au peintre qu'au m é -
decin, négligea trop cette partie , qui peut cepen-
dant répandre un grand jour fur la t h é o r i e de Thom-
me. Le livre des chairs ou des principes, a-otpzm, 
J vif>idpxw qui contient fa doftrine fur la formation 
du corps & le jeu des parties, e ñ toute é n i g m a t i q u e ; 
i l n a point é té e n c o r é fufiifamment éc la i rc i par les 
commentateurs ; les mots de chaud, de froid, tfhu-
mide, de/ec, & c . dont i l fe fert á tout moment n'ont 
point été bien expl iqués & é v a l u é s ; on vo i t feule-
ment, ou Fon croit vo i r qu ' i l a fur la compofit ion 
aesmembranes ou du t i í íu cellulaire des idees tres-
jultes , i l les fait former d'une grande quan t i t é de 
batiere gluante qui r é p o n d au corps muqueux des 
«lodernes. Toutes les fondions du corps humain 
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é t o i e n t p r o i u l t e s , fuivant ce m é d e c i n c é l e b r e , par 
l 'exercice conftant de quatre facul tés qu ' i l appe l -
lo i t attracirice , retentrice , affimilatrice & expultrice ; 
l a facul té attracirice attiroit au corps tout ce qui pou­
vo i t concourir au bien é t r e de l 'homme ; la f acu l t é 
retentrice le retenoit; l'ufage de la facul té affimilatrice 
é t o i t de changer tout corps é t r a n g e r h é t e r o g é n e , 
fufceptible de changement, & de Vaffimiler, c'eft á-
d i r e , de le convert i r en la nature piopre de r h o m -
me : enfin , les matieres qui pouvoient é t r e nu i í i -
bles par un trop long f é j o u r , par leur q u a n t i t é 011 
leur qua l i t é é to i en t chafjces , i ' e n v o y é e s dans des re-
fervoirs particuliers , ou hors du corps par la facul té 
expultrice. Ces facul tés app l iquées á c h a q u é vifee-
re , á c h a q u é organe , & cntretenues dans l 'é ta t na-
turel & dans une ju í le propor t ion é t a b M b i e n t l a 
f a n t é ; la maladie étoit d é t e r m i n é e , lorfqu ' i l a r r ivo i t 
quelque d é r a n g e m e n t dans une ou plufieurs de ces 
f a c u l t é s : Hippocrate admettoit auíí i pour premier 
mobile de ces facul tés , un principe ve i l í an t á la con-
fervation de la machine , qui dans la f a n t é , en regloi t 
& dirigeoit l ' e x e r c i c e , & le confervoit dans l ' é t a t 
néceí fa i re d ' u n i f o r m i t é ; lorfque quelque caufe t rou-
bloit cet équ i l ib re e x a í l , ce m é m e principe guérif-

foit des maladies,T«i/ vxvm /3rrpo?,faifoit des efforts plus 
ou moins afti ís pour combattre , vaincre & d é t r u i r e 
l 'ennemi qui t ravai l lo i t á r anéan t i íTcment de la ma­
chine. C e principe eí l déí igné dans les écr i t s d ' H i p -
pocrate fous les noms d!ame de nature, dechaud inn¿9 
d'archée , de chaleur primordiale , effecíive , Sic. Sen-
nert a p r é t e n d u que le chaud inné n ' é ío i t autre chofe 
que le pr incipal organe dont l 'ame fe fert pour exer-
cer fes fonftions dans le corps. Fernel remarque , 
au cont ra i re , fondé fur la deci í ion expreíTe de G a -
l ien , voye^ INFLAMMATION , que tous ces noms 
ne font que des fynonymes á'ame & e m p l o y é s i n -
di tFéremment par Hippocrate dans la m é m e í igni í i -
cation. C ' é to i t une grande m á x i m e d 'Hippocrate , 
que tout concourt, tout confent , tout confpire enfembU 
dans le corps : m á x i m e remarquable , tres - vra ie 5c 
t rés-ut i le pour l 'expl icat ion de Véconomie animale, 
II attribuoit á toutes les parties une aííinité qui les 
fait compatir r é c i p r o q u e m e n t aux maux qu'elles 
fouffrent, & partager le bien qui leur arr ive. Nous 
remarquerons en terminant ce qu i le regarde , qu ' i l 
pla9oit le í iege du fentiment autouFde la poitrine , 
qu ' i l donne á la membrane qui fépare la poitr ine du 
bas v e n í r e le m é m e nom que celui par lequel les 
Crees dé í igno ien t Vefprit , ; les plus anciens 
M é d e c i n s avoient ainíi n o m m é cette partie , parce 
qu'ils penfoient qu'elle é to i t le í iége de l 'entende-
ment ou de la prudence. P l a tón avoit imag iné une 
a m e , f i tuée dans les environs du diaphragme , qu i 
recherche & appette le boire & le manger & tout 
ce qui eft néce í fa i re á la v ie , & qui eíl: en outre le 
principe des deíirs & de la c u p i d i t é . G a l l e n , admi-
rateur en íhou í i a í t e d 'Hippocrate , n'a r ien i n n o v é 
dans fa doftrine fur Véconomie animale , i l n'a fait que 
la commenter , l ' é t end re , la foutenir ¿k la r é p a n d r e 
avec beaucoup de zele ; toutes fes opinions ont é t é 
pendant plufieurs ñec les la t h é o r i e r é g n a n t e , la feu-
le a d o p t é e & fuivie dans les écoles fous le nom de 
Galemfme. Les M é d e c i n s chimiftes qui parurent dans 
le treizieme ñ e c l e , y a p p o r t e r e n í quelques change­
mens , & Paracelfe qui v é c u t fur la íin du quinz ie-
me , l 'abandonna e n í i e r e m e n t : i l avoit l ' ambi t ion 
de changer tout -á- fa i t la face de la M é d e c i n e , 6c 
d'en c r ée r une nouvel le ; une imaginatipn bou i l l an-
te, v i v e , mais p r é o c c u p é e , ne lu i laiífa t rouver dans 
le corps humain qu'un aífemblage de diíférens p r i n ­
cipes chimiques ; le corps de Vhomme , s 'écr ia- t- i l , 
paramif. lib. de origin. morbor. n ' e í l autre chofe que 
foufre , mercure & f e / ; l ' équi l ibre & la ju í l e p r o p o n 
t ion de ces trois fubflances l u i parut de vo i r faire l a 
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fante ; & les caufes de maladk n 'agi íTent j fuivant lu í , 
qu'en y occa í ionnan t q u e l q u ' a i t é r a t i o n ; des que ce 
premier coup eut é té f rappé , l a C h i m i e devint la 
baí'e de la M é d e c i n e . L e chimifim fe r é p a n d i t avec 
beaucoup de rap id i t é dans toutes Ies écoles , le ga-
hmfmz en fut e x i i é , & elles ne retentirent plus que 
4es noms vagues i n d é t e r m i n é s , de í e l , d 'e ípr i rs de 
foufre ou d'autres principes , que c h a q u é ch imi í l e 
va r i a & mult ip l ia á fa guife , í'elon les í ignes qu ' i l 
^ royo i t en appercevoir , ou le befoin qu ' i l en avoi t 
pour expliquer quelques p h é n o m e n e s . O n fit du corps 
buma in , t a n t ó t un alambic, t a n t ó t unlaboratoire en-
t i e r , o ü fe faifoient toutes les efpeces d ' o p é r a t i o n s , 
les différentes fondions n'en é to i en t que le réful ta t , 
&c.V.Qyií{ C H Í M I S T E S , M É D E C I N E » Hiftoire de ¿a. 

Lors qu 'Harvey eut pub l ié &; conf i rmé par quel­
ques e x p é r i e n c e s , la circulat ion du fang , le chimif-
me perdit beaucoup de fon c r é d i t ; la face de la M é ­
decine; changea de n o u v e a u : cette d é c o u v e r t e , ou 
ío i -d i ían t t e l í e , éb lou i t tous les efprits , & fe r é ­
pandit peu de tems ap ré s dans toutes les Ecoles , 
m a l g r é les violentes d é c l a m a t i o n s de la facul té de 
Paris , trop í o u v e n t oppofée aux innovations m é -
me les plus ú t i les par le leul crime de n o u v e a u t é , 
& m a l g r é les foibles objedions de R i o l a n ; on ne 
tarda pas á tomber dans i 'excés , la circulation du 
fang parut jetter un grand jour fur Véconomie ani­
máis ; elle fut r e g a r d é e comme la fond ion par ex-
ce l l ence , la vé r i t ab l e fource 3e la v ie : la refpira-
í i o n & l ' a d i o n du cerveau ne parurent plus nécef-
faires que par leur influence i m m é d i a t e fur cette 
f o n d i o n principale : l'enthoufiafme géné ra l , fuite 
ordinaire de la n o u v e a u t é , ne permit pas d'exami-
ner 5 fi la c irculat ion é to i t auíl i géné ra le & aufíi uni­
forme qu 'on l ' avoi t d'abord a n n o n c é , le mouve -
ment du fang par flux & reflux fut t r a i t é de chime-
re. Les premieres expé r i ence s , trés-fimples & trés-
paturelles, n ' é to ien t pas en leur f a v e u r , elles fírent 
conclure que tout le fang é to i t p o r t é du coeur dans 
les diíFérentes parties du corps par les a r í é r e s , & 
qu ' i l y é to i t r a p p o r t é par les v e i n e s ; on crut & on 
le croit e n c o r é aujourd'hui , que tout ce fang qui 
ío r t du ventricule gauche pour fe diflribuer dans 
tout le corps, eft ver fé dans ce m é m e ventricule par 
les veines pulmonaires , & qu 'ü paíTe en entier par 
le poumon ; le paflage l i b r e , égal & facile de tout 
ce fang par une partie qui n ' e í l pas la dixieme de 
tout le corps , qui n 'e í l pas plus vafculeufe que bien 
d'autres v i f cé res ,& dans laquelle le fang ne fe meut 
pas plus vire , n'a point paru difHcile á concevoir , 
parce qu'on ne s'efl: pas d o n n é la peine de l 'exami-
ner f évé rement ; la maniere dont le fang circule 
dans le fo ie , n'a f rappé que quelques obfervateurs; 
les mouvemens du cerveau analogues á ceux de la 
refpiration, d é c o u v e r t e i m p ó r t a m e , n ' o n í fait qu'une 
l ége re fenfation ; cependant de toutes ees con í idé -
rations naiíTent de violens foup^ons, fur l 'univerfa-
lité & i 'un i formi té géné ra l emen t admifes de la c i r ­
cula t ion du fang , voyei CIRCULATION. O n peut 
s ' a p p e r c e v o í r par-lá combien peu elle m é r i t e d ' é t re 
r e g a r d é e ^cptaimela premiere fond ion & le mobi le 
de tomes les autres. Mais quand meme elle feroit 
aufí l-bien c o n í l a t é e qu'elle l 'efl peu , i l y a bien 
d'autres raifons comme nous verrons plus has, qui 
e m p é c h e r o i c n t de lu i accorder cette p r é r o g a t i v e . 
Les M é c a n i c i e n s qui ont r e n v e r f é , fans reflriéíion & 
í a n s choix , tous les dogmes des Chimiftes, ont for­
m é une fede par t icu l ie re , compofée de quelques 
débris e n c o r é fubfíílans du galenifme & de la d é ­
couverte de la c i rcula t ion du fang , d'autant plus fa-
aueuíe aíors , qu'elle é to i t plus r é c e n t e ; le corps 
humain devint eí l tre leursmains une machine ex t ré -
mement compofée , ou p l u t ó t un magaí in de cor-
des 3 l ey ie r s , poulies & au í r e s inftrumens de m é c h a -

nique , & ils penfoient que le but général de tous 
ees reíTorts é to i t de concourir au mouvement pro. 
greííif du f a n g , le feul a b í b l u m e n t néceíTaire á k 
v ie ; que les maladies venoient de quelque déran-
gement dans ce m o u v e m e n t , & la célebre théorie 
des fievres efttoute fondee fur un arretdes humeurs 
dans les ex t r émi t é s capil laires. Foye^ FIEVRE, In. 
FLAMMATION. O n crut que le mouvement s'y fai. 
foit , fuivant les lois ordinaires qui qnt lien dans 
toutes les machines inorganiques; on traita géonié-
triquement le corps humain ; on calcula avec la der-
niere févér i t é tous les deg ré s de forcé requis pour 
les diíFérentes adions , les dépenfes qui s'en fai­
fo ient , &c. mais tous ees ca lcuís qui ne pouvoient 
que varier prodigieufement, n 'éc la i rc i rent point Te-
conomic anímale. O n ne fit pas m é m e atteníion á la 
ftrudure organique du corps humain qui eft la fource 
de fes principales p r o p r i é t é s . C ' e í l de ees opinions 
diverfement c o m b i n é s , & fur-tout trés-méthodi-
quement claffés , qu'a pris nai í fance le Boerrkaaiif. 
me, qui eft e n c o r é aujourd'hui la théor ie vulgaire-
l ' i l luflre Boerrhaave íen t i t que la conftitution de 
Véconomie anímale tenoit e í fent ie l lement á un enfem-
ble de lois d ' ad ion nécef fa i rement dépendantes les 
unes des autres ; mais i l t rouva ce cercle , cet en-
chainement d 'adions fi i m p é n é t r a b l e , qu'il nepou-
voi t y afligner , comme i l l 'avoue lui-meme, ni 
commencement , n i fin ; ainfi p lu tó t que de s'écar-
ter de fa f a^on , p e u t - é í r e trop méthodique d'écrire 
& d'enfeigner, i l a négl igé d'entrer dans l'examen 
des premieres lois de la v i e , & s 'eí l réduit á n'en 
conf idérer que fucceffivement les fondions á me-. 
fure qu'elles paroiifoient na í t r e les unes des atures, 
t á c h a n t de remplacer des principes généraux & des 
lois fondamentales , par un détai l trés-circonííancié 
des faits ; mais ifolés , ñ u s , & commQ inaniméí i 
manqnant de cette vie qui ne peut fe trouver que 
dans la c o n n e x i o n , ce rapport & í 'appui mutuel des 
différentes parties. L ' impoí í ib i l i té qu'on crut apper­
cevoi r de dédu í r e tous les mouvemens humains d'un 
pur méchan i fme , 6¿ d 'y faire confifler la vie, im-
poíí ibi l i té qui eíl: t rés-rcel le , lorfqu ' i l s'agit des ma­
chines compofees de parties brutes inorganiques, 
fit recourir les M é d e c i n s modernes á une faculté 
h y p e r m é c h a n i q u e intelligente , qui d i r igeá t , écono-
mi íá t ees mouvemens , les p r o p o r t i o n n á t auxdiffé-
rens befoins, & entretint par la vigilance &íon 3c-
t ion , l a v ie & la fanté , t a ñ í que les reíTorts íubíif-
teroient unis & bien d i fpofés , & qui put méme cor-
riger &c changer les mauvaifes d i lpo í idons du corps 
dans le cas de maladie ; ils é iab l i ren t en cbnféquen-
ce l 'ame ouvriere de toutes les fondions , confer-
vant la f a n t é , guér i í í an t les maladies ou les procu-
rant quand leur ut i l i té paro i í íb i t l'emporter íur leur 
danger. C e fentiment eft le m é m e á-peu-prés qu'Hjp" 
pocrate> avoit foutenu pluí leurs ñec les auparavant. 
Sthal c ñ le premier qui ait fait r ev iv re cet ancienfyí* 
teme ; o n a appe l l é flahliens, ecclecüqu&s ou animips, 
ceux qui ont m a r c h é fur fes traces. Sans entrer dans 
le fond du fyfteme , dont nous avons prouvé ail-
leurs r infuí í i íance & l a fauffeté ; i l nous fuffira de 
remarquer qu'en remontant á l ' ame, pour expliq"ef 
la v ie & rechercher les lois de Véconomii anímale 
c 'e í l couper le noeud & non pas le r é f o u d r e , c dt 
é lo igner la queftion & l 'envelopper dans robfeunt6, 
oíi eft p longé par rapport á nous cet é t re fpífituel 
d 'a i í leurs , i l ne faudroit pas moins trouver le mé­
chanifme de ce rapport géné ra l des mouvemens ele 
l a v ie dont Stahl l u i - m é m e a é t é vivement frappé? 
mais qu ' i l n'a que tres-imparfaitement developpe* 
i l refteroit e n c o r é á d é t e r m i n e r quelle eft la prirt1^ 
premierement m u é parce mobile c a c h é , qiie^e e, 
la fond ion qui p r é c e d e les autres , & qui Qa e 
fource 6c le foutien. 
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Toutes ees exp l i ca t íons , qlie les M é d e c i n s dans 

d'vers tews ont t a ché de donner de l-escanomie áni-
qUelque ípécieufes qu'eiles aient para , íons 

quel jour avantageux qu'eiles íe íb ien t m o n t r é e s , 
n ont pu emporter les íuíFrages des vrais o b í e r v a 
íeurs. £lles íont la p i ü p a r t i n e x a £ k s , d'autres ne 
font que trop g é n é r a l i í é e s , quelques-unes é v i d e m -
ment rauffes, toutes in luff i íantes ; cette infuífiíance 
frappoit d'abord qu 'on les a p p r o f o n d i í r o i i , 6¿ jet-
toltdans í 'eíprit une forte de m é c o n t e n t e m e n t qu 'on 
nepouvoit d é t e r m i n e r , & dont on ignoroit la í b u r c e 
jmrnédiate. E n í i a , parmi les bons e ípr i t s néceffai-
rement peu íatisfaits de toutes ees theories, mais 
píutót par ce fentiment vague & indéfini que par 
une noúon claire & r a i í b n n é e , s ' é leva un homme de 
céníe qui découvr i t l a fource de l ' ignorance 6í des 
erreurs,&qni íe frayant une route n o u v e l í e , don-
na á l'árt une conf i í lance & une forme qui le rap-
prochent aurant qu ' i l eft p o i i i b l e , de l ' é ta t de feience 
exafte Sí d é m o n t r a b l e . ^ 

Des le premier pas , ií a p p e r ^ i í Ies deux vices 
fonclamentaux de la m é t h o d e a d o p í é e . 1°. Les íbur -
ces des connoií lances luí parurent mal choií ies : íes 
expériences de !a p h y í í q u e vulgaire , les analogies 
déduites des agens m é c h a n i q u e s , l a c o n t e m p l a c i ó n 
des propriétés chimiques des humeurs , foit faines 
foit Üégénérées, celles de la contexture des orga-
nes de la dií tr ibution des va i í feaux , &c. ees lour -
ces de connoi í fances , dis- je , lu i parurent a b í o i a -
ment inluffiíantes, quoique p rec i eu í e s en í o i , du 
moins pour la p i ü p a r t . 

Le íecond vice e í íen t ie l des theories r é g n a n t e s l u i 
parut étre le manque abí'oiu de l ia i íon entre les no-
tions part icuí ieres; car en p r e í c i n d a n t , meme de la 
fauffeté des principes fur l e íque l s la p i ü p a r t font 
¿tabhes, en accordant que les dogmes particpliers 
re^us fuíient des v é r i í é s , i l eí t i n c o n t e í í a b l e qu'un 
amas auííi immenfe qu'on voudra le fuppofer, de 
vérités ifolées, ne fauroi í f ó r m e n m e feience r ée í l e . 
II concluí de ees deux con í idé ra t i ons p r é í i m i n a i -
res, i0, qu'i l falloit recourir á un autre moyen de 
recherche; i 0 ; qu ' i l é to i t néce í fa i re de ramener , 
s'il étoit poi i ible , les connoi í fances pa r t i cu í i e r e s á 
un petit nombre de pr incipes , dont i l faudroit en-
fuite tácher d 'éíablir les r appor t s ; & fe propofa 
méme un objet plus g r a n d , & auquel on doit tou-
jours tendré : f avo i r , d ' é tab l i r un principe unique 
& généraU embraffant, r a l l i an t , éc l a i r an t tous les 
objets particuliers, ce qui fait ie c o m p l é m e n t & le 
faite de toute feience; car felón un axiome anclen, 
que l'auteur rappelle d ' ap rés S é n e q u e : omnis feicn-
Ha atqut ars deba allquid habere manifejlum, Jenfu 
compnhmjujn , ex quo oriatur & enjeat. 

• Ce noii vean moyen de recherche, ce guide ec la l -
re, & jufqu'alors trop négl igé , que notre r é f o r m a -
teur a ícrupul^ufement f u i v i ; c ' e ñ le fentiment in té -
íieur-en effet, quel fujet plus p rocha in , plus appro-
pné , plus continuellement foumis á nos o b í e r v a -
tions qtie nous-memes, & quel flambeau plus í idele 
& plus für que notre propre fentiment, pourroi t 
nous découvnr ta marche , le i e u , le m é c h a m f m e de 
notre vie? 

L aureur du nouveau plan de m é d e c i n e que nous 
«xpoíons, s 'étudia done p r o f o n d é m e n t , & app l iquá 
enluite la íagaei té qu ' i l dut n é c e í l a i r e m e n t a c q u é -
*v par,!habnude de cette obfervation , á d é c o u v r i r 

ez les autres les m é m e s p h é n o m e n e s qu ' i l avoi t 
aPper9us en lui-meme. 11 c o m m e ^ a par s'occuper 
aes maladies & des i n c o m m o d i t é s , á s'orienter par 
a contemplation de l 'é ta t contre nature , parce que 

plante parfaite confifte dans un calme pi o í o n d 6¿ 
un tmu^ libre? ^ har/7Wnie • permettent 

1117 á * á ú l l n ^ i > a i a n des organes v i t a u x , la 
^ « e f p o n d a n c e & l a íucce í í ion des t o n t í i o n s . Mais 
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des que cet é t a t paifible e ñ de'truit par le trouble 
de la maladie ou par la íecouífe des palf ions , dés -
lors la maiadie & la dou l eu r , ce s lentimens íi dif-
tincls Sí íi éne rg iques , mani fe í len t le jen des divers 
organes, leurs rapports , leurs influences r é c i p r o -
ques. E n procéd . in t don., felón cette m é t h o d e , & fe 
conduifant avee ordre depuis l ' inéqui l ibre le plus 
manifefíe jwíqu'á l ' é ta t le plus vóií i i i de l 'équi l ibre 
parfai t , notre i n g é n i e u x obfervateur parvint á fe 
former une image fenfible de Vceconomcc anímale , 
lant daos l 'é ta t de fanté que dans celui de maladie. 

11 foumit d'abord á l 'examen l a vue la plus f im-
p l e , & en m é m e tems la plus f é c o n d e fous laquelle 
on ait env i f agé toute l'czconomie anlmah , celle qui 
la r ep ré fen te comme roulant (ur deux pivots 011 
deux points e í ient ie ls & fondamentaux , le mouve-
ment & le fentiment, & i l adopta ce principe. Ses 
obfervations l u i í i ren t admettre cette autre v é n t é 
recue , que le mouvement & le fentiment & les d i -
v e r í e s fondions qui dépen-dent de c h a c ú n , fe m o -
difíent & íe combment de différentes manieres. M a i s 
des qu ' i l fut p a r v e n ú á cet autre point de doChine 
r é g n a n í e : f avo i r , que ie í y í t éme cíe ees diferentes 
modifications eít tel,que par une vicifí i tude c o n í í a n t e 
les cau íés 5¿ les efléts íon t r é c ip roques , o t i , ce qu i 
r é v i e n t au m é m e , les p r e m i é i s agens iont á leur tour 
mis en jen par íes pu i í í ances dont ils avoient eux-
m é m e s d é t e r m i n é l ' a d i o n ; i l fe convainquit faris 
peine que c 'é to i t la un cercle tres-vicieux qui expr i -
moit une abfurdi té pour les gens qui prendroient 
l i t t é ra í emen t & pofu ivernení cette a í l e r t i o n ; 5c pour 
íe moins un aven tac i t e , mais fo rme l , d'ignorcmce 
pour ceux qui veulent feulement faire entendre par­
la que renchainement de ees p h é n o m e n e s leur pa-
xoit i m p é n é t r a b l e ; car certainement un fyí féme 
d'aftions, dans lequeH'eíTet le plus é lo igné deviene 
premiere caufe , eít a b í b l u m e n t & rigoureufement 
impcíf ib le . A y a n t ainfi d é c o u v c r t la fource des er-
reurs de tous les m é d e c i n s ph i lo íophes qui s ' é to ien t 
o c e u p é s de l ' é tude t h é o r i q u e de l 'homme ; pleine-
ment conva incade la néceí i i té d'admettre une fonc-
t ion premiere le mobile de toutes les autres, i l ap­
pl iquá ce principe lumineux & fécond á fes recher-
ches íur Yceconomie anímale, II fut done que í l i on de 
t rouver dans le cercle p r é t e n d u 6¿ apparent ce 
point pr imordia l & o p é r a t e u r , ou , pour parler lans 
f igure , dans la fuite des fond ions , cette fonftion 
fondamentale premiere le v r a i pr incipe de la v i e 
& de l ' an imal i té . 

Cette fondlion ne fauroit é t r e la c i rcula t ion du 
fang , q u i , quand meme elle feroit auí í i uniforme 6c 
auíi i unlverjelle cjii'on le p r é t e n d , eí t d'ailleurs trop 
f u b o r d o n n é e , trop p a í f i v e , s ' i l e í t permis de s'ex-
primer ainfi. Les a l t é r a ú o n s c[u'eile é p r o u v e íon t 
trop lentes & trop peu conf idé rab le s dans les cas 
fondamentaux: tels que les é v é n e m e n s eomrnuns 
des paffions, des i n c o m m o d i t é s , des maladies, & la 
mort m é m e qui arr ive | r é s - commLinémen t fans dé-
rangement fenfibíe dans le fy í t éme vafeuleux, fans 
i n í l ammat ion , fans gangrene , fans a r ré t s d'hu-
meur, &c. Foye^ M O R T . D 'a i l l eurs elle exií te dans 
le foetus qui n'a point de v ie propre , comme nous 
l 'obferverons dans un i n í t a n t , auíí i bien que dans 
l 'animal qui eít devenu un é t re i íolé & á l o i , 
fui juris. 

Les principales f o n a i o n s , qu i par leur impor-
tance í e n í i b l e , m é r i t e r e n t de íixer enfuite fon atten-
t i o n , font la r e í p i r a t i o n , l ' a d i o n des oi*g¡ines de l a 
d i g e í t i o n , & celle des organes internes de la tete. 
L a refpiration eí t é v i d e m m e n t celle des trois q u i 
s 'eít e x e r c é e la premiere , & dont l ' i n ñ u e n e e í u r 
toute la machine s'eít mani fe í tée des l ' i n í t an t^de 
la naiffancc; & ce n 'e í t que des ce moment que 
Tammal doit é t r e conf idéré comme ayant une v ie 
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.propre : fant qu ' i l e í l contenu dans la ma t r i ce , i í 
ne peut é t r e r e g a r d é que comme un é t re parafiu. 
Notre illuftre auteur peint d'ime maniere fenfible 
& frappante cette r é v o l u t i o n finguliere q u ' é p r o u v e 
un animal qui r e íp i r e pour la premiere i b i s , par 
rexemple d'une forte de c o n v u l í i o n g é n é r a l e , d'un 
foubnfaut qu i fouleve le corps d'un de ees enfans 
ordinairement foibles & malades, qui re í l en t pen-
dant quelques minutes aprés leur na i í fance dans une 
ina f t i on , une efpece de m o r t , dont iís fortent enfin 
;par l'efFort de cette premiere refpiration. O r c o m -
me on c o n n o í t que le diaphragme eft l 'organe pr in ­
c ipa l , le premier & v é r i t a b l e mohile de la refpira­
t i o n , que cet organe e í l f o u l e v é , v o ü t é dans le foe-
t u s , de maniere qu ' i l r édu i t p re fqu 'á r ien l a c a v i t é 
de la po i t r ine , & que dans l ' in fp i ra t ion i l eíl: au c o n -
traire a p p l a n i , deprime , c o n t r a t é ; on e í l tres-
p o r t é á penfer que le premier mobile de la v i e pro-
prement d i t c , e í l le diaphragme; &: á le regarder 
au moins d'abord comme une efpece de balancier 
qu i donne le branle á tous les organes, i l eí l au 
moins bien é v i d e n t , que commencer á v i v r e a é t é 
,pour tout animal rcfpirant , é p r o u v e r r influence jde 
l a premiere contradlion du diaphragme. 

Ma i s comme i l n 'y a point d'aftion fans r é a f t i o n , 
&: que le point d'appui qui rég i t principaiement 
c e l l e - c i , qui la borne & qui la favorife par une r é c i -
procat ion prochaine & i m m é d i a t e , c 'e í l l a maf íe 
gajirico-inuftinak) foit par fon reíTort i n n é , mais 
principaiement par celui qu'elle aequiert en s'eri-
geant pour fa fonftion p rop re : f avo i r , l a d ige í l ion 
cíes alimens. II réful te de ce premier commerec de 
forces une fond ion commune & moyenne , que l 'au-
í e u r a admirablement f u i v i e , ana lyfée & p r é f e n t é e , 
fous le nom de forces gajlrico-diaphragmatiques, ou 
4e forces ¿pigafiriques. 

Voi l á done la fon í l ion fondamentale, p remie re , 
m o d é r a t r i c e : r e í l e á d é t e r m i n e r quels font les o r -
ganes qui la contre-balancem affez vidor ieufement 
pour exercer avec elle cette r é c i p r o c a t i o n ou cet 
antagonifme, fans lequel nulle forcé ne peut é t r e 
e x e r c é e , d é t e r m i n é e , contenue; ees organes font 
l a tete confiderée comme organe i m m é d i a t e m e n t a l -
t é r é par les affeftions de l 'ame, les fenfations, Ies 
paf l ions , &c. & un organe general ex t é r i eu r dont 
l a d é c o u v e r t e appartient é m i n e m m e n t á notre c b -
í e r v a t e u r . U n commerce d 'a£lion du centre ¿pigaf-
trique á la tete & á l ' ex t é r i eu r du co rps , & une dif-
t r ibut ion con í l an te & uniforme de forces , de mou-
vemens , de ton aux différens organes fecondaires, 
vivif iés & mis en jen par ees organes primiíifs : 
y o i l á la vie & la fanté . Cette d i í l r ibu t ion e í l -e l le 
i n t e r rompue , y a-t-i l aberrat ion, ou accumulat ion 
de forces dans quelqu'un de ees organes, foit par 
des réf i í lances vicieufes, foit au contraire par une 
inertie c o n í r e nature; l 'é tat de maladie ou de con­
v u l í i o n exi l ie dés-lors : car maladie ou convulf ion 
n ' e í l proprement qu'une m é m e chofe : in tantum 

Meditur 9 in quantum convelñtur. 
C e point de vue généra l doit n ' é t r e d'abord que 

i b u p c o n n n é , que p r e í f e n t i : i l eí l de i'eíTence des ap-
pergues en grand de n ' é t r e pas foumifes aux voies 
exaé l e s & r igou reu í e s de la d é m o n ü r a t i o n ; car ees 
vé r i í i c a t i ons de dé ta i l a r r é t e n t la marche du g é n i e , 
q u i , dans les objets de cet o rd re , ne fauroit é t r e 
t rop l i b r e , prendre un eí lbr trop vafte. D 'a i l leurs 
cette fa^on de concevoi r e í l néceíTairement l iée á 
r e í f ence m é m e du m o y e n de recherches, dont on 
a é tabi i la n é c e í í i t é , f avo i r , le fentiment i n t é r i e u r , 
dont les d é c o u v e r t e s ne fauroient s'appliquer á la 
toife vulgaire de l'art experimental. Mais cette ef­
pece de pre í fen t iment é q u i v a u t á la démon í l r a t i on 
artificielle pour tout obfervateur i n i t i é , & qui pro-
¿ e d e r a de bonne foi , O n n'a r ien de valable á objec-

ter á quí vous dit : - ^ i e r v e z - v o u s , defeendez nmH 
f o n d é m e n t dans v o u s - m é m e , apprenez á voir / 
vous verrez ; car tous les bons efprits que j'ai'ac 
couchés d 'aprés m o n p l a n , ont fenti & obfervé 
comme moi . 

M a i s i l y a p lu s , les p h é n o m e n e s les plus con 
ñus de la fanté & des maladies , les faits anatomi' 
ques , les o b f e r v a t i o n s í i n g u l i e r e s , inexpliqU¿es ^ 
médec in s qu i nous ont d e v a n e é , le TO bim qu'Hin, 
pocrate t rouvoi t dans les maladies ; tout cela dis" 
j e , fe range íi naturellement fous le principe'éta] 
b l i , qu 'on peut l ' é t a y e r d'un corps de preuves a l'u-
í a g e & dans la maniere d u théo r i í l e le plus attacbé 
aux m é t h o d e s re9iies. 

L e renouvellement des caufes d'adilivíte, le 
t i en du jeu de l a vie par T a d i o n des íix chofes non 
naturelles; les divifions & la faine théorie des ma-
ladies d é c o u l e n t comme de fo i -méme de ce principe 
fécond & l u m i n e u x ; enforte qu ' i l naít de cet en-
femble un corps de dodr ine & un code de pratique, 
oíi tout e í l correfpondant, tout e í l l i é , tout eft íim' 
p i e , tout e í l u n ; & dés - lo r s tout médecin qui a 
appris á manier cet i n í l r u m e n t „ cette regle de con-
du i t e , é p i o u v e pour premier avantage ( avantage 
p r é c i e u x & trop peu fen t i ) d etre afFranchi du íbu-
c i continuel o ü laiíTent les notions vagues, ifo. 
l é e s , decoufues ? fouvent difparates, d'aprés lef-
quelles i l é to i t oh í i gé d'exercer un art dont l'objet 
e í l fi intérelTant. C e t avantage eí l íi grand, je le 
r é p e t e , que quand m é m e i l ne feroit dü qu a im 
fy í l éme a r t i f i c ie l , un parei l f y í l éme feroit toujoufs 
un bien t r é s - r é e l , á plus forte raifon doit-il étre 
aecuei l l i avec l a plus grande reconnoiíTance, étant 
v r a i , r é e l , puifé dans les fources de la plus vive 
lumiere qu'on puiíTe efpérer dans les études de cette 
efpece, f a v o i r , le fentiment i n t é r i eu r & l'obferva-
t i o n , Sí s'appuyant m é m e fubíidiairement de tous 
les autres moyens de connoi íTance recus. 

Mais un des principaux avantages de ce noiiveau 
plan d e m é d e c i n e , & en quoi i l eí l éminemment 
p ré fé rab le & v é r i t a b l e m e n t unique , c'eíl le grand 
jour qu ' i l r é p a n d fur l ' hyg iene , ou la feience du re-
gime , cette branche de la m é d e c i n e íi precieufe & 
íi négl ígée , & d ' embra í í e r le r é g i m e des fenfations 
des paffions d'une maniere íi pol i t ive & fi claire, 
qu ' i l en réful te un t ra i t é medical de morale & de 
bonheur. 

L a forme de cet ouvrage ne permet pas d'expoíer 
i c i les branches particulieres du f y í l é m e ; lesthéo-
ries fatisfaifantes qu ' i l fournit fur les fonftions plus 
ou moins g é n é r a l e s , fur les f é c r é t i o n s , fur Ies gé-
n é r a t i o n s , &c. non plus que le tablean des maladies, 
le plan g é n é r a l de t h é r a p e u t i q u e , &c. parce que ees 
chofes font t ra i t ées dans des articles parliculiers. 
Voye^ P A S S I O N , ( diete & thérapeut. ) D'ailleurs les 
lefteurs qui ne font pas une é tude particuliere des 
objets de cet o rd re , ne defireront pas plus de de­
ta l l ; & les m é d e c i n s de profeffion doivent trouver 
cette matiere trop in téref lante pour ne pas chercher 
á s'en in í l ru i re á fond dans les ouvrages memesde 
l 'auteur. l i s doivent confulter pour cela le fpeemen 
novi medicince confpecíús, ¿dit, alter. Par is , 175^ ŝ 
inflltutiones medicce, faites fur ce nouveau pl3nr 
Paris, i y 56 , Vidée de Vhomme phyfique & moralfó 
Vextraitraifonné d e c e m é m e j o u v r a g e . Le favantau-
teur du difcours í u r les animaux carna í í i e r s , 
le premier morceau du feptieme volume de l'hiílo11-6 
du cabinet du r o i , a formellement adopté le ly ' ' 
teme á'oeconomie anímale que nous venons d'expoíer 
Ce t éc r i t doit aufíl é t r e confui ré , (w) 

( E C O N O M I E P O L I T I Q U E , ( ^ . Pol. R^/110' 
& mod.) c 'e í l l'art & la feience de maintenir les 
hommes e n f o f i é t é , & de les y rendre heureux» 
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obiet rubl ime, le plus uti le & le plus intereíTant 
qu'il y ait pour le genre humain . 

Nous ne parlerons point i c i de ce que font ou de 
ce que devroient faire les piiiíTances de la te r re : 
inítruiíes par les í iecles pafíés , elles feront jugées 
par ceux qui nous fuivront. Renfermons nous done 
dans rexpof i í ion h i í l o r i q u e des divers gouverne-
inens qui ont fucceffivement paru , & des divers 
moyens qui ont é t é e m p l o y é s pour conduire les 

nations. , . . 
L'on réduit communement a trois genres tous les 

oouvernements é t a b l i s ; i0 , ¿e defpeúque, oii l ' au-
toriíé réíide dans la v o l o n í e d'un í e u l ; 2 ° . ¿e répu-
hlicaín, qui fe gouverne par le peuple , ou par les 
premieres claíTes du peuple ; & 30. ¿e monarchique, 
ou la puiflaace d^unfouverain, uniqne & t e m p é r é e 
par des lois & par des coutumes que la í age í í e des 
monarques & que le refped des peuples ont ren-
du facrées & inv io l ab l e s ; parce qu'utiles aux uns 
U aux autres, eíies aíFermiíTent le t r o n é , dé f en -
dent le pr ince, & protegent les íl i jets. 

A ees trois gouvernemens, nous en dev0ns jo in-
dre un quatrieme, c'elí' le théocratique, que les ecri-
vains politiques ont oub l i é de con í idé re r . Sans 
doute qu'üs ont é té embarraffes de donner un rang 
fur la teere á un gouvernement ou des officiers 
& des miniílres commandent au nom d'une p u i í -
fance & d'un é t re invi í ib le ; peu t -é r re cette ad-
miniílration leur ^ : t -ú \Q paru trop pa r t i cu l í e re & 
trop furnaturelle, pour la mettre au nombre des 
gouvernemens politiques. S i ees éc r iva ins euffent 
cependant íixé des regards plus réfléchis fur les 
premiers tableaux que prefenre T a n t i q u i t é , & s'ils 
euííent combiné 6¿ r a p p r o c h é tous les fragmens 
qui nous r e ñ e n t de fon h i í l o i r e , ils auroient re-
connu, que cette t h é o c r a t i e , quoique furnaturelle, 
a été non-feulement un des premiers gouverne­
mens que les hommes fe font d o n n é s , mais que 
ceux que nous venons de nommer en font fuccef­
fivement fortis, en ont é té les fui tes n é c e í l a i r e s ; & 
qu'á commencer á ce te rme, ils font tous lies par 
une chaine d ' é v é n e m e n s continus , qui embra í fen t 
prefque toutes les grandes r é v o l u t i o n s qui font ar-
rivées dans le monde poli t ique &: dans le monde 
moral. 

La théocrat ie que nous avons i c i p a r t í c u l i e r e -
ment en v u e , n'elt po in t , comme on pourroi t d'a-
bord le penfer, l a théocrath mofdíque; mais une au-
tre plus ancienne &: plus é t e n d u e , qui a é t é l a 
fource de quelques biens & de plus grands m a u x , 
&dont la t héoc ra t i e des H é b r e u x n'a é té dans fon 
tems qu'un renouvellement & qu'une fage r é fo rme 
quilesa féparés du genre humain , que les abus de la 
premiere avoient rendu idolatre. 11 eí l v r a i que cette 
théocratie pr imit ive e í í prefque i g n o r é e , & que le 
fouvenir s'en é to i t m é m e obfeurci dans la m é m o i r e 
des anciens peuples; mais l 'analyfe que nous allons 
faire de l 'hifíoire de l 'homme en f o c i é t é , pourra 
la faire entre v o i r , & mettre m é m e fu r i a vo ie de la 
découvrir tout-á-fai t ceux qui voudront par l a fuite 
etudier & confidérer attentivement tous les objets 
diyers de riramenfe car r ie re , que nous ne pouvons 
ici que l égérement parcourir . 

Si nous voulions chercher ror lg ine des focictés 
& des gouvernemens en m é t a p h y f i c i e n s , nous irions 
irouyer Fhomme des terres Auí l r a l e s . S ' i l nous con-
venoit de parler en théo log iens fur notre é t a t p r i -
Jpitif, nous ferions paroitre l 'homme d é g é n é r é de 
la premiere innocence; mais pour nous conduire 
enfimples h i ü o r i e n s , nons c o n í i d é r e r o n s l 'homme 
echappé des malheurs du monde , aprés les dernieres 
revoiutions de la nature. V o i l á la feule & Fuñ ique 
epoque p ü nous puiíTions remonter ; & c 'e í l la le 
Ieul homme que nous devions confulter fur l ' o r i -
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gíne S¿ les principes des focié tés q u i fe font fóf« 
mees depuis ees é v é n e m e n s d e í l r u d e u r s . M a l g r é 
r o b f e u r i t é o ü i l paroit que l ' ondo ive n é c e í í a i r e m e ñ t 
tomber en franemífant les bornes des tems h i í ror i* 
ques , pour aller chercher au-delá & dans les ef* 
paces t é n é b r e u x j d e s faits naturels,& des in í l i t u t ions 
humaines , nous n'avons point cependant m a n q u é 
de guides & de flambeaux. Nous nous fommes tranf-
p o r t é s au mil ieu des anciens t é m o i n s des c a l a m i í é s 
de l 'univers . Nous avons e x a m i n é comment ils en 
é t o i e n t t o u c h é s , & quelles é to í en t les impre í l ions 
que ees ca l ami té s faiioient fur l eu re fpr i t , fur leiu* 
Qcewr & fur leur caradlere. Nous avons che rché á 
furprendre le genre humain dans Texcés de fa m i -
fere; & pour l ' é tud ie r , nous nous fommes é tud iés 
n o u s - m é m e s , í i ngu l i e r emen t p r é v e n u s que m a l g r é 
la d i í térence des fíceles & des hommes , i l y a des 
fentimens communs S i d e s i d é e s uniformes, qu i fe ré* 
yej l lent imiverfel iement par les cris de la nature j 6c 
m é m e par Ies feulesterreurs paniques, d o n t c e r t a i n á 
í iecles connus fe font quelquefois e í f rayés . A p r é s 
l 'examen de cette confeience commune , nous avons 
réfléchi fur les fuites les plus natureiles de ees i m -
p r e í n o n s & fur leur aftion á l 'égard de la c o n d ü i t e 
des hommes; & nous í é r v a n t de nos c o n f é q u e n c e s 
comme de pr inc ipes , nous les avons r a p p r o c h é s des 
u íages de i ' a n t i q u i t é , nous les avons c o m p a r é s avec 
l a pó l i ce & les lois des premieres nat ions, aved 
leur cuite & leur gouvernement; nous avons fuiví 
d ' áge en age les diverfes opinions & les coutumes 
des hommes , tant que nous avons cru y connoitre 
les fai tes , ou au moíns les veí l iges des impre í l ions 
p r imi í ives ; & par-tout en efret Ü nous a femblé ap-» 
perceyoir dans les aúna les du monde une chaine con* 
tinue , q u o i q u ' i g n o r é e , une imité í ingul iere c a c h é e 
fous mille formes ; & dans nos principes , la folut ion 
d'une multitude d 'én igmes & de p r o b l é m e s obfeurs 
qui concernent l 'homme de tous les t ems , 6¿ fes 
divers gouvernemens dans tous les íiecles* 

Nous é p a r g n e r o n s aulefteur l 'appareil de nos re* 
cherches; i l n'aura que l 'analyfe de notre t r a v a i l ; 
& íi nous ne nous fommes pas fait une i l l u f i o n , i l 
apprendra quelle a é té l 'origine & la nature de l a 
t h é o c r a t i e p r imi t ive . A u x biens & aux mauxqu 'e l le 
a p r o d u i t , i l r e c o n n o í t r a l ' áge d'or & le regne des 
d i e u x ; i l en verra na í t r e fucce í í ivement la v ie fau-
vage 9 la fuper í l i t ion &: la fervi tude , Tidolatrie 
le d e í p o í i f m e ; i l en remarquera la r é f o r m a t i o n chez 
les H é b r e u x : les r é p u b l i q u e s & les monarchies pa=* 
r o i í r o n t enfuite dans le deífein de r e m é d i c r aux abus 
des premieres légif lat ions. L e ledeur pefera Tun $t 
Tau í re de ees. deux gouvernemens ; & s' i l a bien 
fu iv i la chaine des é v é n e m e n s , i l jugera, ainfi que 
n o u s , que le dernier feul a é t é Teflet de rex t lnc -
í i o n toiale des anciens p r é j u g é s , le frult de la r a i -
fon & du bon fens, Se qu ' i l eft l'unique gouver-* 
nement qu i foit v é r i t a b l e m e n t fait pour i ' hommé 
& pour la t ^ r e . 

í l faudroit bien peu connoitre le genre humai i l j 
pour douter que dans ees tems déplorasbies oü nous 
nous fuppofons avec l u í , & dans les premiers ages 
qui les ont f u i v i s , i l n ' a i t é t é r rés - re l ig ieux , & que 
fes malheurs ne l u i aient alors tenu lien de féve res 
mi í í i onna i r e s & de puifíans lég l f la íeurs , qui auronf 
t o u r n é toutes íes vues du coré du ciel 6¿ du cote 
de la morale. Cette multitude d ' iní l i tut ions auf tereá 
& rigides dont on t rouve de fi beaux velliges dans 
l 'h i í lo i re de tous les peuples fameux par leur ami-» 
q u i t é n ' a é t é fans doute qu'une fuite g é n é r a l e de 
ees premieres difpofitions de l'efprit humain. 

II en doit é t r e de meme de leur pó l i ce . C ' e í i fsn§ 
doute a l a fuite de tous Ies é v é n e m e n s m'alheureu^ 
qui ont autrefois ru iné r e f p e c e h u m a i n e j í o n féjour & 
fa fubfiñance ? q u ' o n í dü é t re faits tous ce s r ég l emena 
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admirables,qiie nous ne retrouvons que chez Ies peu-
ples les plus anciens , í u r ragr icul ture , fur le t ra -
vail j fur l ' induftr ie , fur la popula t ion . fur Tédu-
c a t i o n , & fur tout ce qui concerne Vxconomi& 
publique & domeftique. 

C e fut néceíTairement fous c e í t e é p o q u e que l ' u -
ni té de principe , d'objet & d'aftion s ' é tan t r é t ab l i e 
parmi les mortels rcduits á petits nombres & preíTés 
des m é m e s befoins, ce fut alors que les lois do-
meftiques d e v i n r e n í la bafe des l o i s , ou pour mieux 
d i r é , les feules lois des f o c i é t é s , ainíi que toutes les 
plus antiques légiflaíions nous le prouvent . 

C o m m e la guerre forme des g é n é r a u x & des fol-
da ts , de meme les maux extremes du genre hu -
main & de la grandeur de fes necefí i tes ont d o n n é 
l i eu en leur tems aux lois les plus í imples & les 
plus fages, & aux légií lat ions p r imi t ives , q u i , dans 
Ies chofes de pól ice , ont eu í b u v e r a i n e m e n t pour 
objet le v é r i t a b l e & le feul bien de l ' h u m a n i t é . 
L 'homme alors ne s'efl point laiffé conduire par la 
cou tume ; i l n'a pas é t é chercher des lois chez fes 
v o l í i n s ; mais i l les a t r o u v é e s dans fa ra i fon & 
dans fes befoins. 

Q u e le fpedacle de ees premieres fociétés de-
v o i t é t r e touchant ! AuíTi p u r é s dans leur m o r a l e , 
que régu l ie res dans leur d i fc ip l ine , a n i m é e s d'une 
fervente cha r i t é les unes e.nvers Ies autres , m u -
tuellement fenfibles & é t r o i t e m e n t unies , c ' é to i t 
alors que l 'égal i té b r i i l o i t , & que l ' équi té regnoit 
fur la terre. Plus de t i e n , plus de m í e n : tout ap-
partenoit á la f o c i é t é , qui n 'avoi t qu 'un cceur & 
qu'un efprit. Erat tena labií unius y & fermonum co-
rumdcm. Gen X I . / . 

C e n ' e í l done point une fable d é p o u r v u e de tou -
te r é a l i t é , que la fable de l ' áge d ' o r , tant c é l é -
b r é e par nos peres. II a du e x i ñ e r vers les premie­
res é p o q u e s du monde r e n o u v e l l é , un tems , u n 
ancien tems , o ü la ¡u f t i c e , l ' é g a l i t é , Fun ion & la 
paix ont r e g n é parmi les humains. S ' i l y a quelque 
chofe á retrancher des réc i t s de la m y t h o l o g i e , ce 
n'eft vrailTemblablement que le r í an t tablean qu'elle 
nous a fait de I'heureux é t a t de la nature ; elle de-
v o i t é t r e alors bien moins belle que le coeur de 
l 'homme. L a terre n'offroit qu'un défert rempl i 
d'horreur & de mifere , & le genre humain ne fut 
jufte que fur les débr is du monde. 

Cette fituation de la nature , á qui i l fallut p l u -
í i eurs ñec les pour fe r é p a r e r , & pour changer l'af-
freux fpedacle de fa ruine , en celui que nous luí 
voyons aujourd 'hui , fut ce qui retint long-tems le 
genre humain dans cet é t a t prefque furnaturel. L a 
morale & le genre de v ie de l 'áge d'or n'ont pu re-
gner enfuite au mil ieu des fociétés agrandies, parce 
qu' i ls ne conviennent pas plus au luxe de la nature , 
qu 'au luxe de F h i i m a n i t é , qui n'en a é t é que la fuita 
& l'effet. A mefure que le féjour de l 'homme s 'eí l 
e m b e l l i , á mefure que les fociétés fe font mu l t i -
p l i ées , & qu'elles ont fo rmé des v i l l e%& des é t a t s , 
le regne moral a d ü néceíTairement faire place au 
regne p o l i t i q u e , & le tien & le mien ont du paroitre 
dans le monde , non d'abord d'homme á homrae ? 
mais de famille á famille & de focié té á fociété , 
parce qu'ils y font devenus indifpenfables ? & qu'ils 
font partie de cette meme harmonie qu i a díi ren-
trer parmi Ies nations r e n o u v e l l é e s , comme elle e í l 
infenliblement r e n t r é e dans l a nature aprés le der-
nier chaos. C e t age d'or a done é t é un é ta t de fain-
t e t é , un é t a t furnaturel digne de notre e n v i é , & qu i 
a juftement m é r i t é tous les regrets de l ' ant iqui té : 
cependant l o r íque les légi í la t ions po í l é r i eu re s en ont 
v o u l u adopter les ufages & les principes fans difeer-
nement, le bien s'eíl: néceíTairement c h a n g é en m a l , 
& l 'o renplomb. P e u r - é t r e memen 'y auroi t - i l j amái s 
eu d 'áge de fer , fi i 'on n ' e ü t point ufé de cet age 
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d'or lorfqu ' i l n 'en é ío i t plus t ems ; c ' e ñ ce dont on 
pourra juger par la fuite de cet article, 

Te l s ont é t é les premiers , & nous pouvons diré 
les heureux effets des malheurs du monde. lis ont 
fo rcé Thomme á fe r é u n i r ; d é n u é de tout , rendu 
pauvre & miférable par les dé fañ re s a n i v é s & 
v ivan t dans la crainte & l'attente de ceux dont i l fe 
crut long-tems e n c o r é m e n a c é , la re l ig ión & la né-
ceí í i té en raíTemblerent les t r i í les reftes , & Ies por. 
terent á é t r e inviolablement unis , afín de feconder 
les effets de I 'af t iv i té & de l ' i n d u í í r i e : i l fallut alors 
m e t í r e e n ufagetous ees grands refforts dont le coeur 
humain n*eíl: c o n í l a m m e n t capableque dans l'adver-
í i té ; ils font chez nous fans forcé & fans vigueur • 
mais dans ees t r i í les fíceles i l n 'en fut pas de méme ' 
toutes les vertus s'exalterent; I'on v i t Ife regne & le 
triomphe de Th i iman i t é , parce que ce font- lá fes i n t 
tans, 

Nous n'entrerons point dans le dé ta i l de tous Ies 
moyens qui furent mis alors en ufage pour réparer 
Ies maux du genre h u m a i n , & pour ré tabl i r les fo­
cié tés : quoique l 'h i í lo i re ne nous les ait point tranf-
mis , ils font aifés á connoitre ; & quand on confulte 
la nature , elle nous les fait retrouver dans le fond 
de nos coeurs. Pourroi t -on doute r , par exemple, 
qu'une des premieres fuites des impreí í ións que fit 
fur les hommesl 'a fped de la ruine du monde, n'ait 
é t é d ' é c a r t e r du mi l i eu des premieres familles, & 
meme du mil ieu des premieres nations, cet efprit def-
t rudeur dont elles n'ont ceíTé par la fuite d'étre ani­
m é e s Ies unes c o n í r e les autres ? L a violence, le 
m e u r í r e , la guerre , & leurs fuites effroyables ont 
dü é t r e pendant bien des í iecles inconnusouabhor-
rés des mortels. Inftruits par l a plus puiíTante de tou-
teslesle^ons 5 que la Providence a des moyens d'ex-
terminer le genre humain en un cl in- d'oeil, fans doute 
qu'ils ñ i p u l e r e n t entre eux , & au nom de leur pof-
t é r i t é , qu'ils ne r é p a n d r o i e n t j amá i s de fang fur la 
terre : ce fut-lá en effet le premier précepte de la 
l o i de nature o ü les malheurs du monde ramenerent 
néceíTairement Ies focié tés : requiram ammamhominis 
de majiu fratris ejus quicumque effuderit humammfaiu 
guimm,&c. Gen.jx. ó . 6. Les peuplesqui jufqu'au-
jourd 'hui ont é v i t é comme un cr imede répandreou 
de boire le fang des an imaux , nous offrent un veftige 
de cette p r i m i t i v e h u m a n i t é ; mais ce n'en eíl qu'une 
ombre foible : & ees peuples , fouvent barbares & 
cruels á l ' égard de leurs femblables , nous montrent 
bien qu' i ls n'ont c h e r c h é q u ' á é lude r la premiere & 
la plus facrée de toutes les lo i s . 

C e n ' e í l point cependant e n c o r é dans ees pre­
miers momens qu ' i l faut chercher ees divers gouver-
nemens politiques qui ont enfuite paru fur la terre. 
L ' é t a t de ees premiers hommes fut un é ta t tout re-
l igieux ; leurs familles p é n é t r é e s de l a crainte des ju-
gemens d 'en-haut, v é c u r e n t quelque tems fous la 
conduite des peres qui ra íTembloient leurs enfans, 
& n'eurent point entr'elles d'autre l ien que leurs be­
foins , n i d'autre roique le D i e u qu'elles invoquoient. 
C e ne fut q u ' a p r é s s 'é t re mul t ip l i ées qu ' i l fallut un 
l ien plus fort & plus frappant pour des fociétésnom-
breufes que pour des familles , afín d 'y maintenir 
l ' un i t é dont on connoiflbit tout le p r i x , & pour en-
tretenir cet efprit de r e l i g i ó n , d'oeconomie, d'induf-
trie & d e paix qui feul pouvoi t r é p a r e r les mauxinfi-
nis qu 'avoi t fouífert la nature humaine : on íit done 
alors des l o i s ; elles furent dans ees commencemens 
auífi í imples que l'efprit qui lesinfpira : pour en faire 
le p ro je t , i l ne fallut point recourir á des philofo-
phes fubl imes, n i á des politiques profonds; les be­
foins de l 'homme les d i f terent ; & quand on en raf-
fembla toutes les parties , on ne fit fans doute qu e-
crire o ü graver fur la pierre ou fur le bois ce qw 
ayoi t é té fait jufqu 'á ce tems heureux o ü la raifon des 



. uj'iefS n*ayant point é íá difFéreníe de la ra í fon 
?' ^j- ue ^ avoit é té la feule & lun ique l o i ; telie a 
í u , vfrtjdnt des premiers codes ; ils ne changerent 

gu / r e íTor t s primitifs de l a conduite des ¿bcie* 
ri,. • Cette p r é c a u t i o n nouvel ie n 'avoi t eu pour ob -
fe 'rtue de les fo r t i í í e r , en r a i í b n de la grandeur & de 
j'étendue du corps qu'ils avoient á faire mouvo i r , 

i'hommf s'y foumit fans peine;fes befoins luí ayant 
faíf connoiíre de bonne heure qu ' i l n ' é to i t point un 
étre qui P l̂t: v ' i v r e íu r ^a terre » ^ s 'é toi t des le 
coin^encement r^un^ ^ ^es í emts i ab le s , en p r é f é r an t 
les avaníages d'un engagement néce í í a i re & r a i í o n -
nable á í a fiberté naturelle ; &; Fagrandi íTement de 
la fociété ayant en íu l t e exige que le contrat tacite 
eme chaqué particulier avoi t fait avec elle en s'y i n -
corporant» une forme P^lls í o l e m n e l l e , & qu ' i l 
devint authení ique , ií y c o n í e n t i t done e n c o r é ; íl 
fe íbumit aux lois éc r i t es , & á une í u b o r d i n a t i o n c i -
vile & politique ; i l reconnut dans íes anciens des 
fupérieurs, desmagiftrats, des p r é t r e s : bien p l u s , 
il chercha un í b u v e r a i n , parce qu ' i l connoiffoit des 
lors, qu'une grande focié té fans chef ou fans r o i n ' e í l 
qu'un corps fans te te , & meme qu 'un monftre dont 
les mouvemens divers ne peuvent avo i r entre eux 
rien de raifonné n i d 'harmonique. 

Pour s'appercevoir de cette grande v é r i t é , l ' hom-
me n'eut beíbin que de jetter un coup d'oeil fur cette 
fociété qui s 'éíoit dé ja f o r m é e : nous ne pouvons en 
eífet, á l'afpeft d'une affemblée telle qu'elle foit , 
nous empécher d 'y chercher ce lu i qui en eft le chef 
cu le premier ; c'eft un fentiment involontal re & 
vraiment naturei, qui e í l une fuite de pattrait fecret 
qu'ont pour nous la f impl ic i té & l 'uni té , qui font 
les cárafteres de l 'ordre & de la v é r i t é : c'eft une inf-
piration précieufe de notre r a i í on , par laquelle tel 
penchantque nous ayons tous vers l ' m d é p e n d a n c e , 
nousfavons nous foumettre pour notre bien é t r e 6c 
pour l'amour de l 'ordre. L o i n que le fpeftacle de 
celui qui préfide fur une focié té foit capabie de cau-
fer ancun déplaií ir á ceux qu i la compofen t , la r a i -
fon privée ne peut le v o i r fans un retour a g r é a b l e & 
ílatteur fur e l l e - m é m e , parce que e 'e í t cette foc i é t é 
entiere , & nous m é m e s qu i en faifons pa r t i e , que 
nous confidérons dans ce chef 6¿ dans cet organe de 
la raifon pubb'que dont i l e í l le mi ro i r , l ' image & 
l'augufte r ep ré fen ta t ion . L a premiere fociété r ég l ée 
& policée par les l o i s , n'a pu fans doute fe contem-
pler elle-méme fans s 'admirer. 

L'idée de fe donner un r o i a done é t é une des 
premieres idées de Thomme fociable & raifonnable. 
Le fpedacle de l 'univers feconda m é m e la v o i x de 
la raifon. L'homme alors e n c o r é inqu ie t , l evo i t fou-
vent les yeux vers le c ie l pour é t u d i e r le m o u v e -
ment des afires & leur accord , d ' oü d é p e n d o i t l a 
traRquillité de la terre & de fes habitans ; 6c remar-

. quantuir-tout cet a í l re unique & é c l a t a n t , qu i fem-
ble commander á l ' a rmée des cieux & en é t r e obé i 
i l crut voir lá-haut l ' image d'un bon gouvernement , 
& y reconnoí t re le modele & le p lan que devoi t 
fuivre la fociété fur la te r re , pour le rendre heureux 
&immuable par un femblable concert. L a re l ig ión 
eníin appuya tous ees motifs. L ' h o m m e ne v o y o i t 
danstoute la nature qu'un foie l l , i l ne conno i í íb i t 
dans l'univers qu'un é t r e fup réme ; i l v i t done par-
1̂  qu'il manquoitquelque'chofe á fa légi í la t ion ;que 
fa fociété n 'é to i t point parfai te; en un mot qu ' i l fui 
íalbit un roi qui füt le pere & le centre de cette 
grande famil le , 6c le protefteur & l'organe des lo is . 

Ce furent-lá les a v i s , les confeils 6c les exemples 
que la raifon , le fpedacle de la nature & la re l ig ión 
donnerent unanimement á l 'homme des les premiers 
Jems; mais i l les é luda p l u t ó t qu ' i l ne les fuivi t . Au 
heu de fe choifir un r o i parmi fes femblables , avec 
iequel la fociété auroit fait le m é m e contrat que exha-
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que particulier avoi t ci-devant fa i tavec e l l e , l 'hom* 
me proclama le ro i d e l ' á g e d ' o r , c'eft-á d i r é , l 'E t re 
fup réme ; i l continua á le regarder comme fon m o -
narque ; 6c le couronnant dans les formes , i l n ^ 
voulut point qu ' i l y eut fur la te r re , comme dans le 
c i e l , d'autre m a í t r e , ni d'autre fouverain. 

O n ne s'eft pas attendu fans doute á vo i r de íi p r é s 
la chute & l 'oubl i des í e n t i m e n s que nous nous fom^ 
mes plu á mettre dans l'efprit humain , au moment 
o ü les foc ié tés f o n g e o i e n t á r e p r é f e n t e r lel ir imi té par 
un raonarque. S i nous les avons fait ainíi pen fe r , 
c 'e í l que ees premiers fentimens vrais 6c pleins de 
f implici té font dignes de ees ages pr imi t i f s , 6c que l a 
conduite furnaturelle de ees foc ié tés femble nous i n -
diquer qu'elles o n t é t é furprifes & t r o m p é e s dans ce 
fatal moment. Peu t - é t r e quelques- uns foupgonne-
ront-i ls que l 'amour de l ' i n d é p e n d a n c e a é t é le mo* 
bde de cette d é m a r c h e , 6c que l 'homme , en r e ñ í -
fant de fe donner un ro i v i í i b l e , pour en r e c o n n o í t r e 
un qu ' i l ne pouvo i t v o i r , a eu un de í ie in tacite de 
n'en admettre aucun. C e feroit rendre bien peu de 
juflice á l 'homme en général,&¡: enpart icul ier á l 'hom* 
me é c h a p p é des malheurs du monde , qu i a é t é p o r t é 
plus que tous les autres á faire le facrifice de fa l ibe r ­
té & de toutes fes pa í í lons . S ' i l íit d o n e , en fe d o n -
nant un r o i , une fi finguliere applicat ion des le9ons 
qu ' i l recevoit de fa r a i í o n 6c de la nafure en t ie re , 
e'eíl: qu ' i l n 'avoi t point e n c o r é é p u r é fa re l ig ión c o m ­
me fa pó l ice c i v i l e ó í d o m e ü i q u e , & qu ' i l ne l ' avo i t 
pas d é g a g é e de la fupe r í l i t i on , ce t t e filie de la crainte 
6c de la ter reur , qu i a b í b r b e la raifon , 6c qui pre-
nant la place & la figure de la r e l i g ión , l ' anéan t i t e l l e -
m é m e pour l iv re r l ' human i t é á la fraude 6c á l ' i m -
p o í l u r e : l 'homme alors en fut cruellement la dupe ; 
elle feule préfida á l ' é l e d i o n du dieu monarque , 6c 
ce fut - lá la premiere é p o q u e 6c la fource de tous les 
maux du genre humain. 

C o m m e nous avons dit c í - d e v a n t que les premie­
res familles n'eurent point d'autre ro i que le dieu 
qu'elles i nvoquo ien t , & comme c'eft ce m é m e ufa-
ge qui s ' é tan t confac ré avec le tems , porta les na -
tions mul t ip l i ées á m é t a m o r p h o í e r ce cuite re l igieux 
en un gouvernement p o l i t i q u e , i l importe i c i de 
faire connoitre quels ont é t é les p ré jugés que les pre­
mieres familles joignirent á leur cuite , parce que 
ce font ees m é m e s pré jugés qui pervertirent par l a 
fuite la re l ig ión 6c la pó l i c e de leur po f t é r i t é . 

P a r m i les impre í l ions qu 'avoit fait fur l 'homme 
l ' é b r a n l e m e n t de la terre 6c les grands changemens 
a r r i v é s dans la nature , i l avoi t é t é p a r t i c u ü e r e m e n t 
afFedé de la crainte de la fin du monde ; i l s ' é to i t 
i m a g i n é que les jours de la juftice 6c de la vengean-
ce é í o i e n t a r r i vé s ; i l s ' é to i t attendu de v o i r dans 
peu le juge f u p r é m e ven i r demander compte á l ' u ­
nivers , & prononcer ees redoutables a r r é t s que les 
rnéchans ont toujours c r a in t , 6c qui ont toujoursfait 
l ' e fpé rance 6c la confolat ion des juftes. Enfin l 'hom­
me , en voyan t le monde é b r a n l é 6c prefque d é t r u i t , 
n 'avoi t point d o u t é que le regne du c ie l ne füt t r é s -
p r o c h a i n , 6c que la v ie future que la re l ig ión a p p e l í e 
par excellence le royanme de Dieu ne füt p ré t á pa -
r o í t r e . C e font - lá de ees dogmes qui faiíiíTent Fhu-
m a n i t é dans toutes l e s r é v o l u t i o n s de la nature , 6c 
qu i ramenent au m é m e point l 'homme de tous les 
tems. Ils font fans doute f a c r é s , ré l ig ieux & inf ín i -
ment refpeftables en e u x - m é m e s ; maisl 'hif toire de 
certains í iecles nous a appris á quels faux principes 
ils ont quelquefois conduit les hommes foibles , 
lorfque ees dogmes ne leur ont é té p ré fen tés q u ' á l a 
fuite des terreurs paniques 6c menfongeres. 

Quo ique les malheurs du monde , dans les pre-
miers tems, n 'ayent en que trop de r éa l i t é , ils eon-
du i í i ren t n é a n m o i n s l 'homme aux abus des faufFes 
terreurs , parce qu ' i l y a toujours autant de différen-
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ce entre qnelque changement dans le monde & fa 
fin ablolue dont Dieu íeul fak les momens , qu ' i l y 
en a entre un l impie r enouve i l ement , & une c r éa -
í i o n toute miraculeufe : nous conviendrons cepen-
dant que dans ees anciennes é p o q u e s , o ü l 'homme 
fe porta á abuler de ees dogmes univerfels , qu ' i l fut 
b ien plus cxcufable que dans ees fíceles pof té r ieurs 
o ü la fuperftition n'eut d'autre í b u r c e que de faux 
calculs 6¿ de faux oracles que l ' é ta t meme de la na-
ture con t r ed i íb i t . C e fut cette nature e l l e - m é m e , & 
í o u t l 'univers aux abois qu i í édu i f i r en t les ñec les pri-
mitifs. L 'homme auroi t - i l pü s 'empecher, á l 'afped 
de tous les formidables p h é n o m e n e s d'une diíTolu-
í i o n totale , de ne pas fe frapper de ees dogmes re-
i ig ieux dont i l ne v o y o i t pas , i l e í l v r a i , l a fin pré-
c i í e , mais dont i l c royoi t é v i d e m m e n t reconnoitre 
í o u s l e s fignes & toutes les approches? Sesyeux & fa 
raifon fembloient l 'en aven i r á c h a q u é inftant , & 
jufl i í ier fes terreurs : fes maux & fes miferes qui 
é t o i e n t á leur comble , n e l u i laiflbient pas la forcé 
d'en douter : les confolations de la r e l ig ión é t o i e n t 
fon feul efpoir ; i l s 'y l i v r a fans referve , i l attendit 
avec ré í igna t ion le ¡our f a t a l ; i l s'y prepara , le deli­
r a meme i tant é t o i t alors d é p l o r a b i e fon é t a t fur la 
ierre ! 

L ' a r r ivee du grand juge & du royanme du c ie l 
avoient done é í é , dans ees trilles c i rconl tances , les 
í e u l s p o i n t s de vue que l 'homme avoit con í idé rés avec 
une fainte av id i t é ; i l s'en é to i t entretenu p e r p é t u e l -
lement pendant les fermentations de fon fé jour ; & 
ees dogmes avoient fait fur l u i de íi profondes i m -
preíf ions , que la na tu re ,qu ine fe r é t ab l i t fans doute 
que peu-á -peu , l ' é to i t tout-á-fai t lorfque l 'homme 
attendoit e n c o r é . Pendant les premieres g é n é r a t i o n s , 
ees difpofitions de l'efprit humain ne fervirent qu'a 
perfeftionner d'aurant fa morale , & fírent rhéro'íf-
me & la í a i m e t é de l 'áge d'or. C h a q u é famille p é -
n é t r é e de ees dogmes , ne r e p r é f e n t o i t qu'une com-
m u n a u t é religieufe qui dirigeoit toutes fes d é m a r -
chesfur le cé le í le a v e n i r , & qui ne comptant plus 
fur la d u r é e du monde , v i v o i t , en attendant les 
é v é n e m e n s , fous les í'euls l iensde la re l ig ión . Les 
i i e c l e s í n a t t e n d u s q u i f u c c é d e r e n t á ceux qu'on avoi t 
c ru les derniers , auroient dü , ce femble , d é t r o m -
per l 'homme de ce qu ' i l y avoit de faux dans fes 
pr incipes. Mais f c fpé rance fe rebute -1 - elle ? L a 
bonne foi & la fimplicité avoient é tabl i ees pr in­
cipes dans les premiers ages ; le p ré jugé & la c o u -
tume les p e r p é t u e r e n t dans les í u i v a n s , & ils ani-
moient e n c o r é les fociétés agrandies & m u l t i p l i é e s , 
l o r íqu ' e l l e s commencerent á donner une forme r é -
g lée á leur admini í l ra t ion c iv i le & poli t ique. P r é o c -
c u p é s du ciel , elles oublierent dans cet inl lant 
qu'elles é t o i e n t e n c o r é fur la i e r r e ; & au lieu de 
donner á leur é t a t un l ien íixe & naturel , elles 
pe r í i í l e r en t dans un gouvernement , qui n ' é t a n t que 
provi fo i re & furnature l , ne pouvoi t convenir aux 
í b c l é t é s politiques , a inñ qu ' i l avoi t convenu aux 
foc ié t é s myl l iques & re l ig ieuíés .El les s'imaginerent 
fans doute par cette í i ibl ime f p é c u l a t i o n , p r é v e n i r 
leur gloire & leur bonheur , jouir du ciel fur la terre , 
& amiciper fur le té le f te avenir. N é a n m o i n s ce fut 
cene fpécu la t ion qui fut le germe de toutes leurs 
erreurs & de tous les maux oú le genre humain fut 
en íu i t e p l o n g é . L e dieu monarque ne fut pas p l u t ó t 
é lu , qu 'on appliqua les principes du regne d'en-haut 
au regne d ' ic i b a s ; & ees principes íe trouverent 
f a u x , parce qu'ils é t o i e n t d e p l a c é s . C e gouverne­
ment n ' é io i t qu'une í i f t ion qu ' i l fallut néce f l a i r ement 
foutenir par une m u l í i t u d e de fuppoí i t ions & d ' u í a -
ges conventionnels ; & ees fuppoí i t ions ayant é t é 
en íu i r e priíes á la lettre , i l en r é lu l t a une foule de 
p ré jugés rél igieux & po l i t iques , une infinité d 'u ía -
ges bizarres & d é r a i f o n n a b l e s , SÍ des fabíes fans nom-
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bre qui p r é c i p i t e r e n t á la fin dans le chaos le plu:> 
o b í c u r , la re l ig ión , la pó l i ce pr imit ive & l'hiftoire 
du genre humain. C 'e l l : ainfi que les premieres na 
tions , ap rés avoir puifé dans le bon fens & dans leurs 
vra is befoins leurs lois domeftiques & cecononr-
ques , les foumirent toutes á un gouvernement 
i d é a l , que l 'h i í lo i re c o n n o í t peu , mais que la M y -
thologie qui a recuei l l i les ombres des premiers 
tems , nous a tranfmis fous le nom de regne des 
dieux ; c ' e l l á -d i re , dans notre langage , le regne ds 
Dieu , & en un feul mot , théocratíe. 

Les hi l loriens ayant mépr i l é , Ó¿ prefque toujours 
avec raifon , les fables de í ' an t iqu i té , la théocratie 
pr imi t ive e í l un des ages du monde les plus fufpefts • 
& fi nous n'avions i c i d'autres au to r i rés que celle de 
la Mytho log ie , tout ce que nous pourrions diré fur 
cet antique gouvernement , paroi i roi t encoré fans 
vraiffemblance aux yeux du plus grand nombre • 
p e u t - é t r e aurions-nous les fuíFrages de quelques-uns 
de ceux dont le gén ie foutenu de connoiffance, eít 
feul capable de faifir l 'enfemble de toutes les erreurs 
humaines ; d 'appercevoir la preuve d'un fait ignoré 
dans le c réd i t d'une erreur u n i v e r í e l l e , & de re-
monter enfuite de cette e r reur , aux vérités ou aux 
é v é n e m e n s qui l'ont fait naitre , par la combinaifon 
réf léchie de tous les diíférens afpefts de cette méme 
erreur : mais les bornes de notre carriere ne nous 
permettant point d 'employer les ma té r i aux que peuí 
nous fournir l a Mytho log ie , nous n'entreprendrons 
point i c i de rééd i f i e r l e s aúna l e s théocra t iques . Nous 
ferons feulement remarquer que fi l 'univerfalité&íi 
l ' un i fo rmi té d'une erreur fontcapables de faireentre-
v o i r aux efprits les plus intelligens quelques princi­
pes de v é r i t é > o ü tant d'autres ne voient cependaot 
que les eíFets du caprice & de l ' imagination des an-
ciens poetes , o n ne doit pas totalement rejetter les 
traditions qu i concernent le regne des dieux, puif-
qu'elles font univerfe l les , & qu'on les retrouve chez 
toutes Ies na t ions , qu i leur font fuccéder lesdemi-
dieux , & enfuite les r o i s , en d i í l inguant ees trois 
regnes comme trois gouvernemens diíférens. Egyp-
t iens, C h a l d é e n s , Perfes, Indiens , Chino is , Japón-
n o i s , G r e c s , Romains , & ¡ufqu 'aux Américains-
m é m e s , tous ees peuples ont é g a l e m e n t cqnferve 
le fouvenir t é n é b r e u x d 'un tems o ü les dieux font 
defeendus fur la terre pour raíTembler les hommes, 
pour les gouverner , & pour les rendre heureux, 
en leur donnant des l o i s , & en leur apprenant les 
arts ú t i l es . Chez tous ees peuples , les circonftan* 
ees particulieres de la defeente de ees dieux font les 
miferes & les ca l ami t é s du monde. L ' u n eíl venu, di-
fent les Indiens, pour foutenir la terre ébranlée ; & 
celui- lá pour la retirer de delfous les eaux ; unaii" 
tre pour fecourir le f o l e i l , pour faire la guerre au 
d r a g ó n , pour exterminer des m o n í l r e s . Nousnc 
rappellerons pas les guerres & les vi£loires des dieux 
grecs & é g y p t i e n s fur les T y p h o n s 3 les Pythons, 
les G é a n s & les T i t ans . Toutes les grandes folemm-
tés du paganifme en c é l é b r o i e n t la mémoire . Veis 
tel climat que Ton tourne les yeux 3 on y retrouve 
de m é m e cette conllante & finguliere tradition d un 
age t h é o c r a t i q u e ; & l 'ondoi t remarquer qu'indépen-
dament de l ' un i fo rmi té de ees pré jugés qui deceleun 
fait tel qu ' i l puiífe é t r e , ce regne furnaturel ^ eíl 
toujours défigné commeayant é t é v o i l i n des ancien­
nes r é v o l u t i o n s , puifqu'en tous l ieux le regne des 
dieux y e í l o r n é ¿ rempl i des anecdotes litíérales 
011 a l l égor iques de la ruine 011 du rétablilTement du 
monde. V o i c i , je crois , une des plus grandes auto-
r i tés qu'on puiífe t rouver fur un fujet fi obfeur. 

« Si leshommes ont é t é h e u r e u s dans les premiers 
>> tems , dit P l a tón , I F . Liv. des Lois , s'ils ont ere 
» heureux & ju í les , c ' e l l qu'ils n ' é to i en t point alors 
» g o u v e r n é s comme nous le fommes aujourd'hLUí. 
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» maís de la m é m e maniere que nous g o u v e r h ó n s 
- n0S troupeaux ; car comme nous n 'é íabl i f fons pas 
M un taureau fur des taureaux , n i une chevre fur 
» un troupeau de chevres , mais que nous les met-
»tons íbus la conduite d'un hommequi en eí\ le ber-
» ger ; de m é m e D i e u qu i aime les hommes , avoi t 
M mis nos ancé i res fous la conduite des efprits 6c des 

Ou je me t rompe, o u v o i l a ce g o n v e r n e m e n í í u r -
naíurel qui a d o n n é l ien a u x traditions de i 'áge d'or 
& du regne des dieux. P l a t ó n a é t é a m e n é á cette 
traditíon par une route affez femblable á cel íe que je 
luis. II dit ailleurs , q u ' a p r é s le d é l u g e , les hommes 
vécurent fous trois é t a t s íucce í í i f s : le p remie r , íu r 
les montagnes errans & ifolés les uns des autres : le 
deiixieme, enfamilles d a n s l e s v a l l é e s v o i í i n e s , avec 
un peu moíns de terreur que dans le premier é i a t : 
& Je troiíieme , e n íbc ié tés r éun i e s dans les p i a i -
nes, & vivant fous des lo i s . A u refte , fi ce'gou-
vernement eíl devenu fi g é n é r a l e m e n t obfcur & fa-
buleux, on ne peut en accufer que l u i - m é m e . Q u o i -
que formé fous les aufpices de la re l ig ión , fes pr in­
cipes furnaturels le conduifirent á tant d ' excés & á 
íant d'abus, qu ' i l fe dé í igura infenfiblement, & fut 
enfin méconnu. Peu t - é t r e cependant l ' h i í lo i re q u i 
Ta rejeíté, Ta-t-elle admis en partie dans fes f a ñ e s , 
fous le nom de regne facerdotal. C e regne n'a é t é dans 
Ion tems qu'une des fuites du premier , & Ton ne 
peut nier que cette a d m i n i í l r a t i o n n ' a i t é í é r e t r o u v é e 
chezdiveríes nations fbrt h i í l o r iques . 

Pour fuppléer á ce grand vuide des anuales du 
monde par une autre vo ie que la M y t h o l o g i e , nous 
avons réíléchi fur Té t ique t t e & fur les ufages qui 
ont du éíre propres á c e g e n r e d e gouvernement ; & 
aprés nous en é t r e fait un plan & un tablean , nous 
avons encoré che rché á les comparer avec les ufages 
polliiques & ré l ig ieux des nations. T a n t ó t nous 
avons fuivi l 'ordrc des í iec les , & t a n t ó t nous les 
avons retrogrades, afín d ecla i rc i r i 'ancien par le 
moderne , comme o n éc la i rc i t le moderne par I'an­
cien. Telle a é té notre m é t h o d e pour t rouver le c o n -
nu par l ' inconnu ; on ¡ugera de ía ju í le íTeou de fon 
inexaditude par quelques exemples , par le neful-
íat dont voic i l ' ana ly í e . 

Le gouvernement furnaturel ayant ob l igé íes na­
tions á recourir á une multitude d'ufages & de fup-
pofitions pour en foutenir l ' e x t é r i e u r , un de leurs 
premiersíbins fut de r e p r é f e n t e r au mi l ieu d 'e l lesla 
maiíon de leur monarque , de l u i é l e v e r un í r ó n e , 
& de lui donner des oíí iciers & des miniftres. Con f i -
dérée comme un palais c i v i l , cette maifon é to i t fans 
doute de trop fur l a terre , mais enfuitc con í idé rée 
comme un temple , elle ne put fuffire au cuite p u -
blic de toute une nat ion. D ' a b o r d o n voulu t que 
cette maifon fut feule & unique , parce que le dieu 
monarque étoi t feul & unique ; mais tomes les dif-
íerentes portions de la foc ié té ne pouvant s 'y rendre 
auffi fouvént que le cuite journalier qui efl díi á la d i -
wnite l'exige , les parties les plus éca r t ée s de la fo-
ciete tomberent dans une anarchie religieufe 6¿ po­
i q u e , ou fe rendirent rébe l les & coupables , en 
multipliant le dieu monarque avec les maifons qu 'e l -
^ v o u l u r e n t auffi l u i é l e v e r . P e u - á - p e u les idées 
^ i ion devoit avo i r de la d iv in i t é fe r é t r e c i r e n t ; au 
ta de regarder ce temple comme des l ieux daffem-
b ees & de prieres publiques , i n í m i m e n t refpefta-
Wes par cette d e í l i n a t i o n , les hommes y cherche-
^ent le maitre qu' i ls ne pouvoi^ht y v o i r , & lu idon-
nerent á la fin une figure & une forme fenfibíe. L e 
^gne de r a u t o r i t é & le fceptre de l 'empire ne furent 
Point nns entre des mains particulieres ; on les d é -
Poladans cette maifon & fur le fiege du ceiefte mo-
"jirque ; c'eft-á-dire dans un temple & dans le l ien le 
pius refpeaabie de ce temple , c 'eí l- 'á-dire dans le 
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fartftuaire. L e fceptre & íes autres marques de l 'au > 
t o r i t é roya le n'ont é t é dans Ies premiers tems que des 
b á t o n s & des ramcaux,; Ies templéis que des eabanes^ 
& J e fanftuaire qu'une corbei l le & qti 'un coífre t . 
C'efl: ce qui fe trouve dans toute r an t iqu i cé ; mais 
par Tabus de ees ufages, ía re l ig ión a b í o r b a la p ó l i c e ; 
& le regne du c ie l l u i donna le regne de la terre., ce 
qui perverti t i 'un & l 'autre. 

L e code des lois c ivi les & religieufes ne fui po in t 
mis non plus entre les mains du m a g i ñ r a t , on le 
d é p o í a dans le fanduaire ; ce fut á ce l ien fac ré 
qu ' i l fallut avo i r recours pour connoitre ees lois &: 
pour s ' in í l ru i re de fes devoirs . L á elles s'y enfeve-
lirent avec íe tems ; le genre humain les oublia , 
p e u t - é t r e m é m e les lu i fit-on oublier . Dans ees fétes 
qui portoient chez les anciens le nom de fétes de la 
¿¿gijlaüon , comme le palil ies & les thefmophories, 
les plus faintes v é r i t é s n ' y é t o i e n t plus c o m m u n i -
q u é e s que fous le fecret á quelques ini t iés , 6¿ l 'on y 
faifoit aux peuples un myflere de ce qu ' i l y avoi t 
de plus l impie dans la p ó l i c e , & de ce qu ' i l y avo i t 
de plus utile & de plus v ra i dans la re l ig ión . 

L a nature de ía t h é o c r a t i e p r imi t ive exigeant 
néce í f a i r emen t que le d é p ó t des lois g a r d é dans le 
fan£hiai re p a r ü í é m a n é de dieu m é m e , Sí qu'on fut 
ob l i gé de croire q u ' i l avoi t é t é le íég i í la ieur des 
hommes comme ií en é to i t le monarque ; le tems & 
Fignorance donnerent l i en aux min i í l r e s du paga-
nií 'me d'imaginer que des dieux & des deefi'es les 
a v o i e n t r é v é í é s aux anciens í é g i í l a t e u r s , tandis que 
íes feuls befoins & la feule ra i íon publique des pre­
mieres focié tés en avoient é té les uniques & les v é -
ritables fources. Par ees afFreux menfonges , iís r a -
virent á l 'homme Thonneur de ees iois fi belies & íi 
limpies qu ' i l avo i t fait p r imi t ivemen t , & ils aífoi-
blirent t e l í c m e m Ies reflorts & la digni té de fa ra i -
f o n , en l u i faifant fauífement accroire qu'elle n 'avoi t 
point é t é capable de les d i f te r , qu ' i l la m é p r i f a , & 
qu ' i l crut rendre hommage á la d iv in i t é , en ne fe 
fervant plus d'un don qu ' i l n 'avoi t re9u d'ellc que 
pour en taire un conftant ufage. 

L e dieu monarque de la fociété ne pouvant l u i 
parler n i l u i commander d'une fa^on direfte * on fe 
mit dans l a néceffiíc d ' imaginer des moyens pour 
connoitre fes ordres & íes v o l o n t é s . U n e a b í u r d e 
convent ion é tab l i t done des fignes dans le ciel 6c 
fur ia terre qu ' i l fallut regarder , & qu'on regarda en 
eíFet comme íes interpreies du monarque : on inven­
ta les oracles , & c h a q u é nation eut les í iens . O n v i t 
paroitre une foule d'augures , de devins & d'arufpi-
ces ; en pó l i ce , comme en r e l i g i ó n , l 'homme ne 
confuita plus l a ra i fon , mais ií crut que fa conduite, 
fes entreprifes & tornes fes d é m a r c h e s devoient 
avo i r pour guide un ordre o u un avis de fon prince 
invifible ; & comme la fraude & í ' impo íh i r e les dic-
terent aux nations a v e u g l é e s , elles en furent toutes 
les dupes , les efc laves , les v i d i m e s . 

D e femblables abus fortirent auííl des tributs 
qu'on crut devoir l u i payer . Dans les premiers tems 
o ü la re l ig ión n i l a p ó l i c e n ' é t o i e n t point enco ré c o r -
rotnpues par leur faux appare i l , les fociétés n 'eu-
rent d'autres charges & d'autres tributs á porter á 
l 'Etre fup réme que les fruits & les p rémices des 
biens de la terre ; e n c o r é n ' é to i t -ce qu'un hommage 
de reconnoi íTance , & non un tribut c i v i l dont le 
fouverain difpenfateur de tout n'a pas be ío in . II n 'en 
fut plus de m é m e lorfque d'un é t re univerfel c h a q u é 
nation en eut fait fon roí panicul ier : i l fallut l u i 
donner une m a i í o n , un í r ó n e , des officiers , & en­
fin des revenus pour les entretenir. L e peuple por ta 
done chez lux l a dixme de fes biens , de les terres 
& de fes troupeaux ; i l favoit qu ' i l tenoit tout de 
fon d i v i n ro i , que l 'on juge de ia ferveur avec l a -
quelle chacun vuit oiftrir ce qu i pouvo i t contr ibuer 
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á Técla t &: á la m a g n i ñ c e n c e de fon monarque. L a 
p i é t é généreufe ne connut point de bornes , o n en 
v i n t jufqii 'á s'offrir foi-Enéme , fa famille & fes en-
fans ; on crut p o u v o i r , fans fe d é s h o n o r e r , fe re-
connoi t re e í c l a v e du fouverain de toute la nature , 
6c Fhomme ne fe rendit que le fujet & Tefclave des 
oíficiers t h é o c r a t l q n e s . 

A mefure que la í impl ic i te religieufe s ' é t e ign i t} 
Si que la fuperftition s'augmenta avec l ' ignorance, 
i l fallut par gradation r e n c h é r i r fur les anciennes 
offrandes 6 í en chercher de nouvelles : ap r é s les 
fruits , on oífrit les animaux ; & lorfqu'on fe fot fa-
mil iar i fé par ce dcrnier ufage avec c e t í e cruelle idée 
que la d i v i n i t é aime le fang , i l n 'y eut plus qu 'un 
pas á faire p o ü r égo rge r des h o m m c s , afín de hn 
oíFrir le fang le plus cher & le plus p r é c i e u x qu i foit 
fans doute á fes yeux . L e fana t i íme antique n'ayant^ 
p u s ' é l eve r á un plus haut p é r i o d e , é g o r g e a done 
des v i ü i m e s humaines ; i l en pré fen ta les membres 
palpitans á la d iv in i t é comrae une oíFrande qui l u i 
etoit agrcable ; bien p lus , l 'homme en mangea lu i -
m é m e ; & aprés avo i r ci-devant é t e in t fa raifon , i l 
dompta ení in l a nature pour part iciper aux feí l ins 
des dieux. 

II n ' e í l pas néceí fa i re de faire une longue appl i -
c a t i ó n de ees ufages á ceux de toutes les nations 
payennes & fauvages qui les ont p r a t i q u é s . C h e z 
toutes les facri í ices fanglans n 'ont eu p r imi t ive -
ment pour objet que de c o u v r i r l a table du r o i t h é o -
cratique , comme nous couvrons la table de nos 
monarques. Les p ré t r e s de Belus faifoient accroire 
aux peuples d 'Aí ty r ie , que leurs d iv in i t é s m a n -
geoient e l l e s - m é m e s les viandes qu 'on l u i p r é í e n -
toit fur íes au íe l s ; & les Grecs & les Romains ne 
manquoient j amáis dansies tems de ca l ami t é s d'af-
fembler dans la place publique leurs dieux & leurs 
déeíTes autour d'une table m a g n i í i q u e m e n t fervie , 
pour en obtenir , par un feflin extraordinaire , les 
graces qui n'avoient pu é t r e a c c o r d é e s aux repas 
regles du foir &; du matin , c 'eft-á-dire aux facri í i ­
ces journaliers & ordinaires ; c 'e í l ainfi qu'un ufage 
originairement é t a b l i , pour foutenir dans tous les 
points le c é r é m o n i a l figuré d'un gouvernement fur-
n a t u r e l , fut pris á la lettre , & que la d iv in i t é , fe 
t rouvant en tout t r a i í é e comme une c r é a t u r e mor-
telle , fut avi l ie & perdue de v í i e . 

L'antropophagie qui a r egné &: qui regne e n c o r é 
dans une moi í ié du monde , ne peut avo i r non plus 
une au í re fource que ce í ' e que nous avons fait 
entrevoir : ce n 'e í l pas la nature qui a conduit tant 
de nations á cet abominable excés ; mais é g a r é & 
perdu par le furnaturel de fes pr inc ipes , c 'e í t pas á 
pas & par degré qu'un cuite infenfé & cruel a per­
v e r t í le coeur humain. II n 'e í l devenu antropophage 
q u ' á l 'exemple & fur le modele d'une d i v i n i t é qu ' i l 
a cru antropophage. 

S i Thi imani té fe perdit , á plus forte raifon les 
mceurs furent-elles auíl i a l t é rées & flétries. L a cor-
rup t ion de l 'homme théoc ra t i que donna des femmes 
au dieu monarque ; & comme tout ce qu ' i l y avoit 
de bon & de mei l leur l u i é to i t d ü , la v i rg in i té meme 
fut ob l i gée de l u i faire fon offrande. D e - J á l e s p r o í l i -
í u í i o n s r e l i g i e u f e s de Babylone & de Paphos ; de - l á 
ees honteux devoirs du paganifme qui contrai -
gnoient les filies á fe l ivrer á quelque d iv in i t é avant 
que de p o u v o i r entrer dans le mariage ; de - l á enfin, 
tous ees enfans des dieux qui ont p e u p l é l a mytho-
logie & le c ie l p o é t i q u e . 

Nous ne fuivrons pas plus lo in Tetiquette & le 
c é r é m o n i a l de la cour du dieu monarque , chaqué 
ufage fut un a bus , & c h a q u é abus enproduifit mil le 
autres. C o n í i d é r é comme un r o i , on lu i donna des 
c h e v a u x , des chars , des bouc l i e r s , des armes , des 
meubles , desterres, des t roupeaux , 6cundomaine 

qui d e v i n t , avec le tems , le patrimoine des dlent 
du paganifme ; conf idé ré comme un homme, on le 
fitfédufteur, colere3 e m p o r t é , j a l o u x , vindicatif 
& barbare ; ení in o n en fit l 'exemple & le modele 
de toutes les in iqu i tés , dont nous trouvons les af-
freufes légen-ies dans la t h é o g o n i e paienne. 

L e plus grand de tous les crimes de la théocrati'» 
p r imi t ive a fans doute é t é d 'avoir p réc ip i t é le genre 
humain dans l ' ido lá t r ie pa r l e furnaturel de fes prin-
cipes. II e ñ fi difficile á l 'homme de concevoir un 
é t r e auíli grand , auíí i immenfe , & cependant invi. 
í ible tel que l 'é t re f u p r é m e , fans s'aicler de quelques 
moyens fenfibles, qu ' i l a fallu prefque néceíTaire-
ment que ce gouvernement en v i n t á fa repréíen-
tat ion. II é to i t alors bien plus fouvent queílion de 
l ' é t re fup réme qu ' i l n 'e í l aujourd 'hui : indépendam-
ment de fon nom & de fa qua l i t é de dieu , ií étoit 
r o i e n c o r é . T o u s les aftes de la p ó l i c e , comme tous 
les a£les de l a re l ig ión , ne parloient que de l u i ; on 
t rouvoi t fes ordres &¿ fes a r ré t s p'ar-tout; on fuivoit 
íes lois ,; on lu i payoi t t r i bu t ; on v o y o i t fes oíficiers 
fon palais , 6c prefque fa place ; elle fut done bien-
t ó t rempl ie . 

Les uns y mirent une pierre b r u t e , Ies autres une 
pierre feu lp tée ; ceux-ci i ' image du f o l e i l , ceux lá 
de la lime ; plufieurs nations y expoferent un boeuf, 
une chevre ou un c h a t , comme les Egyptiens: en 
Eth iopie , c ' é í o i t un chien ; &c ees fignes reprefen* 
tatifs du monarque furent cha rgés de tous les attri-
buts fymboliques d'un dieu & d'un r o i ; ils furent 
d é c o r é s de tous les titres fublimes qui convenoient 
á celui dont o n les fit Ies e m b l é m e s ; & ce futde-
vant eux qu 'on porta les prieres & Ies offrandes, 
qu 'on exer^a tous les aftes de la pó l i ce & de la re­
l ig ión , & que Ton rempli t enfin tout le cérémonial 
t h é o c r a t i q u e . O n croit déja fans doute que c'eft lá 
T ido lá t r i e ; n o n , ce ne i 'eí l pas e n c o r é , c'en eít feu-
lement la porte fatale. Nous rejettons ce fentiment 
affreux que les hommes ont é té naturellement ido­
latres , ou qu'ils le font devenus de plein gré Si de 
de í le in p r é m é d i t é : j amáis les hommes n'ont oublié 
la d iv in i t é , j amái s dans leurs é g a r e m e n s les plus 
groíífers ils n'ont tout -á- fa i t m é c o n n u i on excellence 
6 l fon imi té , & nous oferions m é m e penfer en leur 
faveur qu ' i l y a moins eu une ido lá t r i e réelle fur la 
terre qu'une profonde & g é n é r a l e fuperílition ; ce 
n ' e í l point non plus par un faut ra pide que les hom­
mes ont paífé de l 'adoration du C r é a t e u r á l'adora-
t ion de la c r é a t u r e ; ils font devenus idolatres fans 
le favoir & fans v o u l o i r l ' é t re , comme nous ver-
rons c i - a p r é s , qu'ils font devenus efclaves fans ja­
máis avo i r eu l 'envie de fe mettre dans l'efclavage, 
L a re l ig ión pr imi t ive s'eíl co r rompue , Sil'amourde 
l ' un i t é s 'eíl obfeurci par l ' oub l i du paífé & par les 
fuppoí i t ions qu ' i l a fal lu faire dans un gouverne­
ment í u r n a t u r e l qui confondit toutes les idees en 
confondant la p ó l i c e avec la r e l ig ión : nousdevons 
penfer que dans les premiers tems o ü chaqué nation 
fe rendit fon dieu monarque fenfible, qu'on íe com­
porta e n c o r é vis - á - v i s de fes emb lémes avec une 
ci rconfpedion religieufe & i n t e ü i g e n t e ; c'étoit 
moins dieu qu 'on avoi t v o u l u repréfenter que le 
monarque , & c 'e í l ainfi que dans nos tribunaux, 
nos mag i í l r a t s ont toujours devant eux I'image de 
leur fouverain , qu i rappelle á c h a q u é inílaní. par ía 
reffembiance ' & par les ornemens de la royante le 
v é r i t a b l e fouverain qu 'on n 'y vo i t p a s , mais que 
l 'on fait ex i í le r ailleiifis. C e tablean qui ne peut nous 
t romper , n ' e í l pour nous qu'un objet relatif & com-
memora t i f , & telle avoit é t é fans doute l'intention 
pr imi t ive de tous les fymboles repréfentat ifs de la 
d iv in i t é : íi nos peres s'y tromperent cependant, 
c 'e í l qu ' i l ne leur fut pas auííi facile depeindre ceíte 
d iv in i t é qu ' á nous de peindre un mortel . Quel rap: 
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t en effet put-il y avoi r entre le dieu r e g n á n t Se 

mates les différentes effigies que l 'on en fit ? C e ne 
ut étre qu'un rapport imaginaire & de p u r é conven-
i o n , toujours p r é t ' p a r con féquen t á d é g r a d e r le 

dieu & le monarque f i - tót qu 'on n ' y jo indroi t plus 
une inftruftion convenable ; o n les donna fans doute 
(ees inflrufíions) dans les premiers tems , mais par­
la le cuite & la pó l i ce , de í imples qu' i ís é t o i e n t , 
devinrent compolés & a í í égor iques , p a r - l á Toffi-
cier théocrat ique v i t a c c r o í t r e le befoin & la nécef-
fité que l'on eut ^e ^on ^ t a í ' comme i l devint 
knorant l u i - m é m e , les conventions pr imit ives fe 
chan^erent en myí l e r e s j & la re l ig ión degenera en 
une feience m e r v e i l l e u í e & bifarre , dont le fecret 
devint impenetrable d ' áge en age , ¿¿ dont l'objet fe 
perdit á la fin dans un labyrinthe de graves p u é r i -
liíés & d ' importaníes bagatelles. 

Si toutes les différeníes fociétés eufíent au moins 
pris pour íigne de l a d iv in i t é regnante un feul Se 
jnéme fymbole, Tuni té du cu i t e , quoique d e g e n e r é , 
auroit encoré pu fe conferver fur la terre j mais ainí i 
que tout le monde f a i t , les uns prirent une c h o f e , 
5í les autres une autre ; l 'E t re í u p r é m e , fous mi l l e 
formes diíFérentes, fut a d o r é p a r - t o u t fans n ' é t r e 
plus le méme aux yeux de l 'homme groffier. C h a ­
qué nation s'habitua á con í idé re r le fymbole qu'el le 
avoit choifi comme le plus v é r i t a b l e & le plus 
faint. 

L'unité fut done rompue : l a re l ig ión g é n é r a l e 
étant éteinte ou m é c o n n u e , une fuper í l i t ion g e n é ­
rale en prit la place , & dans c h a q u é c o n t r é e elle 
eut fon étendart particulier , chacun regardant fon 
dieu & fon roí comme le feul 6¿ le v é r i t a b l e , dé t e í l a 
le dieu & le ro i de fes vo i í in s . Bien- tó t toutes les 
autres nations furent r é p u t é e s é t r a n g e r e s , on fe 
íépara d'elles, on ferma fes frontieres , & les hom-
nies devinrent ainíi par na i í fance , par é t a t & par 
religión, ennemis déc la ré s les uns des autres. 

Indi furor vulgb , quod numina vicinorum 
Odit merque locus , cum folQS credat habendos 
Ejfe déos, quos ipfe collt, 

J u v e n a l , Sat, 16. 

Tel étoit l 'é ta t deplorable a ü les abus funeí les de 
lathéocratie pr imit ive avoient déja p r é c i p i t é l a re­
ligión de tout le genre h u m a i n , lorfque D i e u , pour 
conferver chez les hommes le fouvenir de fon u n i t é , 
íe choifit enfín un peuple par t icu l ie r , &: donna aux 
Hébreux un légi í lateur fage & inftruit pour reformer 
la théocratie paienne des nations. Pour y p a r v e n i r , 
ce grand homme n'eut q u ' á la dépou i l l e r de tout ce 
que Fimpoílure & Tignorance y avoient in t rodu i t : 
Moífe détruifit done tous Ies e m b l é m e s idolatres 
qu on avoit é levés au dieu monarque , & i l fupprima 
les augures, les devins & tous les faux interpretes 
de la divinité , défendi t e x p r e í í é m e n t á fon peuple 
de jamáis la r ep ré fen te r par aucune figure de fonte 
ou de pierre , n i par aucune image de peinture ou 
de cifelure ; ce fut cette derniere l o i qui d i í l ingua 
eíientiellement les H é b r e u x de tous les peuples du 
jponde.Tant qu'i ís l 'obferverent, ils furent vraiment 
lages & religieux ; & toutes les fois qu ' i ís la tranf-
giefferent, ils fe mirent au n iveau de toutes les au-
trcs natlons; mais telle é to i t e n c o r é dans ees anciens 
íems la forcé des pré jugés & l 'excés de l a groffie-
rete des5hommes, que ce p r é c e p t e , qui nous femble 
aujourd hui fi fxmple & conforme á la r a i f o n , fut 
Pour les H é b r e u x d'une obfervance pén ib le & diffi-

; de-lá leurs f réquentes r e c h ú t e s dans l ' i do lá t r i e , 
* ees perpetuéis retours vers les images des n á -
^8',^11'011 n'a pu expliquer jufqu' ici que par une 
do f 0̂8111* ^ i m e n t e í e m e n t i nconcevab le , 
ont on doit aauellement retrouver l a fource & les 

motifs dans les anciens p r é j u g é s & dans les ufages 
de la t h é o c r a t i e p r imi t ive . 

A p r é s avo i r parcouru la partie religieufe de cette 
antique gouvcrnement j u í q u ' á Tidolá t r ie qu ' i l a 
produit & ju íqu ' á fa r é f o r m e chez les H é b r e u x , jet-
tons auíí i quelques regards fur fa partie c i v i l e & 
pol i t ique j dont le v ice s'eít déja fait entrevoir . T e l 
grand & tel fuMime qu'ait paru.dans fon tems u n 
gouvernement qu i prenoit íe c ie l pour modele & 
pour ob je r , un édifice polit ique con í l ru i t ici-bas fur 
une tclle fpécu la t ion a du n é c e í i a i r e m e n t s ' é c rou l e r 
& produire de t r é s -g r ands maux pentre cette foule 
de faufles o p i n i o n s , dont cette t h é o c r a t i e rempli t 
l'efprit h u m a i n , i l s'en é l e v a deux fortes o p p o í é e s 
Tune á l 'autre , & toutes deux cependant é g a l e m e n t 
contraires au bonheur des foc ié tés . L e tablean qu'on 
fe fít de l a fél ici té du regne cé le í l e fit nairre fur l a 
terre de fauffes idées fur l a l i be r t é , fur l 'égal i té 
fur l ' i n d é p e n d a n c e ; d'un autre c ó t é , l ' a l p e d du 
dieu monarque l i grand & fi immenfe rédui í i t l 'hom­
me prefqu'au n é a n t , & le porta á fe m é p r i í e r l u i -
meme & á s 'avi l i r volontairement par ees deux ex­
tremes : l'efprit d ' h u m a n i t é & de raifon qui devo i t 
faire ce l ien des focié tés fe perdit n é c e í f a i r e m e n t 
dans une moi t i é du monde , on voulut é t r e plus 
qu 'on ne pouvoi t & qu 'on ne devoi t é t r e fur la terre 
& dans l 'autre , on fe d é g r a d a au-deífous de fon 
é t a t naturel , enfin on ne v i t plus l 'homme , mais 
o n v i t in fen í ib lement paroitre le fauvage & l^ef* 
c lave . 

L e point de v ü e du genre humain avoit é t é cepen­
dant de ferendre heureuxpar la t h é o c r a t i e , & nous 
ne pouvons douter qu ' i l n 'y ait réuffi au-moins p e n -
dant un tems. L e regne des dieux a é t é cé l éb ré par 
les Poetes ainíi que Páge d'or , comme un regne de 
félicité & de l ibe r t é . Chacun é to i t l ibre dans Ifraél , 
dit auí í i l 'Ecr i ture en parlant des commencemens de 
la t h é o c r a t i e mofaique ; chacun faifoit ce qu ' i l lu í 
p la i fo i t , alloit o ü i l v o u l o i t , & v i v o i t alors dans 
l ' i n d é p e n d a n c e : unufqiáj'que , quodfibi rcBum videba^ 
tur, hoc faciebat. Jug. xvij. 6. Ces heureux tems , 
o ü l ' on doit appercevoir néanrno ins le germe des 
abus futurs , n'ont p ü ex i í l e r que dans les abords 
de ce í age m y í l i q u e , lorfque l 'homme é to i t e n c o r é 
dans la ferveur de fa morale & dans l 'hé ro i fme de fa 
t h é o c r a t i e ; & f a félicité auí í i bien que fa ju í í i ce ont 
dú é t r e p a í f a g e r e s , parce que la ferveur & l ' hé ­
roifme qui leuls pouvoient foutenir le furnaturel de 
ce gouvernement , font des vertus m o m e n t a n é e s & 
des faillies religieufes qu i n'ont j amáis de d u r é e fur 
l a terre. L a v é r i t a b l e & la folide t h é o c r a t i e n ' e í l r é -
f e rvée que pour le c i e l ; c'eft-lá que l 'homme un jour 
fera fans pa í í ion comme la D i v i n i t é : mais i l n'en cí t 
pas de m é m e ici-bas d'une t h é o c r a t i e terreftre o ü le 
peuple ne peut qu'abufer de fa l i be r t é fous un gou ­
vernement provifoire & fans cohfiftance, & oü ceux 
qu i commandent ne peuvent qu'abufer du p o u v o i r 
i l l imi té d'un dieu monarque qu ' i l n'eft que trop fa-
ci le de faire parler. II e í t done ainfi t rés-vraif lem-
blable que c'cíl; par ces deux excés que la pó l ice t h é o ­
cratique s'eíl: autrefois perdue : par l ' u n , tout l 'an-
cien occident a c h a n g é fa l i be r t é en brigandage & en 
une v i e vagabonde; & par l 'autre , tout l 'orient s'eft 
v ü o p p r i m é par des tyrans. 

L ' é t a t fauvage des premiers E u r o p é e n s c o n n u s & 
de tous les peuples de l 'Amér ique i préfente des o m -
bres & des veftiges e n c o r é fi conformes á quelques-
uns des traits de l 'áge d 'o r , qu'on ne doit point é t r e 
furpris fi nous avons é t é por tés á chercher Tor ig íne 
de cet é t a t d'une grande partie du genre humain dans 
les fuites des malheurs du monde , & dans l'abus de 
ces pré jugés théoc ra t iques qui ont r é p a n d u t a n t d ' e r -
reurs par toute la terre. E n effet, plus nous avons 
approfondi les diíFérentes traditions 6c les ufages des 
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peuples fauvages, plus nous y avons t r o u v é d'ob-
jets iíTus des fources p r ími t ives de la fable & des cou-
tumes relatives aux p r é v e n t i o n s univerfelles de la 
liante a n t i q u i t é ; nous nous í b m m e á m é m e appercus 
quelquefois que ees ve í l iges é t o i e n t plus purs & 
mieux motives chezles A m é n c a i n s & autres peuples 
barbares oufauvages comme eux , que chez toutes 
les autres nations de notre h é m i f p h e r e . C e feroit en-
í r c r dans un trop v a í l e d é t a i l , que de parler de ees 
u í a g e s ; nous dirons feulement que l a v i e fauvage 
n 'a été, e íTent iel lement qu'une fuite de Fimpreflion 
qu 'avoi t fait autwrfois fur une partie des hommes le 
ípec t ac l e des malheurs du monde , qui lesen d é g o ü t a 
6c leur en infpira 1c m é p r i s . A y a n t appris alors 
quelle en é to i t l ' i n c o n í b m e e &ch f r a g i l i t é , la partie 
l a plus religieufe des premieres í be i é t e s crut devoir 
prendre pour bafe de fa conduite i c i - b a s que ce 
monde n ' e í l qu'un pafíage ; d ' o ü i l a r r ivaque les fo-
c i é t é s en géne ra l ne s ' é t an t point d o n n é un l ien y i -
fible , n i un chef íenfibie pour leur gouvernement 
dans ce monde j, elies ne fe r é u n i r e n t j a m á i s parfai-
tement , & que des familles s'en f é p a r e r e n t de bonne-
heure & renoncerent t o u í á-fait á l'efprit de la pó l i c e 
h u m a i n e , pour v i v r e en p é l e r i n s , & pour ne p e n í e r 
q u ' á un avenir qu'elles defiroient & qu'elles s ' a t í en -
doient de vo i r b ien- tó t p a r o í t r e , 

D ' a b o r d ees premieres g é n é r a t i o n s folitaires fu-
rent auffi reiigieufes qu'elles é t o i e n t m i f é r a b í e s : 
ayant toú jours lesyeux leves vers le c i e l , <k ne cher-
chant á pourvo i r qu 'á leur plus pref íant b e í b i n , e l ­
ies n'abuferent point íans doute de leur o i í i ve í é n i 
de leur l i be r t é . Mais á mefure qu'en fe mult ipl iant 
elles s ' é lo ignerent des p r e m i é i s tems & du gros de 
l a f o c i é t é , elles ne formerent plus alors que des 
peuplades errantes & des nations mé lanco i iques qu i 
p e u - á - p e u fe fécular i ferent en peuples fauvages & 
barbares. T e l a é t é le t r i í l e abus d'un dogme t r é s -
faint en l u i - m é m e . L e monde n 'e í l qu'un paffage, i l 
eíl: v r a i , & c 'e í l une v é r i t é des plus út i les á la fo­
c i é t é , parce que ce paíTage conduit á une v ie plus 
excellente que chacun doit chercher á mér i í e r en 
rempliíTant i c i bas fes devoirs ; cependant une des 
plus grandes fautes de la pó l i ce pr imit ive e í l d e n ' a -
v o i r pas mis de fages bornes á fes eífets. l i s ont é té 
infiniment pernicieux au b ien -é t r e des foc i é t é s , tou­
tes les foisquedes é v é n e m e n s o u des í e r r e u r s g é n é -
rales ont fait fub i temení oublier á l 'homme qu ' i l e í l 
dans ce monde parce que D i e u l ' y a p lacé 9 & qu ' i l 
n ' y eí l p lacé que pour s 'acqui í te r envers la focié té 
& envers lu i -méme de tous les devoirs oü fa nai í fance 
&C le nom d'homme l'engagent. E n contemplant une 
v é r i t é on n'a jamáis dü faire a b í l r a d i o n de la focié té . 
L e dogme le plus faint n ' e ñ v r a i que r e l a t i v e m e n í á 
tout le genre humain; la vie n 'e í l qu'un p é l e r i n a g e , 
mais un pé le r in n 'e í l qu'un f a i n é a n t , & l 'homme n 'e í l 
pas fait pour l ' é t re ; tant qu ' i l eíl fur la terre , i l y a 
u n centre unique & commun auquei i i doit é t r e i n v i -
l iblement a t t a c h é , 6c dont i l ne peut s ' écar te r fans 
é t r e d é f e r t e u r , & u n d é f e r t e u r t r és -c r imine l que la 
p ó l i c e humaine a droit de r é c l a m e r . C 'e í l ainfi qu'au-
roi t dü agir & penfer la pól ice pr imit ive , mais l'ef-
prit t h é o c r a t i q u e qu i la conduifoit pouvo i t - i l é t r e 
capable de p r é c a u t i o n á cet égard ? i l voulut s ' é l e -
ve r & fe p r éc ip i t a . II voulut anticiper fur le regne 
des ju í les 6c n'engendra que desbarbares & des fau­
vages , 6c l ' h u m a n i t é fe perdit eníin parce qu'on ne 
voulu t plus ctre homme fur la terre. C ' e í l i c i fans 
doute qu'on peut s 'appercevoir qu ' i l en eí l des erreurs 
humaines dans leur marche comme des planetes 
dans leur c o u r s ; elles ont de m é m e un orbue i m -
menfe á pa rcour i r , elles y font v ü e s íbus d ive r íes 
phafes & fous dlíféreias afpe£ls} & cependant elles 
lont toüjours les m é m e s & reviennent c o n í l a m m e n t 
au point d 'oü elles font parties pour recommencer 
une n o u v e l l e r é v o l u t i o n . 

C O 
L e gouvernement provifoi re qui condulfit á la vie 

fauvage & vagabonde ceux qui fe féparerent des 
premieres focié tés , produifit un efret tout contra;ra 
fur ceux qui y r e f l e r e n í ; i l l e s rédui í i t au p l u s d u r e í 
c lavage. Comme les focié tés n avoient été dans leur 
origine que des familles p lu tó t foumifes á une difó, 
pline religieufe qu ' á une pó l ice c i v i l e , & que l'excés 
de leur re l ig ión qni les avoi t p o r t é k fe donnerDien 
pour monarque 9 avoi t exigé avec le mépris du 
monde le renoncement total de foi-méme & le facri-
fice de fa l i b e r t é , de f a r a i f o n ^ á c detoure propriété-
i l a r r iva néce f l a i r ement que ees familles s'étant $ ¿ 
grandies & mul í ip l i ées dans ees pr incipes, leur íer-
vitude religieufe fe t r o u v a c h a n g é e enunefervitiulé 
c iv i l e & polit ique ; & qu'au l ien d 'é t re le fujet du 
dieu monarque , l 'homme ne fut plus que l'efclave 
des officiers qui commanderent en Ion nom. 

Les corbei l les , les coíFres & les fymboles3 par lef-
quels on rep ré fen to i t le fouverain n'étoient rien 
mais l e smin i í l r e s qu'on luí d o n n a f u r e n í deshomnies 
& non des é t r e s cé le í les incapables d'abufer d'une 
a d m i n i í l r a t i o n qu i leur donnoit tout pouvoir. 
C o m m e i l n 'y a point de t r a i t é n i de convention á 
faire avec un D i e u , l a t h é o c r a t i e oü i l étoit ceafé 
préf ider a done é t é par fa nature un gouvernement 
defpotique, dont l 'Etre fupréme é to i t le fultan invi-
fible & dont les min i í l r e s théoc ra t iques ont été les 
v i í i r s , c 'e í l -á-dire , les defpotes réels de tous les vi-
ces politiques de la t h é o c r a t i e . Vo i l á quel a étél'é-
tat le plus fatal aux h o m m e s , & celui qui a preparé 
les voies au defpotifme or ienta l . 

Sans doute que dans lespremiers tems les miniflres 
vi í ib les ont é té dignes par leur modérat ion 6c par 
leur ver tu de leur m a í t r e invif ible ; par lebienqu'ils 
auront d'abord fait aux hommes , ceux-ci fe feront 
a c c o u t u m é s á reconnoitre en eux le pouvoir divin ; 
par la fageífe de leurs premiers ordres & par l'utiiité' 
de leurs premiers confei ls , on fe fera habitué á leur 
o b é i r , Se l 'oti fe fera foumis fans peine á leurs ora-
c les ; p e u - á - p e u une con í i ance extreme aura produit 
une c rédu l i t é extreme par laquelle l'homme, pré-
venu que c e to i í D i e u qui pa r lo i t , que c'étoit un fou­
vera in immuable qu i v o u l o i t , qu i commandoií & 
qui mena9oit , aura cru ne devoir point réíiíler aux 
organes du c i e l lors meme qu'ils ne faifoient plus que 
du mal . A r r i v é par cette gradation au point de dé-
raifon de m é c o n n o i t r e l a d ign i t é de la nature hu­
maine , l 'homme dans fa mifere n 'a plus ofélever les 
yeux vers le c i e l , 6c e n c o r é moins furlestyrans qui 
le faifoient parler ; fanatique en tout i l adóra fonef-
clavage^ 6c crut eníin devoir honorer fon Dieu & 
fon monarque par fon n é a n t 8Í par fon indignité. Ces 
m a l h e u r e u x p r é j u g é s font e n c o r é la bafe de tous les 
fentimens 6c de toutes les difpofitions des Orientaux 
envers leurs defpotes. lis s'imaginent que ceux-ci ont 
de droit d i v i n le pouvo i r de faire le bien 6c le mal, 
6c qu'ils ne doivent t rouver rien d'impoííible dans 
l ' exécu t ion de leur v o l o n t é . S i c e s peuples fouffrent, 
s'ils font malheureux par les caprices feroces d un 
barbare , ils adorent les v ü e s d'une providence rni-
p é n é t r a b l e , ils reconnoi íTent les droits 6c les titres 
de la tyrannie dans la forcé 6c dans la violence, oí 
ne cherchent la folution des p r o c é d é s illegitimes & 
cruels dont i ls font les vi£limes que dans des interpre-
tations d é v o t e s SÍ m y í l i q u e s , ignorant que ees pro-
cédés n'ont point d'autres fources que l'oubli déla 
ra i fon , 6c les abus d'un gouvernement furnaturel qu1 
s 'eíl é ternifé dans ces ciimats quoique fous un auire 
appareil . 

Les t héoc ra t i e s é t a n t ainíi devenues defpotiqi'65 
á l 'abri des p ré jugés dont elles aveuglerent ^ n¿' 
t i ons , couvrirent la terre de tyrans ; leurs fflinift^3 
pendant bien des fiecles furent les vrai s & les leus 
fouverains du monde - 6c r ien ne leur réfiílant ds d1" 
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noferent des biens, de Thonneur & de la v ie des honi-
^es comme ils avoient deja difpofé de leur ra i íbn & 
de le'urerpnt. Les temsquinous o n t d é r o b é l ' h i í l o i r e 
¿e cet ancien gouvernement , parce qu ' i l n'a é té 
ou'un age d'ignorance profonde & de m e n í b n g e , ont 
á-la-vérite' j e t té un vo i ie épa is fuf les excés de fes 
oíficiers : mais la t h é o c r a t i e judaique, quoique r é -
formée d a n s f a r e l i g i ó n , n'ayant pas é t é exempte des 
abus politiques peut nous í e r v i r á en d é v o i l e r une 
nartie; rEcr i tu rc nous e x p o í e e l l e - m é m e quelie a 
été Tabominable conduite des enfans d 'Hál i & de 
Samuel, & nous apprend quels ont é té les crimes qui 
ont mis fin á cette t h é o c r a t i e particuliere oü r é g n o i t 
le vrai D ieu . Ces indignes defcendans d ' A a r o n & de 
Lévi ne rendoient plus la ju í l i ce aux peuples , l 'ar-
eent rachetoit a u p r é s d ' e u x les coupables i o n nepou-
voitles aborder íans p r é f e n s , leurs paffions feules 
étoient & leur l o i & leur gu ide , leur v ie n ' é to i t qu'un 
brigandage , ils enlevoient de fo rcé & d é v o r o i e n t 
les viftimes qu'on deftinoit au D i e u monarque qu i 
n'étoit plus qu'un p r é t e - n o m ; & leur incontinence 
égalant leur avarice & leur v o r a c i t é , ils dormoient , 
dit la Bible, avec les femmes qui vei l lo ient á l ' en t r ée 
du tabernacle. / . liv. Reg. ch. ij. 

L'Ecriture paíTe modeftement fur cette derniere 
-anecdote quel efpritde v é r i t é n'a pu cependant ca -
cher.Mais files mini í t res du v r a i D i e u fe font l i v rés á 
imtel e x í é s , les rainiílres thcocratiques des ancien-
nes nations l 'avoient ence l a e m p o r t é fur ceux des 
Hébreux par r i m p o í l u r e avec laquelie ils pallierent 
leursdeíordres. Ils en vinrent par tout á ce c o m b í e 
d'impiété Scd^nfolence de couvr i r jufqu 'á leurs d é -
bauches du mantean de la d iv in i t é . C ' e í l d'eux que 
fortit un nouvel ordre de c r é a t u r e s , q u i , dans Tef-
prit des peuples i m b é c i l l e s , fut r e g a r d é comme une 
race particuliere & div ine . Toutes les nations virent 
alors paroitre les demi dieux & les hé ros dont la naif-
fance illuftre 6c les exploits porterent ení in les hom-
mes á altérer leur premier gouvernement , & á paf-
fer du regne de ces dieux qu'ils n 'avoient j amá i s pü 
voir , fous celui de leurs p r é t e n d u s enfans qu'ils 
voyoient au milieu d'eux ; c'eft ainíi que l ' incont i -
nente théocratie commen9a á fe donner des maí-
tres, &¿ que ce gouvernement fut conduit á fa ruine 
par le crime & l'abus du pouvo i r . 

L age des d e m i - d i é u x a é t é un age auííi r ée l que 
celui des dieux , mais prefque auíí i obfcur i i a é t é 
néceffairementrejetté de l 'Hif toire , qui ne recon-
noit que les faits 5¿ les tems tranfmis par des anuales 
confiantes & con t inúes . A en juger feulement par les 
ombrcs de cette Mytho lo g i e univerfelle qu'on re-
írouve chez tous les peuples , i l pa ro í t que le regne 
des demi-dieux n'a point é té auíí i f u i v i n i auí í i long 
que l'avoit été le regne des d i e u x , & que le fui en-
íuite le regne des r o i s ; & que les nations n'ont point 
toüjours été aífez heureufes pour a vo i r de ces h o m -
mes extraordinaires. C o m m e ces enfans t h é o c r a t i -
ques ne pouvoient point naitre tous avec des venus 
héroiques qui répondiffent á ce p ré jugé de leur naif-
fance, le plus grand nombre s'en perdoitfans doute 
danslafoule, & ce n ' é to i t que de tems en tems que 
legénie, la nai ífance & lecourage r é c i p r o q u e m e n t 
fecondés, donnoient á l 'univers languiíTant des pro-
tefteurs Sedes m a í t r e s ú t i l e s . A en juger e n c o r é par 
lestraditionsmythologiques , ces enfans i l luñres i i -
rent la guerre aux t y r a n s , exterminerent les b r i -
gands, purgerent la terre des m o n í l r e s qu i l'infef-
JoientjSi furentdes preux incomparables q u i , comme 
Jes paladins de nos an t iqu i t é s gauloifes , couroient 
le monde pour l 'amour du genre h u m a i n , afín d 'y 
retabhr par tout le bon o rd re , la pó l ice &: la s ü r e t é . 
Jamáis miífion fans doute n'a é t é plus belle & plus 
^tde, fur tout dans ces tems o ü la t h é o c r a t i e p n m i -
tiven'avoit produit dans le monde que ees maux ex« 
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t remes, Tanarchie & la fervinide. 

L a nai í fance de ces demi-dicux & leurs exploits 
concourent ainfi á nous montrer quel é to i t de leur 
tems l 'aífreux defordre de la pó l ice & de la r e l i g ión 
parmi le genre humain : c h a q u é fois qu ' i l s ' é í evo i t 
un h é r o s , le íbr t des fociétés paroi í foi t fe réa l i fe r 6c 
fe fixer vers Tuni té ; mais auíTi-tóc que ces p e r í b n n a -
ges illuftres n ' é t o i e n t plus , les focié tés retournoient 
vers leur premiere t h é o c r a t i e , & retomboient dans 
de nouvelles mi lé res jufqu'á ce qu 'un nouveau l ibé -
r a t e u r v í n t e n c o r é les en retirer. 

ín í í ru i t es cependant par leurs f réquentes r e c h ü -
t e s , & par les biens qu'elles avoient é p r o u v é s 
toutes les fois qu'elles avoient eu un chef vi í ible 
dans la perfonne de quelque demi - d i e u , les focié­
tés commencerent enfin á ouvr i r les yeux fur le 
v ice e í íent ie l d'un gouvernement qui n 'avoi t j amá i s 
pu avoir de confiftance & de f o l i d i t é , parce que 
rien de conftant ni de rée l n 'y avo i t r ep ré f en t é l 'u-
ni té , n i réuni les hommes vers un centre feníible 6£ 
commun. Le regne des demi-dieux conimen9a done 
á humanifer les p ré juges primitifs , c 'e í l cet é í a t 
moyen qui conduí í i t les naiions á de í i re r les regnes 
des r o i s , elles fe d é g o ü t e r e n t infenfiblement du joug 
des miniftres t h é o c r a t i q u e s qui n'avoient ceífé d'a-
bufer du pouvoi r des dieux qu'on leur avoit mis en 
rnain, & lorfque l ' indignation publique fut m o n t é e 
á f o n c o m b l e , elles fe í b u l e v e r e n t contre c u x , & 
placerent ení ín un mortel fur le t r o n é du dieu mo­
narque , qui jufqu'alors n 'avoit é té r ep ré fen té que 
par des fymboles muets & í lup ides . 

L e paífage de la t héoc ra t i e á la r o y a u t é fe cache, 
ainíi que tous les faits p r é c é d e n s , dans la nuit l a 
plus fombre ; mais nous avons e n c o r é les H é b r e u x 
dont nous pouvons examiner la conduite particu-^ 
liere dans une r é v o l u t i o n femblable, pour en faire 
enfuite l 'application á ce qu i s 'é toi t fait a n t é r i e u r e -
ment chez toutes les autres nat ions, dont les uí 'ages 
& les p ré jugés nous tiendront l i eu d'annales <Sc de 
monumens. 

Nous avons déja r e m a r q u é une des caufes de la 
ruine de la t héoc ra t i e judaique dans les defordres 
de fes mini í t res , nous devons y en ajouter une fe-
conde , c 'e í l le malheur a r r i v é dans le m é m e tems 
á l 'arche d 'a í i iance qu i fut prife par les Phi l i í l ins . 
U n gouvernement fans pól ice & fans maitre ne peut 
fubíi í ler fans doute; or tel é to i t dans ces derniers 
inftans le gouvernement des H é b r e u x , l 'arche d 'aí­
iiance rep ré fen to i t le í iege de leur fup réme fouve-
r a i n , en paix comme en guerre. 

E l l e é toi t fon organe & fon bras , elle marchoit 
á la tete des a r m é e s comme le char du dieu des 
combats , on la fuivoit comme un g é n é r a l inv inc i -
b l e , & jamáis á fa fuite on n 'avoit d o u t é de la v ic-
toire. I ln 'enfu t plus de m é m e ap rés fa défaite 6¿fa 
p r i f e ; quoiqu'elle fut rendue á fon peuple , la con-
í iance d ' i fraél s 'é to i t affoiblie , & les defordres des 
miniftres ayant e n c o r é a l iené i'efprit des peuples 9 
ils fe fouleverent & contraignirent Samuel de leur 
donner un ro i qui p ü t marcher á la tete de leurs 
a r m é e s , & leur rendre la ju í l i ce . A cette demande 
du peuple on fait quelle fut alors la réponfe de Sa­
m u e l , & le tablean effrayant qu ' i l íit au peuple de 
l ' é n o r m e pouvoi r & des droits de la í buve ra ine puif-
fance. L a flatterie & la baífeíTe y ont t r o u v é un 
vafte champ pour faire leur cour aux tyrans ; l a 
fuperftition y a v u des objets dignes de fes r é v e r i e s 
m y í t i q u e s , mais aucun n'a peut - é t r e reconnu I'ef­
prit t h é o c r a t i q u e qui le d i á a dans le deífein d'ef-
frayer les peuples & les d é t o u r n e r de leur projet. 
C o m m e le gouvernement qui avoit p r é c é d é avoi t 
é t é un regne o ü i l n ' y avoi t point eu de mi l ieu en­
tre le dieu monarque & le peuple , o ü le monarque 
é to i t t ou t , 6c o ü le fujet n ' é t o i t r ien ; ces dogmes 
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r e l i g i e u x , changés avec le tems en prejuges p o l i t i -
q u e s , í i rent qu 'on appliqua á Thomme monarque 
toutes les idées qu 'on avoi t eues de la^ puiíTance & 
de Tau tor i t é í u p r e m e du dieu monarque. D 'a i l l eurs 
comme le peuple cherchoit moins á changer la t h é o -
crat ie q u ' á íe d é r o b e r aux vexat ipns des min i í l r e s 
t h é o c r a t i q u e s qui avoient abufe des oracles & des 
e m b l é m e s muets de l a d i v i n i t é , i l íit peu 'd 'a t ten-
t ion á l 'odieux tableau qui n ' é t o i t fait que pour l'ef-
f r a y e r , & content d 'avoir á [ 'avenir un e m b l é m e 
v i v a n t de la d i v i n i t é , i l s ' é c r i a : n ' importe, i l nous 
fau tun ro i qui marche devant nous , qu i commande 
nos a r m é e s , &C q u i nous protege contre tous nos 
ennemis. 

Ce t te é t r a n g e conduitefembleroit i c i nousmontrer 
q u ' i l y auroit eu des nations qui íe feroient volonta i -
rcment í'oumifes á l 'efclavagf par des sftes authenti-
q í e s , f i c e dé ta i l nenousprouvoi t é v i d e m m e n t que 
dans cet inftant les nations e n c o r é a n i m é e s de toutes 
les p r é v e n t i o n s religieufes qu'elles avoient toujours 
eues pour la t h é o c r a t i e , furent de nouveau a v e u g l é e s 
& trompees par fes faux principes. Quoique d é g o ü t é 
d u min i í l e r e facerdo ta l , l 'homme en demandant 
u n ro i n'eut aucun defíein d'abroger fon ancien 
gouvernement ; i l crut en cela ne faire qu'une r é -
forme dans T i m a g e & dans l'organe du dieu monar­
q u e , qu i fut toujours r e g a r d é comme F u ñ i q u e 6c 
v é r i t a b l e maitre, ainí i que le prouve le regne m é m e 
des rois h é b r e u x , qui ne fut qu'un regne p r é c a i r e , 
o ü les prophetes é l e v o i e n t ceux que D i e u leur défi-
g n o i t , & comme le confirme fans peine ce titre au-
gufte qu'ont c o n f e r v é les rois de l a i e r r e , d'image 
d é l a d i v i n i t é . 

L a premiere é lef t ion des fouverains n 'a done 
point é t é une v é r i t a b l e é l e ü i o n , n i le gouverne­
ment d'un f e u l , un nouveau gouvernement. Les 
principes primitifs ne í i rent que fe renouveller fous 
un autre afpeft, & les nations n'ont c ru v o i r dans 
cette r é v o l u t i o n qu 'un changement 6¿ qu'une r é -
forme dans Fimage t h é o c r a t i q u e de la d i v i n i t é . L e 
premier homme dont on íit cette image n 'y entra 
pour r í e n , ce ne fut pas luí que F o n con í idé ra d i -
ref tement; on en agit d'abord v i s - á - v i s de l u i 
comme on en avo i t agi originairement avec les 
premiers fymboles de fonte ou de m é t a l , qui n ' a -
yo ien t é t é .que des í ignes relatifs , & Fefprit & 
l ' imaginat ion des penples r e í l e r e n t toujours fixes 
l u r le monarque inv i l ib l e & fupréme ; mais ce nou-
v e l appareil ayant po r ré Ies hommes á faire une 
nouvel le application de ieurs faux p r inc ipes , ¿k de 
leurs anciens pré j i igés , les condui í i t á de nouveaux 
abus & au de ípo í i íme abfolu. L e premier age de l a 
t h é o c r a t i e avoit rendu la terre ido la t re , parce qu'­
o n y traita D i e u comme un homme ; le fecond l a 
rendit e fc l ave , parce q i fon y traita l 'homme com­
me u n dieu. L a m é m e imbéci l l i té qu i avoi t d o n n é 
autrefois une m a i f o n , une tab le , o¿ des femmes á 
l a d i v i n i t é , en donna les attributs , les rayons , & 
le foudre á un fimple mor te l ; coní ra f ie b i far re , & 
c o n d u i í e toujours d é p l o r a b i e , qui í i ren t la honteSz: 
le malheur de ees f o c i é t é s , qui continuerent tou­
jours á chercher les principes de la pól ice humaine 
ailleurs que dans la nature & dans la raifon. 

L a feule p r é c a u í i o n d o n í íes hommes s ' av i í é r en t , 
lorfqu' i ls commencerent á r ep ré fen í e r leur dieu mo­
narque par un de leur í é m b i a b l e s , fut de chercher 
Thomme le plus beau & le plus g r a n d , c 'e í l ce que 
F o n v o i t par I 'h i í lo i re de toutes les anciennes na­
t ions ; elles prenoient b ien plus garde á la taille 6c 
aux qua l i tés du corps qu ' á celles de Fefpri t , parce 
qu ' i l ne s'agiíFoit uniquement dans ees primitives 
éleéHons que de r e p r é f e n t e r la d iv in i t é fous une 
apparence qui r é p o n d í t á i ' idée qu 'on fe formoit 
d ' e l l e , & qu ' á Fégard de l a c o n d u i í e du gouvcrne-
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ment , ce n ' é to i t point fur Fefprit du repréfentant ' 
mais fur Fefprit de l ' infpi ra t ion du dieu monarque 
que F o n comptoit toujours , ees nations s'imaaine> 
rent qu ' i l fe r é v é l e r o i t á ees nouveaux fymboles 
ainfi qu'elles penfoient q u ' i l s ' é to i t r é v é l é aux an­
ciens. Elles ne furent cependant pas affez ftupides 
pour croire qu 'un mortel ordinaire pü t avoir par 
l u i - m é m e le grand pr ivi lege d etre en relation avec 
l a d iv in i t é ; mais comme elles avoient ci-devant in­
v e n t é des ufages pour faire defeendre fur les fym­
boles de pierre ou de m é t a l une ver tu particuliere 
&; furnatureile, elles crurent auíl i devoir les prati-
quer v i s - á - v i s des fymboles humains, & ce ne fut 
q u ' a p r é s ees formal i tés que tout leur paroiíTant égaí 
& dans Fo rd re , elles ne virent plus dans le nouveau 
r e p r é f e n t a n t qu 'un morte l c h a n g é , &¿ qu'un homme 
extraordinaire dont o n exigea des oracles, & qui 
devint Fobjet de Fadorat ion publ ique. 

S i nous voul ions done fouil ler dans les titres de 
ees fuperbes defpotes de FAÍie qui ont íi fouventfait 
gemir la nature h u m a i n e , nous ne pourrions en 
t rouver que de honteux 6¿ de d e í h o n o r a n s poureux» 
Nous verrions dans les monumens de Fancienne 
E t h i o p i e , que ees fouverains q u i , felón Strabon, 
ne fe montroient á leurs peuples que derriere un 
vo i l e , avoient eu pour prédéceíTeurs des chlens 
auxquels on avoit d o n n é des hommes pour officiers 
& pour minifires ; ees chiens pendant de longs ages 
avoient é t é les rois t h é o c r a t i q u e s de cette contrée, 
c ' e í l - á - d i r é les r ep ré fen tans du dieu monarque, 
& c ' é to i t dans leurs cris , leurs al lures, & leurs 
divers mouvemens qu 'on cherchoit les ordres & les 
v o l o n t é s de la f u p r é m e pui í fance dont on les avoit 
fait le fymbole &c Fimage provi fo i re . Telle a fans 
doute é t é la fource de ce cuite ablurde que FEgypte 
a rendu á certains an imaux ; i l n'a p ü étre qu'une 
fuite de cet antique & í lup ide gouvernement, & 
l ' i do lá t r i e d l f r a é l dans le dé í e r t femble nous en 
donner une preuve é v i d e n t e . C o m m e ce peuple ne 
v o y o i t point revenir fon condufteur qui faifoit une 
longue retraite fur le mont S i n a , i l le crut perdu 
t o u t - á - f a i t , & courant vers A a r o n i l l u i di t : faites-
nous un veau qui marche devant nous , car nous 
ne favons ce qu'efi devenu ce M o i f e qui nous a tiró 
d 'Egyp t e ; raifonnement bifarre , dont le véritable 
efprit n'a point e n c o r é é t é c o n n u , mais qui juílifie, 
ce femble , pleinement For igmc que nous donnons 
á l ' idolá t r ie & au defpotifme; c'eíl: qu'il y a eu 
des tems o ü u n c h i e n , un v e a u , ou un homme 
p lacés á la tete d'une f o c i é t é , n'ont é té pour cette 
focié té qu'une feule & m é m e chofe , & oii Fí)n fe 
portoit vers Fun ou vers Fautre fymbole , fuivant 
que les circonftances le demandoient , fans que Fon 
crut pour cela r ien innover dans le fyí léme du gou­
vernement. C ' e í l dans le m é m e efprit que ees Hé­
breux retournerent fi c o n í l a m m e n t aux idoles pen­
dant leur t h é o c r a t i e , t o u t e s les fois qu'ils ne voyoient 
plus au mil ieu d'eux quelque juge infpiré ou que­
que homme fufeité de D i e u . II falloit alors retour-
ner vers M o l o c h o u vers Chamos pour y chercher 
un autre r e p r é f e n t a n t , comme on avoit autrefois 
couru au veau d'or pendant la difparition de Moife. 

P r é f e n t e m e n t a r r i vé s o ü commence Fhiíloire des 
tems connus , i l nous fera plus facile de fuivre le 
defpotifme & d'en vér i í i e r l 'origine par fa conduiíe 
& par fes ufages. L 'homme é l e v é á ce comble de 
grandeur & de gloire d 'é t re r ega rdé fur la terre 
comme l'organe du dieu monarque , & á cet exces 
de puiíTance de pouvo i r agir , vouloir & com-
raander fouverainement en fon nom , fuccomba 
prefque a u í f i - t ó t fous un fardeau qui n'eíl point 
fait pour l 'homme. L ' i l lu f ion de fa dignité lui nt 
m é c o n n o i t r e ce qu ' i l y avoi t en elle de réeüenient 
grand & de r é e l l e m e n t v r a i , & les rayons de l'£íre 
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r m ^ t n é dont fon d i a d é m s ful o r n é r é b í o u i r e n t á li'ñ 

que qui ne voulut p l » . w« - . v » -
naire niais une idole vivante in íp i r ee du c i e l , i l 
auroít faííu que íeul fentiriient de fa d ign i t é l u i 
eüt difté í 'cquité , la m o d é r a r í o n , la douceur , 6c ce 
fut cette dignité meme qui le porta vers tous les 
excés contraires. 11 auroit fallu qu'un tel homme 
rentrát fouvent en l u i - m é m e ; mais tout ce qui l'en-
vironnoit Ten faifoit fortir & Ten tenoit toujours 
¿loiané. Éh comment un morte l auroit- i l pu fe fen-
lir & fe reconnoitre ? i l fe vi t d e c o r é de toas íes t i -
tres fublimes düs á la d iv in i t é , & qui avoient é t é 
ci-devant portes par íes idoles & fes autres e m b l é -
mes. Tout le ceremonial dü au clieu monarque fut 
rempli devant Thomme monarque; a d o r é comme 
celui dont i l devint á fon tour le r ep ré f en t an t > i l 
fut de meme rega rdé comme infail l ible &: immua-
ble; toui runivers lu i d u t , i l ne dut r í en á Tuni-
vers. Ses volontés devinrent les a r r é t s du c i e l , fes 
férocités fúrent r e g a r d é e s comme des jugemens d'en 
haut, eníin cet e m b l é m e v ivan t du dieu monarque 
furpaíTa en tout l 'a í i reux tablean qui en avoit é t é 
fait autrefois aux H é b r e u x ; tous les peuples fouf-
crivirent comme Ifrael á leurs droits cruels & á leurs 
priviieges infenfés. l is en g é m i r e n t tous par la fuitCi, 
mais ce fui en oubliant de plus en plus la d igni té 
de la nature humaine, &; en humiliant ieur front 
dans la pouííiere , o u bien en fe portant vers des 
añions laches & atroces , méconnoi íTant é g a l e m e n t 
cette raiíon, qui feule pouvoi t é t r e leur m é d i a t r i c e . 
II ne faut pas é t re fort ve r fé dans l'hiftoire pour 
reconnoitre i c i le gouvernement de l 'orient depuis 
tous les tems connus. Sur cent defpotes qui y ont 
regné j á peine en peut o n - t r o u v e r deux ou trois 
qui ayent mér i té le nom d'homme , & ce qu ' i l y a 
de plus extraordinaire, c 'e í l que les antiques p r é -
¡ugés qui ont donné naif íance au defpot i íme fubfif-
tenterscore dans l'efprit des Afiatiques , 8¿ le per-
pétuent dans la plus belle partie du monde , dont ils 
n'on fait qu'un défert malheureuxi Nous a b r é g e r o n s 
cette trifte peinture; c h a q u é lefteur inftruit en fe 
rappellant les maux iníínis que ce gouvernement a 
faits fur la terre , re t rouvcra toujours cette longue 
chaíne d 'évenemens & d'erreurs, & les fuites fu-
neíles de tous les faux principes des premieres fo-
ciétés: c'eft par eux que la re l ig ión ¿ . l a pó l ice fe 
font infenfiblement changés en p h a n t ó m e s monf-
irueux qui ont e n g e n d r é Tidolá t r ie & le defpotifme, 
dont la fraternité eft íi é t r o i t e qu'ils ne font qu'une 
feule & meme chofe. V o i l á quels ont é t é les fruits 
amers des fublimes fpécu la t ions d'une t h é ó c r a t i e 
cnimérique, qui pour anticiper fur le céleftc avenir 
a dédnigné de penfer á la terre j dont elle c r o y ó i t 
la fin prochaine. 

Pour achever de c o n í l a t e r ees grandes v é r i t é s > 
jettons un coup-d 'oe i l fur le c é r é m o n i a l & fur les 
pnncipaux ufages des fouverains defpotiques qui 
numilient encoré la plus grande partie des nat ions; 
en y faifant reconnoitre les ufages & les principes 
de la théócrat ie pr imi t ive , ce lera fans doute met-
tre le dernier fceau de l ' év idence á ees anuales du 
genre humain: cette partie de notre carriere feroit 
immenfe fi nous n ' y mettions des bornes , ainfi que 
nous en avons mis á tout ce que nous avons déjá 
parcouru. Hiftoriens anciens & modernes , v o y a -
geurs, tous concourent á nous montrer les droits 

,dieu monarque dans la cour des defpotes; & ce 
^n d y a de remarquable , c 'e í l que tous ees é c r i -
vains n'ont écr i t ou n'ont v ü qu'en aveugles les dif-
erens objets qu'ils ont t a c h é de nous r ep ré f en t e r . 
* ^u ne paroitras ¡amáis devant m o i les mains v u i -
^ { E x o d e ^ x x ü J , / i . ) , d i f o k 

Tome X Í Í 
autrefois aux focié-

tcs t h é o c r a t l q u e s . ie D i e u monarque par la bou che 
de fes officiers. T e l e l i fans doute le titre i g n o r é de 
ees defpotes afiatiques devant leíqi tels aucun h o m ­
me ne peut fe p ré fen t e r íáns apporter fon offrande. 
C e n 'e í t donc^point dans l 'orguei l ni dans i ' avar ice 
des fouverains , qu ' i l faut chercher í ' d r ig íñe de cet 
ufage o n é r e u x , mais dans les préjiigés primitifs qü i 
ont c h a n g é une leconde morale en une é t iqué te p o -
l i t ique. C ' e í l parce que toutes chofes viennent i c i -
bas de l 'Etre f u p r é m e , qu'un g o u v e r ü e m e h t re l i -
gieux avoi t ex igé q u ' ó n l u i fít á c h a q u é in í l an t l ' hom-
mage des biens que Ton ne tenoit que de l u i ; i l fal-
lo i t meme s'oíFrir foi-meme : car quel eíl Thomme 
qui ne íb i t du domaine de fon c r é a t e u r ? T o l i s les H é ­
breux , par exemple , fe regardoient comme les ef~ 
claves nés de leur fup réme monarque : tous ceux 
que j ' a i t i ré des mifeires de l 'Egypte , leur d i f o i t - i l , 
í o n t mes efclaves ; i l s font á m o i ; c 'e í l mon bierl 
& mon h é r i t a g e : & cet efclavage é to i t fi r ée l j q u ' i l 
falloit racheter les premiers nés des hommes , 6¿ 
payer un droit de rachat au min i í l e r e publ ic . C e 
p r é c e p t e s ' é t endo i t auíí i fur les animaux ; r h o m m e 
& la b é t e devoient é t r e aiiujettis á l a meme l o i , 
parce qu'ils appartenoient é g a l e m e n t au m o n a r q u é 
f u p r é m e . II en a é t é de meme des autres lóis t h é o -
cratiques , moralertient vraies , Se poli t iquement 
fauíTes; leur mativaife application en fit des les pre» 
iniers tems les principes í o n d a m e n t a u x de la future 
fervitude des nationSi Ces lois n'infpiroient que ter-
r e u r , & ne parloient que chá t imen t j , parce qu 'o i í 
ne pouvoi t que par de con t inué i s effons, maintenir 
les fociétés dans la fphere furnaturelle oíi Ton avoi t 
p o r t é leur pól ice & leur gouvernement. Le monar­
que chez les Juifs e n d u r é i s , & chez toutes les autres 
nations, é to i t moins r e g a r d é comme un pere Se com­
me un D i e u de p a i x , que comme Un ange'extermi-
nateur. L e mobile de la t h é ó c r a t i e avoit done é t é 
la c ra in te ; elle le fut auííi du defpotifme : le d i eü 
des Scythes é to i t r ep ré f en t é par un é p é e . L e v r a i 
D i e u chez les H é b r e u x , é to i t auífi ob l igé á caufe de 
leur c a r a í l e r e , de les menacer p e r p é t u e l l e m e n t : 
tremblez devant mon fanctuaire > leur d i t ' - i l ; qu i -
conque approchera du l ien o ü je r é í i d e , í e ra p u n í 
de m o r t ; & ce langage v r a i quelquefois dans la 
bouche de la Re l ig ión , fut enfuite ridiculement 
a d o p t é des defpotes a í i a í i q u e s , afín de contrefaire 
en tout la D i v i n i t é . Chez les Pe r í e s & chez les M e -
des , on ne pouvoi t v o i r fon ro i comme on ne pou­
v o i t vo i r fon d i e u , fans m o u r i r : & ce fut- lá le pr in­
cipe de cette invifibil i té que les princes orientauX 
ont affedé dans tous les tems. 

L a fuper í l i t ion judaique q u i s ' é t o i t imag iné qu'elle 
ne pouvoi t prononcer le n o m terrible de Jehovah^ 
qui é to i t le grand nom de fon mona rque , nous a 
tranfmis p a r - l á une des é t i que t e s de cette t h é ó c r a t i e 
p r imi t ive , & qu i s'eíl auí í i c o n f e r v é e dans le gou­
vernement oriental . O n y a toujours eu pour prin­
cipe de cacher le v r a i nom du fouverain ; c 'eíl un 
crime de lefe-majeí lé de le prononcer á Siam ; &£ 
dans la Pe r fe , les ordonriances du prince ne com-
mencent point par fon nom ainfi qu'en Europe , mais 
par ces mots ridiculcs & amphatiques} un comman-
dement e í l forti de celui auquel l 'univers doit o b é i r , 
C h a r d . tome V I . ch. xj. E n conféquence de cet ufa-
ge t h é o c r a t i q u e , les princes orientaux ne font c o n ­
nus de leurs fujets que par des furnoms ; jamáis les 
Hi í lo r i ens grecs n'ont pü favoir autrefois les v é r U 
tables noms des rois de Perfe qui fe cachoient a u á 
é t r a n g e r s comme á leurs fujets fous des ép i t he t eá 
a t t a c h é s á leur í b u v e r a i n e puiíTance. H é r o d d í e nous 
dit Livre V . que Darius figrtiííoit exurminateur, & 
nous pouvons Ten croire , c 'eí l un v r a i f i i rnom d é 
defpotes. 

C o m m e i l n V a qu'un D i e u dans Tunivers , & 
B b b ij 
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que c'eíl une ve r i t é qu i n'a ¡amáis é t é t o í a í c m e n t 
o b l c u r c i e . Ies premiers mortels qu i le r ep ré fen te -
r en t , ne manquerent point auí l i de penfer qu ' i l ne 
falloit qu 'un íbuver 'a in dans le monde ; le dogme de 
l 'un i té de D i e u a done auíí i d o n n é l i en au dogme 
d e í p o t i q u e de r u n i t é de p u i í f a n c e , c 'eí l-á-dire , au 
t í t r e de monarque un ive r f e l , que tous les de ípo t e s 
fe íbn t a r r o g é , & qu'ils ont prefque toú jou r s cher­
c h é á réalifer en é t e n d a n t les bornes de leur empire, 
en dé t ru i fan t autour d'eux ce qu'ils ne pouvoient 
poíTéder , & en mépri í 'ant ce que la foibleí ie de leur 
bras ne pouvoi t atteindre íbus ce point de v ü e ; 
leurs va í t e s c o n q u é í e s ont é t é prelque toutes des 
guerres de r e l i g i ó n , & leur i n t o í é r a n c c polit ique 
n 'a é t é dans fon principe qu'une i n t o l é r a n c e r e i i -
gieufe. 

Si nous portons nos yeux fur que íques -uns de ees 
é t a t s orientaux qui ont eu pour particuliere origine 
l a fécular i fa t ion des grands p r é t r e s des anciennes 
t h é o c r a í i e s qui en quelques i ieux fe í b n t rendus íbu-
verains h é r é d i t a i r e s , nous y verrons ees images 
t h é o c r a r l q u e s afFeüer j u íqu ' á l ' é te rn i té m é m e du 
dieu monarque dont ils ont envahi le t r o n é . C 'e í l 
un dogme re9ti en certains l ieux de i ' A í i e , que le 
grana lama des Tar ta res , & que le kutucha des C a l -
m o u c s , ne meurent j a m á i s , ¿¿qu ' i l s font immuables 
& é t e rne l s i comme l 'Etre fupreme dont ils font les 
organes. C e dogme qui fe í bu t i en t dans i 'Afie par 
l ' i m p o í l u r e depins une infinité de fíceles , e í l auíTi 
recu dans l 'Ab i í í i n i e ; mais i l y eft fpirituellement 
plus m i t i g é , parce qu 'on y a é ludé i ' ab íu rd i t é par la 
c r u a u t é ; on y e m p é c h e le c h i t ó m e ou p r é t r e uni­
verfel , de mouri r naturel lement; s ' i l e í l malade on 
ré tou f fe ; s ' i l eí l vieux on Ta í i omme ; & en cela i l 
e í l t r a i í é comme l'apis de l 'ancienne Memphis que 
F o n noyoi t d é v o t e m e n t dans le N i l lo r íqu ' i i é to i t 
caduc , de peur fans doute que par une mort natu-
r e l l e , i l ne c h o q u á t Té te rn i té du dieu monarque 
qu ' i l r epré fen to i t . Ces abominables u í ages nous dé-
voi lent quelle eít Tan t iqu i té de leur origine : con-
traires au bien é t r e des louverains , ils ne íbnt done 
point de leur invent ion . S i les d e í p o t e s ont hé r i t é 
des fuprémes avantages de la t h é o c r a t i e , ils ont 
auí l i é t é les efclaves & les viftimes des ridicules & 
cruels pré jugés dont elle avoi t rempl i l'efprit des 
nations. A u royanme de Saba , dit D i o d o r e , on la-
pidoit les princes qui fe montroient Se qui fortoient 
de leurs palais ; c'eft qu'ils manquoient á i ' é t ique te 
de l ' invi f ib i l i té , nouvel le preuve de ce que nous 
venons de d i ré . 

Mais quel con t ra í l e allons-nous p ré fen te r ? ce font 
tous les de ípotes commandans á la nature m é m e ; 
l á ils font fouetter les mers indóci les , & renver-
fent les montagnes qu i s ' oppo íen t á leur pa í fage . Ic i 
ils fe d i íent les maitres de toutes les i e r res , de tou­
tes les mers, & de tous les fleuves , & fe regardent 
comme les dieux fouverains de tous les dieux de l ' u -
n ivers . T o u s les Hiftoriens moraliftes qui ont re­
m a r q u é ces traits de Tancien defpotifme, n'ont v u 
dans ces extravagances que les folies particulieres 
de quelques princes i n í e n í é s ; mais pour nous , nous 
n ' y devons v o i r qu'une conduite au to r i í ée ¿k rc9ue 
dans le plan des anciens gouvernemens. Ces folies 
n 'ont r ien eu de p e r í b n n e l , mais elles ont é té 
l 'ouvrage de ce v i ce univerfel qui avoi t inifedé la 
p ó l i c e de toutes les nations. 

L ' A m é r i q u e qu i n'a pas moins confe rvé qye I 'A­
íie une multitude de ceserreurs t h é o c r a t i q u e s , nous 
en préfente i c i une des plus remarquables dans le 
ferment que les fouverains du M é x i q u e ía i íbient á 
leur couronnement, & dans l'engagement qu'ils con-
t r a ñ o i e n t lorfqu'ils montoient lur le t r o n é . lis ju-
roient & promettoient que pendant la du rée de leur 
regne, les pluies tomberoient á propos dans leur 

empire ; que Ies fleuves n i les r ivieres ne fe débor, 
deroient p o i n t ; que les campagnes feroient fértiles 
& que leurs fujets ne recevroient du ciel ni du f ' 
l e i l aucune maligne influence. Q u e l a done été i " " 
norme fardeau dont l 'homme fe t rouva chargé auffi' 
t ó t qu ' á la place des fymboles brutes & inánimes de' 
l a premiere t h é o c r a t i e , on en e ü t fait Timage de la 
D i v i n i t é ? II fallut done qu ' i l füt le garant de toutes 
les calamites naturellcs qu ' i l ne pouvoit preduire 
n i e m p é c h e r , & la fource des biens qu' i l ne pouvoit 
donner : par - lá les fouverains fe virent confondus 
avec ces vaines idoles qui avoient encoré eu moins 
de pouvol r qu'eux , & les nations imbécil les les obli. 
gerent de m é m e á f e comporter en d ieux , lorfqu'el. 
les n'auroient dü en les mettant á la tete des focié-
t é s , qu'exiger qu'ils fe compor ta í fen t toújours en 
hommes, & qu'ils n'oubliaíTerit jamáis qu'ilsétoient 
par leur nature & par leurs foibleífes égaux á tous 
ceux qui fe fonmetto-ent á eux fous l'abri commuii 
de r h u m a n i t é , de la ra i íon & des lois. 

Parce que ces anciens peuples ont trop demandé 
á leurs fouverains, ils n'en ont r ien obtenu • le def­
potifme eí t devenu une au io r i t é fans borne , parce 
qu 'on a exigé des chotes fans bornes; & Fimpodi-
bi l i té o ü i l a é té de faire les biens extremes qu'on ki¡ 
demandoi t , n'a pu lu i lai í ier d'autre moyen de ms* 
nifeí ler fon é n o r m e p u i í f a n c e , que celui de faire des 
extravagances 6¿ desmaux extremes. Tout cecine 
prou ve- t - i l pas e n c o r é que le defpotifme n'eíl qu'uné 
ido lá t r i e aulfi Itupide devant fhomme raiíonnable 
que criminelle devant l 'homme religieux. L'Améri-
que pouvo i t t eñ i r cet ufage de i 'Afrique ou tous les 
d e í p o t e s iont e n c o r é des dieux de pleinexercice,0[i 
des royaumes de T o t o c a , d ' A g a g , de Monomota-
p a , de L o a n d o , &c. C ' e í l á leurs lo-iverains queles 
peuples ont recours pour obtenir de la pluie ou de 
la í é c h e r e í f e ; c 'e í t eux que Ton prie pour éloigner 
la pefte, pour guér i r les maladies , pour faire celíer 
l a í té r i l i té ou la famine ; o n les invoque contre le 
tonnerre & les orages, & dans toutes les circonílan-
ces enfin ou l 'on a befoin d'un fecours furnatntel. 
L ' A f i e m o d e r n é n'accorde pas moins de pouvoir á 
quelques uns de fes fouvera ins ; plufieurs preten* 
dent e n c o r é rendre la fanté aux malades; les roiscie 
Siam commandent aux é l émens & aux génies mal-
faifans ; ils leur dé fenden t de g á t e r les biens de la 
te r re ; & comme quelques anciens rois d'Egypte, 
ils ordonnent aux rivieres d é b o r d é e s de rentrerdans 
leurs l i t s , & de celfer leurs ravages. 

Nous pouvons mettre auíí i au rang des prlvllegcs 
infenfés de la t h é o c r a t i e p r i m i t i v e , l'abusqueles 
fouverains orientaux ont toú jours fait de cette foi-
ble m o i t i é du genre humain qu'ils enferment dans 
leurs f é r a i l s , moins pour fervi r á des plaifirs que la 
polygamie de leur pays femble leur permeítre, que 
comme une etiquete d'une puiíTance plus qu'humai-
ne, & á ' u n e grandeur furnaturelle en tout. En fe rap-
pellant ce cjue nous avons dit ci-devant des femmes 
que l ' incontinente t h é o c r a t i e avoi t donné au clieu 
monarque,&: des devoirs honteux auxquels elle avoit 
a í fervi la v i rg in i t é ; onne doutera pas que lesíyffl" 
boles des dieux n'ayent auíí i hé r i t é de ce tribut in­
fame , puifque dans les Indes on y marie encoré íb-
lemnellement des idoles de pierre , &¿ que danslan-
cienne L y b i e , au ¿iv. L . au rapport d'Hérodote,les 
peres qui marioient leurs filies é to ien t obligésdeles 
amener au prince la premiere nuit de leur noce pour 
l u i oífrir le droit du í c igneur . Ces deux anecdotes 
fuffifent fans doute pour montrer l 'origine & la (llC' 
ceífion d'une etiquete que les defpotesontnéceífaire-
ment dü t eñ i r d'une admin i í l r a t i on qui avoit avant 
eux p e r v e r t í l a morale ? 5¿; abufé de la nature hu-
maine. 

Lafource du defpotifme a inñ connue, ilnousreuí 
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nour compíet íer au ín l 'analyfe de fon h i í lo i re , de 
diré quel a é t¿ íon íb r t & ía d e ñ i n é e vis á-vis des 
nvnifíres théocrar iques q n i f u r v é c u r e n t á la ruine de 
H i r preniiere puiflance. L a r é v o l a t i o n qui placa les 
defpores fui" le t r o n é du dieu monarque , n'a pu le 
faire Taris doure , ían's exc i í e r & produire beauconp 
de diípuíss entre les anciens &C les nouveaux mai -
íres : Fordre t h é o c r a t i q u e dut y v o i r la cau íe du 
ciieu monarque in t é re í í ée . L 'é lecl ion d'un roí pou-
voir étre regardée en meme tenis comme une r é -
bellion & comme une ido lá t r ie . Q u e de fortes ra i -
íons pour inquiéter les ro i s , & pour tourmenter les 
psuples ! Cet ordre fut le premier ennemi des empi-
res naiíTans, & de la pó l ice humaine. II ne ceíía de 
parler au nom du monarque invi í ib le pour s ' a í ia -
jettir le monarque vi í ib le ; & c 'c í t depuis cette é p o -
que, que i'on a í o u v e n t v u les d é u x digni tés fi ipré-
mes fe dirputer la p r i m a u t é , lutter Tune contre l 'au-
rre dans le píein & dans le v u i d e , & fe donner a l ­
ternad vement des bornes & des limites idéales 
cu'elies ont a l í e r n a t i v e m e n t franchies fuivant qu'ei-
les ont été plus ou moins í econdées des peuples i n -
décis & íloííans entre la í i iper í t i t ion & le p r o g r é s 
des connoiíiances. 

ün reíle de refped Se d'habimde ayant laiffé fub-
fifter les anciens fymboles de pierre & de metal 
qu'on auroit dú í u p p r i m e r , pulique les fymboles 
humains devoient en teñ i r i i e u , ils r e í l e r en t fous la 
direftiondeleurs anciens officiers, quin 'eurent plus 
d'autre oceupation que celle de les fajre va lo i r de 
leur mieux , afín d'attirer de leur cote par un cuite 
réligieux, les peuples qu'un cuite polit ique & n o u -
veau attiroit puifTamment vers un autre objet. L a 
diverlion a du etre forte fans doute des les c o m -
iriencemens de la r oyan t e ; mais les d e í o r d r e s des 
princes ayant bien-tót d i m i n u é i 'affedion qu'on de-
voit á leur t r o n é , les hommes recournerent aux au-
íels des dieux &í aux autres oracles , & rendirent á 
i'ordre théocrat ique prefque toute ía premiere au-
íotlté. Ces miniílres dominerent b ien- tó t fur les def-
potes eux-mémes: les fymboles de pierre* comman-
derení aux fymboles v ivans ; la conftitution des 
erats devint douWe & a m b i g u é , & la ré fo rme que 
les peuples avoient cru mettre dans leur premier 
gouvernement ne fervit qu ' á placer une t h é o c r a n e 
poütique á coré d'une théoc ra t i e re l ig ieufe , c ' e í i -
a diré qu'á Ies rendre plus malheureux en doublant 
leurs chaínes avee leurs p r é j u g é s . 

La perfonne mé'me des cleípotes ne fe reíTentit 
que trop du vice de leur origine ; íi les nations le 
iont avifées queíquefois d'enchainer les í l a tues de 
leurs dieux, elles en ont auíí i ufé de m é m e vis- á v i s 
ês fymboles humains , c'eíl: ce que n o ü s avons déja 

remarqué chez les peuples de Saba tk d 'Abi íTmie , 
oujss fouverains é to i en t le jouet & l a vid^ime des 
préjugés qui leur avoient d o n n é une ex i í t ance fu-
neíle par fes faux titres. D e p lus , comme l 'origine 
^espremiers defpotes , & l 'origine de tous les fimu* 
lacres des dieux é to i t la m é m e ; les minirtres t h é o -
cratiques les regarderent í o u v e n t comme des meu-
"les du fanftuaiie , & les conf idéran t fous le m é m e 
point du vue que ces idoles primit ives qu'ils d é c o -
ro^nt a leur fantaifie, & qu'ils faifoient p a r o í t r e o u 
Qi'paroitre á leur gré ; ils fe crurent de m é m e en 
Qfoit de changer fur le t r o n é comme fur Fautel ces 
nouvelles images du dieu monarque , dont ils fe 
croyoient eux feuls les vé r i í ab l e s miniares. Vo i l á 
quel a été le titre dont fe font particulierement fer-
vis contre Ies fouverains de l 'ancienne Ethiopie les 
wimftres idolátres du temple de M e r o é . 

» Quand i l leur en prenoit env i é , dit D i o d o r e de 
* ^Ue , ¿iv. I I I , i[s é c r i v o i e n t aux monarques que 
^es dieux leur ordonnoient de m o u r i r , & qu'ils 
w ne pouvoient, fans crime > défobé i r á un jugement 

» du c ie l . Ls ajoutoient á cet ordre piu&eúrs autres 
» r a i í b n s q u i furprenoient a i l é m e n t d e s hommes í im-
» p l e s , p r é v e n u s par Tan t iqu i té d é l a coutume , 6c 
» qu i n 'avoient point le gén ie de r é f i l l e r á ces c o m -
» mandemens injuí tes . Ce t ufage y fubíirta pendant 
» une longue fuite de fíceles , tk. les princes fe í b u -
» mirent á toates ces cruelies ordonnances ,fans au-
» tre contrainte que leur propre íuper í l i r ion . C e ne 
» fut que fous P t o l o m é e I L qu 'un p r ince , n o m i n é 
y> Ergamenes, in í í ru i t dans la philofophie des Grecs , 
» ayant re^u un ordre fcnrblable, ofa le premier fe-
» couer le joug ; i l p r i r , c o n t i n u é n o í r e a u í e u r , une 
» r é ío lu t ion vraiment digne d 'un ro i ; i l a í í embla 
» fon a r m é e , &C marcha contre le temple , dé t ru i í i t 
» l ' idole avec fes min i í l r e s , & reforma leur c u l -
» te. ». 

C'eft fans doute l ' e x p é r i e n c e de ces triftes e x c é s 
qui avoit po r t é dans la plus haute an t i qu i t é píuf ieurs 
peuples á reconnoitre dans leurs fouverains les deux 
digni tés í u p r é m e s , dont la d iv i f ion n 'avoi t pu pro­
duire que des eííets funeftes. O n avoi t v u en eífet 
des les premierstems connus , le facerdoce fouvent 
uni á l 'empire , & des nations penfer que le fouve-
rain d'un é t a t en devoi t é t r e le premier m a g l ñ r a t ; 
cependant Tunion du d i a d é m e & de l ' au íe l ne fut 
pas chez ces nations fans v ice & fans inconvenient , 
parce que chez píuf ieurs d'entre elles le t r o n é n ' é -
toit autre chofe que l ' au íe l m é m e , qui s ' é to i t fécu­
la rifé , & que chez toutes on cherchoit Ies titres de 
cette u n i ó n dans des p r é v e n t i o n s t h é o c r a t i q u e s & 
myíHqi íes 9 toutes oppofées au b i e n - é t r e des fo-
c ié tés . 

Nous terminerons ix'\ l 'h i í loire du defpotifme; 
nous avons v u fon origine , fon ufage & fes faux 
t i t res , nous avons fu iv i les crimes & les malheurs 
des defpotes, dont on ne peut acenfer quele v ice de 
Tadmini f í ra t ion furna ture i íe qui leur av^oit é t é d o n -
n é e . 

L a t h é o c r a t i e dans fon premier age avoit pris les 
hommes pour des juftes , le d e í p o i i í m e enfuite les 
a r e g a r d é comme des m é c h a n s ; Tune avoi t v o u l u 
afíicher le c i e l , l'autre n'a repré fen té que les enfers; 
& ces deux gouverneraens, en fuppofant des p r i n ­
cipes extremes qui nefont point faits pour la terre , 
on fait enfemble le malheur du genre humain , dont 
ils ont c h a n g é le c a r a í l e r e & p e r v e r t í la raifon. L ' i -
do í á t r i e eft venue s'emparer du t r o n é é l e v é au d ieu 
monarque , elle en a fait fon autel , le defpotifme 
a envahi fon au t e l , i l en a fait fon t r o n é ; &: une 
fervitude fans borne a pris la place de cette p réc ieu fe 
l iber té qu'on avoi t v o u l u afficher & conlerver par 
des moyens furnaturels. C e gouvernement n 'e í l 
done qu'une t h é o c r a t i e payenne , puifqu'il en a tous 
les ufages , tous les titres & toute l ' abfurd i té . 

Á r r i v é au terme o ü l'abus du pon vo i r defpotique 
v a faire paroitre en diverfes c o n t r é e s le gouverne­
ment répubf ica in ; c 'e í l i c i que dans cette multitu-
de de nations anciennes, qu i ont toutes é té foumi-
fes á une puiflance unique & abfolue , on va re­
connoitre dans quelques-i ines, cette ad ion phyí i -
que qui concourt á fortifíer ou á affoiblir Ies p r é ju ­
gés qui commandent ordinairement aux nations ce 
la terre avec plus d'empire que leurs climars. 

Lorfque les abus de la premiere théoc ra t i e avoient 
produit i 'anarchie & l 'efclavage; l'anarchie avoit é t é 
le partage de Toccident dont tous les peuples dev in-
rent errans 6c fauvages, & la fervitude avoit é té le 
fort des nations orientales. Les abus d u d e í p o t i f m e 
ayant enfuite fait gémi r l ' humani té , & ces abus s e-
tant introduit dans l 'Europe par les légiflations & les 
colonies afiatiques' qui y r épand i r en t une feconde 
fois leurs pré jugés & leurs faux principes ; cette 
partie du monde íent i t encoré la forcé de fon c l imat , 
elle füuífritj . i leít v r a i , pendant queiques-tems ¿ m a i s 
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á la fin, refprit de roccident renverfa dans l a G r é c e 
& dans l 'Italie le í iege des tyrans qui s'y é to i en t éle-
v é s de toute pa r t ; & pour rendre aux E u r o p é e n s 
l 'honneur & la l iber té qu'on leur avoi t rav ie , cet ef-
prit a é tabl i par tout le gouvernement r épub l i ca in j 
íe croyant le plus capable de rendre les hommes heu-
reux 6c libres. 

O n ne s'attend pas fans doute á vo i r r ena í t r e dans 
cette r é v o l u t i o n les prejnges antiques de la t h é o c r a -
tie p r i m i t i v e ; j amá i s les h i í lor iens grecs ou romains 
ne nous ont pa r l é de cette chimere m y í l i q u e , 6¿ ils 
í o n t d'accord e n í e m b l e pour nous montrer Torigine 
des r épub l iques dans la r a i í b n p e r f e d i o n n é e d e s peu-
ples , & dans les GonnoiíTances poliriques des plus 
profonds lég i í la teurs : nous craindrions done d'avan-
cer un paradoxe en difant le cont ra i re , íi nous n 'é -
tions í b u t e n u s & écla i rés par le íil naturel de cette 
grande chaine des erreurs humaines que nous avons 
parcourue jufqu ' ic iavec í i i ccés , & qui v a de m é m e 
í e prolonger dans les ages que Ton a c ru les plus phi-
lofophes & les plus fages. L o i n que Ies pré jugés 
t h é o c r a t i q u e s fuíTent é t e i n t s , lorfque l 'on chaíTa d'A-
thenes íes Piíiftrates & les Tarquins de R o m e , ce 
fut alors qu'i ís fe reveillerent plus que j a m á i s , ils 
influerent e n c o r é fur le plan des nouveaux gouver-
nemens ; & comme ils diderent les projets de liber­
t é qu 'on imagina de toute p a r t , ils furent aufli l a 
fource de tous les vices politiques dont les légi í la-
tions r épub l i ca ines ont é té a í fedées & t r o u b l é e s . 

L e premier afte du peuple d 'A thénes aprés fa d é -
l ivrance fut d ' é í eve r une í l a t u e á J ú p i t e r , & de l u i 
donner le titre de r o i , ne voulant point en a v o i r 
d'autre á l ' aven i r ; ce peuple;ne fit done autre chofe 
alors que ré íab l i r le regne du dieu monarque , & l a 
t h é o c r a t i e l u i parut done le vé r i t ab le 6c le feul 
m o y e n de faire rev ivre cet ancien age d ' o r , o ü les 
íbe ie tés heureufes 6c libres ri'avoient eu d'autres 
fouverain que le dieu qu'elles invoquoient . 

L e gouvernement d'un ro i t h é o c r a t i q u e , & la né-
ceffité de fa p ré fence dans toute íoc ié t é tenoit te l -
lement alors á la re l ig ión des peuples de l ' E u r o p e , 
que ma lg ré l 'horreur qu'ils avoient con9ue pour les 
rois , ils fe crurent n é a n m o i n s obligés d'en confer-
ve r Tombre lorfqu'ils en anéant i f íb ien t la réa l i t é . 
Les A thén iens & les Romains en ré legueren t le nom 
dans le facerdocc , 6c les uns en c r éan t un ro i des 
augures > 6c íes autres un ro i des facrifices, s'imagi-
nerent fatisfaire par - lá aux préjugés qui exigeoient 
que teí les ou telles fonfí ions ne fuíTent faites que 
par des images théoc ra t i ques . II eft v ra i qu'ils eurent 
un grand foin de renfermer dans des bornes t r é s -
é t ro i t e s le pouvoi r de ees p r é t r e s rois ; on ne 
leur donna qu'un faux titre 6c quelques vaines 
d i íHnf t i ons ; mais i l ar r iva que le peuple ne recon-
noiffant pour maitre que des dieux inv i f ib les , ne 
forma qu'une fociété qui n'eut de Fun i té que fous 
une fauffe fpécu l a t i on ; 6c que chacun en voulu t é t r e 
le maitre & le centre , 6c comme ce centre fut par-
t o u t , i l ne fe t rouva nulle part. 

Nous dirons de plus que , lorfque ees premiers 
r é p u b l i c a i n s anéan t i r en t les r o i s , en confervant ce-
pendant la r o y a u t é , ils y furent enco ré po r t é s par 
« n r e í l e de ce pré jugé antique, qui avoi t engagé les 
primjtives focié íés á v i v r e dans i'attente du regne 
du dieu mona rque , dont la ruine du monde leur 
avoi t fait croire Ta r r ivée inflante 6c prochaine; c 'é-
toit cette fauíTe o p i n i ó n qui avoi t po r t é ees foc ié ­
íés á ne fe r é u n i r que fous un gouvernement figuré, 
& á ne fe donner qu'une a d m i n i ñ r a t i o n p r o v i í ó i r e . 
O r , o n a tout l ieu de croire que Ies républ ica ins ont 
eu dans leurs tems quelque mot i f femblable, parce 
qu'on retrouve chez eux toutes les ombres de cette 
attente ch imér ique . L 'orac ie des Delphes promet-
í©it aux G i e c s un r o i f u t u r , 6c les fibylles des 
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Romains leur avoient aulí i a n n o n c é pour l'aven-
un monarque qui les rendroit heureux, 6c qui éterí-
droit leur dominat ion par toute la terre. Ce n'a 
m é m e é té q u ' á l 'abri de cet oracle corrompu que Ro 
me marcha toujours d'un pas ferme 6c fúr á Tempire 

en-du monde , & que les Céfars s'en emparerent 
fuite. Tous ees oracles religieux n'avoient point'eu 
d'autres principes que l 'un i té future du regne du 
dieu monarque qui avoi t j e t t é dans toutes les focié-
tés cette ambit ion turbulente qui a tant de fois ra-
v a g é l 'univers > 6c qui a po r t é tous les anciens con-
qué rans á fe regarder comme des dieux , ou comme 
les enfans des dieux. 

Aprés la d e í l r u d i o n des rois d'Ifrael 6c de Juda 
& l e retour de la c ap t i v i t é , les H é b r e u x en agirent 
á -peu -p ré s comme les autres r é p u b l i q u e s ; ils neré-
tablirent point la r o y a u t é , n i m é m e le nom de roi, 
mais ils en donnerent la pu i í í ance & rautorité a 
l 'ordre facerdota l , 6c du r e í l e ils vécuren t dans l'ef. 
p é r a n c e qu'ils auroient un jour un monarquequiieur 
aífujett iroit tous les peuples de la terre ; mais ce 
faux dogme fut ce qui caufa leur ruine totale. lis 
confondirent cette attente ch imér ique 6c charnelie 
avec I'attente particuliere o ü ils devoient étre de 
notre d i v i n M e í í i e , dont le dogme n'avoít aucun 
rapport aux folies des nations. A u lieu de n'efperer 
qu'en cet homme de douleur > & ce dieu caché qui 
avoi t é té promis á leurs peres ; les Juifs ne cherche, 
rent qu'un p r ince , qu'un e o n q u é r a n t 6c qu'un grand 
ro i pol i t ique . , Aprés avo i r t r o u b l é toute l'Afie pour 
trouver leur phantome, b i e n t ó t ils fe dévorerent íes 
uns les autres , & les Romains indignés engloutirent 
enfin ees foibles r ivaux de leur puiíTance 6c de leur 
ambit ion religieufe. Cette fr ivole attente des na­
tions n'ayant é té autre dans fon principe que celle 
du dieu monarque , dont la defeente ne doit arriver 
qu ' á la fin des tems , elle ne manqua pas de rappel-
ler par la fuite les autres dogmes qu i en font iníe-
parables, 6c de ranimer toutes les antiques terreurs 
de la fin du monde : aufíi v i t -on dans ees mémes cir-
conftances', o ü la r ép u b l i q u e romaine alloit fe chan-
ger en monarch ie , les devins de la Tofcane annon-
cer des le tems de Si l la 6c de Mar iys l'approche de 
la r é v o l u t i o n des ñ e c l e s , 6c les faux oracles de l'A-
fie, femer parmi les nations ees allarmes & ees 
fauffes terreurs qui ont agi fi puiíTamment fur les 
premiers í iecles de notre é r e , 6c qui ont alors pro-
duit des effets aíTez fcmblables á ceux des ages pri-
mitifs. 

Par cette courte expo í l t l on d'une des grandes ény-
gmes de l ' h iño i r e du m o y e n age , l 'on peut jnger 
qu ' i l s'en falloit de beaucoup que les préjugés de 
l 'ancienne t h é o c r a t i e fuíTent effacés de l'efprit des 
E u r o p é e n s . E n proclamant done un dieu pour k 
ro i de leur r é p u b l i q u e naiíTante , ils adopíerent ne-
ce í fa i rement tous les abus & tous les ufages quide^ 
voient é t r e la fuite de ce premier a ü e , & en le 
r enouve l l an t , ils s'efforcerent auífi de ramener les 
foclé tés á cet ancien age d ' o r , & á ce regne furna-
turel de juftice , de l ibe r t é 6c de fimplicité qui cu 
avoi t fait le bonheur. Ils ignoroient alors que cet 
é t a t n 'avoi t é t é dans Ion tems que la fuite des an­
ciens malheurs du m o n d e , 6c l'effet d'une verw 
m o m e n t a n é e , & d'une fituation extreme, qui, n e-
tant point l ' é ta t habituel du genre humain tur la 
t e r re , ne peut faire la bafe d'uue conílitution poli-
t i q u e , qu'on ne doit affeoir que fur un milieu nxe 
6c invariable . C e fut done dans ees principes plus 
brillans que fol ides, qu 'on al ia puifer toutes lesinl; 
titutions qui devoient donner la l iber té á chaqué ci-
t o y e n , & l 'on fonda cette l ibe r t é fur l'égalite ^ 
pu i íTance , parce qu'on avoi t e n c o r é oubhé que les 
anciens n'avoient eu qu'une éga l i t é de mifere. Com­
me o n s'iraagina que cette éga l i té que múle cauie 
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ues & morales ont toujours é c a r t é , & 

ecineront toujours de la terre ; comme on s'i-
jnaairra, cüs-je , que cette éga l i t é é to i t de i 'eflence 
¿e la l i be r t é , tous les membres d'une r é p u b l i q u e íe 
dirent é g a u x , ils furent toits rois , ils furent tous l é -
oiílateurs ou participans á la légif lat ion. Pour main-
íemr ees glor ieuíes & d a n g e r e u í e s chimeres , i l n 'y 
ent point d 'é tat r épub l i ca in qui ne fe v i t fo rcé de re-
courir á des moyens violens &C f u rna íu re í s . L e m é -
tris des r ichefíes , l a c o m m u n a u t é des biens , le par-
tase des terres, la fuppreffion de l 'o r & de Targent 
monnoyé, l 'aboli t ion des dettes , les repas com- , 
jnuns, l 'expulfion des é t r a n g e r s , la prohib i t ion du 
comnierce, les formes de la pó l ice & de la di fe ipi i -
ne le nombre & la valeur des v o i x l é g i í l a t i v e s ; en-
£n une multitude de lois contre le luxe & pour la 
frugal^ publique les oceuperent & les diviferent 
fans ceíTe. O n édifioit aujourd'hui ce qu ' i l falloit 
détruire peu a p r é s , les principes de la fociété é t o i e n t 
toujours en contradift ion avec fon é t a t , & les 
moyens qu'on employoi t é t o i e n t toujours faux parce 
quon appliquoit á des nations nombreufes & for-
mées des loix ou p l u í ó t des ufages qui ne pouvoient 
convenir qu'á un age myftique , & q u ' á des familles 
religieufes. 

Les républiques fe difolent libres , tk la. l i be r t é 
fuyoí tdevante l les ; elles voulo ien t é t r e tranquilles, 
elles ne le furent j a m á i s ; chacun s 'y p r é t e n d o i t 
égal, 6c i l n 'y eut point d 'égal i té i enf in , cés gou-
vernemens pour avoi r eu pour point de vue tous les 
avantages extremes des t h é o c r a t i e s & de l 'áge d'or, 
furent perpétuel lement comme ees vaiíTeaux q u i , 
cherchant des c o n t r é e s imagina i res , s'expofent fur 
des mers orageufes, o ü a p r é s avo i r é í é long-tems 
lourmentés par d'aíFreuíés l e m p é t e s vont é c h o u e r á 
la fin lur des éceuils & fe brifer contre les rochers 
d'une ierre déferte & fauvage. L e fyftéme r épub l i -
cain cherchoit de meme une c o n í r é e fabulcufe , i l 
fuyoit le deípotifme , &c partout le defpotifme fut 
faíin ; telle étoit m é m e la mauvaife c o n í H t u t i o n de 
ees gouvernemens jaloux de l ibe r t é & d ' é g a l i t é , q u e 
ce deípotifme qu'ils hai í foient en é to i t i 'afile & le 
íoutien dans les tems difficiles : i l a fallía bien fou-
vent que R o m e , pour fa propre confervation fe fou-
nñt volontairement á des diftateurs fouverains. C e 
remede violent , qui fufpendoit l 'aft ion de toute l o i 
&cle toute magi í i r a tu rc , fut la reffource de cette 
fameuíe république dans toutes les c i r c o n í l a n c e s 
malheureuíes, oü le v ice de fa con í l i tu t ion la p l o n -
geoit. L'héroifme des premiers tems le rendit d 'a-
bord falutaire , mais fur la fin , cette diftature fe fixa 
dans une famille; elle y d e v i n t h é r é d i t a i r e 5 & ne pro-
duifitplus que d'abominables tyrans. 

Le gouvernement r é p u b l i c a i n n'a done é t é dans 
fon origine qu'une í h é o c r a t i e r e n o u v e l l é e ; & com­
me il en eut le m é m e efpri t , i l en eut auffi tous les 
abus, & fe termina de m é m e par la fervi tude. L ' u n 
& i'autre gouvernement eurent ce v ice efientiel de 
n avoir point donné á la fociété un l i en vifible & 
lm centre commun qui la r appe l l á t v e r s l ' u n i t é , qui 

, f^p^feiltál dans r a r i í l o c r a t i e . C e centre commun 
n etoit autre que les grands de la nation en qui r é -
lidoit l 'autorité , mais un titre p o r t é par mi l l c t é -
tes ne pouvant r ep ré f en t e r cette un i t é , le peuple 
indecis y fut toujours p a r t a g é en faftions, ou foumis 
a mille tyrans. 

La démocrat ie dont le peuple é to i t fouverain fut 
un autre gouvernement auffi pernicieux á la foc ié -
*e > & i l ne faut pas é t r e né dans Torient pour le 
trouver rldicule & m o n í l r u e u x . Lég i í l a t eu r , fujet & 
Enarque á la fois , t a n t ó t t o u t , & t a n t ó t r ien , le 
Pe"ple fouverain ne fut j amáis qu'un ty ran foup^on-
j ^ ? , ^ qu'un fujet indocile , qui entretint dans 

locieté des troubles & des di í fent ions p e r p é t u e l -
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Ies, qu i la í í rent á la fin fuccomber fous Ies ennemis 
du dedans & fous ceux qu'on lu i avoi t faits audehors. 
L ' i n c o n í l a n e e de ees diverfes r é p u b l i q u e s & leur 
courte d u r é e fuffiroient feules , i n d é p e n d a m m e n t du 
v ice de leur origine, pour nous faire c o n n o í t r e que 
ce gouvernement n 'e í l point fait pour la ierre ^ n i 
p r o p o r t i o n n é au caraftere de l 'homme , n i capable 
de faire i c i bas tout fon bonheur poffible. Les l i m i ­
tes é t ro i t e s des territoires entre lefquelles i l a tou­
jours fal lu que ees r é p u b l i q u e s fe renfermaffent pour 
conferver leurs conftitutions , nous montrent aufli 
qu'elles font incapables de rendre heureufes les gran­
des foc i é t é s . Q u a n d elles ont v o u l u v i v r e exadle* 
ment fuivant leurs p r inc ipes , & les maintenir fans 
a l t é r a t i o n , elles ont é t é ob l igées de fe féparer du 
refte de la terre ; & en effet, un defert convient au-
tant au-tour d'une r é p u b l i q u e qu'autour d'un empire 
defpotique , parce que tout ce qui a fes principes 
dans le furnature l , doit v i v r e feul & fe féparer du 
monde ; mais par une fuite de cet abus néce í f a i r e í 
l a multitude de ees diftrifts r é p u b l i c a i n s fit qu ' i l y 
eut moins d 'un i t é qu ' i l n ' y en avoit j a m á i s eu par* 
m i le genre humain. O n v i t alors une anarchie de 
v i l l e en v i l l e , comme on en avoi t v u une autrefois 
de part iculier á pa r í i cu l i e r . L ' inéga l i t é & la j a lou í i e 
des r é p u b l i q u e s entre elles firent r é p a n d r e autant &: 
plus de fang que le defpotifme le plus c r u e l ; les pe-
tites fociétés furent dé í ru i t e s par les grandes , tk. 
les grandes á leur tour fe dé t ru i f i ren t e l l e s - m é -
mes. • 

L ' ido lá t r i e de ees anciennes r é p u b l i q u e s oífriroic 
e n c o r é un vafte champ o ü nous retrouverions faci-
lement tous les déta i ls & tous les ufages de cet ef­
prit t h é o c r a t i q u e qu'elles conferverent. Nous ne nous 
y a r r é t e r o n s pas cependant , mais nous ferons feu-
lement remarquer , que fi elles confulterent avec l a 
derniere í l up id i t é le v o l des oifeaux & Ies poulets 
facrés , & fi elles ne commencerent j amá i s aucune 
entreprife, foit p u b l i q u e , foit particuiiere , \ í o i t en 
paix , foit en guerre , fans les avis de leurs devins 
& de leurs augures , c 'c í l qu'elles ont toujours eu 
pour pr incipe de ne r ien faire fans les ordres de leur 
monarque t h é o c r a t i q u e . Ces r é p u b l i q u e s n'ont é t é 
ido lá t r e s que p a r - i á , & Tapoí la l ie de la raifon qui a 
fait le cr ime & l a honte du paganifme , ne pouvoi t 
manquer de fe p e r p é t u e r par leur gouvernement fur­
nature l . 

Ma lg ré i ' a fped d é f a v a n t a g e u x fous lequel Ies r é ­
publiques viennent de fe p r é f en t e r á nos y e u x , nous 
ne pouvons oubiier ce que leur h i í fo i re a de beau 
& d ' in í é re f i an t dans ces exemples é t o n n a n s de for­
cé , de ver tu & de courage qu'elles ont toutes don-
n é s , & par lefquels elles fe font i m m o r t a l i f é e s ; ces 
exemples , en e í f e t , r a v i í í e n t e n c o r é notre admi-
rat ion , &c afFedent tous les coeurs vertueux , c ' e í l 
la le beau c ó t é de l 'ancienne R o m e & d 'A thénes . 
Expofons done i c i les caufes de leurs vertus , puif-
que nous avons e x p o f é les caufes de leur v i c e . 

Les r é p u b l i q u e s ont eu leur age d ' o r , parce que 
tous les é ta t s furnaturels ont nécef fa i rement dú c o m -
mencer pa r - l á . Les fpécula t ions t héoc ra í iques ayant 
fait la bafe des fpécu la t ions r é p u b l i c a i n e s , leurs pre­
miers effets ont du é l e v e r l 'homme au-deífus de l u i -
m é m e , l u i donner une ame plus qu'humaine , & l u i 
infpirer tous les fentimens qui feuls avoient é t é ca -
pables autrefois de foutenir le gouvernement p r i m i -
t i f qu 'on voulo i t renouveller pour faire r e p a r o i í r e 
avec l u i fur la terre la v e r t u , l 'égali té & la l i b e r t é . 
II a done fal lu que le r épub l iqua in s ' é l évá t pendant 
un tems au-deí fus de lu i -méme ; le point de v ü e de fa 
légi f la t ion é t a n t furnaturel , i l a fal lu q u ' i l fut v e r ­
tueux pendant un t ems , fa légiflat ion voulan t faite 
renaitre l 'áge d'or qui avoit é íé le regne de la v e r í u ¿ 
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iríais i l a fallu á la fin que rhomme redevmt h o m m e , 
parce qu ' i l c í l fait puur l ' é t r e . 

Les grands mobiles qa i donnerent alors tant d ' é -
clat aux g é n é r e u x efforrs d e l ' h u m a n i t é , furent auííi 
les caufes de leur coarte d u r é e . L a ferveur de l 'áge 
d'or s 'é to i t r e n o u v e l í é e , mais elle fut e n c o r é pa í í a -
gere ; r h é r o í f m e avoit reparu dans tout fon l u ñ r e , 
mais i l s 'éclipfa de m é m e , parce que les prodiges 
i c i bas ne íbnt point ordinaires , & que le lurnaturel 
n'eíl: point fait pour la terre. Quelques uns ont dit 
que les venus de ees anciens r é p u b l i c a i n s n 'avoient 
é t é qiíe des vertus humaines & de fauffes vertus ; 
pour nous nous d i íons le contraire : f i elles ont é té 
fauffes, c'eíl: parce qu'elles ont é t é plus qu'humaines; 
lans ce vice elles auroient é té plus c o n í t a n t e s 6¿ plus 
vraies. 

L ' é t a t des fociétés nedoit point é t r e en efíet é tabl i 
í u r le fublime , parce qu ' i l n'eft pas le point í ixe n i 
le cara£tere moyen de r h o m m e , q u i í o u v e n t ne peut 
pratiquer la vertu qu 'on luí p r é c h e , & qui plus fou-
vent e n c o r é en abufe lorfqu ' i l laprat ique quand i l 
a é te in t fa raií 'on , & lor íqu ' i l a d o m p t é la nature. 
Nous avons toujours v ü ju lqu ' ic i qu ' i l ne l 'a fait que 
pour s ' é lever au-deflus de l ' human i t é , &L c'eít par 
les m é m e s principes que íes r é p u b l i q u e s fe font per-
dues , ap rés avo i r produit des vertus m o n ñ r u e u f e s 
p l ü t ó t que des vraies vertus , & s 'é t re l i v rées á des 
excés contraires á leur bonheur & á la t r anqu i l l i t é 
du genre humain. 

L e fubl ime, ce mobi le f i neceíTaire (Ju gouverne-
ment r épub l i ca in 6L de tout gouvernement fondé fur 
des v ü e s plus qu'humaines , e í l tellement un reíTort 
d i f p r o p o n i o n n é dans 1c monde polit ique , que dans 
ees au í l e res r épub l iques de la Grece 6¿ de Tltalie , 
fouvent la plus íub i ime ver tu y é to i t punie , & prel-
que toujours ma l t r a i t é e : R o m e 6¿ Athénes nous en 
ont d o n n é des preuves.qui nous paroiffent inconce-
vables, parce qu'on ne veut jamáis prendre l 'homme 
pour ce qu ' i l eft. L e plus grand perfonnage, les mei l -
leurs c i toyens , tous ceux enfin qu i avoient le plus 
obl igé leur pa t r i e , é to i en t bannis o u fe bann i f íb ien t 
d'eux-memes ; c 'eí l qu'ils choquoient c e í t e nature 
humaine qu'on m é c o n n o i í í b i t ; c 'e í l qu'ils é t o i e n t 
coupables envers l 'égal i té publique par leur trop de 
ver tu . Nous concluerons done par le bien & le mal 
extreme dont les r épub l iques anciennes ont é té fuf-
cep i ib les , que leur gouvernement é to i t v ic ieux en 
l o u t , parce que p r é o e c u p e de principes t h é o c r a t i -
ques , i l ne pouvoit é t r e que t rés -é lo igné de cet é t a t 
m o y e n , qui feul peut fur la terre a r r é t e r & í ixer á 
leur vér i tab le degré la f u r e t é , le repos 6¿ le bonheur 
du genre humain. 

Les excés du defpotifme , les dangers des r épub l i ­
ques , & le faux de ees de.ux gouvernemens , iífus 
d'une théoc ra t i e ch imér ique , nous apprendront ce 
que nous devons penfer du gouvernement monar-
c h i q u e , quand m é m e la raifon feule ne nous le dic-
teroit pas. U n éta t politique oü le t r o n é du monar-
que qui r ep ré f en t e i 'uni té a pour fondement les iois 
de la foc ié té fur laquelle i l regne , doit é t re le plus 
fage & le plus heureux de tous. Les principes d'un 
telgouvernement font pris dans l a nature de l 'homme 
&: de la planete qu ' i l habite ; i l e ñ fait pour la terre 
comme une r é p u b l i q u e & une vé r i t ab le t h é o c r a t i e 
ne font faites que pour le c i e l , & comme le defpo­
tifme e í í fait pour les enfers. L 'honneur & la ra i lbn 
qui lu i ont d o n n é l ' é t re , font les vrais mobiles de 
l 'homme , comme cette fublime v e r t u , dont les r é ­
publiques n'ont píi nous montrei? que des rayons 
paffagers, fera le mobile c o n í í a n t des juí les de í 'em-
p i r é e , & comme la c r a í n t e des é ta t s defpotiques fera 
Fuñique mobile des m é c h a n s au tartare. C e l l le gou­
vernement monarchique qu i feul a t r o u v é les vrais 
moyens de nous faire jou i r de tout le bonheur poí í i -

b l e , de toute l a l iber té poffibie, & de tous Ies ava 
tages dont l 'homme en focié té peut jouir fur la terr^ 
II n'a point é t é , comme les ancieones légrilations6* 
en chercher de c h i m é r i q u e s dont on ne peut conílarn 
raent ufer , 6¿ dont on peut abufer fans ceffe. 

C e gouvernement doit done é t re regardé comm 
le chet-d'oeuvre de la ra i fon humaine, & comme 1° 
port o ü le genre humain 3 battu de la tempéte en 
cherchant une féíicité imagina i re , a dü enfin fe ren 
dre pour en t rouver une qui fút faite pour lui. Elle 
eff fans doute moins fublime que celle qu' i l avoit en 
v ú e , mais elle eft plus folide , plus réelle & piUs 
vraie fur l a terre. C 'ef t - lá qu ' i l a t r o u v é des rois 
qui n'afiichent plus la d i v i n i t é , & qui ne peuvent 
oublier qu'ils font des hommes : c'eft-lá qu'il peut les 
aimer & les refpefter , fans les adorer comme de 
vaines idoles , & fans les craindre comme des dieux 
exterminateurs : c 'e í l - lá que les rois reconnoiffent 
des lois fociales & fondamen ía l e s qui rendent leurs 
t r ó n e s inébran lab les & leurs fujets heureux , & que 
les peuples fuivent fans peine & fans intrigues des 
lois anuques & re ípe£lables que leur ont donné de 
fages monarques íous lefquels depuis une longue fue-
cel í ion de ñec les ils joui í fent de tous les privileoes 
& de tous les avantage^ m o d é r é s qui diñinguent 
l'hornme fociable de Tefclave de l 'Afie & dufauvage 
de l ' A m é r i q u e . 

L 'o r ig ine de la monarchie ne tient en riená cette 
chaine d ' é v é n e m e n s & á ees vices communsqui ont 
l ié jufqu ' ic i les uns aux autres tous les gouvernemens 
a n t é n e u r s , & c 'e í l ce qui fait paniculierement fon 
bonheur & fa gloire . C o m m e les anciens préjiigés, 
qui faifoient e n c o r é par-tout le malheur du monde, 
s ' é to ien t é te in t s dans les glaces du N o r d , nos anee-
tres , tout groí i iers qu'ils é t o i e n t , n'apporterentdans 
nos climats que le froid bon íens , avec cefentirnent 
d'honneur qui s 'eíl t r an ími s ju íqu á nous, pour étre 
á j a m á i s l ' a m e de la monarchie. Ce t honneurnaéts 
¿k ne doit é t r e e n c o r é dans fon principe que le íen-
ú m e n t i n t é r i eu r de la d igni té de la nature humaine, 
que les gouvernemens t h é o c r a t i q a e s ont dédaigné 
& a v i l i , que le defpotique a d é t r u i t , mais que le 
monarchique a toujours r e f p e d é , parce que fonob-
jet eí l de gouverner des hommes incapablesde cette 
v i v e imagination qui a toujours p o i t é les peupbdu 
mid i aux vices & aux vertus extremes. Nos ancétres 
trouverent ainfi le v ra i qui n 'ex i í te que dansunjulle 
mi l ieu ; & lo in de r e c o n n o í t r e dans leurs chefs des 
dons furnaturels & une pui í fance plus qu'humaine, 
ils fe contentoient en les couronnant de les éiever 
fur le p a v o i & de les porter fur leurs épaules, 
comme pour faire connoitre qu'ils feroient toujours 
foutenus par la raifon pub l ique , conduíts par fon 
e fpr i t , & inlpirés par fes lo is . Bien p lus : ils placc-
rent á c o t é d'eux des hommes fages, auxquels ils 
donnerent la d igni té de pairs , non pour les égaler 
aux rois , mais pour apprendre á ees rois qu'étant 
hommes , ils font é g a u x á des hommes. Leurs prin­
cipes huraains & m o d é r é s n'exigerent done point de 
leurs fouverains qu'ils fe comportaffent en dieux, & 
ees fouverains n'exigerent point non plus de ees peu­
ples fenfés ni ce fublime dont íes mortels font peu 
capables , n i cet avil i íTement qui les révolte ou 
les d é g r a d e . L e gouvernement monarchique prit a 
terre pour ce qu'elle e í l & : les hommes pour cequus 
fon t ; i l les y laiífa jouir des droits & des privileges 
a t t a chés á leur naiffance, á l e u r é ta t & á leur facul­
t é ; i l entretint dans chacun d'eux des fentimens 
d'honneur , qui font l 'harmonie & la contenance de 
tout le corps po l i t i que ; & ce qu i fait enfin fon 
parfait é l o g e , c 'e í l qu'en foutenant ce noble orgueii 
de l ' h u m a n i t é , i l a fu tourner á l'avantage de la l o 
c ié té les paí l ions humaines , fi funeíles á toutes les 
au í r e s iégi í la i ions qui ont moins cherché á ies c0^ 
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dmirabie digne de tous nos re ípe f t s & de tout notre 
amour! C h a q u é corps , c h a q u é í b c i e t e , c h a q u é par-
ticuiier m é m e y doit v o i r une po í i t i on d'autant plus 
conííante & d'autant plus heureufe , que cette pofi-
tion n'eíl point érabl ie fur de faux p r inc ipes , n i fon­
dee íu rdes mobiles ou des motifs c h i m é r i q u e s , mais 
fur la raifon & fur le caradere des chofes d ' i c i bas. 
Ce qu'ü y a m é m e de plus e í l i m a b i e dans ce gou-
vernement, c 'eí l qu ' i l n'a point é té une fuite d'une 
lé^iflation particuliere n i d 'un fyftéme m é d i t é , mais 
leíruit lent & tardif de la raifon d é g a g é e de ees p r é -
iugés antiques. 

II a été l 'ouvrage de l a n a í u r e , qui doit é t r e á 
bon titre r e g a r d é e comme la légi í la t r ice & comme 
la loi fondamentale de cet heureux & fage gouver -
nement: c'efl elle feule qu i a d o n n é une légi í la t ion 
capable de fuivre dans fes p r o g r é s le gén ie du genre 
huniain, & d ' é l eve r i 'efprit de c h a q u é gouverne-
ment á mefure que I'efprit de c h a q u é nation s 'éc la i re 
& s'éleve ; equilibre fans lequel ees deux efprits 
cherchoient en va in leur repos & leur f ü r e t e . 

Nous n'entrerons point dans le dé ta i l des diverfi-
tésqu'ont entr'eiles les monarchies p ré fen tes de P E u -
rope, ni des é v é n e m e n s qui depuis dix á douze ñ e ­
cles ont produit ees variations. D a n s t o u t , i 'efprit 
primitif eíi íoujours le m é m e ; s ' i l a é té que lque íb i s 
alteré ou chnngé ,. c 'e í l parce que les antiques p r é -
ventions des climats o ü elles font venues s ' é tab i i r , 
ont cherché á les fubjuguer dans ees ages d'ignorance 
& defuperílitions qui plongerent pour un temsdans 
k fommeil le bon fens des nations e u r o p é e n n e s , & 
méme la religión la plus fainte. 

Ce fut fous cette t é n é b r e u f e é p o q u e que ees m é -
mes préjugés t h é o c r a t i q u e s , qui avoient i n f e d é Ies 
anciens gouvernemens , entreprirent de s 'a íui jet t i r 
auffi les monarchies nouve l l e s , & que fous mii le 
formes diíFérentes ils en furent t a n t ó t les f léaux & 
tantót les corrupteurs. M a i s á quoi fert de rappeller 
un age dOnt nous détef tons aujourd'hui la m é m o i r e , 
& dont nous mépr i fons les faux principes ? q u ' i l 
nous ferve feulement á montrer que les monarchies 
n'ont pu étre t r o u b l é e s que par des vices é t r a n g e r s 
fortis du fein de la nature calme & paifible. Elles n'ont 
eu de rapport avec les t h é o c r a t i e s , filies de fauífes ter-
reurs, que parles maux qu'elles en ont re9u. Seules 
capablesde remplir l'objet d é l a feience du gouver-
nemént, qui eft de maintenir les h ó m m e s en fociété 
& de faire le bonheur du monde , les monarchies y 
réufllront toujours en rappellant leur efprit p r i m i t i f 
pour éloigner les faux fyftémes ; en s'appuyant fur 
une pólice immuable & fur des lois inal terables , 
afín d'y trouver leur fure té & celle de la focié té , & 
en pla9ant entre la raifon & l ' h u m a n i t é , comme en 
une bonne & fure garde, les p ré jugés t h é o c r a t i q u e s , 
s'il y en a qui fubíi í lent e n c o r é . D u refte , c 'eí l le 
progrés des connoiíTances q u i , en agi ífant fur les 
pmílances & fur la raifon publique , continuera de 
leur apprendre ce qu ' i l importe pour le v r a i bien de 
la fociété : c 'eíl á ce feul p r o g r é s , qu i commande 
d'une f a ^ n invifible & viftorieufe á tout ce qui 
penfe dans la nature, qu ' i l eí l r e f e r v é d ' é t re le légif-
lateurde tous les h o m m e s , & de porter infenfible-
ment & fans efFort des lumieres nouvelles dans le 
roonde pol i t ique, comme i l e í l p o r t é tous les jours 
dans le monde favant. 

Nous croirions avoi r obmis la plus in té re í fan te de 
nos obfervations , & avo i r m a n q u é á leur donner 
le degré d 'autent ic i té dont elles peuvent é t r e fufeep-
nbles, fi aprés avoi r fu iv i & e x a m i n é l 'origine & 
ies principes des divers gouvernemens , nous ne í i -
niííions point par faire remarquer & admirer quelle 
a ctela fagacité d'un des grands hommes de nos jours, 
qui fans avoir con í ide re l 'qrigiae part iculiere de ^es 
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gouvernemens, qu ' i l auroit cependant e ñ e o r e mieux 
v u que n o u s , a c o m m e n c é par o ü nous venons de 
finir, & a preferit n é a n m o i n s á chacun d'eux fon 
mobi le convenable & fes lois Nous avons v u que 
les r é p u b i i q u e s avoient pris pour modele l a g e d'or 
de la t h é o c r a t i e , c 'e í l -á-dire le c ie l m é m e ; c ' e í l l a 
vertu , dit M . de Montefquieu , qu i doit é t r e le m o ­
bile du gouvernement r é p u b l i c a i n . Nous avons v u 
que le defpotifme n 'avoi t c h e r c h é q u ' á r e p r é f e n t e r 
le monarque exterminateur de la t h é o c r a t i e des na ­
tions ; c 'eí l la craime , a dit e n c o r é M . de Monte f ­
quieu , qui doit é t r e le mobi le du defpotifme. C ' e í l 
Vhonneur, a dit enfin ce l ég i í l a í eu r de notre a g e , 
qui doit é t r e le mobi le de l a monarchie ; & nous 
avons reconnu en eífet que c 'e í l ce gouvernement 
raifonnable fait pour la terre , qui laiíTant á l 'homme 
tout le fentiment de fon é t a t & de fon exif tence, 
doit é t r e foutenu & c o n f e r v é par l 'honneur, qui n ' e í l 
autre chofe que le fentiment que nous avons tous de 
l a d igni té de notre nature. Q u o i qu'aient done p u 
diré la pa í í ion & l ' ignorance contre les principes du 
fublime auteur de Vefprit des lois, ils font auí í i vra is 
que fa fagaci té a é t é grande pour Ies d é c o u v r i r 6¿ 
en fuivre les eífets fans en avoi r c h e r c h é l 'o r ig ine . 
T e l eí l le privi lege du gén ie , d 'é t re feul capable de 
connoitre le v r a i d'un grand t o u t , lors m é m e que ce 
tout l u i e í l inconnu , ou qu ' i l n'en confidere qu'une 
part ie . Cet anide efl de feu M . Boulanger, 

( E C O N O M I Q U E , ( M ^ / e . ) c 'e í l le nom d'une 
des parties de la philofophie m o r a l e , qui enfeigne 
le m é n a g e & la fa^on de gouverner les afFaires d'une 
famiile ou de rég i r une maifon. /^oj^q; É c o N o r v i r i i . 

( S C U M E N I Q U E , adj. ( Théologie. ) c ' e í l - á - d i r e 
general ou univerfel, d é r i v é d'o;^«//íi'H , la terre. habita* 
ble o u toute la terre , comme qui diroit reconnu par, 
toute la terre, 

Ainíi nous difons un concile czcumenique , c ' e í l - á -
dire auquel les é v é q u e s de toute l 'églife c h r é t i e n n e 
ont aílifté ou du-moins ont é t é convoques. Voye^ 
CONCILE. Les Affricains ont cependant quelquefois 
d o n n é ce nom á des conciles c o m p o f é s des é v é q u e s 
de plufieurs provinces . 

Ducange obferve que plufieurs patriarches de 
C o n í l a n t i n o p l e fe font a r rogés la qua l i t é o u le t i tre 
de patriarches oecumeniques ^ & v o i c i á quelle occa -
í ion . Les p r é t r e s & les diacres de l 'églife d ' A l e x a n -
drie p r é f e n t a n t leur r e q u é t e au conci le general de 
C h a l c é d o i n e , tenu en 451 , auquel faint Léon p r é -
í i d o i t , par fes léga ts , donnerent ce titre au pape 
lorfqu'i ls s ' adre í ferent á l u i , en ees termes , comme 
s ' i l eü t é té p r é í e n t ; 4̂u tres-Jaint & tres-heureux pa~ 
triarche oecumenique de la grande Reme, Léon ; &c 
p r é c é d e m m e n t en 381, le premier conci le de Conf -
tantinople ayant í l a t ué que Cévéque de ConflantinopU 
auroit les prerogadves d'honneur apres Vévéque de Rome9 
parce quelle etoit la nouvelle Rome , les patriarches 
de cette derniere v i l l e prirent auííi le titre de patriar-
ches czcumeniques, fous p r é t e x t e qu 'on I 'avoit d o n n é 
á faint L é o n , quoiqu 'on ne life nulle part que ce-
lu i -c i l 'ait a c c e p t é . D é s l 'an 518 Jean Í I Í . é v é q u e de 
C o n í l a n t i n o p l e , fut appe l l é patriarche oecumenique z 
en 536 Epiphane prit le m é m e titre ; & eníin Jean 
V I . l u r n o m m é le jeüneur, le prit e n c o r é avec plus 
d 'éc la t dans un concile géné ra l de tout l 'Orient q u ' ü 
avo i t c o n v o q u é fans la participation du pape Pelage 
I L qu i condamna en va in íou tes ees démarches5 
pulique Ies fucceífeurs de Jean le j eúneur conferve-
rent toujours ce titre , & qu'on en vi t e n c o r é u n 1© 
prendre au concile de Bale . 

L e pape faint G r é g o i r e le grahd fut e x t r é m e m e n t 
i r r i t é de cette conduite des patriarches de C o n í l a n -
t inople i & p r é t e n d i t q u e le titre dont i ls fe paroient 
é to i t un titre d'orgueil & un c a r a d e r e d e l ' a n t e c h r i í l . 
E n effet / l e terme ücscummique eft equivoque \ car 
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e n difnnt patrlarche acuimniquc c u uníverfeí > ó n p é u t 
« n t e n d r e celui dont la jurifdif t ion s ' é tend u n i v e r í e l -
lement par tout le monde en ce qui regarde ie.gou-
vernement general de í'églií'e , ou celui qui feroit 
feul é v e q u e & patriarche dans le monde , tous les 
autres n ' é ran t dans PEgl i íe que fes vicaires ou íubf-
tituts ; ou enfin celui qui a p o u v o i r fur une p a r í i e 
c o n í i d é r a b l e de la terre , en prenant la partie pour 
l e í o u t , par une figure aflez commune á FEcr i ture j 
q u i par cette expre í í ion o/%y(uei'« n'entend q u e í q u e -
fois que tout u n pays. L e premier de ees trois fens , 
qu i e í l le plus na tu re l , e í l celui qu'adopta le conci le 
de C h a l c é d o i n e , quand i l permit qu 'on d o n n á t ce 
tltre á S. L é o n > á caufe de ía pnmaut , é d'honneur 
& de ju r i fd id ion fur toute l 'Egi i fe . Les patriarches 
de C o n í l a n t i n o p í e le prenoient dans le troifieme fens, 
en qua l i t é de chefs de l 'Egli íe d ' O r i e n t , mais ap rés 
le pape , de la m é m e maniere que le premier d o á e u r 
de i 'égli íe de C o n í l a n t i n o p í e s 'appelloit dodleur 
mcumaúque. Pour le fecond fens , ce n 'a é t é n i celui 
das peres du concile de C h a l c é d o i n e , n i ce lu i des 
patriarches de C o n í l a n t i n o p í e . 11 femble p o u r í a n t 
que faint G r é g o i r e 3 par une erreur de f a i t , le leur 
a t t r ibue , pu i íqu ' i l n'appelle le titre de patriarche 
cecurmnique un blafphtmt contri ¿'évangílc & corare ¿es 
conciLeŝ  que parce que , felón l u i , quiconque f e d i -
foit patriarche czeumenique, fe difoií feul é v e q u e , & 
p r i v o i t tous les autres de leur d i g n i í é , qui e í l d'inf-
t i tu t ion d iv ine . í l e í l au íü fort probable que í e s G r e c s 
o u n ' e x p l i q u e r e n í p o i n í ou expliquerent mal leur i n -
t e n t i o n , ce qui íit prendre aux papes ce í í e expref-
í ion en mauvaife part. Áu jou rd 'hu i tous les patriar-
ches grecs prennent le titre $!acumeniques , ce qui 
n'emporte qu'une ún iver fa l i t é partielie & re í l r e in t e 
á leurs patriarchats refpedifs. D u c a n g e , glojjar. lat, 

( E D É M A T E U X , adj. terme de Chirurgie, qu i e í l 
de la nature de Toedeme, VOJ^CEDEME. L ' o n dit 
un bras czdemateux , des jambes oedémateufes , & c . 

Les tumeurs cedémateufes font rarement dange-
reufes d ' e l i e s -mémes . Q u a n d elles font i n v é t é r é e s , 
el 'es font difficiles á g u é r i r ; & elles font abfolu-
ment incurables , f i eí les font caulees & entrete-
nues par des maladies qu 'on ne puiíTe guér i r . L e 
g o n í l e m e n t czdémateux &\m bras eft fympromatique 
dans l ' hydrop i í i e de poitrine , & annonce concur-
r e m n i e n í avec d'autres í ignes de quel cote e í l l ' é p a n -
chement. L a di í í ipat ion de cette oedémat ie ne peut 
d é p e n d r e que de l a de í l rué l ion de la caufe qui y 
donne l ieu . L e gon í l emen t cedemateux d 'un bras á 
Foccafion d'un c á n c e r de la mamelle , e í l ord ina i -
rement l'eíFet de l'engorgement des glandes de l'aif-
f e l l e ; de-lá on peut juger que ce í y m p t o m e réfif-
í e r a á tous les fecours qu'on pourroit donner á l 'en-
flisre oedemateufe. Les pies & les mains r e í l e n t long-
í e m s cedémateufes , á la fuite des plaies d'armes á feu 
c o n í i d é r a b l e s , qui ont produit de longues fuppura-
t ions 5 & pendant le traitement defquelles les mem-
bres ont r e í l é long-tems dans Pina- i l ion; ce font lá 
des fucs lymphatiques & féreux croupiíTant dans 
les cellules du tiífu ce l lu la i re , qui caufent cette en-
flure : elle e í l aífez ordinaire a p r é s la cure des frac­
tures qu i ont ex igé le repos du membre , & l'ap-
p l i ca t i on c o n t i n u é e de bandes par lefquelles la cir-
cu la t ion du fang &; des humeurs a é t é g é n é e . Dans 
ees cas , le fomentations ré fo lu t ives difeutent la l y m -
phe í l a g n a n t e , & donnent du reífor t aux parties 
íb l ides : telles font Ies lotions avec la leffive de 
cendres de farment , o u de folut ion de fel a rmo-
niac , o u de nitre dans l 'eau commune. U n ban-
dage bien m é t h o d i q u e m e n t app l iqué Se qui c o m ­
prime m o ü e m e n t & é g a í e m e n t les parties cedéma-
ttüfes de la c i r c o n f é r e n c e vers le centre , favo-
rife beaucoup la r é fo lu t ion de l'enflure oedémateufe 
c o n f é c u t i v e . 11 y a beaucoup de cas o ü on l a p r é -

"ViendfOÍt par la f i tua í ion convenable de ía partie 
malade. U n e echarpe mal mife qui laiíTeroit la main 
pendante, & qui ne la foutiendroit pas, de facoa 
qu'elle füt un peu plus haut que le coude, donne^ 
roit l ien á l 'engorgement oedemauux du poignet de 
la main 6¿ des doigts, 

L o r í q u ' u n chirurgien intelligent connoí t la caufe 
d'une en í lu re oedemateufe, i l juge fi elle fera cura-
ble o u n o n , & i l e í l en é t a t de faire choix des 
moyens les plus convenables pour remplir rindica-
t ion que p r é í e n t e la nature de la maladie. Dans l'ad. 
min i í t r a t i on des remedes ré fo lu t i f s , i l faut employer 
d'abord ceux qui font inc i í i f s , & employer fuccef-
fivement ceux qui ont le plus d ' a d i v i í é . O n ne doit 
pas perdre de v ü e le deg ré d'épaiífiífement de la 
í y m p h e S¿ d'atonie des folides. Q u a n d les lotions 
& fomentations ne fuffiíent pas , on a recours aux 
c a t a p i a í m e s faits avec les quatre farines, oü l'on 
joint les fieurs de camomil le & de m é l i l o t , les fe-
menees carminat ives , les baies de genievre & de 
l au r i e r , les plantes aromatiques feches. Toutes ees 
choies p u l v é r i f é e s , & cuites dans le v i n , donnent 
du re í for t aux v a i í f e a u x , & en excitant leur aftion, 
fur une humeur lente &: vifqueufe, la font rentrer 
dans le torrent de la c i í c u l a t i o n : i l eí l á propos 
fouvent d'aider les remedes top iques , par l'uíage 
des purgatifs 6£ des remedes apéri t i fs ? tels que les 
bo i í i bns n i t r é e s . 

S i l a tumeur oedemateufe e í l accompagnée d'in-
flammation, & qu'elle d é p e n d e de caufes perma­
nentes qu 'on ne peut d é t r u i r e , i l e í l á craindre 
qu'elle ne tombe en gangrene : i l faut alors rendre 
les cataplafmes moins at t i fs , de peur que la vertu 
í l i m u i a n t e n ' irri te l ' inf lammation: l a farine degraine 
de l i a , a j o u t é e aux cataplafmes fufdits, & la pre-
caut ion de les faire avec de l 'eau de fureau au lieu 
de v i n , feront des moyens de calmer la chaleur de 
l a partie. L ' eau de chaux eí l un excellent antifeep-
tique dans l'oedeme qui menace de gangrene; l'eau-
d e - v i e c a m p h r é e &. a m m o n i a c é e a auííi fon mi­
l i t é , quand i l faut augmenter fortement le reííbrtde 
la partie. S i les difpofitions gangréneufes fe mani-
fe í lent m a l g r é les í b i n s , i l faut fe conduire en coníe-
quence. Voye^ CANGRENE. 

Dans le gonflement cedémateux , íi la partie con-
feve du r e í fo r t , & fe releve ap rés qu'on l'a com-
p r i m é e , c 'e í l une í imple bouffijj'ure: quand la partie 
cedémateufe e í l mol le & fans r e í f o r t , & que les fucs 
& í l a g n a t i o n font au-deíTous de la pean dont le 
tiffu n ' e í t pas a b r e u v é , c 'e í l un empatement. L'oe­
deme e í l une autre efpece de la m é m e maladie; 
& les ío ins tant internes qu'externes, doivent étre 
v a r i é s relativement aux indications qui preferivent 
ees diíférens é t a t s , aux caufes qui les ont prodiuts, 
au t e m p é r a m e n t des perfonnes qu i en font atta-
q u é e s , &c. ( Z ) 

C E D E M E , f. f. o u m . en terme de Chirurg. tumeur 
m o l l e , l a c h e , fans douleur , fans changement de 
couleur á l a p e a u , & qui retient rimpreífion du 
doigt qu i l a comprime. C e mot e í l de r ivé du grec, 
d 'un terme qui fignifie enflure ; ce qui fait qu'Hippo-
crate a d o n n é le nom tícedeme á toute tumeur en 
g é n é r a l . 

Vademe eí l produite par l 'engorgement de la Iym­
phe dans les cellules du tiífu ad ipeux ; & comiue 
l a peau n ' e í l f o r m é e que par l a r é u n i o n de p«u-
fieurs membranes folliculeufes qui compoíent ce 
t i í í u , l a Iymphe dans le p r o g r é s de Vadmi ecarte 
p e u - á - p e u ees feuillets membraneux , & fe Por5e 
enfin jufque fous l ' ép ide rm^ i m m é d i a t e m e n t , q"1 
fuffit d'effleurer, pour procurer l ' écoulement des lucs 
í l agnans . Cette é th io log ie e í l füre & donne les vaes 
les plus falutaires pour la guér i fon de cette ma.adie. 

Q u a n d Védeme oceupe une grande partie du corp y 



cette maladíe s'appelle anafarque ou leucophlegma-
tk & hydropijie univerfelU. Voyt^ A N A S A R Q U E 6* 
LEUCOPHLEGMATIE. L e nom tiadcmi r e í l e aux 
iLimétattions particulieres & bornees á certaincs 
partks, telles que les p i é s , l esmains , les paupieres , 
les bourfes, &c. 

Les caules de rextravafat ion de la lymphe iont 
difíérenies. L ' appauvn íTemen t des í u c s , ¿k l ' inertie 
des íolides produifent Vcédeme, dans Ies viei l lards : les 
perfonnes les plus robuftes y íbnt fujettes api és des 
évacuations coní idérables qui les ont forr aíFoiblies. 
Les fréquentes fa ignées , par la fpoliation des parties 
rouges, rendent le í ang fé reux ¡k. difpofé á croupir 
dans les ex t rémi tes principalement. Les femmes 
tnoííes lont íujet tes á Ycedeme. des jambes, par la di t-
ficulté du retour du fang des parties i n f é r i e u r e s , 
en coníequence de la p re í í ion de la matrice fur les 
veines iliaques. L e fang r e t a r d é dans fon cours , 
caufe Fobítrudlion des vaiíTeaux lymphatiques qui 
laiíTent échapper les fucs blancs dans les tiffas c e l -
lulaires. Les bandages dans les fradures & les l u x a -
tions, i'engorgement des glandes axillaires dans le 
cáncer de la mamelle produifent Vccdemc par cette 
míon.-J^oyei le mot G S D É M A T E U X . 

La connojí lance des caufes de Voedeme en donnera 
le prognoíi íc , tk regiera Ies ind ica í ions curatives 
qu'il faut íu iv re dans le iraitement. Vcedeme qu i 
vient de r a p p a u v n í T e m e n t de la ma í l e du f a n g , 
exige l'ulage des alimens de prompte 6c facile d i -
geltion : teis que les gelées de v i a n d e , les jaunes 
d'oeufsfrais, du bon v in pris m o d é r é m e n t & coirmie 
cordial, pour paífer par degrés á des nourritures 
plus fortes. Les frifí-ions m o d e r é e s & un exercice 
convenable donnent du reífor t aux í o l i d e s , &: diíi i-
pent les fucs í t agnans . Les topiques réfolut ifs peu-
vent étre e m p l o y é s . Uccdeme qui vient de compref-
fion accidentelle & é t r a n g e r e , tels que font les ban­
dages, exige des attentions dans l 'applicat ion des 
bandes & üans la maniere de í k u e r la partie. S i la 
corapreffion vient . de quclque tumcur incurable , 
commed'un cánce r qu 'on .ne peut ex t i rpe r , i l faut 
fecontenter desfecours palliatifs. Foye^ l'an. GEDÉ-
MATEUX. E n genera l , i l faut r é foud re la lymphe 
ílagnante, & donner du reffort aux í i b r e s ; & f i T o n 
peut, attaquer diredement la caufe qui a d e t e r m i n é 
la maíadie. C 'e í l par cette conf idé ra t ion qu'on a 
guéri des xdemes en faífant faigner des malades fórt 
pléthoriques; parce que Tení lure avoi t pour caufe 
la difficulté de la c i r c u l a í i o n du fang occa f ionnée 
par la plénitude exce í í ive des va i í f eaux . Les d i u r é -
nques qui pouíTent les fucs blancs par la vo ie des 
unnes, les fudori í iques qui excitent leur fecréf ion 
par les pores de la pean , & les purgatifs hydra-
gogues qui les d é t e r m i n e n t par les fe l les , remplif-
íent l'indication qui fe tireroit de la furabondance 
de íerofités dans le fang. Nous avons ind iqué les 
meilleurs topiques á VarticU OEDÉMATEUX , pour 
raftermir le ton des v a i í f e a u x ; & f i ees fecours íbn t 
mutiles, Ton a une r e í i b u r e e trés-efficace dans les 
niouenetures faites avec aitention fur la partie ozdé-
mauufe, Voyet S c A R I F l C A T I O N & M O U C H E -
TURE. 

Vademe des jambes e'ft fouvent un effet de l ' h y -
dropifie afeite. Foye^ HYDRQPISÍE. ( Y ) 

C E D É M O S A R Q U E , ^ / / 2 o / ^ , terme de Cki~ 
r ü r ^ , efpece de tumeur d'une nature moyenne en­
tre l'oedeme & le fa rcoma, voyei CKDEME & SAR­
COMA. C'eft une efpece de loupe formée par des 
ucs blancs, congeles & qui n'ont pas acquis un 

clegre d'épaiíTiírement qui les faíle réfií ler á l 'iríi-
Prelüon du doigt. Marc -Aure l e S e v e r i n , dans i o n 
traite de recóndita abjcejjuum natura, au liv, IV , 
c'lap. iv. donne la de'fcnption d'une tumeur , d'un 
voiume confidérable > qui s ' é t endo i t depuis le ge-
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nou julqu'au p i é , comme une efpece de tac. Cet te 
tumeur é ioi t indolente, remplie d'humeurs aífez fluí-
des , pour r e t eñ i r rirapreíTion du doigt comme Toe" 
d é m e , l i la ftirface e x t é r i e u r e , liífe polie de l a 
tumeur n 'avoi t pas eu un cenain degré de d u r c t é 
calcule . L e malade ágé d'en virón fo ixanté ans, de-
mandoit avec inftance qu'on le d é l i v r á t d e cette tu ­
m e u r ; ce que notre auceur, quoique Fui i dos plus 
intrepides chirurgiens qu i ait e x i í l é , crut une en-
treprife trop darigereufe. 11 luí nt un feton á I'aine 
du meme co t e , ap ré s un long ufage de d é c o c -
t ion de faifepareil le, i l l ' envoya fur le bord de l a 
m e r , pour fe taire couvr i r la jambe de fable, comme 
on va prendre les boues m é u i c a m e n t e u f e s á B o u r -
bonne , á Barbotan, &c. Fabrice de Hi lden a déc r i t 
une maladie de meme caraftere, dont la réfolutiori 
f pon tanée a eu des fukes t rés - facheufes . 11 y avoi t 
une tumeur fur c h a q u é m a m ; i l Ta n o m m é e adéi 
mateufe dure. O n ht long-tems fans fuccés tous les 
remedes qu'on crut c o n v e n á b l e s . A l ' áge de treize 
ans , lorfqu'on penfoit le moins á la guér i fon fur l a -
quelie on n 'avoit plus d ' e f p é r a n c e , les tumeurs fe 
diíTiperent i n l e n í i b i e m e n t ; mais quelque tems a p r é s 
cette je une perfonne eut des douleurs cruelles á 
une épau l e : eiles c e d é r e n t aux remedes fagement 
a d m i m í f r é s ; l a hanche fut a t t a q u é e en lu i te , & i l fe 
íit luxat ion par la fluxión de i 'humeur qui r e l á c h a 
les l igamens; eníin i l fe íit un abfcés con l ldé r ab l e 
au t a l ó n , & la guér i fon fut radicale aprés l ' exfo-
l ia t ion d'une petite por t ion du calcaneurii. C e qu ' i l 
y a de furprenant, c 'e í l que tout cela s'eíl p a í f á i 
en quinze jours de tems. L a malade s'eíl: bien portee 
depuis . a é t é m a r i é e , & n'a foufFert que i ' i n c o n v é -
nient d ' é í re un peu boiteufe. ( F ) 

( S D I P O D í A , {Géog. anc.) c 'eíl-a tivejontaine de 
Thcbes. Plutarque raconte que S y l l a y íit d re í í e r 
u n t h é a t r e pour donner des jeux de m u í i q ü e , & 
eé l éb re r une v i í t o i r e qu ' i l veooi t de remporter . 
Paufanias dit qu'elle eut ce n o m , parce qu'CEdipe s 'y 
l a v a pour fe purifier du meurtre de Laius . (Z) . / . ) 

(EENSIS, URBS , (Géog, anc.) v i l l e d 'Afrique 
dans la province t r ipoi i ta ine , & /<.|ui devint le í iege 
d'un é v é c h é . Cetce v i l l e eíl une des trois dont i ' an-
cienne T r í p o l i fut f o r m é e ; les deux autres é t o i c n t 
Sab ra t a , & la grande L e p t i s ; chacune avoi t i on 
é v é q u e . ( D . / . ) 

( E I L , í . m . {Anatomic,} organe de la v ü e , & 
qu'on peut regarder comme le mi ro i r de l ' ame , puif-
que les paffions fe peignent d 'ordinaire dans cet or­
gane n e r v e u x , voi f in du cerveau & abondant en 
efprits qui ne peuvent manquer d 'y exprimer les 
étars divers qu i les agitent. Mais i l ne s'agu i c i que 
de déc r i re Vceil &c fes appartenances en fimple ana­
t o m i c e . Nous e fpérons de d é v o i l e r ailleursles mer-
veii les du fens de la v ü e . 

Les yeux í bn t fiíués au bas du f ront , un á c h a q u é 
c ó t é de la racine du nez. IU font c o m p o f é s en g é n é -
ra l de parties dures & de parties moLLes. Les parties 
dures font les os du c r á n e & de la face qui forment 
les deux c a v i t é s con iques , comme deux entonnoirs 
appe i i é s orb'ues. Foye^ ORBITES. 

Les parties raolles font de plufieurs fortes. L a 
principale & la plus eíTentieüe defdites parties mob­
les , e í l celle qu 'on nomme leglobede ¿'oeiL D e s au ­
tres parties molles , les unes font externes , les a u ­
tres í b n t internes. Les externes íbn t les fourc i l s , les 
paupieres , la caroncule l a c ryma le , Ies points l a -
c rymaux dont i l fau t vo i r les articles en part icul ier . 
Les internes íbn t les muleles , ia g ra i í f e , la glande 
l a c r y m a l e , les nerfs, les vai í feaux fanguins. 

L e globe de Voeil eíl de toutes les parties molles 
qui appartiennent á l'organe de la v ü e la plus eífen-
tielle , & celie dont on eí l ob l igé de faire mention 
prefque tomes les fois qu'on parle de fes autres par-

C c c ij 
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t i e s ; ainfi nons commencerons par en fairc rexpofi-
tion. 

C e globe eí l compofé de plufieurs pa r t í a s qui luí 
í b n t propres , dont les unes íbn t plus ou moins fer-
ipes , & rep ré fen ten t une e í p e c e de coque , tbrmee 
par TaíTemblage 6c l 'union de diíFérentes conches 
membraneufes, appe l l ées tuniqucs du globc de. VmL 
Les autres parties íbn t plus ou moins í l u i d e s , & 
r e n f e r m é e s dans des capfules membraneufes pro­
pres , ou dans les intervalles des autres tuniques , 
IDUS le nom (yhumeurs du globe de Valí . O n donne 
auíí i le nom de tuniques á ees capfules. 

Les tuniques du globe de Vceil font de trois fortes; 
i l y en a qu i forment principalement la coque du 
globe ; i l y en a qni font a c c e í t o i r e s , & ne font atta-
c h é e s qu ' á une port ion du globe ; i l y en a ennn qui 
font particulierement cap íu la i res , & renferment 
les humeurs. 

Les tuniques qui forment la coque font au nombre 
de trois. L a plus externe & qui í eu le fait toute la 
c o n v e x i t é du g lobe , e í l appe l l é e fcUrotiqm ou cor­
nee. L a moyenne e í l n o m m é e choroíde; l a t r o i í i eme 
ou interne porte le nom de retine. Les tuniques ac-
ceffoires font deux , la teñdimufe o u alhuginle, qui 
fait le blanc de l ' í e i / ; & la conjonciive. Les tuniques 
capfulaires font d e u x ; favoir la vitrée & ía cryfiaL-
Une. 

L e globe de Vceil fo rmé porte en arriere une ef-
pece de queue ou péd icu le d'une groíTeur mediocre , 
qu i eí l la continuatfon du ner f optique. II eí l l i tué 
en v i rón au mi l i eu du pav i l ion de l ' o rb i te , & i l e í l 
a í t a c h é á Torbite par le nerf op t ique , par íix muf-
c l e s , par la tu ñ ique con jonc i ive , & eníin par les 
paupieres. L e derriere du globe , le nerf optique 6¿ 
les mufcles font e n v i r o n n é s & e n v e l o p p é s d'une 
graiíTe mol la í le qu i oceupe tout le r e í l e du fond de 
l 'orbite. 

Les humeurs font au nombre de t r o i s ; favoir Va-
queufe, la vitrée & la cryftallim. L a premiere eí l aífez 
proprement appe l l ée humeur. E l l e e í l c o n í e n u e dans 
un efpace fo rmé par le feul interval le de la port ion 
a n t é r i e u r e des tuniques. L a feconde ou l 'humeur v i ­
t r é e , e í l r en fe rmée dans une capfule membraneiafe 
particuliere-a & oceupe plus que les trois quarts de 
la coque ou capac i t é du globe de Voe'd; o n la nomme 
humeur vitrée i parce qu'elle reíTemble en quelque 
facón á une maí te de verre fondu ; elle reíTemble plu-
í ó t au blanc d'un oeuf frais. 

L 'humeur c ry í la l i ine eí l ainíi n o m m é e á caufe de 
fa reffemblance avec le c r y í l a l : on i 'appelle aufíi 
í imp lemen t le cryfialLin. C 'e í l plutot une maiTe gom-
meufe qu'une humeur. E l l e eí l l en t icu la i re , plus 
convexe á la face po í l é r i eu re qu ' á la face a n t é r i e u ­
r e , & r e v é t u e d'une membrane tres-fine, appe l l é e 
de m é m e la membrane ou capfule eryjialline. 

L a tunique la plus in terne , la plus épa i í íe & la 
plus forte du globe de Vai l , eí l ía fc léro t ique o u cor-
n é e : elle renferme tomes les autres parties dont ce 
globe e í l c o m p o f é . O n la divife en deux portions ; 
une grande appe l l ée cornee opaque, & une petite 
n o m m é e cornee tranfpareme ¿opñ. n 'e í l qu'un petit í eg-
ment de fphere, & í i tué a n t é r i e u r e m e n t . 

L a c o r n é e opaque eí l c o m p o f é e de plu í ieurs cou-
ches é t r o i t e m e n t collces enfemble. Son tiífu e í l f o r t 
dur & c o m p a r e , fembíable á une efpece de parche-
min . E l l e e i l comme p e r c é e vers le mi l ieu de la por­
t ion p o í l é r i e u r e de fa c o n v e x i t é , o ü elle porte le 
nerf optique. E l l e e í l fort épaiífe á cet endroit, & fon 
épaiffeur diminue par degrés vers la port ion oppo fée . 
Cette épaiíTeur e í l p e r c é e d'efpace en efpace & t rés-
obliquement par de petits vai íTeaux fanguins. E l l e 
e í l e n c o r é t r ave r f ée d'une maniere particuliere par 
des íilets de nerfs, qu i entrant dans fa c o n v e x i t é á 
quelque di í lance du nerf optique ^ fe gl i í íent dans l 'é-

pa i í l eur de l a t un ique , & percent fa concavi té ver 
la co rnée tranfparente. 

L a c o r n é e tranfparente e í l p e r c é e d'un grand nom 
bre de pores impercept ib les , par lefquels fuint¿ 
continuellemet une r o í é e tres fine qui s 'évapore á 
mefure qu'elle en fort. C ' e í l cette ro fée qui produit 
fur les yeux des moribonds une efpece de pellicule 
glaireufe , qu i quelquefois fe fend peu de tems aprés 

L a feconde tunique du globe de Vceil eíl la choioi-
de. E l l e e í l n o i r á t r e , tirant plus ou moins fur le 
rouge ; elle adhere á la c o r n é e opaque parle moyen 
de q u a n í i t é de petits v a i í f e a u x , depuis l'infertion 
du nerf optique jufqu 'á l 'union des deux cornees 
o ü elle forme une cloifon p e r c é e , qui fépare ce pe! 
tit fegment du globe d'avec le grand fegment: cette 
por t ion eí l c o m m u n é m e n t appe l l é e uvée. 

L a lame externe de la choroide eí l plus forte que 
la lame interne. E l le paroit noire ou noi rá t re comme 
l ' in íe rne , á caufe de fa tranfparence. Elle eíl inté-
rieurement a b r e u v é e de va i í f eaux nommés par Ste-
non vafa vorticofa f vaijjeaux tournoyans. La lame 
interne de la choroide eí l plus minee que la lame ex­
terne : elle eí l appe l l ée lame Ruyfchienne. 

O n donne particulierement á la port ion antérieu­
re , ou cloifon p e r c é e de la choro ide , le nomdWe 
& ceiui de pruneüe ou pupille au trou dont á-peu-« 
p r é s le centre de cette cloifon e í l p e r c é . On donne 
le nom tfiris á la lame a n t é r i e u r e de la méme cloifon, 
& ení in ceiui de proces ciliaires á des plis rayonnés 
de la lame p o í l é r i e u r e , O n d é c o u v r e dans la dupli-
cature de c h a q u é p r o c é s ci l ia i re un réfeau vafeulaire 
t rés- í in . 

L'efpace qui e í l é n t r e l a c o r n é e tranfparente & 
l ' u v é e renferme la plus grande partie de rhumeur 
aqueufe, & i l communique par la prunelle avec un 
efpace fort é t r o i t qu i e í t derriere l ' uvée , ou entre 
l ' u v é e &: le c r y í l a l l i n : o n appelle ees deux efpaces 
les chambres de Vhumeur aqueufe. 

L a troifieme tunique du globe de IW/eílblancha-
tre , m o l l a í l e , t e n d r é , comme m é d u l l a i r e , ou fem­
bíab le á une efpece de colle farineufe étcndiie fur 
une toile circulaire e x t r é m e m e n t fine. Elle paroit 
plus épaiífe que la choroide , & elle s 'étend depuis 
l ' infertion du nerf op t ique , jufqu'aux extrémités des 
rayons c i l ia i res . E l l e e í l dans tout ce trajet égale-
ment co l l ée á la choroide. 

L ' infer t ion du nerf optique dans le globe de Xál 
devient un peu re t rec ie , & fa premiere enveloppe 
e í l une vraie continua don de la dure-mere. Cette 
infert ion du nerf optique dans le globe de l'íei/, eíl 
le plus fouvent t r o u v é e n ' é t r e pas direílement á 
l ' o p p o ñ t e de la p rune l l e ; de forte que la diílance 
de ees deux endroits n ' e í l pas l a m é m e tout autour 
du globe. L a plus grande de ees d i í lances eíl le plus 
fouvent du c ó t é des tempes, & la plus petite du cote 
du nez, 

L 'humeur v i t r é e e í l une l iqueur gélatineufe trés-
claire & t res- l impide, r e n f e r m é e dans une capfule 
membraneufe trés-í ine & tranfparente, qu'on appel­
le tunique vitrée , & avec laquelle elle forme une 
mafíe á - p e u - p r e s de la conf i í lance d'un blanc d'osuf. 
E l l e oceupe la plus grande partie de la capacité du 
globe de V a i l , favoir prefque tout l'efpace qui re-
pond á 1 etendue de la r é t i n e , e x c e p t é un petit en­
droit derriere l ' u v é e , o ü elle forme une foíTette 
dans laquelle le c ry í l a l l i n e í l l o g é . Cette humeur 
é t a n t t i r ée hors du globe avec a d r e f í e , fe foutient 
dans fa capfule pendant quelque tems en maíTe? a-
p e u - p r é s comme le blanc d'oeuf; mais peu-a-peu 
elle en d é c o u l e , & fe perd á la fin tout-á-faií . 

L e c ry í la l l in e í l un petit corps inégalement lenti­
culaire , d'une con í i í l ance m é d i o c r e m e n t feriue, & 
d'une tranfparence á - p e u - p r é s fembíable á celle du 
e r y í l a l . Je viens de d i ré qu ' i l e í l renferme dans 
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cápfale membraneufe t r a n í p a r e n t e , Se í o g é e 
« la fofifette de la partie a n t é r i e u r e de l 'humeur 

vitrée. O n ne le peut compter parmi les humeufs 
«ue trés-ímpropréitieíit 7 & feulement par rapport á 
fa grande facilité de le laifier man ie r , pa í t r i r > & 
cnelquefois m é m e prefque diffoudre par de diffé-
rentes compreí í ions r é i t e r ées entre les doigts , í u r -
tout aprés i 'avoir t i ré hors de fa c a p í u l e . L a ñ r u c -
níre interne de la maífe du c ry í l a l l in n'eft pas en­
coré a (Tez d é v e i o p p é e pour en parler avec afluran-
ce íur-tout dans F h o m m e o ü Ton ne dccouvre point 
iincercain arrangement de tuyaux cry í la l í ins entor-
fillés en maniere de peiotons , qu'on p r é t e n d avo i r 
yus dans les yenx des grands animaux. 

Lacouleur & la conf i í i ance du c ry í l a l í in var ient 
naturellement fuivant les différens ages. C ' e í t i 'ob-
fcrvation de M . Petit m é d e c i n , d é m o n t r é e par l u i -
méme á l 'académie des Sciences, fur un grand nom­
bre d'yeux humains , & in íe rée dans les Mémoíres de, 
tyiG. II eft fort tranfparent 6L comme fans couleur 
nifque vers l 'áge de 30 ans , 011 i l commence á de­
venir j auná t r e , & devient enfuite de plus en plus 
¡aune. La coníiftance íui t á - p e u - p r é s les memes de-
crés. íl paroit é g a l e m e n t mollaffe ju íqu ' á l ' áge de 
25 ans, & acquiert ap r é s cela plus de coní i f tance 
dans le miiieu de la maffe. C e l a v a r i é comme o n l e 
peut voir dans les Mémoíres de l'académie des Sciences 
de /727. 

L'humeur aqucufe eíl: une l iqueur t r é s - l i m p i d e ^ 
tres- cerníante & comme une efpece de lymphe 011 
fcroíiíé tres peu v i íqueu fe . E l l e n'a point de c a p í u l e 
particuliere comme l a v i t r é e & le c r y í l a l l i n ; elle 
oceupe & remplit l ' e ípace qui eft emre la cornee 
traníparente & T u v é e , a inñ que l'efpace quieft en­
tre Tuvée & le c r y í l a l l i n , de m é m e que le t rou de l a 
prunelíe. O n donne le nom de chambres de L'humeur 
aqmufe á ees deux efpaces, & on les di íHngue par 
rapport á la í i t u a t i o n , en chambre antérieure & en 
chambre pojiérieure, 

Ces deux chambres ou cap íu l e s communes de 
rhumeur aqueufe diíFerent en é t e n d u e . L ' a n t é r i e u r e 
qui eft aíTez viíible á tout le m o n d e , entre la c o r n é e 
traníparente & l ' u v é e , e í l la plus grande des deux. 
La poílerieure qui e í l cachee entre i ' u v é e & le cryf-
tallin eít fort é t r o i t e , fur-tout vers la prunelle o ü 
l'uvée touche prefque au c ry í l a l l i n . Cet te p ropor -
tion des deux chambres a é t é aíTez p r o u v é e 6¿ d é ­
montrée contre l 'opin ion de p lu í ieurs anciens , par 
MM.Heií ler , Morgagn i & Petit . 

La tunique a l b u g i n é e , qu 'on appelle c o m m u n é -
menr kblanc de tceiL, e í l principalement f o r m é e par 
I'expanfion tendineufe de quatre mufcles. Cette ex-
panfioneíl t r é s - adhé ren te á la f c l é ro t ique , & la fait 
paroitre la tout-á-fai t blanche & iuifante ; au l ien 
qu'ailleurs elle n 'efl que b l a n c h a í r e & terne. E i le 
cft trés-mince vers le bord de la c o r n é e , o u elle fe 
termine u n i f o r m é m e n t , & devient comme e í lacée 
par la cornée . 

íl y a pour l 'ordinaire fix m u f d é s a t t a c h é s á la 
convexité du globe de Vai l dans Thomme. O n les 
divife felón leur diredlion en quatre droits & en 
deux obliques. O n d i í l ingue enfuite les mufcles 
droits felón leur í i t u a t i o n , en f u p é r i e u r , i n fé r i eu r , 
interne, externe, & fe lón leurs fon£l ions par t icul ie-
jes, en releveur , aba i íTeur , a d d u d e u r , abdufteur. 
Les deux obliques font n o m m é s felón leur í i tua t ion 
& leur é t e n d u e , Tun oblique fupérieur ou grand obli-
íwe, & l'autre oblique inférieur 011 petit oblique. L e 
grand oblique eí l auí l i appe l l é trochléateur 7 du lat in 
trochka 3 c 'eíl-á-dire poulie, parce qu ' i l paíTe par un 
Petit anneau cartilagineux , comme autour d'une 
poulie. 

Les mufcles droits ne r é p o n d e n t pas t o u t - á - f a i t 
a leurs noms , car dans íeurs places naturelles ils I 
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n'ont pas íous Ies quatre cette í i tua t ion droite qi^on 
leur fait avo i r hors de leurs places dans un údl dé ta -
c h é ; le feul interne des quarre mufcles e í l l i tué d i -
r e £ l e m e n t , la fituation des trois autres e í l ob l ique . 
Ces divers muleles levent les yeux , Ies a b a i í l e n t , 
les tournent vers le nez ou vers la tempe. Q u a n d 
les quatre mufcles droits ágiflent fncce í í ivement les 
uns ap rés les autres, ils font mouvoi r la partie a n t é ­
rieure du globe en r o n d : c 'e í l ce qu 'on appelle rouhr 
les yeux. 

L'ufage des mufcles obliques eí l principalement 
de contrebalancer l ' aé l ion des mufcles dro i t s , &: de 
fervir d'appui au globe de 1*0;//dans tous fes mouve-
mens. 

Les paupieres font une efpece de voi les 011 r i -
deaux , places tranfverfalement a u - d e í l u s & au-def-
í b u s d e la c o n v e x i t é a n t é r i e u r e du globe de Vceil. II 
y a deux paupieres á c h a q u é aily une fupér i eu re S¿ 
une in fé r i eu re . L a paupiere f u p é r i e u r e e í l l a plus 
grande, &: la plus mobile des deux dans I 'homme. 
L a paupiere in fé r i eu re e í l la plus p e í i t e , & la moins 
mobi le des deux. Les deux paupieres de c h a q u é oeit 
s 'uni í íent fur Ies deux c .ótésdu globe. O n d o n n e aux 
endroits de leur u n i ó n le nom d'angles, 5c on appelle 
angle interne ou grand angle, celui qui e í l du c ó t é du 
nez , & angle externe ou petit angle , ce iúi qu i e í l du 
c ó t é des tempes. 

Les paupieres f o n t c o m p o f é e s departies c o m m u ­
nes & de parties propres. Les parties communes 
font la p e a n , l ' é p i d e r m e , la membrane cel íu la i re 011 
adipeufe. Les parties propres font Ies mufcles , les 
taries, les c i l s , Ies pointsou trous ci l ia i res , Ies points 
o u trous l a c r y m a u x , la c a r o n c u í e lacrymale , l a 
membrane conjondive , la glande lacrymale , & 
eníin les ligamens panicul iers qui f o u t i e n n e n í les 
tarfes. D e toutes ces parties des paupieres les tarfes 
& leurs ligamens en font comme la bafe. Voye^tous 
ces mots. 

L a membrane conjonftive eí l mife dans l 'h i í lo i re 
des tuniques du globe de Vml. C ' e í l une membrane 
t r é s - m i n c e , dont une por t ion couvre la furfacein­
terne des paupieres, o u pour m'exprimer plus pré-
c i f é m e n t , l a ñ i r face interne des tarfes & de leurs 
ligamens larges. E l l e fe replie vers le bord de I'or-
b i t e , & par l 'autre port ion fe c o n t i n u é fur la m o i t i é 
a n t é r i e u r e du globe de I'cezV, o ü elle e í l a d h é r e n t e á 
la tunique a l b u g i n é e ; a iní i ce n ' e í l qu'une m é m e 
membrane r ep l i é e qu i r e v é t les paupieres & le de-
vant du globe de Vail. D a n s Tendroit qui tapiffe les 
paupieres , elle e í l p a r f e m é e de vaiffe ux capillaires 
í a n g u i n s , & e í l p e r c é e de q u a n t i t é de pores imper­
ceptibles dont i l traníTude continuellement une fé-
ro í i t é . 

L a con jon£ l ive de Vceil n ' e í l a d h é r e n t e que 
par un tifíu ce l íu la i re qui l a rend lache & comme 
mobile . E l l e e í l b l a n c h á t r e &: forme avec la tunique 
a lbug inée ce qu'on appelle le blanc de Vceil. L a p lu-
part des vaiffeaux dont elle e í l pa r f emée en grande 
q u a n t i t é , ne contiennentdans leur é ta t na íu re l que 
l a port ion féreufe du fang , & par conféquent ne font 
vifibles que par des injedions anatomiques, des i n -
flammations, des o b í l r u ó l i o n s , &c. 

L a glande lacrymale eí l b l ancha í r e & du nombre 
de celles qu 'on appelle glandes conglomerées. E l l e e í t 
í i tuée fous renfoncement qu 'on voi t dans la v o ü t e 
de I'orbite vers le c ó t é des tempes, & l a t é r a l e m e n t 
au-deíTus du globe de I'ÍSÍ/. E l l e eíl fort a d h é r e n t e á 
l a graiífe qu i environne Ies mufcles, & la c o n v e x i t é 
p o í l é r i e u r e de X m í ; o n l a n o m m o i t autrefois glande, 
innominée. 

V e r s l 'angle interne de Vceil ou I'angle na fa l , e í l 
une efpece de m a m e l ó n p e r c é obliquement d 'un 
petit t rou dans TépaiíTeur du bord de c h a q u é pau­
piere j ces deux petits trous font aíTez v i í i b l e s , 
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l e nomment c o m m u n é m e n t points ¿acrymaux. C e 
font les orífices des deux petits condu i í s qui vont 
s 'ouvrir pa r -de lá i'angle de VoziL dans un r é í e r v o i r 
jpar t icül ier , appe l lé juc lucrymai. 

L a caroncule lacrymale e í l une petite maffe rou -
g e á í r e , grenue & o b í o n g u e , ñ t u é e p réc i femen t en­
tre I'angle interne des paupieres & le globe de te/. 
E l l e par011 toute glanduieufe é t a n t vue par un m i -
c r o í c o p e í imple . O n y d é c o u v r e q u a n t i t é de petits 
jpoils fins, qui paroiíTent enduits d'une matiere hu i -
l e u í e plus ou moins jaune. 

Les vaiíTeaux fanguíns qui fe d i í l r ibuen t d'une 
maniere m e r v e i l l e u í e dans les parties internes de 
V a i l , comme H o v i u s & R u y í c h l 'ont d é m o n t r é , 
font des branches d'arteres qui procedent des caro-
itides internes & externes, & dont un grand nombre 
deviennent eníin arteres iymphatiques. Les veines 
r é p o n d e n t á -peu -p ré s aux arteres ; les unes fe ren-
dent au finus de la dure-niere, &: les autres aux v e i ­
nes jugulaires externes. 

Les nerfs de VmLlk. de fes a p p a r t e n a n c é s font 
en tres-grand nombre. 1°. les nerfs optiques for-
ment la retine. 2°. la troifieme paire fe rend aux 
mufcles releveur , aba i íTeur , addudeu r , oblique i n -
férieUr. 30. le nerf p a t h é t i q u e fe jette dans l ' o b l i -
que fupér ieur . 40. l a cinquieme paire v a aux rhem-
branes de l ' íe i / , á la glande lacrymale , au fac l a -
c r y m a l , aux paupieres, &c. 50. U n ramean de la 
í i x i e m e paire fe rend au mufcle abdufteur. 

T e l l e e í l l a défcr ip t ion anatomique, fort a b r c g é e 
de VaiL : orí a t a ché de la d é m o n t r e r en fculpture. 
U n m é d e c i n í ici í ien , n o m m é M a í l i a n i , Ta aífez 
heureufement e x e c u t é e , par deux pieces en bois 
de grandeur double de VaU; elles font dans le cabi-
net du R o i , & M . Daubenton en a d o n n é la déf­
c r ip t ion & les figures. Ces deux pieces peuvent 
s'emboiter enfemble , pour montrer le rapport que 
les parties charnueS de VcziL ont avec les parties o í -
feufes de Forb i t e ; cependanc toutes ces fortes d ' i -
mitations font toü jours t rés- imparfa i tes &; trés-grof-
lieres. 

L e jeu de la nature le plus r a re , eft un fujet qu i 
v i é n t au monde íans yeux . Je n'en connois qu'un 
feul exenlp le , r a p p o r t é dans Vhijloirc d& Facad. des 
S cunees , ánn¿¿ ¡ y x i . C 'e to i t un jeune g a r l ó n , né 
en p rov ince , fans cet organe , n i nulle apparence 
de cet organe. Les deux orbites , au rapport du ch i -
rurgien qui l ' examina , e í o i e n t creufes ; les paupie­
res é to ien t fans f é p a r a t i o n , & par plufieurs plis 
qu'eiles faifoient, elles couvroient un petit t rou au 
grand coin de MmL. 

í n d i q u o n s á-préfent les tufages de cet organe , & 
de fes a p p a r í e n a n c e s . 

L a glande lacrymale h ú m e l e continuellement le 
devant du globe. L e clignotement de la paupiere 
f u p é r i e u r e é t e n d la férofité lacrymale , d'autant 
mieux qu 'é l le c í l comme l égé remen t v e l o u t é e i n t é -
l ieurement . Larencontre des deux paupieres dirige 
cette férofité vers les points l ac rymaux. L ' o n d u o -
í i t é d e s trous ciliaires l'empeche de s ' é chappe r entre 
les deux paupieres. L a caroncule , par fa maífe & 
par fon o n d u o í i t é , l 'empeche de paffer par-deífus 
les points l a c r y m a u x , & l 'oblige pour ainfi d i ré d 'y 
cou le r . 

Les fourcils peuvent d é t o u r n e r un peu la fueur 
de tomberfur Vc&iL. Les cils fupér ieurs plus longs que 
les infér ieurs , peuvent auíli avoir cet ufage. l is peu­
vent e n c o r é de meme que les cils in fé r i eu r s , e m p é -
cher la pouffiere, les inferes , &c. d'entrer dans les 
yeux pendant qu'on les tient feulement entr'ou-
ver ts . , 

Pour ce qui regarde V(zil en par t icu l ie r , les par­
ties tranfparentes du globe modif íent par ditferentes 
réfraf t ions les rayons de l a l ü m i e r e . L a retine & la 

choro ideenre^oivent les impre í l ions . Le nerf ont'. 
que porte ees impre í l ions au cerveau. L a prunelie f' 
dilate dans l ' é lo ignement des objets & dans l'oblcu6 
rite ; elle fe r é t r ec i t dans la p rox imi í é des objets 6c 
dans la ciarte. 

Outre que Vad re^oit TimpreíTion des images, on 
doit le regarder comme un i n ñ r u m e n t d'optiqueq^ 
donne á ces images les conditions néceíTaires á une 
fenfation parfaite. Cette double fonftion eft diftri-
b u é e aux différentes parties de cet organe: en un 
mot tout le corps de Vail e í l une efpece.de iorgnette 
quitranfmet nettement les images jufqu'á fonfond 

Mais pour fe former une idee de la ftruíbre de 
V(EÍL , & du méchan i fme de la v i í i o n , on peut em-
p loye r l 'exemple de la chambre obfeure dont Malí 
e í l une efpeCe. 

Fermez une chambre de facón qu'elle foit totale-
m e n t p r i v é e delumiere ; faites un t rouau volet d'u­
ne des f e n é t r e s ; niettez vis á -v is de ce trou, á plu­
fieurs piés de d i ñ a n c e , une toile o u u n cartón blanc 
& vous verrez avec é t o n n e m e n t que tous les objets 
de dehors viendront fe p e í n d r e fur ce ca r tón , avec 
les couleurs.ies plus v ives & les plus naturelles, dans 
un fens r e n v e r í é : par exemple , fi c'eft un hommeon 
le vo i t la tete en-bas. Quand on veut rendre ces 
images e n c o r é plus nettes & plus v i v e s , on metau 
trou de la fenetre , une loupe , une lentille qui en 
ra í femblant les r a y o n s , fait une image pluspetke 6¿ 
plus p réc i f e . 

Vous poi ivez faire les m é m e s expériences avec 
une fimple b o é í e noircie en-dedans, & á l'entréede 
laquelle vous ajouterez un tuyau & une lentille; 
vous aurez de plus i c i la c o m m o d i t é de pouvoirdef-
í incr ces images á l a tranfparence , en fermant le 
derriere de la b o é t e o ü tombera l ' image, avec un 
papier hui lé ou un verre m a t ; o u bien en pla9ant 
dans la b o é í e un miro i r inc l iné qui refléchira l'ima­
ge contre la paroi f u p é r i e u r e , o ü vous aurez placé 
un chaííis de verre. II ne manque á cette boére pour 
é t r e un m i artificiel quant á la í imple optique, que 
d 'avoir l a figure d'un g l o b e , & que la lentille íoit 
p l a c é e au-dedans de ce globe. 

Enfín l'oeil n ' e í l pas feulement l'organe dufensíi 
p r é c i e u x que nous nommons La váe9 i l eíl lui-méme 
le fens de l'efprit & la langue de i'intelligence. Nos 
penfées 3 nos r é í l e x i o n s } nos agitations fecretes le 
peignent dans les yeux , on y pouvoi t encoré lirc 
dans un age a v a n c é l 'h i í loire de mademoifelle Léñ­
elos , á ce que p r é t e n d o i t l ' abbé Fraguier. 11 eftdu-
moins certain que T íe i / appar t i en t á l'ame plusqu'au-
cun autre organe , i l en exprime , dit un phyficiea 
de beaucoup d ' e í p r i t , les pa í í ions les plus vives, & 
les é m o t i o n s les plus t u m u l í u e u f e s , comme lesmou-
vemens les plus doux & les fentimens les plus déli-
cats ; i l les rend dans toute leur forcé , dans toute 
í eu r p u r e t é , tels qu'ils viennent de naitre ; i l íes 
tranfmet par des traits ra pides qui portent dans une 
autre ame , ce feu , l ' a d i o n , l ' image de celle dont 
ils partent. L'CB¿7 re^oit & réfléchit en memetems 
la lumiere de la penfée & la chaleur du fentiment. 

O fníros oculos , anima lampades, 
Et quddam proprid nota loquaces , 
Ill íc funt fenfus , híc Venus , & Amor ! 

D e plus (d i t le m é m e phyficien dont je viens 
de parler , l 'auteur de l 'h i í loire naturelle de rhom-
me ) , la v i v a c i t é ou la langueur du mouvement 
áesyeuxídAl un des principaux carafteres de la ph}" 
fionomic , & leur couleur contribue á rendre ce ca-
radlere* plus m a r q u é . V o i c i les autres obíervanons 
de M . de BuíFon. 

» Les différentes couleurs á e s y e u x font l orange 
» foncé 5 le jaune , le v e r d , le bleu , le gris & ie 
» gris me lé de blanc ; l a fub í l ance de l'itis eít ve-
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ttíoutée & d ' i í po^e par fílets & par flocons ; Ies 
fi'ets íbnt diriges vers le mi í i eu de la prunelie 

ícomme des rayons qu i t e n d e n í á m c e n í r e ' les 
fiocons rempliíTent les i ñ t e r v a l l e s qu i íon t entre 

^ les ñkts , q u e l q u e í b i s les uns & Ies autres font 
¿iípoíés cTune maniere fi r é g u l i e r e , que le h a í a r d 

" a fait trouver dans les yeux de qiielques p e r í b n -
^ rlpc figures qui í emb ío i en t avo i r é t é copiees 

fur des modeles connus. Ces fiiets oc ees flocons 
l íiennent les uns aux autres par des r a m i í i c a t i o n s 

trés-fines & trés-dél iées ; auíí i la couleur n ' e í l pas 
fi fenfible dans ces r ami í i ca t ions , que dans le 
corps des íilets & des flocons qu i paroi íTent tou-

^.iours étre d'une teinte plus foncee. 
» Les couleurs les plus ordinaires dans les y e u x 

M font l 'orangé & le bieu , & le^plus fouvent ces 
. couleurs fe trouvent dans le m é m e <zil. Les yeux 
w que l'on croit etre noirs , ne í o n t que d 'un jaune 
P> brun ou d 'o rangé f o n c é ; i l ne faut , pour s'en affü-
v rer, que les regarder de p ré s , car lor fqu 'on Ies 
» voit á quelque d i í í ance , ou lo r fqu i l s font tour-
w nés á contre-jour , ils paroiíTent noirs , parce que 
»la couleur jaune-brune tranche íi fort fur le blanc 
j)de I W , qu'on la juge noire par l 'oppofit ion du 
»> blanc. Les yeux qui font d'un jaune moins b r u n , 
^paíTent auífi pour á e s y e u x n o i r s , mais o n ne les 
» t rouve pas fi beaux que les autres, parce que cette 
w couleur tranche moins fur le blanc ; i l y a auíí i 
«des yeuxjaunes & jaune-clairs , ceux-c i ne pa-
» roiffent pas noirs , parce que ces couleurs ne font 
Í» pas aííez foncées pour difparoitre dans l 'ombre. 

» On voit t r é s - c o m m u n é m e n t dans le m é m e cei¿ 
»des nuances d ' o r a n g é , de jaune , de gris & de 
« bleu ; des qu ' i l y a du b i e n , quelque léger qu ' i l 
» íb i t , i l devient la couleur dominante ; cette c o u -
»> leur paroít par filéis dans toute l ' é t e n d u e de l ' i r i s , 
w&Torangé eft par flocons au tou r , & á quelque 
» petite dií tance de la prunelie. L e bien erFace fi fort 
« cette couleur que l'ceil paroit tout bieu , & on ne 
»s'appercoit du m é l a n g e de i ' o r a n g é qu'en le regar-
w dant de prés . 

» Les plus beaux yeux font ceux qui paroi íTent 
»noirs ou b leus , la v i v a c i t é & le feu qu i font le 
» principal caradlere des yeux , é c l a t e n t davantage 
wdans les couleurs foncées , que dans les demi -
»teintes de couleurs. Les yeux noirs ont done plus 
» de forcé d 'expreí í ion & pius de v i v a c i t é , mais i l 
» y a plus de douceur , & p e u l - é í r e plus de íineíTe 
» áznslesyeux bleus : on v o i t dans les premiers un 
w feu qui brille u n i f o r m é m e n t , parce -que le fond qui 
» nous paroit de couleur uniforme, renvoie par-tout 
»les mémes reflets , mais on diflingue des modi í i ca -
»tions dans la lumiere qui anime les yeux bleus , 
» parce qu'il y a p lu í ieurs teintes de couleur qu i pro-
•» duifent des réf le ts . 

»II y a áesyeux qu i fe font remarquer fans avo i r , 
» pour ainíi d i r é , de cou l eu r , ils paroiíTent compo-
w fes différemment des autres , l ' i r is n'a que des 
« nuances de bleu ou de gris , íi foibles qu'elles 
» font prefque blanches dans quelques endroits ; les 
» nuances d 'o rangé qui s'y rencont rent , font fi le-
»geres qu'on les diflingue á peine du gris & du 
» blanc, malgré le contralle de ces couleurs ; le 
» noir de la prunelie e í l alors trop m a r q u é , parce 
» que la couleur de l ' i r is n ' e í l pas aíTez f o n c é e ; o n 
» ne vo i t , pour ainfi d i ré , que la prunelie ifolée 
» a u m i l i e u d e I W / ; ees yeux ne difent r i e n , & l e 
» cegare! paroit é t r e í ixe ou eííace.^ 

>> II y a auffi des yeux dont la couleur de r i r i s 
»t ire fur le verd ; cette couleur eft plus rare que le 
» bleu, le gr is , le jaune & le jaune-brun ; i l fe t rouve 
» auffi des perfonnes dont les á e u x y e u x ne font pas 

de la ménae couleur. Cet te v a r i é t é qui fe t rouve 
>> dans la couleur á e s y e u x e í l part icuiiere á l'efpece 

» humaine , á celle du c h e v a í , &e. D a n s h p l ú p a r t 
» des autres efpeces d 'animaux J a couleur des yeux 
» de tous les individus eft l a m é m e ; les yeux des 
» boeufs font b runs , ceux des moutons font couleur 
»> d ' eau , ceux des chevres foní g r i s , &c. A r i í l o t e , 
» qui fait cette remarque , p r é t e n d que dans les hom-
» mes les yeux gris font les mei l l eurs , que Ies bleus 
» font les plus foibles , que ceux qui font a v a n c é s 
» hors de I'orbite ne voient pas d'auffi lo in que ceux 
» qui y font e n f o n c é s , que lesyeux bruns ne voient 
» pas l i bien que les autres dans l 'obfcur i té » . L a r e ­
marque d 'Ar i f lo te e í l en partie vra ie & en partie 
fauflé. (Z>. / . ) 

OElL , humeurs de L* 9 (^Phyjíolog.) voye^ ( E l L <̂  
HUMEURS DE L'CEIL. Je ne vais r é p o n d r e i c i qu ' á 
une feule que f í ion . O n demande fi les humeurs de 
Vce.il fe r é g é n e r e n t : H o v i u s le p r é t e n d , & a fait un 
t r a i t é pour le prouver . I i eíf certain que l 'humeur 
a q u e u í e fe diflipe , s ' é v a p o r e , & que cette é v a p o -
ra t ion eí l r é p a r é e , mais ce fait n ' e í l pas de la m e m é 
certitude par rapport aux autres humeurs. II eft 
pourtant v r a i que le m é m e m é c h a n i f m e paroit ne-
ceflaire pour les entretenir dans le m é m e éc ía t & 
la m é m e tranfparence. C 'e í l N u c k qui a le premier 
apper^u & ind iqué la maniere donr la perte a c c i -
denteile de Vhumeur aqueufe fe r é p a r e . II dccouvr i t 
u n canal part iculier qu i part de I'artere caroi ide 
in te rne , & q u i , apres avo i r f e rpen té le long de l a 
f c l é r o t i q u e , paffe á - t r a v e r s la c o r n é e aux environs 
de la prunelie , fe difperfe en p lu í ieurs branches au ­
tour de l ' i r is , s'y infere, & r é p a r e T/foí/w^r aqueufe. 
Stenon a v ü le premier Ies canaux qui portent I'hu-
mid i t é qui a r r o í e l ' ^ /V & qui en facilite les m o u v e -
mens. ( / > . / . ) 

(EÍL DES ANIMAUX , ( Anat,') i l fe t rouve de l a 
d ive r í i t é dans lesyeux des animaux á l ' é g a r d d e leur 
c o u v e r t u r é . C e u x qu i ont lesyeux durjs comme les 
écreviíTes n'ont point de paupieres , \ i o n plus que 
l a p l ú p a r t des poiíTons , parce qu'ils n'en ont pas 
befoin. 

L e mouvement des yeux eft e n c o r é t rés-différent 
dans les d i í ié rens animaux ; car ceux qui ont Ies 
yeux fort é lo ignés l ' un de l 'autre & placés aux c ó t é s 
de la te te , comme les oifeaux , Ies poi íTons , Ies fer-
pens , ne tournent que t r é s - p e u lesjK^-^ : au con -
traire ceux q u i , comme l 'homme , les o n t d e v a n t , 
le tournent beaucoup davan tage , 6¿ ils p e u v e n t , 
fans remuer la t e te , vo i r les chofes qu i font á cote 
d'eux en y tournant les yeux. Cependant quoique 
le c a m é l é o n ait Ies yeux p lacés aux c ó t é s de la tete, 
de m é m e que les oifeaux , i l ne laiíTe pas de Ies 
tourner de tous Ies c ó t é s avec un mouvement plus 
manifefte qu'en aucun autre a n i m a l ; & ce qui eft 
de pius pa r t i cu l i e r , c'eft que contre l 'ordinaire de 
tous les animaux qu i tournent néceíTairement Ies 
yeux d'un m é m e c ó t é , les tenant toujours á une 
m é m e d i í t ance ; le c a m é l é o n les tourne d'une telle 
maniere , qu'en m é m e - t e m s i l regarde devant 6¿ der-
riere l u i , & ío r fqu 'un odl eft l e v é vers le c i e l , l ' au ­
tre eft baiíTé vers la terre. L ' e x t r é m e déí iance de 
cet animal peut é t r e caufe de cette ad ion , de l a -
quelle le l i e v r e , animal auíí i fort timide , a quelque 
chofe , mais elle n'eft jpas remarquable comme dans 
le c a m é l é o n . 

L a figure du cryf ta l l in eft di íférente dans Ies a n i ­
maux. O n remarque qu'elle eft toujours fphér ique 
aux po i í lbns , & lenticulaire aux autres animaux ; 
cette diíTérence v i e n í de la difTérente nature du m i ­
l i eu de leur v ü e ; car á l 'égard des poiíTons , tout ce 
qu i fert de mi l i eu á leur v ú e depuis l 'objet jufqu'au 
cryf ta l l in eft aqueux , í avo i r l 'eau dans laquelle i l s 
fon t , & l'humeur aqueufe de Voái qui eft au-devant 
du cryf ta l in . Mais dans les autres a n i m a u x , ce m i ­
l i eu eft compofé de l 'air 6c de l'eau de leur « i / ^ 
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l a q u e l í e commence la refraftion que íe cryf ía l l ín 
acheve avec i 'humeur v i t r é e : c'eft pourquoi i i a 
fa l lu que le cryftal l in des poiffons füt fphér ique , 
ayant befoin d'une réfraf t ion plus forte , pu i íqu ' i l 
doit fuppléer celle qui íe fait aux autres animaux 
dans rhumeur aqueule ; elle n'eft pas capable de 
faire de r é t r a d i o n d a n s les poi íTons, parce qu'elle eft 
d e m é m e nature que celle du mi l i eu . C'eft auffi par 
cette raifon que dans les animaux qui vont dans 
i 'eau & íur la ter re , comme le vean marin , le cor­
m o r á n , &: les autres poiflbns qui plongent , le c ry í -
ta l l in a une figure moyenne entre la fphér ique & la 
lent iculai re . 

L a couleur á e s y e u x e ñ toujours pareille aux ani­
maux , chacun de leur efpece ; elle ne fe t rouve 
difFérente que dlans l 'homme tk dans le c h e v a l ; dans 
quelques-uns de ees animaux , la couleur b r u ñ e , qui 
e í l ordinaire á leur efpece , fe t rouve bleue , mais 
la d iverf i té des couleurs dans Vml de l 'homme eíl 
bien grande , car ils font noirs ? roux , gris , bleus, 
•verds, felón les p a y s , les ages, les t e m p é r a m e n s . 
Les paffions m é m e ont le pouvoi r de les changer , 
& fouvent le gris terne qu'ils ont dans la triíleíTe 
fe change á un beau bleu ou un brun v i f dans l a 
joie . 

L ' o u v e r í u r e des panpleres eí l t a n t ó t p l u s , t a n t ó t 
moins ronde dans des animaux différens : elle eft 
plus parfaitement ronde dans la p l ü p a r t des poiffons; 
aux autres an imaux , elle forme des angles qui font 
prefque d'une m é m e hauteur , & comme dans une 
m é m e ligne á l 'homme & á l 'autruche : aux autres 
a n i m a u x , les coins de vers le nez font beaucoup 
plus bas 3 mais principalement dans le c o r m o r á n , 
dont les yeux ont une ob l iqu i t é extraordinaire. 

D a n s Vceil de l 'homme , les paupieres laiffent v o i r 
plus de blanc qu'en aucun autre animal . II y en a , 
comme le c a m é l é o n , qui n'en laiffent jamáis r ien 
v o i r du tou t , á caufe que la paupiere unique qu ' i l a 
& qui couvre prefque tout fon czi¿ , l u i efl tellement 
a d h é r e n t e , qu'elle fuit toujours fon mouvement. 

L e poiffon appe l lé L'ange\ a Vail fait avec une 
m é c h a n i q u e par t icul iere , &; t r é s - p r o p r e á r e n d r e fes 
mouvemens extraordinairement prompts : elle c o n -
íifte en ce que l ' í r i /e í l a r t i cu lé fur un genou qui eft 
u n long ftílet ofleux qui pofe par un bout lur le 
í b n d de l'orbite , & par l'autre élargi & applati fou-
tient le fond du globe de V&i l , qui eft offeux en cet 
endroit , L'eífet de cette articulation eft que VaiL 
é t a n t ainíi affermi, i l arr ive que pour peu qu 'un des 
muleles tire d'un c ó t é , ií y fait tourner Vail bien 
plus promptement é t a n t po íe fur le ftilet qu i n 'obé i t 
p o i n t , que s'il é to i t pofé fur des membranes & fur 
de la graiffe , comme á tous les autres animaux. 

II faut á préfent diré un mot de Vail des oifeaux 
en part iculier . 

Dans l 'homme & les animaux á quatre p i é s , le 
mufele qu'on nomme Legrand obüque^ paffe, comme 
on fai t , par un canilage , qu'on appeile trochlée, qui 
l u i fert de poulie. Mais M . Petit n'a j amá i s trouve 
ce cartilage dans aucun des oifeaux & des poiffons 
q u ' i l a d i í i équés . II faut e n c o r é remarquer que dans 
les oifeaux le petit oblique ou l 'oblique infér ieur 
eft plus l o n g , plus large & plus épais que le grand 
oblique , ce qui n'eft pas de m é m e dans l 'homme 6¿ 
les animaux á quatre p i é s . 

O n ne peut appercevoir de mouvement dans le 
globe de Vail des oifeaux. L e m é m e M . Petit a fait 
pafler & r e p a í í e r des objets devant leurs yeux, i l 
les a t o u c h é s avec un ftilet , ees moyens n'ont pro-
duit aucun effet; i l n'a v ú de mouvement que dans 
les paupieres , 6¿ n'a r e m a r q u é aucune í ibre char-
nue que dans la paupiere in fé r i eu re . II croyoi t d'a-
bord que le nerf optique é t a n t t r é s - cou r t dans les 
9 Í f e a u x , ne pouvoi t fe p r é t e f au mouvement de 
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r ^ 7 , m a i s ayant a p p u y é le doigt fu r lebord externe 
de la fc lé ro t ique , le globe de Vosil a rou l é avec fa 
ci l i té dans tous les endroits du contour oü i l a " 
puyoi t le doigt. ^ 

Les oifeaux font d o u é s d'une excellente vüe a 
caufe que leur v o l les é lo igne ordinairement des 
objets qu'ils ont i m é r é t de c o n n o í t r e . Mais en outre 
ils ont íbus les paupieres une membrane atiachée 
á c ó i é du cryftal l in , & qui eft enco ré plus noire 
que i ' u v é e . Cette membrane eft de figure rhom-
hoiide 6c non pas triangulaire j comme M . Perrault 
de la H i r e &¿ H o v i u s l 'ont cru ; elle n'a aucune ca-
v i t é , elle eft fo rmée par des fibres paralleles qui 
tirent'leur origine du nerf optique Se de la choroide 
L a demoifelle de Numidie ( q u i eft, je c ro is , le cé­
lebre Otus des anciens) n'a point cette membrane 
clignotante , mais elle a F u v é e d'une noirceur ex­
traordinaire. 

Cette membrane dignante ( e n latínpcriophéaU 
mium') des oifeaux & de quelques quadrupedes fert 
á nettoyer la c o r n é e qui pourroi t perdre fa faculté 
t r a n í p a r e n t e en fe f échan t . 11 faut favoir que dans 
les oifeaux le canal l achrymal p é n e t r e jufques ala 
m o i t i é de la paupiere interne , & eft ouvert par-
deffous au-deífus de Valí pour humeder la cornee,' 
ce qui arrive lorfque cette paupiere paffe & repaffe 
fur elle. L'art if íce dont la nature fe fert pour ¿ten­
d ré & retirer cette membrane d ignan t e , a été ex­
p l iqué fort au-long dans le Recudí de Vacademit. 
des Sciences, annee 1693. J 'y renvoye le lefteur, 
ainfi que , pour le c ry í l a l i i n des oifeaux, au mé-
moire de M . P e t i t , qui fe trouve dans \Q Recudí fe 
l a m é m e a c a d é m i e , année ¡y3 o. 

L a ftrufture de Vail des oifeaux & des poiíTons 
e f t p r o p o r t i o n n é e aux différens mi l ieux oíiils vivent, 
& les met en é t a t de fe p r é t e r aux convergencesSc 
divergences des rayons qui en réful tent . La cho­
roide dans les oifeaux a un certain ouvrage dénte­
le p lacé fur le nerf optique. L a partie antérieure de 
la fc lé ro t ique eft dure comme de la corne ; la pof* 
t é r i e u r e eft minee & fléxible, avec des cordelettes, 
par le moyen defquelles l a c o r n é e & la partie pof-
t é r i eu re fe conforment á tout le globe de I'ÍEÍ/. 

L e grand but de tout cet appareil eft vraiíTembla-
b l emen t , 10 afín que les oifeaux puiffent voir á tou» 
tes fortes de diftances , de prés auffi-bien que de 
l o i n ; 2o pour Ies difpofer á conformer leurs ytnx 
aux différentes r é f r a d i o n s du mil ieu oü ils font, car 
l 'a ir v a r í e dans fes r é f r a d i o n s , felón qu'il eft plus 
ou moins rare , plus ou moins c o m p r i m é , comme 
Hawksbee Ta p r o u v é par fes expé r i ences . {D.J.) 

CEIL POS TI CHE, {Chirur.') on a inven té l e s y ^ 
pojliches ou artificiéis , pour cacher la difformité que 
caufe la perte des v é r i t a b l e s . O n les fait aujour-
d'hui avec des lames d'or , d'argent ou de verre, 
qu'on émai l le de maniere qu'ils imitent parfaitement 
les yeux naturels. Ils tiennent d'autant mieux dans 
les orbites qu' i ls éga l en t davantage le volume de 
ceux qu'on a perdus. II eft bon de les nettoyer fou­
vent , pour e m p é c h e r que les ordures qui s'y atta-
chent ne les faffent reconnoitre , & méme d en 
avo i r p lu í ieurs pour remplacer ceux qui peuvent le 
perdre , fe rompre ou s ' a l t é re r . L e malade doit les 
ó t e r lorfqu ' i l v a fe coucher , les nettoyer & les re-
mettre le matin á fon lever . Mais pour qu'on pume 
Ies ó t e r & les remettre fans que r ien ne paroiííe, 1 
faut que le chirurgien qui fait l 'opéra t ion , retran-
che autant de 1 W malade qu ' i l eft néceffaire pour 
faire place á l 'artifíclel. 

VaiL pofiiche e x é c u t e d'autant mieux les mouve­
mens que l u i impriment les mufcles qui reftent, 
qu ' i l eft mieux a d a p t é aux paupieres. C'eft ce qui 
fait qu 'on ne doit retrancher de Va'd malade que 
ce qu ' i l y a d'abfolument fuperflu x á 'moins ¿ " ^ 
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skirrheou un cánce r n 'oblige á Textirper totalement; 
¿ dans ce cas, Vcül ar t i í ic iel n'a d'autre mouvement 
que celui q u ' ü re9oit des P313?^1"65-

On remarque qu'un ceil a r t i í ic ie l i rr i te fouvent 
Ies parties , & occa í i onne des inflammations , des 
fluxions & autres maladies femblables, fur-tout lorf-
nu'ileílfflal fait, de maniere qu ' i l e n í l a m m e 6c affoi-
blit queíquefois celui qui e í l fain. D a n s ce cas , le 
nialade doit en chercher un autre qui l u i convienne 
mieux, ou m é m e s'en paíTer t o u i - á - f a i t , p l u t ó t que 
de s'expofer á perdre Vaíí qui l u i refle. Foye^ plus 
bas (ElL ARTIFICIEL. H d p r . ^ D . J . ) 

( g i L , malddhs de cet organs , i l n ' y point de par-
tie dans le cops humain lujette á autant de mala­
dies que l ' ^ - L a í l r u d u r e particuliere de cet o r -
gane , & la nature des parties tant folides q ü e 
fluides qui le compofent , peuvent é t r e v i c i ées de 
diiíerentes manieres qui n'ont quedes rapports éloi-
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gnes avec Ies affeíHons. contre nature des autres 
parties du corps. Quo iqu 'on íbit peu propre á traiter 
niéthodiquement les maladies de VaiL lorfqu 'on n'a 
point les connoiíTances lumineufes qu i doivent con-
duire dans le traitement de toutes les maladies , 
comme nous l 'avons o b f e r v é au mot OCULISTE ; 
i l faut néanmoins conveni r que la pathologie des 
j íz/^mérite une attention fpéciale , & que les m é -
thodes curatives doivent é t r e d i r igées íu r les p r in ­
cipes particuliers que fournit Tét io iogie par t icul iere 
de chaqué maladie. 

Les parties ex té r i eu re s de l ' í e i /qu i ne conftituent 
paslegiobe,ontleursmaladies connuesaíTez fouvent 
íoiis ditíerens noms qui leur font propres. Les pau-
pieres font lujettes á des fluxions & inflammations., 
comme toutes les ainres parties du corps. Elles peu­
vent étre réunies par v i ce de conformation ou acc i -
dentellement contre l 'ordre naturel. Les paupieres 
font eraillees par la feftion ou l 'érofion de leur com-
miffure. V'oyí^ ECTROPION 6- LAGOPHTHALMX^. 
Lescils ép rouven t la chute & le d é r a n g e m e n t . Q u a n d 
ils entrent dans l ' íe íV&en piquent le g lobe , cette ma­
ladie fenommeíncZu^z/e, voyt^ ce mot. Q u e í q u e f o i s i l 
y en a un double rang. I l furvient des ulceres p ru -
rigineux le long des bords des paupieres. Foye^ 
PSOROPHTHALMÍE. Les paupieres peuvent é t r e 
attaquées de varices , de verrues , de cancers q u ' i l 
faut extirper , de tumeurs e n k y í l é e s , de c o n c r é -
tionslymphatiques dures comme des pierres. Foye^ 
ORGEOLET , &c. L 'abfcés du grand angle de VaU 
eft une maladie pa r t i cu l i e r e , voye^ ANCHILOPS. 
Leslarmesretenues par l ' o b í l r u d i o n du conduit na-
fal caufent une tumeur au grand angle , qui íínit par 
s'ulcerer , voye^ (EGILOPS , & produire une íiftule 
lacrymale. Foye^ce mot á Vanide Y I S T V L E . II fur­
vient au grand angle de l ' íei/des excroi í l 'ances . Foye^ 
ENCANTPIIS. 

Les graifíes qui entourent le globe de 1 W & qui 
rempliffent le vuide qu ' i l laifle dans l 'o rb i íe , font 
fufceptlbles d'un engorgement qui chaífe Voeil fur l a 
joue. V p y e ^ E x o P H T H A L M i E ; maladie qu'on a con-
fondue fouvent avec la dilatation du globe. Foye^ 
HYDROPHTHALMIE. 

Les mufcles de VoeiL & les nerfs dont ils tir'ent la 
puiíTance motrice , ont leurs maladies parciculieres. 
Ces organes font afíe&és dans les yeux lonches. 
% « { SXR ABISME. 

La conjondive eí l fort fouvent a t t a q u é e d ' infla^i-
niation. ^ o y ^ O P H T H A L M i E . D a n s les ophthalmies 
mveterees, les v a i í i e a u x re í i en t var iqueux. Foye^ 
VARICES. C e í t e membrane eft fujette au gonfle-
ment oedémateux. Foye^ (EDÉMATEUX. í l y fur­
vient des ulceres. Foye^ STAPHILOME. 

La cornee perd fa tranfparence par des pu íh i l e s , 
es cicatrices , des engorgemens lymphatiques. 

T A Y E , L E U C O M A , A L B U G P . L a cornee 
Tome X I , 

s 'abfcéde. ^ b y ^ H y p o p i O N . Les ulceres reftent ííf-
t u l e u x , i l fe forme fur la c o r n é e une excroi l lance 
charnue. Foye^ ONGLE 6- PTÉRYGION. 

L e globe de Vceil peut é t re bleíTé & ouver t par 
des i n í t r u m e n s piquans , tranchans & contondans. 
Foyei PLAIES DES YEUX a ¿'árdele PLAIE. II au ­
gmente de vo lume par la p l én i tude exceflive que 
caufe l a furabondance des humeurs qu ' i l contient . 
Foye^ HYDROPHTHALMIE. I i fouffre atrophie 64 
diminut ion , le nerf optique devient paralyt ique. 
F o y e i G o v T T E SEREINE. L a prunelle fe dilate par 
cette caufe , ou par le gonflement-du corps v i t r é , 
ce qu ' i l ne faut pas confondre : le corps v i t r é perd 
fa tranfparence, voye^ GLAUCOME , & le cryftalliri 
devient opaque , voye^ CATARACTE , & la nouvel le 
m é t h o d e de guér i r cette maladie par l 'extraftion du 
cryftal l in , au mot EXTRACTION. L a to t a l i t é du 
globe de Vceil forme que íquefo i s un c á n c e r , mala­
die qui requiect a b í o l u m e n t l 'ext i rpat ion complette 
de cet organe : cette o p é r a t i o n , dont les auteurs ont 
p a r l é trop fuperficiellement j u f q u ' i c i , fera le fujet 
de l 'article qui fuit. ( ) 

( S I L , extirpation de Vaily o p é r a t i o n de chirurgie . 
Les auteurs dogmatiques qui fe font acquis la plus 
grande r é p u t a t i o n fur les maladies de Voeit , font 
en défau t fur l 'expofi t ion des cas qu i exigent l ' ex­
t i rpat ion. O n ne doit pas la tenter dans l 'exo-
phthalmie qui v ient de caufe interne , n i m é m e , 
dans ce qu'on appe l í e Vail hors de la te te , á l 'oc-
cafion de coups refus fur l ' o rb i t e , á moins que l a 
néce í l i t é de l 'extirpation ne foit bien expre í f émen t 
m a r q u é e . C o v i l l a r d , dans fes obfervations jatro-
chirurgiques, dit s 'é t re oppofé á ce qu'un chi rur -
gien c o u p á t avec des c i íeaux 1W/ pendant fur l a 
j oue , f épa ré de l 'orbite par un coup de baten de 
raquette; & qu'ayant remis Vail á fa place le plus 
proprement &: promptement qu ' i l l u i fut p o f í i b l e , 
i l continua fes ío ins & guér i t le b le f fé , fans aucune 
a l t é r a t i on ou d iminut ion de la vue . 

U n fait auí í i in téref lant dans la chirurgie des 
y e u x , m é r i t e r o i t d ' é t re e x a m i n é avec une í c r u p u -
leufe attention. Anto ine Mai t re-Jean ne craint point 
de d i ré qu ' i l eft faux & e x a g é r é . Ses raifonnemens 
ne peuvent p r é v a l o i r contre i ' e x p é r i e n c e . Lamzwer-
d e , m é d e c i n de C o l o g n e , rapporte un cas fembla-
ble. Spigél ius , ce fameux anatomifte, qu'on ne 
foup9onne pas de s 'é t re iaiíTé tromper par les ap-
parences , voulant prouver que les nerfs font des 
parties laches , fufceptibles d ' é t r e fort é í e n d u e s , 
prend le nerf optique pour e x e m p l e , & donne le 
r éc i t d'une bleíí 'ure faite á un enfant par un coup 
de pierre , qui l u i avoit fait for t i r Voeil de l 'orbite , 
au point qu ' i l pendoit jufqu'au mi l i eu du nez. U n 
habile chirurgien prit foin de cet enfant; \'ail fe 
r é t ab l i t p e n - á - p e u , & fi bien , qu ' i l n'en eft refté 
aucune dif formité . Gu i l l emeau admet la poíí ibi l i té 
de la r éduf t ion de Vml qu i a é t é pouffé hors de 
l 'orbite par une caufe v io lente . 

O n fent affez que ces principes doivent pa ro í t r e 
abfurdes á ceux qui prendroient le terme ríe r é -
dud ion á la le t t re , comme fi la chíite de I W é to i t 
í i m p l e m e n t une maladie par í i tua t ion v i c i é e , pour 
me fervir de l 'expréíf ion des anciens pathologiftes, 
& qu 'on p a r l á t de le remettre comme on r é d u i t 
une luxa t ion . II eft n é a n m o i n s certain que les a n ­
ciens r e p l a ^ i e n t V&íL , & comptoient beaucoup 
fur une compreffion violente par le moyen d 'un 
bandage convenable pour le foutenir & favorifec 
fa r e u n i ó n . 

C e u x q u i , á Fexemple de M a í t r e - J e a n , n'admet-
tent dans ces faits que ce qu'ils y entrevoient de 
v r a i í f e m b l a b l e , auroient p e u t - é t r e moins d o u t é des 
principales circonftances qu'on y d é t a i l l e , s'ils euf-
í en t connu bien préc i íémer t t la d i fpoñt ion relat ive 
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de Vczil & de f orbite dans l ' é t a t naturel . L e p i a ñ 
du bord de c h a q u é orbite eí l ob i ique , 6c íe t rouve 
plus r e c u l é , ou plus en arriere vers la tempe que 
vers le nez. L e globe de Vail e í i í ixe du c ó t é du 
n e z , &: d é b o r d e a n t é r i e u r e m e n t le plan de Torbite; 
II eft done mani fe í l e , par la feule infpe&ion , que 
le globe de V(zí¿ dans l ' é ta t na tu re l , e í l en partie 
hors de l 'orbi te . S i F o n con í ide re enfuite que le 
í ierf optique eí l fort l a c h e , potir í u i v r e avec a i -
fance tous les mouvemens que le globe fait autour 
de ion centre par l 'aft ion de les di íférens m u í c l e s , 
'on n'aura pas de peine á concevo i r qu 'au moindre 
E o n f l e m e n t , V&il ne puifíe íaillir d'une maniere 
extraordinaire , & qtt ' i l ne taut pas un fi grand d é -
í b r d r e qu ' on pourroit íe r i m a g i n e r , p o u r le Mte 
paroitre t ou t - á - f a i t hors de l 'orbite , í ans que l e n e r f 
optique í'oit rompa o u d é c b i r é . II y auroit done 
une grande impér i t i e de íe déc ider t rop p r é c í p i t a m -
ment á faire l 'extirpation du globe ck LOSLI dans le 
cas o ü o n le croit t o u t - á - f a i t d é t a c h é de l 'orbite > 
& c o m m e pendant í u r la joue. 

L e c á n c e r de V&il e í l une maladie t r é s - f o r m i d a -
hle par fa na ture , tk par l a difficulté d'ufer des í e -
C o u r s applicables e n tome autre partie. D e grands 
chirurgiens ont í u r m o n t é ees ob í l ac l e s ; i ls nous 
ont lai l íé dans leurs ouvrages , les exemples de l e u r 
favoi r 6c de leur hab i lc té dans ees cas é p i n e u x . Je 
vais expofer la dodr ine des autres í u r F e x í i r p a -
t ion de Vccil, en fuivant i 'ordre des tems. C'eft íur-
tout dans u n D i é U o n n a i r e e n c y c l o p é d i q u e qu 'pn 
doit placer l 'h i í to i re desarts : e l l e e í t toiijours i n t é -
reíTante ; par e l l e o n r a l í cmb le les traits de lumiere 
qu i on t éc ía i ré c h a q u é age , 6c i ' on diífipe les t é -
nebres , q u i , de tems á autre , ont obfcurci les m e i l -
leures idéés . O n n 'e í t pas ob l igé de remonter fort 
l o i n pour t rouver les premieres notions de l ' o p é -
ra t ion dont i l s 'agit ; ¿k contre l a marche na tu re í l e 
des arts 6c des feiences qu i vont ordinairement d 'un 
pas plus ou moins rapide vers leur pe r f e í l i on , on 
v o i t que ceux á qu i nolis fommes redevables des 
premiers d é t a i l s , ont t f ava i l l é plus utilement qu'au-
cun de leurs fucce í leurs . D e - l á la néceffité d ' é tud ie r 
les anciens, & de ne pas ignorer leurs d é c o u v e r t e s 
6c leurs ob íe rva t io r í s . 

C ' e í l dans un traite allemand fur Ies maladies 
¿es yeux, p u b l i c a Drefde en 1583 , par George 
Bar t i í ch , qu'on trouve la premicre é p o q u e de la pra-
tique d'extirper V&il. L 'auteur a o r n é i o n ouvrage 
de beaucoup de figures, 6c y a fait r ep ré f en t e r p lu -
í ieurs maladies qui ex igen í cette o p é r a t i o n . 11 pro-
pofe un inftrument en forme de cueil lere, tranchante 
ií fon bec , pour cerner Í'ÍC//, 6C le tirer de l 'orbite. 
T re i ze ans aprés la publicat ion de cet ouv rage , 
Fabr ice de Hi lden eut o c c a f i o n d'extirper un csi¿ ; 
i l fit con í l ru i r e l ' iní l ruraent de E a n i í c h , & e n í i t r e í -
fai íur des animaux. í l r e c o n n u t que fon u í a g e é to i t 
incommode & dangereux; qu ' i l é to i t trop large pour 
pouvo i r etre p o r t é jufque dans le fond de l 'orbite , 
6c y couper le nerf opt ique, avec les mufcles qu i 
y font i m p l a n t é s : qu 'a iní i i l faudroit laiífer la m o i -
t ié du m a l , ou f r a í lu re r les parois de l 'orbi te , en 
pou í fan t r i n í l r u m e n t avec violence dans le fond de 
e e í t e c a v i t é , pour l 'extirpation radicale. Fabrice de 
H i l d e n imagina un autre inf l rument , dont i l s 'eíl 
fe rv i avec grand í 'uccés. G'cft un b i í l o u r i , mouffe 
á fon e x t r é m i t é comme le couteau len t icu la i rc , de 
crainte d'ofíénfer les parois de Torbite. Le tranchant 
eí l en-dedans ; la tige qui le porte e í l un peu cour-
b e , n i plus ni moins , dic l 'auteur , que font les cou-
í e a u x dont on fe fert pour creufer les cueilleres de 
bois. 11 en avoit fait le modele en p l o m b , en pre-
nant les dimenfions nécelTaires fur une tete de fque-
l e í t e . 

Pour fe fervir de cet inftruxnení, aprés avQÍr mis 

íe malade eh í i í ua t ion fur une chaife , Fabrice d» 
Hi lden prit tout ce q u ' i l put faifir de rexcroiífanc" 
cancereufe de te"/ dans une bourfe decuir don1-
les cordons furent ferrés fur la tumeur > afín de pon' 
v o i r l a tirer un peu en-dehors , & faciliter Topcra-
t ion . Cet te m é t h o d e eí l p ré fé rab le atix áníes de fil 
qu'on forme par deux points d'aigtulle donnes cru! 
cialementj parce que les humeurs contenues dans 
la tumeur qu'on vcut extirper , venant á s'écouler 
les membianes s 'aífaiíloient , l a tumeur devient 
flafque, 6c l ' o p é r a t i o n plus difficile. LexcroiíTance 
faiíie dans la bourfe , l ' o p é r a t e u r fit une incifion á 
l a conjonél ive pour couper les aitaches de la tunieur 
avec les paupieres. II porta alors dans le fond dé 
rorbi te r i n í l r u m e n t que je viens de d é c r i r e , avec 
lequel i l coupa derriere le globe de Vc¿i¿ le nerf 
optique 6c les muíc les qui i 'entourent, á leur ori­
gine. L ' o p é r a t i o n ne fut n i longue ni douloureufe-
6c le malade panfé avec des remedes balíamioues • 
fut guér i eti peu* de tems. 

Tu lp ius qui n ' ignoroit pas le fuccésde cette opé-
r a t i o n , laiífa mourir une filie d'un cáncer á 1 ' ^ 
par l ' omi í í i on de ce fecours. Dans le m é m e tems» 
les falles de l'art nous montrent une autre perfonne 
qui e í l l a v i d i m e d'une o p é r a t i o n pra tiquee d'une 
maniere cruelle. B a r t h o l i n , dans les hiíloires ana-
tomiques , fait mention d'un homme á qui 011 ar-
racha l'ceil carcinomateux avec des teñail les , & 
qui en mourut lé quatrieme jour . 

O n l i t dans la c o l l e ü i o n p o í l h u m e des obferva» 
tions medico-chirurgicales de Job á Meckréen, 
q u ' i l a fait l ' ext i rpat ion de V&ilk Amílerdam aune 
filie de dix-huit ans. L ' i n í l r u m e n t qu'on a fditgra-
ver e í l p réc i f émen t la G u i l l i e r e tranchante de Bar­
t i í ch . V o i l á un i n í l r u m e n t défe f tueux qui fe trouve 
en t re les mains d 'un t rés-habi le h o m m e , cent ans 
o u env i ron aprés a v o i r é t é i n v e n t é , quoiqu'ileüt 
é té proferit p r e fqu ' au í í i - t ó t par la ceníure de Fa­
brice de H i l d e n ; cenfure que Job á Meckréen devok 
c o n n o i t r e , p u i í q u ' i l cite cet auteur en plufieursoc-
ca í ions . 

B i d l o o rapporte quatre o b f e r v a t i o ñ s fur í'heu-
reufe e x t i r p a t i O n du globe de i'aU. II fe fervit d'im 
b i í lou r i droit qui faifoit angle avec le manche. Son 
p r o c é d é n'a pas é t é m é t h o d i q u e ; car i l a été obligé 
d 'employer á di í férentes reprifes le bi í touri & des 
cifeaux. Q u o i qu ' i l en fo i t , i l a guér i fes malades, 
6c la réuí i i te e í l un argument en faveur de l'opé-
rat ion. 

Jufqu' ici nous n'avons pu citer que des etrangers. 
Je n ' a i r i e n t r o u v é fur Tcxt i rpa l ion de 1 W dans les 
éc r i t s de nos compatriotes avant Lavauguyon. Ce 
m é d e c i n , dans u n t r a i t é d ' o p é r a t i o n de chirurgie, 
i m p r i m é en 1696 , recommande l'extirpation de 
V 0 ¿ cancereux, en fe contentant de diré qu'il faut 
le d i í i cquer avec une lancette. U n autre médecin, 
dans une pathologie de chirurgie regarde comme 
incurable le c á n c e r de ¿'oül; i l ne confeille que la 
cure pal l ia t ive . 11 cite l ' o p é r a t i o n pratiquée par 
Fabrice de H i l d e n , en difant qu'elle eíl trop déli-
cate , pour qu 'on l 'entreprenne fans de grandes pre-
cautions. U n chirurgien a c o m m e n t é c e textede Ver-
d u c , & i l dit qu ' i l faut que r o p é r a t e u r , pour en-
treprendre une telle affaire, y foit comme forcé par 
in í l ances r é i r é rées du malade & des aíriílans,á cauíe 
de l ' incertitude du fuccés d'une cure prefqu'abíolu-
ment d é p l o r c e . Nous reconno i í fons lá le langage 
d'un chirurgien t imide , qui n'a aucune expenence 
perfonnelle , 6c qu i a négl igé de s ' iní l ruire par celle 
des autres. Anto ine maitre Jean , dont le traité íur 
les maladies de ¿'aíl a jou i jufqu' ici d'une cíbni6 
g e n é r a l e , proferit l 'extirpation de l'czil, ou plutot 
i l fe contente de prefe r i ré quelques remedes pallia: 
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t l fs , pour é lo igner autant qu ' i l eñ po íLb le íesfu i íes 
funéftes du cáncer de i W , 

Parmi Ies auteiirsfran^oiSjil n 'y a que Samt-Yves , 
• foit en t ré dans qne íqnes déta i ls t res - íucc in t s , 

fui la pratique de cette o p é r a t i o n . II paíTbit , au 
moyen d'une aiguille , une íbie á - t r a v e r s le globe 
po'jr ie í ou i eve r pendant rext i rpat ion ; 
ooint le procede qu ' i l í u i v o i t , & i l fe be 

i i ne décr i t 
point le proceae qu u I U I V U I L , ex u ic uornc a di ré , 
que les maíades font guér is en peu de tems. 

He i í t e r , at ientif á recuei l l i r toutes les m é t h o d e s 
nui font v e n u e s á ía connoi íTance pendant quarante 
années d'une application continuelle , e í l fort court 
fur rextirpation de Vceil. E n a d m e í t a n t la neceffité 
de cette o p é r a t i o n , i i p r é t e n d qu ' i l ne faut pas d'au-
tre inílrunient pour la falre , qu'un biftouri droi t or-
dinaire. L'experience & la r a i í bn ne font pas favo­
rables á une aíTertion auíl i ha fa rdée . 

On voit par cet expofé , qu'on n'a point e n c o r é 
de reales précifes fur le manuel d'une o p é r a t i o n , 
dont la neceíí i íé & Fut i l i té ne peuvent é t re equ ivo­
ques. Fabrice de Hi lden eí l le feul qui ait décr i t fon 
procedé avec queique attention : i i n'a point eu d ' i -
mitateur; le í i l e n c e , l a nég l igence ou la t imid i té 
des auteurs modernes fur ce point font difficiles á 
concevoir. L a perte infai l l ible des maíades á qui 
Fon ne fera point cette o p é r a t i o n , les cures heureu-
fes qu'on luí doit devoient animer les praticiens á 
la perfeftionner & á la rendre auffi fimple & fa-
cile qu'elleeft avantageufe. Confu i ré p lu í ieurs fois 
dans des cas qui exigeoient cette o p é r a t i o n , je me 
fuis fait une m é t h o d e que l a í i rudh i ré de Vceil, íes 
attaches & fes rapports avec les parties c l r c o n v o i -
fines m'ont fait concevoir comme la plus convena-
ble; elle a eu i 'approbation de l ' a c a d é m i e royale 
de Chirurgie^ & plufieursperfonnes í 'ont p r a t i q u é e 
depuis moi avec l u c c é s . 

íl faut d'abord incifer les attaches de Vm¿ avec 
les paupieres , comme Hildanus Ta fort bien remar­
qué. II ne faut pas d ' i n í t r u m e n t part iculier pour 
cela: mais cette inci í ion peut é t r e faite avec plus 
ou moins de m é t h o d e . I n f é r i e u r e m e n t , i l fuffit de 
couper dans l'angle ou repl i que font la con jond ive 
& la raembrane interne de la paupiere ; on doit pen-
fer en meme-tems á i'attache jfixe du mufele petit 
oblique, fur le bord infér ieur de Torbite du c ó t é du 
•granel angle: f upé r i eu remen t i l faut diriger la pointe 
derinftrumentpour couper le mufele re leveurde la 
paupiere fupér ieure avec la membrane qu i le d o u -
ble ; 6c en faifant gljífer un peu le b i í íour i de haut 
en has du c o r é de l 'angle interne , o n coupera le 
tendón du grand oblique. Dés - lo r s VmL ne tient plus 
á la circonfcrence a n t é r i e u r e de l 'orbite : i l ne s'agit 
pius que de couper dans le fond de cette c a v i t é le 
nerf optique & les mufcles qui l ' envi ronnent : cela 
fe fera d'un íeul coup de cifeaux app rop r i é s á cet­
te íe£Hon ; les lames en font courbes du c ó t é du 
piar. II paroít aííez indilférent de quel c ó t é on porte 
la pointe des cifeaux dans le fond de l 'orbite. Dans 
l'etat naturel , r o b l i q u i t é du plan de l ' o rb i t e , & la 
fituation de r£e/7prés de la paroi i n t e rne , preferi-
vent de pénet re r dans l 'orbite du c ó t é du petit an-
gle, en por tan í la c o n c a v i t é des lames fur la partie 
laíerale externe du globe ; mais comme la p r o t u b é -
rance de V<zil & fa tumefacción contre nature ne 
gardent aucunes mefures &C que les v é g é t a t i o n s 
longueiifes fe font vers les endroits o i i i l y a natu-
rellement le moins de réf i í lance ; c 'e í l le c ó t é du 
petit anglequi fe t rouve ordinaircment le plus em-
barraífé. II fera done au choix du Chirurgien d'en-
trer dans l'orbite avec fes cifeaux courbes , du c ó t é 
qui luí paroitra le plus commode. Les mufcles & le 
neif optique é t an t c o u p é s , les cifeaux fe rmés fer-
vent comme d'une curette pour foulever V<zí¿ en-
dehors; c'eíl ce que Banifch p r é t e n d o i t faireavec 
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fa cuiUíere tranchante. L ' c p c r a t i o n eíl fort fimple 
de la fa90n dont je viens de la déc r i r e ; & Ton fent 
aífez qu'ayant pns de la main gauche Vct'U, qui tient 
e n c o r é par des grai í les moi la l íes & exteni ib les , i l 
faut les couper avec des cifeaux qu 'on a dans l a 
droite. 

L 'ex t i rpa t ion de Vceil avec tout autre i n í l r u m e n t 
n 'e í l r eg l ée par aucun p r é c e p t e ; on fait ab í l racHon 
de tout ordre o p é r a t o i r e relat if á la fituation & á 
I'attache des parties. A u contraire, dans l ' o p é r a t i o n 
que je recommande , c h a q u é mouvement de la main 
eí l d i r igé par les c o n n o i í l a n c e s anatomiques ; i l n 'y 
en a aucun qui n'ait un effet d é t e r m i n é . L ' o p é r a ­
t ion fe fait promptement & avec préci í ion , c h a q u é 
p r o c e d é eí l r a i fonné & va d i re£ lement au but que 
T o p é r a t e u r fe propofe ; enfin , i l y a une m é t h o d e , 
& Ton n'en vo i t point dans l ' o p é r a t i o n p r a t i q u é e 
avec le b i í lour i feulement. 

Si la glande lacrymale é to i t e n g o r g é e , i l faudroit 
la d é t a c h e r de fa foífe pa r í i cu l i e r e avec la pointe 
des cifeaux courbes; ap rés que Vceil feroit ex t i rpé , 
ainfi que toutes les du re t é s skirrheufes qui pour-
roient é t re r e í l ée s dansl'orbite. Cette attention tient 
aux p récep te s g é n e r a u x de l 'extirpation des tumeurs 
cancé reu fes : les panfemens doivent é t re deíficatifs 
avec des fubí lances balfamiques , afín de r é p r i m e r 
les graiífes qui ont grande di ípofi t ion k fe bourfouf-
fler , parce que r ien ne les contient , & qu'i l faut 
c o n í e r v e r un vuide dans l 'orbite pour placer un cz'U 
aríifíciel» ( F ) 

(EÍL ARTIFICIEL. L a Ch i ru rg ie ne s'occupe pas 
feulement du rétabl i íTement de la fanté , elle d é t e r ­
m i n é des raoyens qui fuppléent aux chofesqui man-
quent. L a connoi í l ' ance de ees moyens e í l tm point 
capital dans la Chi rurg ie , 6c la maniere de donner 
des fecours aux parties qui manquent naturellement 
ou par acc iden t , forme une claífe g é n é r a l e des o p é -
r a í i o n s , connue fousle nom déprothefe. Foyer^VRO* 
T H E S E . 

L e m o y e n dont nous parlons i c i , n 'e í l point cu-
ra t i f , & n'aide á aucune fonftion. C ' e í l un objet de 
p u r é d é c o r a t i o n , fur la con í l ru f t i on duquel le c h i -
rurgien doit donner fes confeils. 

Les yeux artificiéis peuvent é t r e faits d ' o r , d'ar* 
gent o u d ' éma i l . Les yeux d ' o r o u d'argent doivent 
é t r e peints ou émai l í é s de fa9on á imiter la cou-
leur naturelle. L ' i n c o n v é n i e n t d'un oeil de mé ta l e í l 
de géne r par fon p o i d s , 6c de procurer un é c o u l e -
ment d'humeur chaí í ieufe fort incommode .L 'oe i l de 
verre ou d 'émai l e í l bien plus l é g e r , 6c l 'on n'en 
emploie point d'autres ; i l y a des ouvriers á Paris 
qu i les font en imitant íi parfaitement les couleurs 
•de l'oeil f a i n , qu 'on ne s,apper9oit pas que celui qui 
porte un ai l artificid, foit p r i v é de i 'un de fes yeux . 
Fabrice d'Aquapendente fait le m é m e é loge des 
y e u x de verre qu 'on coní l ru i fo i t de fon tems á Ve- , 
ni fe. 

Vczil artificiel doit é t r e d i f í e remment configuré ^ 
fuivant les cas oü fon appl icat ion eí l néceí fa i re . 
L o r í q u ' o n a perdu les humeurs de l 'oei l , á roccafion 
d'une plaie , ou d'un a b f c é s q u ' i l a fallu o u v r i r , &c. 
les membranes qui compofent le globe font confer-
v é e s ; i l r e í l e un globe in fo rme , une efpecede moi -
gnon qui fait les m é m e s mouvemens que l'oeil fain 
par l ' a d i o n des mufcles. D a n s ce cas, Vceil artificiel 
eí l un hémifphere a l longé , dont la partie concave 
s'adapte fur le moignon de l'oeil. O n eí l b i e n t ó t ha­
b i t u é á porter cette machine qu'on gliíTe t r es - fac í -
lement í b u s les paupieres ; o n la porte tout le j ou r , 
6c on l ' ó t e le foir pour la l ave r , 6c on la remet le 
mat in . Cette p r é c a u t i o n journaliere n ' e í l pas indif-
penfablement néceífaire ; mais la p r o p r e t é l 'exige 
autant que l 'amour - propre. Vczil artificiel c ra í feux 
e í l comme un vafe de porcelaine mal n e t t o y é ; faute 

1 D d d ij 
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de íb in , les moyens c la i rvoyans s'appercevroient 
de Varúüce. 

Si Fon a perclu le globe de Toeil par ext i rpat ion, 
l a c av i t é de l ' o rb i íe eil: plus ou moinsrempl ie d'une 
chair vermeil le dont les bonrgeons ont é t é fournis 
par les grai í ies qui entouroient Tceil e x t i r p é . Dans 
ce cas , Yml anificid doit avoir p o f t é r i e u r e m e n t une 
furface plus ou moins convexe ; ordinairement i l 
l u i faut á-peu-prés la figure d 'un noyau d'abricot ; 
mais f i les cho íes é to i en t difpofées de £3900 que r ien 
ne píit teñi r dans l 'orbite , i l y auroit e n c o r é une 
re f íburce pour eviter le de fag rémen t d 'é t re déf iguré , 
faute de pouvoi r faire ufage d'un ail anificid. A m -
broife P a r é a p r e v ü ce cas ; i l fait porter Vce'd anifi­
cid á l ' ex t r émi t é d'un fil de fer applatti & couver t 
de ruban qui paffera par-deffus l 'orei l le & autour de 

. l a mo i t i é de la tete. Dans le cas o ü F o n auroit é té 
ob l igé d'extirper les paupieres cancé reu fes avec 
l ' o e i l , o u en confervant l ' oe i l fa in , on pour ro i t , au 
l i eu d'une lame d'acier é l a f t i q u e , porter un oeil gar-
n i de paupieres, ou feulement de paupieres artifi-
cielles. L e befoin í u g g é r e r a tous les artífices capa-
bles de r é p a r e r les d i f íbrmi tés . 

(EIL SIMPLE , urmtdc Chirurgh ^ bandage con-
tent i f p o u r r a i l . Voye.̂  MONOCULE. 

CEIL DOUBLE , tcrmedcChirurg'u, bandage con -
ten t i f pour les denx yeux . P o u r faire ce bandage , 
a p r é s avo i r app l iqué í u r les yeux les plumaceaux , 
compre f í e s & autres pieces d'appareil nécef la i res , 
on prend une bande de qnatre á c inq aunes de long 
r o u l é e á deux chefs. L e plat de la bande s?applique 
fur le f ront ; on conduit le globe qu i e i l dans c h a q u é 
main á la nuque o ü on les croife ; on les change de 
main , 0*1 revient de c h a q u é c ó t é p a r - d e í l b u s l 'o­
reil le , fur la joue ; on monte obliquement croifer la 
bande au-deffus de la racine du n e z , en changeant 
e n c o r é les globes de main ; on conduit l a bande de 
c h a q u é c ó t é fur les parties la té ra les de l a te te , on 
v a croifer á l a nuque ; on revient en devant en fai-
fant un doloire fur la joue , &: on c o n t i n u é pour faire 
comme auparavant un troifieme do lo i r e , & on finit 
l a bande par des circulaires autour de l a te te , qui 
afFermiíTent & foutiennent les tours de bande qui 
ont paifé obliquement fur les p a r i é t a u x & fur les 
jones pour couvr i r les deux yeux . ^ y q ; nos P l . de 
Chirurzie. ( 

d l L DES INSECTES, L*, (Hifi. nat. des Infecíes.') 
organe de la vúe des infecles. L a p lúpa r t des infec­
tes ont l a facul té de v o i r ; leurs yeux font de for­
me tres - diíféreníe : les uns ont le luftre & pref-
que toute la rondeur des perles; les autres í o n t he-
m i f p h é r i q u e s , comme font ceux des grlllons fauva-
ges ; & d'autres tiennent de la fphéro íde . 

l i s n'ont pas tous la m é m e cou leu r ; l 'on voi t plu-
í ieurs papillons qui ont les yeux blancs comme la 
neige ; ceux des ara ignées font tout - á - fait noirs ; 
ceux des pucerons de n o i í é t i e r s , font couleur d'am-
bre jaune ; l 'éclat de ceux des petites demoifelles , 
c í l í emb lab í e á celui de l ' o r ; ceux des fauterelles 
vertes , ont la couleur d'une é m e r a u d e ; ceux des 
pucerons de t i l l e u l , font comme du vermi l lon . II y 
en a une a u í r e e í p e c e qui les ont d'un rouge brun 
de jafpe : enfin , l 'on en voi t dont \Qsyet¿x ont au-
í a n t de feu & d ' é c l a t , que ceux des chais pendant 
l a nuit . L a p l ú p a r t perdent peu-á -peu aprés la mort, 
l e bril lant de ees couleurs ; elles en viennent m é m e 
au point de fe ternir to ta lement ; c'efí ce ^ u ' i l e i l 
bon de f a v o i r , afín qu 'on ne fe figure pas que les 
yeux des infeftes v ivans foient femblables auxyeux 
í e rn i s des infeftes morts que T o n trpuve dans les ca-
i)inets. 

II n ' e í l pas furprenant qu'ils fe terniffent totale-
j nen t ; la c o r n é e des yeux cies inferes eft éca i l leu-
í e & tranfparsnte cojrame le verre. C e ne font que 

les humenrs colorees qu i fe t rouvent fous ceíte cor» 
nee , qui la font paroitre avec Ies couleurs qu'on lui 
vo i t . Ces humeurs venant ap rés la mort de l ' iníede 
á fe corrompre & á fe f é c h e r , changent de cou­
leur , & donnent á tout Voeil la. couleur terne qu'elles 
ont prife. 

Les yeux des infeftes font ordinairement places 
au front fous les antennes : cette regle n 'e í l cepen-
dant pas fans exception , puifqu ' i i y en a qui les 
ont derriere ces m é m e s antennes. Chez Ies uns ils 
avancent un peu hors de l a t e t e ; c 'e í l ainfi qu'ils 
font dans les grillons des champs : chez Ies autres 
ils fortent tellement d é l a te te , qu 'on diroit qu'ils 
n ' y tiennent que par une a r t i cu la t ion ; c 'eíl ce qu'on 
remarque dans Ies petites demoifelles aquatiques. 

L e nombre des yeux n'eft pas égal chez tous les 
infeftes: la p l ü p a r t en ont d e u x ; mais i l y en a auífi 
qui en ont c inq , comme 1 a b b é C a t a l á n l'a obfervé 
dans les mouches. Ces yeux s'appelient ordinaire­
ment des yeux a réfeau : M . Lyonnet les a toujours 
t r o u v é s á toutes les efpeces d ' in íef tes a i l é s , mais 
rarement aux infedes qu i n 'avoient pas encoré íubi 
leur derniere transformation. 

Les a ra ignées ont ordinairement h u i t j e K r , quine 
font pas r a n g é s chez toutes les efpeces dans le mé­
me ordre. II en faut cependant excepter quelques 
a ra ignées á longues jambes , dont les antennes ref-
fcmblent aux pattes d ' é c r é v i í f e s , qui n'ont que deux 
yeux. II y a quelques i n í e d e s dont les yeux reffem-
b íen t á deux demi-globes, é l evés fur les deux cotes 
de la tete , & l 'on apper^oit dans ces yeux une infi­
n i t é de petits exagones de la figure des alveolesdes 
abeilles. D a n s chacun de ces exagones, i lyades 
cercles en forme de l en t i l l e s , qu i font tout autant 
d'yeux, dont le nombre p a r - l á devient prefqii'in-
nombrable. Par ce m o y e n , ces infeftes jouifl'ent, 
non-feulement des avantages de la v ú e , mais i l y a 
apparence , qu'ils l 'ont plus claire & plus forte que 
les autres an imaux: cela é to i t fans doute néceíTaírs 
á caufe de la rap id i t é de leur v o l , & de la néceffité 
o ü i l s font de chercher leur nourriture de cóté & 
d'autre en volant . 

Les yeux des infeftes ne fon t , n i envi ronnés d'os, 
n i garnis de fou rc i l s , pour les garantir des accidens 
e x t é r i e u r s ; mais en é c h a n g e la fuñ ique extérieure, 
qu'on nomme cornée, eíí: aflez dure pour mettre leurs 
yeux hors des dangers qu'ils auroient á craindre fans 
cela. Ariftote en a fait la remarque. L . II. departib, 
aním. c. xiij. 

II réful te affez de ce d é t a i l , que les yeux des in­
feres font des morceaux furprenans de meehanif-
m e ; mais leur ftrufture & leur difpofition ne nous 
auroient jamáis é té connues , fans le fecours du mi-
crofeope : i l nous fait vo i r que les efearbots, Ies 
abei l les , les guépes , les fourmis , les mouches, les 
papillons & plufieurs autres infeftes, ont deux bour-
relets inimitables, qui forment la plus grande partie 
de leur tete & renferment un nombreprodigieux de 
petits hémifpheres ronds , places avec une extreme 
régu la r i t é en ligues qui fe croifent & qui reíTemblent 
á des filets. 

C ' e í l un amas de plufieurs yeux , íi parfaitement 
unis & p o l i s , que comme autant de miro i r s , ilsre-
fléchiífent les images de tous les objets extérieurs. 
O n peut v o i r á leur furface l ' image d'une chan-
delle , mul t ip l iée prefque une infinité de fois, chan­
geant la d i red ion de fes rayons vers chaqué 
i é l o n le mouvement que l u i donne la main de l'ob-
fervateur. T o u s ces petits hémifpheres font óesyeux 
rée ls , qui ont chacun au mi l ieu une petite lentille 
tranfparente , une p rune l l é par o ü les objets parou-
fent r enve r f é s comme par un verre convexe ; iIs 
forment auífi un petit telefeope, lorfqu'on les place 
á la d i í l anee précife du foyer qu i leur ei l comniun 
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ec |a lentille du m i c r o í c o p e . II y a l ie» de croire 

chacune de ees petites lent i í les r é p o n d á une 
branche diftinae des nerfs optiques r & que Ies ob-
iets n V paroiíTent qu'un á u n , tout comme nous ne 
voyons pas un objet d o u b i e , quoique nous ayons 

Tous ceux qui ont un microfeope , fe font amufés 
l confiderer ees petits yeux ; mais i l y en a peut-
étre peu qui en ayent con í ide ré ia nature ou le 
nombre. M . H o o k a t r o u v é quatorze mil le hémíf-
üheres dans les deux yaix d'un bourdon , c ' e í l - á -
dire íep1 niille dans chacun. M . Leeuwenhoek en 
acompte fix mille deux cens trente-fix dans Ies deux 
ytux d'un vers á foie , lor íqu ' i l e í l dans l ' é ta t de 
niouche; troís mil le cent quatre-vingt-un dans cha-
GUe mi de T e í c a r b o t ; &; huit mi l le dans les deux 
ymx d'une mouche ordinaire. Ma i s la mouchedra-
gon eíl encoré plus remarquable par la grandeur & 
laííneíTe de ÍQSJÍUX á refeau. Voy^ M O U C H E - D R A -
GON. ' < 

Si Ton coupe Malí d'une mouche - d r a g ó n , d 'un 
bourdonÍ d'une mouche commune ; qu'avec un pin-
ceau & un peu d'eau claire on en ote tous les vaif-
feaux; qu'on examine ees vaiffeaux au microfeope, 
leur nombre pa ro í t r a prodigieux. M . Leeuwenhoek 
ayant preparé un ÍE// de cette maniere , le p l a p un 
peu plus loin de fon microfeope qu ' i l ne fa i fo i t , 
loríqu'il vouloit examiner un objet ; enforte qu ' i l 
fit concourir le foyer de fa lentille avec le foyer 
anlérieur de cet a i l ; alors regardant á - t r avers ees 
deux ientilles qui formoient un telefeope , le c l o -
cher d'une égliíe qui avoit 300 piés de h a u í e u r , & 
a la diílance de 750 piés , l u i parut á - t r avers de cha­
qué petite lentille r e n v e r f é , mais pas plus grand que 
la pointe d'une aigui l lc fine ; enfuite dirigeant fa 
vúe vers une mai íbn voi í ine á - t r ave r s ce grand nom­
bre de petits h é m i f p h e r e s , i l v i t non feulement le 
devant de la maifon , mais encoré- les portes 8z: les 
fenétres; & i l fut en é t a t de d i í t inguer íi les fené t res 
étoientouvertes ou f e rmées . 

Onne peut pas douter que Ies poux , Ies mites & 
plufieurs aurres animaux e n c o r é plus petits, n 'ayent 
des JÍUX fa^onnés de maniere á d i í l i nguer des ob-
jets quelques milliers de fois plus petits qu' i ls ne 
íbnt eux-mémes ; car les petites particules qui íes 
nourrifíent, & pluí íeurs autres chofes qu ' i l leur im­
porte de dií l inguer , doivent certainement é t r e de 
cette petiteífe. C o m b i e n done leurs y&ux ne d o i -
vent-ils pas grofíir les objets ; & quelle d é c o u v e r t e 
ne feroít-on pas , s'il é to i t poífible d 'avoir des Ien­
tilles de cette f o r c é , pour d é c o u v r i r par leur moyen 
ce que ees petits animaux d é c o u v r e n t clairement. 
. Jean-Baptiíle Hodierna a fait un examen trés-cu-

neux des ymx des inferes dans fon traite italien : 
/ occhlo ddla mofea, o difeorfo fijíco intorno all anato-
ma dd occhi di tutti glí animali annuloji detti Jafutí y 
nemummu fcoverta Panormi 164.4, 

On peut voir auffi de belles obfervations cur ieu-
fes fur {ftsyzux des infeftes, par l ' abbé Cate lan dans 
le purnal des Savans , 1680 & 1681, &c, (Z> . / . ) 

(EIL , {Critiq. facrce.') dans le langage de l ' E c r i t u -
re j I W mauvais , oculus nequam T̂TOV̂OQ , íignifie 
1 envie je l 'avarice , an oculus mus hequam eji, quia 
egofum honus? Mat th . xx. IÓ. M a r c , viJ. 2 2 . L u c , 
XJ' 24. Etes-vousenvieux de ce q u e j e f u i s b o n í O c á -
tus malus ad mala, Phomme avare he tend qu'au 
mal, Ecd. xiv, 10. V o d l ñ m p l e ^ a W ^ , Vail bon, 
^ r q u e au contraire la l ibéra l i té , l ' inc l ínat ion á la 
benéficence, vif boni oculi, une ame l ibéra le , Prov. 
Mettre fesj'éw^ fur quelqu'un , indique quelquefois 
a colere ; ponam oculos mcosfuper eos , fouvent auííi 

ees mots déíignent les bienfaits ; oculi cjus fuper gen­
te refpidunt̂  Pf. 65. 7. Jofeph dit á fes freres de l u i 
fynzm Benjamín 5 aíin qu ' i l mette ks ycux fur l u i , 
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c*eíKá-dire , qu ' i l veut lu i faire du bien. Oculo caco 
effc á z n s J o b . x x j x . i ó . c ' e í h m e e x p r e í f i o n q u i fignifíe 
g c n é r a l e m e n t prendre foin des affligés & les fecou-
rir dans leurs befoins. Entere oculos alterius, num. v / . 
24. fe dit m é t a p h o r i q u e m e n t de ceux avec qui o n 
traite comme avec des aveugles. Jofephusponet ma-
ñus fuasfuper oculos r ^o í ,Genef . xlvj. 4. Jofeph vous 
fermera \tsyeux á votre mort \ c é r é m o n i e en ufage 
chez les anciens. A d oculum fervire , Co lo f . iij. 22, 
fervir á Vcsil, c 'e í l ne fervir un maitre avec foln 
que quand o n en e í l v ü . L a hauteur des yeux d é í i -
gne l 'orgueil , Ecclef. x x i í j . <).Enñn9oculipleniadu¿^ 
terii, oculí fornicantes, & autres fa90ns de parler 
femblables de TEcri ture , viennent de ce que les 
yeux font les organes des pa í i ions . (Z>. / . ) 

(S IL ARTIFICÍEL , - (0/7/ i^ . ) cette machine qu'on 
peut v o i r , P L d'Optique tfig. 9 . n0, 2. eft une efpe-
ce de petit globe , á -peu-prés comme celui de Vceil, 
& t r ave r f é dans fa longueur par un tuyau F C qu i 
e í l garni d 'un verre lenticulaire á fon e x t r e m i t é F . 
A l'autre e x t r é m i t é C e í l a d a p t é un papier hu i lé , 
qu 'on place á - p e u - p r é s au foyer du verre , & fur 
lequel viennent fe peindre dans Tobfcur i té Ies ima­
ges r enve r f ée s des objets ex té r i eu r s ; cet ceil artifi-
c ie leñ une efpece de chambreobfeure. F o y e i C K A M -
BRE OBSCURE , & i l r ep ré f en t e la maniere dont les 
images des objets ex t é r i eu r s fe peignent au fond de 
lltzil f qui eí l U i - m é m e une chambre obfeure natu-
relle. foyei V I S I O N . ( O ) 

G E l L , f. m . {Botan. & Jardín.*) e í l un petit point 
rond qui vient le long des branches des arbres 
d 'oü fortent les jeunes pouf les , qui produifent les 
fleurs &; les fruits ; i l n 'y a de différence entre oeil 
6c bourgeon, q ü ' e n ce que VOÍÍI demeure long-tems 
en repos ¡ufqu 'á l ' a r r i vée de la f é v e , au l ieu qu 'a-
lors le bourgeon s'enflé & fe manife í ie ; de forte 
qu'on peut d i ré qu ' i l e í l un <zil a n i m é . 

O n appelle (zil rond, ce lui qui e í l enflé & propre 
á former une branche á fruit. 

(S i / plat eí l ce lu i qui ne donne que du bols ; on 
dit e n c o r é (zil poujjant 3 mil dormant. 

L e premier e í l e m p l o y é quand on greíFe, dans l a 
pouí fe ou dans le tems de la í é v e . 

L e fecond veut d i ré qu'on greffe entre les deux 
f é v e s , tems o ü les yeux ne font point a n i m é s . {K) 

( E l L DE BCEUF , f. m . (Hift.nat.Bot.) buphthal~ 
mum, genre de plante á tleur r a d i é e , dont le difque 
eí t c o m p o f é de plufieurs fleurons, f épa rés les uns 
des autres par une feuille p l i ée en gout t ie re ; l a c o u -
ronne de cette fleiur e í l c o m p o f é e de demi-fleurons, 
p lacés fur des embryons , & í b u t e n u s par un cá l ice 
fo rmé de plufieurs feuiiles difpofées en éca i l les . Lorf-
q u é la fieur e í l paífée s les embryons de viennent des 
femenc.es qu i font le plus fouvent m e n ú e s & angu-
leufes. Ajdutez aux c a r a í l e r e s de ce genre , le p o r í 
entier de la plante. T o u r n e f o r t , //2/2. rei herb, Foye^ 
P L A N T E . 

(EIL,(C07ZCAJO/.) temie d'ufage en parlant du cen­
tre de l a volute d'une coqui l le . ( Z>. / . ) 

(E ÍL DE B O U C , nom que l 'on a d o n h é á une ef­
pece de patelle o u de lepas. Foye^ LEPAS & C o « 
Q U I L L E . 

L a coquil le de ce p o i í í b n , dit Tournefor t , dans 
fon voyage du l e v a n t , e í l un baí í in d'une feule pie-
ce, d 'environ un pouce o u deux de diametre, pref-
que ovale , haut de huit ou neuf ligues , r e t r é c i en 
pav i l lon d'entonnoir^, t e r m i n é en pointe, rempl i par 
un poiíTon qui p ré fen te d'abord un grand mufele 
pedloral gris-brun , rouffátre fur les bords , & lége-
rement o n d é . L a furface de ce mufele fe remue de 
telle forte , qu 'on s'apper^oit de certains points o u 
petits grains qui s ' é leven t & meme s ' é l a n c e n t , com­
me on le remarque , fur les liqueurs qui commen^ 
cent á frémir ^yant que de bovuÚir, P ' a i ü e u r s , cette^ 
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furface eí l foup le , d r a p é e & couvefte d'une l íqneur 
fcaveufe & gluante : tout cela la rend propre á s'in-
finuer dans les moindres inéga l i t e s des rochers, aux-
quels ce poiíTon s'attache íi tbr tement , que ne pou-
vant l u i taire l áche r prife , on í e í e r t d 'un couteau 
pointu pour Ten d é t a c h e r . 

C e mufcle e í l coriace , épa is d 'envi ron trois l í -
ignes , & long ordinairement d'un pouce , tout fem-
biable au mufcle pedora l des l ima^ons de terre : l a 
í u i f a c e i n t é r i e u r e du m u í c l e pedora l de Vm¿ de bouc 
eft lifle , lu i fante , c reufée en gcut t ie re , au fond de 
laquelle eft placee un t e n d ó n qu i le fépare en deux 
ventres , & auquel v ient aboutir de c h a q u é c ó t é un 
p lan de fibres tranfverfes, charge vert icalement des 
fibres qui forment le m u í c l e : ce m é m e mufcle eft 
e n t o u r é d'une bordure ou f ra i fe , laquelle íe meut 
fort v i í e i n d é p e n d a m m e n t du mufcle , l o r í q u ' o n la 
pique ; elle eft c o m p o í e e , quelque minee qu'elle 
í b i t , de fibies tranfverfes , r a n g é e s du centre á la 
c i r c o n f é r e n c e ; ce qui pourroi t faire foup^onner , 
qu'elle feroit d é t a c h é e , fi par fon t e n d ó n elle n ' é t o i t 
auffi adherente qu'elle l 'e í l á la coquil le ; car pour 
Ten d é t a c h e r , i l faut la cerner entierement avec 
un couteau. 

L a tete du po i í íbn fort d'une efpece de coeffe fran-
gee & f r i f ée , produite par l 'allongement de la frai-
í e dont on vient de parler ; cette tete qui reíTemble 
en quelque maniere á celle d'un petit cochon , a 
quatre ou c inq lignes de longueur , fur moi t ié moins 
de largeur , arrondie par-deífus , t e r m i n é e par une 
bouche rou f sá t r e , large de deux lignes , & bordee 
d'une gro í í e levre . D e s cotes du front fortent deux 
cornes qui s'allongent & fe r acourc i f í en t á - p e u -
p i é s comme celles des boeufs. 

Les autres parties de cet animal font r e n f e r m é e s 
dans u n f ac , o i i l'oefophage vient aboutir ; ce fac 
long d'environ un pouce &: d e m i , large de neuf o u 
dix l ignes , arrondi fur le dos , r e t r éc i vers la tete , 
eft t ou t - á fait c o u c h é fur la goutiere du mufcle pec­
t o r a l , 6c renferme une iubftance mollaffe , bonne á 
manger , p a r f e m é e de vaiffeaux n o i r á t r e s , dans l a ­
quelle l'oefophage s'allonge en un conduit c o u r b é 
e n p lu í ieurs í inuofi tés . 

L e mufcle pedoral tient l ieu de jambes & de pies 
á ees animaux , de m é m e qu 'á toms íes iima^ons & 
á tous les poiífons , dont la coquilie eft d'une leule 
piece. Lorfque \cs yeux de bouc veulenr avancer, ü s 
appulent fortement fur le bord anterieur de ce muf­
cle ; c ' e f t l e p o i n t í í x e vers lequel tout iereftedu muí ­
cle qui eft dans le r e l á c h e m e n t eft a m e n é , au l ieu 
que lorfqu'ils veulent reculer , ils fe cramponnent 
fortement fur le bord pof tér ieur du m é m e mufcle ; 
& alors le devant qui eft dans l ' inacHon eft ob l igé 
de s'approcher vers cette partie , o ü le point d'ap-
p u i fe t rouve dans ce tems- lá . 

Nous renvoyons au mot patelh á i t a b l l r le carac-
tere eífentiel de ce genre de coquillage qui forme la 
premiere famille des coquilles univalves , & la nous 
en indiquerons Ies différentes efpeces. Foye^Vk.-
TELLE. ( Z > . / . ) 

(SIL DE BCEUF, ( ^ í y / ) le cap de Bonne-Efpe-
rance eft fameux par íes t empé t e s , & par le nuage 
fingulier qui les p rodu i t ; ce nuage ne paroit d'abord 
que comme une petite tache ronde dans le c i e l , & 
les matelots Tont appe l l é ceil de boeuf.Y)Q. tous les 
v o y ageurs qui ont pa r l é de ce nuage, K o l b e paroit 
é t r e celuí qui l 'a e x a m i n é avec le plus d'attention; 
v o i c i ce qu ' í l en d i t , tome I. pag. 2.24. & fuivantes 
de la deferipdon du cap de Bonne - E f p é r a n c e . « L e 
>t nuage que Ton voi t fur les montagnes de l a T a b l e , 
» ou du D i a b l e , ou du V e n t , eft c o m p o f é , f i je ne 
» me t rompe , d'une infinité de petites particules 
» pouffées , premierement c o n í r e les montagnes du 
» ^ a p , qui font a l'eft , par Ies vents d'eft: qu i rc -

w gnent pendant prefque t o u í e T a n n é e á a n s l a z o n e 
» t o r r i de ; ees particules ainfi pouffées font arréiées 
» dans leurs cours par ees hautes montagnes, ¿ fe 
» ramaffent fur leur c ó t é o r i e n t a l ; a íors elles de-
» viennent vifibles & y forment de petits monceaux 
» o u a í f e m b l a g e s de nuages, qu i é t a n t inceíTamment 
» pouí íés par le vent d ' e í t , s ' é l even t au fommet de 
» ees montagnes; ils n 'y reftent pas long-terns tran-
» q u i ü e s 6¿ a r r é t e s , comraints d'avancer , ils s'en-
» goufFrent entre les colimes qui font devant eux 
» o ü ils font ferrés & preffés comme dans une ma-
» niere de c a n a l , le vent les preffe a u - d e í í o u s 6c 
» les có tés oppo fé s de deux montagnes les retien-
» nent á drone 6L á gauche ; l o r í q u ' e n avancant 
» toujours ils parviennent au p ié de quelque moma-
» gne o ü la campagne eft un peu plus ouverte, ils 
» s ' é t e n d e n í , fe d é p l o i e n t , & deviennent de nou-
» veau invi í ib les ; mais b i e n - t ó t ils font chaffés fur 
» les montagnes par les nouveaux nuages qui lont 
» pouf íes derriere e u x , 6¿ parviennent ainfi , avee 
« beaucoup d ' i m p é í u o l i t é , fur les montagnes les 
» plus hautes du cap , qui í o n t celles du Vent & de 
» la T a b l e , o ü regne alors un vent tout contraire; 
» la i l fe fait un conflit affreux, ils font poufíes par-
» derriere 6c repouffés par-devant , ce qui produit 
» des tourbillons horr ib les , íbi t fur les hautes mon-
» tagnes dont je parle, ío i t dans la va l l ée de la Table 
» oü ees nuages voudroient fe p réc ip i í e r . Lorfque 
» le vent de n o r d - o u e í t a c édé le champ de bataille, 
» celui de l ü d - eft augmente & c o n t i n u é de fouffler 
» avec plus o u moins de violence pendant fon femé-
» ftre; i l fe renforce pendant que le nuage de I W 
» de bmif eft é p a i s , parce que les particules qui vien-
» nent s'y a m a í l e r par derr iere , s 'eíForcent d'avan-
» ce r ; i l d iminue lorfqu ' i l eft moins é p a i s , parce 
» qu'alors moins de particules preffent par derriere; 
» i l baiífe entierement l o r í q u e le nuage ne paroit 
» p lu s , parce qu ' i l ne vient plus de l'eft de nouvelles 
» par t icules , ou qu ' i l n'en arr ive pas aífez; le nuage 
» enfin ne fe di l í ipe p o i n t , ou p l u t ó t paroit tou-
» jours á - p e u - p r é s de la m é m e g r o f í e u r , parce que 
» de nouvelles matieres rempiacent par-derriere 
» celles qu i fe d. í í ipent par devant. 

» Toutes ees circonftances du p h é n o m é n e conduí-
» fent á une h y p o t h é i e qui en explique íi bien ton-
» tes les partiese 10. derriere l a montagne déla 
» T a b l e on remarque une efpece de fentier ou une 
» t r a i n é e de iégers brouillards b lancs , qui commen-
» ^ant íür la defeente o r i é n t a l e de cette montagne, 
» aboutit á la m e r , & oceupe dans fon étendue les 
» montagnes de Fierre . Je me fuis trés-fouvent oc-
» c u p é á contempler cette t r a i n é e qui,fuivantmoi, 
» é to i t caufée par le paftage rapide des particules 
» dont je par le , depuis les montagnes de Fierre juf-
* q u ' á celle de l a T a b l e . 

» Ces part icules, que je fuppofe, doivent etre 
» e x í r é m e m e n t embar ra í f ées dans leur marche, paf 
» les f réquens chocs & contre-chocs caufés , non-
» feulement par les montagnes, mais encoré parles 
» vents de fud & d'eft qui regnent aux lieux circon-
» voifins du cap ; c'eft i c i ma feconde obfervation: 
» j ' a i déjá pa r l é des deux montagnes qui font fituees 
» f u r les pointes de la baie F a l z o , ou fauífe baie; 
» Fuñe s'appelle La Uvrependante, k l 'autreiVorv^. 
» Lorfque les particules que je con^olsfont pouffées 
» fur cea montagnes par les vents d'eft 5 elles en font 
» repouflees par les vents de f u d , ce qui les porte íur 
» les montagnes vo i f ines ; elles y font arrétees pei> 
» dant quelque tems 6c y paro i í fen t en nuages, corn-
» me elles le faifoient lur les deux montagnes de la 
» baie Fa l zo , & m é m e un peu davantage. Ces nuages 
» íon t fouvent fort épa is fur la Hollando hottentote^ 
» fur les montagnes de S te l l enbo ích? de Drakení-



tein & de F i e r r e , mais í u r - t o u t la montagnc de 
l la Tabíc & íur ceile du D i a b i e . 

A,>Eníin, ce qui confirme mon o p i n i ó n , e í t que 
u con í^mmen t deux ou rrois jours avant que íes 
i> yéaá de iud-e í l í b u í E e n t , ó n appercoit íur la tete 
>, du lion ce petits nuages noirs qui la couvrent ; 
i, ees nuages í o n t , í u i v a n r m o i , c o m p o í é s des p á r -
w tic üles dont j ' a i p a r l é ; l i le vent de n o r d - o u e í l 
i, re^ne encoré lo r íqu ' i t s arr ivent , ils í bn t a r r é -
^tés^dans leur c o u r í e , mais ils ne font j amáis 
>> chaffés fort lo in j i i (qu1 ce que le vent de íud-e f t 
» c o m m e n c e » . 

( E l L D E CHAT, (^Hijl, nat. Mineral.} oculus can 9 
oculus folis, oculus bdí y bclLochlo ^ c 'e í l une efpece 
cVopale, aflez tranfparente , ordinairement d'un 
jaune verdátre ou d'une couleur r o ü g e á t r e &¿ chan-
{jeante^íerribiabíe á celie de la prunelle de Vail d 'un 
chaf tenue au jour r e m u é e elle í e m b l e darder 
un rayón de iumiere. Quelquefois par des accidens 
heureux on t r ó u v e une tache noire ou d'une autre 
couleur, a c c o m p a g n é e de plufieurs cercles concen-
itiques, au mii ieu de cette pierre j ce q ü i la fait 
encoré plus r e í i emble r á un a l l : í o u v e n t auíi i les 
jouailütrs ont des fecrets pour aider la narure > 6¿ 
pour perfeclionner cette r c í í e m b l a n c e qu'elie n 'a-
Voit fait qu ' ébauche r . 

Les anciens li tographes, á qui les noms ne c o ü -
íoient ríen, ont appe l i é cr.ytrophtalmus les pierres 
dans lefquelles i l íe t rouvoi t un cercle rouge ; qua.nd 
ce cercle étoit gris ou blanc ils ont nomme la pierre 
kucophtalmiis; i o r íqu ' i l y avoi t deux yeux r e p r é -
íentés fous la m é m e p i e r r e , ils í 'on t appe l lée dio-
phtalmus: c'cñ. ainíi qu'iis ont auíli n o m i n é agro-
phthalmus & lycophtalnms les pierres íu r le íquel les ils 
ont vü , ou cru voi r la r e í l e inb iance d'un cnil de che-
Vre ou de ioup. (—) 

(ElL DU MONDE , (^Híjl. nat. Minéralogie.') oculus 
mundi f lapís mutabíLisi pierre p réc i eu i e qui e í l une 
Vraie onyx á qui elle reíTembie par ía couleur qu i 
cílauííi celle d'un ongle. 

On dit que cette p ier re , qu i a peu de t r a n í p a r e n -
ce, préíente un p h é n o m e n e í ingul ier ; íi o n la lai í le 
dans l'eau pendant quelques minutes , elle devient 
beaucoup plus t r a n í p a r e n t e qu 'auparavant , 6¿: au-
lieu d'étre d'un gris pá le , elle paroit alors d'une cou­
leur jaunátre , á -peu-prés comme celle de Tambre ; 
auffi-tót qu'elie a é té r e t i r ée de l 'eau & f e c h é e , elle 
redevient opaque comiiie ar.paravant: on p r é t e n d 
que cene pierre ne íe tren ve qu 'á la C h i n e . (•—) 

CEIL DE SERPENT, {Hifi. nat.) en italien occhio 
di ¡hpe% nom d o n n é par quelques auteurs á la pierre 
appdiée bufonito ou crapaudíne. V o y e z eet arácU. 

( E i L , {Mctallurgie.} ou appelle ainíi dans les 
fonderies de metaux une ouverture qu i e í l au has 
du fourneau , par iaquelle la raatiere tbndue s 'écüu-
le pour étre recue dans le baíi ia qui e í l a u - d d í o u s . 
Pendant la fuíien le t rou íe bouche avec un mélan-
ge de glaiíe & de charbon ; l o r í q u e la í b n t e t i l 
achevée & que la matiere e í l bien í luide , on perce 
cet ail avec une barre de fer. Quelquefois on fond 
par lml'% c 'e í l -á-dire on ne bouche point ce trou , 
& onlaiíle decoLiler le m é t a l í o n d u á m e í u r e qu ' i l 
le fond: cela convient fur-tout aux metaux qui í e 
caicinent a i í é m e n t , comme le p lomb ou i e t a i n . 
% e { É T A l N Ó-PLOMB. í—) 

Q £ l L , {Archiucl. avile.^ nom general qu 'on 
donne á toute fenétre ronde pr i í e dans un f ron tón , 
iin attique , ou dans les reñ í s d'une v o í u e , comme 
i l y en a, par exemple , aux deux berceaux de la 
grande falle du palais á Paris . 

(Sil de boeuf̂  petit jour pris dans une couverture , 
pour éclairer un grenier ou un faux c o m b l e , fait de 
plomb ou depoterie : o n appelle e n c o r é ce'd de bxuf 
mpe t i t es lucarnesdun dome^te l les qu ' i l y en a? 
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par exemple , á celui de ía in t Pierre de R o m e | qü i 
en a quarante-huit en trois rangs. 

(BU de dome, c 'e í l l 'ouverture qui e í l au haut de 
la coupe d'un dome , comme au P a n t h é o n á R o m e , 
% q^'on couyre le plus í o u v e n t d\ute lanterne , 
ain{i que la plupart des domes. 

(Itil de volate , c 'e í l le petit cercle du mi i ieu de la 
volute i on ique , o ü Ton marque Ies treize cenircs 
pour en déc r i r e les c i rconvolut ions . 

(Eii de pont, terme d ' a r c h i i e í t u r e hydraulique \ 
n o m qu 'cn donne á de certaines ouvertures rondes 
au-deíTus des p i l e s , &c dans les reins des arches d'un 
pon t , qu 'on fait autarit pour rendre l 'ouvrage l ége r 
que pour faciliter le paíFageMes grofíes eaux , telles 
qu ' i l y en a , par exemple , au pont neuf de la v i l lé 
deTouloufe , &L á ceux que M i c h e l - A n g e a bá t i s í u r 
l ' A r n o , á Fiorence. Daviler. ( Z>. / . ) 

(EÍL DE PIE, {Marine.} ce íon t les trous ou ceil-
lets qu'on fait le long du bas de la v o i l e au - de í íus 
de la ra í ingue , pour y paíTer des garottes de r is . ( Z ) 

( S l L S - Y E U X , ou trous de la voile de Jivadierc , ce 
font deux trous aux deux points d'en-bas de la fiva-
diere , par oü s ' écou le l ' eaü que la mer jette dans 
lá í i v a d i e r e . ( Z ) 

0£iL , terme de Manufacture, í e dit du lu í l r e & de 
Técla t des m a r c h a n d i í e s d'une certaine b e a u t é ex-^ 
t é r i e u r e qui frappe la v ú e , & qui ne fait pourtanc 
pas la plus grande perfedion. N é a n m o i n s comme 
Ton eí l í o u v e n t plus t o u c h é de Vceil 61 du lu í l fe 
d'une étoífe que de fa bonne fabr ique, c'en eí l auíli 
une des meilleures qua l i tés pour le d é b i t , & íi les 
ouvriers cloivent etre a t tení i fs a donner cet ozil á 
leurs ouvrages j les nlarchands ne d o i v e n í pas 
nioins Tétre á le leur c o n í e r v e r . ( / ? , / . ) 

(SIL , terme d'^rtijans ^ ce mot s'entend des trous 
qui í e r v e n t á emmancher plufieurs de leurs outi ls^ 
comme Vceil d'un marteau , d'un pieu , d'un houe ^ 
d'une pioche , d'un dé 'ceintroir ^ d'un t é t u , &c. 

O n dit auíTi Vceild'un etau, pour ligniíier le trou 
par o i i paíTe ía vis ; 6c l'ce// d'une louve , i n í l r u m e n t 
de fer qu i í e r t á é l e v e r des pierres de t a i l l e , pour 
d i r é le i r ou par o ü paí ie l'eíTe du cable. 

Uceil d'une meule á moul in , e í l le t rou qu'elie a 
dans i on centre. 

Les grues , les engins , Ies chevres , & autres fem-
blables machines á é l e v e r des fardeaux > ont auíí i 
leurs yeux, ce íon t les trous par o ü paflent les ca­
bles. \ D . J . ) 

G E i L , en terme d'Eperonnier i, í o n t des trous qui 
terminent chacune des branches d'un mors par en-
haut de quelque elpece que ce mors fo i t , á gorge 
de p i g e o n , á canne , &c. c ' e í l dans ees yeux que 
paflent la gourmerte & deux corroyes de cuir qui 
arretent le mors í u r la tete du cheval en íe paí íant 
dernere*les oreilles. Voye^ G o U R M E T T E , &c. Fbye^ 
les planches de HEperonnier, 

Í E l L des caracteres dImprimerie ; on entend par 
cül la figure de la lettre qui íe trouve á un des deux 
bouts du corps : on dit d 'un cara£lere qu ' i l e í l gros 
ail ou petit oeil, parce que íu r un m é m e corps on y 
fond des lettres un peu plus ou moins groíTes qui fe 
d i í t i nguen t par gros ou petit &il. Voye^ ( E l L , impr. 

( E l L , en terme de FourbiJJeur , c 'eíl l a partie d'une 
garde qui e í l entre la p o i g n é e & la plaque. O n la1 
nomme auíl i quelquefois corps. E l l e íe termine en 
bas par une baite. Foye^ BATTE. 

( É l L D'UN RESSOBT , s'entenel parmi les Horlo-
gers , d'une fénte longue faite á chacune des e x t r é * 
mi t é s du grand reflort d'une momre ou d'une pen-
dule pour le faire teñi r aux crochets du baril let & de 
fonarbre. Foye^ BARILLET, ARBREDE BARILLET, 
RESSORT, & c . ( T ) 

( E I L , terme de Joailleric; CQ mot fignifíe , en 
í l y l e de L a p i d a i r e , le bril lant §c i eclat des pierres 9 
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quelquefois leur qua l i té & leur nature. C e diamant a 
u n <zil admirable , cet autre a / 'ÍEÍ / un peu l o n c h e , i l 
i 'a un peu n o i r á t r e , &c. 

(EIL , en urme. cTImprimerie , s'entend aí íez g é h é -
ralement des differentes g ro í i eurs des carafteres , 
con í idé res par leur fuperficie, qui eft L'ail ; Ton dit 
par exemple , le gros romain eft á plus gros cei/que 
le faint-auguftin ; ce cicero e í l d ' unóEi /p lu s petit que 
ce lu i dont eft i m p r i m é tel onvrage : ainí i des autres 
carafteres í i ipér ieurs o u in fé r ieurs . S i on c o n ñ d e r e 
ees m é m e s carafteres par la forcé des co rps , i l faut 
alors appeller c h a q u é caradere par le nom que leur 
a d o n n é l'ufage. foye^ tabledes caracieres. 

Par CE/7 de la httre , les Imprimeurs entendent la 
partie gravee dont Tempreinte fe communique fur le 
papier par le moyen de l ' impre í í ion / & ils d i í l inguen t 
dans cette m é m e partie g r a v é e ou a i l trois fortes 
de p r o p o r t i o n , d imení ion , ou groffeur; parce qu ' i l 
e í l poí í ib le en e í í e t , & affez f réquen t de donner au 
m é m e corps de c a r a í l e r e une de ees trois différen-
ces, qui c o n ñ í l e n t á graver /'¿2/7, ou gros ou moyen , 
o u á petit oál. Cette différence rée l le dans i'art de la 
gravure propre a la fonderie en caracteres, & ap-
parente au ledeur , n 'en produira aucune dans la 
juí l i f icat ion des pages & des lignes , fi le moyen ou 
petit <ziL eí l fondu fur le m é m e corps que le gros asi/, 
o u ce lu i ordinai re . 

(EIL DU C H E V A L , {Maréchal .^Xzsyeux &Q,Q.QX 
animal doivent é t re grands á fleur de tete , vifs & 
nets : aiL verrón , íignifíe que la p rune l í e e í l d'une 
couleur a p p r o c h a n í e du verd : a i l de cochon 5 fe. dit 
d 'un cheval qui a les yeux trop petits. L a vitre de 
l 'oeil. Voye^ V l T R E . 

( E l L & BATTE , terme de Marchand de poíjfon; i l 
íignifie tout ce qu i e í l contenu depuis l 'ouie ou l'oeil 
du poiffon jufqu 'á la queue 9 qu 'on appelle fa batte, 
á caufe qu ' i l s'en fert á battre l 'eau lorfqu ' i l nage. L e 
brochet a deux piés entre oeil & batte; c ' e í l - á - d i r e , 
que dans la maniere de mefurer qui s'obferve dans le 
commerce du poi f fon , i l ne doit fe v e n d r é que pour 
é t r e de deux piés de l o n g , quoique la tete & la queue 
comprifes , i l y en ait fouvent plus de trois. 

( E l L DE P E R Ü R I X , injirument du méder d'étojje de 
foie : Vceil de perdrix e í l un petit anneau de fer rond 
t r e s - p o l i , d é l a groíTeur env i ron d'un ceildeperdrix-, 
c ' e í l fans doute pourquoi i l en porte le nom. 

11 fe r t ápa íTer , ou é t r e enfilé par la corde de ra -
me. O n met autant d'yeux de perdrix qu'on veut atta-
cher de femples au r a m e ; les cordes de femples font 
a t t a c h é e s zuxyeux de perdrix, afín que le frottement 
de la corde de femple contre celle de rame ne Tufe 
p a s í i v í t e . 

( S I L , terme de Tireur d'or ; c 'e í l la plus petite 
ouverture d'une íiliere par o ü paffe le lingot de quel-
que m é t a l pour le r édu i re en fil. 

( E l L DE BCEUF, terme de Verrerie; c 'eíl ce noeud 
qu 'on nomme c o m m u n é m e n t boudine, qui e í l au mi -
l ieu du platde v e r r e , & qui eíl inutile pour é t r e em-
p l o y é en vitres , du moins dans les maifons de quel-
que c o n í i d é r a t i o n , n ' é t an t propre qu ' á é t r e je t té au 
gro i f i l . (Z>. / . ) 

( E I L L E R E S , D E N T S , ( Anat. ) Voye^ D E N T S . 
(EILLERES 9 i.í .terme de Bourrelier, ce font deux 

morceaux de culr , un peu é p a i s , q u a r r é s , a t t achés 
par un c ó t é aux montans de la bride , p réc i fément 
á c ó t é des yeux du cheval . L'ufage des ceilleres e í l 
d ' e m p é c h e r le cheval de v o i r de c ó t é , & l 'a í íujet t i r 
á regarder devant. Voye^ les P l . du Bourrelier. 

Uceillere fe dit e n c o r é de la partie de la t é t i e re du 
cheva^de harnois .Ce font a u í í i d e s morceaux de cuir 
pofés á c ó t é des y e u x , pour les garantir des coups 
de fbuet. 

( E Í L L E T , caryophillus, f. m . ( Botan. ) genre de 
plante dont la fleur e í l c o m p o f é e de plufieurs p é t a ­

les difpófés en rond , qu i fortent d'uti cálice cylin. 
drique , membraneux & éca i l l eux á fon origine. Le 
pií l i l fort de ce c á l i c e , & devient dans la faite un 
fruit cyl indr ique qu i s'ouvre par la pointe , &; qUj 
e í l e n v e l o p p é par le cá l ice . C e fruit renferme des 
femences p la tes , f e u i l l e t é e s , & a t tachées á un pla­
centa. Tourne fo r t , Injl.reiherb. F o y e ^ h ^ i ^ / n 

Perfonne n'ignore combien ce genre de plante eíí 
é t e n d u : M . de Tournefor t en dl í l ingue quatre-vingt-
neuf efpeces > qni difFerent par la grandeur, la cou­
leur & le nombre des p é t a l e s , toutes variétés qui 
viennent de la différente culture ; ainfi dans la di-
verf i té qu 'on v o i t de ees ag réab le s fleurs , i l fuíftra 
de ne déc r i re i c i que Voeilkt commun de nos jardins 
& celui de la Ch ine . 

L'aiilet commun de nos jardins e í l le caryophiílas 
/7M/o/-de C . B . P . 107. & de Tournefor t , J. R. ^ 0 i 
Sa racine eí l í i m p l e , fibreufe ; fes tiges font nom-
breufes , M e s , cy l i nd r iques , hautes d'une coudée, 
g e n o u i l l é e s , noueufes , branchues. Ses feuilles íbr-
tent de c h a q u é noeud d e u x - á - d e u x ; elles font étroi-
tes comme celles duehien-dent > dures , pointues 
á leur e x t r é m i t é , d'une couleur bleue 011 de verd de 
mer. 

Ses fleurs naiffent au fommet des t iges, compo. 
fées de plufieurs pé t a l e s de différentes couleurs, 
d ' é c a r l a t e , de chair-blanche, n o i r á t r e oupanachee, 
p l a c é e s en r o n d , au nombre de cinq , de fix ou da-
vantage , l é g e r e m e n t den t e l ée s , d'une odeurdouce 
de c lou -de -gé ro f l e ; ayant Í\ leur mi l ieu des étamines 
garnies de fomraets b l ancs , & un piíl i l qui fe termi­
ne par deux ou trois fllamens recourbés ;ces filamens 
fortent d'un cál ice cyl indrique y membraneux,écail­
leux vers le bas , dentel.é dans le h a u t : le piílil fe 
change en un fruit cyl indr ique qu i s'ouvre par le 
fommet , e n v e l o p p é dans le c á l i c e , rempli de peti-
tes graines plates & comme feu i l l é e s , r idées , noires 
quand elles font mures , & a t t achées á un placenta. 

VoálLet de la Chine , caryophillus Jinenjis, fupi-
ñus , leviori folio ,fiore vario, eft déc r i t par Tourne­
fort dans les mém. deVacd. des Sciences , amiU ¡yoi, 
Sa racine eí l groíTe au collet comme le petit doigí, 
du re , ligneufe , d'un blanc fale tirant furlejauná-
tre dans les efpeces dont les fleurs n'ont pas les cou­
leurs f o n c é e s , mais r o u g e á t r e comme celle de l'ofeil-
le dans les piés qui portent les fleurs rouges oume-
lées de pu rpur in . 

Les tiges naiíTent en foule , longues d'un pié & 
demi ou deux , ca íTan tes , garnies á chaqué noeud 
de feuilles oppo fée s d e u x - á - d e u x , femblables par 
leur figure o¿ par leur couleur á celles du glroflier 
jaune : ees tiges fe divifent vers le haut en plu­
fieurs brins cha rgés de fleurs fur les extrémités. 

L a m é m e graine produit plufieurs variétés par 
rapport aux couleurs &:au nombre des feuilles: il y 
a des p iés dont les fleurs font á -demi-doub ies ; mais 
i l y a beaucoup d'apparence qu'elles deviendront 
doftbles par la fuite. 

Les premieres fleurs font á c inq pé ta les blanc-de-
l a i t , co lo rées de v e r d á t r e e n - d e í f o u s , crenelees& 
comme d e n t é e s . 

L e cá l ice eí l un tuyau d é c o u p é en cinq pointes, 
a c c o m p a g n é á fa na i í fance d'une autre efpece de cá­
l ice , fo rmé de c i n q o u fix feuilles comme poféespar 
écai l les & tres pointues ; le piíli l eí l enfermé dans 
le fond de ce cá l ice : i l e í l f u r m o n t é par deux ükts 
blancs & crochus par le bout , accompagné de dix 
é t amines blanches , d é l i é e s , cha rgées chacunedun 
fommet c e n d r é . 

Lorfque Ja fleur e í l paffée , le piílil fait creverlc 
c á l i c e , & devient un fruit cy í i nd r ique qui s'ouvre 
c inq pointes , & laiífe v o i r plufieurs graines noires, 
plates y prefqu'ovales , pointues, minees & comme 
feui l le tées fur les bo rds , 6c a t t a chées á un placenta 
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W?nc& cyUndrique. L a ^ t í e n ' e^ pas t o n t - á - f a k 
fans acrete i les fleurs n 'ont p r e í q u e pas d'odeur ; 
e í e s varient é t r a n g e m e n t . ; 

On eleve les ceillets dans les jardms a caufe de leut 
i -té & de leur douce odeur. O n les mult ipl ie plus 
fouvent par les marcottes que Ton fépar-e des pies , 

nar la graine ; car les fleurs qui naiffent íu r Íes 
^•ís ele vés de graine, deviennent í a u v a g e s , & don-
^enídes fle«rsVus Petites 9 maís odorantes & íim-
ples, quoique la graine ait é t é t i r ée d 'a í l lk á fleur 

^Qj jp j -épare dans les boutiques un í i r o p d'oeilUt ? 
nne conferve , du vinaigre & une eau di í i i l lée odo-

nte Le íirop eft de grandufage dans les ju leps&: les 
notions. Les fleurs (Tmlht m a c c r é e s dans le v ina i -
^ luidonnent la c o u í e u r rouge , une odeur í u a v e 
| une faveur a g r é a b l e . {D> J . ) 

(SÍLLET, (Jardín . ) cette fleur d e l i c i e u í e p a r i o n 
odeur & l"es belles couleurs , fait un des objets de l a 
paííion des í leur i f tes : ils vous indiqueront dans p l u -
fienrs traites e x p r é s , la maniere d ' é l e v e r de beaux 
Méís les pots pour les p lan te r , l a terre qui leur 
eft néceflaire, la f a ^ n deles m a r c o í t e r , celle de Ies 
oeilletonner 6c de les e m p o t e r , le tems de les mettre 
dans la íer re , ce luí de íes en fo r t i r , leur arrofement , 
leur culture á mefure qu'ils ponfient leurs dards , la 
maniere d'en ó te r les boutons í u p e r f l u s , celle de les 
aider á fleurir, le l ieu qu i leur eft propre quand ils 
font en fleurs, l 'art de les í b u t e n i r , leur graine & 
leurs malaclies. C ' e í l aflez dans cet ouvrage de fe 
hornera quelques remarques panicuiieres que j ' em-
prunterai de Bradley & de M i l l e r . 

Ilsont t rouvé qu'on pouvoi t aíTez c o m m o d é m e n t 
divifer tout í egen re des (zillcts en c inq claffes, qu ' i ls 
diítinguent par les noms d'mUets piquetes , dz damts-
fántts i ( paintedladies') , de biiarres , d'éúncdans & 
fóf.amhes. 

Les (¿ilkts piquetes ont toujours le fond b l anc , & 
íbnttacnetésou imprimes , comme difent les fleurií"-
íes, de rouge ou de pourpre. Les dames-peimes ont 
les pétales colorés cn-deffus de rouge o u de pourpre , 
& tout-á-fait blancs en deffous. Les biiarres í b n t 
rayes & di veríiíiés de quatre couleurs. Les étincelans 
ne font que de deux couleurs , mais toujours par 
rayes. Enfin l e s / ^ t ó ont un fond rouge , toujours 
rayé de noir , ou de couleur bien b r u ñ e . II feroit 

• inutile &: meme impoffible d'indiquer les v a r i e t é s de 
chacune de ees claffes, puifque la graine en produit 
fans ceffe de nouvelles en tout pays. 

Mais de quelque claffe & de quelque genre que 
folí un (úlltt , fa valeur e í l p r o p o r t i o n n é e á l 'aflem-
blagede certaines qualites qu ' i l do i t avo i r p^ur é t r e 
reputé beau. 10. La t i ge de cette fleur doit etre forte, 
& capable de fupporter tout le poids de la í l eur fans 
tomber: 10. les pé ta les oufeuil les de la fleur doivent 
etre longues, larges , épa i íTes , fermes , & cepen-
dant fáciles á fe d é p l o y e r ; 30. la cofle du mi l ieu de 
la fleur ne doit pas trop s ' é lever au deíTus de Tautre 
partie de la íleur : 40. les couleurs doivent etre b r i l ­
lantes , 8c marquées é g a l e m e n t fur toutes les parties 
de la fleur: 50. Ü&illet doit etre rempl i defcuilles qu i 
le repderít , ap rés fon é p a n o u i f í e m e n t , h á u t dans 
le milieu , 8¿ bien rond dans fa c i r c o n f é r e n c e . 

II y a des xiLlets qui ont dix , douze , jufqu 'á qua-
torze pouces de t o u r , & qui íbn t en m é m e tems gar-
ms de beaucoup de feuilles ; c ' e ñ auííi ce qui conf-
titue leur b e a u t é . Vczillet eft beaucoup plus beau 
quand i l pomme en forme de houpe , que lorfqu ' i l 
e^ ^Aaí; ^Ius ^ ^ ne l : ' p l l l s i l eft beau ; plus fa fleur 
eíl mélée éga lement de panaches & de couleurs , plus 
elle eíl eflimée. Quand le panache efl bien t r a n c h é 
& point i m b i b é , c 'eíl toujours le mieux. Les pieces 
de panaches bien e m p o t é e s , qui s ' é t enden t depuis 
leur racine jufqua F e x t r é m i t é des flemlíes de VoiUUt, 
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fbnt íes p íus f e c h e r c h é e s : mais on tolere q ü e í q u e s 
l ége res imperfeftions dans l a p l ü p a r t de ees fleurs i 
en faveur de p lu í ieurs b e a u t é s . 

Les fleuriftes font aufli d é p e n d r e les q u a l i í é s d é 
ees fleurs de la forme de leurs cofles : Te ípece de 
celles qui fleuriíTent fans fe c r e v e r , e í l a p p e l l é e 

fieur a cojjes longues ; l'efpece dont les pé ta les ne 
peuvent pas fe contenir dans les bornes du caiiee 
e í l n o m m é e fluirá cofles rondes. Ií y a telles fleurs des 
dernieres efpeces qui ont plus de quatre pouces. II 
e í l difficile d ' avo i r des ceillets de ía grofleur qu'on 
d é í i r e , fans qu' i ls crevent . O n peut l a i í f e r b e a u c o u p 
de boutons & p lu í i eu r s dards í u r les plus gros pour 
qu'ils ne crevent pas íi a i f é m e n t ; mais ils en v ien* 
nent un peu moins larges. 

Ces fleurs ne font pas d'une certaine h a ü t e u r fixtí* 
les unes fleuriíTant á deux p i é s , & d'autres á quatre 
piés de haut : ils fleuriíTent plus 011 moins t ó t , fui^ 
vant les différentes faifons o u on Ies a femés . Ce^ 
pendant le fort de leurs fleurs e í l en g é n é r a l vers le 
mi l i eu de Ju in ; & c 'eí l alors que les fleuriíles en 
raíTemblent beaucoup pour é t a l e r leurs v a r i e t é s , St 
donner des noms á leurs efpeces nouvel les» 

Les fleurs doubles portent rarement de la graine * 
ou parce que les parties males ne font pas parfaites 
chez el les , ou parce que la multi tude des pé ta les les 
e m p é c h e de faire leurs f o n d i o n s , ou par d'autres 
raifons qu i nous font inconnues. Q u o i qu ' i l en íbi t > 
les fleuriíles curieux plantent de toutes íes bonnes 
efpeces de leurs <x.illets c a r n é s doubles au mi l ieu des 
carreaux fur une ligne ; ils m e í t e n t de c h a q u é c ó t é 
au moins deux r a n g é e s des efpeces Ampies de c o u ­
leurs choifies , & entre elles quelques p iés d'ceillets 
de la C h i n e ' , qui poíTedent Ies d i í té ren tes v a r i e t é s 
de couleurs extraordinaires, 

V(zillet de ía Ch ine eí l á fleur fimple ou double % 
la premiere forte eí l n o m m é e par íes Bo tan i í l e s cu-
ryophillus jinenjis ¿fupinus , leucoii folio , flore vario * 
en anglois the variable china -pink : la feconde forte 
e í l a p p e l l é e caryophillus finenfis Jupinus, leucoii folio y 

flore pleno ; en anglois , the double china-pinh. 
II y a une fi grande v a r i é t é de couleurs différentes 

dans íes aillets d é l a C h i n e , qu'on en voi t á peine 
deux e x a £ l e m e n t femblables dans u n t r é s - g r a n d par* 
terre ; & c ó r a m e leurs couleurs font en m é m e - t e m s 
de la derniere b e a u t é , i l faut avo i r foin de n'em^ 
p loye r íes graines que des p íus beaux ; car ils font 
fort fujets á d é g é n e r e r . Les graines de l'efpece dou­
ble produiront de nouveau q u a n t i t é de fleurs d o u i 
bles , au l ieu que les graines de l'efpece fimple ne 
donnentprefque j amáis de fleurs doubles. O n n e muí* 
t iplie Pune &; l'autre efpeces que de graines ; & M i l ­
ler vous enfeignera. mieux que p e r í b n n e la maniere 
d'y réufl ir . 

Je n'ajoute qi i 'un mot fur Ies marcottes d'czillet. 
Q u a n d on les leve en automne , au l ieu du pr in* 
tems , & qu'on íes tranfporte dans des pots ou des 
plate-bandes 011 elles doivent fleurir, on eí l plus af-
í u r é qu 'e l íes produiront des fleurs píus fortes} & de 
meilleure heure , & outre cela les marcottes ferom 
b i e n t ó t e n é t a t d ' é í r e m a r c o t t é e s e l íes-memes. Ma i s 
foit qu^on tranfplante Ies aillets en automne ou au 
printems , i l faut'Ies teñ i r á Tombre , les garantir du 
íb le i l pendant une quinzaine aprés íes avoir p l a n t é s , 
& p r é p a r e r toujours pour í 'h iver des endroits pro-^ 
pres á les abriter en cas qu ' i l furvienne de fortes ee-* 
lées . { D . J . ) 

( E l L L E T , ( Pharmac. & Mat. m¿d. ) ce n ' e í l que 
la fleur de cette plante qui eí l enufage en M é d e c i n e ^ 
& m é m e feu íemen t dans íes prépara t ionsofHcinaíes . , 

L a p íus ufiíée eí l le firop fimple tfceillet, a p p e l ' é 
c o m m u n é m e n t dans íes p h a r m a c o p é e s latines de. tu* 
mea. 

C e f i r o p fe prepare par infufion & pnr la d i f fo l i^ 
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t i o n du fuere au ba ín mariefans cuite. f o f e i S í R O F . 
O n choifit pour le p r é p a r e r les aiLUts rouges femi-
doubles que Ton cul t ive exprés á P a r i s , qui ont beau-
coup plus d'odeur que tous les autres , & qu i don-
nent une belle couleur au firop ; car la partie co lo ­
rante de ees fleurs eft íb lub le par l 'eau. O n ne prend 
exaftement que les pé t a l e s . O n peut , fi Ton veut , 
augmenter le parfum de ce firop en y faifant infufer 
pendant l a p r é p a r a t i o n deux ou trois clous de gero-
fle entiers fur huit ou d ix l ivres de í i rop . L 'odcur de 
ees czillcts e í l íi exaftement analogue á celle du ge-
rof le , qu 'on pourroi t employer des clous de gerofle 
feuls á la place des (zillets, fans que perfonne p ü t re-
connoitre cette fubjlitution par le fond du parfum. 
Auí í i e í l -ce avec le gerofle qu'on prepare le r a t a f í a t , 
connu íbus le nom de ratafíat d'aíUet 9 qu'on colore 
avec la cochen i l l e , avec les fleurs de pavot rouge , 
les rofes de P r o v i n s , &c. O n prepare auffi avec 
¿et une eau diftillée j une c o n í e r v e & un v ina igre . 

T o u s ees remedes, & fur-tout le premier , font re-
ga rdés comme c é p h a l i q u e s , cordiaux & alexiphar-
maques.Ils font fpéc i a l emen t r e c o m m a n d é s dansles 
fievres malignes & peftilentielles pris i n t é r i e u r e -
ment. L e vinaigre qu i fe prepare en faifant infufer 
les pé t a l e s de ees fleurs dansdu fort vinaigre pendant 
une quinzaine de j ou r s , e í l auífi c é l e b r e comme t rés -
ut i le en tems de p e í l e , fi o n le flaire habituelle-
ment. ( ¿ ) 

CEILLET D'INDE, tagetes , genre de plante á fleur 
r a d i é e , dont le difque eí l compofé de p lu í i eu r s f l eu -
rons d é c o u p é s de différentes fa^ons, fe lón les diver-
fes efpeces; la couronne de cette fleur eft f o r m é e de 
demi-fleurons p lacés fur des embryons , 8¿ foutenus 
par un cá l ice qui eí l d'une feule feuille & a longé en 
forme de t uyau . Les embryons deviennent dans la 
f u i t e d e s f e m e n c e s a n g u l e u í e s , qui ont une forte de 
tete fo rmée depetites feuilles. Ces femencesfontat-
t a c h é e s á un placenta. II y a quelques efpeces de ce 
g e n r e , dont les fleurs font compofées de demi-fleu­
rons f í í luleux. T o u r n e f o r t , infí, reí hab. Voye^ 
PLANTE. 

(EILLET DE MER, ( Hijl. nat.) petit madrepore 
q u i a une forte de p é d i c u l e , & qui e í l évafé par Tex-
t r é m i t é fupér ieure , & é p a n o u i , pour ainíi d i r é , 
comme un xilUt. C ' e í l pourquoi on Ta appe l lé ceillet 
de mer. Voye{ MADREPORE. ( / ) 

(EILLET D'ÉTAI , ( Marine. ) c 'e í l une grande 
boucle qu'on fait au bout de i 'é ta i vers le haut. C ' e í l 
par-dedans cette boucle que paffe le m é m e é ta i a p r é s 
a v o i r fait le tour du m á t . 

(Eillets, de la tournevire , ce font des boucles que 
Ton fait á chacun des bouts de la tournev i re , pour 
les joindre l 'un á i'autre avec un quarantenier. ( Z ) 

( E l L L E T , terme de Tailleur & de Couturiere ; petit 
t r o u e n t o u r é de foie , de fil, de cordonnet , qu 'on 
fait á divers ouvragesde f o i e , de laine , oude to i l c . 
( Z ) . / . ) 

(EILLETS , ( Emaül . ) ce font de petits trous o u 
boui l lons qui fe forment fur Témai l en fe parfondant. 

( E í L L E T O N , f. m. ( Botan.) Les B o t a n i í l e s , les 
F l eu r i í l e s & les Jardiniers , s'accordent á donner ce 
n o m á des bourgeons qui font á c ó t é des racines de 
p l u í i e u r s p l an tes , fleurs ou l é g u m e s , comme des 
artichauts par exemple : on dé tache les oálletons pour 
m u l í i p í i e r c e s plantes, parce qu'ils f o n t , pour ainíi 
d i r é , autant de petits oeufs, qui renferment une 
plante femblable á l a mere d ' oü on les a t i r é s . 

( E I L L E T O N N E R , v . a a . ( Jardinage. ) fe dit 
d'une o p é r a t i o n que Fon fait á p lu í ieurs fleurs, par-
ticulierement á l'oeillet & á l 'orei l le d 'ours: on cher­
che j i u pié des plantes des rejettons , appel lés ceille-
tons, que l 'on d é t a c h e avec la main , & que l 'on re­
plante dans des pots. ^ ^ { O E I L L E T O N . 

í L 
O n f e fert e n c o r é de ce verme en parlant des art* 

chauts, aux piés defquels on ote des oeilletons póur 
Ies mul t ip l ier . Voye^ ÁBTICHAUT. 

( E L A N D , ( Geog.) i le con í idé rab le de la mer Bal-
tique , fur la cote de Suede , le long de la province 
de Smal'and. B o r c k h o l m en e í l la capitale. Long, o. 
48. - 3 Ó . 4 Í . ¿at. 5G , i x . - 6y. 24. 

(Eland íignifie Vile du Foin. E l l e a un peu plus de 
quinze lieues fuédo'ifes de longueur , mais elle eíl 
fort é t r o i t e \ fa cote occidentale n'a que la capitale 
mais l 'orientale e í l fort p e u p l é e . ( Z ) . / . ) 

(ELAND, HARE-RE D' , {̂ Hijt. nat. } marmor celan, 
dicum rubrum ; pierre tres-dure , qui prend un beau 
p o l i d'un rouge mat t e , t r é s - p e f a n t e , & d'un tlífu 
fort c o m p a r e . Son n o m l u i v ient de Tile ¿'(Eland 
dans la mer Bal t ique , v i s - á - v i s de la vi l le de Cal­
mar, oíi i l y en a des conches immenfes. Cette pierre 
e í l t rés -be l le & t r é s - e í l i m é e ; o n en fait des tables, 
des chambranles de c h e m i n é e s , &c. E l l e renferme 
une grande q u a n t i t é de c o q u i l l e s , appel lées onko-
ceratites o u tuyau chambre , dont l ' in té r ieur eíl ordi-
nairement rempl i d'une fub í l an ce fpatique. Poyt̂  
d ' A c o í l a , natur. hifi. of f&jjils. ( —) 

( E N A N T H E , ananthe > f. m . ( Hifi. nat.Botan.) 
genre de plante á fleur en ro fe , en forme deparafol, 
c o m p o f é e de p lu í ieurs pé ta les i n é g a u x , en forme de 
coeur, difpofés en rond & foutenus par un cálice qui 
devient dans la fuite un fruit c o m p o f é de deux fe-
mences oblongues qui font r e l e v é e s en boffe, ílriées 
d'un c ó t é & applaties de Tautre. Ces femencesont 
p lu í ieurs po in te s , celle du mi l ieu e í l la plus forte. 
Tourne fo r t , infi. reí herb. Voye^ PLANTE. ( / ) 

Ajoutons i c i fes ca ra£ le res , fuivant le fyíléme de 
R a y . Sa racine e í l un gros n a v e t , l o n g , charnu, 
qui a la figure d'unfufeau : les p é t a l e s de la fleur font 
i n é g a u x & faits en forme de coeur. L e fommet de 
l 'ova i re e í l c o u r o n n é par le placenta qui pouíTe de 
longs tuyaux , & qui e í l e n v i r o n n é par le bas de la 
levre fupér ieure de l ' o v a i r e ; l 'ovai re fe déploie en 
c inq petits l obes , lefquels foutiennent les pétales de 
la fleur en forme de cá l i ce . Ces lobes s'atíachent aux 
femerices qu i ont atteint leur m a t u r i t é , comme les 
é p i n e s , & les tuyaux e u x - m é m e s fe durciffent en 
des fubí lances de m é m e forme. 

Tournefor t compte dix efpeces üomaniht; nous 
parlerons des deux p r inc ipa les , celle qui eíl á feuil­
les d'ache , & celle qu i eft á feuilles de cerfeuil. 

Vcenanthe á feuilles d'ache ou de p e r f i l , cenanthe 
apii folio , e í l une plante dont les racines font des 
navets noirs en-dehors, blancs en-dedans, fufpen-
dus par des fibres longues , comme par autant de íi-
lamens qui s ' é t enden t plus au la rge , ou fur les cotes, 
qu'ils ne p é n e t r e n t avant dans la terre. l is font d un 
goü t doux & aífez a g r é a b l e , approchant un peu de 
celui du panais ; fes racines pouíTent pluíieurs tiges 
á la hauteur d 'envi ron deux p i é s , b l e u á t r e s , angu-
leufes , c anne l ée s , rameufes. Ses feuilles joueirt 
beaucoup ; elles font premierement largos, repan-
duesa te r re , & f e m b l a b l e s á cellos du perfil desjar-
dins , du goü t duquel elles approchent , fi ce n elt 
qu'elles ont un peu plus d ' a í l r i á i o n , d'un verd pref-
que luifant ; enfuite elles prennent la figure de cel­
los de la queue de pourceau. Ses fleurs font difpofees 
en ombelles aux fommi té s des branches, petites , 
c o m p o f é e s chacune de cinq pé ta l e s rangées en fleurs 
de l i s , de couleur blanche tirant fur le purpunn. 
Lorfque les fleurs font paífées , i l leur fuccede des 
femences jointes deux á d e u x , oblongues, cannelées 
fur le d o s , garnies á leurs ex t r émi t é s d'en-haut de 
plufieurs pointes. Cette plante croit auxlieux mare-
cageux ; on la cul t ive auííi dans les jardins des cu-
r i e u x ; elle fleurit l ' é té en J u i n , Juillet & Aoíit. ^ 
racine pafíe en M é d e c i n e pour d é t e r f i v e , apentive 
6c d i u r é t i q u e . 



íl faut bien fe garder de confondre VananAe dont 
nous venons de parler , avec Te ípece v e r é n e u í e qui 
^ á f e u i ^ e s de cerfeuil ou de c igué , cenanthe cha-
lopkyUifolüs , C . B . P . 161. I. R . H . 315. enantht 
clcUlafacit jfucco viro/ó , croceo,Lobdn I c ó n , cznan-
¡ke cicatee facic, L o b e l i i , R a i i hi-ft. I. 441. cenamhe 
fucco'Arofo, I. B . 193- & Wepfer : d é c n v o n s ceite 
plante. 

Elle a beaucoup de rapport avec la cigue : eile 
s'éleve á la hauteur d 'environ trois pies : i i lort de ía 
racine pluíieurs tiges affez é p a r f e s , rondes , rameu-
fes, portant des feuilies qui reíTembient á celles du 
cerfeuil, de couleur verte-brune , d'un g o í u acre , 
remplies d'un fue qui e í l aucommencement laiteux , 
inais qui jaunit en íu i t e & d e v i e n t u l c é r a n t : fesfleurs 
font diípoíees en ombe l l e s , & c o m p o í é e s de p l u ­
íieurs pétales ranges en rofe ou en fleur-de-lis; eüe s 
laiíTeni, aprés q u ' c ü e s font t o m b é e s , un petit fruit 
contenant deux femences oblongues & c a n n e l é e s : 
fesracines font des navets blancs , a t t a c h é s i m m é -
diatement á leur tete , fans qiraucune í ibre les fuf-
pende,& rempiis de fue. C e í t e plante ne c ro í i guere 
qu'en Angleterre, en Irlande & en H o l l a n d e , le 
long des ruiífeaux & des autres l ieux aquatiques. 

Ce vegetable eí l un poifon mor te i pour ceux qui 
onteule malheur d'en avo i r m a n g é ; i l j e t íe dans des 
convulfions dont la mort eíl la prompte íu i re . O n en 
!it des exemples dans les objervations de Vander -
AViel.On en cite en Angleterre d'autres preuves ; 
jnais on n'a rien en ce genre de plus e x a d & de plus 
certain que le fait fuivant r a p p o r í é dans les Tranfac-
tíons phílofophiques. 

Neufpri íbnniers f ran^ois , dans la derniereguerre 
de 1 7 4 4 , eurent la l iber té de fe p r o m e n e r á Pem-
broke & auxenvi rons : t ro is d ' e n t r ' e u x a y a n t t r o u v é 
dans la campagne une grande q u a n t i í é de ce t í e plante 
fatale, qu'ils prirent pour du cé le r i fauvage, la 
cueillirent avec les racines , la l ave ren t , & en man-
gerent fur le champ en petite q u a n t i t é avec du pain 
& du beurre. l is én t ro i en t á-peine dans la v i l l e , que 
Tun d'eux, fans a v o i r re ífent i de mal de tete n i 
d'eflomac , fut tout-d'un-coup a t t a q u é de violentes 
convulfions ; on le faigna vainement , car i l mourut 
peu de tems aprés . Ses deux compagnons ignorant la 
morí de leur camarade & le dangerqu'ils couro ien t , 
donnerent le refte des m é m e s racines qu'ils avoient 
apporrées, á huit autres prifonniers qui en mangerent 
íous plus ou moins á diner ; cependant les deux ca ­
marades du mort tomberent au fortir de la table en 
convulíions, & l 'un d'eux en m o u r u t : le f e c o n d r é -
chappa aprés avoir é t é faigné & avoi r pris un v o -
jnitif avec grande pe ine , par la difíiculté qu'on eut 
de lui ouvrir la boucHe pour lu i faire avaler le re­
mede; les autres huit fe r é t ab l i r en t auííi par la 
prompte faignée & les vomitifs qu'on employa . 11 
eft bon deremarquer qu'aucun d'eux n'eut ees í y m p -
tomes comateux & ees ftupeurs q u ' é p r o u v e n t ceux 
quiont mangé de la c i g u é . 

La racine de Vanarahe v é n é n e u f e eíl: fort connue 
dans lepays de Galles fous le nom de racine á c inq 
doigts, tlu five-fingered root y o ü le petit peuple Tap-
püque ex té r ieurement en c a t a p l a í m e dans tepanaris. 
Les fran^ois dont nous a vons pa r l é ne mangerent que 
la racine, & netoucherent ni aux feuilies, n i á ta tige. 

II eft ex t r émemen t i m p o n a n t , & fur- tout en A n ­
gleterre , que cetre dangereufe plante foit bien c o n ­
f i e» parce qu'elle croit en abondance íu r íous les 
bords d e l a T a m i f e ; c 'e í l ce qui a engagé M . W a t -
íoná la bien faire graver dans les Tranfaciiomph'do-
fophtqius, 71°. 481. conjoiniement avec la cigue 
squatique de Wepfer , pour qu 'on les c o n n ü t toutes 
deux &c qu'on ne les confondit p o i n t , comme i l e í l 
a m v é á de í rés-habi les bo tan i í l e s . W e p f c r l u i - m é m e 
s y eíl mépris dans fon Traité de la cigué 3 en nous cli-
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í a n t que L o b e l a décr i t la c igué aquatique fous Id 
nom á'ananthc, Hoffman qui generalement eí l a í f e í 
exaf í : , n ' é tab l i t point ladi í le i ence de ctrs deux p l a n ­
tes en traitant des poifons des v e g é t a u v . Hui t jeunes 
gens en ir lande ont é té empoifonnes par Vananche > 
en la prenant pour la racine du panais aquatique ; 
deux autres en l o n t m o r t s , en la prenant pourdu per-
íil de M a c é d o i n e . 

Les racines de Vomantke, a i n í i q u e celle de la c i ­
g u é aquatique de W e p f e r , fe r e í l e m b l e m e n ce qu'el-
les n'ont point d'odeur n i de faveur dcfagrcable, 6¿: 
q ü ' d l e s cau íen t é g a l e m e n t des convu l í i ons & une 
prompte m o r t , íi Ton n ' y remedie fur le champ. II 
fembie done que la nu'thode curat ive doit é t r e la 
m é m e , f a v o i r , de vuider promptem-nt i ' e l lomac 
6¿ les i n t e í l i n s , & enfuite de donner au maíade une 
grande q u a n t i t é de fluidas huileux. 11 eft certain que 
q u a n d l ' e í l ü m a c a c té dé i i v r é de ce poifon , Ies fyjwp-
tomes diminuent í e n í i b l e m e n t , & le malade a le bon-
heur de fe ré íab l i r ; la plus grande difficüké eí l de 
l u i faire avaler quoi que ce foit , fes m á e h o i r e s fe 
ferrantfor tementrune centre l au t r epa r la v i o l c u c e 
desfpafmes. 

Vcenamhe ahonde dans la province de C u m b e r -
l a n d , o ü le peuple r a p p e i l e í a languemoite , the dead* 
tonguc, 6L i 'emploie cuite en b o u i ü i e p o u r les galles 
du dos de leurs chevaux .Les bo tan i í l e s d 'Allemagne 
ne l a conno i í í en t point dans leur pays ; & le favant 
Haller n'en fait aucune racntion dans ion catalogué 
des jalantes de ta Suijfe. í l faut conclure de- lá qu'on ne 
l a trou ve guere qu'en Angleterre , en Ho l l ande , 
á ce qu'on p r é t e n d , dans quclques endroits de l a 
France. ( / > . / . ) 

( S N A N T H E , voye^ C U L - B L A N C . 
C E N É I D E , ( Amiq. greq. ) nom d'une des douze 

tribus des A t h é n i e n s ; eile avoi t pris ce nom d ' C E -
n é u s j r o i d e C a l y d o n i e , & pere de D é j a n i r e qu 'Her-
c u l e é p o u f a . ( 2?. / . ) 

( E N E L T E U M , f. f. {Pharmac.) m ix t ión compo-
fée de gros v i n &c d'huile rofat. Dans Ies fra dures 
avec p l a i e , o ü i'os n 'e í l pas d é c o u v e r t , les Ch i ru r -
giens imbibent á'oemlceum leurs c o m p r e í T e s , afín de 
t eñ i r les os a p p l i q u é s , adoucir la dou leur , e m p é -
cher l ' inf lammaí ion : de p lus , ils ont foin d ' a r r o í é r 
tous les jours leurs bandes de ce t í e m i x t i ó n ; ils en 
ba í í inent auí í i quelquefois la partie mabule ; ce mot 
qu'on a f ranci íé eí l c o m p o í e d'oífoí, vin , ¿c ÍÁCISOV A 

huile. ( D . J.) 
C E N I A D E , ( Géogn anc,} en lat ín (Eniadce , an-

cienne v i l l e de Grece dans l 'Acarnanie , á l 'embou-
chure de l 'Ache lo i i s , & aux coníins de T É t o l i e . Stra-
bon en marque la fituation dans fon l i v r e . II en eí l 
auíí i pa r lé dans D i o d o r e de Sic i le , dans P o l y b e , 
dansTucyd ide , /. / . & dansT i t e -L ive , /. X X X V I I L 
ch. xj. II y a de l 'apparence que cette v i l l e tira fon 
nom d ' Q E n o é , pere de D é j a n i r e . E l l e fut enfuite 
n o m m é Eryjiche, (Z>. / . ) 

( E N í - P O N S , {Gíog. anc.') c ' é to i t un pont fuf une 
r iv ie re qui couloi t entre la R h é t i e & le Norique. II 
s'agit d'un pont fur T í n n ; de-lá les uns onr conc ia 
qneVG&ni Pons des anciens é to i t Infpruck. C l u v i e r 
penfe au contraire , que ce pont é toi t un paífage fui1 
l a route qui v a de M u n i c h á Salzbourg. Velzer met 
le pont de Tínn á GEtingen en Baviere ; ce qa ' i l y 
a de f u r , c 'e í l que ce pont é to i t un paífage g a r d é 
par une ga rn i í on romaine , & qu' i l ne faut pas le 
chercher á I n í p r u c k , qui eí l moderne. 

C E N I S T E R Í E S , anijiería, fétes que c é l e b r o i e n t á 
Athenes les jeunes gens pré ts á entrer dans l'adolef* 
cence , avant que de fe faire couper pour la pre* 
miere fois la barbe & les cheveux. l i s apportoicnt; 
au temple d 'Hercule une certaine mefure de v i n , en 
faifoient des libations , & en ofFroient á boire atxx 
aíHí lans . Hefychius & Po l lux font ment ion de cette 

E e e ij 
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féte , qul prend fon nom du v i n qu'on y off roi t , & 
que les Grecs appelloient otvcs. (C?) 

C E N O É , (fi¿og. anc.') nom commun á plufieurs 
lieux de la Grece ; I o . c 'e í l le nom de deux bourgs 
de T A t t i q u e , l ' im dans la t r ibu A'iantide > l'autre 
dans la t i ibu H;ppothoontide , p rés de M a r a t h ó n . 
i 0 . (EnoéhoiX. une v i l l e de l 'E l ide au P é l o p o n n e f e ; 
3°. (Enoé é to i t une v l l le de File d'Icaria ; 40. une 
v i i l e de la Laconie au Péloponnefe, 'd l 'occident d'E-
p idau re ; 50. l ieu maritime d 'Aíie dansla Cappado-
ce ; 6o. l ieu des C o r i n t h í e n s fur le promontoire d 'O-
lénia ; 70. v i l l e & fontaine d 'Acadie , au P é l o p o n n e ­
fe ; 8o. ile de l 'Arch ipe l , Tune des Sporades dont 
Pl ine fait raention , liv. IV. ch. xij. O n l a nomma 
énímte Sicínus. (JD.J.*) 

( E N O E N D A , (Géog.anc. ) ancienne v i l l e de la 
L y c i e , don í parle T i t e - L i v e , ¿iv. X X X V I l l , chap. 
xxxvij. E l le devint ép i í copa le dans la fuite des tems. 
( X > . / . ) 

( E N O M A N T I E , f. f. (Divinadon.) m 
c 'ef t -á-dire divination par h vin ; elle íe faifoit dans 
Tani iqui té par des conjetures t i rées de la cou leu r , 
& autres accidens du v i n d e f t i n é aux libations. Pot-
ter, ArchceoLgrac. t, I .p-2i$* 

( E N O N E , {Géog, anc.) i le de la mer E g é e . E a -
que , fils de J ú p i t e r , &: grand-pere d 'AchUie , regna 
dans Tile ¿ ' (Enont , qu'enfuite du nom de fa mere , 
íl appella Eginc , & s'acquit une r é p u t a t i o n d ' in té -
g r i í é , qui lu i valut l 'honneur de juger aux enfers 
les pales E u r o p é e n s , & d 'avoir la place entre M i ­
nos & Rhadamanthe ; c'eíl: un t r iumvirat p o é t i q u e , 
bien difFérent de celui d ' O d a v e , d 'Antoine & de 
Lepide . 

( E N O P I E , ( Géog. anc.) Tancienne (Enopk , 
aujourd'hui Angia, é to i t une i le de la Grece p r é s 
d 'Aíhenes , avec une v i i l e de meme nom. L a pefte 
á y a n t dévaf té ce pays , i l fut r epeup lé par les M y r -
midons. Les habitans de cette ile ont é t é e ñ i m é s 
grands athletes &; bons marins. U s'y trouve au­
jourd'hui une fi grande quan t i í é de perdrix rouges , 
que le peuple eft obl igé chaqué a n n é e de s'aíTembier 
au printems pour caffer les oeufs de peur que lesper-
dreaux quien na i t ro i en tnemangea íTen t lesjfemailles. 
O n voi t e n c o r é queiques veí l iges de deux temples 
tfOcnopie r e n o m m é s dans T a n t i q u i t é ; l 'un é to i t dé -
dié á Venus , l'autre á J ú p i t e r . 

( E N O P T E , f. f . C ^ . ^ O c ' é t o i t c h e z I e s A t h é -
niens une efpece de cenfeur qui ve i l lo i t á reprimer 
toutes les débauches i l l icites ,qui pouvoient fe glif-
fer dans les feílins ; & i l déféroi t les coupables á 
Tareopage. C e mot íignifíe proprement infpící¿urfur 
les vins. 

( E N O T R I D E S , {Géog. anc.) i l y a voit deux iles 
de ce nom dont Pline pa r l e , liv. III. ch. vij. mais 
qu ' i l n ' e í l pas aifé de r e t r o u v é r aujourd'hui. L e P . 
H a r d o u i n croit que c'eft Ponza & l í ch ia . 

Q E N O T R I E , {Géog. anc.) (Enoiria , nom d o n n é 
á la partie de l'Italie hab i tée par les Arcad i ens , fous 
l a conduite d'QEnotrius. C e prince , dit Paufanias , 
£ t vo i l e en Italie , y regna , 6c donna fon nom á 
cette c o n t r é e : ce fut, ajoute-t i l , la premiere co -
lonie grecque qui alia habiter une terre é t r a n g e r e ; 
& c'eft la la peuplade de barbares la plus ancienne. 
V i r g i í e n ' i g n o r o i t p a s cette tradition, quand i l a pa r l é 
de r i t a l i e . 

EJi ¿ocus Hefpcriam Graii cognomine dicunt , 
Terra antiqua potens armis , atque ubcre gleba 
CEnotri i coluerc viri. 

iEne id . / . / . 
{ D . J . ) 

( E N O T R I E N S , L E S (Géog. anc.) Oenotri ; anciens 
peuples d 'I tal ie, dont D e n y s d 'Hal ica rna í fe , liv. I. 
ch. iij, yous indiquera complettement l 'origine & 

íes divers é tabl i íTemens. l is é to i en t une coloníé 
d'Arcadiens , qu i traverferent la mer lonienne fons 
la conduite d 'CEnotrius íils de L y c a o n , & vinrent 
s 'é tabl i r en Italie. 

( m \ ] S , {Géog. anc.) n o m lat in de l 'Inn , riviere 
d 'Al lemagne; de - i á vient Inftadt, qui fe nomme en 
la t ín (Enopolis. L e mot <Enus eft diverfement écrit 
par les anciens : f a v o i r , t a n t ó t (Enus , tantót Ih-
ñus , & m é m e Hinus dans Paul le diacre. 

( & N U S M , {Géog. anc.) Pl ine , liv. IV, ch. xij, 
nomme aufíi trois iles qu ' i l place vis -á-vis de Mef-
fenes. P a u í a n i a s , liv. IV . ch. xxxiv. n'en fait qu'ti-
ne feule , qui fe nomme aujourd'hui Carpera. 

( E P A T A , f. m . {Botan, exot.) grand arbre des 
Indes qu i croit au bord de la mer , furtout aux en-
virons de C o c h i n . Son fruit re í femble beaucoup i 
l 'anacarde. C e t arbre eft n o m m é arbor indica ¡fruñu 
conoide} corticepulvinato , nucleum unicum nullo ojfi. 
culo claudente. H . M . part. 4. liv. V. 

( E S , {Mythol.fy rienne.) nom d'un dieu des an­
ciens C h a l d é e n s ou Babyloniens ; c'eft felón Selden 
& Voí í ius le m é m e que O a n n é s . Voyei OANNES 
{D. J.) 

( E S E L , ( Géog.) en la t in Ofilia ; í le de la mer 
Baltique fur la cote de L i v o n i e , prés du golfe de 
R i g a . E l le appartient á la Ruí l i e . Long. ¿ g , 40'. 
4 0 - V . ^ . 3 7 . 48r'38-38". 

( E S O P H A G E , f. m . {Anat.) c'eft un canal en 
partie mufculeux &C en partie membraneux, fitué 
derriere la t r á c h é e - a r t e r e , & devant les vertebres 
du d o s , depuis env i ron le mi l i eu du cou jufqu'au 
bas de la poitrine , o i i i l paífe par l'ouverture par­
tí culiere du petit mufcle ou mufcle inférieur du 
diaphragme,dans le bas-ventre, & fe termine á l'o-
rifice fupér ieur de l 'eftomac. 

11 eft compofé de plufieurs tuniques á-peu prés 
comme l'eftomac, dont i l eft l a communication. La 
premiere n'eft fo rmée dans la poitrine que parladu-
plicature de la p o r í i o n pof té r ieure du médiaílin. 
E l le manque au -de í iu s de la poitrine & dans le cou, 
o ü Vcefophage n 'a pour tunique commune que la 
c o n t i n u a í i o n du tiftu cellulaire des parties voiíi-
nes. 

L a feconde tunique eft mufeuleufe, compofée de 
dl í íé rentes couches de fibres charnues. Les plus ex­
ternes font pour la p l ü p a r t longitudinales , & elles 
ne font pas toutes c o m i n u é e s d'un bout á rautre. 
Les couches fuivantes í o n t obliquement traníverfa-
les , celles d ' aprés font plus tranfverfales, & les in­
ternes biaifent á contre iens. Elles fe croifení toutes 
en plufieurs endroits t r é s - i r r é g u l i e r e m e n í , fans éíre 
fpirales n i annulaires. 

L a t ro i í i eme tunique eft appe l l ée nerveufe , & 
ref lémble á celle de feftomac á des inteftins. Elis 
eft d i f féremment pliffée en long , é t an t beaucoup 
plus ampie que la mufeuleufe , ¿c eft environnée 
d'un tiftii í i l amen teux b l a n c h á t r e , mollet & fin, 
comme une e ípece de c o t ó n . S i Ton met le tiíTu co-
toneux tremper dans de l ' e a u , i l fe gonfle & devient 
épa i s . 

L a quatrieme tunique , ou la plus interne, a que!-
que re í femblance avec celle des inteftins, excepte 
qu'elle a des mamelons t rés -pe t i t s & trés-courts, au 
l i eu de v e l o u t é . E l le eft aulí i plifíee en long com­
me la t ro i í i eme ; de forte qu'un ocjophage coupe en 
travers r e p r é í e n t e un tuyau dans un autre. Cette 
tunique fuinte toujours une lymphe vifqueufe par 
les poro í i t é s . 

L'cefophage des fon origine fe porte peu-á-peu vers 
le c ó t é gauche, & v a naturellement le long des ex-
t rémi tés gauches des cartilages de la trachee-ar-
tere. 

( E S O P H A G E , M A L A D I E D E L '{Mcdecine.)^ 
nal m e r a b w e u x a e n 4 « i í i n t é r i eu remen t d'une mun 
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hoké m le rend gl i íTant , fe nomine afophagh í í 
orend comme on fa i t , fon origine dans le gofier b 
& va fe terminer dans i 'eflomac , o ü ií fait paífer 
tout ce qu'on doit avaler ou rejetter. Quo ique ce 
canal foit egalement fort & mufcu í a i r e^ cependant 
\\ eft füjet á plufieurs maladies.^ 

Son défaut d 'humidi té produit le d e í f e c h e m e n t , & 
rend la dégluti t ion plus d i í í i c i l e ; On y remedie par le 
ft-equent ufage des mucilagineux & des h u m e f í a n s . 
Sonacrimonie qui vient moins des alimens qu'on a 
oris eme de la mucofi té e i l e -meme devenue trop 
acre & ̂  & quelquefois la caufe du hoquet , s'a-
doucit par les émol l i ens balfamiques. II faut chafler 
debors cette mucol i t é , & en changer la nature par 
le íeconrs des déterí l fs . Les aphthes qui ont coutu-
me d'affefter Vcefophage, t rouverom la guér i fon dans 
l'application des remedes a p p r o p r i é s á cette maia-

die. „ * r i , • • 
Si la corrohon , le r ro t tement , o u 1 exconat ion 

vient á enlever la furpeau de cette partie , i l en r é -
fulte une déglut i t ion difKcile & douloureufe : íi elle 
eft produite par des corps áp res qu 'on a a v a l é , elle 
fe guérira par la boiífon des adouci í fans &:des mu­
cilagineux ; mais fi elle doit fa nai í fance á une mu­
cofité acrimonieufe, i l faut recour i r en m é m e tems 
aux antiícepíiques. L 'u lcere quifurvient á Vcejóphage 
demande l'uíage des balfamiques, joint á l ' ab í t inence 
detous les alimens d'une déglu t i t ion p é n i b l e . (Z>. 7.) 

(ESOPHAGE , corps étrangers dans Cafophage , ma-
ladie de Chirurgie. L ' i n t r o d u ü i o n des corps é t r a n ­
gers dans le conduit des alimens , occafionne des 
accidens plus ou moins p r e í f a n s , fuivant la nature 
& l a figure de ees corps. O n ne peut pas rédu i re 
cette matiere á des principes dont le feul d é v e l o p -
pement puiííe fournir une théor ie capable de nous 
concluiré dans la pratique ; c'eít á l ' expé r i ence á 
nous inílruire exaftement fur ees cas. L e premier 
volumedes mémoires de ¿'académie royale de Chirurgiet 
contient une colleftion t r é s - é t endue de faits relatifs 
á ce fujet. M . H e v i n les a rangés fous quatre claífes: 
dans la premiere , on voi t les cas oíi on peut enfon-
cer les corps é t rangers dans T e ñ o m a c fans danger : 
dans la feconde claífe font compris les corps qu ' i l 
faut retirer : on examine dans la troifieme les cir-
conftances oü Ton eí l obl igé d'enfoncer les corps 
qu'il faudroit retirer : & eníín dans la quatrieme > 
on expofe les cas o ü les corps é t r ange r s nepeuvent 
étre ret i rés , n i e n f o n c é s , n i re je t tés par les voies 
naíurelles. 

Nous renvoyons á cet ouvrage le détai l de tous 
ees faits, qui tiendroient trop de place dans ce D i c -
lionnaire, & qui perdroient par a b r é v i a t i o n leur 
principal m é r i t e , qui eft d ' in í l ru i re fidellement & 
compIettement.Nous nousfommes c o n t e n t é de faire 
graver quelques inftrumens nouveaux , qu 'on peut 
employer pour retirer les corps é t r ange r s arietes 
dans {'(zfophage. 

Pour éviter les i n c o n v é n i e n s de la pointe du cro­
chet dont quelques praticiens fe font í e r v i , M . Petit 
en a imaginé un qui eí l f o r m é d'une tige ou í i de t 
d'argent flexible , ou de deux íils d'argent t o u r n é s 
lun fur l'autre en fpirale ; l ' ex t rémi té e í l r e c o u r b é e 
& forme un petit anneau propre á engager ie corps 
etranger. Vajeólaf ig . 3. P l . V. 

Le meme auteur a e n c o r é i n v e n t é dans Ies m é m e s 
vues un inftrument dont le fuccés e í l beaucoup plus 
J y , á caufe de la mul t ip l ic i t é d'anneaux dont i l e í l 
tourni, lefquels peuvent les uns ou les autres fe p ré -
lenter du cóté du corps é t r a n g e r & l'engager. C e t 
mítrument eft formé d'une tige d'argent flexible ou 
de baleine, á l ' ex t rémi té de laquelle font a t t achés 
pluíieurs petits anneaux , de maniere qu'ils peuvent 
ie mouvoir librement en différens fens, & fe préfen-
ter de tous có tés á lafurfacc desparbis de V&fophage. 

s ó 
Oh peiit auíí i fe fetvir d'une c a n u í e flexible 

m é e d'une é p o n g e . F o y ^ P¿. V. fig. premure , & f i 
defeription au mot CANULE. 

L e balai de l ' e f iomat , g r a v é PL. X X V l l l . f i g . i j 
& déc r i t au mot BALAI , e í l auíTi fort propre á re-
poiiíTer des cOrps é t r ange r s a n é l é s dans Vonfophage i 
á les retirer , s ' i l e l l poí í ible , & á changer au-moiná 
leur mauvaife dé t e r i n ina t i on en une meilleure. 

Nous avons pa r l é des corps é t r a n g e r s a r r é t é s daná 
Vafophage au wo/BRONCHOTOMIE , qu ' i l e í l á-prd^ 
pos de confulter pour c o m p l e í t e r cet article. 

Les inflrumens que nous venons de décr i re font 
bien pré fé rab les á lá tige de porrean, dont fe fervent 
les gens qui ne font pas de I 'art , avec plus d'envie 
d ' é t re út i les que de difeernement ; car le porreau 
peut fe caíTer dans V&fophage, & augmenter les ac­
cidens. 11 n ' y a rien de mieux qu 'unc bougie l o n g u é 
& grofle comme le bout du petit do ig t : on peut au 
défaut d ' in í l rumens s'en feirvir utilement aprés l ' a -
v o i r t r e m p é dans de l 'huile d'amandes douces, & 
m a n i é e un peu pour lá rendre fouple & flexible. 

O n peut & Ton doit dans quelques c i r c o n í l a n c e s 
^ une o p é r a t i o n pour tirer les corps é t r a n g e r s 
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fa iré 
engages dans Vaifopkage : on l u i a d o n n é le n o m 
C?aj'ophagotomie. V o y e z cet arúcie. 

Piales de Vajophage, v o y e z au mot P L A I E . ( 
( S S O P H A G O T O M Í E , terme de Chirurgie $ o p é r a ­

t ion qu'on fait á l'oefophage pour tirer les corpá 
é t r ange r s qui y font a r ré tés > qui ne peuvent é t r e n i 
r e t i r é s n i e n f o n c é s , & dont le féjour dans cette par­
tie í e ro i t une caufe d'accidens funeíleSi Vóye{ dans 
l 'article p r é c é d e n t les fecours qu'on peut donner 
contre Ies corps é t rangers de l'oefophage ; & Varticíe 
BRONCHOTOMIE , o ü l 'on vo i t que la p o n í l i o n de 
la t r a c h é e artero ayant ré tab l i la refpiration , tres-
g é n é e par un corps é t r ange r dans l'oefophage ? on a 
pu enfoncerce corps é t r a n g e r dans l ' e í l o m a c p a r des 
moyens ordinaires > ce qui a difpenfé de VceJop/iagO' 
tomie. 

M . Guattani , chirurgien de Tbopital géné ra l de; 
Rome j & premier chirurgien de fa fa inte té en fur-
v ivance , a c o m m u n i q u é en 1747 á l ' académie roya le 
de C h i r u r g i e , d o n í i l eft aífocié , une dijfertadon i m -
p r i m é e dans le t r o i í i e m e tome de fes m é m o i r e s , dans 
laquelle i l é tab l i t la poí í ibi l i té de Tincifion de i 'oeío-
phage , d ' a p r é s p lu í ieurs diíTedlions anatomiques , 
& plu í ieurs expé r i ences fur des animaux v ivans . II 
fait obferver que l ' inci í ion doit toujours fe faire á 
gauche , parce que l'oefophage, fuivant la remarque 
de M . "Wmílow , n ' e í l point c o n c h é fur le mil ieu des 
vertebres , mais e í l í i tué á la gauche de la t r a c h é e -
artere. ( Y ) 

Q E S O P H A G I E N , en Anatomie^uú des mufcles du 
p h a r i n x , décr i t par M . Alb inus fous le nom de conf-
tricíeur du pharinx. O n donne ordinairement ce noni 
au petit plan de fibres demi-circulaircs qui fe remar­
que au-deíTous des cr icophar ingiens , & qui s'atta-
che de m é m e qu'eux aux parties laterales externes 
du carti lage.cricoide. 

( E S T R E , voyê  HUITRE. 
( E S T R Y M N 1 S , PROMONTORIUM , ( Géogr* 

anc. ) Fe í lus Avienus parle d'un promontoire , d'un 
golfe & d'iles qu ' i l nomme Qíflrymnides. II dit que 
le promontoire a le fommet de roche ; que le golfe 
commence á ce promontoire , & que les iles font r i -
chesenplomb & en é ta in . C e dernier trait re í femble 
bien á l ' idée que les anciens ont eu des iles Caíf i tér i^ 
des : en ce cas le golfe peut é t r e le golfe de France¿ 

C E S Y P E , f. m. ( Commercc. ) c 'eíl cette efpece de 
graiífe o u axonge que l 'on nomme plus c o m m u n é -
ment fuint, qui e í l a d h é r e n t e á la laine de moutons 
& de brebis , fur-tout á celie d'entre les cuiffes 6¿ d© 
defíbus la gorge* 
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C e u x qu i lavent les laines ont foin de recuellUr 

cette graiffe , qui furnage íu r l 'eau o i i i l s les lavent , 
&¿ i is la m e í t e n t , aprés l ' avo i r fait paíTer par un U n ­
ge , dans des petits barils dans¿efquels les marchands 
Epiciers &C Droguiftes la rec^oivent. 

L e B e r r y , la Beauce & la Normandie íbn t les p ro -
vinces de France qui fourniíTent davantage ü a f y p e > 
fans doute á caufe des nombreux troupeaux qui s 'y 
nourri íTent . Les Normands lu i donnent le n o m d e ^ : 
€n Ber ry on l 'appelle feria , &: ailleurs/oi^z. 

Cette drogue doit é t r e choifie nouvel le , d'une 
confiftance m o y e n n e , d'un gris de four is , fans f a l e -
t é , & d'une odeur í u p p o n a b l e . Quand elle v ie i l l i t 
e l ie reffemble á du favon fec , &C s'empuantit á Tex-
c é s . Cependant elle a une p r o p r i é t é e x t r a o r d i n á i r e , 
q u i e í l q u ' a p r é s u n t r é s - l o n g tems& une infupponable 
puanteur, elle acquiert une odeur a g r é a b l e & appro-
chant de celle de Tambre gris. 

GESIPE, {Mat. mcd. ) Les anciens pharmacolo-
gií les ont a t t r i b u é , fuivant leur ufage, beaucoup de 
vertus á cette graiffe , qu'ils ont principalement re-
c o m m a n d é e contre les douleurs de la rate & de i'ef-
tomac , l a d u r e t é du fo i e , & les nodojités des mem-
bres ; contre les ulceres du fondement & de la v u l -
v e , &c. L'ufage de ce remede eft abfolument abol i . 
( * ) 

( E T A , ( Géogr. anc. ) longue c h a í n e de monta-
gnes dans la Crece , qu'eile traverfe depuis le pas 
des Thermophyles jufqu'au golfe d 'Ambracie . L'CSrrf 
commence aux T h e r m o p h y l e s , au bord du golfe 
M a l i a c , & fe termine dans l a m e r , a u p r é s des íles 
Efchinades. Sophien dit que le nom moderne eft 
Bunina. 

Cette montagne de TheíTalie , entre l e Pinde & 
le ParnaíTe ^ eft c é l eb re dans rhiftoire grecque , par 
le pas de T h e r m o p h y l e s , & dans la F a b l e , par la 
mort d 'Hereule qui s'y b r u l a : d 'oü vient que le peu-
ple qui habitoit au p ié de VQíta. avo i t un cuite par-
t iculier pour ce hé ros . C e mont é to i t e n c o r é r enom-
m é par fon h e l l é b o r e . E n í i n , comme l e mont (Eta fe 
fe perd dans la mer É g é e , qui eft á l ' e x t r é m i t é de 
l 'Europe á l ' o r i e n t , les Poetes ont feint que l e fo-
l e i l & les é to i les fe levoient derriere cette monta­
gne , &: que d e - l á na i í ib ien t l e jour & la nuit. 

( S T I N G ou O E T I N G E N , ( G¿og. ) v i l l e d ' A l l e -
magne dans la Souabe , avec titre de comtc. Long, 
2.8. 2 0. Ut. ^8. ÓZ. 

(Ecingen eft la patrie de "Wblfius ( Jéróme ) un des 
hábi les humaniftes du x v j , fiecle en Al iemagne. O n 
l u í doit p luí ieurs bonnes traduftions latines des o ra -
teurs grecs & d'autres auteurs. I lmourut de lap ier re 
á Augsbourg en 1580, á 64 ans. II y a eu plufieurs au-
tres lavans hommes de fon n o m en Aliemagne & en 
Suiffe. 

CETING OU OTTINGEN , ( Géog. ) - T Í l l e d 'A l i ema­
gne dans la haute B a v i e r e , fous la jur i fdidion de 
Burckhaufen. E l le eft fur l ' I nn , & fe divife en an-
c ienne & en nouvelle . Long. 3 0 . 3 2 . ¿aí. 48. 8. 
( £ > . / . ) 

( E Ü F , dans fHifioire Naturdk , c'eft cette partie 
qu i fe forme dans les femelles des an imaux, & q u i , 
fbus une éca i l l e ou é c o r c e qu'on nomme coque, 
renferme un petit animal de m é m e efpece , dont les 
parties fe d é v e l o p p e n t &: fe dilatent enfuite , foit 
par i n c u b a t i o n , foit par Tacceftion d'un fue nour-
r ic ie r . 

Les efpeces d'animaux qui produifent des ceufs fe 
nomment en part icnlier ovipares ; & la partie de la 
femelle dans laque l íe Vxuf íe forme, fe nomme ovaire. 
Foyei OVAIRE. 

Comme de tous Ies ceufs ceux des poules ou ceux 
¿ o n t fe forment les pou le í s font les plus communs 
& en meme tems ceux qui ont é t é plus o b f e r v é s , 
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nous dlrons quelque chofe i c i de leur ftrufíure k de 
l a maniere dont les poulets s'y engendrent. 

L a partie e x t é r i e u r e d'un ceuf de poule eft done la 
coque, é c o r c e blanche, minee, f r iable , qui renferme 
¿ k g a r a n t i t t o u t e s l e s autres parties des injures qu elles 
auroient á craindre du dehors. Immédia temen t aprés 
la coque i l y a une membrane commune, membrana 
communis , qui tapifíe toute l a c a v i t é de la coque 
& qui l u i eft a t t a c h é e t r é s - f e r r é e , excep té dans le 
gros bout de Vauf, o i i on d é c o u v r e entre ees deux 
parties une petite c a v i t é qui peu-á-peu devient plus 
conf idérab le . Dans cette membrane font contenus 
les deux albúmina ow blancs, e n v e l o p p é s chacun dans 
fa membrane propre. D a n s le mi l ieu du blanc eíi: le 
vitellus o u jaune , e n v e l o p p é auí í i particulierement 
dans fon e n v e l o p p é ou membrane particuliere : l'al. 
humen e x t é r i e u r eft oblong o u ovale , & i l fuit ia 
figure de la coque ; T in té r i eur eft fphé r ique , & d'une 
fubftance plus craíTe & plus vi fqueufé , & le jaime 
eft de la m é m e figure. A chacunede fes extrémités 
eft un chalaza , & les deux enfemble font comme les 
poles de ce microcofme : ce font des corps blancs 
denfes, dont chacun eft c o m p o f é de trois petits glo. 
bules , femblables á des grains de gré le joints enfem. 
ble. Non-feulement c'eft dans ees chalazas que Ies 
différentes membranes font jointes ou attachées en-
fembíe , ce qui fait que les différentes liqueurs fe 
tiennent chacune dans fa place ou fa pofition reípec-
t ive ; mais ils fervent e n c o r é á t eñ i r toujours une 
meme partie de Vaaif en en h a u t , de quelque cóté 
qu 'on fe tourne. Voye^ C H A L A Z A . 

Vers le mi l i eu , entre les deux chalazas, fur le 
c ó t é du jaune & dans fa membrane , eft une petite 
veflie de la figure d'une ve í í ie ou lentille , qu'on ap-
pelle en lat in cicatricula , & en franíjois germt, & 
que quelques auteurs nomment auí í i VcciLde-bmf 
qui contient une humeurdans laquelle le poulets'en-
gendre. 

Toutes ees parties qu 'on dlftingue dans Xmif de 
poule , fe trouvent auííi dans les autres mfs: Tune 
des parties de Vczuf eft ce dont l 'animal fe forme,& 
le refte eft deft iné á fa nourriture ; fuivant cela,la 
premiere femence ou flamen du poulet eft dans la ci* 
c a í r l cu l e . 

üalbumen eft le fue nourricler qui fert á l'étendre 
& á le nourrir jufqu'á ce qu ' i l devienne gros, & le 
jaune l u i fert de nourriture lorfqu ' i l eft tout-á-tait 
f o r m é , & m é m e en partie lorfqu ' i l eft é c lo s ; car il 
refte ap rés que Voeuf eft éc los une bonne partie du 
jaune , laquelle eft re^ue dans le ventre du poulet 
comme dans un magafin, & portee de-lá par les ap-
pendicula o u canal intef t inal , auíí i bien que par en-
tennoi r , dans les boy a u x , & qui fert comme de lait, 
Voye?̂  E C L O R E & PUNCTUM SALIENS. 

U n eeuf proprement dit eft ce du total dequoi l'a» 
n imal fe forme ; tels font ceux des mouches, des 
pap i l lons , &c. qu 'Arif tote appelle vermiculi. 

II y a entre cette derniere efpece ffceufs & la pre­
miere , cette d i f fé rence , qu'au l i eu que ceux de la 
premiere efpece ( auí í l - tót que l a femelle les a pon-
dus ) n'ont plus befoin que de chaleur & d'incuba-
t i o n , fans aucune nourriture e x t é r i e u r e , pour por-
ter le foetus á fa perfedion ; ceux de la derniere eí-
p e c e , ap r é s qu'ils font t o m b é s de l 'ovaire dans la 
matrice , ont befoin des fucs nourriciers de la ma-
trice pour s ' é tendre & groftir : c'eft auífi ce qni 
qu'ils reftent plus long-tems dans la matrice que les 
autres. 

L a principale différence qui fe trouve entre les 
<zufs proprement dits , c'eft qu ' i l y en a qui font par-
faits , c'eft-á-dire qu'ils ne manquent d'aucime des 
parties que nous venons de d é c r i r e . lors méme qulls 
font dans l 'ovai re ou dans la matrice ; & ^ 21^ • 
impar fa i t s , qu i n'ont toutes ees parties á-la-io^ 
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mi'aprés qu 'üs font pondus í teís font les czufs des 

oiffons oú íe forme un albumen pour Ies garantir 
j e l'eau'lorfqu'ils í bn t deja hors dti corps de ia 

^ U n e autre difíerence , c 'e f tqu ' i l y en a de fécon-
dés & d'autres qui ne le font point : les premiers 
íbnt ceux qui contiennent un í p e r m e que le m á l e 
iniefte dans le c p i t , pour les d i ípofer á la concep-
tlon • Ies autres ne font point i m p r é g n é s de ce fperme, 
g¿ ne donoent jamáis des petits par incubation , 
jnais feulement par pu t ré fa£ t ion . U n auf f é c o n d é 
contient les rudimens du poulet avant m é m e que la 
poule ait c o m m e n c é á le couver . L e microfcope 
nous fait voir á d é c o u v e r t dans le mi l ieu de la c íca -
tricule ia carcaífe du poulet qui nage dans le l i -
quamm ou l'humeur ; elle eft c o m p o í é e de c inq pe-
tites zones ou cordonsque la chaleur de Tincubat ion 
future ^roílit en ra re í i an t & iiquefíant la matiere 
premiere de l 'albumen , & enfuite celle du germe , 
& les faifant entrer dans les vaiíTeaux de la c ica t r i -
cule pour y recevoir e n c o r é une p r é p a r a t i o n , u n e d i -
geílion, une aífimilat ion & une a c c r é t i o n u l t é r i e u r e , 
jüfqu'á ce que le poulet devenu trop gros , a i t rompu 
la coque & foit écíos.^ 

On croyoií autrefois qu ' i l n ' y avo i t que les o i -
feaux & Ies p o i í r o n s , a v e c quelques autres animaux, 
qui fuffentproduits ab ovo, par des ceufs; mais le plus 
grand nombre des modernes inclinent p l u t ó t á pen-
íer que tous les animaux & les hommes m é m e s font 
engendres de cette maniere. H a r v e , G r a a f , K e r -
kringius, & quelques grands anatomiftes, ont íi bien 
défendu cette opin ión 5 qu'elle efl: á-préfent g é n é r a -
lement recue. 

On voit dans les teflicules des femmes de petites 
véficules qui font env i ron de la groffeur d'un pois 
verd, qu'on regarde comme des aufs: c'eíí: ce qui a 
fait doímer par les modernes le nom d'ovaires á ees 
parties , que les anciens appelloient teflicules ; ees 
aufs {ézon&és par la partie la plus vo la t i l e & la plus 
fpiritneufe de la femence du m á l e , fe d é t a c h e n t de 
Tovaire & tombent par le conduit de F^l lope dans 
la matrice , oü ils fe forment & groííiíTent, Foye^ 
CüNCEPTION & G É N É R A T I O N . 

Pluíieurs obfervations & p l u ñ e u r s e x p é r l e n c e s 
concourent pour donner plus de poids á ce fy í l éme , " 
¿Cpour le coní i rmer . M . de Saint-Maurice ayant 
ouvert unefemme á Paris en 1682, l u i t rouva un 
foetus parfaitement fo rmé dans le tefticule. 

M . Olivier m é d e c i n de Bref t , affure qu'en 1684, 
une femme qui é to i t groíTe de fept mois accoucha 
dans fon lit d'un grand plat Kouifs, lies enfemble 
comme une grappe de r a i f i n , & de différentes grof-
feurs, depuis celle d'une lentil le , ju fqu 'á celle d'un 
««/de pigeon. W o r m i u s rapporte avoi r v u lu i -méme 
une femme qui é to i t a c c o u c h é e d'un mif; & Bar -
íholin confirme la m é m e chofe , Cent, prem, hijl. 
anat, IV, pt L e m é m e auteur dit q u ' i l avo i t 
connu á Coppenhague une femme , qui au bout de 
douze femaines de groíTeíTe , avoi t j e t t é un ceuf en-
veloppé d'une coque mol la í í e . Lauzonus , Dec. 11. 
ílnn' obf. xxxv 'dj, p, 7 J / . des mem. des curieux de 
tanacure, rapporte la m é m e chofe d'une autre fem­
me grofíe de fept femaines. V a u f qu'elle r e n d i t , 
n etoit ni auffi gros qu'un auf de p o u l e , n i auffi petit 
qiuiníB?/de pigeon : i l é to i t couver t de membra-
nes , au üeu de coque. L a membrane e x t é r i e u r e ap-
pellée chorion , é to i t épailTe & fanguinolente ; l ' i n -
teneure n o m m é e amnios, é to i t dél iée & tranfparen-
|e; & elle renfermoit une humeur b l a n c h á t r e , dans 
jaquelle nageoit l ' embryon a t t a c h é par les vaif-
leaux umbi l icaux, lefquels re í femblo ien t á des ííls 
oe foie. ^ 

, ^nr;et dans fa lettre á Z u i n g e r , pub l i ée dans les 
epnemerkles des curieux de l a na ture , Déc , / / . ann. 

i i bhftrP* clxxxvj. p. 4/7. rapporte q i i \ i ne jeunc 
íiile avoi t rendu une grande q u a n t i t é de petits aufs* 
Conrade Virfungius dit qu'en faifant Tanatomie 
d'une femme qui avoi t une defeente , i l t rouva dans 
une des trompes des (zufs de difFéreñtes groíTeurs . 
E n í i n , on v©it e n c o r é de íémblab les exemples dans 
Rhodius , Cent. / / / . obferv. Ivij. & dans diíférens en-
droits des raémoires des curieux de la nature : de 
forte que Berger dans fon t r a i t é de natura humana , 
liv. I L chap. J . p. n ' h é ñ t e point de penfer que 
lafeule di í férence qu ' i l y ait entre les animaux qu 'on 
nomme vivipares, & ceux qu'on appelle ovipares , 
c 'eí l íjue les derniers j e í t en t leurs ceufs hors de leur 
c o r p s , & les dépofen t dans un n i d , & que leurs 
ceufs contiennent tome la n o u r r i í u r e néceíTaire á 
leur f ru i t ; au l ieu que dans les derniers , \QS oeufs 
font dépofés des ovaires dans la matrice , qu'ils ont 
peu de fue, & que la mere fournit le r e í i e de l ' a l i -
ment. 

II n 'y a pas jufqu'aux plantes dont Empedoc les , 
& depuis M a l p i g h i , R a l l i u s , Fabrice d 'Aquapen-
dente , G r e w , & d'autres , n'ayent p r é t e n d u que l a 
g é n é r a t i o n fe fait par des (zufs. Voye^ PLANTE. 

D ' u n autre c ó t é , nous avons plufieurs exemples 
oíi l e j | animaux ovipares ont produit leurs petits 
tout v ivans & fans ceufs. O n en rapporte en par t i -
cul ier d'un corbeau , d'une poule , de ferpens, d 'un 
p o i í í b n , d'anguilles , &c. Foye^ I f ibord , <2¿ Amelan' 
xen, breviar. memorabil. n0,%8. in append. mem. nat* 
cur. dec. ¡1. an. 4. p. z o i . Lyferus , obferv. V I . en-
v o y é e á B a r t h o i i n , A l d r o v a n d . híji.ferp. & dracon. 
p. 30c). Seb. Nuremberg ? de miraculis naturce, in 
Europ. c. xlj.franc. P a u i i n , de anguilla , fecí. prem. 
chap. ij . & c . 

C e n ' e í l pas tout : les Phyí ic iens rapportent des 
exemples de males qu i ont j e t t é des ceufs par le fon-
dement. C e fait pa ro í t r a fi r idicule a u n lefteurfage, 
qu'on pourroi t nous b l á m e r de tranferire i c i les paf-
fages fur lefquels on l ' appuie ; & ainfi nous nous 
contenterons de renvoyer le lefteur qui aura affez 
de cur io í i té pour les confronter aux auteurs d 'o í i 
nous aurions p ü Ies tirer : f avo i r , C h r i í l o p h e P a u ­
i i n , Cynograph. curiof. fect. I. liv. III. § . i^T. M . 
nat. cur. Dec. n . ann. 8. obferv. exvij. p. & 
Dec. 1. ann. z. obferv. ccl. & Dec. 11. ann. 4. append,, 
199. Schculk , hijl, monaji. p. 12^. & c . 

M . Hotterfort penfe qu ' i l a bien pu fe faire au-
moins dans quelque c a s , que ce qu 'on avoi t pris 
pour des czufs, ne füt que des alimens mal d igé rés 
& coagules, ainfi qu ' i l l a t r o u v é une fois lui-meme. 
Quant aux ceufs des femmes, V o r m i u s S í F r o m a n n , 
lib. III. de fafeinat. v. G. cap. xx. § . c). pag, 88z. 
ont cru que c 'é to i t un eíFet du pouvo i r du d é m o n ; 
mais M . Bar thoi in &; M . Stot terfoht , fe moquent 
avec raifon de cette re la t ion. 

G o u í T e t , de caufis linguez hebra'ictz , taxe le fent i-
ment moderne de l a g é n é r a t i o n ab ovo, d 'é t re con-
traire á l ' E c r i t u r e ; & d'autres ont cru v o i r dans l a 
femence des animaux males , l 'animal en v ie & tout 
f o r m é . F o j / ^ ANIMALCULE & SEMENCE. 

M a l p i g h i fait des obfervations t rés -cur ieufes avec 
le microfcope de tous les changemens qui arrivent 
dans l 'ÉBK/qu'une poule couve de demi • heure en 
demi-heure. VoíTius & divers autres auteurs font 
fort embár ra í f é s de déc ide r cette queftion, lequel a 
exi l ié le premier de Voeuf ou de la pou le , de idoL 
lib. III. cap. Ixxviij. 

E n E g y p t e , on fait éc lo re les ceufs par la chaleur 
d'un fourneau ou d'un f o u r , & on en fait quelque-
fois é c l o r e fept o u huit mille tou t -á - l a fois. O n 
t rouve l a maniere dont on fe fert pour cela d é -
crite dans les Tranfaftions philofophiques. Voye{ 
ECLORE. Foye^ ees fours , P l . d'AgrícuL 

O n dit qu ' á T u n q u i n on conferve les <zufs pen-



4 0 6 U F 
dant trois ans, en les enveloppant d'une pate faite 
de cendre & d e faumure. L a tortue f a i t , á ce qu'on 
d i t , ju íqu 'á quinze ccns aufs qu'elle couvre de fable, 
& qu'elle abandonne á la chaleur du fole i l pour 
¿ c l o r e ; les osufs d 'Autruche éc lofent de la m é m e 
maniere. V i l l u g h . Ornithot. Lib. II. <*. viij. § . / . 

Dans les acia erudkorum de LipJ. Ltypfik , ann&t 
¡ 6 8 3 . p. z z i . i l e í l par lé d'un ceuf de poule tout í*em-
blabie aux ceufs ordinaires , au mi l i eu duquel on en 
t rouva un autre de la groí feur d'un au f de pigeon, 
Foyei SUPERFÉTATION. 

Les xufs á double coque ne font pas rares ; Har -
v e y donne (ort au long dans fon t r a i t é de la g é n é r a -
t i c n de ^ a n i m a l , r e x p l i c a t í o n de cette apparence. 

Chez les anciens Vceuf é to i t le í y m b o l e du monde , 
&: c ' é t o i t u n e tradition parmi eux que le monde avo i t 
éré fait d'un xuf, ce qui rendit les ceufs d'une grande 
importance dans les facriíices de C y b e l e , la mere des 
dieux : quelques-uns de leurs faux-dieux é t o i e n t auíí i 
venus d'un ceuf. 

CEUF VUIDE, v o / ^ VUIDÉ. 
(EUF DE V A C H E , c 'e í l un nom que quelques au-

teurs donnent á une efpece de befoard qu 'on t rouve 
dans l'eftomac de la vache. . 

(EUF , en Architeñure , ornement de forme p v a l e 
qu 'on pratique dans Veclúnus ou quart de rond du. 
chapiteau ionique & compofite , le proí í l 011 le con -
tour de Techinus s'enrichit üceufs & d'ancres p la­
ces al ternativement. F b y ^ nos P l . d'Architeciure* 
yoyeiauffi EcniNUS , ORE , &c. 

(EUF PHILOSOPHIQUE , m Chímie, voye^Vm-
LOSOPHIQUE. 

(EUF , ( Phyfique genérale. ) on t rouve quelque-
fois des oeufs extraordinaires en petiteffe, en grof-
feur , en figure, fans coque , fans jaune ; d'autres 
qui ont une double coque ; d'autres qui renferment 
un fecond oeuf; d'autres qui contiennent des corps 
é t r ange r s , comme des pois , des lent i l les , des epin-
gles , &c. E n f i n , j ' a i recuei l l i beaucoup d ' o b í e r v a -
tions en ce genre ; mais i l íuffira d'en citer quelques-
unes. ; 

L e petit ¿ew/, OU Vceuf n a i n , que les Orni tho logi -
í les nomment c o m m u n é m e n t , ovum cenunínum, e í i 
le dernier que la pouie ponde de la ía i íon . Ce t ceuf 
pour lord ina i re ne contient pas de jaune, mais une 
c í p e c e de glaire ou de blanc. II n'eft pas furprenant 
que ce dernier ceuf íb i t íi pe t i t ; mais i l eí l aífez é ton-
nant qu'une pouie ne ponde jamáis que de ees oeufs 
nains. 

Malpighi vous donnera la raifon pourquoi ees 
ceufs í o m í l é r i l e s , 6c no. produiient janiais de pou-
lets. 

II y a d'autres oeufs qui furpaí íent de beaucoup 
les ozufs communs en groffeur. O n les nomme ova 
gemellifica ; i l femble m é m e qu 'Ar i í l o t e s'en foit ap-
per9u : mais i l eí l certain qu ' i l n 'y a que les oifeaux 
d o m e í l i q u e s qui pondent de ees fortes tímifs : iis 
contiennent deux blancs & deux jaunes , & M . 
H a r v e y remarque que c o m m u n é m e n t ils renferment 
deux poulets , qui quo iqu ' éc lo s ne vivent pas. 

D e t o u s les ceufs extraordinaires, i l n 'y en a guere 
de íi remarquables que ceux qui ont une double co ­
q u e , & que Rarvey appQlie ovum in ovo: cet habile 
h o m m é explique en m é m e tems les caufes de ce 
p h é n o m e n e dans ion t ra i t é de generaíiorze animalium. 

L e petit oeuf r e n f e r m é dans un grand, e ü o r d i -
nairement de la gro í feur d'une o l i v e , po in íu pa r l e 
b o u t , couver t d'une membrane d u r e , é p a i í f e , & 
ca í fan te . L 'humeur qu ' i l contient e í l moms jaune 
que dans les autres oeufs. 

M . Mér i á m o n t r é á r a c a d é m i e des Sciences un 
ceuf áo. poule c u i t , dont le blanc renfermoit un autre 
petit oeuf r e v é í u de la coque &: de ía membrane in -
t é r i e u r e , 6¿ rempli de la matiere blanche fans jaune. 

O n a fait v o i r á l a m é m e a c a d é m i e en 174^ lrt 
oeuf de poule d'Inde , dans lequel é to i t renfermé u 
autre auf garni de fa coque. C e u x qui favent 
l a coque de Vxuf ne fe forme que dans Voviduclus 
ou canal qu i conduit Voeuf de l 'ovaire au-dehors de 
l ' a n i m a l , fentiront combien doivent ctre rares les 
circonftances néceí fa i res pour produire un 
eífet. 

M . Petit porta en 1741 á ía meme académíe un 
petit corps oviforme d 'environ dix ligues de lon-
gueur , & de c inq ligues de diametre , qu'il avoit 
trouve dans le blanc d'un xuf C e corps qui ¿tojt 
l u i -méme une efpece de petit oeuf, n 'é toi t attaché au 
grand que par un péd icu le aífez cour t , & qUi avojt 
peu de coní i í fance : on y v o y o i t quatre envelop. 
pes : l ' ex t é r i eu re é to i t aífez folide , puifqu'en éta'nt 
f épa rée , elle confervoit fa forme & le foutenoit par 
e l l e - m é m e , ce que ne fai íoient point les autres. A 
c h a q u é fépara t ion des trois premieres enveloppes 
ainfi prifes e x t é r i e u r e m e n t , le petit corps confer! 
vo i t í a figure; mais o n n'eut pas piutót íépare la 
quatr ieme, que tout ce qui y é to i t renfermé s'échap. 
pa en forme de blanc d'£E«/fans jaune. 

II y a des poules qui par un eífet de la fíruélure 
de leur o v a i r e , pondent toujours des ceufs fans jan-
ne. II y en a d'autres qu i n'en pondent que quel-
quefois ; f a v o i r , lorfque dans des e í for ts , ou paf 
quelque caufe e x t é r i e u r e , le jaune de Vceuf fecreve 
dans Vovíducius ; mais l a caufe n ' é t a n t pasconílante 
elles en font auííi de bien cond i t i onnés . 

Quant aux poules qui pondent quelquefois des 
ceufs fans c o q u e , cela vient ou de quelque maladie 
qui irritant la t rompe , leur fait chaífer IW/avant 
le t ems; ou bien par une grande fécondité quine 
leur donne pas le loifir de les mür i r tous: il y a des 
poules qui font le m é m e jour un ceuf bien condition-
n é , & un autre fans coque. 

L e défau t d'une fuffiíante quan t i t é de cette hi> 
meur dans certaines poules , peut encoré en étrela 
caufe. Les oeufs fans coque s'appellent ceufs hardés, 
Foyei (EUF HARDÉ. 

Quo ique beaucoup de perfonnes , d'ailleurs rai-
fonnables , croyent avec le peuple que les coqs pon­
dent des oeufs, & en part icul ier les oeufs qui font 
fans jaune ; que ees ceufs é t a n t t r o u v é s dans du fu-
mier ou ailleurs , on en vo i t é c l o r e des ferpens ailés, 
qu 'on appelle bajilics ; cette erreur n'a d'autre fon-
dement qu'une ancienne t rad i t ion , que les prejugés 
de i ' éduca t i on l 'amour du merveii leux entrenen-
nent. 

O n a t r o u v é quelquefois dans des ceufs de poule 
des corps é t r a n g e r s , comme des pois , desleiitille.c, 
6L m é m e une ép ing l e . Ces pois ¿L ees lentilles qui 
ont g e r m é & p o r t é du f ru i t , é to i en t entre le blanc 
& le jaune de Vxuf: p eu t - é t r e que ces graines j ainu 
que l ' épinglé dont j ' a i p a r l é , fe font infinuées dans 
les poules pendant l 'accouplement qui fe fera fait 
dans un enciroit o ü i l y avoit beaucoup de pois & 
de lentilles : p e u t - é t r e font-iis cn t ré s du jabot dans 
l ' ova i re . ( £ > . / . ) 

(EUF HARDÉ , ( Hift. nat. ) ií n'eft pas rare de 
t rouver des oeufs de poule fans coque : on les appelle 
des xufs hardés. Leurs liqueurs ne font contenues 
que par la membrane épai í fe qui tapiífe l'ÍBterieur 
de l a coquil le des autres. Cet te enveloppe cedeíous 
le doigt en quelqu'endroit qu 'on la preífe : on ten-
teroit t r é s - i n u t i l e m e n t de taire éc lo re le poulet d un 
^ / f a n s coque ; l a tranfpiration s'y fait avec une 
trop grande facilité ; b ien- tó t ía membrane qm eíí 
fa leule enve loppe , fe pliíTe, fe r ide , & fe cbiffonne 
t r é s - i r r égu l i e rement en diíférens endroits. Au bout 
de peu de jours Voeuf a totalement perdu fa forme, 
& íes deux t ie rs , 011 meme les trois quarts de ion 
vo lume : i l ne contient plus que des matieres ep? ' 



ttB aii pólnt d'éíi-e devenues folides & dures. Peut-
étre néanmoins ne feroit-i l pas impoff ible , dit M . de 
Réaumur , de faire d é v e l o p p e r le poulet d'un aitif 
hardc : mais i l faudroi t , a j ou t e - t - i í , que I'art luí 
donnár r équ iva len t de ce que la nature luí a re fu íé . 
llfaudroit fuppléer par quelque enduit á la coquil le 
cui íui manque , l u i en faire une de p l á t r e , ou de 
quelque monier , ou de quelque ciment poreux. Cette 
ex )énence qui ne feroit que c ü r i e u f e , ne réuffiroit 
fans doute , qu ' ap rés avoir é t é t e n t é e bien des fois, 
¿ nenousapprendroit r ien de plus que ce que nous 
favons deja íbr la néceíTiíé d'une tranfpiration me-

furée. ( £ > . / • ) 
(EUFS, confervation des , ( Phyjique genérale. ) i l 

li'e.ft pas indifférent de pouvo i r c o n í e r v e r des oeufs, 
¿ en particulier des ceufs de p o u l e , frais pendant 
lon^-iems. Tous les wifs que couve une p o u l e , ne 
font pas egalement frais ; íi elle les a tous pondus , 
jl y en a tel qui eft de quinze á feize jours plus 
vieuxqu'unautre. L ' e m b r y o n pé r i t dans V(zufy\or{~ 
oue rceuf devient trop v i e u x , parce que Vosuf fe 
corrompt; mais i l y v i v r o i t quelquefois plus long-
lems, fi on empécho i t Vceuf de fe corrompre. 

Malgré la t i í íu re compadre de fa coque écal l leu-
fe, malgré lat i íTure fe r rée des membranes flexibles 
qui lui fervent d'enveloppe immediate , Voeuf tranf-
pire journellement, & plus i l tranfpire & p l u í ó t i l 
fe gáte. II n'eft perfonne qui ne fache que dans un 
auf frais & cu i t , foit mol l e t , foit au point d ' é t r e 
4ur, la fubílance de T o ^ / r e m p l i t fen í ib lement la 
coque; & q u ' a u contraire i l ref teunvuidedans tout 

vieux qui eft c u i t , 6c un vuide d'autant plus 
grand, que Vauf eft plus v ieux . C e vuide eí l la me-
fure de la quant i té du liquide qui a t ranfpi ré au-tra-
yersde la coque. A u í í i , pour juger fi. un ceuf meme 
qui n'eíl pas c u i t , eft frais , on le place entre une 
iumiere 6c l 'oei l ; la tranfparence de l a coque per-
met alors de vo i r que Vauf v ieux n ' e í l pas plein 
dansfapartie fupér ieure . Ma i s des obfervations fai­
tes par les Phyficiens , leur ont d é c o u v e r t les con-
duits par lefquels V&uf peut tranfpirer. l is ont v u 
que dans les enveloppes qui renferment le blanc & 
lcjaune d e l V w / , i l y a des conduits á air q u i c o m -
muniquent au-travers de la coque avec l 'air e x t é -
rieur. On voi t o ü font ees pa í í ' ages , lorfqu'on tient 
un (Bufi'ous le réc ip ient de la machine pneumatique 
dans un vafe plein d'eau p u r g é e d'air. A m e í u r e q u ' o n 
pompe l'air du r é c i p i e n t , ce lu i qui eft dans ra?« / fo r t 
par des endroits.oü la coque lu i permet de s ' é chappe r . 

Un fait qui prouve e n c o r é tres-bien que la coque 
de lW/ef t penetrable á l 'a ir , c'eft que le poulet 
prét á éclore fait entendre fa v o i x avant qu ' i l ait 
commencé á becqueter fa coque , & avant qu ' i l l 'ait 
méme fiiée. O n l 'entend crier t r é s -d i f t i n&emen t , 
quoique fa coque foit bien entiere ; m a l g r é fa tiíTure 
lerrée, i'ceuf tranfpire ; i l eft pour nous d'autant plus 
vieux, ou , pour parler plus e x a í f e m e n t , d'autant 
moins bon , qu' i l a t ranfpiré davantage. Les payfans 
fíenos provinces & des autres pays agiíTent comme 
s'ils lavoient cette phyfique. Pour conferver long-
tems leurs ceufs en bon é t a t , ils les tiennent dans des 
tonneaux oü ils font e n t o u r é s de tomes parts de 
cendre bien preíTée , de fon , de fciure de bois de 
chéne, &c. cette cendre, ce f o n , cette fciure de bois 
jta chene s'applique contre les coques , en bouche 
lespores & rend leur tranfpiration difücile. Les oeu/s 
ainíi confervés font mangeables dans un tems oü ils 
euílent été entierement corrompus fans ees p r é c a u -
tions. 

de R é a u m u r a imag iné d'abord un mell leur 
moyen ^d 'empécher l'infenfible tranfpiration des 
n v' ,0 '6^ en ^es enduifant d'un vernis i m p é n é t r a -
^le a l'eau ; ce vernis eft c o m p o f é de deux parties 
uegomme , laque p í a t e , avec une partie de co lo-
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phone áifltoüte dans de refprir-de-vin. U n e p in té 
d ' e fp r í t -de -v in , dans laquelle on diíTóut une demie 
l iv re de laque p ía te & un quart de l i v r e de c o l ó -
phone., p e u t v e r n i r y i d o u z a i n e s d-ceüfi, c 'ef t-á-dire 
que la dépenfe en vernis pour c h a q u é douzaine 
á'ceufs ne iauroit aller á un íol ; & íi Ton fait les 
conches t r é s -minces 5 certe dépenfe n ' iroit qu ' á l a 
mo i t i é du pr ix , 

Quoique la compofitlon de ce vernis & fon ap^ 
pl ica t ion foient fáciles , M . de R é a u m u r a t r o u v é 
depuis qu'on pouvoi t fubí l i tuer á ce vernis une ma-
tiere moins chere e n c o r é , plus connue & aifée á 
avoir par- tout , c'eft de la graifle de m o n t ó n íraíche*. 
Les ceufs qui ont é té enduits de cette g r a i í í e , fe c o n -
fervent frais aufíi long-tems que ceux qui ont é t é 
vernis . Cette graifte ne c o ü t e prcfque rien de plus 
que le fuif ordinaire , qui réuffiroit é g a í é m e h t , mais 
qu i blefferoit l ' imagination. O n fait fondre de l a 
graifle de mouton fraiche ; & aprés l ' avoi r rendue 
l iquide, on la paffe á - t r a v e r s un l inge, on la meí dans 
un pot de terre, o n l 'échauí te prés du feu • on p l ó n g e 
chaqué¿ew/dans cette graif le , & on le retire íur le 
champ : s'il eft bien frais , i i peut fe conferver a iní i 
pendant prés d'une a n n é e . 

O n peut plonger Vceiíf dans la graifle avec des 
pinces , dont rattonchement ne fe feroit que dans 
deux points ; & quand la graifle feroit íigée fur tous 
les autres endro i r s , on porteroit avec une plume 
o u un pinceau une petite goutte de graifle l iquide 
fur les deux endroits qu i font reftes d é c o u v e r t s . M a i s 
pour n 'avoir plus á revenir á Vceuf aprés qu ' i l a é t é 
t i ré du p o t , i l fera peu t -é t re plus commode de don-
ner á c h a q u é oeuf un l ien d'un br in de íil long de 6 á 
7 pouces ; on entourera Voeuf vers fon m i l i e u , c'eft-
á -d i r e á diftance á - p e u - p r é s éga le de fes deux bouts 
avec ce A l , on l u i fera une ceinture a r r é t é e par u n 
double noeud , lequel noeud fe t rouvera t r é s - p r é s 
d'un des bouts de ce íil , c'eft par i'autre bout du 
íil qu 'on tiendral'cE^/fufpendu pour le plonger dans 
la graifte l iquide. Ce l l e qui s'attachera fur la partie 
du íil qu i entoure Voeuf, a r r é t e r a aufli-bien toute 
é v a p o r a t i o n dans cet endroi t , que celle qui fera i m -
m é d i a t e m e n t app l iquée contre la coqui l le . O n ima­
ginera p e u t - é t r e qu ' i l eft diflicile de mettre un ceuf 
en équi l ib re fur un tour de í i l , & de faire que cet 
ceuf ne s ' échappe pas ; mais pour peu qu 'on l ' é p r o u -
ve , on trouvera le contraire. \ 

L a graifle de mouton ne communique pas le plus 
l ége r goü t de graifle á Vczuf; car quand on le retire 
de l 'eau boui l ian te , i l n 'y a que le-def íus de la co­
quille qui foit un peu gras , & on emporte toute 
trace de graifle en frottant Voeuf avec un linge. L ' en -
duit de graifle eft p ré fé rab le au Vernis pour les ceufs 
deftinés á é t r e c o u v é s , parce qu ' i l eft diflicile de 
d é v e r n i r les oeufs, & que l'enduit de graifle eft tres-
aifé á enlever. Enfin o n pourroi t par le moyen de 
l 'enduit de graifle tranfporter dans les divers pays 
un grand nombre d'oeufs d'oifeaux é t r ange r s , les y 
faire c o u v e r , & p e u t - é t r e , en naturalifer plufieurs, 
Cependan t , m a l g r é toutes ees vé r i t é s , ni le vernis 
des oeufs , n i leur enduit de graifle propolés Tun &C 
l'aiitre par M . de R é a u m u r , n'ont point encoré pris 
faveur dans ce royanme. (Z>. / . ) 

( S U F , (Chimie.) voyeiSvBSTANCES A N I M A L E S . 
( E u F , ( Dicte, Pharmac. & Mat. méd, ) Ies oeufs 

les plus e m p l o y é s á titre d'aliment font ceux de 
poule. O n mange aufli en Europe les ceufs d'oie , 
de canne , de poule-d ' inde , de paon , de fa i fan, &c01 
Les Africains mangent les oeufs d'autruche , &: ceux 
de crocodi le . Les mifs de tortue font un al iment 
t rés -u í i t é dans les íles de l 'Amér ique . 

C'eft aux ceufs de poule que convient p r i nc ipa» 
lement ce que nous allons en obferver en géné ra l 9 
&: cela inftruira íüífifamment fur les qua l i i és e í fen-

F f f 
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tielles des autres aufs qu 'on manga quelquefois dans 
ce pays ; ce qui peut m é r i t e r quelque conf idéra t ion 
particuliere í u r les qua l i t é s fpéciaíes des autres, par 
exemple , ílir ceux de tortue , fera r a p p o r t é á cet ar-
ticle part iculier . Voye^ TORTUE D'AMÉRIQUE. 

Les oiufs de poule , que nous n'appellerons plus 
que les cztifs, doivent etre choi í is Ies plus frais qu ' i l 
fe pourra ; on veut e n c o r é qu'ils í b i en t bien blancs 
& longs. O n connoit á ce fujet les vers d 'Horace. 

Langa quibus fac'us ovis erlt, illa memento 
Ut Jucci mdioris , & nt magis alba rotundis 
Poneré. 

Les cevfs nour r i f í en t beaucoup : ils fournif íent 
un bon aliment , utile en í an í é comme en mala-
die . Les auteurs de die íe s'accordent tous á affürer 
qu'ils augmentent con í i de r ab l emen t la femence , 
qu'ils r éve i l l en t i 'appéri t v é n é r i e n j¡& di fpoíent t r é s -
efficacement á le ía t is fa i re . O n les prepare de bien 
des manie res , & on en forme différens mets qui 
font d'autant plus falutaires qu'ils font plus fimples. 
C a r toutes ees p r é p a r a t i o n s r e c h e r c h é e s o ü les 
ceufs font melés avec des laitages , du fuere , des 
parfums, &c. déguifent tellement la vraie nature 
de Vceuf q u ' i l peut y perdre toutes fes bonnes qua­
l i t é s . íí eí l o b f e r v é me me que les laitages chargés 
tfoíufs fubiíTant dans les premieres v o i e s , l ' a l téra-
í i o n á laquelle ils font n a l u r e í l e m e n t fujets, la c o m -
muniquent aux oeufs , & que la corrupt ion d'un pa-
r e i l m é i a n g e devient pire que n'auroit é í é celle du 
lai t feui. O n peut done é tabl i r que tous ees m é l a n -
ges dél ica ts Üoiufs & de l a i t , comme c r é m e s , &c. 
font des alimens au-moins fufpefts, comme le lait . 
Voyf{Lhii:. Quant á l a meil leurefa^on de p r é p a r e r 
les oiufs feuls , on peut la d é t e r m i n e r d ' ap rés cette 
feuie regle ; favoir qn'en géné ra l ils doivent é t r e 
m o d é r e m e n t cuits ; la raifon en eft, dit Louis Leme-
r y , quequand i l s le font trop peu , ils demeurent 
e n c o r é g la i reux , & par conféquen t difficiles á d igé-
rer. Q u a n d au contraire ils font trop cu i t s , la cha-
leur en a difíipé les parties aqueufes, qui fervoient 
9, é t e n d r e les autres principes de Vceuf, & á leur 
donner de la fluidité ; or ees principes fe t rouvant 
d é p o u r v ú s de leur h u m i d i t é nature l le , s'approchent 
& s ' u n i í r e n í é í r o i t e m e n t í e s u n s a u x a u t r e S j & f o r m e n t 
un corps c o m p a d , re í ferré en fes par t ies , pefant á 
l ' e í kmiac . Ainíi Vcsuf ne doit é t re ni g la i reux , n i dur, 
mais d'une fubftance molle & humide , comme on 
le peut vo i r par ce vers de l ' éco le de Salerne. 

Si fumas o v u m , molle Jit atque novum, 
Lemery , Traite des alimens. 

II e í l affez re^u que les ceufs écHauffent beaucoup, 
quand ils font v ieux ; cette qua l i t é n'eft pas annon-
c é e par des effets aíTez determines , mais i l e í l tou-
jours íu r qu'ils font d'un goüt defagréable , & qu'ils 
font plus fujets á fe corrompre dans Te í lomac que 
les frais. 

Les plus mauvais de tous font done Ies v ieux 
aufs durs , tels que les ceufs de Paques qu'on vend 
au peuple á Pans & dans plufieurs autres pays. Ces 
ceufs font fujets á pe íe r fur l'eftomac , á exci íer des 
rapports fét ides & acres , des co l iques , en un mot 
des vraies indigeftions d'autant plus fácheufes qu'eL-
ies font ordinairement a c c o m p a g n é e s de conftipa-
t ion ; car la p r o p r i é t é de re í ie r re r le ventre qu'on 
atrribue c o m m u n é m e n t aux ceufs durs, eíl t rés- rée l le . 

• Nous ne launons cependant approuver la pratique 
fondée fur cette p r o p r i é t é qui tait des ceufs durs un 
remede populaire óc d o m e ü i q u e contre les d é v o i -
mens. 

Les auteurs de diete ont r a p p o r t é pluí ieurs fignes, 
auxquels on peut reconnoitre f i Ies ceufs font frais 
pu non ¿ m^is les payfanes 6c les plus groíTieres cu i -
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finieres en favent plus , á cet é g a r d , que n'en peu* 
vent apprendre tous les p r é c e p t e s écr i t s . 

Ma i s quant á l 'art de les conferver dans cet état 
de fraicheur, i l faut rendre ju í l ice á la feience elle 
a é t é plus lo in que l ' é c o n o m i e ru í l i que . Le principal 
fecret qu 'avoi t d é c o u v e r t ce lu i -c i , & qui eíl encoré 
en ufage dans les campagnes coní i í lo i t á íes garder 
fous l 'eau ; mais M . R é a u m u r ayant confidéré que 
les ceufs ne perdoient leur é t a t de fraicheur que par 
une é v a p o r a t i o n qui fe faifoit á - t ravers les pores de 
leur coqui l l e , laquelle en diminuant le volume des l i -
queurs dont Yceuf eí l fo rmé , expofoit ces liqueursá 
une a l t é r a t ion f p o n t a n é e , une efpece de fermenta-
t ion , un commencement de corruption , en un mot 
aux inconveniens auxquels font fujets les liqueurs 
fermentables g a r d é e s en vuidange ; i l penía que fi 
l 'on enduifoit les eeufs d 'un vernis qui empéchát 
cette t ranfpirat ion, o n parviendroit á retarder con-
f idé rab lement leur corrupt ion. L e fuccés répondit 
á fes e fpérances : des ceufs enduits d'un vernis á l'ef-
prit-de-vin quelconque, d'une légere conche de cire, 
d'un m é i a n g e de cire & de poix réfine , de graiffe de 
m o u t o n , &c. fe confervent pendant pluíieurs mois, 
& m é m e pendant des a n n é e s cutieres dans l'état de la 
plus parfaite fraicheur. Les enduits de colle de poif 
fon , de gomme arabique &c. arretent moins parfai-
tement cette tranfpiration , parce que la liqueurque 
TíE/z/exhale é t a n t a q u e u f e , peut d íToudre une par-
tie de ces dernieres í ub í l ances , & fe frayer ainíi 
quelques routes. O n conferve auí l i tres bien les mfs 
fous l 'huile , mais cette l iqueur bouche les pores 
bien moins exadement que les matieres graiffeuíes 
& réf ineuíes concretes. L e fuif y feroit trés-bon3 
mais quoiqu'on puiífe l 'enlever tacilement , l'idée 
de fon emploi eíl toujours d é g o ü t a n t e . M . de Réau­
mur donne la p r é f é r e n c e á l a graiífe de mouton, 
parce qu'elle c o ü t e t rés-peu , & qu'elle fe fépare fa-
cilement de Vceuf en le fai íant tremper dans l'eau 
chande. L a maniere de les enduire de graiffe de 
mouton p ropofée par cet a c a d é m i c i e n , eíl fort lim­
pie & plus facile dans l ' exécu t ion , comme ill'olí-
ferve lu i -méme , qu'on ne feroit t e n t é de croire d'a-
bord. II nes'agit que de fufpendre un ceufkwnü, 
dans lequel on l'engage comme dans une efpece 
de ceinture au moyen d'un noeud coulant , & de le 
tremper une feule fois dans de la graiífe fondue fur 
le feu. Voye^ VHifloire des inftñes de M . de P.éaumur, 
tome 11. 6¿ Memoires de Vacadémie royale des Sciences, 
annee /73 3. 

C e que nous avons dit des ceufs jufqu'á préfent 
convient á Voeuf entier , c 'eí l-á-dire au blanc & au 
jaune mangés enfemble 3 & fe t e m p é r a n t muíuelle-
ment ; car chacune de ces (ub í l ances confidérée 
en particulier a des qua l i t és d ié te t iques diferentes. 
L e blanc ou partie glaireufe e í l beaucoup plus nour-
ri íTante, c 'e í l á celle-lá que convient principalemení 
l ' exagé ra t ion d 'Avicennc qui dit des aufs qu'ils en-
gendrent autant de fang qu'ils pefent. L e jaune eíl 
moins nourri íTant & plus échauíFant ; c'eíl á cette 
fub í lancequ 'appar t ien t fpéc ia lement laqua i i t éaphro-
difiaque o u excitant á l ' a m c u r , ob fe rvée dans les 
ceufs. 

Boerhaave , qui a d o n n é dans fa chimie un long 
examen du blanc d'íew/fans d i ré un mot du jaune, 
obferve que cette matiere albumineufe étant portee 
jufqu'á la p u t r é f a d i o n vraiment a ika l ine , prodmt 
Ies plus terribles effets dans le corps animal, pnfe 
en la plus petite q u a n t i t é , pauxillum , & méme que 
fa feuie odeur diíTbut les humeurs de noíre corps 
á l 'é^al du venin de la pe í le , folo pútrido halitujw^ 
humores corporis noftri mirifid difjolvit inflar vemni 
peflilentialis. Cette propofition ne nous paroit guere 
moins o u t r é e que celle de ce fingulier Hecquet, 
dit dans i o n Traite des difpenfes du carme, qu'un ®UJ 



t¡X unt quinujfence naturdk } un foufre, u n y o l a ú h , 
un Pr¿t & ^a^umer' 

piulieurs auteurs ont a c c o r d é aux ceufs des vertus 
vraiiTient míidicanienteufes . Hippocrate recomman-
de Ies blancs ü&ufs battusdans de l'eau de fontaine 
comme une boi í íbn humedan te , rafraíchiíTante & 
laxative , t r é s - p r o p r e aux fébr ic i tans , &c. T o u t le 
monde connoit i 'u íage des boui l lons á la r e ine , dont 
la baíe eíl le jaune üczuf dans la toux & dans íes 
coliques bilieufes. C e dernier u í age q u i e í t le nioins 
connu, peut é t re cependant r e g a r d é comme le rneil-
leur par i 'anaíogie qu'a le jaune ticzuf avec la b i l e , 
qu'il eft capable d'adoucir en s'y imiffant. 

La méme q u a l i t é d u jaune d'auf, favoir , fa qua l i t é 
analo^ue á la bile , c 'e í l -á-dí re , lavonneufe , capa-
ble de íervir de moyen d ' imion entre les í i ib í lances 
huileufes & les aqueufes , le rend t r é s - p r o p r e á ap-
paífer les t r anchées violentes , & les autres acci-
dens qui í'uivent quelquefois Pufage des violens pur-
eatifsréfineux: car i e jaune ¿ / W / e í l capable de s'u-
nir chimiquement á ees ré í ines , &; de les difpofer 
par la á étre diíToutes & en t r a ínées par les liqueurs 
aqueufes, foit celles que fourniíTent les glandes des 
íntéííins, foit celles qu'on peut donner aux malades 
á deíi^in , quelque tenis aprés luí avo i r fait prendre 
des jaunes d'czuf. 

Onl'emploie d'avance au m é m e ufage , c 'e í l -á-
dire á prévenir ees accidens , l i o n ne d ó n n e c e s r é -
íines acres, qu ' ap rés les avo i r d i í íou te s dans une 
llirfiíante quaní i té de jaune ¿ ' É B ^ / , &L é t e n d u s enfuite 
en irirurant dans fuífifante q u a n t i t é d'eau , ce qui 
procluít l'efpece d 'émul í ion purgative dont i l eíl pa r lé 
á la fin de ¿'anide É M U L S I O N . fo je i cet article. 

Les baumes & Ies huiles eíTentielles peuvent 
auíTi commodément é t r e unis aux jaunes d'czuf, com-
me au fuere , pour I 'u íage med ic ina l : ce c o m p o f é , 
qu'on pourroit appeller ¿Uoon , eíl: entierement ana-
logue á l ' é l éo íaccharum. Foye^ cet article. 

On trouve dans la p h a r m a c o p é e de Par í s un looch 
qui eít un mé lange d 'huí le d'amandes douces , 

de firop & d'eaux d iü i l lees fait par le m o y e n d'un 
jaune d'ceuf: l 'unlon que tous ees ing réd iens contrac-
tent, eít t rés-légere ; a i n ñ on peut en é v a l u e r l 'ac-
tion particuliere par les vertus refpeftives de ees 
diííerens ingrédiens : quant á fa qua l i t é commune 
ou colledive , celle qu'elle doit á fa forme , á fa 
confiiíence de l o o c h , & á la maniere de l 'appliquer , 
roye{ LOOCH. 

Le jaune d'oeuf trituré avec de la t é r é b e n t h i n e , ou 
un autre baume ná tu re l pour en compofer les digef-
tífs ordinaires des chirurgiens , exerce dans ce m é ­
lange l a m é m e p r o p r i é t é : i l fe combine avec ees bau-
nres, en corrige par-lá la t énac i t é & F á c r e t é , les 
rend en parí ie miíc ibles aux fucs í y m p h a t i q u e s & 
capablesd'ctre e n l e v é s de deffus la pean par des lo -
tions aqueufes. A u refte , i l ne lear communique ce­
pendant ees p ropr i é t é s qu 'á d e m i , parce qu ' i l n'entre 
point dans ce mé lange en aílez grande q u a n t i t é . 

Le jaune ¿ ' a / / / ' e m p í o y é á la Liaifon des faufíes , 
y opere encoré par la m é m e p r o p r i é t é : i l fert á faire 
difparoítre une grai í ie fondue qu i y furnage en la 
combinant, la Liam avec la partie aqueufe qu i fait 
labafede ees fauííes. 

L huile par exprefí lon r e t i i é e des jaunes d'aufs 
J|urcis, paíTe pour é m i n e m m e n t adouciffante ^lans 
1 uíage extér ieur ; mais elle ne poflede é v i d e m m e n t 
^üe les qualités communes des huiles par expre í l ion . 
r9yt{ ¡e motHxjiLE. 

^Le blanc d'ozuf eft l ' i n í l rumen t chimique le plus 
üíite de la c iar i í ica t ion. Foye?̂  CLARIFIC ATION. 

La propriété qu'a le blanc d'cenf dur expo íé dans 
ijn beu hurnide, d ^ fe r e í b u d r e en partie en liqueur , 
o eprouver une eíj^ece de defdiUam , le rend pro-
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pre á d i í í oudre ce r í a ines f i ibí lances dont on le rem" 
pl i t aprés en avoir féparé le jaune : les (zufs durs 
ainíi chargés de myrrhe , fournifient l 'huile de myr -
rhe par d c f a i ü a n c e , voyei MYRRHE ; c h a r g é s de 
v i t r io l b í anc & d'iris de Fiorence en p o n d r é , un c o l -
l y r e fort uí i té , &c. 

L e blanc d'oeuf entre dans la compofition du fucre-
d'orge , de la p á t e de régliíTe blanche & de celle de 
g u i m a u v e , &c, 

Enfín les coques ou coquilles d'&uf fe p r é p a r e n t 
fur íe porphyre pour l'ufage medicinal : c'eft un ab-
í o r b a n t abfolument analogue aux yeux d'écreviíTe , 
aux écai l les d'huitre , a u x p e r l e s , á la nacre (̂ voyê  
ees anieles), & par con féquen t on ne peut pas moins 
p r é c i e u x . C ' e í l par un pur caprice de mode que quc l -
ques perfonnes fe font avifées depuis quelque tems 
de porter dans leur pociie une bo í t e de coquilles 
d'ce.ufs po rphyr i f ées , qu 'on e n v ó i e de L o u v a i n . 
Cet te fubí lance terreufe eft un des ingréd iens du re­
mede de mademoifelle Stephens. Foye^ REMEDE de 
rtiademoifelle Stephens, 

(EUFS DES INSECTES. ( Hijl. nat, des infecí.} l a 
maniere dont les infeftes males commercent avec 
Ies femelles,quoique t rés v a r i é e , rend la femelie fé* 
conde , & la met en é ta t de p o n d r é des oeufs iorf-
qu ' i l en eft tems. 

L a v a r i é t é qu ' i l y a entre ees oeufs eft i n c r o y a b l e , 
foit en groíTeur , foit en figures , foit en couleurs* 
Les figures les plus ordinaires de leurs ceufs font la 
r o n d e , l 'ovale & la conique : les oeufs des a ra ignécs 
& d'un granel nombre de papillons , quoique ronds > 
font e n c o r é d i í t ingués par bien des v a r i e t é s ; mais i l 
faut remarquer que dans ees m é m e s figures i l y a 
beaucoup de plus ou de moins, & que les unes appro-
chent plus des figures dont on vient de parler que les 
autres. Pour ce qui regarde l e scou leu r s , la difFé-
rence eft plus fenfible. Les uns , comme ceux de 
quelques ' a ra ignées , ont l 'éclat de petites per les ; 
les autres r comme ceux des vers -á- fo ie , font d'un 
jaune de millet ; on en trouve auíli d 'un jaune de 
foufre , d'un jaune d'or & d 'un jaune de bois. Enf in 
i l y en a de verds & de bruns ; parmi ees der-
n iers , on en diftingue de diverfes efpeces de bruns , 
comme le j a u n á t r e , le r o u g e á t r e , le ehá ta in , &c. 

L a matiere r e n f e r m é e dans ees oeufs ( car la p i ü -
part des infedes font ovipares ) eft d'abord d'une 
fubftance humide , dont fe forme l ' infede m é m e qui 
en fort quand i l eft f o rmé . 

T o u s les infedes ne demeurent pas le m é m e efpa-
ce de tems dans leurs ceufs. Quelquesheuresfuffifent 
aux uns , tandis qu ' i l faut plufieurs j ou r s , & fouvent 
m é m e plufieurs mois aux autres pour é c l o r r e . Les 
oeufs qui pendant l 'h iver ont é t é dans un endroit 
c h a u d , éc lofen t p l u t ó t qu'ils ne le devro ien t , felón 
le cours de la nature. Les oeufs fraichement pondus 
font t r és -mous ; mais au bout de quelques minutes 
ils fe durc i í í en t . D ' a b o r d o n n 'y apperfoit qu'une 
matiere aqueufe , mais b i e n t ó t ap rés on d é c o u v r e 
dans le mi l ieu un pointobfeur } que Swammerdan 
croit é t re la t é t e de r i n f e d e , qui prend la premiere, 
felón l u í , fa confiftance & fa couleur. 

L'infe£le eft p l ié avec tant d ' a r t , que malgré l a 
pe t i t e í l e de fon appar tement , i l ne manque pas de 
place pour former tous les membres qu ' i l doit avo i r . 
O n ne peut s ' e r n p é c h e r , en voyant ees merve i l l e s , 
d'admirer la puiflance de celui qui a fu mettre tant 
de chofesdans un fi petit efpace. Ü n t rés-grand n o m ­
bre d'infedes femblent n 'avoir prefque d'autre fo in 
pour leurs ozufs , que celui de les placer dans des en-
droits oü leurs petits , des qu'ils feront éc lo s , t r o u -
veront une nourriture convenable. Auíí i e í l - c e a l o r s 
tout le foin que demandent ees oeufs, & que le plus 
fouvent les meres ne peuvent prendre, puifque quan­
t i té d'entr'elles meurent peu aprés qtf elles ont p o n -
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elii ; ce foin cepenciant n ' c í l pas toujours b o r n é - I a , 
bien des fois i l e í l accompagne d ' a u t r e s p r é c a u t i o n s . 

Pinfieurs enveloppent leurs ecufs dans un üíTu de 
•cire r rés- íerré ; d'autres le couvrent d'une conche 
de poils tires de leur corps. Quelques efpeces les ar-
rangent dans un amas d'humenr vifqueufe, qui íe 
durciíTant á i 'air , les-garantit de ton í accident. í i y 
en a qu i font plufieurs incifions obliques dans une 
feuille , & cachent dans chacune de ees incifions un 
puf. O n en voit qui ont foin de placer leurs <zufs 
derriere l ' écorce des a rbres , & dans des endroits o i i 
ils font entierement á couvert de la pluie , du mau-
vais tems & de la t rop grande ardeur du foie i l . 
Quelques-uns ont l 'art d 'ouvri r les nervures des 
féui l ies & d 'y p o n d r é leurs aufs ; de maniere q u i l f e 
forme autour d'eux une excroiíTance qui leur fert 
tou t -á - la - fo i s d ' a b r i , & aux petits éc los d'alimens. 
11 y en a q u í enveloppent leurs ¿EW/Í d'une fub í l ance 
m o l í e qui fait la premiere nourriture de ees animaux 
naif ians , avant qu'ils foient en é t a t de fupporter des 
alimens plus folides, & de fe les procurer. D'autre^ 
cní in font un trou en terre , & ap rés y avoi r p o r t é 
une p rov i í i on fuffifantede nourriture , iís y placent 
leur ponte. 

S i un grand nombre d ' infeí les , a p r é s avó l r ainíi 
place leurs ce.ufs , les abandonnent au hafard ? i l y 
en a d'autres qui ne les abandonnent jamáis ; tels font 
par exemple quelques fortes d 'a ra ignées qu i ne vont 
nul le par t , fans pone r avec elles dans une efpece 
d'enveloppe tous les czufs qu'elies ont pondus. L 'a t -
tachement qu'elies ont pour ees (zufs eíi: l i grand , 
qu'elies s'expofent aux plus granas pér i ls p l u í ó t que 
de les quitter. Tel les font e n c o r é les abei l les , les 
guépes les frélons & pluí ieurs mouches de cet or-
dre. Les foins que les fourmis ont de leurs petits v a 
e n c o r é plus lo in , car ils s ' é t enden t jufqu'aux n y m -
pbes dans lefquels ils doivent fe changer. Les infec­
tes ayant en general tant de foin de leurs CB^/J , i l 
eft aifé de comprendre la multitude incroyable de 
ees petits animaux fur la terre , dont une partie pé r i t 
au bout d'un certain tems , & l'autre fert á nourrir 
les oifeaux & autres animaux qui en doivent fubfif-
ter. ( Z > . / . ) 

(EUF DE SERPENT , {Líttérat. ) Une grande fu-
p e r í l i t i o n des druides regardoit foeuf des jhpms. Se-
l o n ees anciens pré t res gaulois , les ferpens for-
moient cet aufáQ leur propre bave , lorfqu'ils é to i en t 
plufieurs entor t i l lés enfemble. D e s que cet auf é t o i t 
f o r m é , i l s ' é levoi t en l 'air au fifflement des ferpens, 
& i l fal loi t , pour conferver fa v e r í u , l 'attraper lorf-
q u ' i l tomboit ; mais celui qui l 'avoit ainfi pris mon-
toit d'abord á cheval pour s'enfuir, & s 'é lo ignoi t au 
plus vi te , parce que les ferpens, ja loux de leur pro-
duft ion , ne manquoient pas depourfuivre celui qui 
l a leur enlevoit , jufqu'á ce que quelque r iv iere ar-
r é t á t leur pourfuite. 

D e s que que íqu ' un avoit é té affez heureux pour 
a v o i r un de ees (zufs, on en faifoit l'efíai en le jettant 
dans l 'eau , ap ré s l 'avoir e n t o u r é d'un petit cercle 
d 'or ; & pour é t r e t r o u v é b o n , i l falloit qu ' i l furna-
g e á t ; alors cet auf avpit la vertu de procurer á celui 
qu i le poíTédoit gain de caufe dans tous fes différends, 
&; de lu i faire obteni r , quand i l le defiroit , un libre 
acces a u p r é s d e s r o i s m é m e s . 

Les druides reeherchoient avec grand foin cet 
auf y fe vantoient fouvent de l ' avoi r t r o u v é , & en 
vendoient á eeux qui avoient aíTez de crédul i té pour 
ajouter fo i á tomes leurs r é ve r i e s . Pline , en t ra i -
tant ce manege de vaine fupe r í l i t i on , nous apprend 
que Tempereur Claude íít mour i r un chevalier ro-
main du pays des Vocont iens ( de la P rovence ) , 
pour cette íeu le raifon qu ' i l portoit un de ees mifs 
dans fon fein , dans la vue de gagner un grand pro-

«é&. II nous re í le un ancien monument fur iequel 

font deux ferpens , dont l 'un tient dans la gueirle 
un oeuf que l'autre fa^onne avec fa bave. { D . J \ 

(EUFS DE MER j ( Hi l i , nat.) ce font des éch'in¡. 
tes ou our í ins pétr i f iés . 

(EUFS DE SERPENS , ( Hifl. natur.) ovum an„ 
guium , nom d o n n é par B o é c e de Boot & par quei. 
ques autres naturaliftes á une efpece d'échinites ou 
d'otirfins pétr i f iés . 

(EUF PHILOSOPHIQUE, efpece de petit matras 
ayant la forme d'una;^/ , & portant fon cou á l'un de 
fes bouts , e 'eí l -á-dire f e l o n í a d i r e f t i o n de fon oran(| 
diametre. C e vaiíTeau doit é t r e fait d'un verre tres-
épais & trés fórt . O n Templó le aux digeftions de 
certaines matieres peu vo lá t i l e s , & ordinairement 
m é t a l l i q u e s , qu'on y enferme en le fcellant herméti-
quement. ( ¿ ) 

(EUF DES DRUIDES , ( Hift. anc. ) chez les Cel-
tes ou les premiers habitans des Gau les , les druides 
o u p r é t r e s exer^oient la M é d e c i n e ; ils attribuoient 
fur-tout des vertus merveilleufes á ce qu'ils appel-
Xoiz.m.V&uf des ferpens. C e t ¿ew/prétendu étoit for­
mé , felón eux , par l 'aecouplement d'un grandnom-
bre de ferpens en tor t i l l és les uns dans les autres : 
aní í i - tót que ees ferpens commen^oient á fiffler, 
/ '¿ew/s 'élevoit en r a i r5& i l falloit le faifir avant qu'il 
füt r e t o m b é á terre ; auíTi t ó t ap rés i l falloit montef 
á cheva l , & fuir au galop pour eviterna fureur des 
ferpens , qui ne s'arrctoient que lorfque le cavalier 
avoit franchi quelque r iv ie re . Voyt^ Pline a Elf.. ñau 
liv. X X I X , ch. iij. Voye{ plus haut Q¡Í\}Y$ DESER-
P E N T Í 

(EUF D^ORPFÍEE, (Hift. anc) fymbole myítérieiix 
dont fe le rvoi t cet ancien poete philofophe, pour 
défigner la forcé i n t é r i e u r e & le principe de fécondité 
dont t o u í e la terre eíl: i m p r e g n é e , puifque tout y 
pouíTe , tout y vegete , tout y renait. Les Egyptiens 
& les Phén ic i ens avoient a d o p t é le m é m e fymbole^ 
mais avec quelque augmentation ; les premiers en 
r e p r é f e m a n t un jeune homme avec un íc«/quilui 
fort de la bouche ; les autres en mettant cet ¿ew/dans 
celle d'un ferpent dreífé fur fa queue. O n conjeture 
que pa r - l á les Egyptiens , naturellement préfómp-
tueux, vouloient faire entendre que toute la terre ap-
partient á l ' homme , 6¿ qu'elle n 'e l i fertile que pour 
fes befoins. Les Phén ic iens au contraire , plus rete-
ñus ^ fe contentoient de montrer que fi l'homme a fur 
les chofes infeníibles tin empire t r é s - é t e n d u , i l ena 
moins fur les animaux , dont quelques-uns difpu* 
tent avec lu i de forcé } d 'adre í fe & de rufes. Les 
G r e c s , qui refpeftoient trop O r p h é e p o u r avoir né-
g ü g é une de fes principales idées , aífignerent á la 
terre une figure ovale , ^ o y q ; l'Hijloire critique di la 
Philofophie par M . D e í l a n d e s . (G') 

(EUF D'OSIRIS , ( Hiji. anc. ) les Egyptiens, íi 
l ' on en croit H é r o d o t e , racontoient qu'Ofiris avoit 
en fe rmé dans un ceuf douze figures pyramidales blan-
ches pour marquer les biens infinis dont i l vouloit 
combler les hommes ; mais que T y p h o n fon frere 
ayant t r o u v é le moyen d 'ouvr i r cet oeuf, y avoitin-
troduit fecrettement douze autres pyramidesnoires, 
& que par ce moyen le mal fe t rouvoit toujours melé 
avec le bien. l i s exprimoient par ees fymboleslop-
pofitiondes deux principes du bien & du mal qu'ils 
admettoient , mais dont cette explication ne con-
ci l io i t pas les con t r a r i é t é s . ((?) 

(EUFS , en terme de Metteur en oeuvre, font de peü-
tes caf íblet tes ou boites de fenteur qui font fuípen-
dues á c h a q u é c ó t é de la chaine d'un étui depiece. 
Foyei ÉTUI DE PIECE. 

(EUF , {Rafin. de fuere.) on nom me ainfi dans les 
moulins á fuere , le bout du p ivot du grand íaffl-
bou r , á caufe qu ' i l a la figure de la moit ié d'un m 
d'oye. Cette piece s'ajoute au p i v o t , & y tient par a 
le p i o y c n d'une Quverturc b a r l ^ g u e qu'on y ™ül 



«lie eft d'un fer a c e r é pofée fur une platine o u era-
baudmedememe matiere. 

( E U I L Í L ' , ( f iéog, ) petite r iv ierede France dans 
ie Bourbonnois. E l l e a fept ou huit í o u r c e s , qu i fo r -
ment aii-deííbus de Cofne une petite r iviere , l a -
quelíe íe perd dans le C h e r á V a ü g n i , aux conf íns 

^ ( E U V R E , f. m. & f . ( Gramm. Critiq.facrée.) CQ 
terme a pluí ieurs fignifieations dont v o i c i les p r in ­
cipales. Io. II íe prend pour ouvrage des mains : & 
adoraverunt opns manuum fuarmh. fíf. cxxxiv. /5 . 11 
fianiíie z0Í Ies produftions de la nature : mmtktut 
opus^Víe , le fnii t de i ' o l i v i e r manquera.30. L a d é -
üvrance du peuple j u i f : Domine. , opus tuum viví-
iai • Seigneur, accompl i í fez votre ouvrage. 40. Les 
bienfaits : meditatus fum in ómnibus operibus tuis, 
Pf, ¿xv/. ¡2- ' j ' a i m é d i t é fur toutes Ies graces dont 
vous nous avez c o m b l é . 50. Les c h á t i m e n s . 6.°. L a 
récompeníe & le pr ix du t r a v a i l : non morahitur opus 
mercenarii apud te, Livi't. xix. / 3 . 70, Les adions mo­
rales bonnes ou m a u v a i í e s . (£>. / . ) 

(EUVRE , ( Métallurgie,) lorfque Ton traite dans 
une fonderie des mines qui contiennent de l ' a rgent , 
ou ees mines renferment deja par e l l e s - m é m e s du 
plomb, ou l 'on eí l ob l igé d 'y joindre ce m é t a l a v a n t 
que de faire fondré la mine : ap ré s avo i r fait ce m é -
lange, on fond le t o u t , & de cettefonte i l en réful te 
unematiere qu'on a p p e l l e / W w , en allemandwerA:y 
ce n'eílauíre ehofe que du plomb qui s 'eíl cha rgé de 
l'argent qui é toi t contenu dans la mine avec iaquelle 
on Ta melé , auííi bien que des í u b í l a n c e s é t r a n -
geres, du íbufre , de Tarfenic , du c u i v r e , &c. qu i 
fe trouvoient dans cette mine d'argent. Pour d é g a -
gerenfuite l'argent du plomb & des autres fubftan-
ces avec lefquelles i l eft joint dans Voíuvre., on le fait 
paíTér par la grande coupe l í e , ap ré s avoi r p réa la -
blemeñt fait l'eíTai de fxuvre pour favoir combien i l 
'contient d'argent. 

L'on nomnie, auffi czuvre ou plomb d'ceuvre ce lu i 
qui (lécoule du fourneau dans l ' o p é r a t i o n appe l l ée 
liquation, & qui a fervi á d é g a g e r l'argent qui é to i t 
contenu dans le cuivre noir . / ^ J ^ L I Q U A T I O N . (—) 

(EUVRE , ( i f y d r . ) on dit qu'un baíí in a dans (zu­
ñe tant de toifes, pour exprimer qu ' i l tient entre fes 
murs tant de fuperfície d'eau. O n dit m é r a e hors 
d'ozuvre , quand on parle du dehors d'un ouvrage. 
Ce tefme s 'éínploie t rés-á propos pour les efealiers , 
perrons, balcons & cabinets qu i excedent le bá t i -
ment. ( X ) 

(EUVRE , {.m.^Jrckit. cívtle.^ct terme a pluí ieurs 
Tignifícations dans l'art de batir. Mettre en (euvre, 
c'eft employer quelque matiere pour luí donner une 
forme & la pofer en place : dans xuvre & hors d'ízu-
vr*, c'eft prendre des mefures du dedans & du de­
hors d'un b á t i m e n t : fous auvrc ; on dit reprendre un 
batiment fous osuvre, quand on le r e b á t i t par le p ié : 
hors d'ccuvre; on dit qu'un cabinet , qu'un e fca l ie r , 
0" qu'une galerie e ñ hors d'&uvre, quand elle n ' e í t 
attachée que par un de fes c ó t é s á un corps de 
logls. Daviler. 

(EUVRE D'ÉGLISE, f. f. (Jrciht. civllev) c ' e í l d a n s 
la nef d'une ég l i f e , un banc o ü s'aíTeoient les mar-
guilliers, & qui a au-devan t un coffre 011 table fur 
iaquelle on expofe les reliques : ce banc eí t o rd ina i -
rement adoílé contre une cloifon á j o u r , avec arles 
aux có té s , qui portent un dais ou chapiteau , &c le 
tout eft enrichi d ' a r c h i t e ñ u r e & de fculpture. Vozu-
^ de fa¡nt G e r m a i n l 'Auxerro is eft une des plus 
belles oeuvres dePar is . ( D . / . ) 

(EUVRES DE MAREE, (Marine.) c 'e í l le radoub 
^ le carénage que l 'on donne aux vaiffeaux. 

(Suvres vives, ce font les parties du va i í f eau qu i 
entrent dans 1' eau . 

ffiuvres ^ o r / w , comprennent toutes le« parties du 
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VaiíTéau qui font hors de I 'eau, o u bien tous les 
hauts d'un v a i í f e a u , telle que la dunetre, l 'acaíl i i -
lage , les galeries, boutei l les , feugnes , couronne-
m e n t , vergues & hunes. 

Quelques-uns difent que les auvres v ives fortt 
toutes les parties du corps du b á t i m e n t comprifes 
depuis l a quil le jü fqu 'au v i b o r d ou au pont d 'en-
haut. ( Z ) 

(EUVRES DU POIDS , (Comm.) on appelle á Pa r í s 
marcháhd i f e s auvres du*poids quelques-unes des 
marchandifes qui font fujettes au droit de poids-le-
ro i é tabl i dans cette ville../7o>'^ POIDS-LE-ROÍ. 

(EUVRE , f. m . ce mot e í l mafeulin pour figniíiér 
un des ouvrages de mufique d'un auteur. Foyer 
OPERA. {S) 

(EUVRE , terme d^Artifajis ; 6n dit du b o i s , d l i 
fe r , du cuivre mis en ceuvre. U n diamant mis en 
oeuvre, eft celui que le lapidaire a t a i l l é , & á qu i i í 
a d o n n é la figure qui lu i convient pour en faire une 
t ab l e , un b r i l l an t , ou une rofe : i l fe dit auífi par 
oppofition au diamant bru t , c 'ef t -á-dire qui eft en ­
c o r é t c l qu ' i l eft íb r t i de la carricre. / . ) 

( E U V R E , main d \ (Manufacíure.) on appelle 
main d'oeuvre , dans les manufaQures , ce qu'on don­
ne aux ouvriers pour le p r ix Se falaires des ouvra ­
ges qu' i ís ont fabriques: ainíi on d i t , ce d r á p c o ü t e 
qu arante fols par aune de main d'aiuvre, pour dirc 
qu'on en a d o n n é quarante fols par aune au tiífe-
rand. 

(EUVRES BLANCHES, (TaillanderU.) ce font 
proprement les gros ouvrages de fer tranchans & 
coupans, qui fe blanchiftent, ou p l u t ó t qui s ' égu i -
fent fous la meu le , comme les c o i g n é e s , befiguéá, 
é b a u c h o i r s , c i f i a u x , terr iers , e í f e t t e s , tarrots , p la­
nes , haches, doloires , a r rond i íTo i r s , grandes feies, 
grands cou teaux , ferpes, b é c h e s , rat i f íbires , cou-
perets, faux , fauci l les , houes , h o y a u x , & autres 
tels outils & inftrumens fervant aux Charpent ie rs , 
C h a r r o n s , M e n u i í í i e r s , T o u r n e u r s , T o n n e l i e r s , 
Jardiniers , Bouchers , P á t i í l i e r s , &c. O n met auí í i 
dans cette premiere claffe les griffons , & outils de 
Ti reurs d'or & d 'argent , & les marteaux St enclu-
mes pour Po í i e r s d ' é t a i n , Orfevres & batteurs de 
paillettes. ( Z?. / . ) 

(EUVRES, maüredes , (Antiq, rom.) les Romairis 
n 'avoient qu'un feul maítre des ceuvres, i l n 'é to i t pas 
c i t o y e n , & i l ne l u i é to i t pas permis de demeurer 
n i de loger dans R o m e ; fon office coníiftoit á a t t á -
cher le c r imine l au gibfet. L 'empereur Claude é t an t 
á T r i v o l i % eut la baífe cur iof i té de v o i r e x é c u t e f 
des cr iminéis , qu 'on devoit punir d'un fupplice- or-
d ina i r e ; mais i l fut obl igé d'attendre jü fqu 'au f o i r , 
parce q u ' i l fallut aller chercher [Qmaítre des oeuvres 
qui é to i t alors o c e u p é á R o m e meme. C e t office ne 
paroit pas avo i r fubíifté dans les premiers tems 
chez les R o m a i n s ; car dans l'aíFaire d 'Horace , c'eft 
á un l i d e u r que le r o i s ' adre í le pour l'attacher á 
l 'arbre funefte, en cas q u ' i l fut c p n d a m n é : dans l a 
fuite on v i t les foldats romains faire la m é m e fonc-
t ion que les l ideurs , fuftiger & trancher la tete. 
{ D . J . ) 
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O F A N T Ó L ' , (Géogr. ) íés Fran^ois difent 
VOfante, r iv ie re du royaunie de Nap le s , qu i t ra-
verfe la Pou i l l e de l'oueft á l'eft , & tombe dans l e 
golfe de Venife : fa fource eft dans la p r i n c i p a u t é 
u l t é r i e u r e , proche de C o n z a , & fépare dans fon 
cours le Capitanat de la terre de B a r i Sí du B a f i l i -
cat. 

Cette r iv ie re fe nomrae en lat in Aufidus ¿ & H o -
race en a fait une peinture des plus a n i m é e s . « C'eft 
» a i n í i , d i t - i l , que ¿'Ofanto 3 qu i baigne les campa-

• 
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» gnes de la Pou i l l e , enfle fes eaux c o u r r o u c é e s , & 
w menace de ruiner par fes d é b o r d e m e n s i 'efpérance 
» du laboureur , en roulant avec furie fes flots mu-
»> giíTans », 

Sic tauriformis volvitur Aiifídus 
Qui regna Dauni prafluit appuli } 
Cüm J&vií, horrendamque cuLtis 
Diluv'um meditatur agris. 

L i v . I V . Ode x i v . 

V o i l a des images & de la poéf ie . Tauriformis Aufi-
dus; COfanto jettant des gémiíTemens fe courrouce, 
entre en fu reu r , / ÍEV / / ; i i forme des d e í f e i n s , medi-
tátur; quels deffeins? de ramaíTer un dé luge d'eau, 
diLuvitm horrcndam cultis agris, & de d é c h a r g e r fa 
c o l e r e ; e n f í n r e x é c u r i o n fuit de prés les p répa ra t i f s , 
i i franchit fes rives 3 i l fe roule au mi l ieu des campa-
gnes , & traine avec l u i le ravage & la défo la t ion . 
( £ > . / . ) 

O F A V A Í , {Hijl. mod.fuperjiuion.) c 'eí l ainfi 
que Ton nomme au J a p ó n une petite boite longue 
d \ i n p ié <k d 'environ deux pouces de la rgeur , rem-
plie de b á t o n s fort menus, autour defquels on en-
torti l le des papiers d é c o u p é s : ce mot fignifíe grande 
purification, ou rémijjion totak despiches, parce que 
les canufi ou de í fe rvans des temples de la province 
d ' í s j e , donnent ees fortes de boites aux pelerins qui 
font venus faire leurs d é v o t i o n s dans Ies temples de 
cette p rov ince , refpeftés par tous les Japonois qui 
p r o f e í f e n t l a re l ig ión du Sintos. Ces pelerins regoi-
vent cette boite avec la plus profonde v é n é r a t i o n , 
& lorfqn'ils font dé retour chez eux ils la confer-
vent foigneufement dans une niche faite e x p r é s , 
quoique leurs vertus foient limitééíi au terme d'une 
a n n é e , parce qu ' i l eí l de r i n t é r e t des canuí i que Fon 
recommence fouvent des pelerinages, dont ils re-
conno i í fen t mieux que per^fonne l 'u t i í i té . Voye^ 
SÍAKA. 

O F F A UE VAM-HELMONT , ( Chimie,) quelques 
auteurs fran^ois ont auíTi dit foupe ; i l eut au - moins 
fal lu diré bouillie, pour r ep ré fen te r la chofe dont i l 
s 'agit; mais offa vaut mieux ; i l eí l devenu techni-
que m é m e en franc^ois. O n c o n n o í t fous ce nom en 
C h i m i e un p rec ip i t é t r é s - a b o n d a n t , qui réful te du 
m é l a n g e de T e í p r i t - d e - v i n , 8¿ d'un efprit a lka l i 
v o l á t i l , ou fel a lka l i vo lá t i l r é f o u t ; ce p rec ip i t é 
n'eft autre chofe que i ' a lka l i vo l á t i l m é m e , féparé 
de l'eau qui le tenoit en diíToIution , & qui l 'a aban-
d o n n é pour s'unir á l 'efpri t-de-vin avec lequel elle 
a plus d'affinité. 11 eí l done clair que ce n ' e í l la qu'-
nne fauíTe coagulation. / ^ o y e ^ C o A G U L A T i O N . V a n -
Helmont de qui nous vient cette e x p é r i e n c e , & le 
nom de cette produclion ch imique , en parle en ees 
termes dans fon t ra i té </¿ Uthiaji, chap. iij. n0, ó , 
miferisfpiritum urina, aqud vites dephlegmatcB : aíque 
in momento , ambo jlmul, in offam albam coagúlala » 

funt, mire tamen fugacem atque fubtilem. C e p h é n o -
mene n ' e í l pas unique en Ch imie : au contraire o n 
connoi t des p réc ip i t és qui oceupent tant de vo lume 
dans la l iqueur o u ils font f o r m é s , qu'ils font capa-
bles de l 'abforber & de la faire difparoitre toute en-
t i e r e , enforte que deux liqueurs qu'on a mé lées 
pou r o p é r e r cette p r éc ip i t a t i on font fenfiblement 
c h a n g é e s en un corps dur ou aífez coníif tant pour 
prendre & r e t e ñ i r , á la maniere des fo l ides , toutes 
les formes qu'on veut l u i donner, T e l eí l le préci-
p i té de rhu i le de c h a u x , ou folution de fel ammo-
niac íixe par l 'huile de tartre par d é f a i ü a n c e , ou 
par une le í í ive convenablement cha rgée d 'alkali fíxe 
nitreux. Voye^ RECRÉATIONS CHIMIQUES &• PRE­
CIPITÉ. ( ¿ ) 

O P F E , f. f. (Comm. de peche. ) efpece de jone qui 
vient d 'Alicante en Efpagne, & dont on tire un 
grand ufage en P r o v e n c e , particulierement pour ) 
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faire des filets á prendre du p o i í l b n . 

O F F E N B U R G , { G é o g . ) petite v i l le impériale 
d 'Al lemagne , au cercie de Suabe dans TOrtuau : les 
Fran^ois la prirent en 1689. E l le e í l á 5 licúes S E 
de Strasbourg , 88 O . de Bade. Z-o/z^. ^ i -1 . c?7' 'u 
lat. 4 8 ^ . ^ 8 ' . / / " . J / * 4 ' 

O F F E N D Í C E S , f. f. p l . ( Hijl. anc.) bandes Á 
defeendoient des deux c ó t é s des mitres ou bonnets 
des í lamines & qu'ils nouoient íous le m e n t ó n : fUg 
bonnet d'un flamine lu i tomboit de la tete pendant 
le facri í ice, i l p e r d o í t fa place. 

O F F E N S E , f. f. O F F E N S E R , O F F E N S E U R 
O F F E N S É , {Gramm. & Morale.) Voffenfi eíl toub 
a d i o n injuí le conf idérée relativement au tort qu un 
autre en r e^o i t , ou dans fa perfonne ou dans la 
conf idéra t ion p u b l i q u e , o u dans fa fortune. On. 
offenfe de propos & de fait. 11 eí l des offenfis quoii 
ne peut' m é p r i f e r ; i l n 'y a que celui qui l'a re^ue 
qui en puiífe connoitre *toute la g r i é v e t é ; on les 
r epou í l e diverfement felón Tefprit de la nation. Les 
Romains qui ne porterent point d'armes durant la 
p a i x , traduifoient Xoffenfeur devant les lo is ; nous 
avons des lois comme les Romains , & nous nous 
vengeons cíe Xoffenfe comme des barbares. II n'y a 
prefque pas un ch ré t i en qui puiíTe faire fa priere 
du matin fans appeller fur l u i - m é m e la colere & la 
vengeance de D i e u : s ' i l fe fouvient encoré de l o / 
fenfe qu ' i l a r e c r í e , quand i l prononce ees mots; 
pardonne^-nous nos offenfes , comme nouspardonnons 
a ceux qui nous ont ofFenfés; c 'e í l comme s'il difoif : 
j a i la haine au fond du coeur, je brúle d'exercer 
mon r e í l e n t i m e n t ; D i e u que j ' a i offenfé, je confens 
que tu en ufes envers moi ,comme j ' en uferois envers 
m o n e n n e m i , s ' i l é to i t en ma puiffance. La philoíb-
phie s'accorde avec la re l ig ión pour inviter au par-
don de Voffenfe. Les S to ic iens , les Platoniciens ne 
vouloient pas qu'on fe v e n g e á t ; i l n 'y a prefque 
aucune proport ion entre Voffenfe & la réparatioa 
o r d o n n é e par les lois. Une injure & une forame d'ar-
gent, ou une douleur corpore l le , font deux chofes 
h é t é r o g e n e s & incommenfurables. L a lumiere de 
la vé r i r é offenfe í i ngu l i e r emen t certains hommes 
a c c o u t u m é s aux t é n é b r e s ; l a leur préfenter , c'eíl in-
troduire un r a y ó n du folei l dans un oid de hiboux, 
i l ne fert q u ' á bleífer leurs yeux & á exciter leurs 
cris. Pour v i v r e heureux, i l faudroit noffinferyth 

•fonne & ne s'ojfenfer de r í en ; mais cela eíl bien dif-
fícile, Tun fuppofe trop d'attention , & l'autre trop 
d' infenfibil i té. 

O F F E N S I F , adj. ( Gramm.) co r r é l a t i fde defen-
í i f ; on dit armes offenjives & défenfves , c'eíl-á-dire 
propres pour l'attaque & pour la défenfe ; une ligue 
ofenjive & dé fen f ive , c ' e í l - á - d i r e que la condiíion 
eí l qu 'on fe r e u n i r á íb i t qu ' i l faille attaquer ou le 
dé fend re . 

O F F E Q U E , ( Hi[l. nat. Botan. ) racine qui crpit 
dans Tile de Madagafcar ; elle eí l fort amere, mais 
on l u i enleve ce g o ü t en la faifant boui l l i r : on la 
feche au f o l e i l , ap ré s quo i elle fe conferve tres-
long-tems ; lorfqu'on veut la manger on n'a qn'á la 
faire ramol l i r dans l 'eau. 

O F F E R T E , f .f . ( T W . ) oblation que le prétre 
fait á D i e u dans le íacrif ice de la meíTe, du pain & 
du v i n , avant la c o n f é c r a t i o n : l a priere de l ' f l / ^ 
s'apelle fecrette. I 

O F F E R T O I R E , f. f. antienne chantée oujouee 
par les orgues dans le tems que le peuple v a á l o i -
frande. ^ c y ^ ANTIENNE (íy OFFRANDE. 

Autrefois Voffertoire confií loit dans un pfeaume 
que l 'on chantoit avec fon antienne , mais i l eíl do11" 
teux fi l 'on chantoit le pfeaume tont entier: ÜP1 
G r é g o i r e , qui en a fait mention , dit que loríqi'5 
é to i t tems , le pape regardant du c ó t é du choeurou , 
l 'on chantoit Voffertoire, faifoit figne de finir. 
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Ofortoire é to i t auífi le nom que Ton donnoit á i m 

morceau de toile fur lequel on mettoit les ofFran-

Le dofteur Harris dit que c'etoit proprement un 
tnorceau d'eíoffe de foie , o u de toiie f ine , dans le-

j on enveloppoit les oíFrandes ca íue l ies qu i fe fai-
foient dans c h a q u é églife. ( £ ) 

O F F I C E , f. u i . pns dans i o n lens m o r a l , marque 
un devoir , c ' e í l - á -d i r e , une-chpfe que la vertu &; la 
droite raifon engagent á faire. Kove^ MORALE , 
MORALITÉJ ETHIQUE 5 & ¿ * 

La vertu, felón C h a u v i n , eí l le deíTein de bien 
faire ; ce qui fuit ou réfulte i m m é d i a t e m e n t de ce 
deíTein, eíl FobéiíTance a la ver tu , qu'on appelle 
aufíi dwoir, ou officium , ainíi Voffice & le devoir e í l 
l'objet de robéiíTance qu'on rend á la ver tu . Foyei 
VERTU. ; I 

Cicerón , dans fon traite des offices, reprend P a -
nseíius, qui avoit éc r i t avant l u i í'ur la m é m e matie-
re d'avoir oubl ié de défínir l a chofe fur laquelle i l 
écrivoit: cependant i l eí l t o m b é lui-meme dans une 
femblable faute. II s ' é tend beaucoup fur l a d iv i f ion 
des offices ou devoirs ; mais i l oablie de les déí ini r . 
Dans un auíre de fes ouvrages , i l définit le devoir 
une aftion que la raifon exige, (¿uod autem rations. 
aclum fit, id officium appdiamus. Definit. 

Les Grecs , fuivant la remarque de C i c e r ó n , dif-
tinguent deux efpeces de devoirs ou offices: f a v o i r , 
les devoirs parfaits, qu'ils appellent Karopd-ay.a., 6¿ 
les devoirs communs ou indifférens , qu'ils appellent 
zaSmoV, iis les d i í l i nguen t en difant que ce qui e í l 
abfolument juíle e í l un office parfait , o u devoir ab-
folu, au üeu que les chofes qu 'on ne peut faire que 
par une raifon probable , font des devoirs communs 
ou indifférens. Foye^ RAISON. F o y ^ DEVOIRS. 

O F F I C E , S E R V I C E , B I E N F A I T , {Syrzon.) Se-
neque diílingue affez bien Ies idées acceffoires atta-
chées á ees trois termes , office, fervice &¿ bienfait, 
officium, minijlerium , béneficium. Nous recevons , 
dit-il, un hknfa.it de celui qui pourroit nous nég l i -
ger fans en erre b l a m é ; nous recevons de bons offi­
ces de ceux qui auroient eu tort de nous les re fu íe r , 
quoique nous ne pui í í ions pas les obliger á nous les 
rendre ; mais tout ce qu'on fait pour notre u t i l i í é . 
He feraqu'un limpie fervice ^ lorfqu'on e í l r é d u i t á la 
néceífité indifpenfable de s'en acquitter ; on a pour-
íant raifon de d i r é , que FafFeGion avec laquelle on 
s'acquitte de ce qu'on doit , mér i t e d ' é t r e c o m p t é 
pour quelque chofe. / . ) 

OFFICE, (Théol.') ílgnifie l e / ¿ rv /c í í/zVi/zque T o n 
célebre pnbliquement dans les églifes. 

S. Auguílin affure que le chant de Voffice d i v i n n 'a 
eté étabii par aucun canon , mais par I'exemple de 
JeAis-Chriíl & des apotres , dont la pfalmodie e í l 
p r o u v é e d a n s r E c r i t u r e , le filsdeDieu ayant c h a n t é 
des hymnes, les apotres p r i é á certaines heures , 
& s'étant déchargés fur les diacres d'une partie de 
Idirs oceupations pour vacquer plus librement á 
l oraifon. S. Paul recommande fouvent le chant des 
píeaumes, des hymnes & des cantiques fpirituels , 
^ l'on fait avec quelle ferveur les premiers í idéles 
s acquittoient de ce pienx devoir . 

Dans Ies coní l i tu t ions a t t r i b u é e s aux apotres , i l 
eft ordonné aux fideles de prier le matin , á l 'heure 
je tierce , de fexte, de n o n e , & au chant du coq . 
On voit dans le concile d 'Ant ioche le chant des 
Píeaumes deja introduit dans l 'Egl i fe . Caffien de 
unt. noñiir. orat. & pfall. WOÍ/O, raconte fort au long 

. P o i q u e des moines d 'Egypte á cet éga rd . II 
a]oute que dans íes m o n a í l e r e s des Gaules on par-
^geoittout Voffi.ce en quatre heures; favoir , p r ime , 
lerce' le>;te &: none ; & la nuit des famedis aux di-

wanches on chantoit plufieurs pfeaumes accompa-
gnes de legons, ce q u i a beaucoup de rapport á nos 
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mat ines , & quelques autres pfeaumes qui ont d o n n é 
l i en aux laudes. 

S'. Epiphane, S.BafiIe, C l é m e n t d ' A I e x a n d r i e , T h é o -
á o v t i & c dépofent é g a l e m e n t e n faveurdel 'office o i i 
de la priere publique.Quelques-unscroient q u e í a i n t 
J é r o m e fut le premier q u i , á la priere du pape D a -
mafe , d i í l r ibua Ies p í e a u m e s , les ép i t res & les é v a n -
giles dans l 'ordre o ü ils fe trouvent e n c o r é aujour-
d'hui pour l'office d i v i n de l'eglife romaine ; que les 
papes Gelafe & faint G r é g o i r e y ajouterent les o ra i -
fons , les r é p o n s & Ies verfets, & que faint Ambro i fe 
y joignit les g r a d u é i s , Ies traits & les al leluia. 

Plufieurs conciles tenus dans Ies Gaules , entre 
autres celui d 'Agde , le deuxieme de Tours , & le 
deuxieme d ' O r l é a n s reglent les heures & l 'ordre de 
Voffice, 6c d é c e r n e n t des peines contre les eccléí ia í l i -
ques qui manqueront d 'y aíTiíler ou de le r éc i t e r . 
Les conciles d'Efpagne ne font pas moins forméis 
fur ce t íe ob l iga t ion , & la regle de faint Benoit en­
tre dans le dernier dé ta i l fur le nombre des pfeau-
mer , des le^ons , d'oLaiions qui doivent compofet 
c h a q u é partie de Voffice. O n a tant de monumens ec-
cléfiaí l iques fur ce p o i n t , que nous n 'y inf i í lcrons 
pas davantage. 

L e mot üoffice dans l'églife romaine fignifie plus 
particulierement la maniere de cé lebre r le fervice 
d iv in , ou de d i ré Voffice , ce qui v a r i é tousles jours. 
C a r Voffice e í l plus ou moins í o l e m n e l , felón la fo-
l emn i t é plus ou moins grande des m y í l e r e s , & fui ­
vant le deg ré de digni té des faints. A in f i l 'on dií l in­
gue les offices folemnels majeurs , folemnels mineurs, 
ou annutls mineurs , ou annuels majeurs, annuels 
mineurs , femi-annuels , doubles majeurs, doubles 
mineurs , doubles , femidoubies, limpies & office de 
la ferie. 

Office fe dit auffi de la priere particuliere qu'on 
fait dans l'églife en l 'honneur de c h a q u é faint le jour 
de fa féte . Quand on canonife une perfonne , on l u i 
a í í igne un office propre , ou un commun t i ré de ce­
l u i des martyrs, des pontifes , des d o ü e u r s , des con-
feíTeurs, des vierges , &c. felón le rang auquel fon 
é ta t ou fes vertus l 'ont e l e v é . i 

O n dit auffi Voffice de la Vierge , du S. Efp r i t , du 
S. Sacrement , &c. L e premier fe dit avec Voffice du 
jour dans tout l 'ordre de S. B e r n a r d , & rauteur de 
l a vie de S. Bruno d i t , que le pape ü r b a i n II. y 
obligea tous les eceléf iaí l iques dans le concite de 
Clermonr . Cependant Pie V . par une con í l i t u t ion 
en difpenfe tous ceux que Ies regles pa r í i cu l i e res de 
leurs chapitres & de leurs m o n a í l e r e s n 'y a í l r a ignen t 
pas, & i l y oblige feulement les cieres qui ont des 
pen í ions fur les bénéf ices . Les chartreux difent áuíli 
Voffice des morts tous Ies jours , á l 'exceprion des 
fé tes . Les eleres é t a n t obl igés par é t a t de pr ie r , 6c 
pour eux-memes, & pour Ies peuples; quand l'églife 
leur a aí l igné les fruits d'un b é n é í i c e , ce n 'e í l qu 'a í in 
qu'ils puiíTent s'acquitter avec plus de l iber té de 
ce devoi r eífentiel á leur é t a t : s ' i l ne le rempIiíTent 
pas , i l s doivent é t r e p r i v é s , comme l'ordonnent 
les canons , des fruits de leurs bénéí ices , parce 
q u ' i l feroit in juí le qu'ils jomíTent fans prier d?iin 
avantage qu i ne leur a é té a c c o r d é que pour fac i l i -
ter la priere. L'églife a auffi impo íé á tous les eleres 
qu i font dans les ordres facrés I'obligation de r é c i ­
ter Voffice ou le b r é v i a i r e , & ils ne peuvent l 'omet-
tre en tout o ú en partie notable , fous peine de p é -
ché mortel . 

Dans l ' o j ^ p u b l i c , dit M . F í e u r y , chacun doit 
fe conformer entierement á l'ufage part icul ier de 
l 'églife oü i l le chan te , mais ceux qui r é c i t e n t en 
particulier , ne font pas obl igés f i é t r o i t e m e n t á ob-
ferver les regles , ni pour les heures de Voffice, m 
pour la p o í l u r e d 'é t re de bout ou á genoux. II fuffit 
á la rigueur de réc i te r Voffice enfier dans les 24 heu-
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res. II v a u í toutefois mieux anticiper íes prieres que 
de ies reculer , tk. fur ce fondement, on permet de 
d i í e des le matin toutes les petites heures & mati­
nes des les quatre heures aprcs midi du jour p r é c é -
dent. Chacun doit r éc i t e r Vojffice du diocefe de fon 
d o m i c i l e , fi ce n 'e í t qu ' i l aime mieux r é c i t e r Vojfice 
romain dont i l eft permls de fe fervir par toute l'e-
gl i íe latine. In/i. au droit eccléf. tom. I. pan. x. ch, ij. 
pag. i y 6 . ThomaíT . difápl. uclíjlajliq. pan. i . Liv. I. 
ch. xxxiv. & fuiv. 

O F F I C E , {Jurifprud.') en la t in officiutn, munus , 
^0/205, eft le titre qu i donne le pouvo i r d'exercer 
quelque fonftion publique. 

O n confond í o u v e n t charle & offiu , & en effet, 
í o u t offiu eft une charge, mais toute charge n'eft pas 
u n officz , ainfi les charges dans les parlemens & au-
tres tr ibunaux font de vé r i t ab l e s offices ; mais les 
places d ' échev ins , confuís & autres charges m u ­
nicipales ne font pas des offices en titre , quoique ce 
foient des charges, parce que ceux qu i les remplif-
fent ne les exercent que pour un tenis , fans autre 
titre que celui de leur é le&ion ; au l ieu que les offices 
proprement d i t s , font une qual i té permanente, c'eft 
pourquoi on les appelle auí í i ¿¿¿zrj. 

Chez les Romains les offices n ' é t o i e n t n i venaux n i 
h e r é d i t a i r e s ; ce n ' é to i en t que des c o m m i í í i o n s , qui 
furent d'abord feulement anuales, puis á vie : les 
vfficiers qui avoient la puiflance publique , & que l 'on 
appelloi t magijhats, avoient en leur diftrift le pou­
v o i r des armes, l 'adminiftration de la juftice & celle 
des f ínances . 

II en é to i t á - p e u - p r é s de meme enFrance fous les 
deux premieres races de nos rois . 
. D a n s la fui te , on a dift ingué diverfes fortes ¿"'of­

fices ; f avo i r , de juftice , de pól ice , de finance , de 
guerre , de la maifon du r o i , & plufieurs autres qu i 
o n t c e p e n d a n í tous rapport á quejqu'une de ees c inq 
efpeces. Tous ees offices font au l i i domaniaux ou 
cafuels ou militaires. 
. Anciennement tous offices en France n^étoíent te-

nus que par commií l ion , & fous le bon plaifir du 
r o i : depuis, ceux de judicature ont é t é f a i t s perpe­
tué i s , enfuite ceux de finance , 6¿ quelques au­
tres. 

Louis X I . o rdonna , en 1467, qu*il ne donnerolt 
aucuns offices , s'ils n ' é to i en t vacans par m o r t , 011 
par réfignation faite du bon gré & c o n í e n t e m e n t du 
réfignant , ou par forfaiture p r é a l a b l e m e n t j u g é e . 
L 'ordonnance de Rou íTü lon , art. zy. porte l a me­
me cho íe . 

L a m é m e chofe fut o r d o n n é e par H e n r i II. au 
mois de M a i 1554 pour les offices de fa maifon. 

Les offices ainfi rendus perpe tué i s & á v i e , n ' é ­
toient pas d'abord v é n a u x ni hérécli taires. II n 'y 
a v o i t que les offices domaniaux qui fe donnoient á 
fe rme , & qui pouvoient é t re vendus , tels que les 
éc r i t u r e s ou greíFes, les fceaux, les tabell ionages, l a 
recette des p r e v ó t é s & bai l l iages, c'eft - á - diré : les 
emolumens des amendes S¿ coní i feat ions , fe donnoit 
auí í i á ferme. L e ro i nommoit aux offices non doma­
niaux en cas de vacance. 

E n 1493 Charles V I H . o r d ó n n a que les offices de 
finance ne feroient plus conférés en t i t re , mais par 
commi f í i on , & íit in íe rer dans les provi í ions la c lauíe 
tant qui l nous plaira , qui eft devenne dans la fuite 
ufi tée dans toutes fortes de provi í ions ; on l ' y i n ­
fere e n c o r é aujourd 'hui , quoiqu'elle foit fans effet ; 
on mettoit e n c o r é la claufe que l'officier pourroit 
r é f igne r , pourvu q u ' i l f u rvécu t 40 jours aprés l a r é ­
fignation. 

S. Louis défendi t de v e n d r é les offices &Q judica­
ture , cependant fes fucceífeurs en ordonnerent la 
v e n t e , entr'autres Lou i s H u í i n & Phil ippe le L o n g ; 
mais ce n 'é íoi t pas une v é r i t a b l e vente j on donnoit 

feulement ees offices á ferme pour un tem§; 
Charles V . n ' é t a n t e n c o r é que régen t du róyaü -

m e , o r d o n n a , en 1356, que les p r é v ó r é s , tabell" * 
nages, v i c c m t é s , clergies, & offices 
tenans au fait de juft ice, ne feroient plus vendus * 
d o n n é s á ferme ; mais qu'iis feroient d o n n é s e n g ^ 
de á des perfonnes qui ne feroient pas du pays 

L a m é m e défenfe fut r e n o u v e l l é e par le roi Jean 
en 1360. 

Charles V I I . L o u i s X í . & Charles V I H . ordonne 
rent qu'avenant vaca t ion de queiqu'^?,:e ^ jui.J 
cature , les autres offices du m é m e tribunal nomnie-
roient á S. M . deux ou trois perfonnes des plus ca-
pables , pour en pourvoi r le plus digne ; voulant 
que ees offices fuíTent confé rés gratuitement aíin 
que la juftice fut admini f t rée de m é m e . 

L a v e n a l i t é des offices cOmmen^a á s'introdulre 
entre les particuliers fous le regne de Charles Vííí 

Le ro i Louis X I I . pour acquitter les grandes det-
tes de Charles V I H . fon pere commen9a le premier 
á tirer de l'argent pour l a nomination aux off.ui 
de í inances . 

Fran^ois I. é tabl i t en 1521 le bureau des parties 
cafuelles , oü tous les offices furent taxés par forme 
de p r é t , & vendus ouvertement. 

Les ré í igna t ions en faveur furent autorifées par 
Charles I X . enpayant la taxe qui enferoit faite aux 
parties cafuelles , & en 1568 i l fut permis aux offi-
ciers , qui payerent la taxe de la finances de leurs 
offices de les r é í i g n e r , & á leurs hér i t iérs d'en dif-
pofer : que ñ les officiers ré í ignans furvivoient \ 
leurs fils ou gendres ré í igna ta i res , ils y rentreroient 
avec m é m e facu l té de r é í i g n e r , & que s'ils laiffoient 
un fils mineur, l'o^ce l u i í e ro i t confe rvé . Ce méme 
p r ince , en 1567, ordonna que les greffes & autres 
offices domaniaux íe ro ien t vendus á faculté de ra-
cha t , au l ieu qu'aupara-yant ils é to ien t feulement 
donnés á ferme. 

Henr i III. íit d'abord quelques changemens: l'or* 
donnance de B l o i s , art. 100 , abolit la venalité 
des charges de judicature ; mais elle fut bien-
t ó t r é t a b l i e , de forte qu'en 1595 le parlement 
de Paris abolit le ferment que l 'on faifoit préter aux 
officiers de judicature de n 'avoir point acheté leurs 
offices ; r é g l e m e n t fait á r o c c a í i o n de M.Guillaume 
J o l y , l i e u t e n a n t - g é n é r a l de la connétabl ie , lequel 
ayant t r a i t é de cet office, eut la délicaíeíTe de ne 
voulo i r point jurer qu ' i l ne l ' avoi t pas acheté, ce 
qui donna l ieu á Henr i I V . de faire ar ré ter dansí'af-
f emblée des notables , tenue á Rouen , que l'onre-
trancheroit ce ferment qui fe faifoit contre la vérité 
& contre la n o t o r i é t é publique. 

H e n r i I V . íit a u í í i , le n D é c e m b r e 1604, ul 
édi t portant é tabl i f fement de l 'annuel ou paulette: 
ce droit fut ainfi appe l lé du nom de Charles Pauittt 
qui en fut Tinventeur : cet édit porte en fubílance, 
que les officiers fujets á la regle de 40 ¡ours pour la 
réf ignat ion de leurs offices, í e ron t difpenfés delari-
gueur de cette l o i , en payant chacun 4 deniers pour 
l i v re de la valeur de Voffice, & ce depuis le premier 
Janvier jufqu'au 1 5 F é v r i e r , moyennant quoi les 
offices feront confe rvés á leurs réf ignat ions, leurs 
veuves & hér i t ié rs qui en pourront difpoíer, en 
payant le huitieme denier pour la réíignation ; que 
ceux qui nég l ige ron t en quelques années de payer 
ce dro i t , feront p r ivés pour ees années de la dif-
penfe des 40 jours : que ceux qui ñ ' auron t pas paye 
la pauiette payeront le quart denier de la valeur de 
Voffice en cas de réf ignat ion , & que ceux qui nau-
ront pas p a y é ce d re i t , venant á déceder avant 1 ac-
compliftement des 40 jours , leurs offices feront itf-
pé t rab les au profit du ro i . II y a eu bien des vana-
tions par rapport á la pauiette. Foye^ PAULETTE. t 

O n a auíí i aífujetti les offices au p r é t qui ̂  m& 
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taxe que c h a q u é officier eft ob l igé de pSyer pen-
tiant Íes trois premieres annees du renouvellement 

• íe fait de l 'annuel tous les neuf ans. Les officiers 
des cours í b u v e r a i n e s & quelques autres , í b n t 
exempts de ce droit. ^ b y ^ PRÉT. 

Les offices v é n a u x íbn t prefentement de quatre 
fortes: íes uns h é r é d i t a i r e s , d o n t on a rachete l apau-
ieite • les autres tenus á titre de í l i r v i v a n c e , pour 
laquelie les a c q u é r e u r s payent au ro i une certaine 
íomme; d'autres qu i payent paulette , & faute de 
ce torubent aux parties c a í u e l l e s ; d'autres eníín 
qui ne íbnt point hé réd i t a i r e s n i á furvivanee , teis 
que les offices de la ma i íbn du r o i . 

Le pnx des offices ayant c o n í i d e r a b l e m e n t au-
emente dans les premiers tenis du regne de Lou i s 
X I V . il les íixa á un certain pr ix par deux édi ts du 
niois de D é c e m b r e 1665 , & 13 A o ü t 1669. Ces 
édits íiirent revoques par un autre éd i t du mois 
de Décembre 1709: enfinparun dernier édi t dü mois 
deSeptembre 1724, le r o i a o r d o n n é que le p r ix 
demeureroit fíxé comme i l i ' é to i t avant Fédit de D é ­
cembre 1709 ; ce qu i n'empecha pas les t r a i t é s faits 
de gré-á-gré, pourvu que le prix n ' e x c é d á t pas ce lu i 
de la fixation. 

Les offices í on t r é p u t é s immeubles , í a n t par rap-
port á la c o m m u n a u t é , que pour les fucceíTions Ik. 
difpGÜtions; ils í b n t íu l cep t ib l e s de la qua l i í é de 
propres réels & de propres í idifs ; ils peuvent auí í i 
etre ameublis par rapport á la c o m m u n a u t é . 

Les anciens offices domaniaux, comme les greffes, 
íeregientpar la coutume du l ien o ü s'en fait l 'exer-
cice , les autres fuivent le domici le du p r o p r i é -
taíre. 

Tous o^zc^patrimoniaux font íujets a u x h y p o t h é -
ques des c r é a n c i e r s ; fuivant l 'édit du mois de F é -
vrier 1 6 8 3 ; ^s peuvent etre vendus par decre t , & 
le prix en ce cas en eft d i í t r ibué par ordre d 'hypo-
íheque entre les c r é a n c i e r s oppofans au í ceau : u n 
office levé aux parties ca íue l l es , & dont o n a obte-
nu des provifions í ans aucune charge d ' o p p o í i t i o n , 
eft affranchi de toutes hypotheques du p a í l e . Voye^ 
OPPOSITION AU SCEAU , PARTIES CASUELLES. 

Quand le mari acquiert pendant l a c o m m u n a u t é 
un office non doma n i a l , i l a droit de le r e t e ñ i r , en 
rendant aux hér i t i e rs de la femme la m o i t i é du p r ix 
qui a été t i ré de la c o m m u n a u t é . 

Les offices font fujets au dona i r e , de m é m e que 
les autres hiens , á l 'exception des offices chez le r o i , 
la reine, & autres princes. 

Dans les fucceíTions & partages,!es offices v é n a u x 
font fujets á rapport : le íils ou le gendre qu i a re^u 
Voffiu, ne peut pourtant pas le rapporter en nature 
á moins qu ' i l ne fút mineur lo r íqu ' i l a é té pour­
vu ; mais on ne peut obliger á en rapporter que le 
pnx qui en a é té p a y é pour l u i , p o u r v u que ce foit 
íans fraudei 

Pour ce qui e í l des offices de la maifon du r o i , & 
des offices mi l i ta i res , comme ils í bn t dans la f e u l e & 
entiere di ípof i t iondu ro i , i l sne font point fufceptibles 
d 'hypothéque , n i íujets á laifie , ¿L n'entrent point 
en partage dans la famille. Ces offices font une efpe-
ce de préciput pour ceux auxquels ils ont é t é don-
nes: i l n'en eí l du auCune r é c o m p e n i e á la veuve n i 
aux h é r i t i e r s , fi ce n'eft de la lomme que le pere 
auro i tpayée pour avoir la démi f í i ondu t i tulaire; ils 
íbnt néairmoins propres de c o m m u n a u t é , & íi le 
man qui é toi t pourvu d'un de ces offices le revend 
pendant la c o m m u n a u t é , i l l u i en fera d ü r e m p l o i . 

Depuis la r é v o c a t i o n de l 'édi t de Nantes , on ne 
jecoit dans aucun office que des perfonnes de la re­
ligión catholique ; c'eft un des objets pour lefquels 
fe fait l ' information des v ie & moeurs du r é c i p i e n -
daire. 

Lordonnance de Blo is veut que pour etre re^u 
Tome X L 
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dans un office de judicature de cour fouveraine , o n 
foit á g é de 25 ans accompl i s , & qu 'on a í t f r é q u e n t é 
le barrean & les piaidoines. E l l e í ixe l ' áge des préf i -
dens des cours fouveraines á 40 ans , & veut q u ' ü s 
a iente te auparavant confeillers de cours í b u v e r a i ­
nes , ou lieutenans - g é n é r a u x de baiÜiage pendant 
dix ans , ou qu'ils aient f réquenté le bar rean , 6c fait 
la profe í í ion d 'avocat íi longuement & avec tellc re* 
n o m m é e , qu'ils íbient e í l imés dignes & capables de 
cet office. P o u r les b a i í i i a g e s , elle fixe l 'áge des l ien* 
tenans ¿130 ans ; celui des confeillers á 25 , &: veut 
qu'ils aient f r é q u e n t é le barrean pendant trois ans. 

L a d é c l a r a t i o n d u mois de Novembre 1661 veu t 
que les officiers des cours fouveraines juftiíient de 
leur ma jo r i t é , qu'ils r a p p o r í e n t leur matricule d 'a­
vocat , 6L une atteftation d 'a í í idui té au barrean; que 
les préfidens aient é t é dix ans officiers dans íes cours: 
mais le ro i fe r é í e r v e de donner des difpeníes d ' áge 
& de fervice dans les occafions importantes. 

L 'éd i t du mois de Jui l let 1660 exige 40 ans pour 
les offices de préf idens de cour fouveraine; 27 ans , 
& IQ de fervice pour les ma í t r e s des r e q u é t e s ; 30 
ans pour les avocats & p r o c u r e u r s - g é n é r a u x ; 27 
ans pour les confeillers > avocats & procureurs du 
r o i . 

Ces édi ts furent con í i rmés par celui du mois de 
F é v r i e r 1672, qui ajouta que les difpenfes feroient 
a c c o r d é e s f épa rémen t des p rov i í i ons . 

Par une autre déc l a r a t i on du 30 D é c e m b r e 1679, 
l ' áge pour etre recu dans les offices de bailíifs ^ í é -
n é c h a u x , vicomtes , p r e v ó t s , l i e u t e n a n s - g é n é r a u x , 
c i v i l s , c r iminé is ou particuliers des í ieges & juí l i -
ces qu i ne reííbrtiíTent pas nuement au par lement , 
avocat & procureur du r o i deídi ts í ieges , fut í ixé á 
27 ans, 

Enfin , par d é c l a r a t i o n de Novembre 1683 , 
des confeillers des cours fupér ieures & des avocats 
& procureurs du ro i des préf id iaux a é t é r édu i t k 
25 ans ; celui des maitres des r e q u é t e s á 3 i , & fix 
ans de fervice ; celui des mai t res , corref teurs , a u -
diteurs des comptes 325 ans. 

Les confeillers qu i font rec^us par difpenfe avant 
l 'áge de 25 ans , n'ont point v o i x d é l i b é r a t i v e , f i ce 
n ' e í l dans les affaires dont ils font rapporteurs. 

Les offices de confeillers clercs ne peuvent etre pof-
fédés que par des perfonnes conf t i tuées dans les or -
dres fac rés . 

Les officiers de judicature ne doivent point p a r o í -
tre au tr ibunal íans etre r é v é t u s de l 'habit propre á 
leur d igni té ; & lorfqu'i ls paroi í fent a ü - d e h o r s , ils 
doivent toujours etre en habit d é c e n í , ainfi q u ' i l a 
é t é o r d o n n é par plufieurs déclara t ior ís 4 & par des 
r é g l e m e n s particuliers de c h a q u é compagnie. 

L 'ordonnance de 1667, conforme en ce point aux 
anciennes o rdonnances , í u p p o í e que tous officiers 
publics doivent réfider au l ien o ü fe fait Texercice 
de leur office : les officiers des feigneurs y font o b l i -
gés auíf i -bien que les officiers royaux ; mais cela 
n ' e í l pas o b í e r v é á leur égard , par la difficulté qu ' i l 
y a de t rouver dans c h a q u é l i en des perfonnes c a ­
pables , ou d'en t rouver ailleurs qui veuillent fe con-
tenter d'un office dans une feule ju íHce fe igneur i a l e ; 
l a p l ú p a r t en poffedent plufieurs en différentes juf-
tices , $L ne peuvent ré í ide r dans tomes ces juf-
tices. 

L 'éd i t du mois de Juillet 1669 porte , que íes pa-
rens au premier , fecond & t ro i í ieme degrés , qui font 
de pere & íils > f rerc , o n d e & neveu , enfembie les 
al l iés jufqu'au fecond degré , qui font beaux-peresy 
gendres &: beaux-freres, ne peuvent etre re^us dans 
une m é m e compagnie , foit cour í o u v e r a i n e ou a u ­
tre ; & á l ' égard des parens & a l l i é s , tant confeillers 
d'honneur que v é t e r a n s , jufqu'au fecond d e g r é de 
p á r e n t e & a l l i ance , leurs v o i x ne font c o m p t é e s 

G g g 
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que pour u n e , ^ moins qu'i ls ne foicnt de diíTerens 

L e ro í accorde , quand i l i u i p l a í t , des dirpenfes 
d'age, de tems d ' é t u d e , d'ordres de f e r v i c e , d e p á ­
rente ou alliance. 

Les officiers r oyaux ne peuvent é t r e en m é m e 
tems officiers des í e i g n e u r s ; l 'ordonnance de Blois 
declare ees offices incompatibles. 

L 'ordonnance d ' O r i é a n s défend á tous officiers de 
j u í l i c e de faire commerce &: de t eñ i r aucune ferme , 
fo i t par eux ou par per í 'onnes i n t e r p o f é e s , á peine de 
p r iva t i on de Xenroficc.-

CeDe de Blo is leur défend íbus les m é m e s peines 
d ' é t r e fermiers des amendes & autres emolumens de 
Icur fiege , n i de fe rendre adjudicataires des biens 
í a i í i s , n i cautions des fermiers ou adjudicataires. 

Pour ce qui concerne le devoir des juges en p a n i -
•culier, voye^ au mot J u G E . 

U n ofHcier qui a vendu fa charge peu t , nonobf-
tant les provifions o b í e n u e s par i ' a cqué reu r (k avant 
fa r é c e p t i o n , demander la ré fo lu t ion du contrat en 
• rembour ían t tous les frais faits par I ' a c q u é r e u r ; cetle 
r é v o c a t i o n de la v e n t e q u o n appelie ngres, n*eíl 
f ondée que íur la jurifprudcnce. 

L e ro i accorde , quand U lu i p l a i t , la furvivance 
d 'un office, , c ' e f t - á -d i r e , des provifions pour Texcr-
cer a p r é s l a m o r t ou démiífion de l'officier qui e í l e n 
exercice . 11 accorde m é m e quelquefois la concur-
r e n c e , c 'e í l -á diré , le droit d'exercer conjointement 
les fondions de Vojpce. ^ o j ^ SURVJVANCE. 

Les officiers qu ion t v ing i ansde fervice peuvent 
•en vendant obtenir des le í t res de v é t é r a n c e , pour 
conferver l ' e n t r é e , f é a n c e , & v o i x d é l i b é r a t i v e . 
Voyei HONORAISE & VÉTÉRANCE. 

Lorfqu 'un officier commet quelque faute qui le 
rend indigne decontinuer fes fondions , i l peut n é a n -
moins ré í igner fon office, á moins que le dél i t ne 
Ibit tel qu ' i l emporte c o n í i í c a t i o n . 

L e ro i peut í u p p r l m e r les offices lorfqu' i l les juge á 
charge ou inút i les á l ' é ta t . O n en a v ü plufieurs qu i 
-ont é té c r é c s , fuppr imés & ré tab l i s plufieurs fois , 
fe lón les diverfes conjonchires. 

Sur les offices , v o y e z ¿e recueil des ordonnances ; le 
B r e t , L o y f e a u , C h e n u , D a v o t , tom. III. tit. des 
offices ; Poquet , régL du dr.frang, G u c n o i s , B r i i l o n , 
au mot Office, 

Office anden , eíl celui qui a é té c r éé le premier 
pour exercer quelque fQnft ion:on l 'appelle anden , 
pour le diftinguer del 'a l ternat if ? t r i enna l , mi- t r ien-
n a l , &c. 

Office annal, eí l celui dont l a fonftion ne dure 
qu 'un an , comme font en quelques endroits les fonc-
tions de maire , é c h e v i n , fyndic , c o n f u í , &c. 

Office ahernatij , eíl celui dont le t i tulaire exerce 
les fondions pendant un an , alternativement avec 
l e t i tulaire de i 'ancien office, qui exerce pendant 
Tautre a n n é e . 

Office cafuel, e í l celui qui n 'e í l point domanial , 
mais qui tombe dans les parties caluelles du ro i ou 
de ce lu i qui e í l á fes droits , faute d 'avoir p a y é les 
droits é tabl is pour conferver l ' hé réd i té de Voffice, 
Foyei ANNUEL & PAULETTE. 

Office civil: on entend ordinairement par ceterme 
í o u t office qui d é p c n d de l a puiflance fécul iere ; & , 
en ce í e n s , office aV¿/ef í oppofé á officeeccLéfiafiique. 

Office claujiral, eí l une fond ion parricuiiere dont 
o n charge quelque religieux d'un m o n a í l e r e , comme 
d'avoir foin de l ' infirmeiie } de la f ac r i í l i e , de la 
panneterie , du cell ier , des a u m ó n e s ; & Voffice de 
grand veneur de i ' abbé de faint Den i s é to i t un office 
claujlral, comme on le peut v o i r dans LePouille. 

Ces offices n ' é io i en t tous dans l 'or igineque d e í i m -
ples adnúni í l ra t ions , con í i ées á des religieux du 
¿monaí lere par forme de comrniffion r é v o c a b l e cid 
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nütím, M a í s , par un abus in í rodu i t dans les dernlers 
ñ e c l e s , plufieurs de ees offices ont é té transfonVc Ó 
benenccs , aumoyen de diricrentes i"efignationsfaites 
fucceffivernent en courde R o m e par les religieuxqui 
rempli i lo ient ces offices tUuflrau$.¿ñe fo^teque'l^i 
en d i í lmgue aujourd'hui de deux fortes, les ims qui 
font po í l edés en titre de b é n é í i c e , d'aunes qui font 
d e m e u r é s de limpies commi í i i ons . 

O n ne p r é í u m e pas que ces offices foient des ti-
tres de béné í ice ; c ' c l l aux rei igicux qui le préten-
dent á le p r o u v e r , & dans le d o u í e ils ne fontregar-
dcs que comme de fimpies commiffious. 

L a col la t ion des offices clauftraux appar t iení aux 
re l ig i eux , meme pendant l a vacance desabbayesou 
p r i eu ré s dont ils d é p e n d e n t . 

Les E é n é d i f í i n s d e la c o n g r é g a t i o n de faint Maur 
ont obtenu des bulles des papes , confirmées par 
lettres patentes, qui ont é te in t les titres de ces offices 
& qui en ont uni les re venus á l e u r s man íes conven! 
tuelles. 

U n offi:e claujlml qui e í l devenu titre de bénéíice 
r e peut é t re fécularifé par une pofleffion meme de 
quarante ans , s ' i l n 'y a titre á& fécularite , en vertu 
duque! i l ait é t é ainíi po í fedé pendant cet efpace de 
terns. 

O n ne peut pas non plus donner un office daujlral 
en commende á un í é c u l i e r , á - m o i n s que la conven-
tua l i t é n'ait é t é a n é a n t i e dans le m o n a í l e r e . 

Les offices clanjiraux n'entrent point en partage, fi 
ce n ' e í l lorfque ces o^cw font cha rgés de fournir cer-
taineschofes aux r e l ig i eux ; en ce cason rapportean 
partage ce que ceux-ci font ob l igés de fournir avi 
coavent . Foye^ les mémoires du chrgé , le recueil de_/'«. 
rifprud, de la C o m b e . 

Office comptable , fe dit par a b r é v i a t i o n poiiro^ce 
d'un comptable , c 'cíl á-dire , un office dont le titu­
laire e í l obl igé de compter á la chambre des comp-
tes du maniement de deniers qu ' i l a eus; tels font les 
r e c e v e u r s g é n é r a u x des fínances , les receveurs des 
t a i l l e s , & t o u s les t réfor iers & payeurs des deniers 
royaux . Suivant l 'édi t du mois d 'Aoíi t 1669, le rô  
eíl p ré féré á t o u s c r é a n c i e r s fur le pr ix de ces offices. 
L a vente & d i í l r ibu t ion du pr ix doit é t r e faite aux 
cours des aides. /^by^ízttwor C H A M B R E DES CoMP* 
TES l 'article comptable. 

Office de la couronne, e í l un des grands & premiers 
offices du royanme. Tous les chefs & premiers offi­
ciers des principales fon£lions de l ' é t a t , foit pour la 
guerre , la j u í l i c e , ou les í inances , & pour la mai-
f o n d u r o i , voulant fe d i í l inguer des autres officiers 
du r o i , fe font quali í iés officiers de la couronne; foit 
á l 'exemple des grands officiers d'Allemagne?qui fe 
qualifient tous officiers du faint empire & non de 
l ' empereur ; foit parce que ces premiers officiers n'é-
toientpas de í l i tuab les comme les autres officiers du 
r o i , qui l 'ctoient á v o l o n t é , & ceux de la maifondu 
ro i á c h a q u é mutat ion de r o i ; foit e n c o r é parce que 
leur fonclion ne fe bornoi t pas á une feule province, 
comme celle des ducs & des comtes , mais s'éten-
doit dans tout le royanme ; foit ení in parce que tous 
les autres officiers d é p e n d o i e n t d 'eux, íóit pour la 
difpofition & p r o v i f i o n , foit pour le commande-
m e n t : tels que font les offices de duc & pai r , celui de 
chancel ier , ceux de m a r é c h a l de France , d'amiral, 
de chevalier du f a in t -Efp r i t , de grand aumónier, 
de grand maitre de la maifon du r o i , de grand chani-
b e l l a n , grand é c u y e r , grand échanfon , grand pan-
ne t i e r , grand veneur , grand fauconnier, grand 
louve t i e r , g r a n d p r e v ó t deFrance , grand maitre des 
eaux 8¿ foré t s . 

Te l s é t o i e n t a u í í i a n c i e n n e m e n t l e s ^ c ^ d e m a i r e 
du palais , de f é n é c h a l , de c o n n é t a b l e , degénéral 
desgaleres, de grand maitre des arbalétr iers,grands 
maitres de r a r t i l i e r i e , porte-orif lamme, colonels-
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séneraux de l'infanterie , chambrier , grand trefo-
rier grand-queux , &c. 

Ces offices ont auíí i é t é appe l lés offices de Frunce , 
comnie íi ceux qui en font r e v é t u s appartenoient p lu-
t ó t á l 'état qu'au r o í . C e l a vient de ce que ceux qui 
tenoíent ces grands & premiers offices du royaume , 
employoient toutes fortes de moyens p o u r s ' y m a i n -
tenir , íbit en fe qualifiant officiers de iacouronne & 
non í implement officiers du r o i , íbi t en faifant la 
foi & hommage de ces offices au r o i , comme fi c ' eü t 
été des offices á v i e , afín qu'ils ne fuflent pas r é -
vocables non plus que les fiefs ; cependant d u T i l l e t 
j-apporte plufieursexemples de d e í t i t u t i o n s p o u r c h a -
cun de ces offices, qu ' i l appelle t o ü j o u r s des charges, 
pour inontrer qu'eiles fe faifoiení en termes hon-
nétes. 

La plüpart de ces offices á v o i e n t autrefois une 
juftice qui é toi t a n n e x é e , comme quelques-uns Tont 
encoré c o n f e r v é ; 

Mais ces offices ne font plus r e g a r d é s comme des 
fiefs &feigneuries, íi ce n ' e í i l e s pa i r i e s , Voffice def-
quelles eít p ré fen íemen t a t t a c h é á un d u c h é . 

Les ô lc&s de la couronne fuppo íen t la nobleíTe dans 
ceux qui en font p o u r v ü s ; c ' e í l pourquoi ils pren-
nent la qualité de cheval ier . Voye^ du T i l l e t , des 
rangsdes grands de Frunce; L o y f e a u , des offices; & 
Vhijl. des grands officiers de la couronne, par le pere 
Aní'elme. 

Office divin .* on entend par-L\ les prieres qu i d o i -
vent étredites c h a q u é jour d a n s T é g l i f e , & les c é r é -
monies qui doivent y é t r e o b f e r v é e s . 

Les conciles obligent á la r é c i t a t i o n de Moffice di-
yin oubreviaire les b é n é í i c i e r s & ceux qui font dans 
les ordres facrés , & á l a r e í t i t u t i o n des fruits ceux 
d'entreles bénéficiers qui manqueni á ce d e v o i r , pro 
rata parte omiffionis j c 'e í t l a difpoí i t ion des conciles 
deReims, de Bordeaux & de T o u r s , e n 1583. 

Le droit de publier u n office n o u v e a u , ou d'y faire 
quelque changement, appartient á l ' é v é q u e , mais 
il ne peut le faire imprimer fans la permiffion du fou-
\tvam. Foyei BREVIAIRE, MISSEL. 

Quand une églife e í t p o l l u é e , o u en interdit , o n 
doii y ceífer l ' ^ c e ^Vz'/z. Z7"^^ INTERDIT & POL-
L U T I O N . 

La connoifíance du trouble qu i peut é t r e a p p o r t é 
au fervice d i v i n , de la n é g l i g e n c e á faire acquitter 
le fervice, des a u m ó n e s 6¿ fondations dont les égli-
fesfont c h a r g é e s , appartient au j u g e r o y a l , fuivant 
Van. 2 3 . de l 'édi t de 169 5. 

Office domanial, e í l ce lu i qu i d é p e n d du d o m á i n e 
de la couronne, que le r o i peut donner á ferme & 
qu'il n'aiiene j amáis q u ' á facu l té de rachat p e r p é -
tuel, comme les grefíes & les controles , á la difFé-
rence des offices non-domaniaux qui fonttous les au-
tres offices non-unis au domaine , & que les par t icu-
liers poffedent foit á titre d ' h é r é d i t é o u de furvi-
vance, cafuels Sí fujets á r é f igna t ion . / ^c jq ; L o y f e a u , 
dis offices. 

Office eccléjíajlique, fe prend quelquefois pour le 
fervice d iv in ; voye^ OFFICE DIVIN : quelquefois 
auííi i l fe prend pour toute fonftion publique e c c l é -
f^-ftique, telle que celle d ' é v é q u e , celle d 'archi-
diacre, de grand v ica i re , d 'off icial , de p romoteur , 

Les offices claujlraux font auffides offices ecclejiaj-
tiques. 

Office d'épée , eft celui qui doit é t r e rempl i par un 
nomme d ' é p é e ; tels que Voffice de pair de F r a n c e , 
celui de confeiller d ' é ta t d ' é p é e , des chevaliers 
d'honneur, desbail l is d ' é p é e , & autres femblableS. 

Office féodal ou }ieffi¿, eft celui qui efttenu en fief. 
Autrefois prefque tous les offices é í o i e n t tenus en fief; 
prefentement i l y a e n c o r é quelques offices de féné-
chaux&de c o n n é t a b l e s , hé r éd i t a i r e s de certaines 
provmces, & quelques fergenteries, tenus en fief. 
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Office de finance , eft celui qu i n*a que des fonc-
tions de finance , comme celles des receveurs gé -
n é r a u x des finances, des receveurs des tailles 
autres t ré for ie rs , receveurs & payeurs des deniers 
royaux ou publics. 11 y a quelques offices dont Ies 
fonftiorts f o n t m é i é e s de juftice 6c de finance, comme 
ceux des chambres des compres, cours des a ides , bu-
reaux des finances, é l e d i o n s , greniers á fel . 

Office forme, fuivant le langage des édi ts portant 
c r é a t i o n de quelque office , eft ce lu i dont le titre e í l 
v é r i t a b l e m e n t é r igé en office permanent & ftable. 

Office héréditaire, eft eelui que le t i tulaire tranf-
met á fes h é r i t i e r s . Voye^ HÉREDITE, & cequ iaéU 
dit ci-devant fur les oíHces en general. 

Office de judicature , eft ce lu i dont la fontHon a 
pour objet radminif trat ion de la juftice, comme un 
office de préf ident ou confe i l l e r , b a i l l i , p r e v ó t , &c* 
O n comprend auííi dans cette claífe ceux qui con -
courent á l 'adminiftration de la juft ice, quoiqueleur 
fonftion ne foit pas de juger , comme les offices d 'a-
vocat & de procureur du r o i , ceux des fubftituts , 
ceux des grefHers, hui í í iers , &c. 

Office de Jujiice , eft l a meme chofe qu'office de 
judicuture. 

Offices de la muifon du roi , font ceux qu i fe rap-
portent á l a perfonne du p r ince , aux fondions de 
fon fervice , ou á T e x é c u t i o n des ordres qu ' i l peut 
donner á ceux qu i approchent de l u i ; tels íbn t tous 
les officiers mili taires de la maifon du r o i , ceux de 
la chambre , garderobe & cabinet du ro i , & ce 
qu 'on appelle les fept offices qui font le gobelet du 
r o i , la panneterie 6c é c h a n f o n n e r i e - b juche , l a 
bou che du r o i o u cu i í i ne -bouche , l ' é c h a n f o n n e r i e -
commurt , la panneterie-commun, le grand & petit 
c o m m u n , la fryiterie , & lafouriere . 

Les offices de la. maifon du roi font en fa feule dif-
pof i t ion ; & , s'ils fe venden t , ce n'eft que par fa 
permiffion. Ils ne font point é t e in t s á la mort du r o i , 
mais ils ne font pas h é r é d i t a i r e s ; ils ne font point 
fujets á r appor t , Se i l n ' en eft díi aucune r é c o m p e n f e 
a la veuve ni aux h é r i t i e r s , parce que ees offices ne 
font pas proprement in bonis , l'officier ne pouvant 
en difpoíer fans la permiftion du r o i . Voye^ Loyfeau , 
& le tr. des offices de D a v o t . 

Office militaire, eft celui dont la f ond ion fe rap-
pt>rte au fervice mil i taire ; íel que celui de m a r é c h a l 
de F r a n c e , de capitaine des gardes, &c. Les offices 
militaires tant de la maifon du ro i q u ' a i í t r e s , comme 
ceux de c o l o n e l , de cap i ta ine , l ieutenant , &c. font 
fujets aux m é m e s regles que les offices de la maifon 
du r o i . 

O n qualifie anfti & offices militaires ceux de c o m -
miífaire & de c o n t r ó i e u r des guerres , parce qu'ils 
ont rapport au mil i ta i re . 

Office municipal, eft celui qu i a pour objet que l ­
que partie du gouvernement d'une v i l l e , bourg , 011 
c o m m u n a u t é d'habitans ; tels font les offices de pre-
v ó t des marchands & de maire , d ' échev ins , capi -
touls , jurats > confuís , f y n d i c s , &• autres fembla-
bles. 

L e titre de ces offices v ient de ce que les vi í íes 
romaines , qu i avoient le privi lege de n 'avoir d 'au-
tres juges n i magiftrats que de leur corps , s'appel-
loient municipia , a muneribus capiundis. 

E n F r a n c e , tant que le t i e r s -é ta t fu t fe r f , i l n ' y 
eut point d'officiers municipaux : raf f ranchi íTement 
a c c o r d é par Lou i s le Jeune aux habitans des vi l les de 
fon domaine vers Tan 1137 & 113 8, eft T é p o q u e á 
laquelle on doit fixer le ré tab l i í í ement des offices mu­
nicipaux ; car de ce moment Ies bourgeois eurent le 
droit d 'é l i re leurs maires & é c h e v i n s , & autres offi­
ciers. 

Ces offices municipaux é í o i en t autrefois tous é lec-
tifs ; mais les offices de m a i r e , lieutenant de m a i r e , 
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é c h e n l a s , c a p i í o u l s , j i i í a t s , a v o c á i s «Sr procurem 
du r o i , a í ie í leur , commi í i a i r e s aux r e v ú e s & ioge-
ment de gens de guer re , c o n t r ó l e u r s d'iceux , ar-
chers , h é r a u l t s , h o c q u e í o n s , maíTar t s , valets de 
T i l l e s , trompettes , tambours , ñfres , portiers , 
concierges, gardemeubles, 6¿ gardesdans toutesies 
v i i l es & c o m m u n a u t é s du r o y a n m e , d e fyndicsper-
p é t u e l s en c h a q u é paroifle , des pays d 'élecl ion 6c de 
l a province de Bretagne o ü i l n 'y a n i maire ni hó t e l -
de -v i l l e , &í de greffier des roles des ta i l les , & au í r e s 
impofitions , furent c r ée s en titre á'affice par édi ts 
de Juil let 1690, A o ü t 1691, Mars 9 M a i & A o ü t 
j 7 0 2 , obre 1703, Janvier 1704 , D é c e m b r e 
2706 , Juil let 1707 , O d o b r e 1708, Mars 1709 , 
A v r i l 1710, & Janvier 1712. 

P lu í i eu r s de ees a/jices í m e n t ré imis aux commu­
n a u t é s - ; ceux qni r e í l o i e n t á v e n d r é & á reunir fu­
rent í u p p r i m é s par édit de Septembre 1714, & tous 
furent í u p p r i m é s par éd i t de Juin 17,17.^ 

l is furent n é a n m o i n s ré íab l i s par un édi t du mois 
d ' A o ü t 1722 , mais ils furent de nouveau fuppr imés 
par un édi t du mois de Juil let 1724. 

Par un autre édi t du mois de Novembre 1733 , le 
r o i ré íab l i t les gouverneurs , lieutenans de r o i , mai-
r e s , lieutenans de ma i r e , & autres oí í iciers de v i l l e , 
q u i a v o i e n t é t é fuppr imés en 1724. L a plupartdeces 
offices ont é t é r éun i s aux corps de vi i les ; & , par un 
ar re tdu confeil du 14 Aoü t 1747 , i l a é té o r d o n n é 
que les offices municipaux c réés en 1733 , r e í l ans á 
v e n d r é dans les v i l l e & généra l i t é de P a r i s , feroient 
r éun i s aux corps des vi i les & c o m m u n a u t é s , e n í b r t e 
que la p lüpa r t de ees offices font toü jou r s éleftifs 
comme par le pa í í é . Voye^ L o y f e a u a La fin di fon 
traite des offices, & Us mots CAPITOÜL , ÉCHE-
.VIN,MAIRE, JURAT.PREVÓT DES MARCHANDS. 

Office perpétueL 9 e í l celui dont la fond ion eíl: fia­
ble & permanente., á la di í férence des commiíf ions 
m o m e n t a n é e s qui ne font que pour un tems ou pour 
une feule afíaire. O n en íend auííi quelquefoispar of­
fice perpétuel celui qui e í l h é r é d i t a i r e . 

Office de pólice , e í l celui qui a rapport fingulie-
rement á la pó l ice , comme Voffice de lieutenanr de 
pó l i ce , ceux de commií fa i re > ceux d ' i n fpeüeur s de 
p ó l i c e . 

O n peut mettre auíii au nombre des offices de p ó ­
l ice ceux de jurés - mefureurs de grains , &c. 

Office privé eí l celui qui e í l e x e r c é par un autre 
qu 'un officier public. Chez Íes Romains le dé l égué 
011 commiífaire n ' é to i t pas r é p u t é officier public ; 
pa rmi nous, quoiqu' i l ne foit pas officier p e r p é t u e l , 
i l e í l toüjours coní idéré comme officier public pour 
le fait de fa commií í ion . Voye^ COMMISSAIRE. 

Office public eí l celui dont la fond ion a pour ob-
jet quelque partie du gouvernement , foit eccléíiaf-
t ique o u féculier , militaire , de j u í l i c e , pó l i ce & fi-
nances. O n appelle auífi office public celui qui eí l é ta-
b l i pour le fervice du public , comme Voffice de 
notaire . 

Office quatriennal eíl: celui dont le ti tulaire n'exerce 
que de quatre a n n é e s Tune. L a p l ü p a r t des offices qua-
triennaux ont é t é réun i s aux offices anciens & alter-
na t i f s , o u ont é t é fuppr imés . 

Office de robe, longue eíl: celui qui doit é t re e x e r c é 
par des officiers de robe longue , á la diíférence des 
offices d ' é p é e , des offices de robe-courte, & des offices 
de í í n a n c e . 

Office royal e í l ce lu i dont le r o i donne Ies p r o v i -
fions. 

Office de feigneur ou feigneurial, eí l celui auquel 
l e feigneur jufticier a droit de commettre , tels que 
Voffice de juge , p r e v ó t ou b a i l l i , de greffier, procu-
reur fifeal, v o y e r , huiffier , notaire , procureur. L e 
feigneur ne peut c réé r de nouveaux offices : ainí i ce­
l u i qu i n'a pas de lieutenant ne peut en é tabl i r un 

íañS lettres patentes; i l ne peut pareillement muU 
tiplier les offices qui font é tabi is dans fa juílicV* 
ees offices ne font proprement que de fimples com* 
mii l ions revocables ad nutum, á moins que rofficier 
n'ait é té pourvu á titre o n é r e u x ou pour récompenfe 
de fervice , auquel cas le feigneur en deí l i tuant l'of, 
í ic ier doit Tindemnifer. ( ) 

Office femeftre e í l celui dont les fondions ne s'e-
xercent que pendant íix mois de T a n n é e . 

Office jurnuméraire e í l iorfque le ro i donne á quel-
qu'un une commi í í ion o u des provifions pour exercer 
le premier office qui fera v a c a n t , & que cet officier 
e í l c o n c h é fur l ' é ta t fans avoir néanmoins auciins 
gages. Voyei L o y f e a u , des offias , livre / . chap, ijt 

Office triennal e í l celui dont les fondions ne s'e-
xercent que de trois a n n é e s i 'une. II y a eu beaucoim 
de ees offices c réés en divers tems pour ce qui a rap-
port aux í i n a n c e S , mais la p l ü p a r t ont é té réunis o» 
fuppr imés . 

Office vacant e í l celui qui n 'e í l point rempli , foit 
que le titulaire en foit d é c é d é , ou qu ' i l ait donne fa 
démi í í ion , ou qu' i l ait réfigné en faveur d'un autre. 
Voffice e í l vacant jufqu'á que le réíignataire ait 
obtenu fon foit-montré, & qu ' i l ait é t é regn. 

Office venal e í l celui que le ro i a donné moyen-
nant finance , & qu ' i l eít permis au titulaire de re­
v e n d r é á un autre. Voffice non v é n a l eíl: celui que 
Ton ne peut tranfmettre á pr ix d'argent. Foyê  ce 
qui a é té dit ci-devant des offices en general. 

Office de ville eí l celui qui a rapport au gouverne­
ment d'une v i l l e . Voye^ office municipal. 

Office civil e ñ une fond ion publique quine peut 
é t r e r empí i e que par un h o m m e , telle que la tntdle 
qu'on ne défere q u ' á des males , e x c e p t é la mere & 
i 'ayeule qui y font admifes , par la grande confiance 
que l 'on a en l a tendre í fe qu'elles ont ordinairement 
pour leurs enfans & petits-enfans. foye^ TUTELLE, 

L a pairie e í l auííi un office civil; i l y a pourtaní 
eu des pairies femelles. Voye^ PAIRIE. (-^ ) 

OFFICE , d \ ( Jurifpmd.) ex officio , fe dit Iorf­
que le juge ordonne quelque chofe de fon propre 
m o u v e m e n t , foit q u ' i l n 'y ait point de parties pour 
r e q u é r i r , foit qu'aucune des parties n'ait requis ce 
qu ' i l ordonne. Les juges ordonnent une enquéte ôf­

fice pour éc la i rc i r quelque f a i t ; ils nomment des ex-
perts üoffice pour les parties qui n'en nomment pas. 

O n appelle office du juge tout ce qui touche fa 
fond ion & le d e v o í r de fa charge. Voye^ JUGE. (^) 

OFFICES , maítre des , ( Hifl. de l Emp. rom. ) en 
lat in magifier officiorum. L e maitre des offices, autre-
ment n o m m é maítre du palais o u prevót de rhotel, eíl 
prefqu 'auí í i anclen que l 'empire : on en voit des vel-
tiges fous N e r ó n , & on le t rouve en charge depuis 
l ' ex t i nd ion du dernier des Céfars dans la vie de nos 
martyrs . II jugeoit , tant pour le c i v i l que pour le 
c r i m i n e l , tous les officiers du palais , ceux de la 
chambre de l 'empereur & de l ' i m p é r a í r i c e , les filen-
ciers , le fecré ta i res , les fcholaires , les gardes des 
a rch ives , les t ré ío r ie r s ; en un mot tout ce qui con-
cernoit la maifon du prince é to i t de fon reífort. Ií 
connoi í fo i t auíí i d'autres caufes par fubdélégation , 
& fur le r envo i de l 'empereur. Cette dignité n'étoit 
po í fédée que par un jurifconfulte ou par un philofo-
phe. ( £ > . / . ) 

OFFICES , grands, (Hi f í . mod. Droitpuhlic.) af-
chi-officia. C e í t ainíi qu 'on nomme dans l'empire 
d 'Aliemagne les fondions que les é l edeu r s remplil-
fent á la cour de l 'empereur , & en vertu defquelíes 
ils regoivent l ' inve í l i tu re de leuts íiefs ou domaines. 
L ' é l e d e u r de Mayence e í l archi-chancelier de Fem-
pire ; l ' é l e d e u r de Saxe eí l g r a n d - m a r é c h a l ; l'elec" 
teur Palat in e í l grand - t r é f o r i e r , &c. voyei ELEC-
T E y R . Ces grands officiers ont fous euxdes officiers, 
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rah-ofalales, q m rempliíTent ees f o n & b n s eft íeur 

í o m , & PoíreíJent á ^ ^ de,s ^ 4 S - ( 7 ^ . N O F F I C E , congngatwn dafaint, ( eccléjiajt. ) 
' ft ce qu'on appelle plus í í m p l e m e n t tribunal de 

AVz uifition. V o y e z ^ M W^INQUISITION á quel titre 
i / m é r i t e l e nom de /d i / z í 

La congrégation du faint office, é t ab l i e en regle en 
- par Icpape Paul III. 6c conf i rmée par Sixte V . 

IÍSS» envoie les inqijifiteurs provinc iaux dans 
les provi'nces oü i ' inqüifitiaft e í l é t a b l i e , & p r é t e n d 
méme que fa jurifdiftion doit s'etendre fur t o u í e l a 
chrét ienté; p r é t en t ion fuffiíante pour engager tous 
les princes á ne la jamáis tolerer. 

Cettecongrégadon regne á R a m e , o h elle e í l com-
nofee de douze cardinaux, & d'un grand nombre de 
irélats & de théo log iens de divers ordres ; ees p r é -
lats & ees t héo log iens ont le titre de confulteurs. II y 
a de plns un commiíTaire de l 'ordre de faint D o m i -
nique & un aíTeíTeur, qui e í l un p ré l a t ou un e a m é -
rier d'honneur de ía í a i n t e t é i dont la f ond ion e í l 
de rapporter á la c o n g r é g a t i o n les affaires qu 'on y 
doit traiter. 

Cette congrégation a fes prifons & fes officiers : 
elle s'aíremble deux fois la femaine , le mercredi au 
couvent des Dominica ins á la M i n e r v e , & le jeudi 
devant le pape. Voye^, íi vous en é tes cu r ieux , dans 
Martinelü, rv^-^"0^ dclla corte di Roma, les menus 
détailsde cette congrégation , mais eon í idé rez p l u t ó t 
les maux qu'elle a caufés dans le m o n d e , & la n é -
ceííite qu'il y auroit de l ' anéan t i r . ( Z>. / . ) 

OFFICE , en terme d'Architecíure , íignifíe dans u n 
hotel un aile de b á t i m e n t , ou feulement plufieurs 
piecesqui fe communiquent Ies unes aux a u í r e s , 
Tune defquelles eí l de í l inée á ferrer l 'argente-
rie fous la garde de Tofficier ¿'office , qu i la dií lr i-
bue fuf des tables oíi elle e í l d re í l ée avec p r o p r e t é 
& fymmétr ie , r a n g é e avee les c r y í l a u x , porcelai -
nes & autres uílenfiles ú t i les au fervice de la tab le : 
alors cette piece e í l n o m m é e office paré. C ' e í l dans 
cet endroit que les maitres ou les amis familiers de 
lamaifon viennent dé j eune r ou fe rafraichir pendant 
la journée ; elle doit é t r e fe r rée avec fíireté ¿c expo-
fée au leyant. 

On appelle auí í i office une pieee dans laquelle font 
pratiqués des fourneaux p lacés foüs la hotte d'un 
íuyau de cheminée , pour exhaler l 'odeur du e l iá r -
bon; ce fourneau fert á l 'officier pour euire fes 
compotes, faire fes con í i tu res , &c. Sous cette me-
nie hotte i l doit y avo i r un four pour faire euire l a 
pátifferie; c 'eíl proprement ce l ieu que Ton nomme 
office, parce que c 'eí l le chef & office qui y t ravai l le , 
á cóté de laquelle e í l p r a t i q u é e une é t u v e , a iní i 
nommée , parce qu'elle contient une armoire mar-
quée , dans laquelle e í l une poé le á feu qui c o m m u -
nique une chaleur douce á des tablettes pofées ho-
rifontalement les unes fur les autres, doub lées cha-
cmie de tole , & fur lefquelles on entretient á fee les 
gáteaux d'amande, les bifeuits, &c. U n e autre piece 
fert de laboratoire ou d'aide pour Voffice , pour y 
préparer les fruits hatifs , y faire des glaees, & au­
tres ouvrages qui donneroient de i ' humid i t é dans les 
pieces p récéden tes , qui toutes enfemble peuvent 
etre confidérées eomme les b á t i m e n s 8office, qu i en 
general íont plus o u moins conf idérables , felón l ' o -
puience du rhaitre de la m a i f o n ; car ehez le ro í i l 
y a autant üoffices que d'appartemens, & d'officiers 
póur la bouche, eomprenant fous ce nom l a pane-
tene , fruiterie ? fommellerie , &c. Voye^ les P l . de 
Confifeur. 

O F F I C I A L , offidalis , f. m . ( Jurifprud.) fuivant 
fa dénominat ion l a t ine , íignifíe en g é n é r a l miniflre, 
firviuur ; i l fe dit particulierement des eleres qu i 
rendent fervice á l 'églife. Ma i s ee m é m e terme offi-
mks pris pour official, fignifíe u n eccléjíajlique qui 
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ejerce la jur i fdi&lon contentieufe d \ i n e v é q u é > ab* 
be , archidiacre o u chapitre ; c 'e í l proprement iá 
lieutenant de la jur i fd id ion ece lé í i a í l ique . 

Boniface VÍ I I . appelle iesgrands-vicaires officiaux, 
& e n c o r é aftuellement dans le í ly le de la chancel le-
rie romaine le mot offidalis eí l ordinairement em* 
p l o y é pour íignifíer grand-vicaire ; c 'eí l en ee fens 
qu ' i l fe t rouve e m p l o y é en p lu í ieurs endroitsdudroic 
eanonique. 

Cependant en France i l y a une grande difFérencé 
entre les fon£Hons de grand-vicaire & celles d'o/zí-
cial ; ils font l 'un & l'autre dépof i ta l res de l ' au to r i t é 
de l ' é v é q u e , & min i í l res univerfels de fa ¡ur i fdic-
t ion , avec cette difFérence que le grand-vicaire ne 
peut exercer que la jurifdidbon volonta i re > a u l i e u 
que Vofficial n'exerce que la jur i fdi f t ion conten­
tieufe. 

II ne faut pas s ' é tonne r íi dans Ies premiers í i e c l e S 
de I'Eglife les é v é q u e s n 'avoient point á'officiaux , 
puifqu'ils n'avoient alors aucune jur i fd i f í ion con­
tentieufe ; c 'eí l ee qui paroit par l a novelle ¡x de 
Valent in ien , de epifcopalijudicio , qui e í l de l 'an 451» 
l i s é to ien t juges en matiere de re l ig ión y mais en ma* 
tiere contentieufe, meme entre eleres, ils n'en c o n -
n o i í í b i e n t que par la vo ie du compromis. Suivant 
cette m é m e n o v e l l e , c ' é to i t une des raifons pour 
lefquelles i l n 'y avoi t pas d'appel de leurs jugemens» 
Ju í l in ien en ajouta enfuite une aut re , en ordonnant 
que leurs jugemens feroient r e f p e d é s comme ceux 
des préfets du p r é t o i r e , dont i l n ' y avoi t pas d 'appel . 

Lorfque íes é v é q u e s & autres p ré ia t s commence-
rent á jouir du droit de jurifdi£Uon contentieufe 6c 
proprement d i t e , ils rendoient e u x - m é m e s la ju í l ice 
en perfonne, ce qui fe pratiqua ainíi pendant les onze 
premiers í iecles de I 'Eglife. 

O n vo i t n é a n m o i n s dans l 'h i í loire ecc léf ia í l ique 
que quelques é v é q u e s fe d é c h a r g e o i e n t d'une partie 
du fardeau de l ' ép i íeopa t fur certains p ré t r e s dont 
ils e o n n o i í í b i e n t le m é r i t e ; te l é to i t faint G r é g o i r e 
de N a z i a n z e , lequel fortit de fa folitude pour foula-
ger fon pere dans le gouvernement de fon égllfe. L e 
m é m e d é p e i n t S . Baíile eomme TinterpreteSc l 'appui 
d'Eufebe de Cé fa r ée , qui l u i confioit une partie de 
fa jur i fd id ion ép i f copa l e . 

L'églife d 'Occident fournlt quelques exemples 
femblables. Va le re 5 é v é q u e d 'Hippone , engagea , 
non fans peine , faint Augu í l i n á partager avec lu í 
le gouvernement de fon d iocéfe . Sidoine Apol l ina i re 
parlant du p r é t r e C l a u d i e n , frere de faint Mamert 
é v é q u e de Vienne , dit qu ' i l t ravai l loi t fous les or ­
dres de fon frere dans le gouvernement du d iocé fe , 

Ma i s i l faut convenir que ceux qui fou lageo ien í 
a iní i les é v é q u e s , é t o i e n t p l u t ó t des grands-vicaires 
que des officiaux ; & en effet , c ' é to i t dans un tems 
o u l e s é v é q u e s n 'avoient point e n c o r é de jurifdiftion 
contentieufe ; & hors ees e x e m p l e s q u i font m é m e 
aíTez rares, on ne voi t point que dans les onze pre­
miers ñec les i l y ait eu des eleres dans Ies égliíes cá -
théd ra l e s qui aient fait l a fonQion qu'exercent p r é -
fentement les officiaux , í i ce n ' e í l les a rch ip ré t r e s 
& les archidiaeres q u i , fuivant l'ufage de c h a q u é 
d iocéfe , avoient plus ou moins de part á l 'exercice 
de la jurifdiél ion c o n t e n t i e u í e de l ' évéque . 

Les a r c h i p r é t r e s dans leur inftitution é to ien t l e s 
premiers p ré t r e s du d iocéfe : c 'étoit la premiere d i -
gn i t é ap ré s l ' é v é q u e , & pour l 'ordinaire l ' a r ch ip ré ­
tre é to i t , comme le g r a n d - v i c a i r e , cha rgé de l a 
conduite de l'églife en l ' ab íence de l ' é v é q u e ; i l avoi t 
auíí i ju r i fd id ion fur le c lergé de fon églife Se du d i o ­
céfe : enforte qu ' i l é to i t e n cette ^MÚQVofficial d e 
l ' é v é q u e . C ' e í l de-lá que les a rch i -pré t res s ' é to i en t 
a t t r i b u é l e pouvoi r d'accorder des monitoires ; i l s 
é tabUí íb ient e u x - m é m e s des officiaux¡teWQmtni q u e 
le concüe de Chíiteau:Gofltier en 1131, regla que 
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l es archipreíTes ne ponrroient a v o i r des officiaux 
hors le l ieu de leur r é í i d e n c e , mais qu'ils í e r o i e n t 
í e n u s d 'y aller exercer leur j u r i í d i ü i o n en p e r í b n n e . 

L e conci le de Pontau-de-tner en 12.79, prouve 
e n c o r é bien qu'ils avoient jur i íd i f t ion , puifque par 
le canon 16 U leur eft dé fendu de íu fpendre & d'ex-
communier fans mcttre leur fentence par éc r i t . 

O n voit e n c o r é á la principale porte de l 'églife 
a r c h i p r e s b y t é r a ! e de Téglife faint Sever in de Pa r i s , 
des veí l iges de la jurifdicdon qu'exer^oit T a r c h i p r é -
tre de la v i l l e : ce font les deux lions qui í b n t en re-
l i e f aux deux c ó t é s du per ron ; ees l ions é ro ien t 
alors la marque ordinaire des iu r í fd id ions eccléfiaf-
t i q u e s ; & comme elles s'exer^oient en-dthors aux 
pones des é g l i í c s , les fentences é t o i e n t ainfi da t ée s 
á la fin j datum inter dúos leones. 

E n c o r é aftuellement dans les íles qui font fous 
¡a dominat ion des V é n i t i e n s , l ' a r ch ip ré t r e eft juge 
en mariere ecc le í ia í l ique . 

Ma i s dans la p í í i p a r t d e s églifes le p o u v o i r q u i é to í t 
a t t r i b u é aux a r c h i p r é t r e s , notamment pour la jurif-
d i d i o n , ne dura pas long-tems. L 'archidiacre , qu i 
dans l 'origine n ' é to i t que l a feconde d ign i té des 
égl i íes c a t h é d r a l e s , & dont la jur i íd i f t ion ne s 'éíen-
doit quefur les diacres, accruttel lement í b n p o u v o i r , 
que ía j u r i í d i ü i o n p r é v a l u t fur ceile de l ' a r c h i p r é t r e . 

L 'archidiacre exer^ant ainíi la iurifdicl ion de l ' é -
v é q u e en tout ou partie , faifoit alors l a f o n í l i o n 

M a i s Ies archidiacres , ap ré s avo i r agi long-tems 
comme dé íégués de l ' é v é q u e , feregarderent infení i -
blement comme juges ordinaires ; ils s'imaginerent 
que la jiir'-fdiftion qu'ils exergoient leur é ío i t p r o -
pre , 6c qu'elle é to i t a t t a c h é e á leur d ign i té ; qu'ils 
é t o i e n t les officiaux nés de l ' é v é q u e 5 & qu'ils pou-
voient faire exercer en leur n o m la jur i íd i f t ion . Ils 
i n í l i t ue ren t done e u x - m é m e s des officiaux p o u r r e n -
dre la juftice á leur d é c h a r g e , & fe font^ long-tems 
maintenus dans ce t íe po í íe í í ion . 

Plufieurs conciles ont t o l e r é les oí í icial i tés des 
-archidiacres , lorfqu'elles n ' é t o i e n t point é í ab l i e s 
dans les vi l les ép i í copa le s . L e douzieme canon du 
concile de C h á t e a u - G o n t i e r , tenu en 1231, conf i rmé 
par un autre conci le de la p rov ince de Tours en 
1239 , défend aux archidiacres d 'avoir des officiaux 
hors le l ieu de leur réf idence pour y exercer leur j u -
r i í d i f t i o n , & les obllge de faire dans les campagnes 
leurs vi í i tes en perfonne. 

Quelques archidiacres ont m é m e p r é t e n d u qu'i ls 
n ' é t o i e n t pas tenus de r a p p o r í e r aux é v é q u e s les p ro -
ees verbaux de leurs v i f i tes ; ¿ k q u ' a y a n t e u x - m é m e s 
des officialiíés , ils pouvoieut les dépofe r dans leurs 
greffes. 

Une grande partie des archidiacres s ' é to ien t ma in ­
tenus dans le droit d'accorder des monitoires á fin 
de r e v é l a t i o n , & cette enírepr i fe a é íé aíTez diíficiíe 
á r é f o r m e r , quoique pluí ieurs conci les , tels que ce-
l u i de Tour s en 1583 , en euíTent expre íTémení re i ­
t e r é les défenfes . 

Ces officiaux des archidiacres é to ien t e n c o r é aíTez 
communs dans le dernier í iecle ; p r é f en t emen t ils 
foní í r é s - r a r e s . 

Si i ivant la t r a n f a ñ i o n faite au mois de M a i 1639, 
entre T é v é q u e de Ghartres & fes archidiacres, ho-
m o i o g u é e au grand-confeil par a r r é t du 11 F é v r i e r 
1631 , c k 18 Juil let 1633 , le grand-archidiacre doit 
avo i r deux í iéges pour l 'exercice de fa j u r i í d i ü i o n , 
6c deux officiaux í e u l e m e n t ; les autres archicíiacres 
un leuL (Jes archidiacres & leurs officiaux connoif-
fent des promeffes de mariages , mais non pas de la 
nul l i té d'iceux ; i ls ne peuvent donner aucune dif-
p e n í e de bans de mariages, fmon qu'y ayant cau íe 
con te f í ée devant tux , ií fut beioin , pour év i t e r le 
fcandale^de folenini íer p r o m p t e m e n í le mariage ¿ 
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en ce cas m é m e ils ne peuvent difpenfer que des den 
derniersbans. Ils ne peuvent accorder des monit ^ 
res ; ils connoi í fen t de toutes Ies caufes GritnineUé* 
en leurs a r c h i d i a c o n é s , s'ils ne font prévenus ^ 
Vofficial o u par les vicaires de l ' é v é q u e , hors Ies 
mes d'héréfie & de fortilege ; á la charge deTapn |" 
&. de faire conduire es prifons de l 'évéque ceu* 
qu'ils condamneront á la prifon , trois jours aprés la 
condamnation. L ' é v é q u e faifant la vifite de fon dio 
c é f e , a droit de fe faire r ep ré fen t e r une fois par cha" 
cun a n , par les archidiacres ou leurs officiaux Ies 
reg i í l res & papiers de leur jurifdif t ion civile & cri, 
m i n e l l e , & les fceaux , lefquels i l peut reteñir pen] 
dant c inq jours út i les en c h a q u é í iége de juriídiílioñ 
defdits a r c h i d i a c o n é s , & pendant ce tems i l peut 
exercer ou faire exercer par fes vicaires toute jurif, 
d i í t i on c iv i l e & criminel le , & corriger les abus 
qu ' i l t rouvera en Texercice defdites jurifdlftions 

Les é v é q u e s employerent divers moyens dans 
le x i j . fiecle & les fuivans pour a r r é t e r les entre-
prifes des archidiacres : ils é t ab l i r en t dans cette 
v ü e des grands-vicaires & des officiaux amovibles. 

L e P . T h o m a í í i n croi t que l'ufage des officiaux 
ne s ' in t rodui í i t que vers le tems du pape Boni-
face V I I I , c ' e f t - á -d i r e , vers la í i n ' du xiije íiecle. U 
paroit neanmoins par les lettres de Pierre de Blois 
qu i v i v o i t fur la í in du x i j . f iec le , qu'ils étoient 
déja é tab l i s en F r a n c e , & qu ' i l s 'étoit méme déja 
introduit beaucoup d'abus dans l'exercice de ees 
charges. L a m é m e chofe paroit auffi par le feptieme 
canon d'un concile tenu á Tours en 1163, qui a rap-
port á ces defordres des officiaux. 

Anciennement les é v é q u e s n ' é t o i e n t poiní oblí-
gés d 'é tabl i r un oficial; i l leur é to i t libre d'exercer 
en perfonne leur ju r i fd id ion contentieufe, comme 
ils peuvent e n c o r é e u x - m é m e s exercer la jurifdic-
t ion volonta i re . 

II e í l conftant, fuivant le droit canonique, qu'ils 
peuvent t eñ i r e u x - m é m e s le fiege de leur officia-
í i t é : le conci le de Narbonne en 1609 y eft confor­
me. L e c le rgé de France a obtenu de nos rois plu­
fieurs ordonnances qui preferivent cette difcipline 
dans le royanme. Les a í femblées du clergé de 165̂  
6¿ de 1665 obtinrent Ies déc l a r a t i ons de 1657 & de 
1666; & ces déc l a r a t i ons n'ont pas é t é enregiílrées. 

Les é v é q u e s fe d é c h a r g e r e n t d'abord volontaire-
ment de la j u r i í d i í t i on contentieufe, foit fur leurs 
a r c h i p r é t r e s o u leurs archidiacres,foi t fur leurs 0$?-
cimx. Ils cefferent in fen í ib lement d'exercer en per­
fonne leur jurifdiftioB contentieufe; foit parce que 
Ies affaires du diocéfe fe mul t ip l i an t , ils ne pou-
voient fuffire á t ou t , & qu'ils préférerent l'exer­
cice de la jurifdi íHon vo lon ta i r e ; foit parce que les 
lois & les fo rmal i t é s judiciaires ayant été multi-
p l i é e s , ils crurent plus convenable de confierl'exer­
cice de leur jur i íd i f t ion á d e s perfonnes verféesdans 
Té tude de ces matieres; foit ení in qu'ils aient cru 
peu convenable á leur d igni té & á leur caraftere 
de s'occuper continuellement de toutes les peíites 
difeufíions qui fe p ré fen ten t dans les officialiíés. 

Q u o i qu ' i l en fo i t , l'ufage s'eft é tabl i dans pref-
que toutes les provinces du r o y a n m e , que les évé­
ques ne peuvent p lus , fans donner l ieu á des appels 
comme d'abus, fatisfaire e u x - m é m e s aux devoirsde 
la j u r i f d i d i o n : en quoi ils ont imi t é la conduite du 
r o i & celle des feigneurs, lefquels rendoient auffi 
autrefois la ju í l i ce en perfonne á leurs fujets; au 
ü e u que le ro i a é tab l i des juges pour rendre la juf­
tice á fa d é c h a r g e ; i l a auífi obl igé les feigneurs de 
faire la m é m e chofe. 

L 'édi t de 169 5, an. xxxj. fuppofe comme un pomt 
c o n f í a n t , que l ' é v é q u e doit avoi r un officidl. íl y a 
neanmoins quelques é v é q u e s qui font en poffeílion 
d'aller f i éger , quand bon leur femble, en leur oí»; 
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'alífe. Hs y vont ordinairement une fois, á leur a v é -

nemení au fiege e p i í c o p a l , &¿ y font inftaliés avec 
cérémonie. C'eft ainfi que le z Ju in 1746, M . de 
Bellefondqui é to i t depuis peu a r c h e v é q u e de P a r í s , 
prit poffeíüon & fut inftalié á Tofficiaiité de P a r í s , 
oü i i jugea deux cau íes avec l ' avis du doyen & du 

chapitre. • _ . A , r 
Le parlement de Par ís a me me approuve par les 

arrérs l 'uíage oíi í bn t les é v é q u e s des diocéfes de 
Franca,qm oní autrefois appartenu á l 'Efpagne, de 
teñir e u x - m é m e s le í iege de leur oír ícial i té . Aíní i 
les évéques des Pays bas jomíTent de ce d ro i t , & 
notamment r a r c h e v é q u e de C a m b r a i , qui en a fait 
une referve fpéciale lors de la capitulat ion de cette 
yille. 

C'efí á l ' évéque á nommer fon o f i c i a l : le pape 
ne pent pas en é tab l i r un dans le d iocé íe d'un autre 
éveque. Une telle c réa t ion faite á Antibes par le pa­
pe, fut déclarée a b u í i v e par arret du C o n í e i l du 21 
Oaobre 1732. _ 

En géné ra l , i l ne doit y avo i r qn'un official pour 
un diocéíe, parce que la p íu ra l i í é des officiaux pour -
roit cauíer du trouble & de la confu í ion dans l 'exer-
cice de.la jurifdiftion contentieufe. 

Néanmoins, quand un d i o c é í e s ' é t end dans le ref-
fort de différens parlemens, l ' é v é q u e doit nommer 
un officid forain pour la partie de fon diocéfe qu i 
eít du reffort d'un autre parlement que la v i l l e épif-
copale dans laquelle Yofficial ordinaire ou pr inc ipa l 
doit avoir ion fiege : ce qui a é t é a in í i é t ab l i afín 
que lesparlemens p u í i e n t plus facilement faire les 
injoncbons nécelTaires aux officiaux, & faire e x é c u -
ter ieurs a r ré t s . 

On doit á plus forte raifon obferver la m é m e 
choíe, par rapport aux é v é q u e s des pays é t r a n g e r s 
qui cnt en France quelque partie de leur d i o c é í e . 

Le roi donne quelquefois des lettres patentes, 
pour diípenfer les p ré l a t s d 'é íab i i r des officiaux dans 
les panies de leur d iocéfe qui font d'un autre par­
lement que la v i l l e é p i f c o p a l e . 

11 faut que Vofficial foit n é en France ©u natura-
lifé;qu'il íoit p r é t r e , l i cenc ié en D r o i t canon o u en 
Théologie, & qu ' i l ait pris fes deg ré s r é g u l i e r e m e n t 
& dans une univer f i té du royanme. 

VoffiáaL rend la ju í l ice é t an t r e v é t u de fon fur-
plis ¿k couvert de i o n bonnet q u a r r é . 

II n'y a point de l o i qui dé fende aux é v é q u e s de 
prendre pour official un r é g u l i e r ; i l y en a m é m e 
des exemples. 

La fonÜion üofficiaL eí l pareillement incompat i ­
ble avec les offices r o y a u x . 

Vofficial ne peut auí í i t eñ i r aucune ferme de l 'é­
véque qui Ta n o m m é , foit l a ferme du feeau o u 
autre. 

Quelques auteurs ont a v a n c é qu 'un c u r é ne peut 
remplir la fonftion á'official. Ma i s outre qu ' i l n 'y a 
nulle loi qui I'ordonne a i n í i , l'ufage eí t conftant 
que les officiaux peuvent po í féder des cures & tous 
bénéfices á charge d'ames. 

Outre Vofficial, l ' é v é q u e peut commettre un au­
tre eceléfiaítique pour v i c e - g é r e n t , lequel eít com-

le lieutenant de Vofficial. 
II y a auffi dans quelques oíí icial i tés un o u p l u -

neurs affeíTeurs laics ordinaires; dans quelques oííi-
clalites,on n'en appelle qu 'ext raordinai rement ,&: 
dans les affaires majeures o u Vofficial e í l b i e n - a i í e 
ü avoir l 'avis de quelques g r a d u é s éc la i r é s . 

Le promoteur e í l dans les oíí iciali tés ce que les 
gens du roi ou du feigneur font dans les tr ibunaux 
ieculiers. 

II y a auííi dans c h a q u é ofíicialité un greffier pour 
fecevoir ik expéd ie r les jugemensquis 'y rendent,des 
^ppanteurs qui font les m é m e s fondtions que les huif-
iers3& des procureurs qui oceupentpour les pa r í i e s . 

L ' é v é q u e doit donner gratuitement Ies places d'o/^ 
Jic ia l^áe v i c e - g é i e n t & de promoteur . 

m Les commil l ions que l ' é v é q u e donne á ees offi-
ciers , doivent é t r e par é c r i t , fignées de l u í , & infí-
n u é e s au greffe des infmuations ece lé f ia í t iques du 
d iocé fe . 

L e pouvo i r de Vofficial finit par la mort 011 de-
miffion de l ' é v é q u e . L e chapitre a droit d'en nom-, 
mer un le í iege vacant . 

L ' é v é q u e peut , quand bon luí femble, de í t i í ue r 
fes officiaux, foit p r inc ipa l ou f o r a i n , foit qu ' i l les 
ait n o m m é s l u i - m é m e o u qu'ils aient é té n o m m é s 
par fon p rédéce f í eu r ou p a r l e chapi t re : la r é v o c a -
t ion doit é t r e faite par é c r i t , & inf inuée comme l a 
c o m m i í í i o n . 

L'official c o n n o í t des m a t í e r e s perfonnelles entre 
e c c l é í i a í t i q u e s , 6c lorfqu'un eceléf ia í t ique eí t d é -
fendeur & un laic demandeur ; á l 'except ion n é a n ­
moins des cau í e s de l ' é v é q u e , dont i l ne peut c o n -
n o i t r e ; i l faut s 'adreífer pour cela á Vofficial métro -
pol i ta in . 

11 ne peut juger par provi f ion que ju fqu ' á 25 liv» 
en donnant caut ion . 

Ses jugemens font e x é c u t o i r e s , fans pareatis des 
juges fécul ie rs . 

11 ne peut faire défenfes aux parties, fous des pe i ­
nes fpirituelles , de proceder ailleurs que devant l u i , 
quand le juge r o y a l e í t faiíi de la conteftation. 

Les officiaux font en poíTeíIion de connoitre de 
toutes matieres purement fpir i tuel les , foit entre ec-
cléfiaftiques ou laiques, comme de la f o i , de la doc ­
t r i ne , des facremens, m é m e des demandes en n u l -
l i íé de mar iage , quodadfeedus & vinculum , mais i ls 
ne peuvent prononcer fur Ies dommages i n t é r e t s . 

Ils connoiíTent pareillement des voeux de r e l i ­
g i ó n , du fervice d i v i n , de l a f imonie , du pé t i t o i r e 
des d i x m e s , du crime d ' h é r é í i e , de la difcipl ine ec­
eléf ia í t ique. 

Quant aux crimes dont Vofficial peut connoi t re^ 
i l n ' y a que le dé l i t commun des ecc lé í i a í t iques qu i 
foit de fa c o m p é t e n c e ; le cas p r iv i l ég ié doit é t r e inf-
truit conjointement par l u i & par le jnge r o y a l ; en-
fuite c h a q u é juge rend f é p a r é m e n t fon jugement. 

Lo r fq i fun eceléf ia í t ique n ' c í t aecufé que d'un d é ­
l i t c o m m u n , c 'eít-á d i r é , d'un déli t qui n ' t í t fujet 
qu'aux peines canoniques , c 'e í t Vofficial qu i en con-
noit fans le concours du juge r o y a l ; de forre que 
íi Tecc le í ia í t ique eí t traduit pour un tel fait devant 
le juge r o y a l , ce lu i -c i doit r envoyer l ' a ccu lé de­
vant fon juge. M a i s i l ne le doit pas faire-quanci i l 
s'agit du dél i t p r i v i l e g i é , lequel pour le bon o r d r e , 
demande toujours á é t r e pourfu iv i í ans aucun re-
tardement. E t fi le juge d'églife nég l igeo i t de pour-
fuivre le dél i t c o m m u n , l a pourfuite en feroit d é -
v o l u e au juge r o y a l , comme exer^ant la manuten-
t i o n des canons. 

L e juge r o y a l n ' e í t j a m á i s t e n u , en aucun cas , 
foit de dél i t commun o u de cas p r i v i l é g i é , d'aver-» 
tir Vofficial, pour qu ' i l ait á in í t ru i r e le p rocés c o n ­
jointement avec l u i . M a i s íi le promoreur r even -
dique l'aíFaire pour le dél i t c o m m u n ; en ce cas l e 
juge i ' oya l doit in í t ru i r e conjointement avec lu i* 
E t pou r cet efFet, le juge r o y a l doit fe tranTporter au 
í i ege de l 'officialité avec fon greffier. C 'e í t Vofficial 
dans ce cas qui a l a parole : c 'eít l u i qui prend l e 
ferment des aecufés & des t é m o i n s , qui fait les in» 
terrogatoires, r é c o l e m e n s , confrontations & toutes 
les autres procedures qui fe font parles deux juges ; 
le juge r o y a l peut n é a n m o i n s requerir Vofficial d*in-
terpeller les aecufés fur les faits qu ' i l juge néceíTaires . 

Q u a n d on fait au parlement le proces á un ecc lé* 
f iaí i ique , l ' é v é q u e do i t , f i le parlement Tordonne j 
nommer pour fon vicaire un des conle i l lc rs -c lercsdu 
par lement , pour faire r i n í t r u í l i o n conjointeraenS 
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avec le coníeille.^-laic qui eíl: commis a cet effet. 

U n eccléfiaftíque accufé devant íe juge r o y a l 
peut , .en tout é t a t de caufe, demander i on r e n v o i 
devant Vofficial9 á moins qu ' i l ne íb i t queftion de 
cr ime de iéfe-majefté au premier ou au fecond chef. 

Vofficial ne peut ordonner qu ' i l fera paffé outre 
n o n o b í l a n t & fans pré jud ice de l 'appel} á moins 
qu ' i l ne íb i t q u e ñ i o n de co r r ed ion & de difcipl ine, 
ou de quelque cas e x é c u t o i r e n o n o b í l a n t l 'appel . 

Les appels comme d'abus in te r j e t t é s des lenten-
ces des officiaux n'ont aucun effet íuípení i f , quand 
i l s'agit du fervice d i v i n , de la difcipiine ecc lé í ia í -
tique o n de la corref t ion des moeurs, c 'e í l l a dif-
pofnion de Vartide xxxvj. de i 'édit de 1695. 

Les peines í p i r ime l l e s que l ' ^ a W peut i n f l i g i r , 
í b n t les pr ieres , les j e ú n e s , les c e n í u r e s ; i l ne 
doit d é c e r n e r des monitoires que pour des crimes 
graves Sí fcandales pub l ics , & l o r í q u e les autres 
preuves manquent. 

Les peines temporelles que Vofficial peut pronon-
c e r , í b n t les d é p e n s , l 'amende applicabie en oeu-
vres pieufes. Les peines corporelles íe bornent á la 
pr i fon a tems ou p e r p é t u e l l e . II ne peut condamner 
á aucune autre peine afflidive : autretbis n é a n m o i n s 
i l condamnoit aux galeres , au bannilTemtnt , á la 
torture ou queft ion, au p i l o r i , é ehe l l e ou c a r e a n , 
au foue t , á la marque du fer chaud , á l'amende ho­
norable infiguris, mais cela ne fe prai ique plus. 

O n ne peut appelier de Vofficial á l ' é v é q u e qu i Ta 
commis : l 'appel de Vofficial ordinaire v a á Vofficial 
m é t r o p o l i t a i n , &: de celui-ei á Vofficial pr imatial . 
S ' i l y a appel comme d'abus, l 'appel e í l p o r t é au 
parlement. 

Sur les officiaux, v o y e z les Mémoires du clergé , 
Védit de / 6 V ) i , le Traite de la jurifdiciion ecclejiajíique 
de D u c a í T c , les lois eccléjiafiiques, le Traite des ma-
tieres béncficiales de F u e t , le Diñionnaire des arréts 9 
& l e s DÉLIT COMMUN , & JURISDICTION E C -
CLÉSIASTIQUE, P R O M O T E U R & V l G E - G É R E N T . 

OFFICIAL D'UN ABBE. Les a b b é s qu i ont jurif-
c l i f t ion , ont droit d 'avoir un official. 

OFFICIAL DE L'ARGHEVÉQUE, eí l de deux for­
tes : i l a fon official ordinaire & fon official m é t r o p o ­
l i t a i n . Voye^ ci-aprh OFFIGIAL MÉTROPOLITAIN. 

OFFIGIAL DE L'ARGHIDIAGRE, e í l celui que 
commet un a rch id iacre , qu i a une jur i fdi í l ion pro-
pre a t t a c h é e á fa d ign i t é . 

OFFIGIAL DE L'ARGHIPRÉTRE, é to i t ce lui que 
commettoi t l ' a r c h i p r e í r e , io r íqu ' i l avoi t jurifdift ion. 
Voye^ ce qui eji dit ci-devant des OFFIGI AUX en general, 

OFFIGIAL DU GHAPITRE: dans les l ieux o ü le 
chapitre de la ca thédra le a une jurifdici ion p rop re , 
i l a auííi fon official; le chapitre nomme auíí i i o n 
official i le í iege vacant. 

OFFIGIAL DE L'ÉVÉQUE, eí l ce lu i q u i exe r ce l a 
ju r i fd i í l ion ordinaire de l ' é v é q u e . 

OFFIGIAL FORAIN, eí l celui qui e í l commis par 
l ' é v é q u e pour exercer fa jur i fd id ion hors la v i l íe 
pr inc ipale de fon diocéfe . 11 y avoit autrefois beau-
coup de ees officiaux forains r é p a n d u s dans les dif-
f é ren te s parties de c h a q u é diocéfe ; p r é f e n t e m e n í 
i l y en a peu d 'exemples, £ ce n ' e í l dans certains 
d iocefes , dont quelque partie e í l du reífor t d'un au­
tre parlement ou d'une autre domination que la 
v i l l e é p i f c o p a l e . E n ce cas , l ' évéque nomme pour 
cette partie de fon d iocéfe un official forain, 

OFFIGIAL ad litem, e í l ce lu i qui e í l commis pour 
une afFaire pa r t i cu l i e r e , lorfque Vofficial e í l r e c u í é 

, ou fe d é p o r t e . 

OFFIGIAL MÉTROPOLITAIN, e í l Vofficial étzh\i 
par un a r c h e v é q u e pour juger les appels in ter je t tés 
des fentences & ordonnances rendues par les of­

ficiaux des é v é q u e s fu íFragans , dans les égl i íes qui 
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ó n t le tifre de p r l m a t i e , comme L y o n & B0Uf 
ges : i l juge auíí i l 'appel des fentences rendues paí 
Vofficial ordinaire du m é t r o p o l i t a i n . 

OFFIGIAL N E , e í l c e l u i , qui par le droit de fa 
p lace , fait les fondlions (Vofficial, comme étoient 
autrefois la p l ü p a r t des archidiacres. 

OFFIGIAL ORDINAIRE , e í l celui qui exerce le 
premier deg ré de la jur i fdiQion ecclé í ia í l ique , ^ Ia 
di í férence du m é t r o p o l i t a i n & du primatial qui font 
juges d'appel. 

OFFIGIAL inpanibus, e í l la m é m e chofe qu'oy: 
ficial forain, 

OFFIGIAL PATRTARGHÁL, eí l celui d'un prélat 
qu i a le titre de patriarche. L ' a r c h e v é q u e de Bour-
ges qui prend le titre de patriarche d'Aquitaine a 
Un officialpatriarchal qui juge les appellations ren­
dues par Vofficial m é t r o p o l i t a i n . 

OFFIGIAL PRIMATIAL, e í l Vofficial é tabl ípar le 
primat pour juger les appels in te r je t tés de Vofficial 
métropolitain. 

OFFICIAL PRINCIPAL, e í l celui qui eíl établi 
dans la v i l l e ép i fcopa le , á la di íférence des officiaux 
forains, lefquels font dans les parties du diocéfe qui 
relevent d'un á u t r e par lement , ou qui font d'uile 
autre dominat ion. Foye^ ce qui a ¿té dit ci-devane 

fur les OFFICIAUX en generalt (^) 
O F F I C I A L I T É , f. f. {Jurifprud.) eíl le trlbunaí 

d'un p r i m a t , a r c h e v é q u e , é v é q t i e , a b b é , archidia-
cre , chapitre o u autre ayant une ¡urifdidion ecclé-
f iaí l ique contentieufe. 

Cet te ju r i fd i í l ion s^exergoit autrefois aux portes 
des ég l i fes , enfuite dans une chapelie du palaiscpif-
copa l . P r é l e n t e m e n t i l y a un auditoire deíliné á 
cet ufage; mais en p lu í i eu r s endroits , i l eíl á l'eñ* 
t r é e de la chapelie é p i f c o p a l e , comme á Paris,oü 
l 'audience de Vofficialité fe tient á l ' en t rée de la cha­
pelie ép i fcopa le in fé r i eure . Foyei Vhifloire du diocefi 
de Paris par M . l ' abbé Lebeuf , tome J.page 32. 

C e t r ibunal e í l compofé d'un official, un vice* 
gé ren t & quelquefois plufieurs aífeífeurs , un gref-
í i e r , un promoteur jdesappar i teurs . foye^ ci-devant 
le mot OFFIGIAL. ( ^ ) 

O F F I C I E R , f. m . (Hijl . mod. ) homme qnipof-
fede un office, o u qui e í l r e v é t u d'une charge. Voyê  
OFFICE, 

Les grands officiers de la couronne 011 de 1 etat 
font en Angleterre le grand m a i t r e - d ' h ó t e l > le chan-
celier , le grand t r é fo r i e r , le préf ident du conleil, 
le garde du fceau p r i v é , le grand chambellan , ie 
grand c o n n é t a b l e , le comte m a r é c h a l , & le grand 
amira l . Voye^ chacüñ foüs fon arcicle part'uuhr, 
CHANGELIÉR , TRÉSORIER , MARÉCHAL , ^ 

E n France on a une not ion tres-vague de ce 
qu 'on nomme les grands officiers, & d'ailleurs tout 
cela change p e r p é t u e l l e m e n t . O n s'imagine natu-
rellement que ce font ceux á qui leurs chargesdon-
nent le titre de grande comme g rand -écuye r , grancl-
é c h a n f o n ; mais le c o n n é t a b l e , les maréchaux de 
France , le chancel ier , font grands officiers, & n'ont 
po ín t le titre de g r a n d , & d'autres qui l 'ont, ne 
font point r é p u t é s grands officiers. Les capitales 
des gardes , les premiers gentilshommes de la cham­
b r e , font devenus r é e l l e m e n t de grands officiers, 

ne font pas c o m p t é s pour tels par le P. Anfelme. 
E n un mot r í en n ' e í l déc idé fur leur nombre, leur 
rang & leurs p r é r o g a t i v e s . 

Les grands officiers de la couronne n'étoient au­
trefois qu officiers de la maifon du roí . lis étoient 
é lus le plus fouvent par ferutin fous le regne de 
Char les V . & dans le bas age de Charles VI . par 
les prinecs & feigneurs , á la p lura l i t é des voix.Les 
pairs n'en vouloient point fouíFrir avantleregnede 

r Louís 



Louls VIII . qui regla q-a'ils auroient f éance p a r m í 
eux Son a r ré t d o n n é fo l emne l í emen t á Paris en 
n i A dans Ta cour des pa i r s , porte , que í u i v a n t i ' a n - . 
cienuíage & les coutumes o b f e r v é e s des long-tems, 
|es ai-ands officiers d é l a c o u r o n n e , f 9 a v o i r , le chan-
celier, le boute i l le r , le chambr ie r , &c. devoient 
i"e trouver aux p r o c é s qui fe feroient contre un pair 
deFrance, pour le juger conjointement avec íes 
autres pairs du royanme ; en confequence ils affif-
terent íous au jugement d'un p r o c é s de l a cornteíTe 
de Flandres. . ^ 

II paroít aue íbus H e n r i I Í I . Ies grands officiers 
¿e la couronne érp ient le c o n n é t a b l e , le chance-
üer le garde des í c e a u x ^ le grand m a í t r e , le grand 
chambeilan , p a m i r a l , Ies m a r é c h a u x de France 6c 
le grand ecuyer. C e prince ordonna en 1577, par 
des leítres patentes vér i í i ées au Pa r i emen t , que 
Ies íufdits grands officiers ne pourroient é t r e p r é c é -
des par aucun des pairs nouveaux c r é é s . / . ) 

Les officiers de ju í l ice font ceux auxqnels on a 
confié i ' admini í l ra t íon de la ju í l i ce dans les difFé-
rentes cours 011 tr ibunaux du royanme. Voye^ 
COUR , JUSTICE , &C. 

Les officurs r oyaux font ceux qu i a d m i n i í l r e n t 
la juílice au nom du r o i , comme les juges , &c. 
Voyei J ü G E . 

Les officiers fubalternes font ceux qui admin i f í r en t 
la juílice au nom de quelque feigneur fujet du r o i : 
tels font les juges qui exercent leurs fondions fous 
le comte-maréchal , fous r a m i r a l , &c. 

Les officiers de pól ice font ceux auxquels on a 
confié le gouvernement be l a d i red ion des a í ta i res 
d'une communauté o u d'une v i í íe : tels font les 
maires, les c h é r i f s , &c. Foje^ PÓLICE. 

Les Officiers de guerre font ceux qui ont que l ­
que commandement dans les a r m é e s du r o i . Foye^ 
ARMÉE. 

Ces officiers font g é n é r a u x ou fubalternes. 
Les officiers g é n é r a u x font ceux dont le comman­

dement n'eíl point ref í ra in t á une feule troupe , 
compagnie ou r é g i m e n t ; mais qui ont fous leurs 
cidres un corps de troupes c o m p o f é de plufieurs 
régimens: tels font les g é n é r a u x , l i e u í e n a n s - g é n é -
raux ,majors -généraux & brigadiers. Foye^ GENE­
RAL , &c. 

Les officiers de l ' é t a t -ma jo r font ceux qui ont fous 
leurs ordres un r é g i m e n t ent ier , comme les co io -
nels, lleutenans-coionels & majors. 

Les officiers fubalternes font Ies l ieutenans, cor-
nettes, enfeignes , fergens & caporaux. Foye^ tous 
ces officiers fous leurs propres ar t ic les , C APITAINE , 
COLONEL , &c. 

Les officiers á commi í l i on font ceux qui ont com-
nuffion du r o i : tels font tous les officiers mi l i t a i res , 
depuis le general jufqu'au cornette inclufivement. 
_ On les appeile officiers a commiffion , par o p p o í i -

tion aux officiers a brevet, ou a baguette , qu i font 
etablis par brevet des colonels o u des capi taines: 
tels font les quart ier-maitres, fergens , caporaux , 
& méme les chirurgiens & les chapelains. 

Officiers de mer ou de m a r i n e , font ceux qui ont 
quelque commandement fur les v a i í í e a u x de guerre. 
^ { M A R I N E . 

Les officiers á p a v i l l o n font Ies a m í r a u x , v i c e -
anuraux, contre-amiraux. Foye? PAVILLON , A M I -

Officiers de l a maifon du r o i , font le grand-
Jpaitre d ' h ó t e l , le t ré for ie r , le c o n t r ó l e u r , le t r é -
loner de l ' épargne , le maitre , les eleres du tapis 
verd, &c. le grand chambeilan le v ice chambeilan, 
les gentilshommes de la chambre p r i v é e & de la 
chambre du l i t , les gentilshommes hu i í l i e r s , les gar-
9onS de la chambre , les pages, le maitre de la garde-

J le maíti"e des c é r e m o n i e s , &c. le grand 
Tome X L 
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e c u y e r , le c o n t r ó l e u r de r é c u r i e , íes fous c C u y e r S s 
les intendans, &c. Foye* M A l SON D U R O I , & cha­
qué o/Jicier fons fon article. 

Les officiers á baguette font ceux q u i portent Urté 
baguette blanche en préfence du ro i , & devant 
l e íque l s u n v a l e t d e p i e d , n u e t e te , porte une ba­
guette blanche q u a n d i l s fortent en public , &; 
quand ils ne font pas en p ré fence d u r o l : tels fon t 
le grand-maitre d ' h ó t e l , le grand chambeilan , le 
grand t réfor ier , &c. 

L a baguette blanche eft la marque d'une c o m -
mií í ion , & á la mort du r o i ces officiers c a í l en t 
leur baguette fur le cercuei l o ü Ton d o i t m e t t r e 
le corps du r o i , pour marquer p a r certe c é r é m o -
n i e ^ q u ' i l s d é c h a r g e n t ' l e u r s officiers í i iba l te rnes de 
leur f u b o r d i n a í i o n . 

Dans toutes les atures cours & Ies autres gou-
vernemens de l 'Europe & du monde , i l a éga le* 
ment difFérentes fortes ¿'officiers , tant pour le c i ­
v i l & le mili taire , que pour {es maifons des princes. 

Les officiers mili taires en France , font les m a r é ­
chaux de F rance , l i eu tenans -géneraux , m a r é c h a u x 
de c a m p , brigadiers , colonels , lieurenant-colonels , 
majors , capitaines , lieutenans , íbus- l ieutenans , 
enfeignes o u cornetres , fergens, m a r é c h a u x des 
logis , & brigadiers dans la cavaierie , pour le fer-
v ice de ter re ; & pour celui de m e r , l ' amira l , Ies 
v i c e - a m i r a u x , le géné ra í des galeres , Ies chefs-
d'efcadre , cap i ta ines , lieutenans , ení 'eignes de 
v a i í f e a u x , &c. Foye^ MARÉCHAL DE FRANCE , 
LIEUTENANT-GÉNÉRAL , &c. 

Pour le c i v i l , les officiers de ju í l ice font , le chanji 
cel ier , le garde des í c e a u x , les coníe i l le rs d ' é t a t , 
maitres des r e q u é t e s , préfidens au mortier , c o n -
feillers au pariement , procurcurs & avocats gé* 
nc raux ; & dans Les juftices fubaiternes , Ies p ré í idens 
& confeiilers au prél idial , les lieutenans générauje 
de p ó l i c e , les lieutenans civi ls & c r iminé i s , ba i l -
l i f s , p r e v ó t s , avocar^ &í. p rocureursdu ro i & leurs 
fubftituts , & autres d igni tés de robe , quonpeut voir 
ckacun a leur anide parácuíier. 

Les pr incipaux officiers de la maifon du roi í o n í 
le grand-maitre , le grand é c u y e r , le grand veneur^ 
le grand é c h a n í o n , le grand a u m ó n i e r , le grand 
chambeilan , les quatre genrilshonunes de la cham­
b r e , les quatre capitaines des gardes , fans pa i le f 
de p lu í i eu r s autres ^ & tous Ies divers officiers qu i 
font foumis á ces premiers. Foye^GRAND M A I T R E , 
GRAND ÉCUYER , &c. 

Les grands officiers > ou grades mili taires ^ fortt 
confé rés par le bon plaifir du r o i , & ne fon t p o i n t 
hé réd i t a i r e s ; mais la p l ü p a r t de% offices de judica-f 
t u r e , auíTi-bien que les charges chez le r o i , paífenC 
de pere en í i l s , pourvu que Ton ai t p a y é íes drolts 
impofés fur quelques-unes pour Íes conferver h fa 
famille : on achette pourtant un r ég ime ia t , une 
compagnie. 

Les princes é t r a n g e r s díat auíli des officiers danS 
tous ces divers genres. O n trouvera les noms &C 
Ies principales f o n í H o n s de leurs charges répañduá 
dans le corps de ce D i d i o n n a i r e . 

OFFICIERS MUNICIPAUX , voye?̂  MUNICIPAL* 
OFFICIERS REFORMES, voye^ REFORMÉ 
OFFICIERS DE LA MONNOIE , VCJK¿{ MONNOIE* 
Signaux peur les officurs, voye^ S l G N A L . 
OFFICIERS GÉNÉRAUX , ( í l i f* mod. ) ou com~ 

mandant des troupes , ceux qui ont au to r i í é fur les 
foldats. O n peut en di í l inguer de deux for tes , les 
officiers généraux, & les officiers fubalternes. 

P a r m i tous Ies anciens peuples , la d i lc ip l ine m i ­
li taire qui n'a pas é té la partie la moins c u l t í v é e du 
gouvernement , exigeant de la í u b o r d i n a r i o n dans 
Ies troupes . les fouverains ont é t é obl igés de c o n -
fier une partie de leur a u t o r i t é a des hommes i n -
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telligens dans le mé t i e r de la guerre ; & ceux-c í pour 
mettre plus d'ordre dans les a r m é e s , ont dif t r ibué 
les troupes en diíFérens co rps , c o m m a n d é s par des 
chefs capables d ' e x é c u t e r leurs o rdres , & de les 
faire e x é c u t e r au refte des foldats. 

Nous favons en g é n é r a l , que les Egyptiens avoient 
ó e n o m b r e u í e s troupes fur p í e d , qu'elles alloient 
ordinairement á quatre cent mil le hommes , & que 
l ' a r m é e de Seíb í l r i s é to i t de feize cens mi l le com-
battans. Nous voyons les rois d 'Egypte á la tete de 
leurs a r m é e s ; mais autant i l feroit a b í u r d e de d i ré 
qu'un feul prince , u n feul homme commandoit feul 
en dé ta i l á cette multi tude ; autant e í l - i l r a i íbn -
nable de penfer qu ' i l avoi t fous l u i des offickrs g¿-
néraux , & ceux-c i des fubalternes dif t r ibués avec 
plus o u moins d ' au to r i t é dans tous les corps . 

L a mi l ice des H é b r e u x , dans les premiers t ems , 
ne nous eí l g u é r e moins inconnue. Cependant orí 
peut inférer de i 'ordre que les tribus gardoient 
dans leurs campemens, chacune fous leur enfeigne 
particuliere , qu'elles avoient aufíl leurs offiders í u -
b o r d o n n é s á un g é n é r a l en c h e f , tel que fut Jo fué . 
Sous les rois des Juifs nous v o y o n s ees princes 
commander e u x - m é m e s leurs a r m é e s , o u en con-
fier la conduite á des g é n é r a u x en chef, tels qu 'Abner 
fous S a i i l , Joab fous D a v i d ; & ce dernier avoit 
dans les troupes plufieurs b r a v e s , connus fous le 
n o m de forcé cTIfraU, hommes d i ñ i n g u é s par leurs 
exploits , & qui fans doute commandoient des corps 
part iculiers: tels qu 'un Banaias , chef de l a l ég ion 
des Phe íe tes & des Cere thes , & qui devint fous 
S a l o m ó n g é n é r a l en chef. II efl done plus que pro­
bab le , que fous les rois d 'Ifraél , & íóus ceux de 
Juda , jufqu 'á la c a p t i v i t é de Baby lone , les t r o u ­
pes Ifraél i tes furent divifées en petits corps c o m ­
m a n d é s par des offickrs, quoique l 'Ecr i ture ne nous 
alt pas con fe rvé le nom de leurs d igni tés , n i le 
dé ta i l de leurs fonftions. Sous les M a c h a b é e s i l e í l 
p a r l é clairement de t r ibuns , de pentacontarques & 
de centurions, que ces i l l u í l r e s guerriers é t ab l i r en t 
dans l a mil ice ¡ u i v e ; i l y a apparence que les t r i ­
buns commandoient mil le hommes , les pentacon­
tarques c inq cens , & les centurions cent hommes, 

Pour les tems héro ' íques de la Grece , nous v o y o n s 
toujours des rois & des princes á la tete des t rou ­
pes. Jafon eí l le premier des argonantes fept chefs 
font l igués contre T h é b e s pour venger Po lyn i ce ; 
& dans Homere , les G r e c s , confédé rés pour de-
t ru i r eTro ie , ont tous leurs chefs par c h a q u é nat ion; 
mais Agamemnon eí l le g é n é r a l i í í i m e , comme Hef tor 
Teí l chez les Troyens , quoique diíFérens princes 
commandent les Troyens m é m e , & d'autres leurs 
al l iés , comme R h e í ü s les Thraces , Sarpedon les 
L y c i e n s , &c. 

M a i s l 'h i í lo i re en r é p a n d a n t plus de lumieres fur 
les tems pof tér ieurs de la G r e c e , nous a c o n f e r v é 
les titres & les fonftions de la plupart des officiers, 
tant des troupes de terí% , que de celles de mer. 

A L a c é d e m o n e les rois commandoient o rd ina i ­
rement les a r m é e s ; qu'ils euffent fous eux des 
chefs, cela n'efl: pas dou teux , p u i í q u e l e u r s troupes 
é t o i e n t d iv i fées par bataillons 3 & ceux-ci en trois 
o u quatre compagnies chacun. Mais les h i í lor iens 
n'en donnent point le dé ta i l . C o m m e ils é t o i e n t 
puiflans í u r mer , i ls avoient un amiral & des 
commandans fur c h a q u é vai í feau ; mais en quel 
nombre , avec quelle a u t o r i t é , c 'e í l e n c o r é fur 
quoi nous manquons des dé ta i l s néce í fa i res . II r e í l e 
done á ¡uger des autres é t a í s de la G r e c e , par les 
Athén iens fur le m i l i t a i r e , defquels on eí l mieux 
inftruit. 

A A t h é n e s , l a r é p u b l i q u e é t a n t p a r t a g é e en dix 
t r i b u s , chacune fourn i í íb i t fon chef choií i par le 
p e u p l e , & cela c h a q u é a n n é e . Ma i s ce qui n 'e í l 
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que trop o rd ina i re , la ¡a louí ie fe mettolt entre ce 
g é n é r a u x , & les affaires n'en alloient pas mieux5 
A i n f i v o i t - o n que dans le tems de crife , les Ath^* 
niens furent attentifs á ne nommer qu'un général' 
A i n f i á la bataille de M a r a t h ó n on déféra á M i l ' 
tiade le commandement f u p r é m e ; depuis Conon 
A l c i b i a d e , Thrafybule , P h o c i o n , &c. commande-
rent en chef. Ordinairement le t ro i í i eme archonte 
qu 'on nommoit le polcmarque o u Varchifirategue * 
é to i t général i f í ime , 6c fous l u i fervoient divers 
officiers d i í l ingués par leurs noms & par leurs fbnc-
ions. L 'hipparque avo i t le commandement de toute 
l a cavaler ie . O n croi t pourtant que comme elle 
é to i t d ivi fée en deux co rps , c o m p o f é chacnn des 
cavaliers des c inq t r ibus , elle avoit deux hippar-
ques. Sous ees officiers é t o i e n t des philarques ou 
commandans de la cavalerie de c h a q u é tribu. L'infan-
terie de c h a q u é t r ibu avoi t á fa tete un taxiarque & 
c h a q u é corps d'infanterie de mil le hommes, un chi-
l iarque ; c h a q u é compagnie de cent hommes étoit 
p a r t a g é e en quatre efcouades , & avoit un capi-
taine o u c e n t u r i ó n . Sur mer i l y avoit un amiral 
ou géné ra l i í í ime appe l l é my^p^o^ou ¿rrpaTe^aíj&fous 
l u i les galeres ou les vaiíTeaux é to ien t commandés 
par des tr ierarques, ci toyens choi í is d'entre les plus 
riches qui é t o i e n t ob l igés d'armer des galeres en 
guerre , & de les é q u i p e r á leurs dépens. Mais 
comme le nombre de ees ci toyens riches qui s'ü-
ni í fo ient pour armer une galere ne fut pas tou­
jours fixe , & que depuis deux i l alia juíqua 
feize , i l n ' e í l pas facile de d é c i d e r , fi fur chaqué 
galere i l y avo i t plufieurs trierarques , ou s'i! n'y 
en avx^it qu 'un feul . P o u r la manoeuvre chaqué 
b á t i m e n t avoi t un pi lote , muxfopos, qui commandoit 
aux matelots. 

A R o m e les a r m é e s furent d 'abord commandées 
par les rois , & leur cavaler ie par le préfet des cé­
leres , prafecius cüerum. Sous la répub l ique , le dic-
tateur , les confuís , les proconfuls , les préteurs 
& les p r o p r é t e u r s , avoient l a premiere autorité 
fur les troupes qu i recevoient enfuite immédiate-
merrt les ordres des officiers appe l l é s legati, qui te-
noient le premier rang a p r é s le géné ra l en chef, 
& fervoient fous l u i , comme parmi nous les lieu-
t e n a n s - g é n é r a u x fervent fous le m a r é c h a l de France, 
ou fous le plus anclen l i eu t enan t -géné ra l . Mais le 
diftateur fe choiíiíToit un g é n é r a l de cavalerie, ma,-
gifler equitum , qu i p a r o í t avo i r eu , aprés le dic-
ta teur , a u t o r i t é fur toute l ' a rmée . Les confuís nom* 
moient ainí i quelquefois leurs licutenans-généraux. 
Ils commandoient la l é g i o n , & avoient fous eux 
u n pré fe t qui fervoit de juge pour ce corps. Enfuite 
é t o i e n t les grands tribuns ou tribuns militaires, qui 
commandoient chacun deux cohortes , chaqué co­
horte avoi t pour chef un petit t r i b u n ; chaqué ma­
nipule o u c o m p a g n i e , un capi ta ine, de deux cens 
h o m m e s , ducentarius ; fous ce lu i -c i deux centu­
rions , puis deux fuccenturions ou options, que 
P o l y b e appelle tergiducíeurs, parce qu'ils étoient 
po í l é s á l a queue de la compagnie. L e centurión 
qu 'on appelloit primipile, é to i t le premier de toute 
la l é g i o n , conduifoit l 'aigle , l 'avoi t en garde, la 
défendoi t dans le c o m b a t , & l a donnoit au porie-
enfeigne ; mais c e l u i - c i , n i tous les autres, nom-
m é s vexillarii, n ' é t o i e n t que de í imples foldats, & 
n 'avoient pas rang üofficier. T o u s ees grades mili-
taires furent con fe rvés fous les empereurs, qw y 
ajouterent feulement le prefet du prétoire , com-
mandant en chef la garde p r é t o r i e n n e ; & en outreles 
confuís eurent des g é n é r a u x qui commandoient utf 
les frontieres pendant tour le cours d'une guerre, 
tels que C o r b u l o n en A r m é n i e , Vefpafien^ en Ju-
d é e , &c. Dans la cavaler ie , outre les généraiiX 
n o m m é s magifter equitum , &prcefecíus cekrum^ i ' X, 
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r v o í t des décuf ions , nom qu ' i l ne faut paS p í e n d r e 
; la lettre, í e lon E l i e n , p o u r des capitaines de d ix 
hommes, mais pour des chefs de d i v i í i o n de c i p -

iante, ou cent hommes. Les troupes des a l l i é s , 
tant d ' infaníene que cavalerie , é t o i e n t commandes 

ar des préfeís , dont T i t e - L i v e fait í b u v e n t men-
tion fousie titre de prcefeciifociorum. Dans la marinej, 
outre le commandant g é n é r a l de la flotte, c h a q u é 
vaifleau avoit le fien p a r t i c u l i e r , & dans une ba-
taille , les diíférentes divifions o u efcadres avoient 
leurs chefs comme á cei íe d 'AéHum. ^ b j ^ M A R I N E . 

OFFICIER 9 en urmc mUitaire, ^ e í l un homme de 
ouerre e m p l o y é á la conduite des t roupes , pour les 
commander & pour y maintenir i 'ordre & la regle. 

Dtt offickrs des troupes de Frunce. L e plus haut 
titre Üojjicicr des troupes de France é t o i t au í re fo i s 
¿elui de connetable ; á p ré fen t e'eft celui de maréchal 
¿¿ Franu. L a fonéHon p r inc ípa l e des m a r é c h a u x de 
France , c'eíl de commander les a r m é e s du r o í . 

Aprés les m a r é c h a u x de France font les L'uutenans 
.amcraux des a r m é e s du ro í . 

Enfuíte les maréchaux^ de camp / les uns & les au-
íres font appellés officiers' géníraux , parce qu'ils ne 
font reputes officiers d'aucune troupe en par t icul ier , 
& que dans leurs fondions ils commandent indi í fé-
renunent á toutes fortes de troupes. 

Les maréchaux de camp , lorfque le ro í Ies 
¿leve á ce grade > quittent le commandement des 
régimens qu'ils avo ien t , ou íes charges qu'ils poífé-
¿o ien t , á-moins que ce ne foit des r ég imens etran-
jgers, ou des charges dans les corps de í l inés á l a 
garde du roi . 

Aprés les m a r é c h a u x de camp, le premier grade 
dans les armées eft ce lu i de commandant de la cava-
hrie. Ceíte forte de troupe fait corps dans une ar-
mee, c'eft-á d i ré que tout ce qu ' i l y a de cavalerie 
dans cette a r m é e , ci\ unie enfemble íbns les ordres 
d'un feul chef. E l l e a trois chefs naturels , qui font 
le colonel général , le mejlre de camp gtnéral , 6¿ le 
commijfaire général : en l'abfence de ees trois offi­
ciers, c'eíl le plus ancien brigadier de la cavalerie 
qui la commande. 

Les dragons font auí í i corps dans F a r m é e . Ils ont 
lin colonel général & un mejlre de camp général; & en 
l'abfence de ees deux officiers, le plus ancien briga^-
dier des dragons les commande. 

L'infanterie a eu autrefois m i colonel g é n é r a l . 
Cette charge qui avoit é t é abolie fous Lou i s X í V . 
fut rétablie pendant la m i n o r i t é de Louis X V . mais 
elle a été depuis fupp r imée en 1730 fúr l a démif-
í o n volontaire de M . le duc d ' O r l é a n s , qui en é to i t 
pourviu Áucun officier part iculier n'a jamáis fait la 
ionftion de cette charge , & l ' infanterie n'a point 
ainfi de commandant part icul ier dans une a r m é e . 

Les brigadiers de cavalerie , d'infariterie & de 
dragons ont rang aprés les officiers qu 'on vient de 
nommer, Ils font a t t a c h é s á la cava l e r i e , á l ' infan-
terie & aux dragons. Ils confervent les empiois 
qu'ils avoient avant que d ' é t re brigadiers , & ils en 
íoní les fonftions. 

Aprés les brigadiers font les colonels o u me í i r e s 
¿e camp dans la cavalerie . L e colonel g é n é r a l re-
Xient pour lu i feul le nom de colonel, & ceux qui 
commandent les r é g i m e n s ont le t i tre de mejire de 
tamp. II en eí l auífi de m é m e dans les dragons. L ' u -
fage en é toi t auífi é t ab l i dans F infanter ie , lorf-
qu i l y avoit un colonel g é n é r a l , mais depuis la fup-
preífion de cet officier, les commandans des r é g i m e n s 
d'infanteiie portent le nom de colonel. Cependant , 
par les ordonnances , les colonels ou meftres de 
camp font égaux en grade ; & dans l'ufage o rd i -
naire, on fe fert aífez ind i í fé remment de Tun & de 
i autre terme pour la cavalerie & pour les dragons. 

Outre les commandemens des r ég imens , lés <¿'d-

415 
pitaineS des compagnies de la ma í fon du r o i , ou dé 
l a gendarmerie, & quelques autres officiers de ce 
corps , ont rang de meftre de camp ; le ro i donne 
auíí i le brevet de m e í l r e de camp á des officiers qu ' i l 
veut favor i fe r , & dont les empiois ne donnent pas 
ce rang. Les capitaines des gardes francoifes & 
fuiífes ont auffi rang de co lone l d'infanterre. 

A p r é s le colonel & m e í l r e de camp eí l le l í m u * 
nant-colonel^ lequel doit aider le co lone l dans toutes 
fes fonél ions & Ies remplacer en fon abfence. 

A p r é s les l i e u t e n a n s - c o l o n e í s font les commah" 
dans de kataillon , dont le grade e í l au-deíTous de 
ees officiers , & au-deífus de celui de capitaine. l i s 
font á l ' a rmée le m é m e fervice que Ies l i e ü t e n a n s -
colonels . 

Les capitaines font ceux qui Ont le commande­
ment particulier d'une compagnie , & qui font char-
gés de l 'entretenir. 

L e r o i donne cjuelquefois le grade de capitaine 
á des officiers qui n'ont point de compagnie. 

•Le major d'un r é g i m e n t e í l un officier qui e í l char­
ge de t ó u s les dé ta i í s q u i ont rapport áü r é g i m e n t 
en g é n é r a l & á fa pó l i ce . II a rang de capitaine , 
& i l n'a point de compagnie. Voye^ MAJOR. 

II a fous l u i un aide-major ; dans l ' infanterie o ü 
les r ég imens font plus n o m b r e u x , i l y Í| plulieurs 
aides-majors. L e ro i n'en entretient point dans les 
r ég imens ordinai res , & ceux qui en font les fonc-
tions fe nomment communément gargons-majors. 

Dans toutes Ies compagnies i i y a un lieutenant 
pour aider le capitaine dans íes fon&ions , & Í e rem­
placer en fon a b í e n c e . 

D a n s la cavalerie & dans Ies dragons , i l y a au-
de í íous du lieutenant un autre officier, appe l l é cor-
m u é , parce qu'une des principales fon£lions e í l de 
p ó r t e í l ' é í e n d a r t que Ton appelloit au í re fo i s cor-
nene , cet officier n ' e í l pas toujours e n t r é t e n u pen­
dant la paix . Dans f infar i ter ié á la place du cor-
né t t e , i l y a uft íous - l i eu tenah t ó u enfeigne qui n 'e í l 
pas noi i plus e n t r é t e n u pendant la paix . 

Les l ie iuehans , fous-Iieutenans, cornettes ou en-
feignes , font n o m m é s officiers fuhalurnes. Ils ont 
n é a n m o i n s une lettre du r o i pour é t r e recéis offî  
ciers» 

A p r é s le c ó r n e í t e , dans la cavalerie & les dra­
gons , e í l le maréchal de logis : i l e í l charge des d é ­
tai ís de la compagnie , i l e í l comme l 'homme d'af-
faire du capitaine , i l a fous l u i un brigadier & un 
fous-brigadier. Ces deux derniers font compris dans 
le nombre des cavaliers ou dragons. Ils ont cepen­
dant quelque commandement fur les autres. 

Dans l ' infanter ie , ap r é s le fous-lieutenant 011 en­
feigne j font les firgens , dont Ies fondions font Ies 
m é m e s que celles des m a r é c h a u x de logis de la ca ­
valerie & des dragons. Ils ont fous eux des caporaux 
& anfpejjddes , qui font du nombre des foldats , mais 
qui ont cependant quelque commandement fur Ies 
autres foldats. 

Les m a r é c h a u x de logis & Ies fergens font n o m ­
m é s feulement fuivant l'ufage bas-offiders. íís n'ont 
point de lettre du ro i pour avoi r leur e m p l o i , ils ne 
le tiennent que de í ' au to r i t é du colonel & de leur 
capitaine. 

Out re tous Ies officiers qu'on vient de déíai l ler , le 
r o i a des infpecleurs génémux de la cavalerie & de 
l'infanterie. Ils font pris parmi les officiers générdAix ̂  
brigadiers , ou au-moins colonels ; leurs fbndions 
con í i í t en t á faire des recrues & á examiner íi les 
troupes font en bon é t a t , íi les officiers font b ien 
leur d e v o i r , particulierement pour ce qu i concerne 
l 'entretien des troupes. 

T o u s Ies officiers en généra l font f u b o r d o n n é s les 
uns aux autres , enfone que par-tout o ü i l y a des 
t r o u p e s , le commandement í e r é d u i t toujours á u n 
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feul á qui tous les autres obéiíTent . Cet te f u b o r d í -
nat ion bien é t a b l i e , & l 'appl icat ion de chacun á íe 
bien acquitter de fes f o n d i o n s , e í l ce qui produit 
l 'ordre , la regle & la difcipline dans les troupes. 

Uojjícier de grade ñ i p é r i e u r commande toujours 
á celui qu i e í l de grade infér ieur . Entre officiers du 
m é m e grade , s'ils í b n t offíchrs g é n é r a u x de cavale-
r ie ou de dragons , c'efí: l ' a n c i e n n e t é dans le grade 
qu i donne le commandement. 

D a n s la maifon du ro í & dans la gendarmerie , 
c'eft Vofickr de la plus ancienne compagnie qui com­
mande ; & dans rinfanterie , c 'e í l Vofficier du plus 
a n d e n r é g i m e n t . 

Pa rmi les offickrs d'infanterie d'une pa r t , ceux de 
cavaler ie & de dragons d'autre p a r t , á grade é g a l , 
e ' e í l Vofficier d'infanterie qui commande dans les 
places de guerre & autres l ieux f e r m é s , & en cam-
pagne c 'eí l Vofficier de cavaler ie . 

Quo ique le r o i foit le maitre de donner les gra­
des & les emplois comme i l lu í p l a i t , v o i c i n é a n -
moins l 'ordre qu ' i l s 'eíl prefcrit ou qu ' i l fuit o r d i -
nairement. 

Ordre dans lequel les officiers montent aux grades. 
Les m a r é c h a u x de France font choifis parmi les 
lieutenans g é n é r a u x , ceux-ci parmi les m a r é c h a u x 
de c a m p , lefquels font choií is parmi les brigadiers, 
& lesbrigadiers parmi les co lone ls , m e í t r e s de camp 
ou lieutenans-colonels. 

Les colonels ou mef í res de camp doivent avo i r 
é t é au-moins moufque í a i r e s . 

L e plus ancien capitaine d'un r é g i m e n t e í l o r d i -
nairement choi í i pour rempl i r la place de lieute-
nant-colonel lorqu'el le vaque. 

L a place de major fe donne á un capitaine , fui-
Vant les termes de l 'ordonnance. II n 'e í l pas nécef-
faire de le choií i r par rang d ' a n c i e n n e í é . 

Les cap i ía ines doivent avoir é t é moufquetaires, 
o u bien lieutenans , fous-lieutenans , enfeignes o u 
cornettes. C e u x - c i font pris parmi les cadets, quand 
i l y en a , o u bien parmi la jeuneffe qu i n 'a pas en­
c o r é fe rv i . 

Les m a r é c h a u x des logis & les fergens font tou­
jours t i rés du nombre des cavaliers & foldats. Lorf-
qu 'on eft fatisfait de leur f e rv i ce , on les fait officiers; 
On leur donne plus c o m m u n é m e n t cette marque de 
d i ñ i n d i o n dans la cavalerie que dans i ' infanterie. 

Out re ees officiers qui commandent les t roupes , 
i l y en a de panicul iers pour l ' a r m é e ; tels font le 
marécha l -géné ra l des logis de l ' a r m é e , íe major-
g é n é r a l , le m a r é c h a l - g é n é r a l des logis de la c ava ­
lerie , le ma jo r -géné ra l des dragons , les majors des 
brigades , le major de l 'art i l lerie ou gén ie , in ten-
dant de l ' a rmée ; le g é n é r a l d e s vivres , le capitaine 
des guides , &c, Voye-̂  les anieles qu i concernent 
chacun de ees emplois. 

T o u s les officiers doivent en g é n é r a l s 'appliquer 
á b ien rempli r leur emploi ; ce n'eíl: qu'en p a í í a n t 
par les diíFérens grades, & en les rempl i í fan t avec 
d i f t i n d i o n , qu 'on peut acqué r i r l a pratique de la 
guerre , & fe rendre digne des charges fupér ieures . 
C e n'eíl: pas feulement des officiers g é n é r a u x que dé -
pendent les fuccés á la guerre ; les officiers p a n i c u ­
liers peuvent y contribuer beaucoup ; ils peuvent 
m é m e quelquefois fuppléer les officiers g é n é r a u x , 
comme ils le fírent au combat d 'Altenheim en 1675. 
Voye^ fur ce fujet les Mémoires de M . de Feuquiere, 
tome III. ¡a. 240. 

C o m m e les officiers g é n é r a u x doivent poí féder 
parfaitement toutes les différentes parties de l'art 
m i l i t a i r e , & que les colonels peuvent en é t r e re-
g a r d é s comme la p é p i n i e r e , i l feroit á -p ropos de 
les engager par destravaux par t icu l ie rs , á fe mettre 
au fait de tout ce qu i concerne le dé t a i l non-feule-
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rhent de la guerre en campagne , mais encoré du sé 
nie & de l 'ar t i l ler ie . ^ ' 

Pour cet e íFe t , ils pourroient é t r e o b l i g é s deréfi 
der en tems de paix f ix mois á leur r é g i m e n t ; ¿ 
pour rendre ce íe jour uti le á leur inftruftion, indé-
pendamment de l 'avantage d ' é t r e é loignés pendant 
ce tems des plaifirs & de la diffipation de Paris Ü 
faudroit les charger de faire des mémoi res raifon, 
nés des différentes manoeuvres qu'ils feroient exé-
cuter á leur r é g i m e n t . U n r é g i m e n t de 2 ou de 4 
bataillons peut é t r e r e g a r d é comme une armée en 
c o n í i d é r a n t c h a q u é compagnie comme un batail-
l o n ; c'eft pourquoi on peut l u i faire exécuter tou­
tes les manoeuvres que Tarn lée peut faire en cam­
pagne. 

O n pourroi t e n c o r é leur demander des obferva» 
tions fur le terrein des environs de la place, d'exa-
miner les avantages & les i n c o n v é n i e n s d'une ar­
m é e qu i fe t rouveroi t ob l i gée del 'occuper & de s'y 
dé fendre ; un projet d'attaque & de défenfe des 
l ieux qu'occupe leur r é g i m e n t ; ce qu' i l faudroit 
pour approvifionner ees l i e u x , tant de munltions de 
bouche que de guerre, pour y foutenir un fiege re-
lat ivement á la garnifon qu'ils croiroient néceffaire 
pour les dé fend re , &c, 

A leur retour á l a c o u r , i ls communiqueroiení 
les m é m o i r e s qu'ils auroient faits fur ees différens 
objets , á un c o m i t é part iculier ¿'officiers généraux 
háb i l e s & in te l l igens , n o m m é s á cet eíFet par le 
min i í t r e de la guerre. O n examineroit leur travail, 
on le difeuteroit avec eux , foit pour les applaudir, 
ou pour leur donner les avis dont ils pourroient 
a v o i r befoin pour le faire avec plus de foin dans 
la fuite. Ils fe t rouveroient ainíi dans le cas de fe 
former in íenf ib íement dans toutes les connoiíTances 
néce í fa i res aux officiers g é n é r a u x ; l a cour feroit 
pa r - l á plus á p o r t é e de c o n n o í t r e le méri te des co­
lonels ; & en diftribuant les emplois par préférence 
á ceux qui les m é r i t e r o i e n t le mieux par leur travail 
& leur appl icat ion , on ne peut guere douter qu'il 
n'en réful tá t un t r é s - g r a n d bien pour le fervice. On 
ne doit pas penfer que notre jeune nobleíTe puiffe 
regarder l 'obl igat ion de s'inftruire comme un far-
deau pefant & o n é r e u x . Son zele pour le fervice 
du r o i e í l t rop connu : elle applaudira fans doute 
á un projet qu i ne t e n d q u ' á l u i procurer les moyens 
de parcour i r la ^brillante carriere des armes avec 
e n c o r é plus de d i f t indion , d'une maniere digne 
d'elle & des emplois de í l inés á fon é t a t . ( Q ) 

OFFICIERS GÉNÉRAUX DE JOUR , c'eft le lieute-
nant g é n é r a l 6í le m a r é c h a l de camp qui font de fer­
v i c e c h a q u é jour . O n a v u á l 'art icle de cesopckrs, 
qu'ils ont dans l ' a rmée & dans les fieges alternative-
ment un jour de fervice. Lorfque ce jour a r r ive ,^ 
font officiers généraux de jour. 

II y a aufíi un b r igad ie r , un meftre de camp, un 
colonel & unlieutenant c o l o n e l , de fervice chaqué 
j o u r ; mais ees officiers qui font fubordonnés aux 
lieutenans g é n é r a u x & aux m a r é c h a u x de camp, 
font appe l l é s leur jour de fe rv ice , brigadier ou colo~ 
nel, & c . í & piquet. Les fonftions de ees derniers0/-

ficiersíont de ve i l l e r aux piquets, pour qu'ils foient 
toujours p r é t s á faire leur fervice . /^oy^ PiQUET. 

( Q ) 
OFFICIERS DE LA MARINE , {Marine?) ce font 

les officiers qu i commandent & fervent fur les vau-
feaux du r o i & dans les p o r t s , & compofentlecorps 
mil i ta i re . 

O n donne le n o m ¿'officiers de plume aux inten-
dans , commi í f a i r e s & é c r i v a i n s cmployés pour le 
fervice de la marine. 

Les officiciers mariniers , ce font des gens choms 
tant pour la conduite que pour la manoeuvre & le 
radoub des va i f feaux; f a v o i r , le maitre, leJjoíie-: 
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man le hiaí t re charpentier, le vo i l i e r & queíque 's 
autres. Les ^ c i e r í mariniers forment ordinairement 
h fixiéme partie des gens de l ' équ ipage . 

Les officiers miluaircs, font les officurs g é n é r a u x , 
les c a p i í a i n e s , l e s l i e u í e n a n s & les enfeignes. 

Les officurs généraux i font a f t i i e l íement en Fran-
ce deux v i c e - a m i r a u x , 6 iieutenans g é n é r a u x , i ó 
chefs d'efcadre; enfuite 200 capi taines, 310 i ieu­
tenans, 9 capitaines de brü lo tS i 380 enfeignes, 25 
Iieutenans de f r é g a t e s , & 4 capitaines de flütes. 
Ce nombre peut varier par m o r t , retraites o u autre-
ment. 

OFFICIERS MUNICIPAÜX , {Hift. mod.) font 
ceux qu'on choifu pour dé fendre les in t é ré t s d'une 
vi l le , fes droits & fes privileges , & pour y mainte-
nir l'ordre & la pó l i ce ; comme les ma jo r s , shefifs, 
eonfiiisrbaill ifs, &c> ^ o y ^ OFFICE <?« C H A R G E . 

En Efpagne, les charges mun ic ipa l é s s'achetent. 
En Angleterre ^ elles s'obtiennent par l ' é l e d i o n . 

OFFICE0« CHARGE VÉNALE, &c. 
En France, les officiers municipaux font commu-

nément les maires & les é c h e v i n s , qu i r e p r é f e n t e n t 
le corps de v i l l e . Souvent iis font c réés en titre 
d'oíHce par des éd i t s bur faux ; & fouvent auí í i ils 
font éledifs. Quelques vi l les conf ídérab les font en 
poíTeflion de cé t t e derniere p r é r o g a t i v e , & leurs 
officurs ou magiftrats municipaux prennent différens 
noms. Leur chef á Paris & á L y o n fe nomme prevót 
des Marchands, 8z; les autres é c h e v i n s ; en Langue-
doc, on les appeile cónfuls. L a v i l l e de Touloufe a 
fes capitouls; 6c celle de Bordeaux í es jurats . Foye^ 
CAPITOULS , JURATS. 

OFFICIERS DE V I L L E : ó n d i í l ing i í eá P a r i á d e u x 
fortes ¿'officiers de ville , le:! grands & les petits. Les 
grands officiers , font le p r e v ó t des Marchands les 
échevins, le procureur du r o i , le grefiier,les confei l -
lers, & le receveur. Les petits officiers} font les n iou -
leurs de bois 6¿ leurs a ides , les d é c h a r g e u r s , les 
mefureurs, les d é b a c l e u r s & autres telles perfonnes 
établies fur les ports pour la pó l i c e & le fervice du 
public. Koye^ tous ees mots fous leurs titres pardeu^ 
Liers. 

OFFICIERS PASSEURS D'EAU > ce font les ma i -
tres bateliers de P a r i s , dont les fondions conf i í len t 
á paffer d'un r ivage de la Seine á l'autre Ies paffa-
gers qui fe p r é f e n t e n t , leurs bardes, marchandifes , 
«S'c. Ils furent é r igés en titre d'office fous Lou i s 
X I V . & font au nombre de v ingt > y compris les 
deux fyndics» Foye^ BATELIER j diciionnaire de 
Comm. 

OFFICIERS DE LA VÉNERIE , ceux qui font a l a 
tete des chalTes de fa ma je í l é . L 'o rdonnance du ro i 
du 24 Janvier 1695 , a Permis & permet aux cap i ­
taines des chaffes defdites capitaineries royales de 
dépoíleder leurs Iieutenans , fous-lieutenans & au­
tres officiers & gardes defdites capitaineries lorfqu'ils 
íe jugeront á propos , en les rembourfant o u faifant 
rembourfer des fommes qu'ils juftifieront a v o i r 
payees; & oh i l ne fe t rouveroi t alors des fujets 
capables de f e r v i r , en é t a t de rembourfer le ídi ts of­
ficiers & gardes, permet fa majefté auxdits capitai­
nes de les interdire pour raifon de contraventions 
Jíiuls pourroient 'avoir faites aux ordonnances & á 
leurs ordres , & de commettre á leurs p laces , pen-
oant tel tems qu'ils jugeront á p ropos , & qui ne 
pourrra néanmoins exceder ce lu ide 3 mois,fans que 
leídits officiers & gardes ainfi interdits puj í íent faire 
aucune fonftion de leurs charges durant leur inter-
dithon; voulant feulement fa majefté qu'ils foient 
F y é s de leurs gages jufqu 'á r a d u e l r e m b o u r í é m e n t 
1̂1 prixde leurs charges : & fera la p r é í e n t e o rdon- • 

nance lúe 8c pub l iée es grefíes d ' i ce l i e s , á la diligen­
te des procureurs de fa maje í l é . 

Les officiers des eaux 8c foré ts & chaffes, doivent 

é t r é i ' égusá l a table de marbre Óíi re íToni t Fappel de 
leur jugement ; aiurement íóufes leurs fentences &t 
aftes de jurifdidlion font n u l s , & ils ne peuvent pas 
recevoi r de gardes capables de faire des rapports 
qui faffent f o i , p u i f q u ' e u x - m é m e s ne font pas inf t i -
t u é s valablement. A u parlement de Paris on en ex ­
cepte les anciennes pairies. 

Les fubalternes, c 'eí t-á-dire le grefiier, les g á í -
des , exempts de gardes & arpenteurs, peuvent erre 
re9us en la maitrife part iculiere ; mais ils doivent 
é t r e tous ágés de 25 ans pour que leurs a&es & p ro -
cés verbaux á i e n t forcé Sí fo i . 

Les officiers font compris comme leé autres dans 
les défenfes de chaffer. 

O F F I C I E U X , adj. {G ramm.') qui a le c a r a f í e r e 
bienfaifant , & qu'on t rouve toiijours d i ípo íé á ren-
dre de bons offices. Les hommes officieiix font chers 
dans la foc ié té . L e meme mot fe prend dans un fens 
un peu d i f fé rent : on dit un m e n í b n g e officieux, c ' e í l -
á-dire un menfonge dit pour é vi ter un plus grand m a l 
qu 'on auroit fait par une franchife d é p l a c é e . Les of~ 
ficieuxh. R o m e , officiofi^falutantes ^ faLutatores , gens 
d'anti-chambres , fa inéans , flatteurs , ambit ieux$ 
empoifonneurs , qui venoiei i t des le matin c o r r o m -
pre par des baffeíles les grands dont ils obtenoient ^ 
t ó t o u tard , quelque r é c o m p e n f e . 

O F F I C Í N A L , adj. {Pharmacie.) Ies M é d e c i n s ap-
pellent remede ou médicament officinal, tout remede 
p r é p a r é d'avance 8¿ c o n f e r v é dans les boutiques des 
apoticaires pour le b e í b i n , adufum. Les m é d i c a m e n s 
officinaux font d i í l ingués de la l impie matiere m e d í ­
cale , o u des drogues fimples , par la p r é p a r a t i o n 
pharmaceut ique; 8c des remedes appe l lés magif-
traux, par le tems de cette p r é p a r a t i o n j les dern ierá 
ne la recevant que dans le moment m é m e o ú on doi t 
les admin i í l r e r aux malades. Foye^ MAGISTRAL , 
PHARMACIE. 

Les m é d i c a m e n s officinaux fe p r é p a r e n t d ' a p r é s 
des regles , lois o u formules conf ignées dans les 
p h a r m a c o p é e s o u difpenfaires. Foye^ DISPENSAI-
RE. ( ¿ ) 

O F R A I E , voye^ GLORIEUSE. 
O F F R A I E , voye^ ORFRAÍE. 
O F F R A N D E S , f. f. p l . (Théolog.') en terme de 

re l ig ión ^ font tous les dons qu'on p ré fen te á D i e u 
ou á fes m i n i í l r e s , dans le cuite public ^ íbi t en re -
c o n n o i í T a n c e d u fouverain domaine qu' i l a fur toutes 
ehofes, & dont on l u i confacre fpéc ia lement une 
por t ion j foit pour fournir á l 'entretien de fes tem­
ples , de fes aute ls , de fes m i n i í l r e s , &cm 

Les H é b r e u x avoient plufieurs fortes üoffirandes 
qu ils p r é f en to i en t au temple. II y en avoi t delibres^ 
& i l y en avoit d 'obl igat ion. Les p r é m i c e s , les dé -
c i m e s , les hofties pour le p é c h é , é to i en t d 'obliga­
t ion : les facrií ices pacifiques , les voeux, les offiran-
des d 'hu i le , de p a i n , de v i n , de fel 8c d'autres eho­
fes que Ton faifoit au temple o u aux mini í l res du 
Seigneur , é t o i e n t de d é v o t i o n . Les H é b r e u x ap* 
pellent en g é n é r a l corhan , toutes fortes á'offirandes ^ 
& nomment mincha, les offrandes de pain^ de fel j 
de fruits, d'huile , de v i n , &c. Les facriíices ne font 
pas proprement des offrandes ; mais Voffrandc faifoit 
partie des c é r é m o n i e s du facri í ice. Foyei SACRI* 
FICE. 

Les offrandes é t o i e n t quelquefois feules, & q u e U 
quefois elles accompagnoient le facriíice. O n d i í l i n -
guoit de plufieurs fortes á'offrandes , comme de p u r é 
farine , de g á t e a u x cuits au four , de g á t e a u x cuits 
dans la p o é l l e , 011 fur le g r i l , ou dans une p o é l l e 
p e r c é e , les p r é m i c e s des grains nouvcaux qu 'on of-
froit ou purs 8c fans m é l a n g e , ou rotis 8¿; gri l lés dans 
l ' ép i o u hors de l 'épi. L e pain pour é t r e offert devo i t 
etre fans leva in , & on ajoutoit ordinairement á ees 
chofes fo i idesduv in ou de l ' hu i l e , q u i e n é to i t com-
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tne r a í T a i í b n n é m e n t . L e p r é t r e qui e tó i t de fervice 
í c t i r o i t \QS offrandes áe. la main de ce lu i qui les of-
f r o i t ; en j e t to i í une partie fur le feu de l ' au te l , o u 
í u r la v i d i m e , lorfque Voffrande éto'it a c c o m p a g n é e 
d 'un facr i f íce , afín qu ' i l mt con fumé par le f'eu ; & 
r é f e r v o i t le refte pour ía íubí i f tance . C ' é to i t - l á fon 

- droit comme mimíl:re du Seigneur. II n 'y a que l 'en-
cens qui é to i t b r ü l é ent ierement , le p r é t r e n'en r é -

' f e rvo i t r i en . O n peut v o i r dans le L é v i t í q u e toutes 
les autres c é r é m o n i e s qu 'on pratiquoit pour toutes 
les diverfes affrandes , í'o'it qu'elles fuíTent faites par 
des par t icul iers , íb i t qu'elles íef í í rent au n o m d e í G u -
te l a nat ion. 

Les offrandes des fruiís de la terre , de p a i n , dre 
Yin , d ' hu i l e , de f e l , font les plus anciennes dont 
nous ayons connoilfance. C a í n oíFroit au Seigneur 
des fruits dé la terre, les p r é m i c e s d e i o n labourage ; 
A b e l l u i oífroit zufíi des ivémices de fes troupeaux & 
de ¿eurs graijfes. Gtnefe, iv. 3, 4. Les Payens n'a-
vo ien t rien dans leur re l ig ión que ees fortes tfoffran-

•des, faites á leurs d i eux : iis of í ' roient le pur froment, 
la fa r ine , le pa in : 

Farra tarnen veteres jaciebant, farra metehdnt, 
Primltias Cereri farra reftBa dabant. 

O v . Fajl. 2.c 

N u m a Pompil ius , au r a p p o r í de Pi ine , í i i , X V I Í I , 
chap, ij. enfeigna le premier aux Romains á oíFrir aux 
dieux des fruiís , du froment , de l a farine , ou de la 
m i é de pain avec du f é l , du froment gri l lé & r o í i . 
O v i d e nous apprend e n c o r e , / ^ ^ . / . qu'avant Ies 
fac r iüces fangians, ils n 'o í i ro ien t que du froment & 
d u fel : 

Ante , déos homini quod conciliare valeret 9 
Far erat, & puri lucida mica faLis. 

T h é o p h r a f t e remarque que parmi les Grecs la farine 
m é l é e avec du v i n 6¿ de l ' h u i l e , qu'ils appelloient 
lu^e^ctTa, é t o i e n t l a matiere desfacrifices ordinaires 
des pauvres. 

L a dif íérence qu ' i l y avoi t entre les offrandes de 
í a r i n e , de v i n & de fel dont les Grecs & les R o ­
mains accompagnoient leurs facrií ices fangians , & 
ce i í e s dont les H é b r e u x fe fervoient dans leur tem­
p le , conílftoit en ce que les H é b r e u x jettoient ees 
obiations fur les chairs de la vi f t ime deja immo!ée 
& mife fur le feu , au l ien que les Payens les jettoient 
fur la tete me me de la v iéHme e n c o r é v i v a n t e , & 
p r é t e á é t r e facrifiée. jye^ LIEATION , IMMOLA^ 
T I O N & S A C R t F I C E . 

Dans TEglife ca thol ique ,quoiqu ' i l n 'y ait propre-
ment qu'une feule offrande, qui eí l le corps de J . C . 
dans l ' euchar i í l ie , cependant des les premiers tems 
o n a d o n n é le nom á.'offrande^ux pieufes l ibéra l i tés 
des i ide les , & aux don's qu'ils faifoient á l 'Egl i fe 
pour l 'entretien de fes miniftres, ou pour le foula-
gementdes pauvres. Les moines e u x - m é m e s é to i en t 
ob l i gé s de faire leur offrande, fi Ton en croit faint 
J é r ó m e , & ne pouvoient s'en difpenfer fur leur pau-
v r e í é . A m m i e n M a r c e l l i n reproche au pape ¿k aux 
miniftres de fon é g l i f e , de recevoir de riches obia­
tions des dames romaines; cet au í eu r payen ignoroi t 
le faint ufage qu'on en faifoit. S.Auguftin parle d'un 
í r o n c ou t réfor p a r t i c u l i e r o ü r o n faifoit les offrandes 
qu'on de í l ino i t á l 'ufagedu c l e r g é , comme du l inge, 
des habits & d ' au í res chofes femblables. II e ü par lé 
dans les dialogues de S. G r é g o i r e le G r a n d , áes of­
frandes qu 'on faifoit pour les morts. Le concile de 
Francfort d i í l ingue deux fortes tfoffrandes: les unes 
í e faifoient á l 'autel pour le facrifice: les foufdia-
-cres, felón S. ífi.dore de S é v i l l e , les recevoient des 
*nains des iideles pour les r e m e t í r e en celles des dia­
cres qui les placoient fur r a u t e l : les autres é to i en t 
^pjortees á la maifon de l ' é v é q u e , pour l 'entretien 
des pauvres & du c le rgé , Selon les confiitutions fai­

tes p'sr R é g i n o n , le p r é t r e devoit couper é*p i fc 
í ieurs morceaux , 6c meitre dans un vafe pron 0 
quelque partie des premieres de ees offrandes, p o ^ 
les d i í l r ibuer les dimanches & fétes á ceux qui n'a 
voient pas c o m m u n i é . O n en trouve auffi deux" 
exemples chez les G r e c s , & l 'on donnoit á ees por-
tions Üoffrandes le n o m Üeulogies, Foye^ EULOGIE 

L e pere T h o m a í í i n remarque que fi ce n'eft point 
l a l 'origine du pain b e n i t , c'eíl: .du moins une des 
plus ancienes preuves de fon établiíTement. Foye? 
PAIN BENIT. ^ 

Depuis que les iideles n'ont plus d o n n é le pain & 
le v i n néce í l a i r e au facrif ice, les offrandes les plus 
ordin'aires fe font faites en argent. D i v e r s conciles 
ont fait des reglemens pour obliger les iideles, & 
m é m e s les Jui ís demeurans fur une paroiíTe, á les 
payer. C e l u i de Londres adjuge á l'églife matrice 
toutes les offrandes faites aux luccu.rfales. Dans ua 
autre concile d 'Angle te r re , i l e í l o rdonnné á tous 
les cu rés d 'envoyer á l 'églife c a t h é d r a l e , en figne de 
reconnoiffance, les offrandes d u j o u r d e la pentecó-
te. Foye^ CATHÉDRATÍQUE & PENTECOSTALES. 

L a d i íc ip l ine a e x t r é m e m e n t v a r i é fur ce point 
& i l n 'y a m é m e r ien d'uniforme dans les différens 
diocefes fur les offrandes, n i fur les occafions ou 
eirconflances o ü on les fait. S i ce n'eft: i0, que 
dans toutes les paroiftes, c h a q u é paroiífien á fon 
t o u r , eft o b l i g é d'oífrir le dimanche un pain que le 
p ré t r e b e n i t : 2 0 . qu'aux meí fes des morts ou Cervi­
ces 5 on oíFre du pain & du v i n avec un cierge: 30. 
que les au t res offrandes fe font en argent 6c appar-
t i e n n e n t de droit aux c u r é s , s ' i l n ' y a ufage contra^ 
r e : 40. que dans les campagnes en certains endroitSj 
o n otFre des gerbes a p r é s la r é c o l í e , lefquelles font 
v e n d u e s a u p r o í i t de l a fabrique. Foye^ FABRIQUE. 
ThomalTm , difcipl. eceléf. pan, 1. lih. III, chap. vj. 
pan. III, lib, II. chap, ij, eib. III, chap, iij, & /v. Se 
pare, I F . lib. III. chap. v. C a l m e t , dictionn. di la. 
tibie. 

OFFRANDE , {Critiquefacrle.) o b l a t i o ñ , en latín 
oblatio. Les H é b r e u x en avoient de trois fortes, les 
offrandes ordinaires , celles qu i é t o i e n t d'obligationj 
&¿ celles qui n ' é t o i e n t que de p u r é dévot ion. Les 
offrandes ordinaires fe faifoient avec un parñim ap-
yz\\k.thymiama , qu 'on brú lo i t tous les jours fur l'au-
te l . Les obiations libres & de p u r é dévo t ion étoient 
les facri í ices pacifiques, les voeux , les ojfrandcs 
de v i n , d 'hu i le , de p a i n , de f e l , Scd'autres choíes, 
que l ' on faifoit aux miniftres du temple. Les offran­
des preferites & d 'obl igat ion comprenoient les pre-
mices , les d ixmes , les hofties pour le péché. Les 
p r é m i c e s de toutes chofes devoient é t re offertesá 
D i e u . O n l u i oífroit les perfonnes par la confécra' 
t i o n ; les fruits de la terre , par l 'obla t ion; les h 
queurs , par la l ibat ion ; des aromates , par les en-
cenfemens ; des bé t e s , par les facriíices. II étoit 
dé fendu de moi í fonner qu 'on n ' eü t offert á Dieu l'o-
m e r , c 'cft-á-dire la gerbe nouvel le , le lendemaiu 
du jour des azymes. II é to i t dé fendu de cuire du 
pain de b lé nouveau , qu 'on n ' e ü t préfenté le jour 
de la P e n t e c ó t e l e s pains nouveaux. AvantVoffrandu 
de ees p r é m i c e s } tout é to i t immonde ; aprés ceíte 
offrande , tout é to i t fain. E n f i n , le mot offrande 011 
oblation marque le facrifice de Jefus - Chriíl pour 
l 'expiation de nos p é c h é s . Tradidit femetipfum pro 
nobis oblationem & hojiiam Deo. E p h . v. 2. 

O F F R A N T , adj. & fubft. ( Gram. & Jurifp.) ce­
lui qui oífre, O n vend á des ventes de meubles, de 
l ivres , d'effets á l ' encan , au plus offrant &dernier 
enché r i í f eu r .Les adjudications par decret de tenes, 
de baux jud ic ia i res , de fermes, fe donnent au plus 
offrant. 

O F F R E , f. f. ( Gram. ) tout ce qu'on propofe á 
quelqu'un qu i a la l i be r t é d'accepter ou de refuferr. 
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n n A\t ¿c belíes o fres, & de mauvais procedes. 

O F F R £ S , f . f . p i . ( ^ 0 ^ l i n a ñ e p a r i e q u e l 
an fefoumet á faire quelque cho fe , ou par lequel 

exhibe á quelqu'un des pieces o u autres cheles 
0n,on e í t t e n u de luí remet t re , ou un b i e n , une 
fomme de deniers qu'on eft ob l igé de l u i payer . 

On appelle ofres labiales , celles qui ne confiftent 
ue dans la déc la ra t ion que Ton oíFre & que T o n 

\ prét de faire telle. Q n a n d m é m e cette déc l a r a ­
tion feroit faite par é c r i t , on appelle ees offres U -
Viaks pourles diftinguer des o / r ¿ í rée l les qui font 
accompagnées de l 'exhibi t ion ¿k p r é f e n t a t i o n eíFec-
tiveies deniers ou autres chofes que Ton ofFre, foit 
que ees offres réei les í b l en t faites par un hui í í ie r , 
ou qu'elles foient faites fur le barreau. 

En maíiere de retrait lignager i i faut faire des of­
fres réeiles á c h a q u é j o u r n é e de l a c a u í e . Voye^ R E -

O F F R I R , v . a d . ( Gram.') p ré fen te r á quelqu'un 
une chofe qu'on feroit bien-aife qu ' i l a c c e p t á t ; fi 
cela n'eíl pas, au-moins cela devroi t toujours é t r e 
ainíi. On dit offrir á D i e u nos peines; offrirun com-
bat un í e c o u r s , un f a c r i í i c e ; s'offrir á la v ü e , &c. 

O F F U S Q U E R , v . a d . ( Gram.) cache ra la v ü e . 
Voiíá une montagne qui offufque l a v ü e de vot re 
cháteau; les n ú e s ont offufque le fo le i l . II íignifíe 
auííi blefíer les y e u x ; l a trop grande ciarte du jour 
fíCoffufque. II fe prend au m o r a l , comme dans ees 
phrafes: la paífion offufque le jugement ; fes bonnes 
qualites font offufquées par une infinité de mauva i -
fes. On dit au figuré, votre éc la t Voffufque ; fa gloire 
fut un peu offujquée par cet é v é n e m e n t . 

O G 

O G I V E , ou A U G I V E , f. f. ( Coupe des pierres ) 
figniíie les voutes gothiques en tiers point : ce mot 
vient de Tallemand aug, qui figniíie a'U ; parce que 
les ares des ceintres des v o ü t e s gothiques font des 
angles curvilignes A B C , {fig. 2 0 . ) femblables á 
ceux des coins de l 'oe i l , quoique dans une pof i t ion 
diíFérente. 

O G L A S A , {Géog . anc. ) i le de la M é d i t e r r a n é e , 
felón Pline , ¿iv. III. chap. vj. on croit par la í i t u a -
tion qu'il lui donne , que c'eft Monte Chrijio. 

O G L I O L' , ( Géog . ) r iv iere d'Italie en Lombar -
die; elle prend ía fource au Breífan dans fa partie l a 
plus feptentrionale , aux confins des Grifons & du 
Trentin. Elle fe perd dans le P ó au couchant de B o r -
goforte. Le nom lat in de cette r iv iere e í l Ollius. 

OGNIUS , eu O G M I U S , {Hifi. anc. Mytholog. ) 
furnom que Ton donnoit chez les Gau lo i s á He rcu l e , 
fuivant quelques-uns , & á M e r c u r e , fuivant d 'au-
tres. On repréfentoi t ce dieu fons les t r a í t s d 'un 
vieillard d é c r e p i t , chauve , r i d é , & comme acca-
ble de fatigue ; i l é to i t couver t de l apeau d'un l i o n ; 
¿ans fa main droite i l portoi t fa maífue , & dans la 
gauche fon are & fon carquois. II avoi t la langue 
percée, & i l en partoit des cha ínes d'or par o ü i l at-
tiroit á lui une foule d'auditeurs qui é t o i e n t pris par 
les oreilles. Sous cet e m b l c m e , les Gau lo i s v o u -
loient repréfenter la forcé de l ' é l o q u e n c e , qu i attire 
tous les coeurs. 

O G O E S S E , terme de Blafon, i l fe dit des tour-
teaux de fable, pour les diftinguer des autres qu i fe 
nomment guipes, quand ils font de pourp re ; gufes , 
tpsnd ils font de gueules; heurtes, quand ils font 

Kv¿x\fommes ou volets, quand ils font de í inop le ; 
cependant ils retiennent tous en g é n é r a l le nom de 
tourteaux. Voye^ TOURTEAU , Blafon. ( Z>. / . ) 

O G R E , f. m . ( Gram, ) fo rte de m o n í l r e , de 
geant, d'homme fauvage, qu 'on a i m a g i n é & intro-
wut dans les contes o ü i l mange les petits enfans : 
10%re eíl contemporain des fées . 

O I E 4 2 9 

O G Y A S , f. m ; ( Hifi. turque. ) nom du p r é c e p -
teur des fiis du grand-feigneur. Q u o i q u e Ies fils des 
fultans foient é l e v é s dans la m o l l e í f e , au mi l i eu des 
plaifirs & de l 'o i f iveté du ferrail , o n leur choifit 
pourtant des p r é c e p t e u r s qu 'on appelle ogyas, qu i 
lont d 'ordinaire les plus favans du pays. Ces p r é ­
cepteurs v iven t dans la fuite avec é c l a t , & re^o i -
v e n t d u f u l t a n , autrefois leur d i f c ip l e , deshonneurs, 
& des dift indions qu ' i l refufe au grand-vif i r , au cai­
m a c á n , & aux cadilefquers. U n ambaffadeur de 
F rance , qui avo i t ré í idé fort long-tems á l a P o r t e , 
M . d« B r e v e s , remarque dans fes m é m o i r e s , que 
les Tures ont f o u v e n t á l a bouche ces paroles qu ' i ls 
attribuent á So l imán : « D i e u donne l 'ame toute 
» b r u t e , mais le p r é c e p t e u r la pol i t & l a perfe-
» d ionne ». ( Z>. / . ) 

O G Y G I E , ( Géog. anc. ) n o m de Tile de C a l y p -
fo. P l ine , liv, III. chap. x. parlant du promontoire 
Lacynium, aujourd'hui capodel/e , colonne , dit que 
devant l a c o t e , e í l entre autres í l e s , celle de C a -
¡yP^0 > qu 'Homere a n o m m é Ogygie : mais ni cette 
i l e , n i les autres que Pl ine n o m m e , ne fubfií lent 
plus. 

Ogygia e í l auíí i un nom d o n n é á divers l ieux & 
p a y s , comme á la Béo t i e , á l 'Egypte , á la L y c i e , 
& á Thebes . Paufanias dit que les premiers hab i -
tans du terri toire de cette v i l l e , avoient O g y g e pour 
ro i : r ien n ' e í l plus fameux dans l ' a n t i q u i t é , que le 
dé luge d ' O g y g é s . 

O G Y R I S , ( Géog. anc. ) í le de la mer des Indes: 
P l i n e , liv. VI . chap. xxviij. dit qu'elle e í l en pleine 
m e r , á 125 milles du continent. C o m m e ce n ' e í l 
point Fi le d 'Ormus , n i celle de M a z i r a , fur les co­
tes d 'Arabie , nous ignorons quelle ile ce peut é t r e . 
( 5 . 7 . ) 

O H 

O H , interjeclion augmentative : O h , n 'en doutez 
pa s ! Oh j oh, j ' a i d'autres principes que ceux que 
vous me fuppofez, & je ne fuis pas u n dans mes 
é c r i t s , & un autre dans ma conduite. 

77 parloit fort bien de la guerre, 
Des cieux, du globe de la terre , 
D u drqit civil9 du droit canon, 
E t comioiffoit affê  les chofes 
Par leurs cffets & par leurs caufes; 
Etoit-il honnéte homme ? O h , non, 

O H I O L' , ( Géog . ) grande r iv iere de r A m é r i q u e 
feptentrionale dansla nouvel le France : elle e í l ainíi 
n o m m é e par les Iroquois ; & ce n o m , di t -on^ mar­
que fa b e a u t é . E l l e a fes fources á l 'orient du lac 
E r i é , baigne les T o n g o r i a , r e ^ i t dans fon fein une 
autre r iv ie re n o m m é e Ouahache, ou de faint Jéromi ; 
& ení in accrue de nouveau par l a r iv iere des C a f -
quinambaux , elle fe perd dans l e M i í í i í í i p i , au pays 
n o m m é par les F r a n g í s l a Louifiane. Ma i s i l faut 
confulter fur le cours de cette r iv iere l a carte de 
l ' A m é r i q u e feptentr ionale, p u b l i é e á Londres en 
i 7 5 4 , p a r I e D . M i t c h e l F . R . S. { D . J . ) 

O J O I 

O J A K , ( Hijl. mod, ) nom que Ies Tures donnent 
aux r é g i m e n s de leurs janiffaires; ceux qui les c o m -
mandentfe n o m m é n t ojak agalari. 

O I B O , ( Gé&g. ) i l e d'Afrique fur la cote de Z a n -
guebar . Tune d e s l í e s de Q u i í i m b a : elle e í l pe t i t e , 
mais a r rofée de belles & b d n n e s fontaines. ( Z ? . / . ) 

O I E , f. f. anfer domejiieus , ( Jíifl. nat. Ornithol, ) 
oifeau qu i e í l plus petit que le cygne , & plus g rós 
que le canard : i l a env i ron deux p iés d ix pouces 
de longueur depuis la pointe du bec j u f q u ' á T e x t r é -



m i t é des pies , & á -peu-p rés deux pies h u í t pouces 
jufqu'au b o u í de la queue : le bec a deux pouces 
& demi de í o n g u e u r depuís la pointe jufqu'aux coins 
de la bouche , & env i ron trois pouces tk demi juf­
qu'aux yeux . L a queue e í l longue á - p e u - p r é s de 
d i x pouces , & c o m p o f é e de dix-hui t plumes , dont 
les ex t é r i eu re s í b n t les plus cour tes ; les autres aug-
mentent de Iongueur fucce í í ivement ju íqu 'á celles 
du mi l ieu qui font les plus longues de toutes. L a cou-
leur des oies v a r i é comme dans tous les autres o i -
í e a u x domeftiques ; elles font ordinairement b r u -
nes , ou c e n d r é e s , ou b lanches ; on en t rouve auíl i 
dont la couleur e í l en partie b r u ñ e , & en partie 
blanche. L e bec & les pattes font jaunes dans les • 
jeunes oies , & deviennent ordinairement rouges 
avec l 'áge : i l y a vingt-fept grandes plumes dans 
c h a q u é aile. Q u a n d on irrite cet oifeau , i l fait en-
tendre un íifflement femblable á ce lu i d'un ferpent : 
Voic v i t í r é s - l o n g - t e m s . W i l i u g h b y rapporte que Ton 
avoi t ga rdé chez le pere d 'un de fes amis pendant 
quatre-vingt ans un oie qu i paroiíToit pouvo i r v i v r e 
e n c o r é autant de t ems , íi Ton n 'avoit pas é t é ob l igé 
de l a tue r , parce qu^eile faifoit une guerre cont i -
nuelle aux autres oies, W i l l u g h b y , Ornith. Foye^ 
O l S E A U . ( / ) 

OIE SAUVAGE , anfer ferus, oifeau qui reffemble 
á Voie dome í l i qüe par l a groíTeur 6¿ par la forme du 
corps , & qui en differe un peu par la couleur. II a 
toute la face fupér icure du corps b r u ñ e } o u d'une 
couleur c e n d r é e obfeure, e x c e p t é les plumes de l a 
racine de la queue qu i font blanches. Tou t e la face 
in fá r i eu re a une couleur b l a n c h á t r e ; ce t í e couleur 
eft de plus en plus b l anche , á mefure qu'elle fe 
t rouve plus prés de la queue , & les plumes qui font 
fous l a queue ont un t r é s - b e a u b l a n c ; le bec a la ra-
c i n e & la pointe noires j le mi l ieu e í l de couleur de 
faffran. Raii^y/zo/?. meth. avium. / ^ q y ^ O l S E A U . ( / ) 

OIE DE BASSAN, voye^Om D'ECOSSE. 
OIE DE BRENTA , Brema anas, torquema Bello-

m i , oifeau qui e í l un peu plus gros & plus a longé 
que le canard : l a te te , le c o u , & la partie fupé ­
r icure de la poitrine font noires : i l y a de c h a q u é 
c ó t é fur le mil ieu du c o u , une tache o u une petite 
l igne b lanche , en forme de col i ier ; le dos e í l d'une 
couleur b r u ñ e c e n d r é e , comme dans Voie d o m e í l i -
que ; cependantla partie p o í l é r i e u r e arune couleur 
plus n o i r á t r e ; les piumes qui recouvrent le deífus 
de la racine de la queue font b lanches; la poitrine 
a une couleur b r u ñ e c e n d r é e ; le bas - ventre e í l 
b l a n c ; la queue & les grandes plumes des ailes font 
no i res ; les petites ont une couleur b r u ñ e c e n d r é e ; 
les piés font n o i r á t r e s . Ce t oifeau a envi ron un pié 
í ix pouces & demi de Iongueur depuis la pointe du 
bec jufqu'á l ' ex t rémi té de la queue. W i l l u g h b y , Or~ 
nith. ^ o y q ; O l S E A U . ( / ) 

O I E DE CANADÁ, anfer canadenjís, oifeau qui 
r e í f e m b l e beaucoup á l'oie d o m e í l i q u e ; i l a cepen-
dant le corps un peu plus a longé . L e dos eí l d'un 
b run c e n d r é , comme dans Voie d o m e í l i q u e , & le 
c roupion e í l noir : les plumes qu i recouvrent en-
deíTus la racine de la queue font blanches ; le cou 
e í l prefque entierement n o i r , e x c e p t é la partie infé-
r i eu r e , qu i aune couleur b lanche; i l y a derriere la 
tete , au deíTous des yeux , unelarge bande blanche 
qu i entoure le cou prefque en entier ; le ventre e í l 
b l a n c ; l a queue & les grandes plumes des ailes font 
noires ; les petites plumes &: celles qui recouvrent 
i m m é d i a t e m e n t les grandes, ont une couleur b r u ñ e 
c e n d r é e ; celledes paites e í l n o i r e . Kzy^fynop. meth. 
avium, Foye^OiSEAV. ( / ) 

OIE D'ECOSSE, OIE SOLANO , OIE DE BASSAN, 
anfer baffanus, oifeau qui e í l de la groíTeur de Voie 
d o m e í l i q u e ; i l a le bec l o n g , droit dans toute fon 
é t e a d u e , á l 'exception de l ' e x t r é m i t é ; qu i eí l un 

peu courbe ; ce bec a une couleur cendrée obfeufe' 
la piece fupé r i eu re a de c h a q u é c ó t é un petit a ' 
pendice í i tué p r é s de l 'endroit o ü commence la c o - í 
bure ; l 'ouverture de la bouche eí l grande; lesnaV 
nes ne font pas apparentes au-dehors ; le dedans de 
la bouche a une couleur noire ; la langue eíl petite 
& les pieces du bec font den t e l ée s . Cet oifeau eíl 
entierement blanc 3 e x c e p t é les grandes plumes des 
ailes qu i ont une couleur no i r á t r e : quand il eíl 
v i e u x , le deífus de la tete a une teinte de roux • il 
prend difficilement fon e í lbr lorfqu ' i l eíl pofé fLlr'ia 
t e r r e , parce que fes ailes font t rés- longues. Rail 
fynop. meth, avium. Voye^ O í S E A ü . ( / ) 

O l E D ' E S P A G N E , anfer hifparíicus, anpotius 0 . 
neenfis , oifeau qui a comme l'oie domeíl ique le dos 
d'une couleur b r u ñ e m é l é e de cend rée . Le ventre 
eí l b l a n c , l a gorge & la poitrine íbn t bruñes 8c ont 
une teinte de roux. II y a fur la tete une bande d'un 
brun n o i r á t r e qu i s ' é tend jufqu'au dos en paíTant fur 
le face fupé r i eu re du c o u . L e bec eíl no i r , & Haa 
fa racine un í u b e r c u l e p r o é m i n e n t , qui augmente 
avec l 'áge , & qui eíl toujours plus gros dans les ma-
les que dans les femelles. L a tete eí l entourée d'une 
bande blanche en forme de col i ier place éntreles 
yeux & l a racine du bec. Les plumes de la queue 
font de la m é m e couleur que celles du dos h des 
ailes , & ont l ' ex t rán i i t é b l a n c h á t r e . Les piés font 
r o u g e á t r e s . II y a des indiviclus qui ont auíli le bec 
de cette couleur. L e doigt de derriere eíl trés-petit. 
W d l u g h b y , ornit. Foye^ OISEAU. ( / ) 

OIE DE M A G E L L A N , WJ^PENGOUIN. 
OIE DE M A R A I S , anftrpalufiris nofer 

feau qu i eí l le m é m e que Voie fauvage ; car la def-
c r ip t ion qu'en donne R a y , d ' aprés Li í le r , eíl exac-
tement conforme avec celle de Voie fauvage ^Tex-
cept ion de la couleur des piés & du milieu du bec, 
qui e í l d'un rouge t i r an í fur le pourpre dans Vou á 
marais ; ees memes parties font de couleur defafran 
dans Voie fauvage, Voye^ O l E SAUVAGE, OlSEAU. 

OIE DE MER , nom que T o n a donnéaudauphin, 
parce que les machoires de ce poiíTon cetacée reí-
í émb len t au bec d'une oie. Foye^ DAUPHIN. (/) 

OIE DE M E R , r o y ^ H A R L E . 
OIE DE M O S C O V I E , oifeau qui eíl plus grand 

que Voie d o m e í l i q u e . II a env i ron trois piés fixpou­
ces de Iongueur depuis la pointe du bec jurqu'á l'ex­
t r é m i t é de la queue , & cinq piés d'envergure. Le 
deífus de la tete & la partie fupér ieure du cou font 
d'un brun obfeur , & les c ó t é s de la tete & d u cou 
d'un brun plus p á l e . Le bec eí l noir á la racine, & 
de couleur o r a n g é e dans le r e í l e de fa longueur;il 
y a furia piece fupér ieure une forte de tubercule auíli 
de couleur o r a n g é e . Les plumes du dos font cTiiu 
brun obfeur ; cette couleur e í l moins foncéefurles 
bords e x t é r i e u r s de c h a q u é plume. Toutes les au­
tres parties du corps & les ailes font blanches, l 
l 'exception de quelques plumes qui recouvrent le deí­
fus de l a racine de l a queue. Les jambes & Ies pies 
font d'une couleur o r a n g é e . L a femelle differewi 
peu du má le ; elle a la tete, le cou & la poitrine d'un 
brun c l a i r , & le dos , les ailes & les cuiítes d'un bnm 
obfeur ; les bords e x t é r i e u r s des plumes font d ua 
blanc fale. L e tubercule du bec eí l moins gros que 
celui du má le . A l b i n , Hifi, nat,des oifeaux, toirn U* 
Foyci OÍSEAU. ( / ) 

OIE NONETTE, voye^ TADORNE. 
OIE S O L A N D , voyeiOiE D'ECOSSE. 
O I E S , ( Diet. & Mat. méd.) oie domcfilque &0* 

fauvage ; ees deux o i í e aux ont entreiixleplusgran' 
r appor t , quoiquele dernierpaiiegeneralementpou[ 
meii leur . O n mange Voic jeune 6c ayant acqms a 
peine la m o i t i é de fon accro i í fement ( á cet age el e 
eí l connue fous le 'nom d'oifon ) , oubien dans l eta 

J aduíte, 
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adulte, c?efl-á-dire a p r é s avo i r acquis tout i o n a o 
rroiíTement. . , . 

L a chair de l 'oifon palle pour a y o i r eminemment 
1 défaut propre aux jeunes a n i m a u x , c ' e í l - á -d i r e , 

étre gluante & comme glaireufe ; & en e f í e t , 
Fes perfonnes qui n 'y font point accoutumees , l a 
trouvent fans conf i í lance & d'un g o ü t plat , & ils 
la di^erent mal ; elle leur donne le d é v o i e m e n t , : 

• fi elle doit é t r e rangee avec les alimens íu fpe í l s 
&npeu falutaires. O n fert pourtant l 'o i fon fur les 
bonnes tables dans le pays oíi on eleve beaucoup 
¿'oieS' On a coutume , & p n fait bien de ne le man-
cer que r ó t i , & avec des fauíTes piquantes, o u ar-
íofées de jus de c i t r ó n , ce qu i eí t e n c o r é mieux . 

i'oie adulte > lorfqu'elle eñ v i e i l l e , e í l feche , dure 
& de mauvais g o ü t : les auteurs de diete difent me-
me que l 'u íage de fa chair eñ fujet á engendrer des 
fíevres; ce qui p a r o í t o u t r é : íi elle eft jeune & graf-
{e fa chair eft t'aftidieufe & toujours d'un g o ü t plat . 
En'^énéral roie n'eft fervie que dans les feíHns du 
peuple; celui de Paris en mange beaucoup. M . 
Bruhier obferve dans fon addi t ion au traite des ali­
mens de Louis L e m c r i , que quo iqu 'on confommc 
encoré aujourd'hui beaucoup ¿"o /wá Paris , c ' é to i t 
toute autre chofe autrefois: que l a r u é nommee á p r é -
fent la rut aux ours, fe nommoi t la rué aux oies, o u 
aux marchands d'oies ? qu i en faifoient u n déb i t p ro -
digieux, foit qu'ils les v e n d i f f e n t c r ü e s o u r ó t i e s . O n 
les mange aujourd'hui foit r ó t i e s , foit en r a g o ü t , & 
principalement en daube. Pour les rendre fous cette 
derníere forme moinsmal fa i fan tes ,&plus a g r é a b l e s 
qu'il eíl poííible , o n doit les appreter avec des af ía i -
fonnemens piquans & acides. 

Les cuiííes d'oie qu 'on prepare dans plufieurs 
pays en les fa lan tá f e c , les faifant cuire á demi dans 
de la graiffe d'oie, & les en recouvrant enfuite , 
qu'on envoie en cet é t a t dans tout le royanme , pa-
roiíTent un peu co r r igées par le fel , & ne font n i de-
fagréables ni mal faines , é t a n t m a n g é e s b o u i l l i e s : 
ellesfont aíTez bien dans le p o t a g e , & í u r - t o u t dans les 
potages aux choux v e r d s , que les B é a r n o i s appellent 
garbure, & qui eft á p r é í e n t auí í i en ufage á Paris , 
fouslememe n o m ; fervies e n c o r é avec de l a p u r é e , 
&c. 

La graiffe d'oie eft tres-fine, t r é s - d o u c e & t r é s -
fondante. O n s'en fert dans quelques pays a u l i c u de 
beurre: 8 d e s p h a r m a c o l o g i í l e s n ' o n t p a s m a n q u é de 
luiaceorder plufieurs vertus medicinales par t icul ie-
res; mais elle ne poíTede abfolument que les quali-
tés diététiques & m é d i c a m e n t e u f e s communes aux 
graiíTes. Foye^ GRAISSE , Diete , & Mat. méd. 

La fíente d'oie eft aufli un remede , r e c o m m a n d é 
á la dofe d'environ demi-gros, comme fudor i í ique , 
diurétique 3 emmenagogue & fpéc i a l emen t propre 
contrelajauniíTe. L a peau qui recouvre les paites de 
l'o'u, a é t é d é c l a r é e aftringente ; & fa langue féchée 
& pulvér i fée , comme un fpécifique contre l a re-
tention d'urine. E t t m u l e r , qu i eft un des pharma-
cologiftes qui a p ropo fé f é r i eu femen t ce p r é t e n d u 
fpécifique, aíTure e n c o r é que la langue du m é m e an i ­
mal mangée f ra iche, gué r i t l ' incontinence d'urine. 

OIE, FOIE tf^^Art culin. des aneóles GrecsSíles 
Romains faifoient grand cas des foies d'oies blanches 
qu'ils engraiíToient. P l ine le dit l u i - m é m e , lib. X . c. 
20. nojír i faciendo res qui eos Jecoris honitate novere, 
Fartiiilus in magnum amplitudinem crefeit, Sumptum 
quoque lacle tnulfo augetur. N o u s avons e n c o r é un 
paíTage d 'Horace pour le p r o u v e r ; c'eft dans la S a -
tyre de Nafidiénus homme riche & a v a r e , qui fe met 
en frais pour regaler M é c é n a s . II l u i donne dans un 
des plats le/o/e d'une oie blanche qu' i ls ont nourrie de 
ngues fraíches , pinguibus & ficis pajlum jécur. Les 
Grecs appelloient ees foies <rmmA ? en la t in ? ficata. 

Tome X I , 

L a maniere de p r é p a r e r Ies foies d'oie é to i t l a m é ­
me en I tal iequ'en Grece . O n lesfervoi t r ó t i s ou frits 
á la p o é l e , & e n v e l o p p é s de l a membrane appel-
lee omentum, que nous nommons la co'effe. C'eft fur 
cela qu'eft f ondé le bon mot d'un aimable courtifan-
n e , qu i c r o y a n t , é t a n t á t a b l e , prendre un foic 
dans un p l a t , & ne t rouvant fous l 'enveloppe qu'un 
morceau de poumon , s 'écr ia : 

« j e fuis perdue I cette maudi terobe m 'a trompee &: 
» me fait mour i r » . C'eft un vers d'une t r a g é d i e gre-
que , qui eft dit par A g a m e m n o n , que Cly temnef -
tre & Egyfte tuent a p r é s l ' avo i r emba r r a f í e dans une 
robe fans ouverture . L ' app l i ca t i on en eft f o r t j o l i e , 
6c nous p rouve b ien que les courtifannes de ce 
t ems- l á favoient leurs poetes par cceur : elles en -
chainoient les hommes les plus fages par trois pui f -
fans m o y e n s , l a b e a u t é , l 'efprit c u l t i v é & les t a -
lens. ( ^ ) . / . ) 

OIE D'AMERIQUE OU TOUCAN , ( JJ l . ) conftel-
la t ion de l ' hémi fphere auf t ra l , qu i eft du nombre de 
celles qu 'on ne v o i t point dans ees c l imats . Foyei 
CONSTELLATION 6* CIRCUMPOLAIRES. ( O ) 

O I G N O N , f. m . cepa , ( Hifí, nat. Bot , ) genre 
de plante á fleur l i l i acée c o m p o f é e de íix p é t a l e s ; 
le pif t i l oceupe le mi l i eu de cette fleur , & devient 
dans la fuite un fruit arrondi & divifé en trois loges a 
qu i renferme des femences arrondies. Ajoutez aux 
c a r a í t e r e s de ce genre que les fleurs font r é u n i e s en 
un bouquet fphér ique , & que les feuilles & les t i -
ges font í if tuleufes. T o u r n e f o r t , Infl, rei herb, Poje^ 
PLANTE. ( / ) 

Out re les treize efpeces d'oignons que compte 
T o u r n e f o r t , i l s'y t rouve e n c o r é d'autres v a r i é t é s 
en c o u l e u r , en groffeur, en fo rme , que produit l 'art 
de la cul ture. L'efpece l a plus commune dans nos 
jardins eft Voignon blanc o u rouge : cepa vulgaris, 

jloribus & tunicis candidis , vel purpurafcentibus, C» 
B . P . 7 1 . / . # . # . 3 8 2 . 

Sa racine eft bu lbeufe , c o m p o f é e de plufieurs í u -
niques charnues i n t é r i e u r e m e n t & membraneufes á 
l ' e x t é r i e u r ; el le eft t a n t ó t rouge , t a n t ó t blanche ; 
quelquefoisorbicula i re , quelquefoisoblongue , d'au-
trefois applatie , garnie á fa partie in fé r i eu re de í i -
bres blanches,remplies d 'un fue fubti l & t r é s -ác re qu í 
fait pleurer. Ses feuilles font longues d 'un pié j fif-
tuleufes , cy l indr iques , pointues , d'une faveur acre, 
Sa tige eft unie , d r o i t e , haute de deux o u trois cou -
d é e s , renflée vers le mil ieu , portant á fon f o m m e í 
une tete de la grof íeur du po ing , c o m p o f é e ' d e fleurs-
de-l is , dont chacune a íix p é t a l e s , l i x é t a m i n e s & un 
p i f t i l : ce pift i l fe change enfuite en un fruit a r rond i , 
p a r t a g é en trois loges remplies de graines arrondies, 
anguleufes , noires. Uoignon differe de toutes les r a -
cines bulbeufcs, en ce que fa racine n'en donne point 
d'autres. O n le cul t ive fans c e f í e d a n s les jardins pour 
la cuifine. 

Uoignon blanc d'Efpagne , o u toignon d o u x , cepci 
africana, máxima , bulbd lignaria *dulci 9H. /2. P . eft 
e n c o r é une efpece d'oignon qu 'on cul t ive dans Ies 
jardins ; i l eft remarquable en ce que fes bulbes font 
e x t r é m e m e n t grofíes & í r é s - d o u c e s . Üoignon b lanc 
eft a p é r i t i f , incií if & réfolutif. O n l 'applique e x t é -
rieurement pour faire m ü r i r les abfcés . 

L ' é c h a l o t e , cepa afcalonica^ Jive fijffilis , I, R . jfiT» 
3 c?2 , eft une efpece d'oignon. Sa racine eft u n af-
f embíage de plufieurs bulbes uniesenfemble, un peu. 
plus grof íes qu'une ave l ine , & portee fur u n p a -
quet de racines fíbreufes ; elle a une v i v e faveur. 
d'oignon, cependant ag réab l e . E l l e pouíTe des f eu i l ­
les m e n ú e s , fíftuleufes, cyl indr iques , lifíes , qu i 
ont le m é m e goü t . O n femé l ' é c h a l o t e dans les p 0 : 
tagers , pour aíTaifonner les alimens. 

I i i 
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L a •ciboule, ccpafijjllis, / . R. H . 3 8z. e í l une qua-

t r ieme efpece d'oignon, qu i reíTemble par fon ex té -
r í e u r á Técha lo te , íi ce n ' e í l que toutes fes pa r t í e s 
jfont plus grandes. II fort plufieurs bulbes g ré les & 
alongees d'un feul paquet de racines chevelues, com-
jne dans l 'echalote , dont elles d i íFerentpar leur acri-
xnonie. O n la cu l t ive dans les potagers. E l l e a les m é -
mes qua i i t és que Voignon blanc & l ' é cha lo t e . S o n 
anaiyfe nous apprend qu'elle contient un fel ammo-
fi iacal & un e ípr i t fubti l . (¿> / . ) 

O i G N O N , ( Jardín. ) quo iqu ' í l y a í t differentes 
efpeces d'oignom áz.m Ies jardins des curieux botanif-
t e s , les jardiniers n'en cult ivent que deux ou trois 
efpeces ; favoi r , Voignon d 'Efpagne, cepa vulgaris 

jioribus & tunicis candidis vd purpurafcentibus , C, B . 
& roignon de Strasbourg. C e l u i d'Efpagne a la r a -
cine groffe & douce ; Voignon de Strasbourg e í l plus 
amer , U. fe garde plus long- tems : Tun ¡x rautre 
n 'ont aucune di íférence dans leur culture ; mais i l 
faut obferver que leurs v a r i e t é s ne font pas dura­
bles : car íi vous femez des graines de Voignon d'Ef­
pagne , vous aurez un m é l a n g e d'oignon rouge par-
m i . L'oignon de Strasbourg ne conferve pas mieux 
í a nature ; car i l s 'applatitinfenfiblement. L á m e m e 
chofe a r r ivc aux oignons de Portugal dans nos c l i -
m a t s ; au bout d'un ou deux ans ils d é g é n e r c n t au 
| ) o i n t , qu 'on ne r e c o n n o í t plus leur or igine. 

Uoignon quel qu ' i l foit v ient de graine , & veut 
« n e terre neuve. Cet te graine fe jette á ple in champ 
u n peu á claire vo i e ; puis on la couvre de terre 
avec le rateau. O n ote avec foin toutes les m a u v a i -
Í e s herbes; on éc la i rc i t auffi les oignons, afín que 
ceux qui reftent viennent plus b e a u x ; & lorfqu'ils 
ont acquis une belle groffeur , o n en foule les mon-
í a n s ; quand leurs tigcs font fanées , o n tire 1 oi-
gnon de terre en coupant T e x t r é m i t é de la tige ; o n 
les fait fécher dans un terrein bien fec , obfervant de 
les tourner c h a q u é j o u r , pour les e m p é c h e r de pouf-
fer de nouvelles racines , ce qu'ils ne manqueroient 
pas de faire fur-tout dans un tems humide ; o n íinit 
par oter toute la terre qui les entoure , & on met 
enfemble dans un grenier de l a maifon tous ceux 
q u i font bien fains a fans les trop preffer les uns con-
í r e les autres. Plus on les garantit de l 'air , & plus 
o n les conferve. 

II e í l inuti le d'entrer dans de plus grands détai ís 
í u r une plante fi commune; cependant elle a m é r i t é 
Fat tent ion de M i l l e r ; & fes p r é c e p t e s font bien fu-
p é r i e u r s á ceux de nos auteurs qui fe font a t t a chés á 
indiquer la culture de cette plante potagere. (Z?. / . ) 

O l G N O N , ( Chim. D i u . & Mat. medie. ) Voignon 
rouge tk Voignon blanc } le principe v i f & t r é s -v o l a -
í i l qu i nage dans le fue aqueux de Voignon , & qui 
fe r é p a n d au lo in des qu 'on vient á le couper ou le p i -
quer cela fans le fecours du moindre feu ar t i í i -
c i e l ; l a nature de ce p r inc ipe , dis-je , n ' a pas e n c o r é 
é t é d é t e r m i n é e par les chimií les . II e í l certain feu-
lement que ce n ' e í l point de l ' a lka l i vo lá t i l , & que 
Eoe rhaave & quelques chimií les plus modernes fe 
font trompes en le croyant du meme genre que l ' a l -
Icali f pon tané des plantes cruciferes de Tournefort , 
II eft man i fe í l e e n c o r é que ce principe eí l beaucoup 
plms mobiie que l ' a l k a l i vo lá t i l qui fe t rouve dans ees 
Cernieres plantes dans l 'é ta t le plus c o n c e n t r é . 

L a racine ou le bulbe de Voignon porte par excel-
lence le nom de toute la plante. C 'e í l dans cette 
partie que réfide principalement le principe dont 
nous venons de parler : elle eft e n c o r é la feule qui 
foit e m p l o y é e comme aliment & comme remede. 

Uoignon eí l d'autant plus doux , c 'eíl á-dire dé-
pourvu de ce principe a£lif & v o l á t i l , qu ' i l croí t dans 
des pays plus chauds. Uoignon cu l t i vé enLanguedoc 
o u enProvence diíFerefi fort á cet éga rd d é l a meme 
¿efpece cu l t ivée aux environs de P a r í s , que le p i -

q u a n í de ees derniers e í l un objet abfolument nou 
veau pour les habitans des premieres provinces U ' 
payfan languedocien qu i a m a n g é fort communément 
dans fon pays un 011 deux gros oignons cruds, ne fau, 
roi t manger fans r é p u g n a n c e ou fans effort une í eu¿ 
feuille de c e u x d e P a r i s . L a mémedifférences 'obferve 
dans la meme propor t ion entre les oignons de Langue. 
doc & ceux d'Efpagne5de Pile Minorque , ^c .On peut 
couper ees derniers e x t r é m e m e n t p r é s du nez & des 
y e u x , fans qu'ils picotent ees organes d'une fa^on 
incommode. J 'ai o b f e r v é e n c o r é que la qualité mal-
fa i ían te de Voignon crud , dont nous allons parler 
dans un i n í l a n t , é to i t auíTi direftement proportion-
nelle á FabondanceS i á l a v i v a c i t é de ce principe-
en forte que Voignon qu i en e í l prefque abfolument 
p r i v é , n ' e í l plus qu 'un aliment ple in d'une eau dou­
ce , d'un g o ü t a g r é a b l e , r e l e v é par un parfum léger • 
6¿ que les oignons d 'Egypte é t a n t vraiífemblable! 
ment dans ce deg ré extreme de per fed ion , i l n'gfl. 
pas é t o n n a n t que les Juifs qu i abandonnerent ce 
p a y s , en aient tant r e g r e t t é cette précieufe pro-
du£l ion. 

Cet te mauvaife qua l i t é de Voignon crud de notre 
pays , dont nous parlions t o u t - á - r h e u r e , eíl de cau-
fer raíToupiíTement le vertige aux perfonnes qui 
ne font pas a c c o u t u m é e s á cet aliment 3 dene fubir 
qu'une d ige í l ion longue & p é n i b l e , & eníindecau-
fer des vents & des rapports fort dégoútans. Les 
payfans fur-tout dans les pays chauds , & pendant 
Ies plus grandes chaleurs de l^te,mangent beaucoup 

oignons cruds , qu'ils aíTaifonnent avec beaucoup 
plus de fel qu'aucun autre aliment que je connoiíTe. 
Cet te nournture convient aux organes de ees hom-
mes r o b u í l e s , & aide á les foutenir dans leurs tra-
vaux pén ib le s ; elle les défend utilement fur-tout 
contre le r e l á c h e m e n t q u ' o p é r e r o i t fur íeurcorpsla 
chaleur du cl imat & de la faifon. Foye^ CLIMAX, 
Médecine, 

Par les raifons du contra i re , un parei l aliment eíl 
i n u t i l e , & peut meme é t r e nuifible aux tempéra-
mens plus dé l ica t s , & fur - tou t á ceux qui ont les 
nerfs fenfibles , & qui font facilement échauffés. 

Uoignon cuit fous la cendre , foit á l ' eau , foit dans 
les potages , o u avec le jus des viandes , qui a été 
abfolument dépou i l l é dans cette o p é r a t i o n , de fon 
principe v o l á t i l , & dont le fue a peut -é t re re^u d'ail-
leurs une é l a b o r a t i o n utile ; Voignon cuit ,dis- je, eíl 
au contraire un aliment t rés-fain qu i fe digere facile-
m e n t , qui peut meme, fi l 'on v e u t , é t re regardé 
comme a d o u c i í T a n t , p e í l o r a l , &c. 

Quant aux ufages m é d i c i n a u x de l'o^/zow, lefuc 
r é c e n t de Voignon c rud eí l c o m p t é parmi les diuréti-
ques les plus puiffans. L ' in tuf ion de Voignon fonút 
Yin blanc eí l auffi r e c o m m a n d é e pour la meme ver-
tu . II e í l fort fingulicr que C h o m e l , qui vante ce 
remede , exige , comme une c i r con í l ance eíTentiel-
le , qu ' i l foit pris les trois derniers jours de la lime , 
& que Geoffroi rapporte cette p r é t e n t i o n fans la 
ré fu te r . j . 

L a qua l i t é an t i -pef í i len t ie l le attribuce á Voignon 
par le peuple , & par quelques m é d e c i n s , n'eíl riea 
moins que d é m o n t r é e . 

Uoignon crud eí l e n c o r é v a n t é pour faire revenir, 
l e s c h e v e u x ; autre qua l i t é peu é p r o u v é e . On ap-
pl ique auffi e x t é r i e u r e m e n t Voignon crud & pile ílir 
la tete, pour en calmer les douleurs opiniatres, íur 
les oedemes , qu ' i l guér i t quelquefois en excitantles 
u r ines ,& fur le ventre dans l'afcite & la leucophleg-
matie , qu ' i l diffipe pai- la meme vo ie : ce font en-
co re - l á des vertus cé léb rées dans les l i v re s , &trop, 
peu confi rmées par l ' expé r i ence . „ 

Uoipnon cuit & rédui t en forme de cataplalme, 
eí l un U-és-bQn é m 9 % a t ^ réÍ9lutif . Cette derniere 
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nromété eíl p r o u v é e par une e x p é r í e n c e journaliere. 

L'échalote & la ciboule font fort analogues á 1 '01-
La premiere de ees racines l 'eít cependant en-

fore 'davan tageá l ' a i l . Foyei A IL . C e quenousavons 
dit de l'oignon crud convient p r e í q u e abfolument á 

la derniere. ) , , . \ ~ r 
OlGNON M A R I N , {Mat. medie, ) Foyc^ o C I L L E , 
O i G N O N M U S Q U É , genre de p l an te , 

eonnu des Botaniftes fous le nom de mufeari. Foye^ 
MüSCARI, Botan . 

OlGNON , terme. de Chirurgu vulgean, e í t une du-
reté qui vient au p ié á la bafe du gros o r t e i i : c 'e í l 
une efpece de cors. Lorfque ía racine eít fimplement 
danslapeau, i l n'eft que c u t a n é : quelqiiefoiís fes 
racines vont jufqu'aux l ígamens & au p e r i o ñ e . 

Ccs oignons font quekjuefois fort d o u í o a r e u x , 
s'enflainmeni & fuppurent. J 'a i v ü u n amas de fyno-
vie íous l 'enveloppe calleufe d'un oignon : le mala-
de a gueri par l'ufage de Tefprit de t é r é b e n t h i n e m -
troduit dans la plaie. 

Les oignons font en general plus incommodes que 
dan^ereiix : on les diminue en les coupant , a p r é s 
avoír fait tremper le p ié dans le bain tiede ; i l ne j 
fautpas aller trop au v i f de crainte d 'accident; par 
une longue m a c é r a t i o n r é i t é r é e , on parvient á les 
détacher fans fe fervir d'inftrument tranchant. 

Le ineilleur topique eí t le galbanum o u la gomme 
ammoniaque amollie dans le vinaigre & app l iqués 
en forme d ' emplá t r e . / ^oy^ ce que nous avons dit 
au mot COR. ( Y ) 

O I N D R E , v . a£t. ( Gram.) enduire d'huile ou de 
quelque autre fub í tance graffe & mol le : on oint le 
papier, le bo is , les corps des animaux.. Dans le fe-
tichiíme, la plus ancienne, la plus é t e n d u e , & la 
premiere de tomes les re l ig ions , á les conf idérer 
felón leur h i í to i re h y p o t h é t i q u e & naturelle , ceux 
qui prenoient pour fetiche une pierre Voignoient afín 
de la reconnoitre : de - la v in t dans la fuite la cou-
tume üoindre tout ce qui porta fur la terre quel­
que caraftere d i v i n & f a c r é ; mais avant les p r é t r e s , 
les rois, & long-tems a v a n t , Voint fut un morceau 
de bois p o u r r i , une p a i l l e , un rofeau , un c a i i l o u 
fansprix, en un mot l a plupart des chofes p réc ieu -
fes ou viles , fur lefquelles fe portoi t Timagina-
íiondes hommes, f r appée d 'admirat ion, de crainte, 
d'eípoir, ou de refpedt. O n dit de J e f u s - C h r i í t , 
qu'il fut Voint du Seigneur. L e Seigneur a d i t , gar-
dez-vous de toucher á mes oints : ees oints font les 
rois, les pretres, les prophetes. 

O I N G T S , f. m . p l . (Hifi. eccef.̂  h é r é d q u e s an-
glois dans le x v j . í i e c l e , qui difoient que le feul p é -
ché qu'on pouvoi t faire au monde , é to i t de ne pas 
embraíTer leur doctrine. G e n e b r a r d , ¿n Pió i . 

O I N G , f. m. {Gramm. ) v i eux oing^ graiífe de 
porc qui fe tlent aux reins : c 'e í t avec cette graiífe 
ranee qu'on frotte les e í í ieux des vo i tu re s , les r o u -
leaux des p re f í e s , &c, 

O I N O M A N C I E , f. f. ( Hifi. anc. ) d iv ina t ion par 
le moyen du v i n , foit qu 'on en conf idérá t la couleur , 
íoit qu'en le buvant on s ' a t t aehá t á remarquer feru-
puleufement toutes les c i r con í t ances qu i arr ivoient 
pour en tirer des pré fages . V i r g i l e dans le quatrieme 
üyre de l ' E n é i d e n o u s donne un exemple de la pre­
miere efpece. 

Vidit thuricremis cum dona imponera aris , 
{Horrendum d i ñ u } latius nigrefeerefacras , 
Fufaquc in obfccznum fe venere vina cruorem, 

Et dans le T h y e í t e de S é n e q u e on en t rouve un 
«eja feconde efpece. 

Admotus ipjis Bacchus a labrisfugit 
Circaque dicíus ore decepto effluit. 

On dit que les Perfes é to i en t fort a t t a c h é s á cette 
Tome X I , 
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forte d'augure ou de d i v i n a t i o n , dont íe nom eí t 
grec & fo rmé d W o ? , vin , & de juctvriíA, divination, 

O I N O P H O R E , (Lit térat . ) oinophorum, les oino-
phores é t o i e n t de grandes cruehes dans lefquelles o n 
puifoit le v i n pour le mettre dans des bou te i l l e s ,d 'o í i 
on verfoit á boire dans des gobelets : c 'é to i t la cou-
tume á table , quand on avoi t v u i d é ees cruehes, 
de les renverfer , 6 í de mettre l 'ouverture eontre 
terre. Luei l ius dit aíTez plaifamment á ce fujet: 

Fzrtitur oinophoris fundus, fermntia nobis. 

« I e s cruehes fe renverfent 6c notre raifon auffi. ». 
( 7 ? . / . ) 

O J O , ( Hifi. nat. Botan. ) c 'e í t un grand buis du 
J a p ó n ; i l a íes feuilles o v a l e s , t e r m i n é e s en pointe, 
& un peu d e n t e l é e s : fes flcurs font blancbes, á qua-
t r e p é t a l e s ronds , garnies d'un c á l i c e , & de la gro í -
feurd 'une grainede coriandre : fes baies font ron­
des , couleur de pourpre f o n c é , renfermant deux , 
t ro is , ouquat re femenees, qu i font groíTes & figu-
rées eomme celles du ca rv i . O n di í t ingue une tfuge, 
qu i eí t un petit b u i s , dont les feuilles fe terminent 
en pointe par les deux e x t r é m i t é s . 

O I R A , ( Géog. anc.) v i l l e capitale de la terre 
d 'Ot ran te , l i tuóe fur une montagne de l 'aneien pays 
des MeíTap iens , entre T á r e n t e & Brindes. E l l e a é t é 
colonie des C r é t o i s ; c 'eí t pourquoi dans fes méda i l -
les on v o i t le minotaure : on y iit toujours Í/WZÍZ , 
ou Anipy, á la maniere ancienne que Cadmus ap-
porta de P h é n i c i e , é e r i v a n t de droit á gauche: fon 
nom grec & lat ín z ñ Uria. O n t rouve en 977, un 
A n d r é qualifié epifeopus Brundujinus & Uritanus. 
L ' a n 1491 G r é g o i r e X I V . donna un é v é q u e part i -
culier á Oirá , & mit ce n o u v c l é v é c h é fous la m é -
tropole de T á r e n t e . ( £ > . / . ) 

O I S E , ( f iéog. ) r iv iere de France , elle a fa fourec 
dans les Ardennes , aux coní ins du Hainaut &c du 
T h i é r a c h e , & íínit par tomber dans la Se ine , entre 
Conf lans , S a i n t e - H o n o r i n c & Andrefy . C o m m e 
elle eít navigable á C h a u n y , elle facilite pour Paris 
le tranfport des bles & des foins de Pieardie ; fon 
nom latin eít Ijara , (Efia, ou Efia, ( ¿>. / . ) 

O í S E A U y f . m . {Hifi, nat. Órn i t . ) animal c o u -
vert de p lumes , qui a deux a í l e s , deux p ies , un bec 
de fub í t ance de c o r n e , &c. Les oifeanx n'ont point 
de vraies dents logées dans des a l v é o i e s , eomme 
les dents des quadrupedes, mais dans quelques efpe-
c e s , par exemple celle des plongeons, le bec eít 
dén te l e eomme une feie. L e bec des oifeaux leur 
fer t , non - feulement pour prendre leur a l imen t , 
mais ils l 'emploient aufíi comme une arme oífen-
í ive & d é f e n í i v e ; c 'e í t avec leur bec qu'ils co n í t r u i -
fent leur nid , qu'ils donnent á manger á leurs pe í i t s , 
& qu'ils arrangent leurs plumes : quelques-uns, tels 
que les perroquets , les b e c - c r o i í é s , &c. montent 
le long des arbres á l 'aide de leur bec. Tous les oi­
feaux , e x c e p t é ceux qui ne fortent que la nu i t , ont 
l a tete petite á proport ion de la groíTeur du corps. 
Les yeux des oifeaux, comme ceux des poiífons , 
ont moins de c o n v e x i t é que ceux des quadrupedes: 
i l y a fous les paupieres une membrane, membrana. 
nicíitoria} qui fort du grand angle de l 'oei l , & qu i 
recouvre l 'oeil en tout ou en partie , au gré de 
Yoifeau, quoique les paupieres re í t en t couver tes : 
cette membrane fe t rouve auííi dans plufieurs 
quadrupedes; elle fert á nettoyer la furface de l 'ceiL 
Les oreilles des oifeaux n'ont point de conques á 
l ' e x t é r i e u r , & dans la plupart le conduit audi t i f e í t 
fans aucun couvere le , mais i l y en a un dans les 
oifeaux de proie n o £ t u r n e s , & dans que lques -uns 
des d i u r ñ e s . Les oifeaux qui ont les pattes longues 
ont auffi le cou l o n g , autrement ils ne pourroient 
prendre leur aliment fur la terre ; mais tous ceux 
dont le cou eít long n'ont pas les pattes longuesa 

í i i ij 
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Q u o i q u e tous les olfeaux aient des a i les , i l y en a 
q u i ne peavent pas vo le r ; tels í o n t l ' au t ruche , 
l ' é m e u , le pingouin : au-moins l 'autruche é t end fes 
aí les & les agite pour a c c é l é r e r fa cour fe ; mais 
celies de Térneu í b n t ñ petites qu ' i l ne paroit pas 
q u ' i l puiíTe s'en fervi r . Les ailes des infedes , des 
c h a u v e s - í b u r i s , &c. different de celíes des oifeaux , 
principalement en ce qu'elles ne í b n t pas couver-
tes de plumes. II y a des hirondelles q i i i ont les 
pattes fi courtes & íi foibles , & les ailes fi grandes 
que ees oifeaux ont bien de la peine á prendre leur 
eíTor lorfqu'ils fe t rouvent pofes á p í a t e terre. O n 
e í l b ien conva incu á préfent que tous les o'ifiaux 
ont des pattes, m é m e les oifeaux de paradis ; elles 
avoient é t é c o u p é e s á tous ceux que Ton a appor-
l é s dans ce pays-c i deft i tués de ees parties. L a 
p l ü p a r t des oifeaux ont á c h a q u é p ié quatre doigts , 
trois en avant & un en arriere : i l y en a quelques-
uns qui n'ont que trois doigts , tous trois en avant, 
tels font r é m e u , Toutarde , la pie de m e r , le p lu-
v i e r ve rd , le pingouin , &c. 

II n 'y a que l 'autruche qui n'ait que deux doigts 
& c h a q u é pié : aucun des oifeaux connus n'a plus de 
quatre doigts, á -moins que Ton ne prenne l ' é p e r o n 
clu coq pour un doigt. D a n s la p l ü p a r t des oifeaux 
q u i en ont qua t re , deux font diriges en avant & 
les deux autres en a r r i e r C í comme dans le coucou , 
l e s perroquets , les pies. Dans quelques-uns des 
oifeaux qu i ont quatre do ig t s , i l y en a deux de 
diriges en a v a n t , un feul en a r r i e re , le quarrieme 
peut s ' éca r te r & fe porter en dehors , au point de 
í b r m e r un angle prefque droit avec le doigt du m i -
l i e u , on en vo i t u n exemple dans le balbuzard. Les 
oifeaux qui n 'ont point de doigt en arriere ne fe 
t rouvent j amáis fur les arbres. 

II y a dans le croupion des oifeaux deux glandes 
o ü fe falt l a fecré t ion d'une humeur o n ¿ h i e u í e qui 
rempli t la cav i t é de ees g landes , & qui en fort par 
u n tuyau e x c r é t o i r e , lorfque Voifeau approche ion 
bec des glandes ou des plumes qu i les couvrent . L e 
bec é t an t c h a r g é de la l iqueur des glandes, i l l a 
porte fur les plumes dont les barbes font d é r a n -
gées & ont be íb in de cette o n d i o n pour s'afFermir 
les unes contre les autres. 

Les jambes & les pies font dénués de plomes 
•dans la p lüpa r t des oifeaux, quelques-uns n'en ont 
point fur la t e t e , tels font le coq d ' Inde , la g rue , 
l ' é m e u ; mais i l n 'y a que rautruche qui n'ait pas le 
corps entier couvert de plumes. 

Les oifeaux qui ont la queue courte & les pattes lon-
gues , é t enden t les piés en arr iere , lorfqu'ils vo lent , 
pou r fuppléer au défaut de la queue, & pour les em-
p i o y e r comme une forte de gou vernai l qui dirige leur 
mouvement .Lorfque la queue eí l grande,ou au-moins 
de mediocre grandeur, Voifeau approche fes p iés de 
í b n corps en volant ou les laiffe pendans. L a queue 
ne fert pas feulement aux oifeaux pour modifier leur 
m o u v e m e n t , elle fert auííi comme les ailes á foute-
n i r e n l ' a i r l apa r t i e pofterieure du corps. C e u x qui 
n 'ont point de queue, par exemple les c o l y m b e s , 
v o l e n t difficilement, & ont le corps prefque droit 
en l ' a i r , parce que l a partie p o í l é r i e u r e n 'e í l pas 
í b u t e n u e comme dans Ies oifeaux q u i font p o u r v ü s 
d'une queue. Les grandes plumes de la queue font 
toujours en nombre pair . Les oifeaux muent tous Ies 
ans , c 'ef t -á-dire que leurs plumes tombent & qu ' i l 
en revient de nouvel les . Les mufcles p e í l o r a u x íbn t 
t rés -grands & t rés - for t s dans les oifeaux, parce qu'ils 
fervent á une f o n d i o n t r é s - p é n i b l e , qui efl: de mou-
v o i r les ailes. 

Les oifeaux ont le corps plus cou r t , plus l a rge , 
& plus épais que les animaux quadrupedes, 8¿ la 
tete plus petite á proport ion de la grandeur du corps. 
'Voifea.u-mowQho. eí t le plus petit des oifeaux connus, 
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II y a de grandes v a r i e t é s dans les individus de 
m é m e efpece üoifeau domeflique , pour les cou 
leurs du plumage,^le g o ü t de la cha i r , la grandeur 
du corps , & peut é t r e aufli l a figure; ees différen 
ees viennent de l a t e m p é r a t u r e des c l imats , de la" 
diverf i té des alimens , &c. L a p l ü p a r t des oifeaux 
fauvages de m é m e efpece fe reffemblent les uns aux 
autres par les couleurs & par la grandeur; i l ^ 
t rouve n é a n m o i n s quelques-uns qu i different par 
les couleurs. 

II y a des oifeaux qui font toujours at troupés plu, 
í ieurs enfemble, foit qu'ils v o l e n t , foit qu'ils reíient 
en repos , tels font les pigeons ; d'autres vont deux-
á-deux , le m á l e & la femel le , dans la faifon de leurs 
amours & de l a pon te , & i ls r e í l e n t avec leurs pe-
t i ts , jufqu 'á ce que ees petits foient devenus affez 
grands pour fe paíTer des foins du pere & de la 
mere. Les perdr ix s'apparient, le m á l e avec la fe-
melle , & s'aident mutuellement pour élever leurs 
petits. L e pigeon m á l e couve les oeufs , travaille á 
la c o n í l r u d i o n du n i d , & nourr i t les petits comme 
la femelle. 

L a p l ü p a r t des oifeaux cachent leur tete fous leur 
aiie pendant leur í o m m e i l ; la p lüpa r t auííi ne fe 
tiennent que fur un pié pendant qu'ils dorment, ils 
approchent l 'autre de leur corps pour leréchauf-
fer. 

Les oifeaux de m é m e efpece coní l ru i fent leur nid 
avec la meme matiere &: de la m é m e fa^on, quel* 
que part qu'ils fe trouvent. Prefque toutes les femé-
les des oifeaux reftent nuit & jour dans leur nid avec 
une c o n í l a n c e í ingul iere pour couver leurs oeufs; 
elles y maigr i í fen t & s'y e x t é n u e n t faute de nourri-
ture. Si elles quittent le n id pour en chercher,elles 
y reviennent avec une promptitude extreme. Le$ 
oies & les canards couvrent leurs oeufs de paille, 
lorfqu'i ls les qui t tent , quoique ce ne foit que pour 
t rés -peu de tems. Les oifeaux les plus timides&íes 
plus foibles montrent du courage & de la forcé lorf-
qu ' i l s'agit de fauver leurs oeufs, m é m e des oeufs 
ñ é r i l e s , ou des oeufs qui ne viennent pas d'eux, & 
ce qui eíl: e n c o r é plus é t r a n g e , des oeufs fimulés, 
des oeufs de pierre o u autre matiere. L'ardeur que 
Ies poules ont pour couver e í l tres-grande; lorfqua 
ce feu les anime o n les entend g louf le r , on les voit 
s 'agiter, abaiífer leurs a i l e s , hériíTer leurs plumes, 
& chercher par-tout des cents qu'elles puiífent con* 
v e r , &c, 

T o u s les oifeaux ont la v o i x plus forte & la font 
entendre plus fouvent dans le tems de leurs amours. 

Les oifeaux prennent leur accroiffement plus 
promptement que Ies quadrupedes; les petits oi­

feaux nourris par le pere & l a mere deviennenten 
un mois ou fix femaines aífez forts pour faire uíage 
de leurs a i les , en fix mois ils prennent tout leur 
acc ro i íTemen t . 

Beaucoup üoifeaux apprennent á prononcer quel-
ques m o t s : á cet é g a r d i ls font au-deíTus des ani­
maux quadrupedes. 

Les oifeaux v iven t tres long-tems, íi Ton ajoute 
foi á tout ce qui a é t é r a p p o r t é & attefté á ce fujet. 
O n a dit qu'un cygne avoi t v é c u trois cens ans;qu-
une oie avoi t é t é t u é c a T a g e de quatre-vingt ans, 
lorfqu'elle é to i t e n c o r é affez faine & affez robufte 
pour faire croire qu'elle auroit v é c u plus long-tems; 
qu 'un o n o c r ó t a l o a auííi é t é nourr i jufqu'á l'áge de 
quatre - v ing t ans. Les faits que l 'on a avances fur 
la d u r é e e x c e í E v e de la v ie de l 'aigle & du corbeau 
font inc royab les , mais ils prouvent au-moins que 
ees oifeaux v iven t t r é s - l o n g - t e m s . , 

A ldrovande r a p p o r t é qu 'un pigeon avoit vecu 
pendant v i n g t - d e u x ans, 6c qu ' i l avoi t engendre 
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pendant íou t ce tems, e x c e p t é les fix derme-res an-
nées de Ta v ie . Les linottes v iven t jufqu a quatorze 
ans & Plus> & les chardonnerets j u fqua vingt-
trois. W i l l u g h b y , O r ^ / z 

TI v a des oileaux qui ne fe t rouvent que dans les 

chauds, ou clans les climats t e m p é r é s . Les oifeaux , 
telsqueleshirondelles, l e sca i l l e s , les cigognes , les 
«rrues, les g r ives , les béca f f e s , les roffignols , &c. 
que Ton appelle oifeaux de pajfagc , paffent en effet 
d'un pays dans un autre , ou l a t e m p é r a t u r e de l 'a i r 
& la qualité des alimens les attirent en certains tems. 
On prétend qu'ils t r a v e r í e n t les mers , & qü ' i l s en -
treprennent de t r é s - longs voyages.^ 

Onne íait pas en queis l ieux les oifeaux de paíTage 
fe retirent quand ils nous quittent. "NViilughby croit 
que les hirondelles paffent en Egypte & en Eth iop ie . 
Olaüs Magnus dit qu'elles fe cachent dans des trous 
oufous i 'eau; ce qui eft auí í i confi rmé par E tmul l e r 
qui affure avoir v ü un groupe gros comme un boif-
feau, qui étoi t c o m p o í é d'hirondelles a c c r o c h é e s les 
unes aux autres par la tete & par les' p i é s , & qu i 
avoi té té t i ré d 'un é t a n g g e l é , ¿zj^/-/. / / . chap. x. 
Olaüs ajoute que c'eft une chofe ordinaire dans les 
pays du no rd , que lorfque des enfans portent par 
haíard ees pelotons d'hirondelles p r é s d7un p o é l e , 
des qu'elles í b n t d é g e l é e s , elles commencent á v o l e r 
mais foiblement, 6c pour t r é s - p e u de tems. L e doc-
teurGolas, homme t r é s - c u r i e u x dans ce genre , a 
confirmé ce fait á la foc ié té royale : i l d i t , en parlant 
de la maniere de p é c h e r dans les pays feptentrio-
naux, que les pecheurs ayant fait des trous & je t t é 
leurs íilets deí íbus la glace , i l v i t feize hirondelles 
qu'on tira de la forte du lac de Samero th , & envi -
ron une trentaine du grand é t a n g r o y a l en R o í i n e i -
len; & qu'á Schledei ten, p rés la maifon du comte 
de D o n a , i l v i t deux hirondelles au moment qu 'e l ­
les fortoient de T e a u , qui pouvoient á -pe ine fe fou-
tenir, qui é to iení humides & foibles , &: qu i avoient 
les aiíes pendantes: i l ajoute qu ' i l a t o ü j o u r s o b f e r v é 
que les hirondelles font foibles pendant quelques 
jours, aprés qu'elles ont c o m m e n c é á paroi tre . 
Chambers, dicí. M . K l e i n , le P . du Ter t r e , le P . 
K i r c h e r , M . B r u h i e r , M . E l l i s , &c. penfent aufli 
que les hirondelles peuvent paffer l ' h i v e r , les unes 
fous l 'eau, & les autres dans les fouterreins : mais 
M . Frifch eí l d'autant plus o p p o f é á cette op in ión , 
qu'il a fait l ' expér ience fu ivante ; i l a a t t a c h é au p ié 
de quelques hirondelles , un peu avant leur d é p a r t , 
uníilrouge teint en d é t ^ e m p e , ees hirondelles font 
revenues l ' année fuivante avec leur íil qui n ' é to i t 
pas decoloré ; ce qui p rouve qu'elles n ' avoient paíTé 
í'hiver ni fous l ' e a u , ni dans des l ieux humides. 
D'ailleurs, comment les hirondelles pourroient elles 
refpirer fous l 'eau o u v i v r e fans refpiration ? &; pour-
quoi ne feroient-elles pas r é e í l e m e n t des oifeaux de 
paíTage comme tant d'autres, que F o n ne foup^onne 
pas de paíTer l 'h iver fous l 'eau ou dans des trous ? 

A u mois de Septembre & d ' O f t o b r e , o n v o i t 
paffer les grues du nord au mid i par troupes de c i n -
quante , de foixante & de cen t ; la nuit elles s'abat-
tentfur la terre pour prendre de la nourri ture. Les 
oies fauvages arrivent dans ees pays -c i ap rés les 
gmes, & y paffent l 'h iver . A v a n t cette fa i íon , les 
CIgognes paffent de l 'Al lemagne dans des l ieux plus 
chauds , &c. Suíte de La matiere medícale de M . G e o f -
froi, tom. X I I L 
\ ^ i l l u g h b y , dans fa diftribution m é t h o d i q u e des 

oifiaux , les divife en oifeaux terreftres qa i appro-
<^ent rarement des e a u x , & qui reftent ordinai re-
^ent dans des l ieux fecs ; & en oifeaux aquatiques 
S111 íe tlennent dans l 'eau ou p ré s de l ' e a u , & qui 
cherchent leur nourriture dans des l ieux aquatiques. 

Les oifeaux t e r r e í t r e s ont le bec & les ongles plus 

froids &; d'autres feulement dans les pays 

c u moins crochus. Pa rmi Ies oifeaux qui ont le bec 
& l e s ongles t r é s -c rochus , les uns fe nourriffent de 
cha i r , ils font n o m m é s carnivores & oifeaux deproie¿ 
les autres v iven t de fruits & de graines, onles n o m -
mefrugivores, tels font les perroquets. 

II y a des carnivores qui ne fortent de leurret ra i te 
que la n u i t , on les appelle carnivores noclurnes ; les 
autres font d iurnes , ils ne volent que dans le jour. 

Les carnivores diurnes font diftribués en deux 
claffes, les grands & les petits. Pa rmi les grands car­
nivores d iu rnes , les uns font courageux & les au­
tres íon t laches. Les premiers ont le bec courbe & 
crochu depuis la racine jufqu 'á la po in t e ; ils font 
compris dans le genre des aigles , & les autres dans 
celui des vautours , ils n 'ont le bec crochu qu ' á l a 
pointe. O n diftingue lespetits carnivores diurnes par 
l e s m é m e s carafteres de courage & de l á c h e t é ; o n 
dreffe pour l a chaffe du v o l ceux qui font coura ­
geux : Ies uns ont de longues aiíes qui é tan t p l i ées 
s ' é t enden t auííi l o i n que la queue ; les aiíes des autres 
font plus courtes. 

Les oifeaux qui ont le bec & les ongles droits o u 
prefque droits , font divifés en deux claffes , dont 
Pune comprend les grands & l'autre les petits. T o u t 
oifeau qui e í l de la grandeur d'une grive eftregarde 
comme grand fulvant cette m é t h o d e ; mais comme 
i l n ' y a point de m é t h o d e en ce genre qu i n'admette 
des except ions , i l f e t rouve des oifeaux plus petits 
que des grives dans la claffe des grands; par e x e m -
ple , de petits pies qui ne peuvent pas é t r e f épa rés 
de grands p ies , parce qu'i ls ont l e s m é m e s carafteres 
g é n é r i q u e s . D e ees grands oifeaux dont le bec 6c les 
ongles font peu crochus & prefque droits , les uns 
ont le bec gros , a l o n g é , droit & f o r t ; le bec des 
autres eí l petit & c o u r t : parmi les premiers , i l y en 
a qu i fe nourriffent de la chair des quadrupedes, 
de la fub í lance des inferes & de celle des fruits , 
d'autres mangent des infedes & des frui ts , d'autres 
enfin ne v iven t que d'infe£les. Les oifeaux á petit bec 
ont la chair blanche ou n o i r e ; le genre d e s g a l l i n a c é s 
comprend ceux qui ont l a chair b lanche: parmi ceux 
dont la chair e í l no i r e , les uns , tels que les pigeons, 
font grands , & ne pondent que deux oeufs á c h a q u é 
p o n t e ; les autres font pet i ts , & pondent plus de 
deux oeufs, telles font les grives. 

Les petits oifeaux qui ont le bec & Ies ongles peu 
crochus & prefque droits , font d i í l r ibués en deux 
genres d i í l ingués par la groffeur du bec qu i eí l plus 
ou moins épa i s : chacun de ees genres comprend 
p lu í ieurs efpeces, 

Pa rmi Ies oifeaux aquatiques, les uns reftent p rés 
des eaux & cherchent leur nourri ture dans les l ieux 
aquatiques fans nager ; Ies autres nagent. Les pre­
miers ont Ies doigts féparés Ies uns des autres í ees 
oifeaux font divifés en deux genres dont I'un com­
prend les grands , par exemple , l a grue , & l 'autre 
les petits. C e u x - c i font fous-divifés en deux autres 
genres: ceux du premier de ees genres fe nourriffent 
d e p o i f f o n , tels font le h é r o n , l a palet te , la c igo-
g n e , l ' i b i s , &c. ceux du fecond genre cherchent 
leur nourri ture dans le l imón & mangent des in fe res ; 
ils ont le bec c o u r t , ou long , o u de méd ioc re l o n -
gueur. L e bec du v a n e a n , du p l u v i e r , &c. e í l 
c o u r t ; l 'himantope , l a pie de m e r , &c. ont le bec 
de m é d i o c r e longueur ; celui du cour l i se í l long , e í l 
courbe ; celui de la becaffe eí l long & droit. 

Les oifeaux qu i nagent ont les doigís féparés les 
uns des autres , ou leurs doigts tiennent les uns aux 
autres par une membrane ; les doigts f épa rés font 
b o r d é s d'une petite membrane ou n'ont aucune b o r -
dure : les oifeaux dont Ies doigts tiennent les uns aux 
autres par une membrane, font appeiléspalmipedes. 

Quelques-uns des palmipedes, tels que le flam-
m a n t , l ' avoce te , &c. ont les pattes longues. E l l e s 
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font courtes dans les autres : ceux-ci ont quatre 
doigts ou trois comme le p ingouin . Lo r fqu ' i l y a qua­
tre doigts á c h a q u é p i é , le doigt de derriere n'eft 
pas engage dans la membrane du p ié , o u i l tient á 
cette membrane de m é m e que les autres doigts , 
comme on le v o i t dans Tonocrota le , l 'o ie d 'Eco í í e , 
le corbeau aquatique , &c. 

Les palmipcdes dont la membrane du pié ne s ' é tend 
pas juí 'qu 'au doigt de derr iere , ont le bec é t ro i t o u 
large ; les bees é t r o i t s f o n t crochus á l ' ex t r émi t é ou 
p o i n t u s , & p r e í q u e d ro i t s ; Ies bees crochus font 
dén t e l e s ou l iffés: lorfque le bec eft pointu & pref-
que d r o í t , les ailes font longues , & , é t a n t p l i é e s , 
eiles s ' é t enden t auí í i l o in que la queue, o u elles font 
cou r t e s , 8c ne s ' é tendent pas auí í i l o in que la queue 
lorfqu'elles font p l i é e s . Les colymbes ont les ailes 
courtes , mais ils ne font pas tous palmipedes. 

Les palmipedes á jambes courtes qu i ont á c h a q u é 
p ié quatre do ig t s , dont le pof té r ieur n'eft e n g a g é 
dans la membrane , & qui ont le bec large , compo-
fent deux genres, celui des oies & celui des canards ; 
parmi c e u x - c i , lesunscherchent leurnourr i turedans 
íes eaux f a l é e s , & les autres dans les eaux douces. 
W i l i u g h b y , Ornith. 

M . K l e i n , dans fa m é t h o d e des oifeaux, les a 
dif l r ibués en huit famllles , dont la premiere ne com-
prend que l 'autruche , parce que c'eft le íeu l oifeau 
qui n'ait que deux doigts á c h a q u é p i é . 

L a feconde famille e í t c o m p o í é e des oifeaux qui 
ont trois doigts; tels font l 'autruche d ' A m é r i q u e , le 
ca foard , l 'outarde , les v a n e a u x , les p l u v i e r s , l a 
pie de mer , &c. 

M . K l e i n a r é u n i dans la troifieme famille les oi­
feaux qui ont quatre doigts , dont deux font dir igés 
cn-avant & les deux autres en-arr iere; comme les 
perroquets , les p ies , les coucous , &c. 

L a quatrieme famille r a í f e m b l e l e s oifeaux qui ont 
quatre doigts , dont trois en-avant & le quatrieme 
en-arriere. C e font les aigles , les vau tou r s , les fau-
COHS , les lan iers , les oifeaux de n u i t , les corbeaux , 
les corneilles , les p ies , les oifeaux de paradis,. les 
é t o u r n e a u x , les grives , les mer les , Ies alouettes , 
les roí í ignols , les fauvettes , les b e c í i g u e s , les r o i -
telets , les gorges-rouges , les hirondelles , les m é -
fanges, les moineaux , íes fereins, les o r í o l a n s , les 
linottes , les gros-becs, les pinfons , les chardonne-
re t s , les bécaífes , Ies b é c a í í i n e s , les cheva l ie rs , 
les ra les , les c o l i b r i s , Ies gr impereaux, les cour-
lis , les g u é p i e r s , les hupes , Ies coqs & les poules , 
le paon , les coqs d'Inde , les faifans, les perdr ix , 
Ies ca i l l e s , les coqs de b r u y e r e s , les pigeons, les 
tour tere l les , les grues , les h é r o n s A les cigognes , 
les palettes, le flammant , &c. 

L a cinquieme famille comprend Ies oifeaux pa lmi­
pedes qu i ont á chaqué pié quatre doigts , dont le pof-
t é r i eu r n 'e í l pas engagé dans la membrane ; ees oi­
feaux font divifés en deux genres: ceux du premier 
ont le bec plat o* large , tels font les oies & les ca­
nards ; les oifeaux du fecond genre ont le bec en for­
me de c ó n e , ce font les mouettes, les plongeons , 
&c. 

L a í ix ieme clalTe r éun i t Ies oifeaux palmipedes 
qu i ont á c h a q u é pié quatre doigts , tenans tous les 
quatre á l a membrane du p i é ; tels font l 'onocro ta le , 
l 'o ie d ' E c o í T e , le c o r m o r á n , &c. 

Les palmipedes qu i n'ont que trois doig ts , d i r i ­
gés tous les trois en-avant , font dans la feptieme 
claíTe. 

C e u x qui ont quatre doigts b o r d é s d'une mem­
brane , fans en excepter dans la p lüpa r t le doigt de 
derriere , fe trouvent dans la huitieme claíTe; ce 
font les colymbes & les foulques. 

M . Barreré ( Ornith, fpecin, nov.) diftribue Ies oi­
feaux en quatre claíTes, dont l a premiere comprend 
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Ies pa lmipedes ; l a feconde , les femipalrmpe(jes > 
c'eft-á d i r é , ceux dont les doigts ne font que berd'* 
par une membrane ; i l raffemble dans la íroilieme 
claíTe les í i íTipedes, & dans la quatrieme, les femí, 
fiíTipedes, c ' e f t - á - d i r e , les oifeaux dont les do¿ts 
ne font pas féparés les uns des autres jufqu'á leur 
origine , maisau contraire tiennent les uns aux au­
tres par une membrane cou r t e , qui ne s'étend pas 
jufqu 'á l a mo i t i é de la longueur de tous les doiots. 
Les genres compris dans c h a q u é claíTe font dé%nés 
par les noms fuivans. L e canard , l ' o i e , le pión-
g e o n , l a moue t te , l 'avocete , le pingouin , le bec-
á-cifeaux & le flamant font dans la premiere claffe-
l a foulque & le lamprid , dans la feconde ; le bu! 
fa rd , le perroquet , le f a u c o n , l 'aigle , l'ulote, le 
hibou-eornu , le crapaud-volant , l 'hirondcile, l'ou. 
ta rde , le bruant , le grand-gofier , la bécaíTe, le pie 
le p i g e o n , r é t o u r n e a u , Talouette , l egea i , lebec-
í igue , la iayandiere , la pie , la hupe , le guépier 
le roi telet , l a m é f a n g e , le t o n c a n , le corbeau d'eau' 
le bec -c ro i f é , l a palette, le moineau , le chardon-
nere t , la g r i v e , le c o u c o u , la poule d'eau, le rale 
la petteufe, l a demoifelie de N u m i d i e , le cafoard, 
Voifeau de paradis 8¿ l 'autruche , fe trouvent dans 
la t ro i í i eme claíTe ; le h é r o n , l a bécaíTe de mer, le 
m a r t í n - p é c h e u r , le long-bec , le crabier , le vaneau, 
l e p l u v i e r , l a f r é g a t e , le c o u r l i e u , l e chevalier,le 
coq d'Inde , le paon , le c o q , l a c a i l l e , la perdrix 
& le coq i n d i e n , font dans l a quatrieme claíTe. 

M . Ba r r e r é a dé l igné les carafteres des claffes de 
fa m é t h o d e qu i viennent de la conformation des pies 
des oifeaux, & les carafteres des genres qui font ti-
r é s de l a conformation du bec , par les denomina-
tions fuivantes. P ié dont les doigts tiennent Ies uns 
aux autres par une membrane , p a l m i p e s ¡ f y ig.Pl. 
des oif hift. nat. p ié dont les doigts ne font que bordes 
par i incmcmhrane,femipa¿mipes ;fig, 20. pié dont les 
doigts font féparés les uns des autres,fffipes ¡Jig.ii, 
piéf donó les doigts ne font pas entierement féparés les 
uns des autres , femijíjjipes ; fig. 2 2 . . bec en toit, rof-
trum umhricatum\fig% 2.3. en hamc90n, hamatum; 
fig. 24. en f a u x , falcatum; fig, 26, partie en faux, 
partie en hame9on j hamato falcatum; fig, 26. bec 
c o m b e , arcuatum ; fig. 2 y . bec en fautoir , dtm â' 
tum '}fig. 28. bec en forme d ' a l éne ,fuhulatum;fi^ 
2C)> bee en forme de couteau , cultratum; / ¿ ' . j o . 
en forme de couteau & v o u t é , cultrato-gihhítm\ 

fig» 31. en forme de {patulz , fpa£hu¿a£um;fig. 3*' 
con ique , conicum •i fig. . conique & courbé, mi-
co-incurvum; fig, 3.4. 

II y a m i l l e c h o f e s á c o n í i d é r e r fur ia ílrufluredu 
corps ¿es oifeaux ; leur tete e í l faite pourfefrayer 
u n chemin au travers de l 'a i r . A u l ien de levres, les 
oifeaux font garnis d'un bec aigu fait de corne, ero-
chu dans ceux qu i v iven t de p r o i e , droit dans ceux 
qu i amaf ícn t leur hourriture , & toujours diverfiííe, 
fe lón leurs claíTes. 

D e p l u s , i l e í l fait pour percer l ' a i r , fuppléer au 
dé fau t de dents , & peut en quelque maniere leur 
t e ñ i r l i en de main . Sa figure crochue fert aux oi­
feaux de proie pour faiíir & d é p e c e r leur capture. 
Cet te figure n ' e í l pas moins propre á d'autres oi­

feaux pour g r impe r , & brifer ce qu'ils mangent. Les 
perroquets > par exemple , grimpent fur tout ce 
á quoi ils peuvent atteindre avec leur bec : la ma-
choire infér ieure s 'a juí le exaftement avec cette n-
gure crochue de la fupér ieure , & par-lá ils peuvent 
brifer leurs alimens en t rés -pe t i t s morceaux. 

D'autres oifeaux ont le bec extraordinaíreniei11 
long & g ré l e , ce qui leur eft d'un grandfecourspour 
chercher leur nourriture dans les l ieux marecageux, 
c 'e í l ce qu'on vo i t dans les b é c a í f e s , Ies bécaíünes, 
&c. qui au rapport de W i l l u g h b y , vivent auM 
d'une humeur o n í l u e u f e qu'elles fucentde la ter^» 



O I s 
corlíeu & pluí ieurs oifeaux de mer ont un bec fort 
lons , qui ieur procure le mpyen de chercher Ies 
vers & autres iníef tes dans íes í'ables des Dunes , 
qu'ils f réquentent . 

Les cannes , les oies & p lu í ieurs autres oifeaux , 
n'ont le bec íi long & íi iarge , qu ' a í in de pouvo i r 
boire á grands t rai ts , & prendre leur n o u r n í u r e dans 
l'eau & dans le l i m ó n . L e bec court & gros avec 
des bords aigus , n ' e í l pas moins néceffaire á d'autres 
oifeaux pour peler les grains qu'ils avalent» L e bec 
eft fort & aigu dans les oifeaux qu i percent le bois 
& Ies écorces , comme dans le pic-vert & tous les 
grimpereaux ; i l eft m e n ú & dé l ica t dans ceux qui 
vivent d'infedes ; i l eft.en forme.de c ro ix dans ceux 
qui ouvrent les fruits ; i l fe croife dans Voifeau n o m -
mé loxia, lequel ouvre avec beaucoup de fac i l i té 
les pommes ordinaires , celles des fapins , ík les au­
tres fruits pour en tirer les p e p i n s . ^ L a pie de mer 
a le bec long , é t r o i t , aigu , applat i par les c ó t é s , 
& difpoíes á tous éga rds , pour enlever de deíTus 
lesrochers Ies coquillages qu 'on nommepattlLes. Les 
autres formes de bec ü o i f e a u , toutes a ju í lées á la 
maniere de v i v r e de c h a q u é genre , font r e p r é f e n -
tées dans Ies planches de cet ouvrage. 

Mais ce qu ' i l y a de plus digne d ' é t r e o b f e r v é 
dans Ies oifeaux á bec plat & large, & qu i cherchent 
leur nourriture en tatonnant o u en fouillant dans la 
ierre , ce font trois paires de nerfs qu i aboutiflent 
au bout de leur bec ; c 'e í l par ees nerfs qu'ils dií l in-
guent avec tant de fagaci té &: .d 'exa£i i tude , ce q u i 
eíl propre á leur fervir de n o u r r i t u r e , d'avec ce 
qu'ils doivent rejetter ; ce qu'ils font uniquement 
p a r l e g o ü t , fans qu'ils voient Ies alimens. Ces nerfs 
paróiííent avec le plus d ' é v i d e n c e dans le bec & 
dans la téte du canard , qui les a plus gros que l 'o ie , 
ou qu'aucun a u í r e oifeau. 

M . Clayton n'a r e n c o n t r é aucun de ces nerfs dans 
les oifeaux qui ont le bec r o n d : mais depuis , faifant 
plufieurs diffeíHons á lá campagne , i l v i t dans une 
grole deux de ces nerfs , qui defeendoient entre les 
deux yeux jufqu a la partie fupé r i eu re du bec ; i is 
étoient pourtant beaucoup plus menus qu'aucune 
4des trois paires de nerfs qu i font dans le bec du ca­
nard , quoiqu a la v é r i t é plus gros que les nerfs 
d'aucun autre oifeau á bec rond ; & ce qu ' i l y a de 
remarquable , c 'e í l que les g ró le s paroiíTent cher­
cher leur nourriture en remuant la boufe de v a c h e , 
& en fouillant plus qu'aucun autre oifeau á bec 
rond , (S'c. tranf, philofoph. n0. zofr. chez d'autres 
cifeaux á bec Iarge , le dodeur M o u l e n n'a reij iar-
qué que deux paires de nerfs , qu i paf íb ien t au t ra -
vers de Tos dans la membrane qu i couvre le dedans 
du bec 

Le cerveau des oifeaux a quelques parties diffé-
rentes de celui des quadrupedes : on peut v o i r dans 
Wilüs ces différences & leur c o n f o r m i t é ; en gene-
ra l , i l paroit moins a d a p t é á l ' imaginat ion & á l a 
«lemoire , que ne l'eft le cerveau de l 'homme. 

L oreille des oifeaux n'a qu'un feul offelet & un 
cartilage qui fait une jointure mobi le avec l 'oíTelet , 
lequel d'aiiieurs eí t t r é s - d u r & t r é s - m e n u , a p p u i é 
lur f1"6 bafe plus large & ronde. M . D e r h a m a fait 
quelques obfervations nouvelles lu r l a membrane 
outambour des oifeaux, la petite colonne & ce qu ' i l 
/ 2 « Ía cl:lambre cle ^ouic' Voy tifa Théologie phy 

* La flrua-ure de la langue des oifeaux mér i to auffi 
«oiré attention, par fes v a r i e t é s , la forme , la íoiir 
gueur, les attaches & les mufcles. O n indiquera 

u mot pic-ven pour exemple , la í t r u d u r e par t icu-
^eje de la langue de cet oifeau. 

Le péfier des oifeaux eí l í r é s - r o b u ñ e , & a une 
^ cuite de tnturation bien é t o n n a n t e . Nous en fe-
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L a í l ru f tu re & la fituation du poumon , l a difpo* 

í i t ion de la poitrine &: de fes os r a n g é s en forme de 
qui l le , afín de procurer un pa í fage commode au 
travers de l 'air , font des parties fort remarquables 
dans Ies oifeaux. 

11 en faut d i ré de m é m e des mufcles puiíTans qu i 
meuvent leurs ailes pour contre-balancer , & pour 
fupporter le corps dans le tems que Voifeau eít j u ­
c h é . 

Leurs poumons font attaches au thorax & n'ont 
que pende jen ; a u l i e u qu'ils jouent l ibrementdans 
d'autres animaux. Cette í t ru f tu re fert á fournir aux 
oifeaux leur v o l c o n í l a n t . l i s n'ont point de d i a -
phragmes, mais á fa place ils ont p lu í ieurs veffies, 
compofées de membranes fines &c tranfparentes , 
qui s 'ouvrent Ies unes dans les autres. Vers la par­
tie l u p é r i e u r e , c h a q u é lobe des poumons eíl: perce 
en deux endroits , par lefquels l 'air paífe dans les 
veíTies dont nous venons de parler ; de forte qü en 
fouíflant dans la t r a c h é e artere , on fait lever tant 
foit peu les poumons 9 tk tout le ventre eft gonflé 
par l 'air : c 'eí l par ce m o y e n fans dou te , que les 
oifeaux rendent leur corps plus ou moins l éger dans 
leur v o l , laiíTant entrer plus ou moins d'air , á me-
fure qu'ils veulent m o n í e r ou defeendre , de l a me-
me maniere que les poiflbns ont une ve í í ie remplie 
d'air dans le corps , afín de nager plus l é g e r e m e n r , 
6c s'enfoncer plus ou moins dans l 'eau. Hifloire de 
VAcad. des Sciences ^ année / 6 V ) j . 

Les mufcles de l a poitr ine des oifeaux , font Ies 
plus forts de tous pour fervir au mouvement des ai­
les, qui requierent cette forcé dans les vols prompts 
& de longue haleine : dans l 'homme , ce font les 
mufcles de la jambe ; de forte que s'il voulo i t v o -
l e r , ce feroit p l u t ó t par l ' a d i o n de fes jambes r que 
par celle des bras qu ' i l y parviendroi t . Tranfaei* 
philof. n0. 110. 

L e c o l des oifeaux eft exaftement p r o p o r t i o n n é 
á l a longeur des j ambes , & quelquefois plus long 
pour pouvo i r chercher la nourriture dans les eaux ; 
comme , par exemple , dans les cygnes , auxquels 
le long c o l fert á pouvo i r atteindre jufqu'au fond 
de l a vafe des r iv ieres . L e co l fert e n c o r é á con­
tre-balancer le corps dans le v o l , comme i l paroit 
par l 'exemple des oies & des canards. Lorfqu ' i l s v o ­
ient , ils é t e n d e n t la t é t e & le c o l , formant de cette 
maniere une équ i l ib re exa&e du corps qui pefe éga-
lement des deux c ó t é s fur les ailes; cependant com­
me le corps de ces oifeaux eft auíí i fait pour nager, 
leurs ailes font a t t a c h é e s hors du centre de g r a v i t é , 
& plus p ré s de la tete. D a n s le h é r o n , la tete & le 
long co l quoique rep l i és fur le corps , lorfque l ' o i -

feau vo ie , e m p o r t e n t i ' é q u i l i b r e fu r i a partie de der-
riere du corps ; mais pOur r é t a b l i r cet équi l ibre , 
& pour fupp íée r á l a b r i e v e t é de fa queue , i l ctend 
les jambes en arriere dans le tems du v o l . 

Je pourrois e n c o r é déc r i r e l 'organe de la v o i x des 
oifeaux , ceux de leur tr i turation , de leur digeftion, 
de leur g é n é r a t i o n , &c. mais i l faut partager & por-
ter ailleurs ces dé ta i l s anatomiques , pour leur fup­
p í é e r i c i le tablean charmant du peintre des faifons9 
que tout íe monde s'empreflera de l i re . 

Dieu des arts , fais ¿clore au fein de ma patrie. 
Un poete femhlable a cet heureux génie ! 

w Prens ma mufe (c 'eft l u i qui pa r le ) prens u n 
» v o l nouveau , Tharmonie des bois t 'appelle , & 
» t ' invi te á fortir dans les plus rians atours de la 
* f implic i té & de la joie. Vous rofíignols , pretez-
» m o i vos chants , r épandez dans mes vers l 'ame 
» touchame & v a r i é e de votre m é l o d i e . 

>> A u tems o ü l ' amour , cette ame univerfel le t ' é -
» ve i l le p e u t - é t r e , échauífe l ' a i r , & fouffle l'efprit 
n de vie dans tous les ref íbrts de l a na tu re , la t rou-
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» pe a í l ée r ena í t á la joie , Sz: í en t Taurore des de-
» í i rs . Le plumage des oifeaux mieux fourni , í e peint 
» de vives couleurs ; ils recommencent leurs chants 
» long-tems o u b l i é s , & gazou i l l en í d'abord foibie-
» m e n t ; mais b i en - tó t l ' a d i o n de la vie fe c o m m u -
w ñ i q u e aux ref íbrts i n t é r i e u r s ; elle gagne, s ' é t end , 
» entrame u n torrent de dé l ices , dont l 'expreíTion 
» fe d é p l o i e en concerts qu i n 'ont de bornes 5 que 
» celles d'une joie qui n'en connoit point . 

» L a meíTagere du m a t i n , Talouette s ' é l eve en 
» chantant á - t r ave r s les ombres qui fuient devant 
» le c répufcu le du jour ; elle appelle d'une v o i x 
» per9ante & haute , les chantres des bois , & les 
» éve i l l e au fond de leur demeure. Les t a i l l i s , les j 
» bu i íTons , c h a q u é arbre i r r é g u l i e r , c h a q u é arbuf-
» te ení in , rend á la fois fon t r i bu í d 'harmonie. 
>> L'alouet te femble s 'eíForcer pour fe faire enten-
» dre au-deffus de l a troupe gazouil lante. P h i l o -
» m e l é é c o u t e , & leur permet de s ' é g a y e r ; certai-
» ne de rendre les é c h o s de la nuit p ré fé rab ies á 
» ceux du jour. 

» L e merle fifle dans l a haie ; le p i n t ó n r é p o n d 
» dans le bofquet ; les l inotes ramagent fur le ge-
» né t fleuri, & mii le autres fous les feuilles n o u -
» velles , m é l e n t & confondent leurs chants m é i o -
w dieux. L e g e a i , le corbeau , l a corneil le & les 
» autres v o i x difcordantes, & dures* á entendre feu-
» Ies , foutiennent & é l e v e n t le concert , tandis 
» que le ton gémiíTant de l a colombe tache de le 
» radoncir . 

» Tou t e cette m u í i q u e efl l a v o i x de l ' a m o u r ; 
» c'efl l u i qui enfeigne le t e n d r é art de plaire á tous 
» les oifeaux du monde. L'efpece chantante efíaie 
» tous les moyens que l 'amour inven t i f peut d i Q e r ; 
» chacun d'eux en c o u r t i í a n t fa maitreíTe , verfe 
» fon ame toute entiere. D ' a b o r d dans une d i í t a n -
» ce r e í p e ñ u e u f e , ils font la roue dans le circui t 
>* de l 'air , & t á c h e n t par un mi l l i on de tours d'at-
» tirer l'oeil rufé be m o i t i é d é t o u r n é de leur enchan-
» t e r e í í e , volontairement diftraite. S i elle femble 
» s'adoucir & ne pas d é f a p p r o u v e r leurs voeux , 
» leurs couleurs deviennent plus v i v e s ; a t t i r é s par 
>i l ' e fpérance , ils avancent d'un v o l l é g e r ; enfuite 
» comme f rappés d'une atteinte i n v i f i b l e , ils fe re-
» tirent en défordre ; ils fe r a p p r o c h e n í e n c o r é en 
» tournant amourcufement , battent de l 'a i le , & 
» c h a q u é plume fn í fonne de deí i r . 

» Les gages de l 'hymen font re9us; les amans s'en-
» volent au fond des bois o ü les conduifent leur inf-
» t i n d , le plaifir , leurs befoins , o u le foin de leur 
» s ü r e t e : ils obeiflent au grand ordre de la nature, 
» qu i a fon objet en leur prodiguant ees douces fen-
» fations. Quelques-uns fe retirent fous le houx 
» pour y faire leurs nids ; d'autres dans le fou r ré le 
» plus é p a i s . Les uns confíent aux ronces & aux 
» ép ines leur foible po í l e r i t é ; les fentes des arbres 
» offrent á d'autres un afyle ; leurs nids font de 
» m o u í T e , & ils fe nourr i f íent d ' infedes. II en e í l 
*> qui s ' é ca r t en t au fond des vallons déferts , & y 
» forment dans l'herbe fauvage l 'humble contextu-
» re de leurs nids. L a p l ú p a r t fe plaifent dans la 
» folitude des bois , dans des l ieux fombres &; re-
» tires , o u fur des bords m o u f í e u x , e fearpés , r i -
» vages d'un ruiíTeau dont le murmure les í la t te , 
» tandis que les foins amoureux les fixent & les re-
» í i e n n e n t . 11 en eft enfin qu i s'établiíTent dans les 
» branches du noifettier p e n c h é fur le ruiíTeau 
» plaintif. 

» L a bafe de Tarchiteftiire de leurs maifons , e í l 
» de branches feches , conftruites avec un artífice 
» mervei l leux & l iées de terre. T o u t v i t , tout s'a-
» gite dans l ' a i r , battu de leurs ailes innombrables. 
» L'hirondelle , empreíTée de batir & d'attacher 
» fon f ragüe palais , rafe & enleve la fange des 
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» é t a n g s : mi l le autres arrachent le poií & la ia-ine 
» des troupeaux ; qu^lquefois auffi ils dérobent Ies 
» brins de pai l le dans la grange , ju íqu ' á ce que 
» leur habitation foit douce , chande 5 propre &: 
» a c h e v é e . 

« L a femelle garde le n id a í l i d u e m e n t ; elle n'eft 
» t e n t é e d'abandonner fa t e n d r é tache n i par la 
» faim a igué , n i par les dél ices du printems qui 
» í leur i t autour d'elle. Son amant fe met fur urie 
» branche v i s - á - v i s d ' e l le , & l'amufe en chantant 
» fans r e l á c h e . Quelquefois i l prend un moment fa 
» p l a c e , tandis qu'elle court á la há t e chercher fon 
» repas frugal. L e tems m a r q u é pour ce pieux tra-
» v a i l é t an t a ccompl i , les pet i t s , nuds encoré • 
» mais enfin , parvenus aux portes de la vie , bri-
» fent leurs liens f r á g i l e s , & paroi í fent une famille 
» f o i b l e , demandant avec une clameur conílante 
» la nourr i tuff . Q u e l l e pafí ion alors ! quels fenti-
w m e n s ! quels tendres foins s'emparent des nou-
» veaux parens! Ils volent t r an fpo r t é s de joie, & 
» portent le morceau le plus dé l ic ieux á leurs pe-
» t i t s , le diftribuent é g a l e m e n t , & courent promp-
» tement en chercher d'autres. T e l un couple ihi 
» nocen t , m a l t r a i t é de la fortune ; mais formé d'un 
» l i m ó n g é n é r e u x , & qui habite une cabane foli-
» taire au mi l i eu des bois , fans autre appui que la 
» providence , épr i s des foins que méconnoiffent 
» les coeurs vulgaires , s'attendrit fur les befoins 
» d'une famille nombreufe , 6c retranche fur fa pro-
» pre nourri ture de quoi fournlr á fa fubfiílance. 

» Non-feulement l ' a m o u r , ce grand etre du prin-
» t e m s , rend l a troupe a i lée infatigableautravaiJ, 
» mais i l l u i donne e n c o r é le courage de bravpr Je 
» pé r i l , & l'adreíTe de l ' é ca r t e r de l'objet de fes 
w foins. S i quelque pas e í f rayan t trouble la tran-
» qui l l i té de la re t ra i te , au í í i - tó t Voifiau rufé volé 
» en í i l ence d'une aile l ége re fur un arbriíTeau voi-
>• fin ; i l fort enfuite de-lá comme allarmé , pour 
» mieux tromper Técol ie r qu ' i l é lo igne ainfi de fon 
» objet. Pa r u n femblable mot i f , le pluvier á l'aile 
» b lanche , r ó d e autour de l 'oifeleur errant; il fait 
» raifonner le bruit de fes a í l e s , & dirigeant fon vol 
» enrafant l a p l a i n e , i l s ' é ca r t e pour Téloigner de 
» fon n id . L e canard & la poule de bruyere vont 
» fur l a mouíTe raboteufe & fur la terre inculte, 
» volt igeant comme leurs pet i ts ; pieufe fraude, qui 
» d é t o u r n e de leur c o u v é e l ' épagneu l qui les pour-
» fuit. 

» Mufe , ne d é d a l g n e pas de pleurer íes freres 
» des bois , furpris par l 'homme tyran , prives de 
» leur l ibe r í é & de l ' é í e n d u e de l ' a i r , & renfermés 
» dans une é í r o i í e pr i fon. Ces jolis efclaves s'altrif-
» í e n t & deviennent í l u p i d e s ; leurplumageeflíerni, 
» leur b e a u t é fanée , leur v i v a c i t é perdue. Ce ne 
» font plus ces notes gaies & champetres qu'ils ga-
» zoui l lo ient fur le hetre. O v o u s , amis de l'amour 
» & des í e n d r e s c h a n í s , é p a r g n e z ces douces lígnees, 
» qu i í t ez c e í a r l barbare , pour peu que l'innocence, 
» que les doux accords ou que la p i í ié aient de pou' 
» v o i r fur vos coeurs ! 

» Gardez-vous fu r - í ou í d'affliger le roífignol en 
-» dé í ru i fan í fes t ravaux : c e í O r p h é e des bois elt 
» í t o p dé l i ca í pour pouvo i r fupporter des durs lie"5 
» de l a (fapí ivi íé . Que l l e douleur pour la tendré 
» mere , quand revenan l le bec chargé elle trouve 
» fon n id vu ide & fes chers enfans en proie a un 
» rav i f íeur i m p i í o y a b l e ! E l l e je t íe fur le fable 'a 
» p r o v i í i o n deformáis i n u l i l e ; fon aile íanguiffantf 
» & a b a í í u e p e u í á peine la p o r í e r fous rombre dun 
» peuplier v o i í i n pour y pleurer fa perte : lá hvree 
» á la plus v i v e a m e r í u m e , elle gémi í & deplore ion 
» malheur p e n d a n í l a n u i í en í i e r e ; elle sagiteíur 
» la branche folitaire ; fa v o i x íoujours expirante, 
» s 'épuife en fons lamentables: Techo des bois íow-

r » pire 
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I p're á ion chan t , & r é p e t e fa doii íem-, 

» Le tems arr ive oí i les petits pares de leurs p l u -
- j impatiens , d é d a i g n e n t i 'aíri i jett i íTement de 

leur entance; iís e í la ien t le poids de leurs aí les , & 
demandent la libre poffeí l ion des airs. L a í ibe r ré 

•» va bien-tót rompre les liens de l a p á r e n t e , deve-
» nue dé lormais inut i le . L a Prov idence , toujours 
!> économe , ne donne á i ' iníHnft que le néceíTaire. 
» C'eft dansquelque fo i rée d'une douce & agreable 
- chaleur, oíi í 'on ne r e íp i r e que le baume des í l eu r s , 
„ an moment o ü íes rayons du íble i í r omben t , s'af-
w foibliflent, que la jeune famille parcourt de l 'cei l 
^ r é tendue des c i e u x , ¡e t te fes regards í u r íe vafte 
» fein de la nature , commune á tous les é t r e s ? 8c 
» cherche auííi l o i n que ía v ü e peut s ' é t e n d r e , o ü 
j> elle doit v o l e r , s ' a r ré te r & trouver fa p á t u r e . 

» Les jeunes é í e v e s fe hafardent enf in : iís v o í t i -
>> gent autour des branches v ó í í l n e s ; iis s'eíFraient 
>> liir le tendré rameau , fentant í ' équ i l ib re de leurs 
» ailes trop foibíe e n c o r é ; ils fe refufent en t r e m b í a n t 
w la vague de Uair , jufqu 'á ce que les auieurs de 
»leurs jours les grondent , les exhor tent , leur c o m -
» mandent, les gindent & les font part ir . L a vague 
» de l'air s'enfle fous ce nouveau fardeau , & fon 
»rnouvement enfeigne á l 'aile e n c o r é nov ice Tart 
» de flotter fur í ' é lé tnent ondoyant . Iís defcendent 
» fur la ierre; devenus plus hardis > leurs m a i í r e s íes 
>> menent & les excitent á prolonger leur vo í peu~ 
» á-peu. Quand toute crainte e í l bannie & qu'ils fe 
j> trouvent en pleine joiníTance de leur é í r e , alors 
» les parens quines envers eux & l a nature , v o i e n í 
>> leur race prendre í é g e r e m e n t Te íTor , & p!eins de 
j> joie fe íéparer pour tcujours. 

» Sur le front fourci i leux d'un rocher fufpendu fur 
^ l'abime, & femblable á i'efFrayant r ivage de K i l d a , 
?> qui ferme les portes dn foíeií quand cet aftre court 
>> éclairer le monde ind íen , le meme iní t inf t v a r i é 
» forcé í'aigíe b r ü i a n t d'une ardeur paternelle , á en-
»lever dans fes fortes ferres fes enfans audacieux: 
wdéja dignes de fe former un royaume , i l íes arra-
» che de fon a i r e , í iége e l e v é de cet empire , qu ' i l 
>> tient depuis tant de í iecles en paix & fans r i v a u x , 
» & d'oüil s 'é lance pour faire fes courfes & chercher 
>> fa proie jufques dans íes iles les plus é l o i g n é e s . 

» Mais en t o u r n a ñ t mes pas vers cette h a b i t a t i o ñ 
>> mí l ique , e n t o u r é e d'ormes é l e v é s & de v é n é r á -
» bles chénes qui i n v i í e n t l e b r u y a n í corbeau á batir 
p>íón nid fur leurs plus hautes b ranches , je puis 
w d'un air fatisfait contempler le gouvernement va -
» rié de toute une nation domeftique. L a poule foi-

gneufe appel íe & raíTemble autour d'elle toute fa 
¿> famiile caquetante , n o u r r í e 8c d é f e n d u e par le fu-
» perbe coq : ce lu i - c i marche fíerement & á v e c 
*> graces; i l chante d'une poitr ine v i g o u r e u í e , d é -
» fiant fes ennemis. Sur íes bords de l ' é tang le canard 
w panaché p r é c e d e fes petits , & Ies condui t á l 'eau 
>> en babiilant. Plus lo in le cygne m a j e í l u e u x navige; 

i l déploie au vent fes voi les de neige ; fon í u p e r b e 
» col en are p r é c e d e le filiage , & fes pies fernblent 
>> des rames do rées ; i l garde fon l íe e n v i r o n n é e d'o-
>> íier, & protege fes petits. L e coq d'inde menace 
*> hautgment & r o u g i t , tandis qüe ie paon é t e n d au 
» foleil le faftueux m é l a n g e de fes v ives eouleiirs , 
>> & marche dans une maje í lé brillante. E n f i n , pour 
» íerminer cette fcene c h a m p é t r e , le gémi í fant tour-
*> tereau v o l é o c e u p é d'une p o u r í u h e a m o u r e ü f e ; 

fa plainte, fes yeux & fes pas , tout porte vers íe 
méme objet. 
» Si mon imagination ofe enfuite prendre l'eíTor 

» pour con í idére r les rois du beau plumage qui fe 
» trouvent fur ie bord des fleuves des climats b rú -
» lans, je les vois de lo in p o r t a n í l ' éc la t des í leurs 
» les plus v ives . L a main de la nature , en fe jouant, 
* tefaun plaifir d'orner de t o u í fon luxe ees nations 
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» p a n a c h é e s , & leur prodigua fes couleurs les plus 
» gaies ; mais fi elle les fait b r i l l e r d e tous les rayons 
» du j o u r , cependant toujours m e f u r é e elle íes h u -
» mil ie dans leur chant. N ' env ions pas Ies be l í e s r o -
» bes que l 'orgueil leux royaume de M o m é z u m a leur 
» p r é t e , n i ees rayons d ' a í l res v o l a n s , dont Téc í a t 
» fans bornes réfléchit f i if le foíeií: nousavons P h i l o -
» m é l e ; & dans nos bois pendant le doux filence d é 
» la nuit tranquille , ce chantre í imp lemen t hab i l l é 
» fredonne íes plus doux accens. 11 eí í v ra i qu ' i l c e í l e 
» fon ramage avant que le í ier éc la t de Teté ait q u i n é 
» l a v o ü t e d'azur , & que la faifon c o u r o n n é e de 
» gerbes de b lé foit venue rempli r nos mains de fes 
» t ré fors fans nombre . 

» Ení in des que nos aí lées j o n c h é e s de la dcpouil le 
» des arbres nous p r é í e n t e n t cette faifon dans fon 
» dernier p é r i o d e , & que le l o l e i l d ' occ iden í a d o n n é 
» fes jours raccourcis , I on enrend á peine gazoui l -
» ler d'autres oifeaüx pour é g a y e r íes t ravaux dn 
» bucheron. Ces aimables habitans des bois qui for-
» moient e n c o r é i l y a peu de tems des concerts 
» dans l 'ombre cpa i íTe , maintenant difperfcs & pr í -
» v é s de leur ame mélod ieu fe , fe perchent en trem-
» blant fur l 'arbre fans feuillage. L a n g u i í i a n s , troit-
» b les , é p e r d u s , ils ne concerrent plus que des fons 
» foibíes , difcorclans & timides, Mais du-moins que 
» la rage d 'ün o i í é l eu r , ou que le fuíil dirige par un 
» oeil inhumain ne vienne pas dé t ru i r e la mitíiqíie de 
» l ' année future , & ne faíie pas une proie barbare 
» de ces f o i b í e s , innocentes & m a í h e u r e u f e s efpeccá 
» e m p l u m é e s » . 

T e l í e e í l l a peinture e n c h a n í é e de M . T h o m p f o n ; 
mais commee l l e ne doit pas nous engager á fuppr i -
mer dans cet ouvrage aucun ar í ic le foientifíque de 
rOrn i tho log ie , ceux qu i en feront curieux pour-
ront l i re les mois, ACTION DE COUVER , A I L E , 
GÉSIER , MUÉ , NID , G£IL , (EUF , OISEAUX DE 
P A S S A G E , O R N I T H O L O G U E , O R N I T H O L O G I E ? 
PIÉS y PLUMES , QUEUE , T R A C H E E - ARTERE , 
VENTRICULE , V O I X , V O L DES OISEAUX, &Ca 
Le chevalier DE JAUCOURT. 

O l S E A U X , aclion de couver des, ( Ornithologie. ) 
c 'e í l í 'a£tion par laquelle les oifcaux travaillent á l a 
m u l í i p l i c a í i o n de leur efpece. L a partie interne & 
la coque de Toeuf font merveilieufement adap t ée s á 
cet effet; une partie de i'oeuf e í l de í l i née á la for-
mat ion du corps de Voifeau avant qu ' i l foit é c l o s , & 
l 'autre partie á le nourr i r ap rés qu ' i l a v ü íe j o u r , 
jufqu 'á ce qu ' i l foit en é t a t de pourvo i r á fa fub-
f i í lance. Chacune de fes parties ( le ¡aune & dit 
moins le blanc i n t é r i e u r ) e í l f épa rée par fa propre 
membrane qui l 'enveloppe . A c h a q u é bout de I'oeuf 
eí l une petite tumeur, chalafa , e í p e c e de píexus fí-
breux & r é t i c u l a i r e , par le moyeh duquel íe b í anc 
& l e jaune de l 'céuf font mis enfembíe . M . Derham 
a d é c o u v e r t epe n o n - l é ú l e m e h t le chalafa fert á les 
teñ i r dans leur place r e q u i í e , mais en .ore á ienir iá 
meme partie du jaune toujours en deflus, de queí 
c o r é que l'ceuf foit t o u r n é . Peut-erre que ce cote 
de de í íus e í l le meme que ceíui o ü eí l í i tuée la petite 
cicatrice ( i e germe de I'oeuf ) , qui fe trouve c o m -
m u n é m e n t á la partie f i ipér ieure de ía coque. 

II auroi t é té fort diílicile aux oifcaux par p lu í ieufs 
raifons , de donner á tetter á leurs petits ; i i n ' e ü t 
pas é t é moins difticiie de leur c o n í e r v e r la v ie en 
changeant í ou t - á - coup de nourriture á leur naiíTance5 
&: de les faire paffer d'un aliment liquide á un folide , 
avant que leur e í l o m a c fut foríiíié par d e g r é s , &; 
a c c o u t u m é á le d i g é r e r , & avant que Voiftauím fait 
á fe hervir de fon bec. C 'e í l pourquoi la narure a e ü 
foin de produire un gros jaune dans c h a q u é oeuf, 
dont i l r e í l e une grande partie ap rés que Voifeau e á 
éc los , laquelle eí l e n v e l o p p é e dans fon ventre : ce 
jaune paífe enfuite par un canal f o r m é á cette fin « 
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& eí l re^ti par degrés clans les boyaux , 011 i l í e r t 
-aílez iong-tems á le nourr i r au l iéu de lai t . 

L e íoin que les oifeaux prennent de couver & en-
fuitc d ' é l eve r leurs pe t i í s , eft une chofe admirable. 
Apres avoir choifí un l i eu fecret & t r anqu i l l e , i ls 
font ieur nid chacun felón leur efpece , y dépofen t 
& y co i ivent leurs ceufs avec tant d'aíridii i te , qu'ils 
fe donnent á peine le tems de manger eux-memes. 
T e l l e eft leur ardeur á cet é g a r d , qu'ils c o n í i n u e n t 
de couver e n c o r é aprés qu 'on leur a o t é leurs ceufs. 

Q u o i q u e les oifeaux n'aient pas une connoiffance 
e x a í t e du nombre de ees ceufs, ils ne lailTent pas de 
d i f í inguer un grand nombre d'avec un pet i t , & de 
connoitre qu'i ls approchent d'un certain nombre , 
puifqu'alors ils c e ü e n t de p o n d r é & commencent á 
c o u v e r , quoiqu' i ls pui í íen t e n c o r é p o n d r é davan-
í a g e . Q u ' o n ne touche po in t , par exemple, aux ceufs 
des pouleSjOntrouvera qu'eiles ceíTeront de p o n d r é 
& fe mettront á couver auffi-toí qu'eiles en auront 
£ |uatorze ou quinze ; au contraire qu 'on leur ote tous 
les jours leurs ceufs, eí ies continueront de p o n d r é 
jufqu 'á ce qu'eiles en aient produit quatre ou c inq 
fois autant. P e u t - é t r e que les oifeaux qui v iven t 
long-tems ont une q u a n t i t é fuffifante d'oeufs des le 
commencement , pour leur feryir pendant p lu í ieurs 
a n n é e s , & pour fournir á un certain nombre de cou-
v é e s , tandis que les infedes produifent tous leurs 
ceufs á-la-fois. II n ' e í l pas néceffaire d'en d i ré davan-
tage ; je m'imagine qu'on a traite tous les m y í t e r e s 
de r incubat ion fous ce mot m é n l e . / . ) 

O l S E A U X , géfícr des , ( . á n a t . comparee. ) poche 
mufculeufe , forte & compafte. L a fírufture de ce t í e 
poche ne laiffe aucun l ieu de douter qu'elle ne foit 
¿e f t inée á exercer une t rés - for íe aftion fur lescorps 
qui y font r en fe rmés : on eí l b i e n t ó t conf i rmé dans 
cette op in ión 3 lorfqu'on obferve íes rugofi tés & les 
plis qui font dans fon i n t é r i e u r , & on en demeure 
entierement convaincu 3Í ion examine le g é í i e r d ' u n e 
efpece de p ígeon fauvage afiez commun aux í n d e s , 
& fur-tout dans l 'ííe de Nicobar . M . L e m a r i é , ch i -
rurgien major de la compagnie des Indes á Pond i -
chery , a ob fe rvé dans le géí ier de cet animal deux 
nieules , non de pierre , comme les habitans du pays 
le p r é t e n d e n t , mais d'une corne tres-dure & caíTan-
te. L'ufage de ees meules i n t é r i e u r e s n ' é t o i t p a s equi­
v o q u e , & e í l e s n e pouvo ien t f e rv i rqu ' a b royerp lus 
pu i í f amment les grains que l 'animal avoi t a v a l é s . 

C e que les pigeons de i'Inde operenr par le m o y e n 
de leurs meules , ía p l ú p a r t de nos oifeaux le font 
avec une quan t i t é de grains de fable qu'ils a v a l e n t , 
& dont onieur t rouve le géí ier r e m p l i : i l femble au 
premier coup-d'ceil que l ' in té r ieur du géí ier devroi t 
avo i r pour le moins autant á craindre de l 'af t ion de 
ees petites pierres, que íes matieres qui peuvent y 
é í r e contenues ; cette difficulté a m é m e paru fi c o n -
í idé rab le á V a l í i f n i e r i , qu ' i l aime mieux fuppofer 
dans le géfier des oifeaux un diíTolvant capable de 
diíToudre le verre , que de croire qu ' i l y ait é t é r é -
duit en poudre impalpable par l ' a á i o n feule de ce 
vifeere . 

II eft certain que les oifeaux avalent de petites 
pierres rudes & inégales , qu'ils rejettent enfuite 
•aprés qu'eiles font devenues polies par le b roye -
rnent. Ma i s pour éc ía i rc i r cette q u e f t i o n , R e d i a fait 
l e premier p lu í ieurs e x p é r i e n c e s curieufes avec des 
Jbou'les creufes de verre & de metal . Enfin M . de 
R é a u m u r a r é p é t é & diveríifié les m é m e s expé r i ences 
avec plus d'exaftitude e n c o r é , comme on peut le 
v o i r dans Vhifi. de Üacad. desSciences, annee i-róz^Ce-
.pendant c 'e í í aífez pour nous de remarquer qu ' i l 
i emble réfultcr des e x p é r i e n c e s de l ' académic ien de 
P a r i s , que ía digeftion fe fait par t r i t u r a í i on dans 
Jes oifeaux qui ont un géí ier , & qu'elle eft o p é r é e 
pa r un diíTolvant dans ceux qui o n t , comme l a bufe, 
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tm e ñ o m a c membraneux. U n e feconde conféquen^ 
eft qu ' i l eft t rés-vra i lTemblable que les oifeaux d0 ! 
l 'eftomac eft en partie membraneux & en parf 
mufeuleux, Se ceux dans lefquels i l eft d'une coníif6 
tance moyenne , mettent en ufage l'une 6c rautr¿ 
maniere de d igé re r ; c'eft ce qui pourra etre vérifié 
par les e x p é r i e n c e s . II eft e n c o r é naturel d'inférer 
des e x p é r i e n c e s de M . de R é a u m u r , que les animaux 
qui ont comme les oifeaux de proie un eftomac mem­
braneux , digerent auí í i comme eux á l'aide d'un 
di íTolvant . { D . J . ) 

OISEAUX DE PASSAGE, (Omitkologie, ) On an-
pelle ainíi tous les oifeaux qui á certaines fáiíbns re-
giées de l ' année fe retirent de certainspays, 8c dans 
d'autres faifons fixes y retournent e n c o r é , en tra-
verfant de vaftes c o n t r é e s . 

Q u i peut r á c o n t e r combien de tranfmlgr3t]ons 
diverfes fe font annuellement fur notre hémiípheré 
par di í férentes efpeces á'oifeaux ? Combien de na-
tions volantes von t & viennent fans ceíie ? combien 
de nuages ai lés s ' é l even t au-deíTus des nuages de 
l 'a i r au printems , en é t é , en automne , & meme 
dans la laifon des fr imaís ? 

« A u x l ieux o i i le R h i n perd fa fource maieílueufe' 
» dans les piaines Belgiques a n a c h é e s á l'abíme fu-
» r ieux par une induftrie é í o n n a n t e & par la main \ 
» inv inc ib le d é l a l i b e r t é , les cigognes s'attroupení 
» pendant plufieurs jours ; elles confultent enferable, 
» & femblent héfiter á e n í r e p r e n d r e leur penible 
» voyage á - t r ave r s le firmament liquide ; elles fe dé-
» terminent ení in á partir , & fe choiíiíTent leurs 
» condufteurs. Leurs bandes é t a n t formées & leurs 
» alies vigoureufes n e t t o y é e s , l a troupe s'eíTaíe, 
» v o l é en cercle , &C retourne fur elle-méme; elle 
» s ' é leve ení in en un v o l figuré, & cette haute ca-
» ravane fe d é p l o y a n t dans la vague de l'air, fe méle 
» avec íes nuages. 

» Q u a n d l 'automne r é p a n d dans nos climats fes 
» derniers rayons qui annoncent les approches de 
» l 'h iver , les hirondelles planent dans l'air, volent 
w en rafant les eaux , s 'aíTemblent & fe rejeignent, 
» non pas pour aller fe cacher dans des creuxebou-
» lés fous íes e a u x , ni pour fe pendre par pelotons 
» dans des cavernes á l 'abr i de la gelée , mais pour 
» fe tranfporter dans des climats plus chauds avec 
» des autres oifeaux de pajfage ,ou elles gazouilleront 
» g a i m e n t , jufqu 'á ce que le printems les invitaní 
» á r e v e n i r , nous ramenent cette multitude á aile 
» legere. 

» Dans c e s p l a g e s , o ü r O c é a n feptenírionalbouil-
» lonne en de vaftes tourbillons autour des iles éloi-
» g n é e s , triftes & folitaires de T h u l é , ainñ qu'aux 
» l ieux o ü les ílots atlantiques fe brifent centre leá 
» orageufes O r c a d e s , l 'a i r eft obfeurci par l'arrivée 
» d'une multitude de nouveaux botes qui viennent 
» y aborder : l a r ive retentit du bruit fauvage que 
» produit lenfemble de leurs cris. Lá des habitans 
» ftmpíes & innocens foignent fur l a verdure touf-
» fué leurs jeunes t roupeaux , e n t o u r é s & gardés par 
» l e s mers. Uoifeau qui s'y rend , v é t u d'un habit 
» d'hermine & chauíTé de brodequins noi rs , ny 
» craint r ien pour fa c o u v é e : fon unique foin eft 
» de chercher á la faire íub f i f t e r ; i í n'héfite point a 
» s'attacher aux plus ápres rochers de la Calydomej 
» pour é t r e en é t a t de d é c o u v r i r fa p á t u r e ; d'autres 
» fois i l ép ie le poiflbn qui s'approche du rivage, & 
» l'attrape avec autant d 'adrefíe que de _ célente. 
» Enfin i l ramafte t a n t ó t les flocons de laine blan-
» c h e , 6c t a n t ó t les duvets de plumes éparfes fur 
» le bord de ía m e r , t r é fo r & luxe de fon nid » ! 

Mais reprenons le ton f imp le , qui eft abfolument 
néceíTaire aux difcuí í ions de Phyfique , car c'en eit 
une bien curieufe que de rechercher les caufes qui 
obligent tant ¿"oifeaux a paffer régul ie rement en cer: 
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taines faiíbns de F a n n é e d'un pays froid dans un 
plus chaud, & ce qi i i e í t plus l ingulier , d'un pays 
chaud dans un froid. II eft vra i que c'eft pour t r o u -
ver & l a íubfiftance & ia. t e m p é r a t u r e que demande 
leur conftitution ; c 'e í t done par cet iníHnél qu ' i í s 
jfont diriges dans ieurs tranfmigrations á fe rendre 
aux mémes e n d r o i í s . .Les oies í a u v a g e s 3 foland-
pooft, paffent la mer & viennent annuellement dans 
la méme íai íon á la petite i ie de Baís dans le dé t ro i t 
o'Edimbourg en E c o í i e . Les cailles paíTent d'Italie 
en Afnqne , & s'arretent que íquefo i s de fatigue í u r 
les vaiíieaux qu'elies rencontrent. L e moteur de la 
r-ature leur a d o n n é Finí t ind: pu i í ian t dont nous 
parlons; mais quelle e í t la patrie de ees divers oi-
feaux de pajfage que nous conno i í íbns ? quel eft le 
lieu oü le teiminent Ieurs c o u r í e s ? Trave r fen t - i í s 
l'Océan cu feulement les golfes les plus é t ro i t s ? 
Voni-ils du nüd i au n o r d , ou du nord au mid i ? 
Coinme on ne peut r é í b u d r e dé í in i í ivemen t toutes 
ees queílions j nous nous bornerons á de fimples ré -
flexions générales qui pourront p e u t - é t r e c o n d u í r e 
a la iblutiori de quelques-unes en é tab l i í l an t des 
íaits. 

La plus grande p a r í i e des olfeaux qui paíTent I 'hi-
verdans nos c l ima t s , ont des bees foí t s , & peuvent 
Hibíifter de la p á t u r e que le h a í a r d ieur í bu rn i t dans 
ceíte íaiíon. Les oifcaux au contraire qui nous qui t -
tent en autonme , onr. des bees fins , dé l ica ts , & 
•vivent d'imeóíes aiíes q u i , diíparoiíTant aux appro-
chesde I hiver , pbligent ees oifeaux d'en al íer cher-
cher aiüeurs.. Coina.e la nacure leur a d o n n é c o m -
munément de grandes c¿ bonnes a?Ies , iis á t i r a p e h t 
leur páture en volant 6c en faifant route , ce qui les 
met en éíat de continuer long-tems leur c o u r í e í ans 
fe repoíer. 

Quoique nous ignorions , faute du t é m o i g n a g e 
des yeux, quelles iont les con t rées oíi íe retirent 
ees oifeaux , i l eít n é a n m o i n s v ra i í r embiab le que ees 
coníiées doivent é t re dans la m é m e latitude mér i -
dionalequcles endroits d 'oí i ils font venus , enforte 
que dans le retour des fai íons ils retrouvent la m é ­
me température d'air 6c la m é m e fubfií tance qui leur 
conviennent. 

Comme les hirondelles nous viennent plutard & 
nous quittent avant les roffignols & autres oifeaux 
dzpajjage qui trouvent e n c o r é á v i v r e de v é g é t a u x 
ou de v e i s , lorfque les cou í lns & les mouches ne 
volentplus dans l ' a i r ^ i l eí t apparent que les hiron­
delles paíient au tropique du cánce r p l u t ó t qu ' á ce-
luidu capricorne , mais l 'endroit nous e í t i n c o n n u . 

Les oifeaux de pajfage qu i n'ont pas la meme c é l é -
rlté & la méme c o n í t a n c e de v o l que d'autres , peu­
vent eependant a r r i v e r á leur commun féjour á -peu -
prés en méme tems. Par exemple , les oifeaux á aí le 
courte, eomme la rouge-gorge , volent moins vi te 
& moins c o n í t a m m e n t que les hirondelles ; mais 
d'un autre c o t e , ees dernieres n'ont aucun befoin 
d e f e h á t e r , parce que c h a q u é jour de leur voyage 
leur procure une continuatiou de v ivres qui leur 
permet de faire de longues í t a t ions en route. 

Pluüeurs oifeaux de pajfage font e n c o r é in í t ru i t s 
par leur inftinft á eonnoitre les plus courts trajets, 
les lieux de re ía i s , & á ne voyager que de nu i t , pour 
eviter les oifeaux de proie : c 'e í t une o b í e r v a t i o n 
de M . Catesby. Etant un foir fur le t i l lac d'un b á -
íiment qui faiíbit vo i l e au nord de C u b a , l u i & fa 
compagnie entendirent f u c c e í í i v e m e n t p e n d a n t trois 
Kiuís des vols & oifeaux qu'ils reconnurent á leur c r i , 
& qui pafferent par-deí lus Ieurs tetes , prenant le 
droit chemin du continent meridional d ' A m é r i q u e , 
d'oú ils fe rendent á l a Ca ro l ine quand le blé com­
ience á mnrir , & de - la s'en retournent dans les 
parties mér id ionales pour s'en engra i í l e ra i i tems de 
¿arécolte . 

Jome X I , 
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11 femble que íes oifeaux á courte quene íb i eñ t p e ü 

propres á de iongs vo í s ; mais quoique la cail les qut 
eíf de ce genre , ne vo lé pas long tems dans nos c i i -
mats , i l n 'en faut pas conclure qu'elle ne le piníTe* 
Eelon en a vú des troupes paffer & r e p a ñ e r Ja mer 
M é d i t e r r a n c c . L e m é m e iníl in¿t qui porte Ies oifeaux 
de paffage á fe retirer dans des c o n t r é e s eloignees, 
les dirige aul l i á prendre le plus court ehemin , & 
les envoie aux eó t e s les plus é t r o i t e s , au l ieu de 
leur faire traverfer le va l l e O c é a n . 

Entre Ies oifeaux de pajfage, i l y en a que lques-uná 
qui nous arrivent en automne, tels lont la béca í í b 
& la béca íT ine , qu i fe retirent enfuite aux parties 
plus feptentrionales du continent, o ü i ls fejournent 
Fé té , 6¿ y font des petits. 

O n n'entend pas trop bien íes raifons de la tranf-
mtgration des oifeaux qui nous quittent en hiver poiu* 
fe rendre en Suede & autres i ieux feptentr ionaui 
de m é m e latitude ; s'ils t rouvent nos pays t rop 
froids, comment peuvent-ils mieux fublií ter dans 
ceux du N o r d } mais ils voyagent graduellement en 
prolongeant leur paflage par les con t r ée s t e m p é r é e s 
de l 'Ai íemagne & de la Pologne : par ce moyen i l s 
n 'arr ivent que fort tard aux l ieux feptentrionaux: 
oü ils doivent pa í l e r leur é t é , & o ü ils font des pe-
tits. C ' e í t done la que ees oifeaux prennent la naiíian* 
c e , & leur voyage chez nous n ' é í an t faít que pour 
jouir quelque tems d'un climat qui leur fournit une 
ahondante p á t u r e , i l n ' e í t pas é t o n n a n t qu'ils r e ­
tournent chez eux lorfqu'ils y doivent retrouver les 
m é m e s faveurs. 

II í embie e n c o r é que les oifeaux ont des t e m p é -
ramens qu i íe font aux diíférens degrés de chaud & 
de froid qui leur font les plus agréab les , au moyen 
de quoi ils peuvent voyager de lieux en l ieux ; i ls 
v ivent pendant l 'h iver du truit de l ' aubép ine en A n -
gleterre, & eependant dans les l ieux oü ils pondent 
comme en Suede , i l n 'y apo in t d ' a u b é p i n e , ni dans 
l a p l ü p a r t des pays qu'ils traverfent pour fe rendre 
dans leur patrie. 

Outre les oifeaux de pajfage qui fé journent tout un' 
h i v e r , ou tout un é té en divers pays , i l y en a d'au-
tres qui ne fe montrent annuellement que dans eer-
tains l ieux partieuliers au tems de la m a t u n t é de cer-
tains grains de leur g o ü t , 6¿ que leur pays natal ne 
produit pas ; tels font les grives , les b e e í í g u e s , dans 
les pays vignobles de TEurope ; Vailebleue & l'oifeau-
de~bU á la Caro i ine . Ces oifeaux femblabies aux 
hommes , eherchent leur fenfual i té jufques dans les 
pays les plus é lo ignés ; & quand ils ont d é c o u v e r t 
quelque nourriture ag réab le , ils fe joignent en ef-
í a ims nombreux , & font des voyages annuels pour 
fe r éga le r d'un mets é t r ange r . 

Depu i s la d é c o u v e r t e de T A m é r i q u e , Ies E u r o -
péens ont cu l t ivé dans cette partie du monde d i -
verfes plantes qui y é to i en í inconnues , & qui pen-
dant long-tems n'ont é t é n i goü tées ni r e c h e r c h é e s 
par aucun oifeau de pajfage, mais qui aujourd'hui font 
pour eux une nourrirure friande. II y a une efpece 
charmante de ces oifeaux qu i feulement depuis peu 
d ' a n n é e s fe rendent dans la Vi rg in ie au tems de l a 
m a t u r i t é du b lé ; elle y revient alors annuellement 
en grande troupe , & les habitans les nomment par 
cette raifon o i í e a u x - d e - b l é , wheat-birds. Philofop* 
tranfacl. 7?. 483. Le Chevalier D E J A U C O U R T . 

OISEAUX DE PROIE , ( Ornithol.) Ieurs marques 
ca ra f té r i í t iques font d 'avoir 10 le bec & les talons 
c r o c h u s , forts , termines en pointe , propres á l a 

I r a p i ñ e & á d é p e c e r les chairs ; 20 des ferres , pour 
déch i r e r & pour porter leur proie ; 30 des cuiífes 
r o b u í t e s , pour l a ferrer avee violence ; 40 une v ü e 
percante & fubtile pour l 'épier de l o i n . 

Les oifeaux de proie font í o l i t a i r e s , ne s'attrou-' 
pent point ? mu l t i püen t p e u , & ne produifent guere 

K k k ij 
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qu'un pe í i t ou d e i i x , rarement davantage á- la-foís ; 
comrae Ies repas de ees oifeaux ne (ont pas toujours 
aíTíirés, la naiure ieur a d o n n é l a facul té de l 'abíli-
nence. ( / . ) 

OISEAU DE BANANA , cet oífeau e í l de la gran-
deur de 1 ctourneau ; i l a 1c bec l o n g , épa is 6c p o i n -
tu , la piece í l ipé r i eu re eí t d 'un brun c e n d r é , & 
r i n f é r i e u r e b leue ; la tere, le cou ? une partie du dos, 
les ailes & la queue íbn t e n í i e r e m e n t noires , á l 'ex-
ception de quelques taches blanches qui fe trouvent 
fur les petites piumes des a i les ; tout le re í í e du corps 
e í l d'un beau jaune luifant. O n trouve cet oifeau á 
la Jamaique ; i l eft carnac ier , & i l fait la guerre aux 
autres oifeaux, comme r é t o u r n e a u . Hift. nat. des 
oifeaux, par D e r h a m , / . / / . / ^ b y ^ O l S E A U . ( / ) 

O l S E A U C O U R O N N É DU M É X I Q U E , CCt OlfeaU 
e í l de la groíTeur de la grive ; i l a fur la tete une 
huppe f o r m é e de piumes venes qu ' i l dreífe á fon 
g r é ; le bec eí l é p a i s , court comme celui du gros 
bec & de couleur de chair ; l ' ir is des y e u x e í l de 
la meme cou leur , & e n t o u r é d'un cerele rouge ; i l 
y a p rés des coins de l a bouche une tache noire qui 
s 'é tend au deífus des y e u x , & une bande blanche 
au-deífus de la tache noire ; l a tete , le cou , le 
d o s , l a poitrine , l a pan ie fupér i eu re du ventre font 
verds : la partie infér ieure du ventre & des cuifies 
e í t d'un brun obfeur : les quatre premieres grandes 
piumes des aiies font d'un beau r o u g e , les autres 
ont une couleur p o u r p r é e ; l a queue e í l de cette 
meme couleur , celles des petites piumes des ailes 
&: des grandes piumes des é p a u l e s e í l p o u r p r é e & 
m é i é e de verd : les jambes & les p iés ont une cou­
leur b ! e u á í r e . Mif . nat. des oifeaux , par Derham , 
t> II. Koyei O l S E A U . ( / ) 

O í S E A U D E P A R A D l S , manucodiata , avis para-
dlfcea , PL. H.fig. 4. oifeau qui paroit plus gros qu ' i l 
ne l 'eí l en eff¿ t , parce que les c ó t é s du corps font 
garnis d'une grande q u a n t i t é de t rés - longues p i u ­
mes , dojnt toutes les barbes font f épa rées les unes 
des autres; i l a environ u n p ié de longueur depuis 
l a pointe du bec jufqu 'á l ' ex t r émi t é de la queue , 
& dix pouces jufqu'au bout des ongles. L a longueur 
du bec eí l d'un pouce & demi depuis la pointe juf-
qu'aux coins de la b o u c h e , & celle de la queue e í l 
de 6 pouces 4 ligues. Q u a n d les ailes font pliees , 
elles s etendent prefque aulH lo in que la queue ; l a 
t e t e , la gorge & le cou font couverts de piumes 
í r é s - c o u r t e s , fon épaiífes & roides. L e deífus de l a 
tete & l a partie fupé r i eu re du cou ont une belle 
couleur d'or p á l e . L a racine du bec e í l e n t o u r é e 
d 'un noir v e l o u t é &: changeant qu i paroit á certains 
a f p e í l s , d 'un verd femblable á celui de la tete des 
canards. Les piumes de la gorge & des joues ont l a 
meme couleur. L a partie infér ieure du cou eí l d'un 
v e r d d o r é luifant. L e dos , le croupion , le bas-
ventre , les piumes qui recouvrent en-deífus & en-
de í fous l a racine de la queue , les ailes & la queue 
font d'une couleur de m a r ó n clair . L a poitrine a la 
meme c o u l e u r , mais beaucoup plus foncée , & le 
deífus du v e n u e eí l d'une couleur moins claire que 
celle du bas-ventre , & moins foncée que celle de 
fca poi t r ine . Les plus longues piumes des có té s du 
corps ont ju fqu 'á un pié 6 pouces 8 lignes de l o n ­
gueur , les fupér ieures font en partie d'une couleur 
de m a r ó n p o u r p r é & en partie b l a n c h á t r e , les au­
tres font d'un blanc j a u n á t r e , quelques-unes des 
plus courtes onx une belle couleur d'or , i l fort 
du croupion au-de í fus de l 'origine de la queue , 
deux piumes longues d 'environ deux piés neuf pou­
ces , qui n'ont de barbes qu ' á leur origine fur la 
longueur de 4 pouces , & á leur e x t r é m i t é fur la 
longueur de 3 pouces & d e m i ; ees dernieres barbes 
ont une couleur noire & changeante , comme celle 
du deífus de la tete ; les barbes qu i font á la racine, 

o n t une couleur de m a r ó n claire ; l e tuyau a une 
couleur n o i r á t r e qui devient de plus e n plus foncée 
á mefure qu elle e í l plus pres de l ' ex t rémi ié . Látete 
& les yeux font pe í i í s . L e bec a une couleur verdt-
t r e . Les piés font gros & ont une couleur brunt" 
ainfi que les ongles qu i font longs. O n trouve cet 
oifeau aux M c l u q u e s . Ornitliologie de M . Briffon 
tome II. Voye^ O l S E A U . ' 

M . BníTon donne e n c o r é la defeription d'une au-
tre efpece ¿'oifeau de paradis , dont Willughby §r 
p lu í ieurs autres auteurs on t -pa r l é fous le nom de nx 
avium paradifearum. C e t oifeau e í l beaucoup plns 
petit que le p r é c é d e n t , i l n'a que 4 pouces 9 }ignes 
de longueur depuis la pointe du bec jufqu'á i'extré-
m i t é de la queue 9 & 5 pouces & demi jufqu'au bo«c 
des ongles. Les ailes é t a n t p l i é e s , s 'é tendent de plus 
d'un pouce au-de lá du bout de la queue. Les deux 
piumes qui fortent du c roup ion au-deífus de la ra­
cine de la queue n'ont que 6 pouces de longueur 5 
leur e x t r é m i t é e í l t o u r n é e en fpirale du cóté inté-
r ieur. C e t oifeau differe e n c o r é du précédent par 
les cou leurs , i l a la tete , l a gorge , le c o u , le dos, 
le croupion , les petites piumes des ailes & celles 
qui recouvrent l 'origine de la queue de couleur de 
m a r ó n p o u r p r é e & tres-brillante ; cette couleur eft 
foncée á la partie in fé r ieure du cou & claire furia 
tete, les piumes de la poitr ine, du ventre, des jam­
bes & celles qui font fous l a queue ont une couleur 
b l a n c h á t r e . L a poitrine e í l t r a v e r f é e par un trait 
large d 'environ cinq l ignes , & d'un beau verd doré 
parei l á la couleur du cou du canard. Les grandes 
piumes des ailes font rouífes , & la queue eíl bruñe. 
Omuhologie de M . BriíTon , t. II. Foyei O l S E A U . (/) 

O l S E A U D E ROCHE , charadrios five hiaticula, 
oifeau qui e í l un peu plus gros que Taiouette com-
mune ; le bec a une couleur jaune dorée depuis fa 
racine ju fqu ' á l a mo i t i é de fa longueur , & le reíb 
e í l noir ; i l a prefque un pouce de longueur, fa ra­
cine e í l e n t o u r é e d'une petite bande noire qui s'é­
tend depuis les coins de la bouche jufqu'aux oreiiles 
en pa í í an t fur les yeux 6c qui traverfe le milieu de 
la tete ; cette bande entoure une autre petite bande 
qui s ' é tend depuis l 'angle i n t é r i e u r de fun des yeux 
jufqu'au meme angle de Tautre oeil. L e derriere de 
l a tete e í l c e n d r é , Se le m e n t ó n a une couleur 
blanche. L e cou e í l e n t o u r é de d e u x fortes de col-
l i e r s , dont le fupér ieur e í l blanc & l'inférieur noir» 
L e dos 6c les petites piumes des ailes ont une cou­
leur c e n d r é e . L a poitrine & le ventre font blancs, 
c h a q u é aile e í l noire 6c t r a v e r f é e p a r une longue 
ligne blanche. Les piés ont une couleur jaune-pále? 
6c les ongles font noirs. C e t oifeau n'a p o i n í de doigt 
de derriere ; i l fe t rouve en Europe & en Amérique. 
R a i i , Synop. meth. avium. Voye^ O l S E A U . ( / ) 

OISEAU DE S. M A R T I N , y o y ^ JEAN-LE-BLANC. 
O l S E A U M O Q U E U R , voyei M O Q U E U R . 
O l S E A U M O U C H E , nellifuga , melLivora avis mí­

nima , c 'e í l le plus petit de tous les oifeaux, il eft 
de la groíTeur du petit bout du doigt ; i l a les gran­
des piumes des ailes & de la queue noires ; tout le 
r e í l e du corps e í l d 'un b r u n m e l é d 'un rouge ver-
m e i l ; le bec e í l noi r , d r o i t , t r é s -mince & un peu 
long . Les males ont fur la tete une petite huppe d'un 
ve rd clair m e l é d ' u n e couleur d 'or . Seíon le V M 
T e r t r e , ce caraftere fert á faire di í l inguer les males 
d 'avec les femelles. Des que l e f o l e i l paroit , on voit 
ees pe í i í s oifeaux vol t iger autour des fleurs fans le 
pofer , ils infinuent l e u r bec jufqu'au f o n d de b fleur, 
dont i l s fuccent l es partics i n t é r i eu re s a v e c leur pe­
t i t e langue q u i e í l c o m p o f é e de d e u x íilets , il» ne 
prennent pas d ' au t re nourri ture. C e s oifeaux ront 
l e u r n i d fur les orangers , les c i í r o n n i e r s , les grena-
diers , 6c meme dans les cafes des habitans avec da 
c o t ó n , de l a mouíTe b i e n fine , de pet i t s morceaui 



¿'ecorce d e ^ o m m i e r ; c'eft le m á í e feuí qul appofte 
toat ee qui doit entrer dans la compo-íi t ion clu nid , 
la femelfe le c o n í l r u i t ; le mi l ieu du n id eí l de c o t ó n , 
& rextér ieur e í l garni de mouíTe & d ' é c o r c e de 

mn l¿ r . II n'excede pas la groffeur de la mo i t i é 
d'un oeuf dQ pigeon. L a femeile pond deux oeufs 
oros comme de pe í i t s pois ; le male & la femeile 
fes couvent alternativement pendant l'efpace de 
io ou 12- pms. Hlfi. gen, des Antilles , par le P . du 
Ter t re , t. I L 

íl y a píuíieurs efpeces tfoifeaux mouches, qu i dif-
ferent plus par la coulcur que par la groffeur ; o n 
diílin^uera a i fément ees oiftaüx de tous les autres 
par leur pet i te í íe , qui éga ie celle de nos plus gros 
tourdons. Voye iOiS lkV. ( / ) 

O l S E A U POURPRÉ , Voyt{ POULE SULTANE. 
OISEAU ROYAL , P / . IX.f ig . 2. oifeau auquel on a 

donné ce n o m , parce qu ' i i a í u r le derriere de la tete 
une huppe c o m p o f é e de plumes trés-i ines , qu i for -
jnent une forte de couronne ; i i a environ 3 pies 8 
pouces de longucur depuis la pointe du bec jufqu'au 
bouí des doigts , 6¿ 5 pies & demi d'envergure ; le 
con a 15 pouces de longueur , celle de l a queue n ' e í l 
que de cinq ; i l y a 3 pouces de diftance depuis l a 
pointe du bec jufqu 'á l 'oeil . Les plumes du corps 
lojit d'un gris fort brun tirant fur le v e r d . Toutes 
Ies plumes des ailes ont une couleur blanche , ex­
cepté les grandes plumes e x t é r i e u r e s , dont les unes 
ibnt rouíTátres 6¿ Ies autres d'un gris brun. L e cou 
cíl couvert de plumes t r é s - l o n g u e s , fort é t r o i t e s , 
irés-pointues , 6¿ íi effilées qu'elles re f íemblent á des 
crins, comme dans la demoifelle de N u m i d i e , les 
plus longues ont jufqu 'á 7 pouces. L e deffus de l a 
tete eíí garni de plumes t r é s - n o i r e s , t r é s - í i n e s , t r é s -
tourtes & t rés - fe r rées , qui reflemblent parfaitement 
á du velours noi r . Cet te couleur noire s ' é tend der­
riere les jones jufques fous le cou , les cotes de la 
tete font dégarnis de plumes} 6¿ c o u v e r í s feulement 
d'une pean blanche l é g e r e m e n t teinte de rouge. Les 
brins ou les petites plumes qu i forment la couronne, 
font applatis & c o n t o u r n é s en forme de vis , les 
brins ont chacun une houppe de pe í i t s filets noirs á 
leur extrémité , & font garnis dans toute leur l o n ­
gueur & fur les c ó t é s , d'au.tres filets qui font blancs 
á la racine, & noirs par le b o u t ; les plus longs brins 
ont jufqu'á trois pouces & demi de longueur. Uoi-
feau royal a , comme la p o u l e , au-deíTous de l a gorge 
deuxpeaux d'une belle couleur rouge , qu i femblent 
former une efpece de fac ; l a furface de ees peaux 
el t inégale , on y diftingue en quelques endroits de 
petits grains. L e bec eft d'un gris brun & fort po in -
tu , i l a 2 pies de longueur. L ' i r i s des yeux e í l blan­
che. Les jambes font déga rn ies de plumes prefque 
jufqu'au vent re , l a partie fupér ieure e í l couverte 
d ecailles h é x a g o n e s , & l ' infér ieure d 'écai l les en ta-
hle ; celles des doigts ont la meme forme que ees 
dernieres. II n 'y a que trois doigts qui portent fur l a 
ierre, celui de derriere e í l e l e v é au-deffus des au ­
tres comme un ergot. Les ongles font c o u r t s & p o i n -
íus. Cet oifeau a v é c u quelque tems á la m é n a g e r i e 
de Verfailles, i l avoi t é t é a p p o r t é des g r a n d e s í n d e s . 
Memoirc peur fervir a i'hiji. nat. des animaux, par 

Perrault , tome 111. pan. 111.p. xoi &fuiv. Voye? 
OISEAU. ( / ) 1 

OISEAU DUTROPIQUE , voyei PAILLE-EN-CUL. 
UISEAU , ( Fauconmrie.) la Fauconnerie a fon 

jangage particulier pour les oifcaux , dont nous a l -
wns mdiquer les pr incipaux termes. 

On appelle en Fauconnerie oifeaux de prole , o u 
amolument, oifeaux. Ies gros oifcaux qui v iven t de 
griP , de rapt & de r a p i ñ e , qu'on d r e ñ e & qu 'on ap-
pnvoife. ^ i 

Oifeaux nlais , ceux qui font pris au n i d . 
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Oifeau branchler, ce lui qui n'a cncoreque l a fo rcé 

de voler de branche en branchc. 
Oifeau for, celui qui n'a point e n c o r é m u é . 11 ne 

fe dit que des oifeaux de palTage, & non du niais &C 
du branchier . 

Oifeau hagard, ce lui qu i a é t é á f o i , qu i e í l plus 
farouche. 

Oifeau de bonne o u de niauvaife affalre, c ú m qu i 
eí l docile ou farouche. 

O n appelle parement de Volfeau l a mail le qu i l u i 
couvre le devant du c o l ; mantean d^oifeau, le p l u -
mage des é p a u l e s , du dos & du deíTus des aíles ; 
ferres d'oifeau , ce font leurs griífes ; mains d>oifeau, 
font leurs p iés ; l a couronne de Yoifeau , c 'e í l le du -
ve t qui cou ronne , qu i joint le bec á la tete ; train 
de L''oifeau 9 fon derriere ou fon v o l , &c. 

O n nomme oifeau de paing , celui qui é t a n t r é d a ­
me , fond fur le poing í ans entremife de leurre , 
comme r a u t o u r , l ' épe rv i e r . 

Oifeau de leurre, celui qui fond fur le leiirre> quand 
on le lu i jette , & de- lá fur le po ing . O n en compte 
ordinairement d i x , le grand f aucon , le gerfaut, le 
facre , le lanier , i ' a ig ie , le fagarot , l ' émcr i l lon , le 
hobereau , le faucon b á t a r d & le facre b á t a r d . 

Oifeau de montee e í l celui qui s ' é leve fort h a u t , 
comme le m i l a n , le h é r o n , &c. 

I i y a des oifeaux pour la haute & pour la bafíe 
voler ie , comme oifeau pillard, celui qu i pi l le & qu i 
dé t rouf íe un autre ; oifeau chariard , qui d é r o b e fa 
perdrix ; oifeau has &: tenu par le bec , c 'e í l -á-di re 
en faim. 

Uoifeau bdtard e í l un faucon n é d'un tiercelet de 
faucon &: du lanier , ou un facre né du facre &: du 
lanier . 

O n appelle oifiaüx vilains , poltrons &c trépiers , 
ceux qui ne fui ven t le gibier que pour la cui í ine , 
qu 'on ne peut aíFairer ni dreffer, comme les milans 
61 les corbeaux qui ne combattent que l e spou le t s , 
lefquels n'ont n i v o l ni défenfe . 

Oifeau dépiteux , qui ne veut pas revenir quand i i 
a perdu fa proie . 

Oifeau attrempé , ce lui qu i n ' e í l n i gras , n i mai-

Oifeau dpre a la proie, e í l ce lu i qu i e í l bien a r m é 
de bec & d'ongles; oifeau fort d délivre, qui n'a point 
de corfage 3 qu i e í l prefque fans chair y comme le 
h é r o n . 

O n nomme oifeau a longé , ce lu i dont les pennes 
font bien cut ieres , qui ont toute la longueur qu'elles 
doivent avo i r ; oifeau trop en corps , ce lu i qui eft 
trop gras. 

Les oifeaux de leurres doivent a v o i r Ies mahutes 
hautes , les reins l a rges , bien croifés , bas a í í i s , 
court j o i n t é s , les mains longues. 

O n dit a u í í i , un oifeaa de bonne aire , un oifeau de 
grand travail & de bon guet, un oifeau de bonne com" 
pagnie , un oifeau pantois ou aflhme, un oifeau égale 9 
quinteux , ccartabh , rebute , un oifeau d'échappe , un 
oifeau bon chaperonier. O n dit e n c o r é apoltronir un 
oifeau , Vabécher ^ Vabattre , Vabaiffer ,Ventraver, Cefii-
mer, &ÍC. mais i l ne s'agit pas i c i d'expliquer tous 
ees termes. / . ) 

OISEAU DE POING, {Fauconnerie.) c 'e í l un oifeau 
de proie q u i , é t a n t r e c l a m é , revient fur le poing d u 
fauconnier fans leurre. (Z>. / . ) 

OISEAU MONSTRUEUX, (Hifl.nat.') c ' e í l l e n o m 
fous lequel X i m e n é s , na tura l i í l e e fpagnol , dé í ignc 
u n oifeau de la nouvel le Efpagne ; i l e í l , fe lón l u i , 
de la groffeur du plus gros coq-d ' índe , dont i l a l a 
forme. Ses plumes font blanches & t a c h é e s de noir* 
II a le bec d'un é p e r v i e r , mais plus aigu ; i l v i t de 
po i f fon , & v a auíli fur terre. C e qu ' i l y a de plus 
í i n g u l i e r , & qui paroit rendre le r éc i t de X i m e n é s 
f abu leux , c 'e í l qu ' i l a le p ié gauche d'une oie j i ü u i 
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í e r t á nager , tandls que du pié d r o i t , qui fef lembíe 
aux ierres d'un faucon , i l tient ía p r o i e , íoi t en i 'a ír , 
íb i t dans Teau. 

OISEAUX AQUATIQUES , {Pichel) voye^ la m a -
niere dont elle í e fait dans la baie &L le baí i in d ' A r -
c a í l o n , ref íbr t de Tami rau t é de Bordeaux. E l l e e í l 
il 'autant meilleure , que le froid e ñ plus grand. O n 
.plante í u r le te r re in , qui eí l ordinairement e l evé de 
trois á quatre pies au-deffus des achenanx , de l on -
gues perches de quatre á c inq braffes de haut , é lo i -
gnées de cinq á íix de chute. L a nuit les oifeaux ma-
rins qui de baile mer viennent paitre íur ees mottes 
<Ie t e r re , & qui vont de- iá boire , s ' emba r r a í í en t 
dans les fillets & s'y prennent. Plus la nuit eí l o b í -
cure , plus la peche eí t ahondante. C 'e í t la m é m e 
c h o í e que la challe des béca í lés á la pa í iée , 6L que 
celles des heurons des pecheurs picaras. í l y a au-
to i i r du baíl ln vingt á trente de ees iones de p é -
cheries , garnies chacune de cent piés de filets. 

Les oijcaux demer fe prennent e n c o r é comme les 
alloueties & au í r e s peiits oifeaux de terre. C e u x qui 
i bn t c'ette peche choifiiie.ní un l ien convenable 6c 
v o i i i n des marigots ou ñ a i q u e d'eau que la rner l a i i -
i e , quand elle s'elt r e t i r ée . l i s on i des oifeaux prives 
qu' i ls rangent au bord de la maree , 6L dans Teau fur 
tles piquets. l is é l e v e n t á une d i í l ance convenable 
u n pe í i t c e rc l e , ou une í e r r a u e de g a i b n , avec une 
o u deux e m b r a í ' u r e s , d 'oü ils pu i í len t v o i r les oi­
feaux &L t írcr le í i le t j quand les oifeaux fe íon t aba-
•íus. Cetfe peche elt quelquefois i i abondante, qu'on 
a une douzaine á'oijeaux prefque pour r ien . Foye^ 
•ceúe peche dans nos Planckes. 

O n faií une peche difrérente des precedentes avec 
le l eu . E l le eft t rés - induí l r ieu ie & particuliere aux 
riverains de la baie S. M i c h e l . Lo r s de la ba í íe eau 
& dans une nuit t r anq i i i l l e& fortobfeure, ils partent 
deux dans un profond filence. C e l u i qui marche le 
premier porte un grand pot de terre ou de bois, qu 'on 
appelle baratte ou harette. C ' e í l la meme machine 
dont on fe fert pour battre le beurre. E l l e eí l défon-
c é e par le bas , le haut en e í l b o u c h é . O n y met 
e n v i r o n une l iv re de poix ré í ine , avec un morceau 
de torche ou de gaudron. Q u a n d on entend íe c r i 
des oifeaux , qu'on fifle quelquefois pour les d é c o u -
v r i r , le pecheur qui pone la b a r a í t e , y met le feu, 
¿k; en expofe la grande ouverture vers le lieu oh. i l 
a entendu les oifeaux; L e fecond pecheur qui l 'ac-
compagne eít i m m é d i a t e m e n t derriere l u i , portant 
fur fes épaules un filet t endu , large de cinq á íix piés 
en q u a r r é , & dont les mailles ont deux pouces. C e -
lu i - c i n'agit qu'au íignal de fon compagnon. Lorf-
que les oifeaux de mer s'approchent, le p o r í e u r de ba­
r a í t e tache d'en tourner l 'ouverture vers fon c o m ­
pagnon , afin que les oifeaux ne foient point eífrayés 
de la trop grande lueur. Mais quand i l s'en vo i t 
comme i n v e f l i , auffi t ó t i l retourne la baratte vers 
les oifeaux qui voltigent au tour , & touche de l a 
ma in fon compagnon qui jette le íilet. O n prend ainíi 
beaucoup (Toifeaux, Fbye^ cette peche dans nos Plan-
¿hts. 

Autre peche qui fe fait á la cote á p i é . O n for­
me le long du rivage , dans un endroit convenable, 
des per i íes haies avec des branches de g e n é t ; on 
laiíTe á ees haies , de d i í lance en d i í lance 3 des paffa-
ges é t ro i t s , o i i Ton place des lacets de c r in . Les oi­

feaux marins qui de ba í íe mer viennent qué te r leur 
p á m r a g e , fe p r é í e n t e n t á ees o u v e r í u r e s & fe pren­
nent. 

O n en tue au fuíil en fe m e í t a n t dans des petites 
chaioupes, ou en rangeant la cote á pié , ou Ton 
í r o u v e toujours ceux de l'efpece des p i é s f e n d u s . 

O n peche auffi les oifeaux á la ligne. O n a des l i -
¿ n e s doubles fur lefquelles on frappe de diftance en 
tá i í íance des piles o u m e n ú e s f ru l les , d'une longueur 

p r o p o r t í o n n é e á la profondeur des fonds. I! faut 0U9 
l ' apá t dont les ains des piles font garnis foit á fleur 
d'eau. Les ligues font tendues avec un baieau. II 
a a u b o u t de c h a q u é llgne une groffe pierre pour la 
faire caler & la temr fur fond. C ' e í l a inñ qu'on aura 
pe des maquereufes , des canards , & antros oiftaux 
á piés feui l lés . Cesoifeaux ne mordent á i apát que 
l a nuit. Cet te peche ne íe pratique qu'en hiver.Les 
nuits o b í c u i e s y íon t favorables. 

Les pecheurs de Bugu les , l ieu dans le reíTort de 
I ' ami r au í é de M o r l a i x , font pendant Tbiver une 
peche ou une chaile ahondante de bernacbes. Les 
bernaches font les v é r i t a b l e s demies-oies de mer 
des pecheurs norrnands & picards , que Ton confond 
en Bretagne avec les macreufes , cenfées du genre 
des poiilons , & don t , fur ce f o n d e m e n í , les relí-
gieux qui font par leurs voeux une abílinence contí-
nuelle de v i a n d e , u íen t , fans fcrupule , les jours 
gras, & les fécul iers les jours maigres. 

O n ne prend ees fortes ¿'oifeaux qu'en hiver 
qu'ils viennent en abondance á la cote ; pour lors 
les riverains vont avec leurs chaioupes entre les ro-
ches voi í ines de leurs co t e s , oü elles font prefque 
toutes i ío lées , quelques- uns fe mettent deffus, les 
autres r e í i en t dans la chaloupe ; les bernaches nefe 
prennent guere que de nuit ; les nuits plus obfeures 
font les plus favorables. Lorfque les bernaches tra-
verfent le cana! des iflots de l'autre b o r d , ceux qui 
font á terre , o u dans les chaioupes les tirent. Ces 
oifeaux font f o n eftimés fur-tour, pendant le caréme. 
Les riverains y font alors un gros p ro í i t ; mais le 
froid de l 'h iver eí l le tems le plus convenable pour 
en t rouver en grand nombre. 

OISEAUX pedts, {Diete^) o n mange en automne 
en beaucoup de p a y s , principalement dans pref­
que toutes les provinces de ce royaume , pin-
í ieurs efpeces de petits oifeaux , qu i font trés-gras 
dans cette fa i fon , íu r tout ap rés les piules. Les prin­
cipales efpeces font le beque í igue } qu'on appelle 
dans quelqne province pivome, & qui ne paroitpas 
ditFérer de Voifeau qu'on appelle en Gafcogne mu-
rier, quoique dans ce pays on donne ce nom á des 
petits oifeaux de plulieurs efpeces , dont les princi-
pauxfont du genre des fauvettes, la rouge-gorge,le 
roíf ignol , qui devient tres-gras dans cette faifon, &c. 

T o u s ces oifeaux , qu'on mange ordinairement 
ró t i s , fourniíTent un aliment t rés -dé l ica t & trés-fa-
lutaire ; &: q u i , quoique t r é s - g r a s , n 'eí l ni faíli-
d i e u x , ni p e í a n t á l ' e í l o m a c , défaut qui fe renconne 
dans l 'ortolan. Voye^ O R T O L A N . (b) 

OISEAU DU PARADIS , (^/?ro/.) conílellation de 
l 'hémifphere mér id iona l , qui e í l du nombre de cel­
les qu 'on ne fauroit v o i r dans ces climats. Foyí{ 
CONSTELLATIONS. ( O ) 

O i S E A U , terme de Magonmríe , íignifíe une efpe-
ce de demi-auget compofé de planches légeres, ar-
rondies par une e x t r é m i t é , & jointes en équerre 
par l'autre , dont celle d'en-bas eí l poíée horifonta-
lement fur deux morceux de bois en forme de bras 
aífez longs ; & celle d'en-haut e í l at tachée á deux 
autres petits b á t o n s , qui tombent d'aplomb fur cha-
cun des bras. C 'e í l fur cette petite machine que de 
jeunes manceuvres , qu 'on nomme goujats, portent 
fur leurs épau les le mortier aux ma9ons & limofins» 
lorfque ie fervice ne fe peut faire á ía pelle. (D.J.) 

OISEAU , {Sculpture.') c 'e í l une efpece de palette 
fur laquelle les feulpteurs mettent le mortier avec 
lequel ils t ravail lent de í l u c . 

O I S E L E R > v . a. terme de Fauconnerie ; dreffer un 
oifeau. 

Oifeler, chez les oifeleurs, veut d i r é , twdre desji-
lets , p r é p a r e r des g l u a u x , o u fe fervir dumiroiroí 
des t r é b u c h e t s pour prendre des oifeaux. 

O í S E L í E P v , f. m . {pifeUm.) celui qui va chíilr 
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^er & tendré aa* menus o i f e a u x , qu i íes ¿ l e v e , é¿ 

• en fait t raf íc . C ' e í l auííl V&fitkr qui fait Ies ca -
Ses Ies volieres & ie5 cabannes, íbi t de fil, de l é -
tonou de fer pour Ies renfermer, & Ies faire c o u -
ver • i l fait auíí i les t r é b u c h e t s pour les prendre , & 
les d'ivers filets qui í e r v e n t á cette cha í l e . 

Les oifeliers compofent á Par í s une affez nombreufe 
communauíé , & qui n ' y e í l pas des moins ancien-
nes. Leurs ftatuts & r é g í e m e n s leur ont é t é d o n n é s 
par les officiers des eaux & foré t s de Paris ; & ceux 
dont ils fe f e rveñ t p r é f e n t e m e n t leur furent dé l iv res 
au mois de M a i 1647, par le greffier de c e í t e jurif-
diftion, comme extrait des anciens reg i í í r es . Sararí. 

O I S E M O N T , ( G é o g . ) petite v i l l e , 011 p l u í ó t 
bourg de France en Picardie , au diocéfe d 'Amiens . 
Ce bourg eí l une commanderie de l 'ordre de mal -
the, & rneme le c u r é eí t croifé de mal the ; mais Oi-
femoni eft e n c o r é plus connu des gcns de le t t res , 
pour avoir d o n n é la naiíTance á Samuel des Marets , 
l'un des plus cé lebres théo log iens r é f o r m é s du x v i j . 
fiecle. II s'acquit une haute r é p u t a t i o n par un grand 
nombre de l ivresdecontroverfes contre les Ca tho i i* 
ques, les Soc in iens , & Grot ius l u i - m é m e . L a va^ 
rieté des fujets qu ' i l a t r a i t é s j t é m o i g n e que ce n'e-
íoit pas un efprit borne. O n peut ajoutcr qu ' i l é c r i -
voit facilement, avec beaucoup de feu & d 'é rud i -
tion. U l i v r a des fanglans combats á Voet ius toü-
chant une confrér ie de la V i e r g e , é tab l i e á Bois-le-
D u c , & que M . Voe t p r é t e n d o i t qu 'on pouvoi t to-
lerer. La guerre dura plus que le í iege de T r o i e , 
& ne finit pas m é m e par la m é d i a t i o n des curateurs 
de Tacadémie de Groningue d'un c ó t é j & celle du 
magiftrat d'Utrecht de l 'autre. Cet te querelle pro-
duifit tant d 'écr i t s , que M . Bayle t rouvoi t que c'é-
toit une entreprife difficile que d'en donner feule-
ment la lifte chronologique. L e fy í léme t h é o l o g i -
que de Maref ias , fynopjis thcologica , fut i m p r i m é 
plufieurs fois, & r e g a r d é comme un code dans quel-
ques académies . II mourut á Groningue en 1673 , 
a74 ans. {D. / .) 

OÍSEUX 011 OISIF , adj. {Gram^ Voy&i O i s i -
VETÉ. O n dit une v i e oifcufi, des paroles oifeu-

M 
O l S E U X D E L A S Y N A G O G U E , (Théolog.') officiers 

publics chez les H é b r e u x , a in í i appe l lés parce que 
leur emploi é to i t féden ta i re , & que dégagés de tou-
íe autre occupat ion, ils ne vacquoient qu'au fer vice 
divin & aux exercices de p i é t é . 

Les critiques qui ont fait leur p r inc ipa í e é t u d e des 
cérémonies des Juifs &: des éc r i t s des r ab ins , ont 
beaucoup & diverfement p a r l é de ees dix oifeux de 
lafynagogue.Lightfoot , ir?. Math. iv. 23 . croit que 
ees dix perfonnes é to i en t néceíTaires pour compofer 
une fynagogue c o n í i d é r a b l e . II met á leur tete les 
trois magiítraís q u i jugent des aíFaires c i v i l e s ; le 
quatrieme eíl le chafan, o u min i í l r e ordinaire de la 
fynagogue. L e terme h é b r e u chafan íignifíe infpec-
uur; c'eíl comme Tange 011 i ' é v é q u e de l 'aíTemblée. 
II ne lit pas la l o i , m a i s , comme chef, i l choi í i t ceux 
qui la doivent l i re . 

Cutre ees quatre chefs , i l y a e n c o r é trois pa?\ 
naffíns: ce font les diacres , qui ont foin de recuei l-
lir Ies a u m ó n e s , & de Ies d i í l r ibue r aux pauvres . 
Le huitieme min i í l r e de la fynagogue eí l l ' interpre-
Je) emploi néceífaire depuis la c a p t i v i t é de Baby-
lone, parce que le peuple n'entendoit plus la l a n -
gue hébra ique . Pour completer le nombre des dix 
o ^ , L i g h t f o o t ajoute e n c o r é un docieur de théologu 
& un interpréu o u fou-maitre , qu i fait des r é p é t i -
tions. 

p 'autres croyent que Ies d ix oifeux é t o i e n t Ies 
trois préfidens & Ies fept lefteurs; d'autres que c'é-
f^ent dix perfonnes agées pour affiíler contjnuelle-

O I S 
Hient \ ía í y n a g o g l i e ^ parce q u e , í ans ce ilóniM'é 
de dix , i l n 'y a point d 'af femblée legit ime pour ré^ 
ci tef Ies formules ordir ta irés des b é n é d i d i o n S i V i -
tringa dans fon archifynagogus refute ees fént imens* 
8¿: fou í i en t que c ' é to i t d ix perfonnes p répofées á une. 
fynagogue. Dans Ies moindres fynagogues i l y avo i t 
au moins un chef, archifynagogus, a c c o m p a g n é de 
deux . co l l égues Ou aífeífeurs , qui préí idoier i t aux af-
femblées . Ma i s dans les grandes, le chef de la fy* 
nagogue y ajoutoit fept ledeurs^ qu i achevoient le 
nombre de d ix ; & comme ils é t o i e n t aíTidus á l a 
fynagogue , & qu 'on choifi í loi t ordinairement des 
gens aifés & d é í o c c u p é s , on leur donne parmi les 
juifs le nom üoifeux ou á-oijifs. Vóye^ A k C H i S Y N A -
G O G U E & S Y N A G O G U E . Ca lme t , dict, de Labib, 

O I S Í F , adj. Foye^ ¿'article O l S l V E T E . 
O I S I L L O N , f. { f í i f - nat. Ornith.) on a d o n n é c é 

nom aux oies dans leur premier age , & on Ies ap-
pelie oifons lorfqu'elles íon t un peu plus grandes*. 
Foyei O I E . ( / ) 

O I S I V E T E , f. f. {Droitnatur. Morale & Polit.) 
defoeuvrement, fa inéant i fe , ou manque d 'occupa-
t ion utile & h o n n é t e ; ca r i e mot oi^Veíerenferme ees 
deux idees. 

II y a , dit la Bruyere , des c r é a t ü r e s de D i e u ^ 
qu 'on appelle des hommes, dont toute la v i e e í l oc-
C u p é e , & toute l 'attention eíl r é u n i e á feier du mar-
bre : c 'e í l tres - peu de cho íe . II y en a beaucoup 
d'autres qui s'en é t o n n e n t ; mais qui font entiere-
ment i n u í i l e s , & qui paí fent Ies jours á ne rien fai-* 
r e , c 'eí l b ien moins que de feier du marbre* 

L e defoeuvrement dans lequel 011 l angu i t , e í l 
une fource de dé fo rdre . L'efpri t humain é t an t d'une 
nature agiflante , ne peut pas demeurer dans l ' inac-
t ion ; & s ' i l n ' e í l o c e u p é ele quelque chofe db b o n , 
i l s'appliquc i n é v i t a b l e m e n t au m a l ; car quoiqu ' i l y 
ait des chofes indifférentes , elles deviennent mau-
vaifes lorfqu'elles oceupent feules l'efprit , s ' i l e í l 
v r a i n é a n m o i n s qu ' i l y ait des perfonnes o i í ives qu i 
s'occupent davantage de chofes indifférentes que 
de vicieufes. 

O n ne fauroit que blamer ceux qui emploient tout 
leur tems á des chofes i n ú t i l e s , s ' i l e í l encOre vrat 
que Ies hommes foient c réés pour faire du b i en ; mais 
o n vo i t par e x p é r i e n c e que ceux qui ne s'appliquent 
á aucune occupat ion h o n n é t e , tombent dans le d é -
r é g l e m e n t . 

Les hommes qu i ne prennent d'autre foin que dé 
manger , fans aucun t r a v a i l , Ies biens que la fortu­
ne leur a p r o c u r é s , fatisfaits d ' e u x - m é m e s , quand ils 
ont l'art de regler leur dépenfe fuivant leurs r e v é -
mis ; de tels hommes ^ dis-je , font inú t i l es á la fo-
c i é t é , en ne faifant rien pour elle. l!k nonchalance 
dans laquelie ils v i v e n t , é t r éc i t leur efpri t , Ies rend 
mépr i fab les aux aut res , & fouvent leur devient fu-
ne í l e au premier revers. 

L a pratiqlie de Yoijtveté e í l une chofe contrairei 
aux devoirs de l 'homme & du c i í oyen , dont l ' ob l i -
gation géné ra l e e í l d ' é t r e bon á quelque chofe , 6¿ 
en pa r t i cu l i e r , de fe rendre utile á la fociété dont Ü 
e í l membre. R i e n ne peut difpenfer perfonne de c& 
d e v o i r , parce qu ' i l e í l impofé par la nature ; le í i -
lence de nos loix civi les á cet égard , n 'e í l pas plus 
capable de difeulper ceux qui n 'embraíTent aucune 
p r o f e í í i o n , que de juílifier ceux qui recherchent, o u 
qui exercent i m p u n é m e n t des emplois dont ils ne 
f o n t , n i ne veulent fe rendre capables. 

11 e í l honteux de fe repofer avant que d 'avoir tra-
v a i l l é . L e repos eíl une r écompenfe qu ' i l faut avo i r 
méril ;é. O n l i t fur une cornaline r e p r é f e n t a n t H e r -
c u l e , cette fentence grecque , ¿a fource de La gloire 6" 
du bonheur eji dans le travail^ v é r i t é de tous les tems 
& de tous les ages. II faut m é m e fe perfuader que 
le t r ava i l e í l une des fourges du plaifir > 6c peut-etre 
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l a plus certaine. U n e v i e oif ive doit eti'e néceffa l ré-
ment une v ie t r í í l e . Je demande aux gens riches & 
dé íbeuvres f i leur é t a t eft heurcux. U e n n u i q u i les 
c o n í u m e , me prouve bien le c o n t r a í r e . 

Voifvcté eft fur - í o u t fatale au beau fexé . J u v é -
nal le fait fentir e x p r é s dans des vers qui í o n t fort 
beaux. 

Prcejlabat cafias humilis fortuna latinas 
Quondam , nuvidis coíitingiparvafolebaht 
Tecla: labor, fomnique breves , & v diere thüjco $ 
Vexatce duraque manus. 

U n empereur cbinois de la famil le de T a n g , te-
noi t pour m á x i m e , que s ' i l y avoi t dans fes etats une 
ferame qui ne s ' o c c u p á t p o i n t , un homme qu i ne l a -
b o u r á t point , quelqu'un íbuffroit le f ro id , ou la 
faim dans l 'empire. Sur ce principe , dit le P . du 
H a l d e , i l fit d é t r u i r e une infíhité de m o n a í l e r e s de 
bonzes. 

Les E g y p t i e n s , Ies L a c e d é m o n i e n s , Ies L u c á -
niens avoient des lois c o n í r e Voijiveté. L a chacun 
é t o i t tenu de d é c l a r e r au m a g i í l r a t de quo i i l v i v o i t , 
& á quo i i l s ' occupoi t , & ceux qui fe t rouvoient 
m e n t i r , o u n ' avo i r aucune p r o f e í ü o n , é t o i e n t cha -
í i é s . 

Les A t h é n i e n s entrerent e n c o r é dans de plus 
grands déta i ls ponr prevenir Voijiveté. N e devant 
pas obiiger tous les ci toyens á s'occuper de chofes 
í e m b l a b l e s , á caufe de Finégal i té de leurs b i ens , ils 
leur í i rent embraíTer des p ro te í í ions conformes á l'e-
tat & aux facultes de chacun. Pour cet e í f e t , ils o r -
donnerent aux plus pauvres de la r é p u b l i q u e de fe 
tourner du c ó t é d e ragr icul ture & du n é g o c e ; car 
n ' ignorant pas que Voifiveté eft la mere de la pau-
v r e t é , & que la p a u v r e t é eft la mere des c r i m e s , 
i ls crurent p r é v e n i r ees défordres en ó t a n t la fource 
du mal . Pour les riches , ils leur preferivirent de 
s'attacher á Tart de monter á c h e v a l , aux exer-
cices , á la chafie & á la ph i l o íbph i e , é t a n t perfua-
d é s que par-la ils porteroient les uns á t á c h e r d'ex-
celler dans quelqu'une de ees cboíes , & q u ' ü s d é -
tourneroient les á u t r e s d'un grand nombre de d é r é -
glemens. 

II feroit á fouhaiter qu ' i l y eü t é g a l e m e n t parmi 
nous des lo ix contre Voijiveté, & qu ' i l ne füt permis 
á perfonne, de quelque rang qu ' i l f ü t , de v i v r e fans 
a v o i r quelqu'cccupation h o n n é t e d'efprit o u de 
corps . 

E n e í f e t , tout ce que ía m o r a í e peut di ré contre 
Voijiveté fera toujours foible , tant qu 'on n'en fera 
pas une aífaire eapitale. L ' imagina t ion humaine , 
o n ne fauroit trop le r é p é t e r , a befoin d ' é t r e nour-
r ie ; lorfqu'on%e lu i p ré fen te pas des objets v é r i t a -
b íes , elle s'en forme d'une fantaifie d i r igée par le 
p l a i í i r , ou i 'ut i l i té m o m e n t a n é e . Examinez les fce-
l é r a t s que la ¡uíl ice eft ob l igée de condamner á la 
m o r t , ce ne lont pas ordinairement des artifans o u 
des laboureurs : les travailleurs penfent au t rava i l 
qu i íes nour r i t ; ce font des gens oififs que la d é b a u -
che ou le jeu , enfans de Voijiveté, ont p o r t é á tous 
cr imes . C'eft á cette premiere oijiveté que Ton doit 
attribuer la p l ú p a r t des troubles , & en partie la 
chute de la r é p u b l i q u e de Rome . Publius Na í ica fít 
c o n f t n ú r e , fans qu ' i l en füt b e f o i n , les chofes né -
cef ía i res á une a r m é e navale pour exercer les R o ­
ma i ns : on craignoit deja Voijlveté^his que les enne-
mis. 

Concluons que cette maladie eft é g a l e m e n t fu-
nefte aux hommes ¿k: aux empires ; & que m u l t i -
plier dans un é t a t les genres d'occupations , c'eft 
s'aíTurer du bonheur, des r icheífes & de la tranquil-
l i té des fujeís. / . ) 

OISIVETÉ, ( Médec.) c'eft l a fource de bien de 
maladies, car outre qu'elie épai i l i t les h u m e u r s , & 

O K N 
r e l á e b e íes fo l i de s , elle enerve le corps & accéleré 
la v ie i l lef le . C'eft elle qui produit dans les voiup-
tueux & les gens mous & efféminés toutes les maia" 
diés qu i d é p e n d e n t de i 'acr imonie ; commelagout-
t e , la p ie r re , le feorbut , la m é l a n c h o l i e , la manie 
& ení in le défe ípoi r du tems perdu. L education 
mol le & o i í i v e de la jeuneíTe, dans notre fiecle nous 
difpofe des l ' áge le plus t e n d r é á toutes les ma'ladies 
qui proviennent de Voijiveté ; telles que la molleíTe 
l a lax i té , la foibleífe dans les fibres , racrimonie ' 
Taikalefcence des humeurs , les ma íad ie s chroniques 
f i c o m m u n e s & í i v a r i é e s d e n o s j o u r s , &f ipeucon-
nues des anciens , ne font dües qu 'á cette raéme edu­
cation , qui de m á l e & vigoureufe qu'elie étoit par-
mi les Romains & les G r e c s , eft devenue languiíTante 
& eí féminée parmi nous : auí í i voyons-nous peu dé 
gens qui jouiíTent d'une fanté robufte. Le travail eft 
le remede á tous les maux qu'entraine avec elle l'oi-
/iveté. D e - l á vient que le cé l eb re L o k e ordonne d exer­
cer beaucoup la ¡euneífe , & de Taccoutúmer des 
l ' áge le plus t e n d r é au t r a v a i l ; cette méthode feroit 
plus u t i l e , & i l arr iveroi t que les gens delettress'a-
donneroient aux diíférens exercices du corps ^ ce qui 
les rendroit plus fains & plus robuftes. L'amour du 
t r ava i l des mains 6¿ fa c o n t i n u i t é donne auxgensdé 
l a campagne cette v igucur qu i ne fe trouve point 
dans les vi l les , & qui réfifte á toutes les maladies 
dont nous avons p a r l é . Les médec in s devroient done 
infifter fur la néce í í i t é de changer réduca t ion jour-
naliere ; ils contribueroient en cela á la confervation 
de la f an té . 

O I S O N , ( í f ij i . hati Ornit,) nOm que Ton a donne 
aux jeunes oies. Voye^ O I E . 

O I U M , ( Géog, anc. ) i l y avoi t dans l'Áttique 
deux l ieux ainfi appe l l é s ; l ' un fe nommoit Oiumou. 
Oeum deceleium, c 'eft-á-dire proche de DéceléaSc 
de la t r ibu Hippotoont ide ; l 'autre furnommé Oeum 
ceramicum , é to i t un quartier d 'A thénes , proche du 
C é r a m i q u e , de l a t r ibu S é o m i d e . C e quartier portoit ' 
le nom d'Oeum , comme qui diroit un difert, parce 
qu 'on n 'y v o y o i t pas Fa í f luence du peuple qui étoit 
au C é r a m i q ü e , quoique ees deux quartiers fe ton-
eha í fen t . { D J . ) 

O K 
O K A M Ñ I , ( mj l , nat. Botan. ) c'eft un a t ó 

feaudu J a p ó n , dont les rameaux font droitSj minees 
& en grand nombre. Ses feuilles font d'un pouce & 
demi de í o n g , o v a l e s , é p a i f t e s , dures , foiblemení 
d e n t e l é e s , & q u e í q u e f o i s r e c o u r b é e s . Les fleursqui 
nai f íent des ai í le l les des feuilles deux-á-deux outrois-
á - t r o i s , font petites , á quatre p é t a l e s , & d'unblanc 
inca rna t ; les baies font rondes , purpurines, pul-
peufes, contenant des femences rouftes & brillantes. 

O K E L A S , f. m . (tenue de Relat. ) on appelleo^-
las en Egypte & dans les c o n t r é e s orientales, de 
petits b á t i m e n s autour d'une c o u r , deftinés auxmar-
chands de cerrains p a y s , pour y placer leurs effets* 
I f y a au Ca i r e un okelas co n fac r é aux marchandsde 
Nubie pour y mettre leurs marchandifes & leurs ef-
claves n o i r s ; i l y en a un autre pour les efclaves 
blancs de la G é o r g i e . Voye^ P o c o c k , dejeription d'E' 
gypte , tomel.p, ^y. ( i ? , / . ) 

O K K 1 S 1 K , ( Hifr. mod. Jupejlition. ) c'eft le nom 
fous lequel les Hurons fauvages de TAmérique fep" 
tentrionale d é í i g n e n t d e s génies ou des efptits, ^ 
bienfaifans , foit mal fa i íans , q u i font attaches a 
c h a q u é bomme. O n trouvera les idées que les fauva­
ges en ont a. Canicie M A N I T O U S . 

O K N I A S , ou G K í M A S , ( Hlft. w o i . ) on défig"5 
fous ce nom les grands feigneurs ou principaux om-
ciers de l a cour du ro i de Kamboje , dans les Indes 
orientales. C e font eux q u i forment le conieu dü 
monarque , & qui jugent íes caufes des fujeís don^ 
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ils font rapport á fa maje í lé . L a marque de leur dígni-
té eft une boite d'or qui renferme le betel que les í n -
diens máchent p e r p é t u e l l e m e n t ; ils la portent dans 
leur uiain, ou bien ils la font_porter par un e í c l a v e 
qui les precede. Les feigneurs d'un rang inferieur s'ap-
pellent tonimas ; i l ne leur e í t permis d 'avoir qu.'une 
boite d'argent. Les /Z^/W/^Í forment le t roi í ierne or-
dre de la nobleffe. 

O K U J E S O , {Géog . ) c 'e í l -á-dire le Haut-Jefo , 
grand continent d'Afie á f o n e x t r é m i í é o r i é n t a l e . L e s 
géographes n'ont pas e n c o r é d é t e r m i n é fi ce grand 
pays confine avec la Tar tar ie ou avec r A m é r i q u e . 
M . de Llíle n'a pas connu cette prefqu'ile & ce gol-
fe loríqu' i la fait ía carte des Indes & de la C h i n e . 
C'eíl Kaempfer qu ' i l faut confulter , & qui vous 
donnera la d iv i í ion de ce pays en provinces , 

O L 
O L A M P I , f. m. ( Hifi. des drog. exot.) gomme ou 

réíinequ'on apportoit a u t r e f o i s d ' A m é n q u e ; e l l e e í l 
dure, jaune, t i r an t fu r le blanc , tranfparente , ref-
femblant au copal , douce au goíit avec un peu 
d'aílriftion ; elle paffe pour émol l i en te & r é f o l u t i v e ; 
mais on ne fait point de quel arbre elle d é c o u l e , & 
jneme on ne la c o n n o í t plus dans les boutlques. " 

O L A R S O , (Géog, cuicT) anciennevi l led 'Efpagne, 
felón Pline , liv, IV, ch. xx. P t o l o m é e , Liv. II. ch. 
vj. la met dans i'Efpagne tarragonoife, & parmi les 
villesmaritimesdes Va fcons : c 'e í t aujourd'hui O ¿ar­

fo, village á deux lieues de Fontarabie. (Z?. / . ) 
OLBA , ( Géog. anc. ) v i l l e de C i l i c i o , capitale 

de la Ké t i de , dans le vo i í inage de Séleucie , é to i t á 
dix lieues de Lala í is . P t o l o m é e l 'appelle Oibafa , & 
la met á 64. 30. de Longitude. 

La ville ¿'OIba, que Strabon nomme Olbé} é to i t 
célebre par un temple de J ú p i t e r , qui fut bá t i par 
Ajax íils de Teucer . Lesgrands-pretres de ce temple 
étoient princes du pays ; ils fa i ío ient battre monnoie 
á leur coin , & exerc^oient dans l ' é t endue de leurs 
états les droits de f o u v e r a i n e í é . O n fait que dans la 
plus haute an t iqu i té , les rois & les princes é to i en t 
les premiers miniftres de l a re l ig ión . L a m é m e 
perfonne portoit le fceptre d'une main , & de í-au-
tre oííroit des facrifices á l ' é t re f u p r é m e . C e t ufage 
établi dans les premiers tems chez prefque toutes 
les nations, fubfiíloit fous la dominat ion romaine 
dans plufieurs provinces de l 'Aí ie . Les pontifes de 
Zela & des, deux C ó m a n o s jouiíToient d'une efpece 
de fouveraineté dans le Pont & dans la Cappadoce. 
Le grand-pretre de Júp i t e r Abre tonien avoi t le titre 
& lautori té de fouverain dans la M y í i e . T o u s ees 
princes & pon tifes au mi l ieu des provinces romaines, 
étoient l ibres, & v ivoien t fuivant leurs propreslois . 

L'hiíloire des princes (§OLba remonte jufqu'au 
tems de la guerre de T r o i e ; mais elle e í l peu con -
mie dans le déta i l . S t r abon , liv. X I V . nous apprend 
feulement que le facerdoce & l a p r i n c i p a u t é é to i en t 
héréditaires dans une m é m e famille ; que les é ta t s 
de ees princes furent d é m e m b r é s ; que la famille fa-
cerdotale fut t o í a l e m e n t dépou i l l ée , & qu'elle fut 
enfuite ré tabl ie . 

Les médail les nous donnent le nom de trois de ees 
pnnees, Té tendue de leurs é ta t s , le titre de facré , 
IEPA, dont leur capitale é to i t d é c o r é e , & p lu í ieurs 
autres faits intéreíTans , dont aucun é c r i v a i n anclen 
^ a parlé , maisfur lefquels i l faut con íu l t e r les mém. 
& L'acad. des Infcript. tom. X X I . 

Je remarquerai feulement que Té tendue des é ta t s 
du prince á'Olba pouvoi t etre de vingt lieues d'orient 
en occident. Son pays quoique í i tué dans les m o n -
íagtnes , é to i t t rés - fe r t i l e . L a race facerdotale fut 
roaintemie par Augufte dans la poíTeffion de l a pr in­
cipauté ; elle é to i t e n c o r é floriíTante fous le regne 

Tome X I , 

de T ibe re ; mais nous n'avons aucun monument des 
í iecles fuivans qui faíTe mention des princes d'O/ba; 
car quoique fujets de l 'empire , i ls é t o i e n t par l a 
fituation de leur pays , prefque i n d é p e n d a n s de 
Tempereur. 

11 eí l probable que le cuite de Júp i t e r , & que I 'au-
to r i í é des pontifes fubíiílei ent á 0 / ¿ a jufqu'au regne 
de T h é o d o f e . A u jv . ñec l e de l 'ére vu lga i r e , la v i l l e 
cVOiba fut comprife dans la province d'Ifaurie, &C 
fut d é c o r é e d'un íiege ép i fcopa l . Eufebe, é v é q u e 
d'O/ba , é t o i t un des peres du concile de Conf lan t i -
nople , qui fe tint Tan 3 81 , & T h é o d o r e á'Olba af-
íiíía au c o n c i l e g é n é r a l c o n v o q u é Tan 681 contre les 
M o n o t h é l i t e s . Nous ignorons íi l a v i l l e d'0//vz fub-
íií le e n c o r é ; mais les é c r i v a i n s & Ies voyageurs 
ne nous inftruifent pas davantage íur l 'é ta t a d u e í 
de p lu í ieurs vi l les qui ont é t é cé lebres dans l ' O -
rient. ( / ? . / . ) 

O L B A S A , (Géog. anc. ) P t o l o m é e compte trois 
vi l les de ce nom dans l 'Afie mineure ; favoir 10. OL-
baja , v i l l e dePifidie : z0. Oibafa, v i l l e d é l a C a p p a -
doce , dans l 'Ant iochiane : 30. Oibafa , v i l l e de U 
C i l i c i o , dans l a K é t i d e . Strabon la nomme Olb¿* 
C'e í t Olba dont nous venons de donner Far t ic le . 

O L B I E ? ( Géog. anc. ) en lat in Olbia ; i l y a en 
p lu í ieurs villes de ce nom. Nous indiquerons les pr in­
cipales ; mais i l n 'y en avoi t aucune dans la G r e c o . 

II y a Io. Olbia , v i l l e m a r í t i m o de Tilo de Sar -
daigne fur la cote o r i é n t a l e . Sc ip ion s'en rendit m a í -
t re , & la ravagea. O n en vo i t e n c o r é les raines p r é s 
du cap C o m i n . 20. Olbia, v i l l e de la Gau le narbor-
no i fe , felón Pomponius Mé la , liv. II. c, v.30, Olbia, 
vi l le de la Sarmatie en E u r o p e , á rembouchure du 
Bor i í ihene . 40. Olbia, v i l l e de l 'Aíie mineure en B i -
thynie fur la P ropon t ide , fe lón P t o l o m é e , liv. V . 
chap, j . 50. Olbia , v i l l e de 1'Alie mineure dans l a 
L y c i e . 

O L C A D E S , ( Géog. anc. ) anciens pei íples d 'Ef-
pagne , dont Polybe & T i t e - L i v e ont fait mention , 
fans nous apprendre quel c a n t ó n ils oceupoient. C e l -
larius croit qu'ils é to i en t voifins des O r é t a i n s , & au 
m i d i . 

O L D A , ( Géog. anc ) r iviere de Franco en G u i e n -
no , o ü elle fe jette dans la Garonne ; c 'e í l le Lot. 

O L D A K ^ B A C H A S , ( Hifi. mod.) grade mil i taire 
dans les troupes des Aigér iens . Les oldak-bachas font 
au nombre de quatre c e n t ; ce font des lieutenans 
d'infanterie , qui pour marque de leur grade portent 
une bando do cuir qu i leur pend le long du dos. Ils 
pa í íon t , fuivant leur rang & leur m é r i t o , au grade de 
capi taine, o u de boluk-bachas 3 qu i font au nombre 
dehu i t cent. Parmi ceux-ci on choi í i í les membres 
du c o n f o i l , appel lés chia-bachas ou cola neis, qui font 
au nombre de t rente; ees derniers , ainíi que tou­
tes les t roupes , font foumis á Faga , qui eíl le g é n é -
r a l o n chef , & l a perfonne la plus conf t i tuée en di-
gn i té ap ré s le doy ; mais i l ne jouit de fa place que 
pendant deux mois , de peur qu ' i l n'acquiere une 
trop grande a u t o r i t é . L o r í q u e ce tems eít expiré , i l 
eft r e m p l a c é par lo plus anclen des chía bachas. Sur 
quoi i l faut remarquer que le moindre paíTe-droit 
exciteroit une r é v o l t e parmi les troupes algér ien-
nes. II y a e n c o r é d'autres emplois militaires dans 
ees troupes ; les vék i l a r s font les pourvoyeurs de-
l ' a r m é e ; les peys font les quatre plus anciens fo l -
dais qui font les plus proches de la promotion ; les 
foulaks font les huit plus anciens qui fuivent ; ce font 
ees derniers qui compofent ía garde du dey : i l s 
font di í l ingués par leurs armes & par une plaque de 
cuivre qu'ils portent fur leurs bonnets. Les k a i t s í o n t 
des foldats tures chargés de percevoir les rovonus du 
dey. Les fagiars font des foldats tures qui portent 
une lance : i l y en a toujours cent qui accompagnent 
l ' a rmée , &: á qui Ton c o n ü e l a garde des eaux. 

L U 
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O L D E N B O U R G , ( Géog. ) ville forte d ' A ü e -

magne en Weflphal ie , capitale áu c o m t é de m é m e 
n o m , avec un c h á t e a u qui fert de ci tadelle. Cette 
v i l l e 6c le c o m t é appartiennent au ro í de D a n e -
marck , qui defcend de l a maifon á'Oldcmbourg. 
E l l e eí l fur le Hunte dans un pays abondant en- che-
vaux , á 9 l i e u e s N . E . de Bréme , 18 S. E . d 'Ebm-
den , 29 N . E . de M u n í l e r . Longit. z á . 4X' lat'lt" 
S j . 12. 

Je ne dols pas oublier de nommer deux favans , 
L u b i n & i M e n c k e dont Oldembourg e f t h p a t ú e . 

Lubin ( Eilhard ) é to i t un homme de beaucoup 
d ' é r u d i t i o n . O n a de l u i des notes fur A n a c r é o n , 
Juvenal , Perfe & d'autres onvrages qu i prouvent 
fon f a v o i r ; mais ce íu i qui fit le plus de bruit eftun 
t r a i t é fur la nature & l 'origine du m a l , i n t i t u l é / ^ o / -
phorus di causa prima & natura mali. II y foutient 
q u ' i l faut admettre deux principes co -é í e rne l s ; fa­
v o i r , D i e u & le n é a n t : o p i n i ó n monftrueufe qu i 
fut r e fu tée folidement quand l 'ouvrage dont nous 
parlons fut mis au jour. Son auteur mourut en 1621, 
ágé de 56 ans. 

Mencke ( Louls-Othon^ eí l le premier auteur du 
Journal de Leipí ic , dont i l avo i t deja pub l ié trente 
volumes , lorfqu ' i l finit fa carriere en 1707, ágé de 
63 ans. / . ) 

O L D E N D O R P , ( Géog. ) petite v i l l e d 'AHema-
gne dans le cerclede la baífe-Saxe , au d u c h é de L u -
nebourg , fur les r ivieres de W e n a w & d'Efca. E l l e 
e í l fameufe par la ba ía i l le de 1633. Long. 28. i Q . 
lat. 63. i G . 

O L D E N L A N D I E , f. f. ( Hlft. nat. Botan. ) ol-
denlandia , genre de plante á fleur en rofe , compo-
fée de quatre pé ta l e s difpofés en rond3 & f o u t e n u s 
par un cá l ice qui devient dans la fuite un fruit pref-
que rond , fec , divifé en deux capí ules , & rempl i 
de pe t i íes femences. Plumier , novaplant.amer. gen, 
^í?y¿{ PLANTE. ( / ) 

O L D E N S E L , ( Géog. ) en la t ín Saliavetus, petite 
v i l l e des P r o v i n c e s - U n i e s , dans l ' O v é r i f l e l , á 3 
lieires d'CStmarfen , 10 de Devente r . 24, 3 J . 
¿at. i a . 22. 

O L D E S L O , ( G é o g . ) petite v i l l e fortifíée d 'AÍ-
lemagne , dans la W a g r i e . E l le appartient au r o i de 
Danemarck , & e ñ íu r la T r a v e , á 7 lieues O . de 
L u b e c k , 10 N . E . de Hambourg . Longít. 2.8, 1, latit. 
Ó 3 . S 8 . ( />. /•) 

O L E A , ( Hijl. nat. ) nom d'une pierre ¡ aune , 
n o i r e , b íanche 6¿ verte. Voy&^ Boece de C o o t , de. 
lapid. & gemmis. 

OLEA , ( Géog. anc.) en grec g W c í , mor qui veut 
d i r é Voliviír^i Volive. Plutarque parle de deux fon-
laines de la Béotie auprés de la montagne de D é l o s , 
dont Tune s'appelioit a i n f i , & l'autre ¿a palme 011 le 
palmier. C ' é t o i t p r é s d e ees deuxfontainesqu 'on d i -
foit qu 'Apo l lon é to i t n é . 

O L É A G Í N E U X , a d j . ( M ¿ / . ) ce qu i tient de la 
nature de l 'nui le , o u dont on peut tirer de rhu i l e . 
Foye^ H u i L E . 

D a n s ce fens les ol ives , les noix , Ies amandes , 
&c. font des fruits oléagineux , ou des fruits dont on 
peut exprimer l 'hui le . , foye^ FRUIT. 

Les pins , f^pins , &c. font des bois oléagineux, 
parce qu'on en tire de la réfine , de la t é r ében th ine , 
&C. Foye? RÉSINE. 

Les bois oléagineux font de tous les bois ceux qui 
b r ü l e n t le m i e u x , ^ le plus a i í é m e n t . F97^7 CHAÜF-
FAGE. 

Une u r i ñ e oléagineufe dans Ies í íevres malignes , 
e í l unfigne de morr. Voye^ URIÑE. 

O L É A N D P v E , f. m . ( Jnat. ) é m i n e n c e fituée 
derriere le p l i du conde , fur laquelle on s^appuie : 
c 'e í t l 'apophyfe p o í l é r i e u r e de l'os du conde , qui 
e m p é c h e que cet os ne puiíTe 1c fléchir en arriere > 

S¿ qui forme un angíe aigu quand on pile le brsg 
O L É C R A N E , f. m . {Anat.) apophyfe poílérieV 

re du cubitus , qui e í l recue dans la folfe poílérieu. 
re de l ' e x t r é m i t é de l ' h u m é r u s . O n fait que Tos du 
bras , qu 'on nomme cubitus, a deux apophyfes á foa 
e x t r é m i t é f u p é r i e u r e ; Pune a n t é r i e u r e , petite Se 
cour te , n o m m é e coronoide; l 'autre p o í l é r i e u r e , plus 
groffe & plus longue. C'eíl1 cette derniere qu'on 
appelle olécrane. E l l e arrete T a v a n t - b r a s l o r í q u ' i í 
e í l en droite ligne avec le bras, & empeche l'avant-
bras de fe pl ier en arriere. \Jolécrane fert encoré á 
afFermir l 'ar t iculat ion du cubitus avec rhumérusi 
C 'e í l pour ees ufages difFérens que ^olécrane ne fait 
qu'une feule & m é m e piece avec l'os du conde, (D, ],) 

O L É N Ü S , {Géog. anc.) nom , 10. d'une ville da 
P é l o p o n n é f e en Achaie , 20. d'une v i l l e de Grece 
d a n s l ' E t o l i e , 30. d'une v i l l e d'Afie dans la Galatie. 

O L E R I E S , f. f. p lur . (Jntiq. grecq.) fétes qui ^ 
c é l é b r o i e n t á Thonneur de M m e r v e á Olere ville 
de Cre te . 

O L E R O N , (Géog . ) i le de France fur la cote 
d 'Aunis & de Sa in tonge , á 2. lieues du continent. 
E l l e a 5 lieues de l o n g , 2 de l a rge , & 12 de cir-
cuit . E l le e í l fer i i le en blé , en v i n , & en íel. On 
y compte env i ron 8 mi l le habitans. 

Les anciens l ' ón t connue fous le nom al/Hams, 
comme on le v o i t dans P l i n e , liv. IV . c. xix. Sido-
nius Apol l inar i s l 'appelle Olario. Ses habitans ont 
long-tems pa í íe pour bons hommes de mer; & c'eít 
d'eux que viennent les lols de la marine appellées 
les lois d'Oléron, l is avoient autrefois un gouver-
neur par t i cu l ie r , & s'attacherent eníu i te aux Ro-
chellois jufqu 'á Pan 1625 que Lou i s X í I I . fubju-
gua cette i le avec celle de R h é , 6c y ñt batir une 
fortereíTe. 

OLÉRON, (Géog . ) v i l l e de France en Béafníur 
le G a v e , avec un é v é c h é fuffragant d 'Auch, Elle eíl 
á 4 lieues de P a u , 185 S. O . de Par ís . Long. 16.68* 
lat. 4 3 . 10. 

Cette v i l l e e í l dans le territoire des anciens peu-
ples Ta rbe l l i en s , 6c n'a point é t é connue a m ü 
le v . f i ec íe , oú on la t rouve m a r q u é e dans l'itiné-
raire d 'Anton in , fous le nom lat in ül luro, corrompu 
dans la fuite en Eloro 9 & depuis en O loro. On ne 
v o i t point auffi qu ' i l y ait d ' é v é q u e en cette ville 
avant l ' é v é q u e G r a t u s , qui aífiíla l 'an 506 au con-
cile d 'Agde , 6c qui eí l appe l l é dans les fignatures 
epifeopus oloronenjis, 

OUron fut r u i n é avec la v i l l e de Béarn par les 
ravages des Normands & des Sarrafins, & fon évé­
ché fut long-tems tenu par les é v é q u e s deGafcogne, 
c ' e í l - á - d i r e , par des p ré l a t s qui poíTédoient feuls 
tous Ies é v é c h é s de Gafcogne. Mais vers Pan 10^, 
on nomma á ce í iege un é v e q u e particulier nomme 
Etienne. C e fut alors que la ca théd ra l e üOléronki 
r e b á t i e ; la v i l l e le fut enfuite par Centule vicomte 
de Béarn ; elle s'adonna au Commerce qui y eíl au-
jourd'hui fort languiíTant. L ' é v é c h é ¿'Oleren a 209 
p a r o i í l e s , 6c s 'é tend e n c o r é dans tout le pays de 
Soule qui en a 64. L e chapitre de la cathédrale eíl 
l 'unique qu ' i l y ait dans ce d i o c é f e ; i l eíl compofe 
d'un archidiacre 6c de douze chanoines. ( i ? . / « ) 

OLÉRON, LOIS D' (Jurifpr.) Foye^au motloii 
Varticle L o i S DE L A Y R O N , & LOIS D'OLÉRON. ( ^ ) 

O L E S K O , ( G é o g , mod.) petite v i l le de la Po-
logne au palatinat de W o l h i n i e , fur les coníins des 
palatinats de Belz & de R-uíTie, á l 'orient de Busk? 
6c au nord de S o l o c z o w , aífez prés des fources dii 
Bogh qui tombe dans l a V i í l u l e , 6c de celle de la 
r iv iere de Ster qui fe perd dans le Bory í lhcne , au 
levant d ' é t é , & á 10 milles géograph iques de Leo-
p o l . Long. 42. 47. lat. 45). 

C ' e í l dans le c h á t e a u XOlesko que naquit en 162^ 
Jean Sobiesky ro i de Pologne , & l 'un des plus gránete 
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cmerríers du xv i j . f i e c l e . II ba t í i t Ies Tures en d i -
verfes occafions ; gagna í u r eux l a batail le de 
Choczin en 1673; í ü t é lu r o i de Pologne l ' a n n é e 
fuivante; fít lever le fiege de V i e n n e en 1683 , & 
nieurut á V a r í o v i e . M . l 'abbc C o y e r nous a d o n n é 
fa v i e , & elle e í l t res -b ien é c r i t e . 

O L F A C T Í F ou O L F A C T O I R E , adjeft. 
J'Jnatomie, fe dit de l a premiere paire de nerfs, 
qui tirent leur origine de l a m o é l l e a l o n g é e . O n 
les appelle a i n í i , parce qu'ils font Ies i n í t r u m e n s 
immédiats de l 'odorat. Voyci nos P¿. anat, & leur 
¡xplic Foyci aujfi O o O R A T . 

Les anciens les appelloient pioduBions maxiliai-
us • nom q u i , í e lon le dofteur D r a k e , leur convient 
jnieux jufqu'á leur a r r i v é e á Tos c r i b l e u x , attendu 
<¡ue ce íont p l u t ó t des produftions de la meel le alon­
g é que des nerfs d i í t i n d s ; mais leurs c a v i t é s man i -
fefles, 6í lenr communica t ion avec les ventricules 
prouvent le contraire. Foyei MOELLE ALONGÉE. 

Les nerfs olfaciifs nai í fent de la partie in fé r i eu re 
des corps c a n n e l é s ; ils fe portent en-devant vers Tos 
ethmoide, & fe diftribuent á travers íes í rous de l a 
lame criblcufe de cet os ? á toute la membrane p i -
tuitaire , & comtminiquent chacun par des fílets par-
íiculiers avec quelques rameaux du nerf ophthal-
mique & du nerf maxil laire fupér ieur . F o y e ^ T n -
MOIDE, OPHTHALMIQUE , &C. ( Z ) 

O L H A D E , voye^ N l G R O I L . 
O L I B A N , Voyei EtiCENS ,I l i f í . nat. des Drogues, 

& ENCENS , PAízmízc. & Mat, medie. ( ¿ ) 
O L I C A N A , {Géog. anc.) v i l l e de l ' i le d ' A l b i o n , 

au pays des Brigantes fe lón P t o l o m é e , / . / / . c. ij. 
Baxter croit que c 'e í l aujourd'hui Ilkley fur la pe-
tiíe riviere de W e r f ; & Cambden penfe que c ' e l l 
Otdty. (/)./ .) 

O L Í E R G ¥ E S , (Géog.^) petite v i í l e de France 
dans la baile A u v e r g n e , au d iocé íe de Clermont - fur -
h-Dore , á fept lieues de M o n t b r i f o n , & á 5 au-def-
ius de Thiers. Long. z i . 18. Lat. 4S. 40. 

O L I G A R C H I E , f. f. O L I G A R C H Í Q U E , adj. 
(Politiqueé C ' e í l a in i i qu 'on nomme l a puiíTance 
ufurpée d'un petit nombre de ci toyens qu i fe font 
eraparésdu pouvoi r , qu i fuivant la conftitutiou d'un 
état devoií r c ñ d e r foit dans le peuple , foit dans un 
confeil ou fénat . II e í l b ien difticile qu'un peuple 
foit bien g o u v e r n é , lorfque fon fort e í l entre les 
mains d'un perit nombre d'hornmes, dont les i n t é -
rets diííerent, & dont la p u i ñ a n c e e í l fondee fur 
l ufurpation. Chez les Romains le gouvernement a 
plufieurs fois d é g é n é r é en oLigarchie ; i l é to i t tel fous 
les decemvirs, lorfqu'ils parvinrent á fe rendre les 
feuls maitrés de l a r é p u b l i q u e . C e t odieux gouver ­
nement fe fít e n c o r é ién t i r d'une fa^on plus cruelle 
aux Romains fous les t r i u m v i r s , qui a p r é s avo i r t y -
ranniíé leurs conc i toyens , avo i r abattu leur c o u -
rage & éteint leur amour pour l a l i b e r t é , prepa-
rerent la voie au gouvernement defpotique Se ar-
bitraire des empereurs. 

O L I C A , (Géog . ) v i l l e forte de Po lo ene dans la 
Wolhinie , \avec titre de d u c h é . Long. 44. . la£, 
So. 65. {D. / . ) 
^ O L I M A C U M , (Géog . ane,) v i l l e ancienne de 
la haute Pannonie, felón P t o l o m é e , / / . c. xv. O n 
croit que c'eíl aujourd'hui Lymbach en Hongr ie aux 
coníins de la Stir ie. 

O L I N A , {Géog. anc.) 10. r iv iere de l a G a u l c 
celtique qui eí l p r é f e n t e m e n t VOrne ; 20. ancienne 
ville de l'Efpagne tar ragonoife , qu 'on croit é t r e 
aujourd'hui Moüna. 

5 p U N D E , f. f. terme de Fourbijfeur, forte de lame 
yepee, qui eí l des plus fines & des mei l leures , & 
^ • i a pour marque une corne. 

p U N D E , (Géog.) v i l l e de TAmér ique m é r i d i o -
nale au B r e f i i , dans l a capitanie de Fernambouc. 

¿orne X L 
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E l l e é t o i t í . íuée fur un c ó t e a u d 'un a g r é a b l e af-
p e c l ; & la r iv iere qui tombe dans le port,s 'appeIIe 
Bibiribe. Les H o ü a n d o i s s'en emparerent en 1630, 
& lesPortugais n'ont pas r e p a r é fes ruines. Longit, 
felón C a í l i m , 342 . a / , j o . í a l 8. 18. Long. fuivant 
H a r r i s , 342. JI . ¡ ó . lat. y. 48. {D. J . ) 

O L I O U L E S , {Géog.) petite v i l l e de France en 
P r o v e n c e , dans ía viguerie d ' A i x , au diocéfe de 
T o u l o n . Les P P . de TOrato i re y ont un col lege. 
Long. 23. 3 0 . lat. 4 j . ¡ o . 

O L Í S U M , {Géog. anc.) v i l l e de Grece dans l a 
TheíTal ie . P í u t a r q u e en fait ment ion dans la v ie de 
T h é m i í l o c l e , & P l i n e , /» I T . c, ix, 

O L I T E , (Géog . ) v i l l e d'Efpagne dans la N a -
va r r e , cap i t a l é d'une m é r i n d a d e de me me nom. Les 
rois de Navar re y fa i íb ien t autrefois leur réíidence» 
E l l e e í l dans un pays a g r é a b l e & fertilc , fur l a 
route de Pampelune á Sar ragoce , fur le C i d a g o , 
á 8 lieues N . de T u d e l , 8 N . E . de Calahorra . 

C e íu t dans cene v i l l e que mourut en 1425 Char ­
les III. r o i de N a v a r r e , de la maifon d ' É v r e u x , 
& íils de Charles II. dit le mauvais. Long. i&. /2. 
lat. 42. 20 . (Z>. / . ) 

/ O L I V A , {Géog . ) -momñQrQ dans la PruíTe po-
lonoife fur la c o t e , á un mil le de D a n t z i c k . i l e í l 
remarquable par le traite de paix qui y fut c ó n c l u 
en 1660 entre i 'empereur & les rois de Suede & de 
Pologne. Long. j 6 \ 32 . lat. ¿4 . z6\ 

O L Í V A I R E , adj. terme d'Anatomíe 9 qui fe joint 
au mot corps ; or ce que les Ana tomices appelient 
corps olivaires, font deux é m i n e n c e s de la partie i n ­
fé r ieure du ce rveau , p l acées de c h a q u é c ó t é des 
corps pyramidaux vers leur e x t r é m i t é in fé r i eu re . 
Cet te d é n o m i n a t i o n leur a é té d o n n é e á caufe de 
leur figure qui re í femble beaucoup á celle d'une o l i ­
ve . Voye^ CERVEAU. 

O L I V A Í S O N , f. í . { E c o n . ruftiq. ) faifon o í i l ' o n 
fait l a r éco i i e des ol ives . 

O L I V A T R E , adj. ( Gram.) qui e í l de la couleur 
verte de To l ive . 

O L I V E , f. f. {Agrkulture.) fruit de T o l i v i e r ; 
les olives de V é r o n n e font vertes , douces , & me­
n ú e s ; celles d'Efpagne font gro í íes , charnues, & 
ameres; celles de P rovence tiennent le mi i ieu entre 
les olives d 'E ípagne & de V é r o n n e . O n ne cueille 
les olives que quand elles font bien mures , ce qui 
arr ive au mois de Novembre ou de D é c e m b r e : i l 
faut toujours les cue i l l k avec la m a i n , íl Ton veut 
conferver les branches de l ' o l i v i c r . P o u r cuei l í i r a i -
f émen t les olives, on fe fert d ' é c h e l l e s , & ceux qui 
les cue i l l en t , les m e t t e n í dans des tabliers qu'ils ont 
devant eux. E n f i n , o n fe fert de petits crochets pour 
amener á foi les branches é lo ignées . 

Les olives n 'ont pas fur l 'arbre ce goü t & ce de-
gré de b o n t é qui leur a fait t rouver place fur les ta-
bles les plus dé l i ca t e s . El les ne í ' a c q u i e r e n t , qu'a-
p ré s avo i r é t é confites de l a maniere i i i i van t e , ayant 
auparavant une amertume infupportable. 

Q u a n d les olives font en é t a t d ' é t re confites , c ' e í l ' 
á - d i r e , dans les mois d e J u i n & de Ju i l l e t , & biert 
long-tems avant qu'elles foient propres á en tirer 
l ' h u i l e , on les cue i l l e , & on les met tremper quel­
ques jours dans de l 'eau fraichc, Aprés les en avo i r 
t i r é e s , elles font remifes dans une autre eau p r é p a -
r é e avec de la baril le ou f o u d c , & des cendres de 
noyaux á'olives b m . l é s , ou bien de la chaux ; en-
fuite on les fait paífer e n c o r é dans une feconde fau-
mure faite d'eau & de f e l , avec i a q u e ü e o n les met 
en petits b a r i l s , dans lefquels ©n les envoie ; mais 
pour leur donner cette pointe a g r é a b l e qu'elles ont , 
o n jette par deífus une eí íénce c o m p o í é e o r d i n a i -
rement de g i r o ñ e , de cane i le , de conandre , de fe-
n o u i l , &c. 

L a compofit ion de cette ef íence e í l une efpece de 
- , L U i ; 
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í e c r e t p a r m l ceux qui fe m é l e n t de con í í r e íes olives; 
& Ton peut diré aul í i que c 'e í t en cela que c o n í i f b 
ío i i t e Thabi le té de ce commerce , le r e í l e é t a n t aíTez 
faclle á faire. 

Q u a n d [esolives (ont tou t -á - fa i t en m a t u r i t é , c ' e í l -
á - d i r e , lorfqu'elles commencent á r o u g i r , on en 
t i re par expre í í ion une huile excel lente , dont i l í e 
fai't un t r é s - g r a n d n é g o c e . Foyei OLÍVE huik d*. 
.Pharm. Commerce, (Z>. / . ) 

OLIVE huiU d1, ( Comm. Pharm. Médec.*) c e í t e 
hui le s'exprime des olives par le moyen des preíTes , 
o u moulins faits e x p r é s . O n lescuei l le vers les mois 
de D é c e m b r e & de Janvier dans leur plus grande 
í n a t u r i t é , c'eft-á dire , lorfqu'elles commencent á 
roug i r . Q u a n d o n les met au moul in auffi-tót qu 'e l -
les ont é t é cuei l l ies , on en tire cette huile fi d o u c e , 
&: d'une odeur fi a g r é a b l e , qu 'on appelle huile vier-
,ge, & dont la meilleure vient de G r a f f e , d 'Aramo-
n e , d ' A i x , de N i c e , &c. M a i s comme les olives nou-
vel lement cueillies rendent peu d ' h u i l e , ceux qui 
cherchent la q u a n t i t é &: non pas l a b o n t é , les laif-
fent quelque tems rouir fur le p a v é , & enfuite les 
preffent, Cet te feconde huile e l l d'un goü t & d'une 
odeur bien moins a g r é a b l e : i l s'en tire n é a n m o i n s 
de iuo ind re qua l i t é , qui e f t l ' hu i le c o m m u n e ; elle 
fe fait en jettant de l 'eau bouil lante fur le m a r c , & 
l e repreffant plus fortement. 

Out re la P r o v e n c e , le Languedoc , & l a cote de 
3a r iv iere de G e n e s , o ü fe recueillent les meilleures 
huiles ü o l i v e , e m p l o y é e s en France pour l a falade 
&: les fritures , i l s'en fait e n c o r é q u a n t i t é , mais de 
moindre q u a l i t é , dans le royaume de Naples , dans la 
M o r é e , dans quelques iles de l ' A r c h i p e l , en Cand ie , 
e n quelques l ieux de la cote de Barba r i e , dans Fi le 
de M a j o r q u e , & dans quelques provinces d'Efpagne 
§L de Por tugal . Les huiles Üolive les plus fines & les 
plus e l l i m é e s , font celles des environs de GraíTe & 
ele N i c e ; celles d 'Aramont , & celles d 'Onei t te , pe-
l i t bourg des é ta t s du duc de Savoie , fur les cotes 
de l a r iviere de Genes . 

Quant á l'ufage de l 'huile Solive 9 i l efl: de la plus 
grande é t e n d u e , foit pour la M é d e c i n e , foit pour 
l a C u i í i n e , foit pour q u a n t i t é d'ouvrages oíi les 
ouv r i e r s & artifans en ont befoin. E l l e eíi: émol l i en-
í e , anodine , r é fo lu í ivc , d é t e r í i v e : elle a fait l a 
bafe de la compo í i t i on des onguens : on l 'emploie 
beaucoup dans les lavemens , & pour la cure des tu-
meurs inflammatoires. 

M a i s p r é v i e n t - e l l e les accidens funeí les de la mor-
fure de la v ipe re , lorfqu'on a foin d'en oindre l a 
partie ? C'efl: une queftion qu i fit beaucoup de bruit 
e n Angleterre & en France en 1736 , fur ce que 
l ' a c a d é m i e des Sciences d e P a r i s & ¡ l e publ ic avoient 
€ í é informes par plufieurs lettres de Londres , qu 'un 
payfan anglois aífuroit avoir t r o u v é un fpécifíque 
contre la morfure des v iperes , dans l 'appl icat ion de 
l 'hui le ¿'olive : o n difoit meme que plufieurs e x p é -
riences que ce payfan avoit faites fur l u i &: fur quel­
ques a n i m a u x , en préfence de perfonnes é c l a i r é e s , 
c o n f í r m o i e n t cette p rop r i é t é de l 'huile. 

L a matiere é to i t t rop importante, pour que l 'aca­
d é m i e n'en prit pas connoiflance ; elle chargea done 
M M . GeofFroy & Hunau ld de vérif ier íi on pouvoi t 
r é e l l e m e n t regarder Vhu'úe ¿'olive commeun remede 
propre á e m p é c h e r les eífets terribles du venin de la 
vipere. Malheureufementleurs e x p é r i e n c e s r épé t ée s 
fur divers animaux avec beaucoup de foin , d'atten-
í i o n , & d ' intel l igence, ne juít ifíerent point l'efficace 
d u p r é t e n d u fpécifique. f oyê  leur m é m o i r e á ce fu-
jet, dans le recuei l de l ' a cadémie des Sciences, ÍZ/Z-
née /737. 11 m é r i t e d'autant mieux l a curiofi té des 
l e d e u r s , qu ' i l e í t a c c o m p a g n é de réf lexions intéref-
fantes , que leurs e x p é r i e n c e s leur ont d o n n é occa-
fion de faire fur cette matiere. ( Z>. / . ) 

O L I V E 9 Fierre d \ {Hifl, nat,^ nom que quel -
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qties na tu t a l l í l e s^on t d o n n é á des pierres judaímiP 
unies &: l i í fes , c ' e í l - á - d i r e , á des mamelons d o u / 
fins pétr i f iés , qui ont la forme d'une olive. 

OLIVE , ( Conchyliol. ) autrement rouh¡u ou ^ 
Undre, e í t une coqui l le marine u n i v a l v e , nornni 
ainfi pour fa figure , dont la bouche eíf toüjo-^ 
a l o n g é e : le f o m m e t e í l quelquefois dé taché du urs 

corps par un cercle , ou Uien eí t c o u r o n n é ; le füt eíl to^ 
jours u n i . 

L e caradere g é n é r i q u e de IW/Ve , fans avoir é^ard 
á fa b o u c h e , eí t d 'avoir les deux extrémités á-peu-
p r é s de m é m e l a rgeu r , & celle d'en-bas toüjoursuñ 
peu moindre : f a t c t e n ' e í t point féparée de foncorps 
par une v i v e ar re te , comme celle du cornet, onde 
l a v o í u t e ; elle fuit le corps en s 'arrondi íTant : i l y a 
cependant des olives qu i ont une couronne deiite-
l é e , 6¿ qu i ne lai ífent pas d 'avoi r leur tete féparée 
du corps par une efpece de v i v e a r r é t e , ce quipour-
roi t e m b a r r a í T e r : alOrs c'eft l ' ex t rémi té d'en-bas 
qu i n 'e í t j amái s pointue comme celle du cornet qui 
en d é t e r m i n e le caraftere g é n é r i q u e . 

C e t e í t acé a les deux e x t r é m i t é s prefque egales* 
jnais fon corps eí t renflé dans le m i l i e u , & fa bou-
che toujours a l o n g é e , e í t un peu r e l e v é e par lebas, 
Scs belies couleurs , ainfi que celles des cornets ne 
forment point d'efpeces, mais feulement des varié-
t é s dans l'efpece. 

Balfour appelle les olives ulcombi 9 de méme que 
les cornets , en les d i ñ i n g u a n t feulement par desépi-
thetes; d'autres les ont appe l l é s cyHndroides,z caufe 
d e l eur figure c y l i n d r i q u e , o u bien cyündrus capiu, 
feu mucrone in altum edito. Les Hollandois nomment 
ĉ es fortes de coquillages hrunettes. 

Rondele t a mis les olives dans une claffe particu-
l i e r e , ne fachant ou les p l ace r ; Aldrovandus qui Ta 
fu iv i en beaucoup de chofes , en a fait autant. 

D ans les diverles efpeces & olives, on compte i0, 
Volive verte & m a r b r é e ; 20. Volive de couleur d'a-
gate b a r i o l é e par le bas ; 30. le cylindre nommé 
porphyre; 40. Volive noire ; 50. l a jaune; 6o. la íbli-
taire ; 70. l a b a r i o l é e & fafeiée par le bas; 8o. IV-
live avec des caracteres de le t t res ; 90. la violette 
venant de P a n a m á ; 10o. l a b l anche , marquéede 
ligues fauves ; 11o. celle dont le fommet eít cou­
r o n n é ; ' 12o. la c h a g r i n é e , p o n £ t u é e de noir avec 
des taches jaunes ; 13o. la b l anche , marbrée de ta­
ches b r u ñ e s ; 14o. Volive faite en z igzag, bruns fur 
une couleur jaune. 

C e t e í t a cé eít prefque le m é m e que le cornet, non* 
feulement pour la c o q u i l l e , mais m é m e pour Tani-
mal qui y eí t l o g é . L a feule forme extérieure déla 
coqui l le qu i eí t renflée dans le m i l i e u , & plus large 
dans la partie d'en - bas ( ce qu i la rend prefque 
éga le á la fupé r i eu re ) l u i a fait donner le nom 
á'olive de cyl indre o u de rouleau. Cette coquille 
eí t fouvent plus m i n e e , & ion ouverture eíl auífi 
plus large que celle du cornet , quoique l'oper-
cule qu i doit l a couvr i r , foit plus pet i t ; on le 
t rouve á l 'ordinaire au bout de la plaque ; la tete 
eíl plus d é t a c h é e que celle du co rne t ; mais la clavi­
cule eí t ordinairement plus petite & plus píate, 
n 'ayant q u e í i x fpires, fouvent dente lées paretages; 
fa plaque eí t prefque auífi longue que la coquille» 
quand elle veut marcher , elle íor t quelquefois par le 
c ó t é ; & d'autres fois elle en couvre une partie. La 
robe de Votive peut difputer de b e a u t é avec celle du 
corne t ; b a r i o l é e comme elle de taches jaunátres lur 
un fond b l a n c , elle occafionne les compartimens 
les plus a g r é a b l e s . ífifl . natur. éclaircie. J-) 

OLIVE , ( D i e í e . ) voye^ OLIVIER , £>ieíe &Mat. 
médica le. 

OLIVES , en Architecíure, font de petits grainsob-
longs , enfilés en maniere de chapelets, qui fe tal" 
lent fur di íférentes moulures , mais particulieremení 
fur les baguettes des a í t r aga le s . 
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OLIVE , w ttrim de Boutonnier, c'eft un ouvrage 

en bois t o u r n é & p a r é dans le m i l i e u , que Ton 
couvre d i v e r í e m e n t pour faire des boutons aux í u r -
tous pour â campagne, ou qu i fervent d ' a r r é t aux 
crémaillees de carroíTes. O n i 'appelle olive, á caufe 
¿ e Ja reíTemblance qu'elle a avec le fruit de ce n o m . 

OLIVES , ( Marcchall. ) forte d 'embouchure : o/i-
vts á couplet. 

O L I V E N C A , ( G é o g . ) forte & importante v i l l e 
¿e Portugal dans l 'AIen té jo . Les Efpagnols la p r i -
rent en 1658, & l a rendirent aux Portugais par le 
traite de L i sbonne , en 1668 : elle eft dans u n e p l a i -
.jie proche la Guadiana , á íix lieues S. d ' E l v a s , 16 
E . d 'Evora. Long. t i . i z . ¿at. 38. 2.8. 

' O L I V E R O 9 ( Géog. ) r iv iere de S i c i l e , dans la 
cote feptentrionale de la va l l ée de D é m o n a ; elle fe 
íette dans la mer de S i c i l e , p r é s de T i n d a r o . (Z?. / . ) 

O L I V E T T E S , f. í. {JsuaiUeríe. ) fauífes perles , 
ou rafades, de l a figure d'une o l ive , dont o n fait 
commerce avec les negres du Sénéga l ; eiles font 
ordinairement blanches. 

OLIVETTE , ( D a n f i . ) forte de danfe de cam­
pagne , qu'on fait en courant les uns ap ré s Ies a j i -
tres. On ferpente pour cela autour de trois arbres , 
ou de trois autres points fixes que Fon marque ex­
prés. 

O L I V I E R , f. m . olea, ( Hifl. nat. Botan.) genre 
de plante á fleur m o n o p é t a l e , en forme d'enton-
noir , & div i íee le plus fouvent en quatre parties. 
II í'ort du cálice un piftil qu i e í l a t t a c h é comme un 
clou ála partie infér ieure de la fleur, ¿k qui devient 
dans la fuite u n fruit o v o i d e , m o u , & plein de f u e , 
qui renferme un noyau o b l o n g , dans lequel i l y a 
une amande de la meme forme. T o u r n e f o r t , Injl. 
uihrh. FCJJ^ PLANTE, ( / ) 

OLIVIER, oka, ( Jardinage.) arbre toujours v e r d , 
de moyenne grandeur , qu i vient naturellement dans 
les contrées raaritimes & meridionales de l 'Europe : 
ils'en trouve auí l i efl Afr ique & dans la partie l a 
plus chande de l 'Amér ique feptentrionale. VoLivier 
s'éleve peu en F r a n c e , mais i l fait un be l arbre en 
Efpagne & en Italie. Sa tige e í l cour t e , noueufe , 
& de mediocre groíTeur : i l donne beaucoup de re-
jettons au p i é , & i l fait une grande q u a n t i t é de ra-
cines qui s ' é t enden t au l o i n ; fon é c o r c e e í l l ice , 
unie 5 & de couleur de cendre ; fes feuilíes font du­
res, épaiffes, luifantes , d'un v e r d brun e n - d e f í u s , 
& blanches en-deífous ; mais plus o u moins l o n -
gues, fuivant les efpeces. El les font cut ieres , fans 
dentelures, &: o p p o í e e s fur les branches ; l 'arbre 
donne íesfleurs aux mois de M a i & Juin ; elles v i en -
nent en grappes , &: elles font d'une couleur herba-
cee un peu j a u n á t r e . L e fruit qu i les remplace e í l 
ovale, charnu, plus o u moins gros, & a l o n g é fuivant 
les efpeces: dans l ' in té r ieur de l ' o l i v e , fe t rouve un 
noyau trés-dur & de l a m é m e fo rme , qu i e í l divifé 
en deux loges propres á contenir autant de femen-
ces; mais i l ne s 'y en trouve j amáis qu'une. C e fruit 
n'eíl en ma tu r i í é que tout á l a fin de l 'automne. II 
íaut á VoLivier un cl imat d'une grande t e m p é r a t u r e ; 
la Provence & le Languedoc font les íeules p r o v i n -
ces du royanme o ü on puiífe le cul t iver avec fue­
tes pour en tirer du profit* T o u t ce qu 'on peut faire 
dans Ies autres provinces , c 'e í l d'en a v o i r quelques 
plants dans lesjardins pour la |cur iof i té . S i o n les met 
contre un mur en efpalier , dans un terrein l ege r , 
a une bonne expof i t i on , ils s'y foutiendront pour 

• ordinaire, & donneront quelques fruits dans les 
^nnées favorables. Mais dans les pays oü Volivier 
vient en plein a i r , i l l u i faut une terre no i re , ou une 
í€rre franche mé lée de g rav ie r , o u une terre á fro-
^ n t • & en géné ra l tomes les bonnes terres l u i í o n t 
Fopres , pourvu qu'elles foient meubles 5 legeres, 
& chandes. Cei les au contraire qui font g r a í f e s , ar-
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gilleufes & l i u m i d e s , ne luí font po in t convena -
bles ; ce n ' e í l pas que cet arbre ne pu i í l e y r é u í i i r ; 
mais les fruits qu ' i l y rapporte en g¡rande q u a n t i t é 
é t an t trop nourris & trop c r ü s , l 'hui le graífe qui en 
provient e í l fujette á s ' a l t é r e r , m a l g r é toutes les 
p r é c a u t i o n s que l 'on pu i í l e prendre. II p a r o í t q u ' o n 
commence á é t r e d 'accord fur le terrein le plus con-
venable au p r o g r é s des otiviers, & á procurer une 
huile qu i foit en meme tems de bonne qua l i t é & de 
garde ; c 'e í l une terre m e l é e de c a i l l o u x ; les fruits 
qui y viennent font les mieux qualif iés . 

O n peut mul t ip l ier Volivier de p lu í ieurs fagons: 
de femence, de bou tures , de branche c o u c h é e , de 
rejets e n r a c i n é s pris au p ié des v i eux arbres , par l a 
greífe 6c par les racines. M a i s de toutes ees m é t h o -
des , l a plus u í i t ée e í l de fe í e r v i r des rejettons que 
l 'on t rouve au p i é des oliviers les plus fains , les plus 
v i g o u r e u x , & des meilleures efpeces. O n les é c l a t e 
avec la p i o c h e , &: ees fortes} de plants réníTiífent 
a í íez b i e n , quoiqu'i ls foient í o u v e n t fort mal enra­
c i n é s . i l faut que les rejettons que l 'on veut planter 
foient d'une é c o r c e u n i e , v i v e , l u i í a n t e , & fans 
branches , & qu'ils n'ayent qu'un p ié & demi de 
hauteur. L a plantation s'en doit faire depuis le c o m -
mencement de Novcmbre jufqu 'á la fin de M a r s : o n 
les mettra en pepiniere dans des trous á trois pies 
les uns des autres, dont le fond fera garni de f u -
mier de vache ou de brebis d é l a y é dans de l 'eau ; 
& o n achevera d 'emplir le t rou de bonne terre me­
lée de fumier bien p o u r r i , bien brifé , & bien gras„ 
O n recouvr i ra le tout de trois doigts d 'épa i í feur 
d'une terre meuble , o u m é m e de fable , afín d 'em-
p é c h e r que le terrein ne fe durciíTe & ne fe gerfe. 
S i ees plants font bien conduits & bien f o i g n é s , i ls 
feront en é t a t d ' é t re t r an fp lan té s á demeure au bout 
de trois ans. Cet te m é t h o d e eí l en effet la plus s ü r e , 
l a plus f a c i l e , &: la plus courte. 

Pour mul t ipl ier Volivier de femence , o n prend 
des noyaux d'olives bien mures , que l ' on d é p o u i l l e 
de la pulpe qui les couv re , & on les femé au mois 
de Mars dans une terre meuble & legere á une bonne 
expofuion, O n les arrofe pendant l ' é té au-moins 
deux fois par femaine : on les couvre pendant l 'h i-
v e r de pa i i i a íTons , í b u s lefquels i ls levent p e u - á -
peu depuis l a fin du mois de Novembre jufqu'en 
M a r s . E n deux ans les jeunes plants deviennent aíTez 
forts pour é t r e t r an fp lan tés dans la pepiniere oü ils 
doivent é t r e greífés . 

S i l 'on veut é l e v e r cet arbre d e b o u t u r e , on prend 
fur les meilleures efpeces dW/Vier des branches fortes 
& v igoureufes , de la groíTeur au-moins d ú manche 
d'une pioche. L e printems eí l la faifon la plus conve-
nable pour cette o p é r a t i o n , qu ' i l faut faire , autant 
q u ' i i e í l po í f ib í e , au moment que la féve commence 
á fe mettre en mouvement . O n coupera ees boutures 
de huit á neuf pouces de longueur ; on en couvr i ra 
c h a q u é e x t r é m i t é d'un m a í l i c c o m p o f é de cire & de 
poix pour les garantir de l a trop grande humid i té ; 
enfuite on enduira les boutures de toutes parts de 
fumier de v a c h e , ou de cro t in d é t r e m p é dans l 'eau 
pour les difpofer á s'unir avec l a terre ; puis on les 
mettra dans íes trous qui auront é t é p r épa ré s & que 
l 'on emplira de ter re , mé lée s de bon fumier , enforte 
que le deífus de la bouture fe trouve de niveau avec 
le íb l y mais on recouvr i ra le tout de trois ou quatre 
doigts de terre l ége re & fablonneufe; ce qu i entre-
t i e n d r a l a f r a i c h e u r , & n ' e m p é c h e r a point les rejets 
que fera la bouture , de percer á - t ravers la terre. 

P o u r faire venir Volivier de marcot te , o n conche 
au mois d ' A v r i l les branches qu i font á portee de 
terre. Sur la fa^on de faire cette o p é r a t i o n , roye^ U 
mot MARCOTTER. 

A l ' égard de la greffe, on s'en fert pour mettre 
les bonnes efpeces íur les fauvageons venus de fe-
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menee. O n ne peutles greffer que l a feconde annee 
a p r é s qu'ils ont é t é mis en pepirtiere. L a greffe en 
flüte eft la m é t h o d e la plus s ü r e & la plus e x p é d i t i v e 
dont on piiiííe fe fervir . E l l e f e f a r t á l a fin d ' A v r i l o u 
au coiJvi:iencernent ^3** Cependant on peut aufli 
cmp loye r la greíFe en éeuíTon : on cuei í le des l 'h iver 
les branches dont on veut tirer les écu íTons , ou les 
c o n í e r v e r en les tenant dans la terre á i ' o m b r e ; & 
o n les fait á la p o u í í e , lorfque les oliviers font en 
fleur & en pleine f éve . T r o i s ans a p r é s , les plants 
greffés f e r o n t e n é t a t d ' é t r e t r anfp lan tés á demeure. 

O n peut e n c o r é mult ipl ier cet arbre , en plantant 
de mediocres r a c i n e s , a p r é s les avo i r a r r a c h é e s au 
p i é des v ieux oliviers : mais cet e x p é d i e n t é t a n t fort 
long & fort i nce r t a in , n'eft pas en ufage. 

L e printems e í l l a faifon la plus convenable pour 
latranfplantat ion des oliviers: i i f a u l , autant qu ' i l eft 
p o í í i b l e , les enlever avec la m o í t e de t e r re , 6c on 
^ne faiiroit trop r é p é t e r qu ' i l leur faut dans ce tems-
lá des engrais (k des arrofemens , & que leur fuccés 
d é p e n d r a principalement du foin que Fon aura eu de 
les mettre dans une terre meuble , l ége re 6¿ a d i y e . 
O n plante ees arbres á v ingt -c inq o u trente pies de 
d i í l a n c e felón la qua l i t é du terrein , & par r a n g é e s 
fort é lo ignées les unes des autres , aí in qu 'on puiíTe 
cu l t ivc r les intervalles en nature de vigne ou de ter-
res á b l é . Uolivier peut fe pafler de cu l tu re , mais 
dans ce cas i l nc donne que de petitsfruits, erunoin-
dre q u a n t i t é & de peu de qua l i t é . II faut done le te­
ñ i r en cu l tu re , & , lor fqu ' i l devient pareíTeux o u 
l a n g u i í f a n t , on y r e m é d i e en remuant á leur p ié une 
furface de terre de c inq ou fix pouces d ' épa i íTeur , 
que l ' on amende avec les engrais convenables á l a 
qua l i t é du terrein ; ou bien en y mettant au l ieu de 
fumier des t e r r e s b r ú l é e s , qui donnentde l a vigueur 
aux arbres fans a l t é r e r la qua l i t é du fruit. L a taille 
des oliviers exige peu de ta lent : elle coní i í le á re-
trancher le bois m o r t , les branches gourmandes , 
celles qui n u i l e n t , qu i fe chiffonnent, qui s 'é lan-
cent t r o p , &c. 

C e t arbre eft d'une longue v i e , d'une grande fer-
t i l i té , & d'un accroi íTeinent un i fo rme; i l reprend 
promptement , i l l u i faut peu de c u l t u r e , & i l fe 
mul t ip l ie fort a i fément . Mais i l n'eft d'aucune ref-
fource pour l ' a g r é m e n t : i l a l 'apparence d?un fauie. 
Auí í i ne le culdve-t-on que p o u r i ' u í i l i t é d e f o n f ru i t : 
r i en de plus connu que le í e rv i ce que l 'on tire des 
o l ives . O n en fait une hui íe qui fert á la tab le , á l a 
euifine , aux favonneries, á la Pha rmac ie , á b r ü -
le r , & á quan t i t é d'autres ufages. Voye^ le mot 
H U I L E . O n confitauíTi une grande q u a n t i t é d 'o i ives . 
Voyei OLIVE. 

L e bois üolivier eft d u r , noueux , t o r t u , & peu 
folide ; n é a n m o i n s ce bois é t an t j a u n á t r e , o n d é , 
v e i n é & fingulierement v a r i é á l 'endroit des n o d o í i -
t é s , i l eft fort beau & t rés - recherché par les Ébénif-
tes & les Tab le t t i e r s , parce qu ' i l prend u n beau 
p o l i . Mai s comme i l y a de l ' inégal i té dans l ' a d h é -
rence des conches ligneufes , & qu ' i l arr ive fouvent 
qu'une partie du bois fe fépare de l'autre comme íi 
elle avo i t é t é mal c o l l é e , c'eft ce qui e m p é c h e de 
l ' employer aux ouvrages de menuiferie : ce bois eft 
auífi bon á b r ü l e r lorfqu ' i l eft ve rd que quand i l eft 
fec. 

E n femant les o l ives fous des climats & dans des 
terreins dif férens , on a acquis une q u a n t i t é de va r i é -
t é s , parmi lefquelles on cul t ive de p ré fé rence dans 
les pays chauds, celles dont les ol ives font propres 
á donner une huile fine , celles qui font propres á 
conf í re , & celles qui rapportent beaucoup de f ru i t : 
v o i c i les efpeces les plus connues. 

i . Uolivierfauvage. Ses feuiíles font dures , épaif-
fes , & des plus blanches en -de í fous ; i l v ient natu-
rellement fur les montagnes des pays chauds, & i l 
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donne peu de fruit qui eft fort peti t , de forte que 
quoique l 'huile en foit tres-fine, elle ne dédommaoe 
pas de la peine d'aller chercher les olives de cette 
efpece. 

2. Uolivier a petit fruit long , ou Tolive picholine 
c'eft Tune des plus ef t imées pour con í i re . 

3. Uolivier a petit fruit rond^ ou Üaglaudan, ou la 
edianne, c'eft l ' o l ive qu i donne l 'huile la plus fine 

4. Uolivier d gros fruit longy o u la laurint. Cette 
o l i v e eft r e l e v é e de b o í f e s , elle donne de bonne 
huile & elle eft e n c o r é meilleure á confire. 

«j. Uolivier d fruit reffemhlant d celui du cornoüail. 
hr ou le cormau. 

6. Uolivier d gros fruit arrondi 9 ou Campoullau. 
7. Uolivier précoce d fruit rond , ou le moureau. 
Ces trois -dernieres efpeces font fort reputecs 

pour l 'hui le fine. 
8. Uolivier d tres-gros fruit, ou l'olivier d'Efpavne. 

C'eft l a plus groffe 6c la plus amere de tomes les 
o l ives . 

9. Uolivier fauvage d'Efpagne. L a pointe de fon 
m n t eft t r o n q u é e , 

10. Uolivier de Luques. S o n fruit eft odorant. 
11. Uolivier d feuillcs de buis. Ces deux dernieres 

efpeces font les plus robuftes , & celles qiii peuvent 
le mieux reufíir en plein a i r , dans la partie fepteru 
trionale du royanme. 

12. Le grand olivier franc , QViÜ&mUou. Son fruií 
eft de la forme d'une amande. 

13. Uolivier d fruit long d'un. verd foncé, 
14. Uolivier d fruit blanc. 
i ^ . Uolivier d gros fruit trcs-charnu^ ou Vqüv'ut 

royaL 
16. Uolivier a fruit rond trls-verd, ou le verdale. 
i y . Uolivier d fruit en grappes 9 o u le boutállau, 
18. Uolivier d petit fruit rond ̂  p anadie de rouge & 

de noir, 011 le pigau. 
ic), Uolivier d petit fruit rond & noirdírej ou Is 

falierne. 
Les fept dernieres efpeces donnent beaucoup de 

f ru i t , 6c ne font propres l a plupart qu 'á faire une 
huile fort commune. 

O L I V I E R , ( Mat, medie & Diete.) quoique 
quelques auteurs recommandent les feuiíles de cet 
arbre comme aftringentes, & principalement útiles 
dans les gargarifmes, &c. cependant ce n'eft que fon 
f ru i t , que l 'o l ive qui m é r i í e proprement lattentíon 
des M é d e c i n s , comme objet d i é t é t ique 6c pharma-
ceutique. 

L a chair de l ' o l ive qui a regu á -peu-prés tout fon 
a c c r o i l í e m e n t , mais qui eft e n c o r é ver te , contient 
une q u a n t i t é conf idérab le d'huile graí le & une ma-
tiere e x í r a d i v e d'un g o ü t acerbe , amer , & melé 
d 'un peu d ' ac id i t é . Les ol ives mures contíennentles 
deux m é m e s fubftances, qui difFerent feulement en 
ce que Phuile eft plus douce & plus ahondante, & 
que la matiere extraftive ne contient plus d'acide 
nud fenfible au g o ü t ; les ol ives mures contiennent 
de plus une matiere colorante , noiratre, dépofee 
dans leur peau, 

L 'hui le grafte & la matiere extrafl ive renferrnées 
p é l e - m é l e dans la chair des o l i v e s , font immifcibles 
c u r é c i p r o q u e m e n t infolubles , enforte que, lorf-
qu'on en retire l 'hui le par le m o y e n de l'expreíTion, 
(voyei EXPRESSION 6" HUILE RAR EXPRESSION, 

Jous le mot HUILE , ) elle n'entraine pas un feul ató­
me de la matiere ext raf t ive , elle ne participe en 
r ien de les q u a l i t é s , & que r é c i p r o q u e m e n t , lorl-
qu 'on applique aux olives le menftrue propre de la 
matiere e x t r a £ H v e , favoir l ' e a u , on en retire ce 
pr incipe exempt de tout m é l a n g e d'huile. 

L 'hu i le retires des ol ives t r é s - v e r t e s á l aqueé 
les aneiens ont d o n n é le nom dJomphacim, 
tient feulement un peu d'acide nud quel le mamreu? 



ftíif uñ íéger g o ü t de ve rdeu r ; mais íl n*eít pas 
clajr qu'tlie emprunte cet acide du íuc extra t t i t , 
quolqu'il foit aigrelet áuíTi. C e pfiricipe peut ap-
Sarteair á fa í u b í l a n c e mi ic i l ag incu íe , qu i dans 
cette íüppoí i t ion paíTeroit par un etat d ' i m m a t u r i t é 
ou d'acidiíé í u r a b o n d a n t e avant de parvenir á cet 
erat de combina i íbn plus pavfaite qu i c o n í l i t u e ia 
maturité. Q u o i qu'Ü en í b i r , i 'huile omphacine qu'-
on pCWt vé r i rab ícn ien t appeller vene , annonce aí íez 
par ía nature ies propi-iétés que lu i a í t r i b u e D í o f c o -
í ids j d 'étre aílnngcíríte j fortifiante, refr igerante, 
deíTicative. 

L'huile des ol ives prefque mures ed aa í í i douce 
& moins graíTe que celle des olives a b í o l u m e n t 
mures. Les meiilewres huiles de Provence íon t reti-
rées des olives dans cei etat , & enfin les ol ives par-
faitement mures donnent peut - é t r e un peu plus 
d'huile, ftiáis elle e í l moins fine, c ' e í l - á -d i re moins 
fluide, p'us üñgmheüfe que cel lé que fotirnilTent les 
olives moins mures. 

L'eau a p p ü q u é e m é m e á froid aux o l i ve s , foit 
Veríes, foit mures, en enleve parfaitement la ma-
íiere e l í r a ^ i v e qui eí l ' , comme nous I'avons deja 
iftfiniie, i ' i ínique principe de leur goü t i n í ü p p o r t a -
ble avant cette exi rac l ion . 

Tontes íes p r é p a r a t i o n s des ol ives pour Tufage 
de nos lablcs tendent á enlever cet extrait . 

Les olives coní i tes ne font done autre chofe que 
tes fruits convenablement épuifés de leur matiere 
exrrafíive, & aíTaiibnnés avec íufí i íante q u a n t i t é 
de fel réíTóus ou de faumure , & queiques matie-
les aromatiques, comme le f e n o u i l , le bois de 
rofe, &c . 

Cette p r é p a r a t i o n des ol ives e í l t r e s a n c i e n n e , 
Columeíle & Pal íadius ont décr i t pluficurs manieres 
de les cdhfíré» Nos ol ives coní i tes m a n g é e s crues 
donnent de l ' appér i t & paroiffení for t i í ier ia digef-
tlón, L'auteur de cet a r t i c i e , qu i e í l d'un pays o ü 
elles íont fort communes , & b í i les gens de tous les 
éfats én mangent beaucOiip, foit í e u l e s , foit au m i -
lieu des repas avec d'autres a l imens , n'en-a j amá i s 
ápper^u aucun mauvais eífet dans les íujeís o rd ina i -
res, c'eíl- á-di re á -peu-p rés fains. Elles c a u í e n t quel-
qiiéfois la íbif , comme tous les autres alimens f a i é s , 
lod'qu'on en mange avec un certain exces ; mais 
cette ípif n 'eí l point a c c o m p a g n é e d'un épaiíiiíTe-
ment incommode de la f a í i v e , n i de rapports , n i 
d'aílnílíon dans le palals & dans la g o r g é , en un 
mot c'eil une íbif fimple & fans ind ige í l ion qu'on 
calme aitément en avalant queiques verres d'eau 
puré , ou d'eau 6¿ de y i n . C e t accidertt fuffif pourr 
tant pour en ihterdire r ü f á g e aux p e r í o n n e s qui 
font injertes aux digeí l ions fongueufes, aux ardeurs 
dentrailles, á la toux ñ o m a c b a l e , en un mot á 
toares celles qu ' i l ne faut point rifqiter d 'échauí fer , 

Aureí le , ce aue nous venons de d i r é de í 'u tage 
aietetique des o l i v e s , ne convient q u ' á celles qui 
Iont recentes ou bien con fe rvées ; car m é m e les 
mieux conntes s'alterent en viei lUíTant , deviennent 
Rolles, hulleufes, ranees ; elles d o i v e n í é t r e rejet-
tees quand elles font dans cet é ta t comme géné ra l e -
J^ent malfaifantes ; cette corrupt ion arr ive plus fou-
vent, p i u t ó t , 6: parvient á un plus haut deg ré dans 
jes olives qui font confites é t a n t mures. Aufíi celles-
ia íont - elles moins e í l i m é e s , &c font - elles cnt icre-
^ent con lumées dans les pays oíi on les r e c u e i l í e . 
w mange auíll les ol ives cuites avec diíFérentes 
viandes, & f u r - t o u t les viandes noires , qu'elles 
afffiiíbnnent d'une maniere a g r é a b l e & falutaire. 
Liles font pourtant moins faines dans cet é t a t , fur-
tout lorfqu'on les a fait cuire long- tems , que lorf-
quon les mange crues. 

Lhudc d 'ol ive o r d i n á i r e , c ' e í l - á - d i r e celle qui 
retiree des olives mures ou prefque mures 3 e í l dans 

Pufage d ie t é t lque rhu i le graífe par excé l í e r i ce . T o u t 
le monde fain combien fon ufage eí l é t e n d u pour 
les falades & pour les fritures : on l e m p l o i e outre 
cela dans les pays o i i on cu l t ive Vo/ivur > de oh le 
beurre e í l c o m m u n é m e n t fort r a r e , á touS ies ufa-
ges auxquels le beurre eí l e m p l o y é dans Ies pays oit 
i l e í l commun. L 'hu i l e d 'o l ive eí l par c o n f é q u e n í 
une de ees matieres qui devient par Thabitude íl 
familiere á tous les fujets , q i f i l eí l inutile d 'é tab l i r 
des regles de diete fur fon ulage. II eí l o b í e r v é ce-
pendant , m é m e dans les pays á huile , que p lu í i eurs 
p e r í o n n e s ne fauroient a b í o l u m e n t la fupporter* 
Mais ií n 'y a point de í igne anquel on puiíTe recon-
no í t r e d'avance de pareils fujets. L a feule regle de; 
r é g i m e qu ' i l faille done é tab l i r fur cet objet , c 'e í t 
d'interdire l 'huile á ceux qui ne peuvent en fuppor-
ter ruiage..Ses mauvais eífets font des rapports ran­
ees & prefque corrofifs , une fo i f ardente, des cha-
íeurs d'entrailles, une petite toux importune , íe te-
nefme, des é c h a u b o u l u r e s , & autres é r u p t i o n s cuta* 
n é e s , &c. Les bo i í lbns acidules, fucrées > telles que 
l a l i m o n a d e , les émul f io i iS j l e b o u i l l o n á i a r e i n e , 
( voyei EMULSIÓN & (EUF ) , font le r e m é d e i m m é -
diat & prochain de ees dccklens; & la feule maniere 
d'en e m p é c h e r le r e tou r , c 'e í l d'en fupprimer l a 
caufe, de renoncer á l 'hui le . 

L'ufage pliarmaceutique de rhu i le d ' o l i v e , tant 
pour i ' i n íé r i eur que pour í ' e x t é r i e u r , tant pour íes 
p re íc r ip t ions magi í l r a les que pour les c o m p o í i t i o n s 
officinales, n'a a b í o l u m e n t r ien de partlcuiier. ^oye^ 
ce ,que nous avons dit des vertus medicinales Sí des 
ufages p h a r m a c e u í i q u e s des huiles grafles en g é n é -
ra l á ¿'articie HUILE. 

C ' e í l prefque uniquement rhu i le d 'o l ive clu'oií 
emp'oie en Pharmacie pour la compofition des hui­
les par infuíion & par déco£Hon. F'oyei a ¿'anidé 
H u i L E ^ ce qui concerne ¿es hui¿es par infujion & par 
décoclion. 

Les anciens athletes é t o i e n t dans l'ufage de fe 
p r é p a r e r á la lutte en fe faifant frotter tout le corps 
avec de l 'huile d 'o l ive . l is fe rouloient enfuite dans 
le f ab le , ce qui fo rmoi í fur leur corps une c r o ü t e 
ou conche iegere, qui é to i t enfuite p e n é t r é e par ia 
fueur pendant Texercice. Cette c r o ú í e qu'ils fa i -
foient enlever de deíTus leur corps aprés l 'exercice^ 
& á laque!le ils donnoient le nom de Jírigmmtum $ 
é to i t un remede que Diofcor ide a v a n t é dans plu-* 
í íeurs maladies ( ex t é r i eu re s á la v é r i t é ) , & qui 
avoient tant de débi t du tems de P i i n e , que felón 
cet auteur le produit des í l r i gmen ta faifoit un re^ 
v e n u con í idé rab l e . Nous avons p r o p o f é queiques 
conf idéra t ions fur l'ufage de s'enduire le corps de 
matieres ondueufes á ¿,artic¿e ONGUENT. Voye^cei 
anide. L ' immer í i on du corps ent ier , ou des mem-
bres infér ieurs & d'une partie du tronc , c ' e í l -á -d i ré 
le bain & le demi-bain d'huile font encoré des pra-
tiques fuivies par queiques m é d e c i n s , fur-tout dans 
les coliques néf ré r iques & les r é t en t i ons d'urine. 
L a t h é o r i e la plus v r a i í í e m b l a b l e de l 'aclion des 
bains n ' e í l r í en moins que favorable á ce fmguiier 
remede, dont Tefíicacíté n 'e í l point é tabl ie d'aiiieura 
par des o b f e r v a t í o n s fuífifantes, ( ¿ ) 

OLIVIERS , montagne des, ( Géog. ) montagrte o u 
coteau de la Palef t iae , á Torient de J é r u f a l e m , dont 
elle e í l í é p a r é e feulement par le torrent de C e d r ó n 
& par la va i l ée de Jofaphat Jofephe la met é lo igné^ 
de Jé rufa lem de 5 fía des, qui font 615 pas g é o m é -
triques , ou de la longueur ciu chemin d'un jour de 
fabbat j dit faint Luc , Act. 1. v. 12. C ' e í l fur cette 
montagne que S a l o m ó n bát i t des temples aux dieuX' 
des A m m o n í t e s & des Moab í t e s pour plaire á fes 
concubines , d e - l á v i e n t que cette montagne e í l 
n o m m é e ( ^ - Rtg- xxitj, /3.) ¿a montagne de corrup* 
don o u ¿a montagne de fcandaU} comme portg U 
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vulgate. D u tems du ro í O í i a s , le mont des ollvlers 
fut en partie ébou lé par un tremblement de terre. 

O L K U S , ( Géog. ) v i l l e de Po logne , dans u n 
pays de montagnes, &: á 6 lieues de C r a c o v i e ; 
cette v i l l e eft r e n o m m é e par les mines d'argent & 
de plomb , qui lont en abondance aux environs de 
fon territoire : le procluit s'en partage entre le r o i , 
le palat in , & l ' é v é q u e . Long. 3 8 . 6, Lat, 60. 10. 

O L L A , ( Cridq. facr.) ce mot lat in de la vulgate, 
íígnifie au propre une marmite , un pot de terre; 
mors ín olla , un p o i í b n niortel eí l dans le p o t , IV'< 
Reg. xL. 40. II le prend m é t a p h o r i q u e m e n t . Moab> 
o l l a Jpci mt<z, Pf. l . zo . M o a b eít le fondement de 
mon e l p é r a n c e . II defigne e n c o r é í igure inent des en-
nemis t ranfpór tés de f l i reur : ollam fuccenfam ego vi­
deo. J é r e m . y . / 3 . Je vois une chaudiere boui l l an te : 
cette chaudiere déí igne N a b u c h o d o n o í o r . (Z>. / . ) 

O L L A I R E , FIERRE, {Hift. naL. Mineral.) lapis 
ollaris, lapis Ubetum , nom g é n é r i q u e d o n n é par les 
Na tu ra l i í t e s á des pierres douces & favonneuifes au 
toucher , qui ont la p r o p r i é t é de fe feulpter ou de 
fe travail ler aifement, & de prendre au tour la for­
me des va i í í eaux qu 'on veut leur donner. Elles ont 
cependant une certaine d u r e t é qui augmente lor í -
qu 'on les met dans le feu ; ees pierres varient pour 
l a couleur & la d u r e t é , leur figure eít i r r égu l ie re & 
i n d é t e r m i n é e , elle ne fe d iv i íe point par feuillets. 
C e s pierres reíiftent á l 'aftion du feu qui ne les 
change point en chaux n i en verre , c 'e í t pour-
quo i quelques auteurs les placent au rang de pier­
res apyres. 

Wal ie r ius compte cinqefpeces de pierres ollaires; 
Io . la ferpentine; 20. la pierre oLlaire compadre qui 
prend le pol i & que les auteurs ont appe l lé Lapis co-
lubnnus, elle eíl graífe au toucher ; 30. la pierre 
ollaire t end ré grifátre ; 40. la pierre ollaire dure noi-
r á t r e , m é l é e de particules talqueuies ou de mica ; 
50. la pierre oíLaire t e n d r é & friable , noire , que Ton 
nomme auííi talcum mgrum, ou ollaris picíorius. 
V o y e z la Minéralogie de W a l l e r i u s , tome I. 

M . ^Yallerius regarde la pierre ollaire comme de 
l a nature du tale ; mais le cé l eb re M . Pott croit 
qu'elle e í l argil leufe, á cau íe de la p r o p r i é t é qifel le 
a de fe d u r a r dans le feu. 11 met laJiéutite ou pierre 
de lard au rang des pierrds ollaires ainíi que la pierre 
de come & ceiíe qu'on appelle l á v e l e s , V o y e z 
Lithogéognojiey tom. I. & Foye^ LAVEZZES, & S'íÉA' 
TITE. (—) 

O L L U R E , f. f. (Mégi fer ie . ) c 'e í l une efpece de 
tablier de gros c u i r , appe l lé auííi tablier de riviere , 
que les MégiíTiers mettent devant eux pour garan­
t i r leurs bardes. Voyei ês fisures ^u Mégiffler. 

O L M I U M , {Géog. anc.) v i l l e de l 'Aíie mineure 
dans l a dépendance d'Ephefe ; c 'e í l a u í f i , í e lon 
Et ienne le g é o g r a p h e , une v i l le de G r é c e dans l a 
B é o t i e , & qui é to i t a r ro lée par une r iv iere nom-
m é e Olmas. Cette r iviere avoit fa fource dans le 
jnont H é l i c o n , & les Mules s'y baignoient , ainíi 
que dans le PermeíTe ou dans 1 H y p p o c r é n e . (Z>. / . ) 

O L M U T Z , ( Géogr.) torte v i l l e de B o h é m e dans 
l a M o r a v i e , avec un é v é c h é luffragant de Prague. 
B h n n luí d i í p u t e le titre de capitale. E l le eí l com-
mer9ante, p e u p l é e , & fituée íur l a M o r a v e , á 7 
mil les de B r i n n , á 20 lieues de V i e n n e , á 30 de 
C r a c o v i e , & dans un pays plat. Les interpretes de 
P t o l o m é e croient que c 'eí l VEburum de ce géogra­
phe ; l ' évéque eí l feigneur fpirituel & temporel de 
l a v i l l e ; fon fiége fut fondé par faint C y n l l e , qui 
v i v o i t en 889, fe lón D u b r a v i u s . Long. j i . ¡ o . lat. 

4 9 - 3 ° ' { D . J . ) . 
O L O N E , f. f. ( Toilerie.) petite olone Se locrenau, 

forte de toile propre á faire des voiles de vai íTeaux, 
qui fe fabriquent en q u a n í i t é dans plufieurs endroits 
d e l a Bretagne. 

O L O N E , ( Geog.) Ai le ,bourg , cbS íea i^v l l l e & 
port de France dans le bas P o i t o u , á o lieues de ' 
90n. L a v i l l e fe nomme les jabíes d'Olonc. & eíl á 10' 
lieues S. O . de Paris. L e bourg eíl plus'avant dans 
les terres, & á trois-quarts de lieue du port. Le cha 
teau eí l au levant d 'é té du bourg. Le p o n eíl dans 
un petit gol fe , & peut recevoir les plus gres vaif-
feaux de l?Océan. L ' i l e confiíle en quelques marais 
o ü la mer fe r é p a n d dans les hautes marees L o n a 
/ i d . 42.'. z". lat. 46* ¿ 9 ' - ' S o " , ' b' 

O L O N 1 T Z , ( Géog . ) v i l l e de l'empire ruffien 
r e n o m m é e p a r fes mines de fer Scpar fes eaux miné-
rales , que P ie r re - l e -Grand a mifes en réputation 
E l le eí l entre le lac Ladoga á l ' oue í l , & celui d'Oneoa* 
á l 'e í l . L o n g . ó i . ó S . lat. St. z€. ü 

O L O O S S O N , {Géog . anc.) v i l l e anciennede la 
The í fa l i e ou de l a P e r r h é b i e . H o m e r e , JUad.B.v, 
J73<? , la furnomme la blanche, c 'e í l , dit Strabon a 
caufe de la blancheur de l 'argile dont fon terroir eíl 
couvert . 

O L O P H Y X O S , { G é o g . anc.) v i l l e de Thrace, 
a u p r é s du mont Athos . H é r o d o t e , /. F U . & Pijne 
liv. Í F . chap. en font mention ; Thucydide , /. IV, 
en parle au l f i , & dit que cette v i l l e & celles du voi-
finage, é to i en t hab i t ée s par des peuples barbares, 
qui parloient deux langues ,,apparemment la grec-
que & celle de l 'Af i e . 

O L P E S , ( Géog. anc. ) Olpa au fingulier, 011 
Olpce au p l u r i e l , car Theucydide emploie Tun^ 
F a u t r e , v i l l e o u fortereífe de G r é c e dans 1'Acáma­
m e , é lo ignée de la v i l l e maritime des habitans d'Ár-
gos d 'environ 25 í l a d e s , c 'e í l -á diré environ trois-
quarts de l ieue. 

O L S S , {Géog. ) forte vi l le de la baile Sileíie, avec 
titre de p n n e i p a u t é , dont les princes font de lamai-
fon de Wi r t emberg . E l l e eí l á quatre milles N.E. 
de Breí law. Long. 3 4 . 35. lat. 5 i . 20. 

O L T E N , ( Géog. ) petite vi l le de SuiíTe, au can­
t ó n de Soleure , capitale d'un bailliage. Elle eíl íur 
la D i e u n e r e , o ü Ton peche des écréviffes naturel-
lement rouges. Long. 16. 10. lat. 4^. 20. 

O L Ü L I S , ( Géog. anc.) ancienne vi l le de l'ile de 
C r é t e ; c 'e í l auííi une ancienne v i l l e de Sicile dans 
fa partie occidentales í e lon P t o l o m é e , /. / / / . c. iv. 
& fes interpretes veulent que ce foit préfentement 
Soruuto. 

O L U R O S , ( Géog. anc.) v i l l e ancienne duPélo-
p o n n é f e , dans l 'Aca ie propre ; c 'é toi t un cháteau 
e l e v é pour la fureté de l a v i l l e de Pellene: Olum 
Fellenorum cajlellum , dit P l ine , liv. I F . chap, v. 

O L Y M P E , ( Géog. anc. ) Olympus, ce nom étoit 
commun á deux ou trois v i l l e s , á un promontoire, 
& á p lu í i eurs montagnes: je commence par les 
v i l les . 

I o . Olympus é to i t une v i l l e d 'Afie dans la Pam-
p h i l i e ; 2o. c ' é to i t e n c o r é une v i l le d'Afie dans la 
L y c i e , í e lon P t o l o m é e , liv. F , chap. iij. 

Olympus promontoire é to i t dans l ' ile de Cypre, 
felón Strabon c i té par Or t e l i u s : paíTons aux monta­
gnes de ce nom. 

Io. Olympe montagne de la Macédo ine que Ptolo­
m é e fait de 40 minutes plus o r i én ta le que le mont 
OíTa; c 'e í l moins une montagne qu'une chaine de 
montagnes entre la Pierie & la Pélaígiot ide. Homere 
dit que c 'eí l la demei í r e de Júp i t e r & des dieLiXj& 
qu ' i l n 'y a point de núes a u - d e í f u s : fon nom mo-
derne eft. Lacha. 

B r o w n qui a é t é dans ce fiecle fur cette monta­
gne , n 'y v i t point de neige en Septembre, au-lie11 
qu ' i l y en a toujours fur le fommet des Alpes ai"11' 
bien que fur le haut de P y r é n é e s & des montsKra-
packs ; cependant cette montagne eíl apper^ue c 
fort l o i n , m é m e á la d i í l ance d'environ 14 li61165, 
L ' é t e n d u e q u ' e l l e a , p r i n c i p a l e m e n t d'orient en oc-
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cident, f a i tque les habitans qu i font au p ié de ce 
1 ontáu có t é du nord & du m i d i , ont une t e m p é r a -

m e d'air auííi differente que s'ils v i v o i e n t dans des 
1 s fort é lo ignés . L u c a i n le remarque dans í'a Phar-

tftc metucns ¿mi bonan hahitator O l y m p i 
Luctntcm totis ignorat nocíibus arción. 

C'eft aprés quelque fé jour au p ié de cette m o n -
ne paul E m i i e , confuí r o m a i n , déí i t le r o i 

Períee, & ^ rendir maitre de la M a c é d o i n e . L o r í q u e 
le roi Antiochus affiégea la v i l l e de Lar i íTe , App ius 
Claudius lu i fií lever le í iége par le moyen de p lu-
fieurs grands feux qu ' i l aUuma íu r unejpartie du mont 
Qlympe. An t iochus , á la v ü e de ees feux fe retira , 
dansl'idée qUe toutes lesforces des Romains al loient 
fondre fur l u i . 

Ovide & Properce placent le mont OíTa entre le 
Pélion & VOlympe; Horace met le Pe l ion fur VOlym-
ne; Virgile difpofe e n c o r é ees trois montagnes d'une 
maniere différente : les Poetes ne font point ob l igés 
de peindre les l ieux en G é o g r a p h e s . 

2o. Je doute que le mont Olympt, mis par P t o l o -
mée en TheíTal ie , foit difFérent du mont Olympe de 
la Macédoine. 

•j0. Le mont Olympe é t o i t e n c o r é une montagne 
du Péloponnéfe, dans l 'E i i de . 

4°. Polybe parle d'un mont Olympe, OLÍ p l u t ó t 
d'une colline de ce n o m , aux coní ins de l 'Arcad ie 
& d e l a Laconie. 

5°. Pline, Uv, V. ch. xxxij. met u n mont Olympe 
dans File de Lesbos , &; un autre dans la L y c i e . 

6o. Athenée parle d'un mont Olympe dans l a 
Lydie. 

7°. I l y a un mont Olympe en M y f i e . M é l a y met 
la íource du Rhyndacus . C e mont Olympe de M y f i e 
cft décrit par Tournefor t dans fon voyage du L e -
vant. « C ' e f t , d i t - i l , une horrible cha íne de mon-
» t a g n e s , á Tapproche defquelles o n ne v o i t que 
» des c h é n e s , des p ins , du t h y m de C r é t e , du cifte 
»ladanifere, &c, A p r é s trois heures de marche fur 
»cette montagne , o n ne voi t que des fapins & de 
vlaneige. Les h é t r e s , les charmes, Ies t rembles , 
»les noifetiers n ' y font pas rares » . C ' e í t p r é s de 
ce mont Olympe que les Gaulo is furent ta i l lés en 
pieces par M a n l i u s , qu i fe vangea fur eux des maux 
que leurs peres avoient faits en í t a l i e . 

8o. Le mont Olympe, {mnomméTriphy l i en , eft 
une autre montagne de Pile Panchea dans i ' O c é a n , 
prés de l 'Arabie heureufe. 

9°. Enfin les G é o g r a p h e s parlent e n c o r é d 'un 
mont Olympe dans i ' i l e de C y p r e . 

M . Huet p r é t e n d que l ' é t y m o l o g i e du mot Olym­
pt la meme que des mots Alpes , Albion, Alben, 
&c. fi fon idée n ' e í l pas v r a i e , elle eft du-moins i n ­
genien fe. (Z>. / . ) 

OLYMPE, f. m . (Mytkol.) VOlympe n'eíl: point 
une montagne dans les écr i t s des P o e t e s , c'eft Pem-
pirée, c'eft le c i e l , c 'e í l le féjour des dieux ; C l a u -
dien en a fait la peinture dans ees deux beaux vers. 

Celjior exurgit pluviis , auditque mentes 
Sub pedibus nimbos , & rauca tonitrua calcat. 

Auííi quand vous lifez dans V i r g i l e , que J ú p i t e r 
gouverne VOlympe, regit Olympum, cela íignifíe 
quii regne í b u v e r a i n e m e n t dans le c ie l . C o m m e i l 
y avoit fur le mont Olympe une fortereíTe que des 
brigands, qu'on nomma géants , affiegerent, l a fabie 
du qu'ils avoient e fca ladé le c i e l . 

II y a dans le recueil de Tacadémie des Infcriptions 
tom. X X y , un m é m o i r e de M . de M a i r a n , pour juf-
tifier la con j e tu r e , que la fable de Júp i t e r & des 
dieux tenant leur confei l fur VOlympe , t i roi t fon 
origine d'une aurore b o r é a l e que les Grecs avoient 
Vue. Je ne puis croire cette t h é o r i e mytholDgique 

Tome X I , 

bien f o n d é e , mais elle eft rendue avec beaucoup 
d'efprit & d'ornemens. (Z) . / . ) 

t O L Y M P Í A D E , f. f. (Chronolog^ efpace de 4ans 
r é v o l u s , qui fervoit aux Grecs á compter leurs an-
n é e s . L o r f q u ' O v i d e dit quinquennis olympias, c'eft 
une expre í í ion badine , par laquelle i l a v o u l u d é í i -
gner un luftre ou une efpace de 5 ans. C e poete v e -
noit de traverfer l a Grece pour fe rendre au l ieu de 
fon e x i l ; & en c o n f é q u e n c e i l a v o u l u reunir p la i -
famment les deux manieres de compter des Grecs & 
des Romains . II auroit pu diré auíí i bien lujlrum qua-
drinum , pour íignifíer une olympiade. 

L a maniere de fupputer le tems par olympiade ^ 
t i roi t fon origine de l ' inft i tution des jeux o l y m p i -
ques , qu'on cé l eb ro i t tous Ies 4 áns durant 5 j o u r s , 
vers le folftice d 'é té , fur les bords du í l e u v e A l p h é e ' 
aup ré s d 'O iympe v i l l e d 'E l ide . Ces jeux furent inf-
t i tués par Hercule en Phonneur de Jup i r e r , Pan 
2886 du monde ; 6¿ ils, furent ré tab l i s par í p h i í u s 
r o i d ' E l i d e , 372 ans a p r é s . 

L a premiere olympiade commen^aPan 3938 de la 
p é r i o d e ju l ienne . Pan 3208 de la c r é a t i o n , 505 ans 
ap ré s la prife de T r o i e , 776 avant la naiflance de 
J . C . & 24 ans aVant la fondation de R o m e . V o i c i 
done comme Pon s'exprime dans la chronologie . 
Romulus eft né la feconde a n n é e de la feconde olym­
piade : le temple de Delphes fut b rü l é la premiere 
a n n é e de l a cinquante-huitieme olympiade: la b a -
taille de M a r a t h ó n fe donna la troifieme a n n é e de l a 
foixante-clouzieme olympiade. O n ne t rouve plus au-
cune fuppu tá t ion des a n n é e s par les olympiades 9 
aprés la quatre c e n í - q u a t r i e m e qui fínit á Pan 440 
de Pere vulgaire . 

L a Grece t i ra fes é p o q u e s des olympiades , & o n 
ne compta plus que par olympiade. Les favaps ont 
des obligations infinies á cette é p o q u e , qui r é p a n -
dit la c la r t é dans le chaos de l 'h i f to i re ; mais per-
fonne n'a t é m o i g n é aux olympiades fa reconnoiffance 
avec plus d 'affedion, que Scaliger. II leur fait un 
fort j o l i compliment pou runhomme qui n'en faifoit 
guere. « Je vous ía lue , d i t - i l , divines olympiades ^ 
» fácrés dépo í i t a i r e s de la vé r i t é ; vous fervez á r é -
» pr imer Paudacieufe t é m é r i t é des chronologues: 
» c'eft par vous que la lumiere s'eft r é p a n d u e dans 
» l'hiftoire ; fans vous combien de v é r i t é s feroient 
» en íéve l i e s dans les t é n é b r e s de Pignorance ? Enfin 
» je vous adreíTe mes hommages , parce que c'eft 
» par votre moyen que nous í a v o n s avec certi tude, 
» les choíes m é m e s qu i fe font paflees dans les 
» tems les plus é lo ignés ». Salve , veneranda o l y m -
pias , ciifios temporwn , vindex veritatis hijlorioe , free-
natrix fanática chronologormn Ucentice, 6cc. (Z?. J.y 

p L Y M P I E , {Géog, ancj) v i l l e du Pé loponné fe 
dans PEl ide a u p r é s de l ' A l p h é e . Júp i t e r y avoit un 
temple mafqué par un bois d ' o l i v i e r s , dans lequel 
é t o i t le ftade, ou le l ieu deft iné á la courfe. 

Olympie fut d'abord cé l eb re par les oracles qu 'y 
rendoit Júp i t e r o lympien . Aprés qu'ils eurent ceí fé , 
le temple devint plus fameux que jamáis par l e c o n -
cours des peuples qui s'affembloient pour voi r les 
jeux & le couronnement des vainqueurs. L a ftatue 
qui r ep ré fen ío i t Júp i t e r é to i t Pouvrage de Phidias ; 
le dieu é to i t a í l i s , mais fi grand que fa tete í o u c h o i t 
prefque au haut du temple , & qu ' i l fembloit qu 'en 
fe l e v a n t i l de voi t emporter le combíe de l ' éd i i ice . 
Etienne le g é o g r a p h e dit ĉ x Olympie s'appelloit an-
ciennement Pife, Pifa ; & en effet',Strabon ainfi que 
P o l y b e , appellent les habitans ¿"Olympie , Fifei , 
l a c o n t r é e Pifeus ager ou térra Pifatis. P a u í a n i a s dit 
que les E léens dé t ru i í i rent Pife de fond en comble , 

qu 'on avoi t p lan té des vignesfur fon fo l . / . ) 
O L Y M P I E N , adj. {Gram, MythoL) J ú p i t e r o/yw-

pien, ou a d o r é á O l y m p e , ou fouverain de l ' o lympe . 
Les dieux olympims ou dieux confentes, é t o i e n t au 

M m m 



4 J é L 2^ 

nombre de douze , fix d i e u x & íix déeffes. O í í l e s 
áppe l lo i t fimplement les dou^t. Cape l l a ne compte 
point Júp i t e r parmi les dieux confenus ou olymphns: 
íl le met hors de r a n g , au -de í íu s de tous. 

0 L Y M P I E 1 7 M , {Géog. anc )̂ l ien part iculier de 
í ' i le de D é l o s , o i i s 'é to i t é tab l i e une colonie d ' a t h é -
niens. Ce t é t a b l i í i e m e n t . e í l p r o u v é par quelques inf-
c r íp t ions de Gru te r . 

O L Y M P I O N , {Gíog. anc.) v i l l e du P é l o p o n n e f e 
p r é s de C o r i n t h e , remarquable par le tombeau d 'Eu-
p o l i S j l ' u n des plus d i ñ i n g u é s de l 'ancienne comedie 
grecque , & qu 'Horace met dans l a compagnie de 
Crat inus & d'Arit tophane. 

O L Y M P I O N I Q U E , f. m . {Cyinnaftiq.) v ú n -
queur aux jeux o lympiques ; ils é t o i e n t fmguliere-
ment honores dans leur patrie. Les A thén i ens í u r -
tout faifoient tant de dépenfe en p ré í ens aux olyín-
pioniques leurs compatriotes , que So lón crut devoir 
y mettre des bornes. Sa l o i por to i t que l a v i l l e ne 
ponrroi t leur donner que c inq cent drachmes d'ar-
g e n t , ce qu i fait feulement monnoie d 'Angle ter re , 
dix-fept l ivres í k r l i n g , trois fchelings , neuf fols , 
en comptant avec le dodeur Berna rd , les cent drag-
mes att iques, í u r le p ié de trois l ivres í l e r l i n g s , huit 
fchel ings , neuf fols. {D. / . ) 

O L Y M P I Q U E S , JEUX, (Lütér, grecq. & rom.) 
les plus fameux , les plus folemnels , & peut é t r e 
les plus anciens jeux de la G r e c e , é to i en t les jeux 
olympiques, qu i fe c é l eb ro i en t tous les 4 ans á O l y m -
pie vi í le d 'El ide dans le P é l o p o n n e f e . Quoique je 
ne me lafíe guere á lire tout ce qu'en raconten t D i o -
dore de S i c i l e , Piutarque & fur-íout Paufanias, je 
fais bien cependant que je n 'en dois p r end re i c i que 
l a fleur. 

C o m m e Torigine des jeux olympiques e í l enfeve-
l i e dans la plus profonde an t iqu i t é , Ton t rouve d i -
verfes opinions fur leur établ i íTement . D i o d o r e de 
Sici le dit que ce fut Hercule de Crete qui les iníH-
t u a , fans nous apprendre n i en quel tems, ni á quelle 
o c c a í i o n . L e fentiment le plus commun parmi Ies 
favans eí l que la premiere c e l é b r a t i o n s'en fit dans 
f E l i d e , Tan du monde 263 5 , qui r é p o n d á la v ingt-
neuvieme du regne d 'Acr i í é r o i d ' A r g o s , & á la 
34e. du regne de S y c i o n , dix-neuvieme ro i de 
Syc ione . Q u o i qu ' i l en fo i t , depuis leur premiere 
in f t i tu t ion , ils furent alternativement r e n o u v e í l é s 
& interrompus- ¡ufqu'au regne d ' íph i tus r o i d 'Elide , 
& contemporain d e L y c u r g u e , qui les ré tab l i t avec 
beaucoup de l u l l r c , Tan 3208. I lo rdonna que pen-
dant la durée des jeux toutes les affaires cefleroient, 
afín que chacun eü t la l i be r t é de s'y rendre. 

Ils fe ce léb ro ien t vers íe fo lñ ice d ' é t é , & duroient 
c inq jours. Comme ils é to i en t confacrés á J ú p i t e r , 
& faifoient partie des cé r émon ie s religieufes du pa-
ganifme, le premier jour é to i t de í l iné aux facrifíces; 
le fecond au p e n t a í h l e & á la conrfe á p ié ; le t r o i -
í i e m e au combat du pancrace & de l a í u t t e f imple ; 
les deux autres aux courfes á p i é , á celle des che-
veaux & á celle des chars. í í y eut de tems-en-tems 
quelques v a r i é t é s á cet éga rd qu 'on peut l ire dans 
Paufanias. 

Les a íh l e t e s combattirent ñus dans ees jeux , de­
puis la trente-deuxieme o l y m p i a d e , o ü i l arr iva á 
un n o m m é Orc ippus de perdre l a v i d o i r e , parce 
que dans le fort du combat fon c a l c a n s 'é tant d é -
n o u é , TembarraíTa de maniere á l u i ó í e r la l iber té 
des mouvemens. C e reglement en exigea un autre : 
c 'e í l qu ' i l fut dé fendu aux femmes & aux filies, for.s 
peine de la v i e , d 'a í í i í ler á ees j e u x , & meme de 
paffer l 'Alphée pendant tout le tems de leur celébra­
t ion . 
, C e í t e défenfe fut íi exaftement o b f e r v é e , q i i ' i l 

n 'arr iva jamáis q u ' á unefeule femme de violercet te 
l o i . Cette femme que les uns nomment Callipatire P 

SL Ies autres Phevenia, é t an t devenue. veuve s ' W 
bi l la á la íaqon des ma i í r e s d 'exercice , & condul?" 
e l le -méme fon íils Pifidore á Olympie . Le ie-i1 
homme a^ant é té déc l a r é va inqueur , la meretralnfe 
p o r t é e de j o i e , jetta fon habit d'homme} fauta par" 
deífus la barriere , & elle fut connue pour ce qu'eü 'l 
é to i t . Cependant on lu i pardonna cette infra^iQ2 
de la l o i en c o n l i d é r a t i o n de fon pere 9 de fes ¿eres 
& de fon fils , qui tous avoient é té couronnés aüx 
m é m e s jeux. Depuis ce tems-lá i l fut défendu aux; 
maitres d'exercices de paroitre autrement que ñus á 
ees fpeftacles. L a peine impofée par la l o i , étoit de 
p r é c i p i í e r les femmes qui oferoient I'enfreindre 
d'un rocher fort e fearpé qu'on áppelloi t le mont 
Typée , & qui é to i t a u - d e i á de l 'Alphée , 

O n obligeoit les athletes á O l y m p i e , de jurer deux 
chofes avant que d'etre admis aux jeux; i0. qu'ns 
feroient foumis pendant dix mois confécutifs a tous 
Ies exerc ices . Se á toutes íes é p r e u v e s auxquelles 
les engageoit l ' in í l i tu t ion a t h l é t i q u e ; 20. qu'ilsob-
ferveroient religieufement toutes les lois preferites 
dans c h a q u é forte de comba t , & qu'ils ne feroient 
r i e n , n i d i re¿ lement n i indireftement, contrelor-
dre & la pó l i c e é tab l i e dans les jeux. O n leur faí-
f o i t p r é t e r ce ferment devant la í l a tue de Júpiter fur-
n o m m é o'pVJoc, á caufe de cette c é r é m o n i e ; & cette 
í t a tue qui tenoit unfoudre dans chaqué raain,pour 
infpirer plus de terreur aux parjures, étoit émée 
dans le fénat des E l é e n s . 

II leur é toi t auííi d é f e n d u , f o u s peine d'une amea-
de conf idérable , d'ufer de la moindre fraude pour 
é t r e déc l a ré va inqueur ; mais n i les l o i s , nilespei-
nes ne font pas toujours un frein capablede contenir 
l 'ambit ion dans de ju í les bornes. II y eut des fuper-
cher ies , & la puni t ion féve re qu'on en t i ra , n'em-
pecha pas qu 'on ne r e t o m b á t de tems en tems dans 
íes memes fautes. 

O n t r o n v o i t , dit Paufanias, en allant du temple 
de la mere des dieux au ftade, fix í la tues de Júpiter, 
qu i toutes íix é to i en t de bronze, & toutes faites du 
produit des amendes impofées aux athletes qui 
avoient ufé de fraude pour remporter le prix, ainfi 
que lemarquoient lesinfcriptions.Les versqui étoient 
fur la premiere flatue, avert i íToient que le prix des 
jeux olympiques s ' a c q u é r o i t , non par argent,mais 
par l a l é g é r e t é des piés & par l a forcé du corps. 
C e u x de la feconde portoient que cette ílatue avoit 
é t é é r igée á Júp i t e r pour faire craindre aux athletes 
la vengeance du d i e u , s'ils ofoient violer les lois 
qui leur é t o i e n t preferites. 

L e concours prodigieux du monde qu'attiroít á 
O l y m p i e la ce l éb ra t i on de ees j e u x , avoit enrichi 
cetie v i l l e & toute l ' E l i d e : auíí i n 'y avoit-il rien 
dans toute la Grece de comparable au temple & á 
la ftatue de J ú p i t e r o l y m p i e n . Autour de ce temple 
é to i t un bois facré n o m m é VAttis 9 dans lequel avec 
les chapel les , les autels & les autres monumens 
confacrés aux d i e u x , & dont on trouve une def-
cr ip t ion fort dé ta i l l ée dans i'auteur que j 'ai cité tant 
de f o i s , é t o i e n t les í l a tues toutes de la main des 
feulpteurs les plus cé l eb re s , é r igées en Thonneuraes 
vainqueurs. 

Les jeux olympiques é to i en t fans contredit entre 
tous les jeux de la G r e c e , ceux qui tenoient le pre­
mier r a n g ; & cela pour trois raifons: ils étoient 
confacrés á Júp i t e r le plus grand des dieux; ils 
avoient é té inftiuiés par Hercule le plus grand des 
h é r o s ; enfín on ie s ce lébro i t avec plus de p o m p e é 
de magnificence que tous les autres, & ils attiroient 
un plus grand 'nombre de fpedateurs , qu'on y 
v o y o i t accourir de tous les endroits de la terre. 
Auíí i les Grecs ne concevoient-ils rien de compara­
ble á la v i d o i r e qu 'on y remportoi t ; ils la regar-
doient . comme le comble de la gloire , & ne 
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croyoíent pas qu ' i l füt permis á un mortel de porter 
plus loin íes delirs. 

Jene m'etendrai pas furles r é c o m p e n f e s d e s v a í n -
queurs dans c«s j e u x , paree qu ' i l n 'y a p e r í b n n e qui 
¡añore que leur pr ix é to i t une couronne d 'o í iv i e r . 
iffaut avouer que celui qui a dit le premier que l 'o-
pinion gouverne le monde , avoi t bien r a i íon . E n 
effet, qui pourroi t c ro i r e , fi tant de monumens ne 
r a í t e f t o i e n t , q u e pour une couronne d ' o í i v i e r , toute 
une nation íe d é v o u á t á des combats íi pén ib l e s & 
l i hafardeux ? D"un autre c o r é , les Grecs par une 
fas;e pol i t ique, avoient a t t a c h é tant d'honneur á 
cene cburonne > qu ' i l n'eft pas é r o n n a n t qu'un peu-
ple qui n'avoit de paí í ion que pour la gloire en ge­
neral, crüt ne pouvoi r trop payer c e l l e - c i , qui de 
toutes les efpeces de gloire é to i t l a p'us Áateufe . 
Car nous ne voyons point que n i M i í t i a d e , n i G i ­
men , ni T h é m i í l o c l e , Epaminondas , n i Philopoe-
men, ees grands hommes qui ont fait des aftions ñ 
memorables , aient é t é plus d l í l ingués parmi leurs 
concitoyens, qu 'un í imple athlete qui avoi t rem-
porté le prix ou de la lut te , ou de la courfe du í l a d e , 
ou de la courfe de i 'hippodrome. 

Ii étoit en marbre ou en bronze á c ó t é du capltai-
ne & du héroSi C e n 'e í l done point une e x a g é r a -
íion que ce que dit G ice ron dans fes tufeulanes, 
que la couronne d 'o í iv ie r á O l y m p i e , é t o i i un con-
fulat pour les Grecs ; &C dans f o r a i í o n pour F l a c -
cus,que de remporter l a v i d o i r e aux jeux olympi-
ques, étoit prefque auíí i g lor ieux en G r e c e , que 
rhonneurdu triomphe pour un romain . 

Maís Horace parle de ees fortes de v ido i res dans 
des termes e n c o r é pius forts: i l ne craint point de 
direqu'elles é l e v o i e n t les vainqueurs au-deíTus de 
la condition humaine ;ce n ' é t o i e n t phís des hommes, 
c'étoient des d i e u x : 

Palmaque nobilis 
Tcrrarum dóminos evehit ad dcost 

k a i l íeurs: 
Sive quos Elcsa domum reducii 
Palma ccelejies. 

Le vainqueur é to i t p r o c l a m é par un h é r a u t p u b l í c 
áu fon des trompettes; on le nommoit par fon n o m , 
on y ajoutoit celui de fon pere^ ce lu i de la v i l l e 
d'oú i l é t o i t , quelquefois m é m e celu i de fa t n b u . 
íl étoit c o u r o n n é de ia main d'un des Hellanodices ; 
eníuite on le conduifoit en pompe au p r y t a n é e , o ü 
un feftin public &. lomptueux Ta t tendo i t í Retour-
noit-il dans fa v i i l e , fes concitoyens venoient en 
foule au-devant de l u i , 6¿ le recevoient avec l ' ap-
pareil d'une efpece de t r iomphe; perfuadés que l a 
gloire dont i l é to i t couvert i l luí l roi t leur pa t r ie , &: 
rejailliíToir fur chacun d'eux. , 

II n'avoit plus á craindre la p a u v r e t é , n i fes trif-
íes hnmiliations \ on pourvoyoi t á fa í u b í i í l a n c e , 
on éternifoit m é m e la gloire par ees monumens qui 
íemblent brífver r injure des tems. Les plus ce l éb re s 
flatuaires briguoient í ' h o n n e u r de le m e t í r e en iTmr-
tre ou en bronze avec les marques de la v i t to i re , 
dans le bois facré d 'O iympie . A peine trouveroit on 
cent í latues dans les jardins de Vcrfai i les qui iont 
immeníes ! J 'ai v o u l u v o i r , dit Tabeé Gedo in , coni-
hien i l y en avoi t dans l ' A i t i s íur i ' cnuméva t ion que 
Pauíanias en f a i t , j ' e n ai c o m p t é , a joute- t - i l , ju í -

a cinq cent ; & las de compte r , j ai aaandorine 
lentreprife : e n c o r é Paufanias declare-r i i qu1!! ne 
parle quedes í t a tues é r igées aux dieuxxk aux athie-
íes les plus cé l eb res . 

Quel eífet ne devolt pas produire ceire qj iant i íé 
prodigieuíé de belles í l a tues po i ée s dans na írfémé 
heu i toutes du cifeau des meilleurs a n i l í e s ae ivur 
tems ? A c h a q u é pas que l 'on faifoit en comparant 
une ftatue avec une autre ? o n d i ñ i n g u o i t les diiié-
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rentes é c o l e s , & l 'on apprenoit VhiCioire de I'art 
m é m e . O n v o y o i t , pour ainíi d i r é , fon enfance 
dans les ouvrages des eleves de Dipoene & de S c y l -
lis ; fon p r o g r é s d a n s les ouvrages de C a l a m i s , de 
Canachus , de M y r o n ; fa perfeciion dans ecux de 
Phidias , d'AIcamene , d'Onatas , de Scopas , de 
P rax i t e í e , de P o l y c l e t e , de L y f i p p e , de Pythagore 
de Rhegium ; & enfin fa d é c a d e n c e dans Ies monu­
mens du tems po í l é r i eu r : car alors entre l ' an t i -
que & le moderne , i l y avoi t un age moyen , o u 
Tart avoi t é té p o r t é á fa perfedion. Je ne crois pas 
qu ' i l y ait jamáis en pour les curieux un plus beau 
fpeftacie ; & c etoit auííi par ce fpeftacie que les 
Grecs entretenoient dans l'ame des particuiiers , 
cette noble é m u l a t i o n qu i leur faifoit compter pour 
rien. les peines , Ies fatigues, les dangers & la mort 
m é m e , quand i l s'agiíToit d ' acqué r i r de la gloire. 

J 'ai par lé en tems & lien , des Hellanodices qui 
p ré í ldo ien t aux jeux de la Grece , déc ido ien t des 
vi f to i res , & adjugeoientles couronnes ; mais je n ' i -
magmois pas qu 'unro i ju i f ait eu jamáis par ta cette 
d i g n i t é , cependant Jo í éphe m'a* t i ré d'errcur. II 
m'apprend dans fes a n t i q u i t é s , tib. X F Í . ch.j. & i x . 
q u ' H é r o d e f u r n o m m é l e g rand , allanten í ta l ie pour 
faire fa cour á A u g u í l e , s 'arré ta quelque tems en 
Grece , & fe t rouva aux jeux olympiquts de la cent 
quatre-vingt-onzieme olympiade , i ó ans avant l a 
nai í fance de J . C . Comme on ae manqua pas de l u i 
rendre les r e í p e d s düs á f o n rang , Se q u ' i l v i t í ans 
peine que les jeux confacrés á J ú p i t e r , avoient 
beaucoup perdu de leur fplendeur, parce que les 
E íéens é t o i c n t trop pauvres pour fournir á leur en-
t r e t i en , i l leur íit préfent d'un fonds con í idé rab le 
pour les remettre íur Tancien p ié . Alors par recon-
noif íance d'un íi grand fervice , i l fut élu préf ident 
de ees jeux pendant le cours de fa v ie . L a pa í í ion 
qu'on portoit á leur ce lébra t ion , les foutenoit en­
c o r é d'une fa9on aíTez brillante fur la fin du i v . fíc­
ele. Nous tenons cette anecdote du R . P . de M o n t -
f aucon , qui l 'a t i rée des oeuvres de S. Jean C h r y -
f o í í o m e , lequel comme on fait ,fleuriflbit fous le re­
gué de T h é o d o f e & d'Arcadius ion fils. 

A p r é s que l ' a t h l e t e s ' e í í p r é p a r é pendant 30 jours 
dans la v i l l e d ' O l y m p i e , dit ce pere de T E g l i f e , 
on l'amene au fauxbourg á la v ú e de tout le monde , 
& le h é r a u t crie á haute v o i x : « Quelqu 'un peu t -ü 
» aecufer ce combattant d 'é t re e í c l a v e , ou v o l e u r , 
» ou de mauvaijes moeurs » ? S ' i l y avoit m é m e 
foup^on d ' e í c i a v a g e , i l ne pouvo i t é t r e admis au 
combata 

O n Iit dans les écr i t s du m é m e orateur , fyrien de 
na i í f ance , que les athletes é t o i e n t e n c o r é tout ñ u s , 
& fe tenoient debout expo íé s aux rayons du folei l . 
Les fpedíUeurs é to i en t aíiis depuis minuit jufqu'au 
lendemain á midi , pour v o i r les athletes qui rem-
porteroient la vif toire , Pendant toute la nuit ce h é ­
raut ve i l lo i t foigneufement, pour e m p é c h e r que 
quelqu'un des combattans ne fe fauvát á ia faveur 
des t é n é b r e s , & ne fe d e s h o n n o r á t par cette fiare. 

A ees combats olympiqius les luiteurs , ceux qui fe 
batroient á cóups de p o i n g , enfin les pancra í ia l ies , 
c'eíl:-á dire ceux qui difpuroienr la vidloire dans 
tous les exercices gymniques , le faifoient á d i í íe -
reates repriles ; mais le h é r a u t les p roc lamoi t , 
les couronnoit des le moment qu'ijs é to ien t d é c l a r é s 
vainqueu.rs. 

O n élifoit alors quelquefois pour chef des choeurs 
de mnfique, de jeunes gar^ons, apparemment en-
fáhs de q u a l i í é , qu'on appeiloit thallophorcs y parce 
qu'ils porroienr feuls des rameaux á la main . Le che-
val í :r D E J A U C O Ü R T . 

O L Y N T H ü , {Geog. anc.') v i l l e de Thrace , dans 
la p é m n i u i e de Pallene , entre les golfes Theffaloni-
que 5£ de Torone j on fait que Phi l ippe forma le 

M m m ij 



4 ' )S 
í i ege KGlynt'ht, parce qu'elle avol t faít une í ígue 
avec les A t h é n l e n s , pour mettre ob í l ac l e á fes con-
quetes. íl F inve í l i t ; elle recourut á fes nouveaux 
al l iés . D é m o f t h e n e parla pour e l l e , & fes trois olyn-
thlennes r o u í e n t fur la néce í l i t é p r e í í an t e de la tirer 
du danger oü elle fe t rouvoi t ; malheureufement le 
fecours qu 'on l u i donna ne put la fauver. D e u x trai-
tres olynthiens l ivrerent leur patrie á Phi l ippe. C e 
prince l a ruina de fond en c o m b l e , & y e x e ^ a de 
grandes c r u a u t é s , dont S é n e q u e a fait la matiere 
d'unede fes d é c l a m a t i o n s . H é r o d o t e donna á Olyn-
tht l ' ép i the te de Síthonia que défigne le pays o ü elle 
é to i t í i tuée . (X>. / . ) 

O L Y R A , {Bot.) efpece de ble qui croit en 
Al lemagne , & q u i eí l connu des B o t a n i ñ e s fous le 
nom de ĉa-amyLcsa , ou de {eopyrum amylizum, 

O L Y S 1 P P O , ( Ghg . ano,) c 'e í l ainfi que p l u -
fieurs auteurs é c r i v e n t le nom d'une v i l l e t rés -an-
c ienne , í i tuée á rembouchure du Tage , & qui eft 
aujourd'hii i Lisbonne. E l l e e í l fi ancienne ? que S o -
l i n a cru qu'elle avoi t é t é fondée par U l y f l e ; & 
Strabon meme ne juge pas impofí ible qu 'ÚlyíTe ai í 
é t é en Efpagne, 

Dans le paíTage de Sol in on l l t : Ibioppidum O l y -
fipone Uiyxi conditum. Sol in met i c i un ablatif pour 
wn nominat i f ; c a r , felón l'ufage de fon tems 5 les 
noms de v i l l e fe mettoient á Fab la t i f , & é t o i e n t re-
g a r d é s comme indéc l i nab l e s . Ainíi Vopi fcus dans 
la v ie d 'Aure l ien dit , Copio & Plotemdidc urhzs ce-

pit. Dans A n t o n i n , Ies noms foat de raeme á Fabla­
t i f , tandis que chez les Grecs ils font au génitif. 

L e paflage de So l in nous apprend e n c o r é que le 
v r a i nom de cette v i l i e e í l Olyjippo, D e p l u s , i l fe 
t rouve écr i t a iní i dans les manuferits de P l m e , L I V . 
c, xxij. 

Enf in l e s in f c r i p t i onsdé t e r r ée s á L isbonne portent 
l a m é m e ortographe : Felicitas Julia O l i í i po . E l l e 
eut titre de m u n i c i p e , & fut p e u p l é e de c i í o y e n s 
romains ; mais voyc^ d'autres déta i ls au mot L i s -
JBONNE. ( £ > . / . ) 

O M A D R U S , f. m . ( Mythologie. ) dieu des an-
ciens a d o r é á T e n e d o s & á Scio . C ' é to i í Bacchus , á 
qu i Fon facrifíoit un j iomme , que Fon mettoit en 
pieces. G'e í l de cette cnie l le c é r é m o n i e qu ' i l é to i t 
a p p e l l é Omadrus. 

O M A G U A S , ( Géog. ) peuple de I ' A m é n q u e m é -
ridionale , aux deux bords de la r iv iere des A m a z o -
n e s , au-defíbus de fa jonéHon avec la M o y o b a m b e . 
C e peuple eíl le m é m e que les Homagues , Ies Oma­
guacas & les Aguas. 

O M A N , ( Géog, ) pays & v i l l e de FArabie heu-
reufe. Abuí féda la met fur lamer. Sa longitude^íúon 
Jon-Said , eí l 8i¿ . 16'. latit. 16'. {D. / . ) 

O M B , {Hift. nat. ) petite graine fort commune 
dans File de C e y l a n ; elle fe mange comme du r i s , 
mais elle enivre & caufe des maux de coeur lorf-
qu 'el le e í l trop nouvel le , 

O M B E L L E , f. f. {Botanique.} lorfque le pape 
Alexandre III. v in t fe réfugier a Venife vers Fan 
1179 , pour y terminer fes difFérends avec F rédé r i c 
BarberouíTe , i l accorda par reconnoi íTance au doge 
Sebaí l ien Z a n i & á fes fucceíTeurs de mettre á Fave-
nir fur leurs armes une e í p e c e de p a r a f o l , qu'on 
vo i t auíí i quelquefois fur les armes de la r épub l ique . 
Ceux qui conno i í fen t cette efpece d'armoirie , ont 
une idee juí le de Vombelle de bo í an i í l e s . Donnons-
en maintenant la déf íni t ion. 

C 'e í l Fex t r émi t é de la tige d iv i fée en pluí ieurs 
pédicules ou rayons qui fo r ían t du m é m e centre , 
s'ouvrent de telle maniere qu'ils forment un c ó n e 
r e n v e r í é ? 6c font á-peu-prés difpofés comme les bá-

O 
tons d'un p a í a f o l , faifant un bouque t , dont ta fur= 
face eí l un peu connexe. 

Si les péd icu les de la tige fe trouvent fubdivifés 
en d'autres d'une m é m e fo rme , fur lefquels les ñeurs 
ou fruits font difpofés , le premier s 'appeíle rayons 
& le fecond pédicules. * 

Vombelle qui n ' e í l f o rmée que de péd icu les , fe 
nomme ombellejímple; celle qui e í l formée de rayons 
& de péd icu les fe nomme ombelle compofée, Ainíi 
les plantes ombelliferes font celles dont les íleurs 
naiffent en ombelles á F e x t r é m i t é des tiges , & y re-
p ré fen í en t en quelque maniere un parafol. Telles 
í b n t Ies fleurs d'anet, de carote , de e e r f e u ü , de fe-
n o u i l , d ' angé l ique , de pe r f i l , üd. 

O n a r e m a r q u é que prefque toutes les plantes \ 
ombelles ont leurs racines fujettes aux vers qui les 
d é t r u i f e n t ; fi cette obfervation eí l v ra ie , i l faudroit 
en rechercher la caufe , & p e u t - é t r e la decouvri-
ro i t -on . 

Nous avons un traite t rés -e íHme des plantes om-
belliferes de l ' i i luí lre M o r i f o n , qu i a fignalé par cet 
ouvrage fes talens en botanique, comme i l fignala 
dans fa jeuneíTe fon courage pour les intéréts du 
r o i Charles I. en les foutenant dans un combat don-
n é fur le bord d ' A b e r d é e n fa patrie ; c eíl lui-meme 
á qui G a í l o n d ' O r l c a n s , prince curieux , donna la 
d i r e d i o n du jardin de Blo is ; é t an t retourné dans 
fon pays ap ré s la mort de ce prince , i l fut comble 
de bienfaits par Charles 11. & b i e n t ó t aprés nomme 
par Funiver f i té d 'Oxfor t pour la profeffion de bota­
nique qu ' i l exer9a le rel ie de fes jours avec la plus 
grande di í l iné l ion . Son l i v r e des plantes en ombdks 
parut en lat in fous ce titre ; Plantarum umbellifera-
rum dijiributio nova. Oxonise 1672, in-fal, aveefíg. 

Q u a n d on examine avec un peu de íbin la partie 
que M . Tournefor t prend dans les plantes ombdli-
feres pour le cá l ice de leur f leur , on eíl bientót con-
va incu qu'elle n ' e í l pas ainíi qu ' i l le penfe un compo-
fé de deux femences n ú e s , mais que c'eíl un compofé 
de deux capfules monofpermes' couronnées d'uíi 
cá l ice . O n ne peut e n c o r é s ' empéche r de diré i0que 
cet i l luí l re auteur ne devoit pas exclure Véchim-
phora du nombre des plantes ombelliferes, d'autant 
que M o r i f o n a fait v o i r que les ovaires ou capfules 
féminales des efpeces de ce genre contenoient cha-
cune deux graines , dont une á l a vé r i t é avorte le 
plus fouvent dans nos pays . 20 M . de Tournefort 
n'auroit pas dü i c i p l u t ó t que dans tant d'autres gen-
res ó?ombelliferes prendre pour un cál ice commun 
cette forte de fraife ou collet á r a y o n s , qui fe trouve 
á la bafe de c h a q u é ombelUt 30 Ení ln i l devoit aver-
í i r qu'entre tant de í leurs contenues dans un feul cá­
l ice i l n ' y en avoi t qu'une de fer t i le , puifque ce 
p r é t e n d u cá l ice s ' é tan t t r a n s f o r m é en fruit , ne ren-
fermoit qu'une femence unique ; mais ees légeres 
fautes n ' ó t e n t r ien du tout á la gloire d'un homme 
á qui la Botanique doit tant de découver t e s inté-
re í í an tes . ( D . J . ) 

OMBELLE , f. f. terme de Blafon , ce mot fe dit 
d'une efpece de parafol que le doge de Venife met 
fur fes armes par une conce í í ion d'Alexandre 111« 
quand i l fe refugia á V e n i f e , en fuyant la perfécu-
t ion de F rédé r i c I. E l l e e í l quelquefois fous les armes 
de la r é p u b l i q u e , 

O M B Í , ( 6 ^ . anc.) ancienne v i l l e d'Egypte, capí-
tale du n ó m e , auquelel le d o n n o i t l e n o m d ' O w t o 
Nomos. Pl ine enfa i tment ion , & dit 3 l.FIII.c.xxif, 
que Teu ty r i s & Ombi font deux villes d'Egypte voi-
fines , que les habitans de l a derniere (Ombita) ado-
rent le crocodile , & que les Teutyr i tes le pourfiu-
vent á la nage , le coupent par morceaux & le man-
gent. Cette d ive r í i t é de fentimens a donné heu a 
Juvenal de peindre la guerre des Ombites &C desTeu* 
tyrites á ce fu jet. 
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ftiifñórtale odium , húmqüam fanahih vútñús 
Jrda adhuc Ombos & Teutfra tfhmmus utrimque 
Indi furor vulgo , quod numina vitinorum 
Oda uterque Lotus , curn fotos endat habcndóS 
£jjé déos quos ipfs. tolit, 

Sat. X V . Vírf. 2,U & feq. 

M Leur haine e á immor te l l e , & cette plaie eíl: i n -
^ curable : ils íbn t an imés de rage r u n contra l ' au-
» t re , parce que l ' i in adore un dieu que Tautre d é -
» t e f t e , chacun penfant que la d iv in i t é qu ' i l refpede 
^ inérite íeule d ' é t r e a d o r é e ». ( Z ? . / . ) 

O M B I A S S E S , f. m. p l . {Hiji. mod, cuite.) cé font 
des prétres parmi les negres , habitans de Tile de 
Madagafcar, qui fortt en meme tems le m é t i e r de 
ñiédecins, de íb re ie r s & d ' a í l ro logues . Ils vendent 
au peuple fuper í l i t ieux des billets écr i ts en carafte-
res árabes , qu ' i i regarde comme des préferva t i f s 
contre le tonnerre , la pluie , les venrs , les bleíTures 
a la guerre, & m é m e contre la mort . D'autres met-
tent ceux qui les portent á c o n v e n des po i fons , 
des animaux venimeux ; i l y en a qu i garantiíTent 
desmaifons & des vil les en t í e r e s du feu &: du p l l -
lage. On porte au cou ees fortes de b i l l e r coiifus 
en íachets. A u m o y e n de ees tal ifmans, les ombiajjes 
ont le fecret de tirer un profit i m m e n í e des peuples 
féduits, qui n ' o n í d'autre re l igión que ees íuper í l i -
íions ridicules. Lorfque quelqu'un tombe malade 
ou en d é m e n c e , on envoie chercher un ombiajje, 
qui eft chargé d'aller au tombeau du pere du m a ­
lade qu'il ouvre ; i l evoque fon ombre , & la prie 
derendre le jugement á i o n f i l s ; ap ré s quoi le p r é t r e 
retourne vers le malade , l u i met fon bonnet fur 
la téíe' , lu i promet un íuccés ínfaillible ; & fans 
l'attendre, a foin de fe faire payer de fa peine. 
Mais la plus affreufe fuperftition á laquelle ees i m -
poíteurs donnent les raains, c 'e í l l'ufage o ü font les 
habitans de Madagafcar de facrifíer le p r e m i e r - n é 
de leurs beftiaux á D i e u & au diable á-Ia fois ; fur 
quoi i l eft bon d'obferver qu'ils nomment fatan le 
premier dans leurs prieres, & di fent , dianbilts amin-
nam-habare, ce qui fignifie , le feigneur diable & 
dieu. 

OMBlLíC , f. m . {Anat.} nom que Fon donne á 
l'endroit du corps o ü Ton a c o u p é le c o r d ó n o m b i -
lical. Voye^ CORDÓN. 

OMBILÍCAL , adj. qui a rapport á Tombi l ic , 
urmt d'Anatomie & de Chirurgie , on dit le c o r d ó n 
ombilical, les « r t e r e s ombilicales , la veine ombili-
cale. 

Les hernies ou defeentes ombilicales font des d é -
placemens de parties contenues dans le bas-ventre, 
&qui tont tumeur á l 'ombil ic ou nombr i l . Elles font 
connues fous le nom tfexomphale, Voye^ E X O M -
PHALE. ( r ) 

OMBILICAL, cordón, ( J n a t . y d ' e ñ un paquet de 
valffeaiix entor t i l lés de l 'épaiíTeur d'un pouce , com-
pofé d'une veine & de deux arteres , qu 'on appelle 
ombilicales 9 $c e n v e l o p p é d'une membrane épa i í l e , 
molle 6c con t inué á l 'amnios. Son origine eí l dans 
le placenta , & fon e x t r é m i t é fe termine á l 'ombi l ic 
du foetus. 

Son ufage e í l , iQ afín que le foetus puiíTe fe m o u -
yoit librement , fans arracher le placenta de la ma-
trice : 20 afín que le foetus é t a n t f o r í i , i l ne l u i ar-
Jive pas quelque h é m o r r h a g i e mortelle , quoique 
les vaiíTeaux ne foient pas liés : 3q aíin que le pla­
centa puiffe é t r e t i r é c o m m o d é m e n t de la matrice 
aprés raccouchement. 

La nature v a r i é bien fingulierement dans les pro-
duftions les plus ordinaires. O n li t q u a n t i t é d 'exem-
Ples du c o r d ó n de l 'ombil ic exceffivement long , 
court 011 gros. Sa longueur commune eft d 'environ 
aeuxtiers d'aune de Paris, M a u r í c e a u i 'a v ü d'une 

Süñé demíe , & d'un tiers d^aíiñe. í l r a v i i fi 
monrtrueufement gros , qu ' i l cga lo i í la g r o í l e u r da. 
bras deTenfant 9 & fans exoriiphale ; quelquefois lá 
l o n g ú e u r d e ce co rdón fait. qu ' i l fe noue d'un v e r i -
í ab l e noéud á la fortie de Tenfant. 

Quelques auteurs ont v ü plufieurs fois des enfans 
n o u v e a u x - n é s , auxquels une partie de la pean & 
des mufcles du bas-ventre manquent auteur du co r -
don o//^/ / /^/de la grandeur d'un petit écu ou envi -
ron > de maniere que les in te í l ins ne fe t rouvent 
eouverts en cet endroit que d'une pé l icu le tres-» 
minee ; rarement les enfans en r é c h a p p e n t , íi tant 
eft qu ' i l y ait quelques exemples du contraire ; c ' e í l 
par ce írifte accident qu 'on s'cíí: afííiré du mouve-
ment pér i f ta l t ique des i n t e í l i n s , parce qu'on le v o i t 
á d é c o u v e r t , 

Souvent on a beaucoup de peine á féparer le pla­
centa aprés la fortie de foetus ; & cela ne m a n q u é 
j amá i s d'arriver lorfque le c o r d ó n ombilical s'inierQ 
au centre du placenta. S i l ' infertion eft l a t é r a l e , alors 
l 'arriere-faix s'amene a i f é m e n t , & vient d 'ordinaire 
de lu i -méme aprés la fortie du foetus. Bel le obferva-» 
t ion de R u y f c h ! (Z>. / . ) 

OMBILICALE , anere , {Anatomie.) elles font a i i 
nombre de deux dans le foetus : o n décr i ra leur o r i ­
gine 6¿ leur cours en parlant des vaiíTeaux o m b i l i -
caux¿ Je dirai feulement i c i que M . du V e r m e y a 
autrefois d é m o n t r é en public que les arteres ombi­
licales confervoient toujours leur canal jufqu'aii 
fond de la v e í í i e , auquel elles fourni í ro ient plufieurs 
rameaux. 

OMBILICALE, veine , ^Anatomie.') la vemeombi­
licale fera décr i t e á Varticle des VAISSEAUX OMBI* 
LICAUX. 

L e foie eft a t t a c h é á l 'ombil ic par un ligament 
r o n d , q u i , dans le foetus , fait la fonftion de v e i n e , 
& prend le nom de veine ombilicale ^ dont le conduit 
fe ferme ap rés la naiffance, dés qu 'on a lié & c o u p é 
le c o r d ó n á l'enfant n o u v e a u - n é . C e ligament p é -
netre dans le foie par une fente qui f épa re les deux 
lobes. 

R i o l a n dit qu ' i l ne fauroit fe perfuader que lorf­
que l a veine ombilicale & les autres vaiíTeaux om^ 
bi l icaux í o n t entierement prives de leur premier 
ufage v é t a n t tout flétris & deíTéchés , ils changent 
leur fond ion premiere en celle de l igament; & qu'ils 
foient d'une telle importance á la v i e de Thomme , 
que quelqu'un d'eux manquant , la mort s'enfuive 
néceffa i rement , ou du-moins que cette pr iva t ion 
caufe de continuelles difficultés de refpirer ; car i l 
p r é t e n d que la veine ombilicale peut é t r e r é p a r é e 
par le ligament large qui eft a t t a c h é au cartilage 
xiphoide , & tient le foie fuffifamment fufpendu ; 
&: i l rapporte á cet effet qu ' i l a v ü au corps d'une 
b o h é m i e n n e (jui é to i t fort adrol te , cette veine rom-
pue , deíTéchee & re t i r ée dans la íüffiíTure du fo ie ; 
cette femme n é a n m o i n s jouit d'une fanté parfaite 
pendant toute fa v ie 3 fans aucune i n c o m m o d i t é de 
refpiratiom 

Cepcndant Hildanus rapporte dans fes obferva-
tions chirurgicales 9 qu 'un particuiier mourut dés 
que la veine ombilicale l u i e ü t é té coupée par une 
bleíTure qu ' i l re9ut au-deíTus du n o m b r i l , fans n é a n ­
moins que les inteftins en fuíTent offenfés. 

Q u o i qu ' i l en foit , i l faut év i te r de couper l a 
veine ombilicale , quand on eft obíígé de dilater une 
plaie p é n é t r a n t e dans le bas-ventre ; car i l eft q u e l -
quefois a r r i v é á des chirurgiens d 'é t re fort furpris 
de v o i r dans un pareil cas le fang fortir abondam-
ment par cette veine. ( D . / . ) 

O M B í L I C A U X , VAISSEAUX , {Anatom?) lis fonÉ 
au nombre de t ro is , deux arreres & une v e i n e , 6£ 
ees trois vaiíTeaux forment le gordon ombi l ica l* 
Voye^ OMBILICAL 7 cordón. 
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L e s deux a r íe res ombil icales dans le fóetus í o r -

tent ordinairement des deux iliaques ; íl y en a une 
de c h a q u é c ó t é ; elles viennent quelquefois de l'aorte 
in fé r ieure : ees arteres s'avancent vers Fombi l i c á 
c ó í é de la veí í ie qu i e í l entre deux ; de-Iá elles con-
tinuent leur chemin en l ignefpirale vers le placenta, 
o ü s ' é tan t d iv i lées en une infinité de rameaux , elles 
fe t e r m í n e n t & . p o r t e n í le í ang é u (cetus au placenta, 
& p e u t - é t r e enluite á la mere. 

L a veine eí l deux fois plus ampie que les arteres; 
elle vient du placenta par une infinité de rameaux qui 
fe reuniíTent en íu i t e pour former un gros canal qui 
s ' avance , par des c í r c o n v o l m i o n s í p i r a l e s , entre les 
arteres du c o r d ó n ; ce canal fe rend enfuife par Fom­
b i l i c au foie du foetus, & v a fe terminer au íinus de 
l a veine por t e , dans lequel i l ve r le le í ang & le fue 
nourr ic ier qu ' i l a re^u dans le placenta : de - i á i l part 
u n canal part iculier qui e í l cy l indr ique , & qu on 
appelle canal veineux ; i l fort de la paroi o p p o i é e 
prefque vis-á-vis de rembouchure de la veine om-
bi l ica le , & v a fe rendre á la veine cave pour t r an í -
mettre le fang au coeur. ( / > . / . ) 

O M B O U , (Botan, exot.̂ ) e í p e c e de prunier du 
B r é f i l , décr i t par P i fon fpus le mot omku , que l u i 
donnent les habitans. Foye? O M B U , (Botan.) 

O M B R A G E , f. m. O M B R A G E R ' , V. (Jardín.) 
ombrager un l ieu , c 'e í l le couv r i r de feiríllages , y 
planter un bois pour i u i procurer de Vombrage. 

O n dit omhragtr une plante nouvellement plan­
tee , quand on l a couvre p e n d a n í qtielqties joúrS 
d'un pai l la í íbn , pour l u i ó í e r le íole i í qui nuiroit á 
fa reprife- S i elle e í l e m p o t é e , i l e í l a i ié de la por-
í e r á Tombre. ( / C ) 

OMBRAGER , SUROMBRAGER , (Broderie.) c 'e í l 
appliquer íur or , de la foie , afín d ' é t e i n d r e par un 
ouvrage furappl iqué l ' éc la t du m é t a l . 

OMBRAGER , ( Luth. ) ombragir l a lumiere d'un 
t u y a u , c 'e í l en fermerune partie par le moyen de 
petites plaques de plomb fondees aux c ó t é s ; on ap­
pelle ees plaques orálles. O n abaiífe plus ou moins 
les oreilles fur la lumiere. 

O M B R A G E U X , adj. {Maréchahrie . ) un c h e v i l 
ombrageux e í l celui qui a peur de fon ombre & de 
quclque objet que ce f o i t , & qui ne veut pas avan­
c e n II ne faut j amá i s battre un chevai ombrageux 
dans fa p e u r , mais le faire approcher doucement 
de ce qui lu i fait ombrage , jufqu'á ce qu5il ait re-
connu ce que c ' e í l , & qu ' i l íoi t raíTúré. 

O M B R / E , f. f• ( Optique. ) e í l un efpace p r i v é de 
l u m i e r e , ou dans lequei la lumiere e í l affoiblie par 
l ' i n t e rpoñ t i on de quelque corps opaque. Voye^ L U ­
MIERE. 

L a théor ie des ombns e í l fort importante dans 
l 'Opt ique & dansTAdronomie ; elle e í l l e fondement 
de la Gnomonique & de la t h é o r i e des éc l ip íes . Voyc^ 
CADRAN , GNOMONIQUE & ECLIPSE. 

E n voyant hombre, í u iv re exaé lemen t toutes les íi-
tuations du f o l e i l , ou p iu tó í en o b í e r v a n t que les 
mouvemens de Vombre í o m íes m é m e s que ceux des 
rayons , qu i p a r v i e n d r o i e n í ju íqu 'á terre s'iis n ' é -
í o i e n t interrornpus , í ' a í l ronome s iní l rui t de la mar­
che du íolei l par la marche de Vombre j i l fair toiiiber 
ou recoit Vombre d'une pyramide , d'un ñ i í e ou d'une 
colonne íu r des lignes & fur des po in t s , oü elle lu i 
montre t o u t - ü ' u n - c o u p & íans efforte de ia part , 
l 'heure , 1 e l é v a t i o n du íoíeil íur T h o n í o n , Ó¿ juf-
qu'au poinc préc is du ligne ecle í le íous lequel i l fe 
t rouve a£i;iieíiement, A u lieu de Vombre , on peut 
faire pa í ic r par un trou un r a y ó n v i f qui vienne de 
fon e x t r e m u é blanchir 6¿ d é h g n e r parmi des'poinrs 
&¿ des ügnes tracéb par terre ou a i l leurs , i 'endroit 
qu i a rapport au progres du jour ou du moi* qui s 'é-
coule . O n pratique une pef i íe ouverture ronde o u 
á ia v o ü t e ou á l a murail le qu i íkit ombre du c o t é du 
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m i d í , a un p a v é o u á un parquet O n étend fur ce 
p a v é une lame de marbre ou de cuivre qui dirige 
les e x t r é m i t é s vers les deux poles : on nomme cette 
ligne méridienne, parce qu'elle embra í í e néceffaire-
ment tous les points fur íefquels tombera le rayón 
du foleil c h a q u é jour de l ' année , au moment que cet 
a í l re eí l é g a l e m e n t d i í l an t de fon lever & ¿Q f0ll 
coucher. Cet te d iverf i té y e í l e x p r i m é e par autant 
de marques qui d i í l inguen t p réc i fément les íblíüces 
les é q u i n o x e s & les é lo ignemens journaliers du fo! 
l e i l , depuis l ' équa t eu r j u í q u ' á l 'un & l'autre des tro 
piques dans le íque l s fa courfe eíl renfermée . Foy^r 
un plus grand dé ta i l fur cet objet aux anides GNO­
MON & MÉRIDIENNE. 

C o m m e on ne peut r ien v o i r que par le moyen 
de la lumiere ^ Vombre en e l í e - m é m e eíl invifible. 
L o r s done qu'on dit que l ' o n vo i t une ombre, on en-
tend que l 'on vo i t des corps qu i font dans Vombre 
& qui font éc la i rés par la lumiere que réfléchiííent 
les corps c o l l a t é r a u x , o u qu'on vo i t les confias de la 
lumiere . 

S i le corps opaque qui jette une ombre eíl perpen» 
d icuía i re á Phorifon , & que le l i eu íur lequel Vomke 
eí l je t tée foit hor i fonta l , cette ombre s'appelle ombre 
droite: telle e í l Vombre des hommes ^ des arbres, des 
b á - i m e n s , des montagnes , &c. 

S i le eoí-ps opaque eí l place parallelement á Vho¿ 
r ifon , Vombre qu ' i l jette í u r un plan perpendiculaire 
a r h o r i l b n fe nomme ombre ver/e. 

Lois de la projeclion des ombres pat les corps opa.' 
ques. Io. T o u t corps opaque jette une ombre dánsla 
m é m e d i r e í l i o n que les rayons de lumiere, c'eíl-á-
di ré vers la partie o p p o f é e á la lumiere. C'eíl pour-
quoi á melure que le corps iumineux ou le corp» 
opaque changent de place , Vombre en change éga­
lement . 

2O. T o u t corps opaque jette á u t a n t hombres diffe-
rentes qu ' i l y a de corps Iumineux pour l'éclairer. 

3 ° . Plus le corps Iumineux jette de lumiere, plus 
Vombre eí l épai í fe . Ainíi répa i íTeur de Vombre (q nic-
fure par les deg rés de lumiere dont cet efpace eft 
p r i v é . C e n ' e í l p a s que Vombrecpií e í luneprivat ionde 
lumiere > foit plus forte pour un corps que pourun 
autre , mais c 'e í l que plus le§ environs de Vombre 
font éc la i r é s ? plus on- la juge épaiífe par compa-
raifon. 

4 ° . S i une fphere lumineufe eí l égale á une fphere 
opaque qu'elle éc la i re , Vombre que r é p a n d cette der-« 
niere fera un cyl indre , & par con íéquen t elle fera 
toujours de la m é m e grandeur , á quelque diílance 
que le corps Iumineux foit place : de forte qu'ert 
quelque l ieu qu'on coupe cette ombre, le plan de la 
íe£l ion fera un cercle éga l á un grand cercle de la 
fphere opaque. 

5°. Si la fphere lumineufe e í l plus grande que la 
fphere opaque, Vombn formera un c ó n e . Si doncon 
coupe Vombre par un plan parallele á la bafe, le 
plan de la f e í t i on fera un c e r c l e , & ce cercle íera 
d'autant plus petit , qu ' i l fera plus éloigné de la 
bafe. 

6o. Si l a fphere lumineufe e í l plus petiíe cjue ^ 
fphere opaque , Vombre fera un c ó n e t ronqué; paf 
c o n í é q u e n t elle deviendra toujours de plus grande 
en plus grande. D o n e , fi o n la coupe par un plan 
parallele á la b a l e , ce plan fera un cercle d'autant 
pius pe t i t , qu ' i l fera plus proche de la bafe, maisce 
cercle fera toujours plus grand qu'un grand cercle 
de la fphere opaque. 

7° . Pour t rouver la longueur de Vombre ou Fa^e 
du c ó n e á'ombre d'une fphere opaque éclairee par 
une fphere plus grande, les demi-diametres desdeux 
é t a n t comme C G &c 1 M , P l . duplique ¡fig. /2.&les 
difances entre leurs centres .Metant donnees, 
v o i c i comme i l faut s'y prendre. 
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f l r e z la ligue F M parallele á C H , a íors vous 
aurez 1 C G ; & C par c o n í e q u e n t F G í e ra la dif-
férence des demi-diametres (r C & I M . Par c o n í e ­
quent comme F G , qui e í l l a différence des demi-
diametres , e ñ a G M , qui e í l la d i í l ance des cen­
tres , de m é m e C F , qui e i i le demi d i a m e í r e de l a 
fphere opaque , e ñ k M H , qui e í l la d i í l ance du 
fommet du c ó n e hombre au centre de la fphere opa-
nue. Si done la raifon de P M a M H e ñ bien pet i te , 
de forte que M H & P M n Q different pas conf idéra-
blement, M H pourra é t r e pris pour í ' axe du c ó n s 
üomhn , í inon la partie P M doit en é t r e fou í l r a i t e . 
Pour la trouver 5 cherchez la valeur de l 'arc L K ̂  
car en la fou í l r ayan t d'un quart de ce rc l e , i l r e í l e r a 
l'arc / Q , qwi ^ ^a me^lire ^ i 'angle / ÍVÍ P . C e t 
are L K fe t rouvera a i f é m e n t , car i l e í l la mefure 
de l'angle L M K , lequel e í l égal á í ' angle M H I ; 
or cet angle M U I un des angies du t r i ang íe rec-
tangle M i ^ / , dont les cotes M / & M H í b n t c o n -
jius : ainfi on t rouvera facilement l 'angle M H I . 
Puis done que dans le t r i ang íe M I P ^ qui e í l rec-
ían^le en P , nous a y o n s , outre l 'angle I M Q , le 
cote I M , le cote M P e í l aifé á t rouver par l a T r i g o -
nomeírie. 

Par exemple, fi le demi-diametre de la terre MI—i9 
& qu'on fuppofe le demi-diametre du fole i l de 15 
minutes ( voye^ DÍAMETEE ) , o n en conclura que 
l'angle M I P 0 1 1 K M L n ' e í l que de 1 6 ' : car a caufe 
de la petiteíTe du globe M par rapport au globe du 
foleil G , & de la grande d i í l ance G M du f o l e i l , 
l'angle G M F o u K L M e í l á - p e u prés éga l au demi-
dianieíre du fo l e i l . D ' o í i i l s'enfuit que M P n ' e í l 
qu'environ la 228e partie de M I o u de / , c ' e í l - á -
dire dans la raifon du í inus de 15' au finus to ta l , ou á-
peu-prés comme 15'á 57degrés. F o y ^ S i N U S . D o n e 
comme A í i / c o n t i e n t auíTi env i ron 228 ibis M I , i l 
s'enfuit qu'on peut négl iger P M par rapport á M H , 
& prendre A í ^ o u 22"8 demi-diametres de l a terre 
pour la longueur de l 'axe du c ó n e , 

On voit par la folution p r é c é d e n t e que la d i í l ance 
G M d u corps opaque au corps lurpineiix eft toujours 
en rapport con í l an t avec la longueur M U de l 'axe 
du cóne , puifque le rapport de ees deux í ignes e í l 
égalá celui qu ' i l y a entre l a d i í fé rence F G des 
demi-diametres , & le demi-diametre M I du corps 
opaque. D ' o í i i l e í l aifé de conclure que ñ l a dif-
tance G . M diminue , i l faut diminuer pareillement 
la longueur de Vombre ; par c o n í e q u e n t Vombre dimi*-
nuera continuellement á mefure que le corps opaque 
approchera du corps lumineux. 

^0. Trouver l a longueur de Vombre que faií un 
corps opaque T i 1 / 3 , l a h a u í e u r du corps l u ­
mineux , par exemple du folei l au-deífus de rhor i fon 
(c'eft á-dire l'angle S U T ' ) 9 &c la h a u í e u r du corps 
étant donnés . Puifque dans le t r i ang íe reftarigle 
S T U o h T e ñ un angle d r o i t , l 'angle ¿7 & le c ó í é 
TS font donnés , on t rouvera par la T r i g o n o m é t r i e 
la longueur de Vombre ¡7 T. F o j ^ TRIANGLE. 

A i n f i , fuppofé que la hauteur du folei l e í l de 
370' 45/- & la hauteur d'une tour 178 p i e s , T ¡ 7 f e r a 
M1 pies í . 

9°. La longueur de Vombre T ¿ 7 & la hauteur du 
corps opaque T S é t a n t d o n n é e s , t rouver la hauteur 
du foleil au-deíTus de l ' h o ñ f o n . 

Puifque dans le t r i ang íe re£ langle 5" T ¿ 7 , qui e í l 
íeaangle en les c ó t é s T ¿7 & T S font d o n n é s , 

* on trouve l'angle & par la propor t ion fuivante. 
Comme la "longueur de Vombre T ¿ 7 eí l á la hauteur 

'corps opaque T S , de meme le í ínus total eí l á la 
tangente de la hauteur du folei l au-deífus de Thor i -
lon. A i n f i , fi T 5 eí l 30 pies & T ¿ / 4 5 , T £75 fera 
33o- 41'-

10o. Si la hauteur du corps l u m i n e u x , par exem-
Ple du foleil fur l 'horifon T ¿ / i " , e í l 45°, l a longueur 

de Vorñbre T í7" e í l éga le á l a hauteuf du ¿o rps o p á * 
que ; car alors l'angle Z7é t an t de 45 degres , l 'angle 
T S U e í l auíí i de 45 degrés , & par c o n f é q u e n t les 
c ó t é s T i " , T U oppofés á ees anales font é g a u x . 

110. Les longueurs des ombres T Z &r r ¿ 7 d u m é ­
me corps opaque T S , k diíFérentés hauteurs d i i 
corps lumineux , font comme les cotangentes de ees 
h a u í e u r s , o u , ce qui revient au meme , comme les 
tangentes des angies T S U , complcmens des hau-
teurs S U T. 

A i n í i , comme la cotangente d'nn angle plus grand 
eí l moindre que celle d'un angle plus pe t i t , plus \t 
corps lumineux eí l haut , c 'e í l -á diré plus Tangió 
S U T t V t g r and , plus Vombre diminue ; c 'e í l pour 
cela que les ombres á mid i font plus longues en h i v e í 
qu'en é t é . 

12o. P o ú r mefurer la hauteur de quelque objet^ 
par exemple ; d'une tour A B ,fig. / 4 , par le m o y c i i 
de fon ombre projettee fur un p ían hor i fon ta l ; á l'ex-
t r é m i t é dQVombre de la tour C enfoncez un b á t o n , & 
mefurez la longueur de l 'o /^ ró C : enfoncez un 
autre b á t o n en terre dont la hauteur D E foit c o n -
nue , 6e mefurez la longueur de fon ombre E F ; alors 
dites , comme E F e & k A C , ainíi Z) £ e l l á A B± 
S i done ^ C eí l 45 p i é s , E F 481 E B 5 p i é s , A B 
fera 36 p iés . 

13o. Vombre droite e í l á la hauteur du corps opa­
que , comme le colinus de la hauteur.du cdrps lump 
neux e í l au í inus de cette m é m e hauteur. 

14o. L a hauteur du corps lumineux demeurant ía 
m é m e , le corps opaque A C , fig. 16 , fera á l W , 
verfe A D , comme Vombre droite E B e í l au corps 
opaque D B . 

A i n í i , Io . le corps opaque eí l á Vombre verfe cOm-^ 
me le co-finus de la hauteur du corps lumineux e í í 
á fon finus ; par con féquen t Vombre verfe A D 
au corps opaque A D , comme le finus de la hauteur 
du corps lumineux eíl á fon co finus. 20. S i D B =2 
A C 9 alors D B fera une moyenne proponionnel le 
entre E B $L A D ^ c 'eíl-á-dire que la longueur du 
corps opaque fera moyenne proport ionnelie entre 
fon ombre droite & fon ombre verfe. 30. Q u a n d ran-
gle C e í l 45o. le fmus & le co-ñnus font é g a u x , & 
par c on fé que n t Vombre verfe eí l éga le á la i o n g ü e u r 
du corps opaque. 

Pour t rouver Vombre d'un corps i r régu l ie r queícón-*' 
que expole á un corps lurmneux de figure quelcpna 
q u e , i l faut imaginer de c h a q u é point du corps l u ­
mineux une efpece de pyramide ou c ó n e de rayons 
qui viennent rafer le co rps , de maniere qu'on ait au~ 
tant de pyramkles qu ' i l y a de points dans le corps 
lumineux ; & Vombre parfaite du corps fera contenue 
dans l'efpace ou port ion d'efpace qui fera commune 
á toutes ees pyramides : car i l e í l vifibíe que cet 
efpace ne reccvra aucun r a y ó n de Inmigre. Toutes 
les autres portions d ' e í p a c e qui ne recevront pas de 
rayons de quelqucs points , mais qui en recevronf 
de quelques autres ^ feront dans la penombre , & 
cette penombre fera plus o u moins denle á difierensi 
endroits , felori qu ' i l tombera en ees endroits des 
rayons d'un moindre ou d'un plus grand nombre d© 
points du corps lumineux. Foyz^ PENOMBRE. 

L a t h é o r i e des ombres des corps & de leur penortl-
bre e í l t r é s -u t i l e dans l 'A í l ronomie j pour le ca l cu l 
des éc l ip íes . Foye^ ECLIPSE.-

Les ombres dxo'nes &í les ombres ve; fes font de quel­
que m i l i t é dans l'arpentage j en ce que par leur 
moyen on peut aífez c o m m o d é m e n t m e í u r e r les 
h a u í e u r s , foit acceíí ibles ^ íb i t inacceífibleSi O n fe? 
fert des ombres d ro í tes quand Vombre n'excede point 
la hauteur , & des ombres verfes quand Vombre e í l 
plus grande que la hauteur. Pour cet eífet on a ima-* 
g iné un in í l rumcn t qu'on appelle ¿igne des otnbteS 9 

\ au m o y e n duquei on d é t e r m i n e les r a p p o r í s des Qtni 
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bres droites & des ombres verfes de tout objet á ía 
hauteur. 

A u refte , i l n ' e í t pas inuti le de remarquer que 
tout ce qu'on demontre , íb i t dans Toptique , ío i t 
dans la perfpedive fur les ombrzs des corps , e í l 
exa£l á la v é r i t é du c ó t é m a t h é m a t i q u e ; mais que íi 
on traite cette matierc phyfiquement , elle devient 
alors fort différente. L 'exp l ica t ion des effets de l a 
nature d é p e n d prefque toujours d'une g é o m é t r i e fi 
c o m p l i q u é e , qu ' i l e í l rare que ees effets s'accordent 
avec ce que nous en aurions attendu par nos c a l -
culs. II eft done néceíTaire dans les matieres phy f i -
ques , & par c o n í é q u e n t dans le íujet que nous t ra i -
tons , de joindre T e x p é r í e n c e á la í p é c u l a t i o n , íb i t 
pour con í i rmer quelquefois c e l l e - c i , íb i t pour y o i r 
j u fqu 'oü elle s'en ecarte , afín de d é t e r m i n e r , s ' i l eft 
poff ible , la caufe de cette différence. 

A i n f i on t r o u v e , par e x e m p l e , dans l a t h é o r i e 
que Vombrc de la terre doit s ' é t endre ju fqu 'á 110 de 
fes diametres; & comme la lune n'en eft é lo ignée 
que d 'environ 60 diametres , i l s ' en íu iv ro i t de-lá que 
quand elle tomberoi t 011 toute entiere ou en partie 
dans Vombre de la terre , cet aftre tout entier o u fa 
partie ec l ipfée devroi t d i í pa ro i t r e entierement , 
comme quand la lune e í l nouvel le , p u i í q u ' a l o r s la 
lune entiere ou fa partie ecl ipfée ne recevroi t au-
cun des rayons du íole i l . Cependant elle ne d i ípa ro i t 
j amái s ; elle paroit feulement r o u g e á t r e & p a l é , 
m é m e au plus fort de l 'éc l ipfe , ce qu i p rouve qu'elle 
n ' e í l que dans la p é n o m b r e , & qu'ainfi Vombre de 
l a terre ne s 'é tend pas jufqu 'á 110 de fes diametres. 

F e u M . M a r a l d i voulant éc la i rc i r ce p h é n o m e n e , 
a fait des expé r i ences en ple in folei l avec des c y l i n -
dres & des globes , pour v o i r ju fqu 'oü s ' é t end leur 
embre v é r i t a b l e . f̂ oyê  mémoires de Cacad, l y n , II a 
t r o u v é que cette ombre., qui devroi t s ' é t end re á en -
v i r o n 1 í a diametres du cy l indre 011 du globe , ne 
s ' é t e n d , en demeurant toujours é g a i e m e n t noire , 
q u ' á une d i í l ance d ' envi ron 41 diametres. Cet te dif-
í a n c e devient plus grande quand le folei l e í l moins 
lumineux. Pa í í e la d i í l ance de 41 diametres , le m i -
l i eu degenere en p é n o m b r e , & i l ne r e í l e de Vombre 
í o t a l e que deux traits fort noirs & é t ro i t s qu i termi-
nent de part & d'autre l a p é n o m b r e , fuivant la l on -
gueur. Ces deux traits font de l a noirceur qu i appar-
l ient á Vombre v é r i t a b l e ; l'efpace qu'occupe la fauíTe 
p é n o m b r e & ces deux trai ts , appartiendroit á Vom­
bre vé r i t ab l e , parce qu ' i l eí l de l a largeur qui c o n -
vient á celle-ci. L a largeur de la fauí le p é n o m b r e d i -
minue & s 'éclairci t á mefure qu 'on s 'é lo igne 3 & les 
deux traits noirs gardent toujours la m é m e largeur. 
En í ín , á la d i í lance d 'environ 110 diametres , l a 
fauíTe p é n o m b r e d i í p a r o i t , les deux traits noirs fe 
confondent en un , aprés quoi Vombre v é r i t a b l e dif-
paroit entierement, & on ne voi t plus que la p é n o m ­
bre . II faut remarquer que la vraie p é n o m b r e qu i 
doi t dans l a t héo r i e entourer & renfermer ro/Tz^rg 
v é r i t a b l e , accompagne des deux có t é s les deux traits 
noirs hombre. 

Q u a n d Vombre e í l recríe aífez proche du cyl indre , 
& qu'elle n'a pas e n c o r é d é g é n é r é en fauíTe p é n o m ­
bre , on v o i t autour de la vra ie p é n o m b r e , des deux 
c ó t é s & en dehors , deux traits d'uue lumiere plus 
¿ d a t a n t e que celle m é m e qui vient d i re£ lement du 
fo le i l , & ces deux traits s'affoibiiífent en s 'é loi-
gnant. 

M . M a r a l d i , pour expliquer ce p h é n o m e n e , p r é -
í end que les rayons de lumiere qui rafent o u tou -
chent le corps opaque , & qui devroient renfermer 
Vombre, ne c o n í i n u e n t pas leur chemin en ligne d ro i í e 
ap rés avoir rafé le co rps , mais fe rompent & fe re-
plient vers le corps , de maniere qu'ils entrent dans 
Fe ípace oü i l ne devroit point du tout y avo i r de l u ­
d i e r e 3 fi les rayons continuoi^nt leur ghemin en l i ­

gne droite. II compare les rayons de lumiere a un 
fluide qui rencontre u n ob í l ac l e dans fon cours 
comme l 'eau d'une r iv ie re qu i vient frapper la n f* 
d 'un p o n t , & qui tourne en partie autour de la n lé 
de maniere qu'elle entre dans l'efpace oü elle n* 
devroit point entrer fi elle fuivoi t la diredtion des 
deux tangentes de la p i le . Selon M . Maraldi les 
rayons de lumiere tournent de la m é m e faíjon'au­
tour des cylindres & des globes ; d 'oü i l réfulte 
i9, que Vombre r ée l l e ou l'efpace entierement privé 
de l umie re , s ' é t end beaucoup moins qu 'á la diílance 
de 110 diametres; 20. que les deux bords ou ares du 
cyl indre autour defquels Ies rayons tournent, n'en 
é t a n t nullement éc la i rés , doivent toujours jetter 
une ombre v é r i t a b l e ; & vo i l á les deux traits noirs 
qu i enferment la fauíTe p é n o m b r e , & dont rien ne 
peut faire var ier la largeur. C o m m e ces bords font 
des furfaces p h y í i q u e s qui par leurs inégalités cau-
fent des réf lexions dans les rayons , ce font ces rayons 
réfléchis qui tombant au-dehors de la vraie pénom­
bre , & fe joignant á l a lumiere direde qui y tombe 
auífi , forment pa r - l á une lumiere plus éclatanteque 
la lumiere d i rede . Cet te lumiere s*affoiblit en s'é-
lo ignan t , parce que la m é m e q u a n t i t é de rayons oc-
cupe toujours une plus grande é t endue ; car les 
rayons qu i font t o m b é s paralleles fur le cylindre 
vont en s ' é ca r t an t ap ré s la ré f lex ion . 

S i on fe fert de globes au l i eu de cylindres, I W 
bre difparoit beaucoup p l ü t ó t , favoir, á 15 011 16 
diametres ; elle fe change alors en une fauíTe pé­
nombre e n t o u r é e d'un anneau noir circulaire, puis 
d'un anneau de v ra ie p é n o m b r e > & enfuite d'unautre 
anneau de lumiere fort é c l a t a n t e . L a fauíTe pénom­
bre difparoit á 110 diametres , & Fanneau qui Fcn-
vironne fe change en une tache noire obfcure;paffé 
cette d i í l a n c e , o n ne vo i t plus que la pénombre. 
M . Mara ld i croit que la raifon pour laquelle l'omhre 
difparoit beaucoup p l u t ó t avec des globes qu'avec 
des cyl indres , c 'e í l que l a figure des globes eíl plus 
propre á faire tourner les rayons de lumiere que la 
figure du cy l indre . 

Vombre de la terre ne s ' é t end done qu 'á 15 ou 16 
diametres, & ainí i i l n ' e í l pas furprenant que la lune 
ne foit pas totalement obfeurcie dans les éclipíes. 
M a i s nous avons v u que la fauíTe p é n o m b r e eíl tou­
jours e n t o u r é e d'un anneau noir jufqu 'á la diílance 
de 110 diametres : a i n í i , fuivant cette expérience, 
i l paroi t roi t s'enfuivre que l a lune devroit paroitre 
totalement obfeurcie au commencement & á.la fin 
de l 'écl ipfe , ce qu i e í l contre Ies obfervations. 
M . M a r a l d i , pour expliquer ce f a i t , ditque Tatmof-
phere de la terre doit avo i r fon ombre á l'endroitoíi 
devroi t é t r e l 'anneau noir ; & comme cette omkc 
eí l fort claire á caufe de l a grande quan t i t é de rayons 
que Tatmofphere laiíTe paíTer , elle d o i t , felón lui , 
éc la i r e r l 'anneau obfeur , . & le rendre á-peu-prés 
auí í i lumineux que la fauíTe p é n o m b r e . Mais fuivant 
cette expl ica t ion , l a p r é t e n d u e c lar té de l'anneau 
noir devroit é t r e d'autant moindre que la diílance 
feroit plus g rande ; & cependant les obfervations Sí 
l a t h é o r i e prouvent que l a p é n o m b r e eíl d'autant 
plus claire que la d i í l a n c e eft plus grande. M . Ma* 
ra ld i ne fe d i í í lmule pas cette objeftion ; & pour y 
r é p o n d r e , i l croi t qu 'on doit attendre des obferva­
tions plus décif ives fur la différente obfeurité de la 
lune ecl ipfée . Q u o i qu ' i l en f o i t , & quelle que doive 
é t r e Vombre de l a terre , les expé r i ences que nous 
venons de rapporter n 'en font pas moins certames 
& moins curieufes. 

L e P . G r i m a l d i a ob fe rvé le premier qu'en intro* 
duifant l a lumiere du fole i l par un trou fait á la 
n é í r e d'une chambre obfeure , Vombre des corps inin-
ces cylindriques , comme un cheveu , une aiguille, 
&ct expofés á cette lumiere , é t o i t beaucoup puj5 



grande qu'elle ne devroi t é t r e , íi les rayons qni r a -
lent ce corps & qui doivent en terminer Vomhre, 
fuivoient e x a d e m e n í la ligne droite. M . Newton a 
obfervé apres luí ce p h é n o m e n e . L e P . G r i m a k l i 
rattribue á une dijfraciion des rayons , c 'e í r -á-dire 
cu ' i l p ré tend que les deux rayons extremes qui ren-
conírent le corps & qui en íbn t les tangentes , ne 
fuivent pas cette direction de tangentes, mais s'en 
écartent au-dehors, comme s'ils fuyoient les bords 
qiuls ont r e n c o n t r é s . M . Newton a a d o p t é cette ex-
plicaí íon, i8| enafai t v o i r l ' accord avec fon í y í l é m e 
general de l ' a t t r a f í ion . M . M a r a l d i , a p r é s avo i r 
répété ees m é m e s e x p é r i e n e e s , a eru de vo i r en d o n -
ner une autre explicat ion : on enpeut vo i r le dé ta i l 
dans Ies mémoires de Cacadémie d& /723. Nous nous 
contenterons de d i ré i c i que ees e x p é r i e n e e s & l 'ex-
plicaíion qu ' i l en donne ont beaucoup de rapport 
avec Ies expé r i enees que nous avons r a p p o r t é e s í u r 
les globes & l e s cy l indres , & avec rexp l ica t ion que 
ce méme auteur en donne. Foyci DIFFRACTION. 
jufqu'ici nous avons íuppofé que les points qui font 
dans Vombre d'un corps font abfolument prives de 
lumiere , & cela eíl: v r a i m a t h é m a t i q u e m e n t , en ne 
confidérant qu'un corps ifolé ; mais i l n'en eft pas 
ainíi dans la nature : on peut regarder Vomhre , p h y -
fiquement parlant > comme une lumiere d i m i n u é e . 
Dans ce fens elle n'eíl: pas un n é a n t comme les t é -
nebres: des lois invariables auí l l anciennes que le 
monde, font rejai l l i r l a lumiere d'un corps fur un 
autre, & de celui-ci fucce í í ivement fur un troií iemei, 
puis en continuant fur d'autres , comme par autant 
de cafcades ; mais toujours avec de nouvelles dégra-
dations d'une chute á l 'autre. Sans le fecours de ees 
fages lois , tout ce qu i n'eft pas i m m é d i a í e m e n t & 
fans obftacle fous le f o l e i l , feroit dans une nuit to-
tale. Le paffage du c ó t é des objets qui e í l éc la i r é á 
celui que le folei l ne voi t pas , feroit dans toute la 
nature comme le paíTage des dehors de la terre á Fin-
térieur des caves & des antres. Mais par un effetdes 
reííbrts puiíTans que D i e u fait jouer dans c h a q u é par-
celle de cette fub í l ance l ége re , elle pouíTe tQus les 
corps fur lefquels elle a r r ive , & en eí l repouíTée , 
íant par fon reífort que par la ré f i í lance qu'elle y 
éprouve. El le bondit de deífus les corps quelle a 
frappés & rendus br i l lanspar fon i m p r e í í i o n direfíte: 
elle eft po r t ée de ceux-lá fur ceux des environs ; & 
quoiqu'elle paí le ainí i des uns aux autres avec une 
perte toujours nouvel le , elle nous montre ceux 
anémes qui n ' é t o i e n t point t o u r n é s vers le folei l . 

L'écarlate femble changer de nature en pa í fant 
dans Vombre; elle change e n c o r é en paflant dans une 
ombre plus forte. T o u s les c o r p s , m é m e ceux qui 
ont Ies couleurs les plus claires , fe rembruni íTent á 
inefure qu'ils fe d é t o u r n e n t des traits du foleil & des 
premieres réf lexions de la l u m i e r e , ce qui met par-
íout des difFérences ; car en r e l e v a n í ou d é t a c h a n t 
i^n objet par le fecours d'un fond 011 d'un voifinage 
plus ou moins brun , elle e m b e l l i t , elle c a r a d é r i f e 
& démele á nos y e u x ce que Té lo ignement ou l ' u n i -
formité de la couleur auroit confondu. 

L'étude du m é l a n g e & des diminutions graduelles 
déla lumiere & des ombres , fait une des plus gran­
des partios de la Peinture. E n v a i n le peintre fait-il 
compofer un fu jet , bien placer fes figures & deí í iner 
je tout correftement, s'il ne fait pas par les affoi-
nüffemens & par les juí les degrés du clair & de l'obf-
C l i r , rapprocher certains objets , en reculer d 'au-
í res , & leur donner á tous du c o n t o u r , des diftan-
ces,de la fu i t e , u n air de v é r i t é & de v i e . 
. ^es G r a v e u r s , pour mult ipl ier les copies des plus 

^ches tableaux , ne mettent point d'autre couleur 
en oeuvre que le blane de leur pap ie r , qu'ils conver-
íjfíent en tant d'objets qu'ils v e u l e n t , par les maíTes 
^ par les degrés üomhrz qu'ils y je t tent ; ou bien 
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tout au contraire ils í i l i onnen t de gros traits leur 
cu ivre : enforte que le papier qu 'on appliqueroit fur 
cette planche n o i r c i e , ne p r é f en t e ro i t ap r é s f impref-
í ion qu'une omhre uniforme ou une noirceur u n i v e r -
íe l le . íls eífacent enfuite fur ce cu ivre p lusou moins 
de ees t ra i ts : les points d'o/;2¿r¿ affoiblis deviennent 
autant de points de Tob je t ; & plus ees points d W -
bre íoní applanis 6¿ bier efFacés , plus les ob;ets de-
viennent forts & releves. M . Formcy. 

OMBRE EN PERSPECTIVE eí i l a r e p r é f e n t a t i o n 
de Vombre d 'un corps fur un plan. E l le diífere de 
Vombre r ée í l e comme la r e p r é í e n t a t i o n ou la perf-
p e d i v e du corps difiere du corps m é m e . L'apparence 
d'un corps opaque & d'un corps lumineux ciont Ies 
rayons font divergens ( par exemple d'une chan-
de l l e , d'une lampe , &c. ) , é t a n t donnee , t rouver 
l'apparence de Vombre fuivant les lois de la P e r í p e c -
t ive : en v o i c i la m é í h o d e . D u corps lumineux qu 'on 
con í ide re dans ce cas comme un point , & qu'on 
fuppoíe déjá n : p p o r t é fur le plan du tu Mean , de 
maniere qu 'on lache en quel endroit Fósil doit le 
v o i r , laifléz tomber une perpendiculaire fur le plan 
g é o m é t r a l , c'eft-á-dire t rouvez dans ce plan la po-
í i t ion du point fur lequel tombe une perpendiculaire 
t i r ée du mil ieu du corps lumineux ; & des d i t l é rens 
angles ou points é levés de ce corps , t r a c é feenogra-
phiquement , laiífez tomber des perpendiculaires fur 
le p i a n : joignez ees points fur lefquels tombent les 
perpendiculaires par des ligues droites , avec le 
point fur lequel tombe la perpendiculaire qu 'on a 
laiíTé tomber du corps lumineux ; & continuez ees 
lignes vers le c ó t é oppofé au corps lumineux ; enfin 
par les angles les plus é l e v é s du corps opaque , & 
par le centre du corps lumineux tirez des lignes qu i 
coupent les premieres , les points d'interfeftion font 
les termes ou les limites de Vombre. 

Par exemple , fuppofez qu 'on demande de projet-
ter l 'apparence de Vombre d 'un prifme A B C D E 
Pt. de Perfpeclive ^ fig. 8. /2°. 2. , t r a c é f c é n o g r a p h i -
quement ; comme les lignes A D y B E & C F font 
perpendiculaires au plan g é o m é t r a l , & q u e . £ M e í l 
pareil lement perpendiculaire au m é m e plan ( c a r i e 
corps lumineux eft d o n n é íi la hauteur Z- M eft don-
n é e ) , t irez les lignes droites G M & H M par les 
points M D ík. E ; par les points é l evés A &c B y 
tirez les lignes droites G L 6c U L , qu i coupent les 
premieres en (r & en H , C o m m e Vombre de la ligne 
droite A D te termine en , & Vombre de la ligne 
droide B E en H , & que les ombres de toutes les 
autres lignes droites concues dans le prifme d o n n é 
font comprifes entre les points G H D E ; G D E H 
fera l 'apparence de Vombre p r o j e t t é e par le prifme. 

Cette c o n f í r u d i o n fuppofe au refte que Féléva-
t ion de l 'oeil foit la m é m e que celle du corps lumi­
neux. M a i s en g é n é r a l , quelle que foit la po í i t ion 
de Fceil , 011 peut avo i r la perfpeftive de Vombre par 
les regles ordinaires , en regardant Vombre comme 
une figure d o n n n é e . 

M . l ' abbé de G u a a d é m o n t r é , dans íes ufages de 
Vanalyfe de Defcartes, que la projedlion de Vombre, 
d'une courbe fur un plan quelconque , é toi t une au­
tre courbe du m é m e ordre ; ce q u ' i l eft trés-aifé de 
prouver en conf idé ran t que Féqua t ion entre les co-
o r d o n n é e s de Vombre montera toujours a u m é m e de-
gré que Féqua t i on entre les co-ordonnées de la cour ­
be. Cet te p ropo í i t i on eft analogue á ce l le -c i , que la 
f ed ion d'un c ó n e quelconque par un plan que lcon­
que , eft toujours du m é m e degré que la courbe q u i 
eft la bafe du c ó n e . Pour la d é m o n f t r a t i o n de ees 
deux p r o p o í i t i o n s , i l ne faut que deux ou trois t r ian-
gles femblables, au moyen defquels on ver ra que les 
c o - o r d o n n é e s de la courbe Sí de Vombre í e r o n t r é c i -
p r o q u e m e n t e x p r i m é e s pardos é q u a t i o n s 011 ees c o -
o r d o n n é e s ne monteront qu'au premier d e g r é : d'oti 
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-il eft alfé de v o i r que les équa t i ons de l a courbe & 
de Vombre feront aufíl du m é m e d e g r é . O n peut v o i r 
le détai l de la demonftration dans l 'ouvrage c i té de 
M . r a b b é d c G u a . ( O ) 

Sur la generation des courbes par les ombres, v o y e z 
VarticU COURBE. 

OMBRE , ( (^¿oor .yobfc i i r i t é caufée par un corps 
opaque oppofé á l a lumiere ; la G é o g r a p h i e con í i -
dere principalement Vombre caufée dans la lumiere 
du f o l e i l , ¿ en tire p l u ñ e u r s ufages que nous a ü o n s 
expliquer fommairement. 

Les hommes ont r e m a r q u é de bonne-heure que 
lorfque le folei l éc l a i r e l 'hémifphere o ü ils font, toas 
les corps é l e v é s , comme les arbres , les hommes 
e u x - m é m e s , jettent une ombn ; mais elle ne va pas 
toujours du m é m e c ó t é . E l l e eí l infaill iblement en 
l igue droite avec le corps opaque & le foleil ; ÜZ 
comme cet a í l r e parcourt fucce í í i vemen t divers 
points de r h o r i í b n , Vombre le fuit í ide l l ement dans 
fon cou r s , & eíl: t a n í ó t d'un c ó í é , t a n t ó t de I'au-
tre. Par exemple , fi Ton plante perpendiculaire-
ment une perche bien droite dans un champ 9 ap rés 
en avoir ob fe rvé Vombre á m i d i , on verra que Vom-
hse de fix heures du matin & de fix heures du foir , 
font enfemble une ligne droite qui coupe á angles 
droits Vombre du mid i au pié de la perche. A quel-
que heure du jour que ce fo i t , Vombre que jette un 
corps e l e v é perpendiculairement e í l toujours en 
droite ligne avec le corps lumineux. 

L e foleil femble for í i r de l ' h o r i í o n , i l s ' é l eve j u í -
qu ' á midi , ap rés quo i i l defeend , 6L fe perd dans 
Thorifon qui nous le d é r o b e peu á-peu , 6í enfin i l 
d i í pa ro i t entierement. Ces différens deg rés de hau-
teur mettent une extreme v a r i é t é entre les différen-
tes longueurs des ombres. Plus i l eft ba s , plus eiles 
fonr longues ; plus i l eft h a u t , plus elles font cour-
tes. i l s'enfuít q u ' é t a n t au point de midi dans la plus 
grande h a u í e u r oü i l puiffe é t r e ce jour- lá ; Vombre 
l a plus courte e í l celle que donne alors le corps 
eleve. 

L e foleil n 'eí l pas toujours dans l a m é m e hauteur 
á ion midi par rapport á nous : durant les é q u i n o -
xes , i l eft dans l ' équa teu r : i l s'en é c a r t e enfuite 
pour s'avancer de |our en jour vers l 'un ou vers 
Tautre tropiqne. Qi jand i l e í l au tropique du capri-
corne , ce qui arrive au folílice d 'hiver , i l e í l dans 
fon plus grand é lo ignemen t par rapport á nous. II 
s ' é l e v e beaucoup moins haut que quand i l e í l dans 
r é q u a t e u r , tk par conféquen t Vombre d u m i d i , quoi-
que la plus courte de celles de tout ce jour - lá e í l 
plus longue á proport ion , que celles du mid i des 
jours oü i l eí l dans l ' é q u a t e u r . 

A p r é s é t re a r r i vé au tropique d ' h i v e r , íl fe rap-
proche de jour en jour de l ' é q u a t e u r , & l a l o n g u e i i r 
de Vombre á midi décro i t á proport ion jufqu 'á Fe-
quinoxedupr in tems, alors i l avance vers le tropique 
du c á n c e r , & comme par-lá i l fe rapproche e n c o r é 
plus de n o u s , Vombre de mid i c o n t i n u é á s'accour-
c i r á propor t ion , parce qu'alors i l s ' é leve d'autant 
plus par rapport á notre pays. 

II e í l done aifé de comprendre que les faifons 
ane t íen t une grande diíFérence entre la longueur des 
ombres á m i d i . Cel les du folílice d 'é té font les plus 
courtes ; ceiles du folí l ice d ' h ivé r font les plus l o n ­
gues ; celles des équ inoxes font moyennes entre ces 
deux longueurs. Plus les climats que nous habitons 
font é lo ignés de l ' é q u a t e u r t e r r e í l r e ( car la terre 
a auffi le fien ) plus Vombre m é r i d i e n n e d'un corps 
e l e v é doit é t r e longue , á proport ion de l ' é lo igne -
ment. C e l a s'enfuit natureilement des principes quí 
yiennent d ' é t re d é d u i t s . Prenons un m é m e jour , par 
exemple , le premier Juin á m i d i , Vombre d'une per­
che de douze pies fera plus longue en Suede q u ' á 
P a r i s , & á Par ís q u ' á A ige r . C e l a e í l facile á con-
cevo i r . 

< C e c i pofé , Vombre peut fervir á connoí í re com­
bien les lieux font plus proches ou plus éloignés de 
l ' équa teu r ; elle peut auffi fervir á dé terminer la du 
r é e des faifons; auffi voyons-nous que dans la plu¡ 
haute a n t i q u i t é , les nations favantes ont élevé des 
colonnes ou des obél i fques , dont Vombre étant ob-
fe rvée par d'habiles gens , fervoit á déterminer le 
cours du folei l & les faifons qui en dépenden t . 

Ces colonnes , ces obél i fques des anciens furmon^ 
tés d'une boule , n ' é t o i e n t pas un fimple ornement ' 
mais un i n í l r u m e n t de m a t h é m a t i q u e qui fervoit & 
déc r i r e fur le terrein par le moyen de Vombre le 
chemin que le foleil fait o u femble faire dans le 
c ie i . U n e preuve déc i l ive de Tancienneté de ees 
obél i fques ; c 'e í l q i / o n en v o i t fur des médailles 
grecques an í iques , & a n t é r i e u r e s á Pyihéas de 
Mar í e i l l e . Te l l e e í l entr'aurres celle de Philippe ' 
r o i de M a c é d o i n e , r a p p o r t é e par Goltzius. t. i l ¡ 
tab. xxx. n. ó . 

Vombre d'un obé l i fque á fa polnte , répond au 
bord fupér ieur du fo l e i l : pour avo i r le point central 
du f o l e i l , i l faut quelque chofe qui reftifíe cela. En 
m e t í a n t une boule , le centre de Vombre qu'elle for­
me , donne ce point fans autre o p é r a t i o n , ce qiú 
eí l une faci l i té . L a différence qui réfulte du calcuí 
de Vombre d'un o b é l i f q u e , avec > ou fans cette bou­
l e , e í l conf idérable , puifqu'elle eí l de tout le demi-
diametre du f o l e i l ; tk. cette diíFérence doit étre ob^ 
f e rvée pour la juíleíTe du. ca lcu l aftronomique. 

Ces obél i fques ont é t é apipellés gnomon ¡ y m ^ i 
mOt qui en grec fignifie ce quí montre , ce qui mar­
que , ce qui fait conno i t r e , & que I o n a adopté en 
notre langue. L a feience de Vombre a recommencé 
á é t r e c u l t i v é e avec fuccés en ces derniersñecles, 
& a produit cette v a r i é t é prodigieufe de cadrans 
folaires pour t o u í e s les expofitions poffibles. 

C e que nous avons dit jufqu'á préfent des omhns 
ne convient g é n c r a l e m e n t qu'aux peuplcs fitués 
entre l ' équa t eu r & le pole f ¿ p t e n t r i o n a l , vers le-
quel leur ombre e í l toujours t o u r n é e á midi. Au-
de- lá de l ' é q u a t e u r , c 'eíl tout le contraire. Vomhn 
d'un objet é l e v é fe tourne toujours vers le fud, lorf-
qu ' i l eí l midi- Ce la le conclud fans peine du prin­
cipe g é n é r a l , que Vombre eí l toujours oppoféc en 
droite ligne au corps lumineux. Puifque les habi" 
tans de ce pays- lá font entre la ligne du foleil & le 
pole m é r i d i o n a l , i l faut q u ' á mid i leur ombre foit 
t o u r n é e néce í f a i r emen t vers ce pole . 

Pour d i í l inguer les ombres, on les nomme dunom 
de la partie du monde vers laquelle elles fe jettent; 
Vombre d'une pyramide á fix heures du matin eíl oc-
c identa le , á mid i feptentrionale pour nous, meri-
dionale pour les peuples au-de lá de r é q u a t e u r , &: 
á íix heures du foir elle é í l o r i é n t a l e ; ceci n'a pas 
befoin d ' é t r e p r o u v é . 

Les Grecs appellent Vombre (TK)A ; de- lá viennenE 
tous ces mots t e r m i n é s en f c i i , & formés de diver-
fes jpropofitions, comme a , fans ; c//^/? ? de deux 
co tes ; T t t p i , tout á l ' en tour , ou du mot «Tepoí, l u» 
o u l'autre ; & ces mots que les géographes latins 
ont e m p r u n t é des Grecs , ont fervi á diílinguer les 
habitans du globe t e r r e í l r e par l a différence des om* 
bres, 

Ainíi on appelle afeiens, afcii , du mot «a/w s 
fans ombre, les peuples qui á mid i n'ont point d om­
bre , ce qu i ne convient qu'aux peuples fitues en­
tre deux tropiques : car en certains tems de l'annee? 
ils ont á m i d i le folei l á leur zéni th ; ou pour chre 
la m é m e chofe en termes vu lga i res , le foleil pa*1® 
á plomb fur leurs té tes , de faetón que leur ombn eft 
alors fous eux. C e l a n 'arr ive pas en méme tems a 
tous les peuples í i tués entre les deux tropiques> 
mais fucceffivement & á mefure que le foleil sap-
proche du tropique vers lequel ils fon t ; par exeffl-
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pie tous Ies peuples qui font fous i 'cquateur i ron t 
point á'ombre á midi dans le tems des é q u i n o x e s . l i s 
ne commencent á en avo i r , que quand i l s^eloigne 
vers l'un ou vers Tautre des tropiques : alors ceux 
qui íbnt entre l ' é q u a t e u r & le tropique , dont le í b -
leil s'approche de jour en j ou r , deviennent afciens, 
ou-fans ombre á m i d i , á mefure que le foleil paíTe 
par leur parallele. 

Les amphi íc iens , amphifcli, font ceux qu i ont 
deux ombres différentes , c 'e í l -á-dire dont Vombrc e í l 
a l te rnaí ivement í e p t e n t r i o n a l e ou m é r i d i o n a l e ; ce­
la eíl commun aux peuples qui habitent l a zone 
torride. Suppoíbr ts une pyramide ou un obé l i fque 
fur la cote d'or en G u i ñ e e au bord de la m e r , au-
prés de Saint-George de l a M i n e 011 E lmina , com-
mei'appellent les Hol landois , ou en tel autre l ieu de^ 
ccíte cote ; íorfque le folei l eft par les 3a envi ron 
30/,cette pyramide ou cet obél i fque fera fans ombn; 
inais loríqu'i l s 'avance vers le tropique du c á n c e r , 
ou qu'il en r ev i en t , jufqu 'á ce qu ' i l íb i í p a r v e n ú á 
ce parallele que nous avons dit de 3 deg. env i ron 
30 min. Vombre de la pyramide ou de cet obé l i fque 
fera mér id iona le & tombera dans la mer. A u c o n -
iraíre , l o r íque le foleil aura repaíFé ce paral le­
le , Vombre de la pyramide ou de l 'obé l i fque fera 
íeptentrionale , 6¿ tombera dans les terres. 

II faut bien fe re íTouveni r que nous ne parlons i c i 
que de Vombre de l ' in í lan t du mid i v r a i . L e lefteur 
fe rappellera auíli ce que nous avons dit de Vombre 
de íixheures du m a t i n , &; de celle de fix heures du 
foir, qu i , quoique je t tées Tune á l ' occ iden t , l'autre 
á l'onent, font enfemble une ligne droite c o n t i n u é e 
aux deux có té s de la perche , dont le pié les unit . 
II en eíl de meme de Vombre m é r i d i o n a l e ou fep-
tentrionale qu'aura fucce í í ivement la pyramide dont 
nous parlons ; ees deux ombres feront enfemble une 
ligne droite. 

Les perifeiens , perifeii , font ceux dont les om­
bres tonrnent autour d'eux. O n fait que les peuples 
qui demeureroient fous un des poles , n 'auroient 
dans toute l ' année qu'un jour de l i x mois , & une 
nuit d'une égale d u r é e ; or i l e í l aifé de compren-
dre que ne perdant de v ú e le fole i l qui ne quitte 
point leur horifon pendant íix mois , leur ombre de-
vroit tourner autour d'eux autant de fois qu ' i l y a 
de jours de vingt-quatre heures, dans ees í ix mois de 
jour perpétuel dont ils jouiroient. II e í l i c i q u e í l i o n 
de Vombre p e rpé tue l l e , & de toutes les heures , & 
non pas de Vombre m é r i d i e n n e qui e í l toujours tour-
née du méme c ó t é , felón le pole. 

Mais fi l 'on concoit que le mér id i en ne fe termine 
pas au p o l e , & qu ' i l fe c o n t i n u é au delá en faifant 
un cercle ent ier , alors le folei l coupe deux fois le 
méridien, une fois á m i d i , & l 'autre fois á minui t . 
Pour nous i l d i fparoi t , & lorfqu ' i l parcourt la par-
tie inférieure de notre m é r i d i e n , i l ne peut nous 
donner hombre puifque fa lumiere nous eft c a c h é e ; 
mais les peuples que nous fuppofons fous le p o l e , 
ne ceífent point de le v o i r pendant fix mois , puif-
qu'il ne quitte point leur hor i fon. A l o r s Vombre de 
midi & Vombre de m i n u i t , t r acées fur une m é m e l i ­
gne qui eí l le mér id ien , fe jettent en deux p a r í i e s 
oppo íées , & font enfemble une ligne d ro i t e ; & ees 
deux ombres font á douze heures Tune de l 'autre. Si 
le corps é l e v é qui forme Vombre , e í l p réc i f émen t 
fous le p o l e , les deux ombres feront é g a l e m c n t tour-
nées yers le mid i . .S?il e í l á quelque d i í l ance , Vombre 
^ midi íera feptentrionale , & á minuit m é r i d i o n a l e . 

Les hé íérofc iens , heterofeii , font les peuples 
dont Vombre mé r id i enne e í l toujours t o u r n é e du me-
i^e coíé . C e l a convient á ceux qui habitent entre 
le tropique & le cercle polaire. C e u x qui font au 
nord du tropique , ont toujours Vombre m é r i d i e n n e 
íepíentr ionaie ; ceux qui vivent au fud du tropique 

du cap r i co rne , ont toujours Vombre m é r i d i e n n e au 
m i d i . 

Les peuples fitués fous l 'un ou l 'autre des deux 
t ropiques , n'ont point üombrt quand le fole i l e í l ar-
r i v é á leur tropique. L e re í l e de l ' a n n é e , i ls ont 
une ombre qui e í l toujours la m é m e á m i d i . C ' e í l ce 
que les G é o g r a p h e s . e x p r i m e n t p a r ees paroles^qu'ils 
font afciens & h é í é r o f c i e n s . 

Les peuples de l a zone torride , í i tués entre Ies 
deux tropiques , n'ont point üombre quand le fo le i l 
paíTe par leur para l le le ; mais des qu ' i l s'en ecarte , 
ils ont une ombre qu i e í l ou feptentrionale ou m é r i ­
dionale , f e lón q u ' i f avance vers Tun ou vers l ' au­
tre t rop ique ; c 'e í l ce que veulent d i ré ees mots af­
ciens & amphifciens. 

Les peuples des zones t e m p é r é e s n'ont qu'une om­
bre , qu i e í l toujours ou feptentrionale ou m é r i d i o ­
nale , comme nous l 'avons e x p l i q u é ci-deífus. Ainíi 
ils font hé té rofe iens , & ne fauroient é t r e afciens , 
parce que le fo le i l n ' a m y e j amá i s á leur paral lele . 

Les peuples des zones froides ont toujours d u -
rant fix m o i s , le fo le i l qui tourne autour d'eux , & 
fait tourner leur ombre de m é m e . II coupe deux fois 
en y ing t -qua t re heures le mér id i en ; ainfi ils font 
Pér i fc icns 3 comme nous l 'avons dit ci-deífus. ( Z ) , / . ) 

O M B R E , U M B R E , M A I G R E , D A I N C , 
umbra , ( Hijloire naturelLe , Icíiologie. ) poi í fon de 
mer que l 'on a n o m m é ombre parce qu ' i l a fur les 
c ó t é s du corps des bandes tranfverfales d'une cou-
leur j a u n e , obfeure & de différentes teintes ; ees 
bandes r e p r é f e n t e n t des ombres par leur pofition ; i l 
y a fucce í í ivement depuis la tete jufqu'á la queue 
une bande de couleur foncée , & une autre d'une 
couleur plus claire. C e poi ífon e í l plus grand que 
le corps , i l a le m é m e nombre de nageoires ; mais 
elles font plus courtes & moins noires , pr incipale-
ment xelles du ventre & du dos. II eft de couleur 
n o i r á t r e , & i l a un tubercule p l acé á l ' e x t r é m i t é de 
l a m á c h o i r e i n f é r i e u r e ; la tete e í l couverte de pe-
tites éca i l les . II y a devant les yeux deux enfonce-
mens un peu grands, & plu í ieurs petits fur la m á ­
choire in fé r i eu re . Les machoires font entierement 
d é p o u r v ü e s de dents. L'ombre a la chair blanche fe­
che , & d'un g o ú t t r é s - b o n , mais elle eft difficile á 
digerer. O n fert ce poi í fon fur les meilleures tables. 
R o n d e í e t , hifí. des poijjons I.part, ¿iv, F . chap.jx, 
Foyei POISSONS8 

OMBRE DE RIVIERE , umbrafiuviadlís , poiífon 
de r iv iere auquel on a d o n n é le n o m hombre, á 
caufe de fa couleur b r u ñ e ; i l croit ju fqu ' á une cou-
dée ; i l a deux nageoires fur le dos 3 deux fur le 
ventre & une á c h a q u é o u i e ; i l reffemble á la trui-
te , mais i l a la tete plus longue & la bouche plus 
petite. Les machoires font d é p o u r v ü e s de dents, & 
moins pointues que dans l a truite : les yeux font 
fort ouver t s , la queue eft large fourchue. II y 
a fur les có t é s du corps une ligne de couleur obf­
eure , qui s 'é tend depuis les ouies jufqu'á la queue-
L a chair de ce poi í fon eft blanche , féche Se de bon 
g o ú t . R o n d e l e t , hiji, des poijfons , / . part, chap, iij, 
Foye^ P O I S S O N . 

O M B R E , TERRE D' {Hifi. nat. Mineral. & Peine.') 
umbra , creta umbria. C ' e í l une terre d'un brun plus 
ou moins foncé ; elle eft l ége re & en pouí í ie re ; 
elle a la p r o p r i e t é de s'enflammer dans le feu , & 
de r é p a n d r e une odeur fé t ide . Son nom paroit v e ­
nir de l ' O m b r i e , pays d ' I tal ie , d 'oü i l vient fous ce 
nom une terre d'un brun clair. L a terre de Co logne 
e í l une terre co lo rée plus foncée . 

L a p r o p r i é t é que la terre d'om'bre a de s'enflam­
mer & de r é p a n d r e une odeur d é f a g r é a b l e , fait v o i r 
qu'elle c o n í i e n t une fubftance bitumineufe de l a 
nature du charbon de terre. 

M . Emanuel M é n d e z d 'Acof t a , dans fon hifí, nat.t 
N n n i i 
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des fojfilts, p. IOÍ. & j[f. met la terre á'ómhre au raiig ¡ 
desochres ; i l parle d'une terreá'ombretYQUYéeenAn-
gleterre qui produifit u n p h é n o m e n e t r é s - c u r i e u x . 
U n e p e r í b n n e ayant p u l v é r i í e cette terre d'ombre & 
l 'ayant m é l é e avec de l 'huile de l i n , pour la b royer 
& s'en fervir á peindre , en fit un tas , a p r é s quo i 
i l í b r t i t de fa chambre , & á ion retour au bout de 
trois quart-d'heures, i l t rouva que c e tas s 'é to i t en-
f lammé de l u i - m é m e , &c r é p a n d o i t une odeur i n -
f u p p o r í a b l e . L a m é m e e x p é r i e n c e a é té r é i t e r ee á 
Londres avec le m é m e fuccés . Cet te terre d'ombre 
avoi t é té t i r ée d'une mine de plomb de la p r ó v i n c e 
de D e r b y s h i r e , á e n v i r o n dix braffes de profondeur 
a u - d e í í b u s de ia íur face de la terre ; on d t̂ qu ' i l y 
en a une conche fort épai í fe . 

II y auroit i ieu de croire , que cette i n ñ a m m a -
í i o n í p o n t a n é e eíi: venue de queiques portions d'a-
i u n , contenues dans cette terre , qu i a fait avec 
l 'hui le de l in une e í p e c e de pyrophore . (—) 

O M B R E , (^Littér.*) umbra. Les ía t ins appelloient 
ornares, ceux qu' i in c o n v i é amenoit de i on chef á 
un feíiin d ' inv i ta t ion . Plutarque a fait lá-deffus un 
grand chapitre dans te feptieme l i v r e de fes propos 
de tab le . ( £ > . / . ) 

O M B R E , (MythoL) d a n s l e f y ñ é m e d é l a t h é o l o -
gie payenne , ce qu 'on appelloit ombre , n ' é to i t ni 
l e c o r p s , n i l 'ame , mais quelque c h o í e qui tenoit 
l e mi l ieu entre le corps & T a m e , quelque chofe qu i 
avoi t la figure & les qua l i t és du corps de l 'homme , 
& qui fervoit comme d'enveloppe á l 'ame , c'eíl: ce 
que Ies Grecs appelloient idolon ou phantafma , 61 
les latins umbra 9 Jimulachrum ; ce n ' é to i t clone n i i e 
corps , n i l 'ame qui defeendoit dans les enfers, mais 
uniquement cette ombre. UlyíTe voi t Vombre d 'Her -
cule dans les champs é l i í e s , pendant que ce h é r o s 
e í l dans les cieux. II n ' é to i t pas permis aux ombres 
de traverfer le í l y x , avant que ieurs corps eu í í en t 
é t é mis dans un tombeau ; mais elles é t o i e n í erran­
tes fur le r ivage pendant cent ans, au bout de íque l s 
ellespaffoient eníin á ce í autre b o r d í i d é f i r é . ( i ? . / . ) 

O M B R E ? ( terme de BLafon. ) ce mot fe dit de l ' i -
mage d'un corps q u i e í t ñ dé l iée q u ' o n vo i t le champ 
de l 'écu á travers. O n nomme auíí i ombre de foleil ^ 
fes r e p r é f e n t a t i o n s o ü o n ne figure pas un nez , des 
y e u x , une bouche , comme on fait ordinairement. 
Menetricr. ) 

O M B R É , adj. en termes de Blafon, fe dit desfigu­
res qui font ombrées , ou t r acées de noir pour qu 'on 
puifle mieux les diftinguer. D e s Pruets en Bearn , 
d'azur á une chapeile d'argent fur une terraíTe d'or , 
embree de í inop le . 

O M B R E R , v . a. {Gramm. Peint. & Defein.) c'eft 
pratiquer des ombres. O n dit ombrer un de í fe in , om~ 
brer une partie d'un tablean. 

O M B R Í , ( Geog, ano.) c 'e í l ainíi q u ' é c r i v e n t les 
Grecs par un o , &: les Latins emploient u n « , & : 
difent Umbri au p l u r i e l , & Umber au f ingul ier ; c ' é to i t 
u n e nation celtique qui mér i t e un peu de dé ta i l . 

A peine les I l lyriens d'une pa r t , & les Iberes de 
i^autre c o m m e n ^ i e n t á fe fortifier en différentes con-
t r é e s d e r i r a l i e , qu'ils f u r e n t t r o u b l é s dans leurspof-
feí l ions par de n o u v e a u x h ó t e s qui vinrent en grand 
nombre s'en emparer les armes á la main. C e font les 
n á t i o n s cel t iquesqui p é n é t r e r e n t en Italie par les gor-
ges du T i r o l & du Tren t in . L e nom d'Ombri, ÍÜLIS 
lequel P i ine & d'autres éc r iva ins les ont cléfignées , 
é to i t dans leur langue une ép i the t e honorable , qui 
íignifioit noble , vaülant ^ & donr l e í ingul ier Ambra 
eft e n c o r é ufilé dans la langue irlandoife : i l eíi: tra-
dult dans l e d id ionna i re anglois , pub l ié par E d -
mond L u y d , bonus, magnus ̂  nobilis. 

Pline donne une tres-grande é t e n d u e au pays o c -
c u p é par les Ombri. Se lon cet auteur , ils avoient é t é 
¡maitres de rE t ru r i e avant l ' a r r i v é e des Pélafges o u 

Gi^ecs & d e s T o f c a n s : ils o c e u p o i e n í pout íors tous 
les pays qu i font des deux cotes du P ó au nord & au 
fud : Armínium 6¿ Ravene font deux de ieurs colo-
nies. \JOmbrie du m i l i e u , f i íuée entre le Picenum &: 
rE t ru r i e , portoit le nom des anciens Ce l tes , & les 
habitans de cette c o n t r é e les reconnoi íToient pour 
Ieurs ancetres. P i ine ajoute qu'ils furent chaífés par 
les Tofcans , & que ceux-c i le furent á leur tour 
par les Gaulo is qu i long-tems aprés envahirentl'Ita^ 
lie vers l 'an 600 avant l ' é re c h r é t i e n a e . D 'o í i i l ré 
fulte Io. que les O^z^vi avoient e íe niaitres detoutee 
qui dans la fuite appait int aux Gaulo is : 20. que rúi-
vafion de ees derniers é t o i t moins une ufurpation,que 
l a c o n q u é t e d'un pays pof iédé dans roriginepardes 
peuples de leur nat ion , que les Tofcans en avoient 
dépou i l l é s . S i nous c o n n o i í l i o n s mieux l'hiíloire de 
ees tems recu lé s , nous t rouve r ions , dit M . Freret, 
que les entreprifes de ees peuples, traites de barba­
res par les Grecs & les Romains , é to ien t prefque 
toujours l é g i t i m e s , ou du moins r e v é t u e s d'une ap-
parence de ju í l i ce . 

L a partie de ees O/w^ri qui s 'é toi t fixée au norddii 
P ó , s'y ma in t in t , Se garda toujours fon ancien nom. 
Les éc r iva ins romains les nomment Infubres; mais 
Po lybe les appelle Ifombri; & ce nom purement 
gaulois fignifie les Ombri i n fé r i eu r s . Ces infubres oc-
cupoient le M i l a n o i s & les c o n t r é e s voifines: leur 
capitale é to i t Mediolanum, nom commun ápluñeurs 
v i l les de la G a u l e & de Tile Britannique* 

C e l u i á'Ombri ou á'Ambri , qui d'abord avoit été 
le nom g é n é r a l d'une na t ion t r é s - é t e n d ü e , compre-
noit tous les peuples d'origine celtique qui étoient 
fitués á Torient & á l 'occident des Alpes depuis le 
R h i n ju fqu 'á la mer. D ' u n e part les He lvé t l ens , ou 
peuples de la Sui íTe, de l 'autre les habitans des cotes 
de la M é d i t e r r a n é e o u de la L i g u r i e , portoient éga-
lement ce nom. Plutarque en rapporte une preuve 
fmguliere. D a n s la guerre des C i m b r e s , les Romains 
avoient parmi Ieurs troupes un corps de Liguriens; 
d'un autre c ó t é trente m i l l e H e l v é t i e n s fervoient 
dans l ' a r m é e des Cimbres : ces Liguriens & ces Hel­
v é t i e n s a r m é s l e sunscon t re lesautres,fedonnoient 
le m é m e n o m á'Ombri o u á 'Ambrons, qu'ils répé-
toient avec de grands cris en allant au combat ;en 
forte que le m é m e c r i de guerre retentiíToit á la fois 
dans les deux a r m é e s . 

Cette obfervat ion de Plutarque , en marquantles 
deux termes les plus r e c u l é s qu i bornoient au nord 
& au fud la ligne des Ombri,nous montre quelle étoit 
fon é t e n d u e . D a n s la fuite les peuples qui la compo-
fo ien t , s ' é t a n t l i g u é s en plufieurs c i tés ou ligues par-
t i cu l ie res , fe diftinguerent par diíFérens noms, doní 
le plus connu eí l celui des Liguriens , Ligues ou Li-
gures. Les Romains ont d o n n é ce nom de Ligures á 
bien des peuples qui ne devoient pas leporter; aux 
Al lobroges , aux Vocont iens , & m é m e á des ná­
tions voifines du Tren t in & placees dans les Alpes. 
C ' é t o i t une mépr i fe uniquement fondée fur rorigine 
commune de ces diíFérens peuples celt iques; mais 
qu i donnoit une acception trop é t e n d u e á un mot dont 
la l ignification e í l r e í l r a in t e par fon étymologieme-
me. E n efFet, ce nom de Ligures, Lly-gour en celti­
que , fignifie homme de mer ; auíí i ne l 'avoit-on donne 
d'abord qu'aux O / ^ r i m é r i d i o n a u x , & voiíinsdela 
mer , comme une é p i t h e t e relat ive á leur fituation. 
Les peuples celtiques r é p a n d u s fur les cotes de la 
M é d i t e r r a n é e , depuis Tembouchure du Rhóne jiu-
q u ' á celle de l ' A n i o , é t o i e n t les feuls á qui cette do-
minat ion convint proprement. 

L e tems de l ' en t rée des nations celtiques ou Om-
briennes en Italie , doit é t r e tres-ancien ; mais i l el* 
impoffible de le d é t e r m i n e r avec préc i í ion . Tontee 
qu'on peut a íTure r , c 'e í l que d'une part ils y trou-
verent les colonies i l lyr iennes & iberes , puifq11311 
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rapoort de P l i n e , ils leur enleverentune p a r t í e cleía 
con t fée ; & ^e l'avitre, leurs é rab l i í l emens é t o i e n t 
formes lo r íque les colonies des P c l a í g e s o u des an-
riens Grecs p é n é t r e r e n t en Italie. Foy^i L'hijl. de l'a-
tadimUdcsInfi. tom. X V H I . ( D . J . ) 

O M B R I A ou O M B R I A S , (-^/?. / 2 ^ . ) n o m donrxé 
par quelques naíura l i f tes á la pierre appe l l ée vu lga i -
rément crapaudine. Voye^ cu anide. W a l l e m s croi t 
ciue Ton 'd v o u l a défigner fous le mot d"ombría , des 
¿a^mens d 'échin i tcs 011 d 'our í ins pétr if iés . (—) 

O M B R í C I , ( Géog. anc.) anciens peuples de l ' í l-
Ivrie dont H é r o d o t e 6¿ S t o b é e font m e n í i o n . P e u -
cer croit que c'eft á p ré fen t la Croa t i e . 

O M B R Í E , ( Glog. ) province de l ' é ta t eccleí laf-
tique. L 'ancien n o m é t o i t Umbría, L e n o m moderne 
eíi: le duché de Spoktte ; mais comme les limites en 
font diíFérentes, voye^ UMBRÍA & SPOLETTE. 

O M B R O M E T R E , f. m . ( Phyf.) machine qui íe r t 
a mcíurer la q u a n t i t é de pluie qu i tombe c h a q u é 
année. O n trouvera la defcription & l a figure d ' im • 
omhremetre datis les Tranfací. philof. n0. 473 pag. ¡ z . 

Cette machine c o n ñ í l e dans un cntonnoir de fer 
blanc, dont l a fu r f aCe eft d ' un pouce q u a r r é , appla-
l i e , avec un tuyau de verre place dans le mi l i eu . 
i ' é lévat ion de l 'eau dans le tube , dont la c a p a c i t é 
eft marquée psr d e g r é s , montre la q u a n t i t é de pluie 
qui tombe en diíferens tems. 

O M B R O N E L' , ( G é o g . ) r iv ie re d'Italie dans l a 
Toícane; elle prend fa fource dans le Siennois, & fe 
rend dans la rner de T o í c a n e , au -de í í bus de Gro f -
fetto. (D . J . ) 

O M B U , f . m . ( Híft. nat. & Botan. ) arbredu B r é -
fil qui reffemble de l o i n á un citronnier 011 á un l i -
monnier. Son tronc eft bas ; fa feui l le l i íTe, vert gai , 
algre, a í l r ingente au g o ü t ; fa fíeur b l a n c h á t r e ; fon 
fruit blanc, tirant fur le ¡ a u n e , í emb lab l e á unegroíTe 
prime, mais d'une chair plus dure : m ú r i p a r u n tems 
pluvieux , d'un aigre doux , a g r é a b l e , autrement 
auí lere; ¿C fa racine p ro fonde , t u b é r e u f e , c e n d r é e 
au-dehors , blanche comme neige en-dedans, con -
íenantune chair molle comme la calebaffe : cette 
chair mangée fe ré fout en un fue aqueux , rafraíchif-
íant , doux , dé l i c i eux , falutaire aux fébr i c i t ans , 
bon pour les voyageurs & pour ceux qui font échauf-
fé£. Raí. 

O M E L E T T E , f. f. ( Cuifme.) forte de r a g o ú t 011 
fricaffée d'oeufs me lés avec d'autres i n g r é d i e n s , qu i 
eft fort en ufage en France & en Efpagne. 

Ménage fait venir c e mot de l ' i talien anímel la , pe-
íke ame; parce que , d i t - i l , l e peuple d'Italie donne 
ce nom aux morceaux les plus dé l i ca t s dans l 'abat-
tisdela volai l le qu 'on met dans les f r ica í fées , c o m ­
me foies, cceurs, géí iers , &c. D e - l a M é n a g e forme 
par reffemblance le motfran^ois amelette , qu i figni-
üe une frícajfée d'oeufs. F r i p o d fait veni r ce mot de 
«/-ta , enfemble , & de Xvuv , dijfoudre , meter , mouil-
hr. Et M . de la Mo the le V a y e r l e fait ven i r des 
mots fran^ois ceufs, & de mélés , c ' e f t -á -d i re ceufs 
mélés. 

II y a diíFérentes efpeces d'omelettes 9 comme ome-
httes farcies , omelettes au fuere , omelettes aux pois 
Ve rds , omelettes a la turque , &c. 

OMELETTE , ( terme de Marchands de v í n . ) Ies ca-
baretiers & marchands de v i n nomment ainíi des 
ceufs caffés & battus, qu'i ls iettent ( jaune , blanc & 
coquílles enfemble ) , par le h o n d ó n d 'une p i e c e de 
Vm , pour Técla i rc i r quand i l refte trop long- t ems 
írouble. Cette maniere d 'éc la i rc i r le v i n n'eft propre 
que pour les v inscouver t s , &fu r l e fque l s la coile de 
poiffonne prend pas. E l l e eft au refte tres innocente, 
& nullement pré jud ic iab le á la f an té . { D . J.) 

O M E N , f. m . {Hifl. anc.} í igne ou préfage de i 'a-
Venir tiré des paroles d 'une perfonne. f̂ oyê  k v G V -
,RE 3 D i y i N A T i O N i Feftus fait v e n i r ge mot de on-
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inetiquod fii ore , parce que le p r é f a g é dont i l s'aglt 
fort de la bouche de quelqu'un. Voye^ PRÉSAGE. 

Ornen prcerogativum fe difoit , chez les Romains ^ 
du fuífrage delapremiere t r i b u , c u centurie dans Ies 
comices. 

Q u a n d on propofoit une l o i 5 ou qu'on devoitfaifts 
une é l e c l i o n , on donnoit á certains officiers une urne 
dans laquelle é t o i e n t les noms de c h a q u é t r ibu , o u 
centur ie , o u cu r i e , felón que Ies comices devoicnt 
fe t eñ i r par tribus , par centur ies , ou par cLines„ 
Q u a n d o n t i roi t les b i l le t s , celle des tribus , o u cen­
tur ies , ou curies d o n t l e n o m venoi t l e premier , é t o i t 
appe l l ée tribu ou centurie prerogative , parce que 
c 'é to i t celle qui votoi t la premiere. L e meces d é -
pendoitprincipalement de cette premiere centurie # 
que Ies autres fuivoient ordinairement. Le candidat 
n o m m é par la premiere centurie avoit Vomcnpraroga-
tivum , c ' e f t -á -d i re , le premier & le principal fuffragd, 

O M E N T U M , {A natom. ) c'eft un grand fac mem-
braneux, minee &: t rés - í in , e n v i r o n n é e n tousfens 
de p lu í ieurs bandes graiffeufes , qui accompagnent 
& m é m e enveloppent autarttde bandes valculaires^ 
c'eft á -d i re , aurant d'arteres & de veines col lées en­
femble ; ce fac membraneux décr i t parfaitement par 
M a l p i g h i , porte indifFéremment le nom &omenturñ. 
& tféplipoon ; on le nomme coefe dans les animaux. 

II eft pour la plus grande partie femblable á une 
efpecedebourfeapplade , ou á une gibeciere vuide* 
II eft é t e n d u plus ou moins fur les inteftins g ré l e s , de-
puis l'eftomac jufqu'au bas de la r eg ión ombi í i ca l e ; 
quelquefois i l de í cend davantage, m é m e jufqu'au 
bas de l'hypogaftre ; & quelquefois i l ne paí íe pas l a 
r é g i o n ép igaf t r ique . II eft pour l 'ordinaire pli í íe d'ef-
pace en efpace, fur-tout entre les bandes. 

UomentuniQn géné ra l dans toute fon é t e n d u e , eft 
c o m p o f é de deux lames e x t r é m e m e n t fines , & néan» 
moins jointes par un tiífu cellulaire ; Ge tiífu a beau-
coup de v o l u m e l e long des va i f íeaux fanguins , qu ' i l 
accompagne par-tout en maniere de bandes larges > 
& p r o p o r t i o n n é e s aux branches &: aux r ami í i ca -
tions de ees vai íTeaux. Ces bandes cellulaires font 
remplies de graifíe plus ou moins , felón les d e g r é s 
d 'embonpoint de l 'homme.De- la vient que fon poids, 
qui eft ordinairement de demi l i v r e dans les adultes 
qu i ne font n i gras n i m a i g r e s , v a r i é beaucoup quand 
i l eft c h a r g é de gra i f íe . 

II eft a t t a c h é par fa p a r t í e fupé r i eu re a n t é r i e u r e -
ment avec le fond du ven t r i cu le , l eduodenum & la 
rate ; p o f t é r i e u r e m e n t avec l 'inteftin c o l o n , 6¿ avec 
le p a n c r é a s ; mais i l eft flottant á la partie in fé r i eure . 

Vomentum re9oit p lu í ieurs branches d'arteres de la 
coeliaque & d é l a m é f e n t é r i q u e ; plufieurs veines de 
la por te , & p a r t i c u l i e r e m e n í du ramean fp l én ique , 
quoiqu 'on appelle ces vai íTeaux , du nom de Tép l i -
p l o o n , veines & arteres épiploiques ; & parce qu ' i l y 
en a quelques-uns qui font communs á l'eftomac & á 
I ' ép ip loon , on les appelle gajlro-épiploiques. 

Cette m e m b r a n e r e ^ i t peu de nerfdel ' intercoftal 
& de la paire vague ; mais elle a beacoup de vaif­
í e a u x l y m p h a í i q u e s , qui par leur rupture caufent 
une hydropifie par t icu l ie re , comprife entre ces deux 
tuniques , que l ' on g u é r i t p a r la poné t ion . Tous ces 
vai íTeaux avec quelques petites glandes, s'accompa-
gnent les uns les autres ; & dans Ies endroits oü i l 
n ' y a point de va i íTeaux , l a membrane de Vomentum 
e í i t rés- í íne. 

L a fubftance celluleufe de R u y f c h eft entre les 
deux lames de Vomentum. C'eft dans cette fubftance 
o ü rampent les vaiíTeaux fanguins; les arteres for-
ment des plexus ré t icu la i res autour des facs de l a 
grai íTe; les veines qui leur r é p o n d e n t en forment de 
m é m e . A u r e f t e , ces vaiíTeaux font innombrab les , 
au point que quand üs font b k n v i ü b l e s ? leurs r a m i -
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í i ca t ions fbnt paroitre Vommtum comme un r é f e a u , 
ce q u i l u i a valu le nom la t ín de n u . 

Si p r é f e n t e m e n t Ton confidere la c o n n e x í o n , l a 
fituation , la ftruattre, r i n f e r t i o n , le tiíTu de Vomen-
lum , qui eft aufíi fin qu'une toile d ' a r a i g n é e , o u 
que la plus fine etoffe de í b i e , & qu 'on compare ce 
que l ' i l luí l re M a l p i g h i en a d i t , avec ce que les ana­
tomices ont d é c o u v e r t par leur i n d u í l r i e dans les 
ccrps de divers animaux , on í a u r a que Ies arteres 
épiplo ' iques qui fe d i í l r ibuen t en plexus ré t icu la i res 
t rés-f ins aux environs des petits facs adipeux, & qui 
fe terminent par de petites veines pareillement l i -
t u é e s au m é m e e n d r o i t , f épa ren t par des é m o n c -
toires l a t é r a u x , au-dedans de ees petits facs graif-
feux , i 'huile fine &: fubtile du íang qui s 'y amaíTe , 
y e í l re tenue , y eft a t t é n u é e fans ceffe, & d'une 
í a9on merveilleufe par la chaleur , le m o u v e m e n t , 
le frottement de ees par t ies ; elle s'y a lka l i í e , y ac-
quiert une nature plus v o i a t i l e , & y devient fem-
blable á la bile ; de forte enfin que cet amas d'huile 
ainí i c h a n g é e , peut fortir de ees petites cellules adi-
peufes, lefquelles font unies enfemble , & fouvent 
en certains condui t s ; enfin elle peut é t r e portee juf-
qu'au foie , & par c on fé que n t fe mcler au fang de 
l a r a te , qu i doit auí í i fe rendre á ce vifeere. 

C o m m e i l y a une infinité de petits vai íTeaux dif* 
t r i b u é s dans Vomentum , que leur furface eí t p e r c é e 
de raille petits trous , & que cette í i irface eft d 'un 
tiíTu l i fin & f i d é l i c a t , qu'elie peut manquer d ' é t r e 
propre á l 'exhalaifon , á la tranfudation 6c á la ré -
fo rb t ion , i l paroit v r a i í T e m b l a b l e q u e l a vapeur fub­
tile qu i fort continuellement fous la forme d'une ro-
fée dé l iée dans le ventre des animaux v ivans par Ies 
orifíces t rés -pe t i t s des vai íTeaux exha lans , eft fe-
p o m p é e par les pores abforbans de Vommtum. O n 
ne peut douter que cette humeur ne foit t rés-fubt i le 
& t r é s - v o l a t i l e , f i Ton en ¡uge par fon o r ig ine , par 
fa nature , par l 'odeur qu i fe r é p a n d á I 'ouverture 
du bas ven t r e , enfin par la cliílipation 6c l a r é p a r a -
t ion continuelle. -

II n 'y a point dans Vommtum de l 'homme d'autre 
vaiíTeau e x c r é t o i r e c o n n u , que deux veines ; l 'e-
piploique droite & T é p i p l o í q u e gauche ; c 'eftpour-
quoi i l eft probable que tout le fang veineux de l 'é-
p ip loon , p le in de lymphe & d 'hu i le , fe verfe 6c fe 
m e l é avec le fang q u i doit alier au foie. II s'enfuit 
que plus un animal íe ra en m o u v e m e n t , plus d'huile 
ríoií s'exprimer de Vommtum; auííi Texperience nous 
apprend que l ' ép ip loon eft fort maigre dans ceux qui 
fontbeaucoup d'exercice. 

C o m m e les vaiíTeaux font r e l á c h é s dans Ies h y -
dropiques , on voi t que les véf icules def t inées dans 
l ' ép ip ioon á recevoir la graiíTe , doivent fe rempli r 
de férofité , l a m é m e chofe doit arr iver dans ceux 
qui ont ete afíbiblis & amaigris par des maladies ; 
enfin on voi t pourquoi les vifeeres qu i font a t t a c h é s 
á Vomentum n'ont pas de graiíTe ; l a grande q u a n í i t é 
qu i s'enj dépofe dans Vomentum ne permet pas qu ' i l 
s'en dépofe dans Ies parties vo i í i ne s . 

L'ufage de Vomentum , felón l 'opinion la plus ge­
n é r a l e , eft Io. fur-tout de fervir au mouvement des 
inteftins en les humeftant ; 2o. de les défendre con-
tre le froid en Ies échauffant doueement ; 30. de mo-
d é r e r Ies frottemens , 6c e m p é c h e r le ventricule & 
les inteftins d 'eíTuyer detrop violentes preífions ;40. 
d'aider á p r é p a r e r la bile en fourniíTant la partie graf-
fe ; car tout ce qui re í lue de Vomentum entre dans le 
foie ; 5Q. de t e m p é r e r Ies humeurs acres ; 6o. de 
nourrir p e u t - é t r e les parties quandla nourriture leur 
manque d'ailleurs. 

Cette partie eft fujette, comme Ies autres , á des 
accidens 6c á des maladies ; c 'eneftune b i e n c o n í i -
dé rab le que rabondance de la graiíTe. Véfa le a v u 
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u n omentum- qu i en partie pour cette raifon , pef0;t 
plus de c inq l iv res . ' 

Ma i s i l e f t p a r l é dans Vhiji. de rae. des Scieñe. annU 
i73?-9 ^ m fait e n c o r é plus é t r a n g e , je veux diré 
d'un ép ip loon a u g m e n t é au point de pefe»- treize l i , 
vres neuf onces, 6c f i e n d u r c i , q u ' i l fallut employer 
l a fcie pour l ' ouv r i r . II é t o i t ofíifié , mais non pas 
u n i f o r m é m e n t . II y paroiíToit une infinité de feuil, 
lets membraneux tres - minees , dont les pelotons 
a v o i e n t é t é de la graiíTe dans I ' é ta t nature!. L'o^e/z, 
tuip dont nous parlons é t o i t ce lu i d'une filie de 7» 
ans , 6c l 'augmentation s'en é t o i t faite infenfible, 
m e n t d e p u i s l ' á g e d e 34ans ju fqu ' á l ' áge de jo . Cette 
filie n a í u r e l l e m e n t agiíTante , continua de lerretou, 
jours , 6c fans beaucoup d ' i n c o m m o d i t é malgré fon 
é p i p l o o n monftrueux , foit parce qu'elie s'accoutu. 
ma á fon mal qui n 'augmentoit que trés-lentement1 
foit parce que cette tumeur , qui é to i t roulante* 
s'accommodoit aux fituations'que l a malade vouloit 
prendre. 

Je n'ajoute qu'une o b f e r v a í i c n chirurgicale ; c'eíl 
que dans Ies plaies qu i arrivent dans la capacité du 
bas-ventre , i l arr ive aíTez fouvent que Tépiplooa 
fort avec I'inteftin , conjoiatement 011 féparement: 
pour lors I 'air corrompt a i fément cette partie graif-
feufe , ce que I'on connoit par fa froideur & par fa. 
couleur blafarde: i l faut en ce cas , íi Vomentum eft 
f e u l , le reunir au-dedans le plus promptement qu'ií 
eft p o í í i b l e , a p r é s en avo i r fait artiftement la liga-
ture dans la partie fa ine; s ' i l eft a ccompagné de I'in­
teft in, i l faut r é d u i r e Tinteftin d'abord , 6c enfuite 
Vomentum , ap r é s I 'avoir l ié : s ' i l eft feul , & qu'ií 
n'ait aucune marque de corrupt ion , i l faut le réduire 
au p l u t ó t , de peur qu ' i l ne fe corrompe. ( A / . ) 

O M E N T U M , MALADIE DE l? {Med.) jefuppofe 
qu 'on fe rappelle la ftrufture de cette membrane 
celluieufe , remplie quelquefois de beaucoup de 
grai íTe; elle eft a t t a c h é e fupé r i eu remen t á l'eílo-
mac , á I'inteftin c o l o n , 6c fe gliíTe inférieurement 
fous le pé r i t o ine ¡ufqu'á l 'ombi l ic , ou jufqu'au pu­
b i s , en couvrant les inteftins. O n fait qu'elie eft 
garnie de vaiíTeaux a r té r ie l s 6c v e i n e u x , pour por-
ter le fang dans la ve ine-por te ; mais on parle peude 
fes maladies. 

Quelquefois cependanttoute ce t í e partie fetrouve 
prefque c o n f u m é e ; d'autres fois elle s'augmente pro-, 
digieufement: mais fes bleíTures font moins dange-
reufes que d'autres, parce que cette membrane a 
peu de nerfs dans fon tiíTu , de-lá vient qu'on peut 
en faire la l igature 6c l 'amputat ion. 11 arrive des cas 
011 cette membrane s'unit tellement au péritoine & 
á la m a t r i c e , que leur u n i ó n n'oífre qu'un méme 
corps. Q u a n d elle vient á forraer un paquet, i l eit 
réful te aíTez fouvent une enflure du bas-ventre. Sí 
cette enflure dure quelque tems,on remarque qu'elie 
eft fuivie de conftipation 6c de ftérllité. L a corrup-l 
t ion qui fe met de la pa r t i e , 6c qu i r épand une ma-
tiere ichoreufe dans la c a v i í é de l 'abdomen , n'eít 
que trop propre á caufer la t y m p a n i í e . Son dépla-
cement peut produire le fphacele, 8Í dans la partie 
d é p l a c é e , i l arr ive un gonflement plus confidérable 
que partout ail leurs. 

Lorfque l ' ép ip loon v ien t á é t r e affefté d'hydropi-
fie d'une maniere f p é c i a l e , i l furvient á la partie ui-
p é r i e u r e du bas-ventre une tumeur qui s'augmente 
c o n f i d é r a b l e m e n t . E n í u i t e i l en réful te une afeite 
fort difíicile á gué r i r . L 'hernie qu i y arrive dans 
l ' ombi l i c fe nomme épiplomphale ; celle desainesre-
tient iQnomd'épiplócele; toutesdeux font incurables, 
parce que la partie d é p l a c é e s'enfle par degré de 
plus en plus , 6c l'attache aux parties adjaecntes. 
C'eft done pour cette raifon qu ' i l faut fe preíTer der 
faire rentrer ees fortes d 'hernies; 6c enfuite les 



tómf dans leur l i eu n a t u r e l , á l a faveur d'un ban-
dage. { D . J . ) 

O M E R , SAINT-( Géog. ) v i l l e de France en A r -
tois capiíale d'un ba i l l i age , avec des tb r í i í í c a t i ons , 
un c h á t e a u , & un é v é c h é íuffragant de C a m b r a i . 
Elle eft íur ía r iv iere d 'Aa , dans un marais qui la 
rend tres-forte , á 3 lieues d 'Aire , 6 de Bergues , 8 
de Dunkerque & de C a l a i s , 8 de B é t h u n e , 54 N . O . 
¿ePar is . Long, /c)d. ó^' . ó y " . l a t , ó o ¿ . 44'. 46". 

Cette víi le a c o m m e n c é par le m o n a í l e r e de S i -
thui, que l ' é v é q u e de T é r o u a n e y batit vers Tan 
648 , dont i l é tabl i t a b b é S. M o m m o l e i n . 

Suger , abbé de S. D e n i s , tk. bien plus illuftre que 
S. Mommolein , é to i t na t i f de S. Omer. S i Fégíife ne 
l'a pas écri t dans fon mar ty ro loge , l 'hiftoire f a c o n -
facré dans fes faites. II mourut ágé de 70 ans , a p r é s 
avoir é té e m p l o y é par Lou i s le Gros á l ' admin i í l ra -
tion des plus grandes afFaires ; enfuite Lou i s le Jeu-
ne le nomma fon premier min i f t r e , & regent du 
royanme. Suger é to i t d'une figure c o m m u n e , & 
de mediocre naiffjnce ; mais i l e í l beau d 'é í re ne.de 
foi-meme. II gouverna Téta t avec zéie ? avec fagef-
p , & avec une admirable p r o b i t é . 

Daufquuus {Claudt) , chanoine de T o u r n a y , na-
quitá S.Omtr en 1566. 11 fe fit jéfui te je ne fai 
quand, quitta la focié té je n é fai quand , & pour 
quel fujet;. U n ' é t o i t pas un l i t t é r a t e u r inepte ; mais 
fon ftyle eít obfcur & afFedé. II eut une querelle 
avec des cordeliers , qu i foutenoient que S. Pau l 
avoit été faint des le ventre de fa mere : c 'e í l l á -
deííiisqu'il publia un l i v r e intitulé fancii Pauli fanc-
útiido in útero , extra , in folo , & in ccelo latet. Paris 
1627 in-S0. Son anáqui novig. latii ortographia , ef-
timé par Saumaife & Voí í ius , fut i m p r i m é á T o u r ­
nay, Tornad, en 1632, in fol. & enfuite á Paris , 
en 1677. (Z>. / . ) 

O M É T É P E C ^ (Géog . } r iv iere de I ' A m é r i q u e dans 
la noi ivel leEipagne, augouvernementde G u a x a c a . 
Elle tire fa fource des montagnes de X i c a y a n , & 
fe décharge dans la mer du f u d , au port de T é c u a -
napa. ( D . / . ) 

O M E T O C H T L I , {Hifl. mod. fuperfiit. ) c'eft le 
nom fous lequel les Méx iqua ins déf ignoient le dieu 
du v in . 

O M Í , (Geog.') p rovince & royanme du J a p ó n 
dans la grande i le N i p b o n . E l l e e í í a u fud des trois 
villes imperiales de M é a c o , d 'Ofaca & de Saca i . 
Elle eít e n c o r é c é l e b r e par le grand lac d 'Oi ts . 
iD .J .) 

O M I N A M I S J I , autnmem S J I R O - B A N N A {Hifi. 
nat. Botan.') c 'eíl une plante du J a p ó n qui reífem-
ble á la verveine par fes feuilles. Sa tige ronde &: 
canelée pouíTe p lu í ieurs branches qui fe terminent 
par des bouquets de fleurs rouges , í emblab le s á cel-
les du fureau. Sa graine eí l ovale & de l a groíTeur 
de l'anis. 

O M í - T O , {Hlfl. mod,) c 'eí l le nom que les C h i -
nois idolatres , qu i fuivent la f e ü e de Fo , donnent 
a une divini té pour laquelle ils ont la plus grande 
vénération. O n croit que c'eft le m é m e dieu que les 
Japonois adorent fous le nom Amida. Les Chinois 
croient qu ' i l fuffit de Tinvoquer pour obtenir le par-
don des crimes les plus atroces. l i s joignent fon nom 
avec celui de .Fo , & en font un m é m e mot O-mi-
to-fo. Ce dieu p r é t e n d u , de l 'a ven de fes adorateurs, 
etoit un homme du royanme de Bengale , fameux, 
par la fainteté de fes moeurs. 

O M L A N , {Hijl. nat. Bot.) arbre des Indes orien­
tales , qui porte un fr.uit rouge de la forme d'une 
amande , & dont la fleur e í l belle Se. d'une odeur 
agféable. 

O M M A T I A S , (Hifl.nat.) c 'e í l , fuivant 
Gefner, unepierre de couleur n o i r á t r e , dure com-
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me le c a i l l o u , qui e í l de la figure & de ía grandeur 
de l'oeil d'un vean. (—) 

O M M E L A N D E S , LES (Géog . ) nom qu^on don-
ne au plat-pays qui e í l aux environs de G r o a i n g u e , 
& q u i , avec cette v i l l e , forme une des l'ept P ro-
vinces-unies. II faut done favoir que la p r o v i n c e 
de Groningue eí l c o m p o f é e de deux membres ; fa­
v o i r , de celui de la v i l l e de G r o n i n g u e , & de ce­
l u i du pays c i r convo i í i n , qu'on appeí ie en flamánd 
Ommelanden; 6c ees deux membres toñ t une pro» 
v ince í b u v e r a i n e . L 'Ommelanden eíl d iv i l e en trois 
quartiers 9 n o m m é s hunjingo , fivélihgo tS¿ w c j ¡ r-
quartico y c ' e í l -á -d i re , le quartier occidental . Ces 
trois quart iers , qui font fubdivifés en trois autres 
fous-quartiers, n'ont point de vi l les ; mais ils ont 
des villages au nombre de 128, fans cortipter ceux 
qui d é p e n d e n t de la v i l l e de Groningue . Vers Tan 
890 i l n 'y avoi t dans les Omni&landts que Cítlq gros 
v i l lages , d 'oü Ton peut juger combien la popu lac ión 
s 'eíl é t e n d u e depuis lors dans ce pays lá. ( Z í . / . ) 

O M M I A D E , f. m. ( H i f L des Arabes.) nom des 
princes d'une d y n a í t i e á r abe , qui depuis Tan 3 2 de 
l 'hégi re , ont po í l edé le kalifat pendant 9 T a n s , 
felón les u n s , & davantage felón les autres. Q u o i -
qu ' i l en í o i t , ils prirent ce nom d 'Ommiah leur chef> 
dont ils defeendoient. 

O M M I R A B I , {Géog.) grande r iviere d 'Afrlque 
dans la Barbarie au royanme de M a r o c . E l l e a fa 
fource au mont A t l a s , fe groííi t d.ins fon cours pai­
la r iv ie re des N e g r e s , & forme un golfe á ion em-
bouchure , au midi de laquelle Mazagan eíl í i rué. 
II p a r o í t par la le£lure de P t o l o m é e , que VOmmirabi 
doit é t r e la Cura , & non VAfama des anc.ens, com-
me le penfe M . de L i f l e . 

O M O L E ou H O M O L E , ( Géog. anc ) en grec 
'O^OAM , montagne de TheíTalie t íe lon Strabon & 
Paufanias. L e Schol ia í le de T b é o c r i t e , in Idyl. G . 
fait mention de la féte de Júp i t e r H o m o l o í e n , & du 
cuite de C é r é s Homolo ' í enne . ( /? . / . ) 

O M O M I , f. f. (CaUnd.) onzieme mois de r a n n é e 
des anciens habitans de la Cappadoce. C o m m e leur 
a n n é e commení jo i t en Septembre 3 V Orno mi r é p o n -
doit á -peu -p ré s á no í r e Juillet . 

O M O P H A G E S , f. m. p l . (Hift. anc.) nom que Ies 
anciens g é o g r a p h e s ont d o n n é á certaines nations qui 
fe n o u r r i í í b i e n t de chair crue , c o m m é Ies Scythes , 
&c. 

C e mot e í l f o r m é du grec «^05-, crü ? & ^ 7 . « , J& 
mange. 

O M O P H A G Í E S , (Antiq. grecq.) fé tes qu 'on c é -
lebroit dans Ies íles de C h i o & de T é n é d o s en l 'hon-
neur de Bacchus , qui é to i t f u r n o m m é Omadius. kv-
n o b e , d a n s fa defeription de cette fete , dit que 
les G r e c s , an imés de la fiíreur bacchique, s'entortil-
loient de ferpens & mangeoient du chevreuil crud , 
dont ils avoient l a bouche en fang lan t ée . O n v o i t 
dans quelques figures des fétes mithriaques des 
hommes entor t i l lés de ferpens ; mais i l eí l forí 
douteux que cet ufage fe p r a t i q u á t dans les omopha-
gies. C e mot ne défigne peu t - é t r e autre chofe que 
fétes oü l'on mangeoit enfembie. ( D . J . ) 

O M O P H O S , f . m . {Hift. anc.) partie de I'hablt 
des femmesromaines; c 'é to i t une efpece de mante-
let qui couvroi t la tete & les épau les . 

L a bande longue que les éveques & a r c h e v é q u e s 
portoient au-tour du c o l , & dont les bouts defeen­
doient par-devant & fur les é p a u l e s , s 'appelloit 
auíí i omophorium. 

O M O P L A T E , f. f. (Anat.) ce mot éft grec , i l 
vient de (¡[¿os , épaule, & t?Ac¿TJ?, large. Les omo-
plates font des os larges & minees , qu i font f i tués 
de c h a q u é c ó t é á la partie p o í l é r i e u r e de la p o i r r i -
ne , & qui font couebés fur Ies vraies cckes P depuis 
l a feconde jufqu 'á la l ix ieme. 
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Les úmoplates dans leur figure r e p r e í e n t e n t nfl 

tr iangle i n é g a l , large par en-haut , é t ro i t par en-
fcas , ou , pour mieux d i r é , une pyramide r e n v e r f é e . 
Lev:r furface in t é r i eu re eft cave , & le mufcle fous 
í c a p u l a i r e s'y t rouve logé ; ce qu i luí permet de 
mieux s'appliquer í u r les cotes qui font convexes . 
Les omoplaus í b n t auííi convexes en-dehors , & plus 
épaiffes en leurs bords an t é r i eu r s & p o í l é r i e u r s , | 
qu'au mi l ieu o ü elles font minees. 

L e bord de Vomoplatc, qui e í l le plus proche des 
Vertebres , ou fa partie p o ñ é r i e u r e , fe nomme fa 
íafe , laquelle fe termine par deux angles , l 'un ap-
p e l l é fupérieur^ & l'autre ínférieur. Les parties qu i 
viennent de ees angles vers fon cou font n o m m é e s 
les cotes de Vomoplate , que l 'on d i í l ingue auíí i en fu-
péricure & en inferieure ; la fupér ieure e í l la plus 
c o u r t e & la plus minee ; Finfér ieure e í l la plus longue 
& la plus épa i í fe , & elle regarde vers le devant. 
T o u s les bords de Vomoplate ont des levres ex té r i eu -
t e s , i n t é r i e u r e s & moyennes. 

C e t os a trois apophyfes : l a premiere &: la plus 
longue s'appelle Vépine, á caufe de fon é m i n e n c e 
c o n í i d e r a b l e ; elle traverfe la partie p o í l é r i e u r e 
l a plus large de Vomoplace. L ' e x t r é m i í é de cette épi-
ne , qui eft large & p í a t e , & qui e í l a r t i cu l ée avee 
l a c l a v i c u l e , fe nomme acromion , á caufe qu'eile 
reíTemble á une ancre;elle e m p é c h e que Tos du bras 
ne fe dép lace vers le haut. A c h a q u é c ó t é de cette 
longue apophyfe , i l y a deux cav i t é s : Tune au-
deí l i is , qu i fe nomme fus-épimufa , & l'autre a u -
deíTous , qu'on appelle fous - épimufe. Ces c a v i t é s 
contiennent deux mufcles, qu i fervent au mouve-
ment du bras , & qui empruntent chacun leur nom 
de leur í i tua t ion ; í ' un e í l appe l l é fus-epineux, & 
l 'autre fous-epimux. 

II faut enco ré obferver á Vomoplau deux é c h d n -
crures : Tune fe t rouve entre le conde , Vomoplau & 
Facromion ; & l'autre entre la cote f u p é n e u r e & 
l 'apophyfe coraco'ide. El les fervent i 'un 6¿ l'autre 
au paffage des v a i í í e a u x . 

L a feconde apophyfe de Vomoplate s ' é tend depuis 
l a partie fupér ieure de fon c o u , jufqu'á la tete de 
Tos du bras; elle s'appelle coraco'ide ̂  parce qu'eile 
re í femble par fa courbure au bec d'un corbeau. 
Cet te apophyfe e m p é c h e que la d i í loca t ion de i'os 
d u bras ne fe faífe plus í b u v e n t en-devant. 

L a troifieme apophyfe de Vomoplate e í l appe l l é e 
fon cou ; elle eíl plus courte & plus épaiífe que les 
autres ; fa fituation eí l á la partie fupér ieure & l a -
í é r a l e de Vomoplate du c ó t é du bras , & elle finit par 
une c a v i t é p í a t e , que l ' on nomme glénolde. Cette 
c a v i t é eíl recouverte d 'un cartilage liífe 6¿: p o l i , ce 
q u i rend le mouvement du bras plus facile. I m m é -
diatement derriere la c a v i t é , cette apophyfe eí l plus 
é t r o i t e , & s'appelle le cou. 

Cette c a v i t é p í a t e eí l e n í o u r é e d'un cercle car t i -
l a g i n e u x , qui la rend plus profonde, & plus en é t a t , 
par c o n f é q u e n t , de recevoir la tete de Tos du bras; 
ífláis comme la tete qui s'y articule e í l fort g r o f í e , 
i l e í l á -p ropos d'obferver que la plus grande partie 
de la c a v i t é e í l fo rmée par le ligament qui entoure 
l ' a r í i cu l a t i on , & qui la retient dans fa c a v i t é . 

II s'enfuit de-la que la d i í loca t ion du bras, qui fe 
fait prefque toujours vers l a partie infér ieure de l a 
jointure de l ' é p a u l e , pent arr iver fans qu ' i l s'y faífe 
une grande v io lence ; mais auííi cette í l r u d u r e fa-
vor i fe beaucoup le mouvement des bras , qui n'au-
roit pas é té fi l ibre en tout fens, íi la cav i t é qui re^oit 
l a tete de Vhumerus , avoi t é t é auíí i profonde que 
celle qui eíl á Tos i n n o m i n é , de í l inée á recevoir la 
tete de l'os de la cuiíTe. II faut remarquer que l'os 
du bras ne fe luxe j amá i s que quand i l eft é c a r í é 
de la poi tr ine. 

Ucmopiaté e ñ feulement a r t i cu lé avec Ies clavi­
cules par le m o y e n de Tac romion , de forte qu'eile 
femble comme nager fur les cotes , fur lelouelles 
elle eí l tenue comme fufpendue par le moyen des 
mufcles qui s'y attachent pour la mouvoi r . A la fur-
face i n t é r i eu re de Vomoplate y i l y a un trou plus ou 
moiná é v i d e n t , par oü paí íe une gro í le veine. 

Ce t os a plufieurs ufages: i l fert 10. á l'articula-
t ion de la c l av icu le & de l'os du bras : 2°. á rendre 
le mouvement du bras plus degagé & plus facile. 
C ' e í l pour cela , par exemple , que lorfqu'on plie 1¿ 
bras en-devant , Vomoplate é lo igne fa bale des cotes 
en fe retirant un peu á c ó í é : quand on é tend le bras 
en arriere , elle fe releve vers 1 é p i n e , en s'éloignant 
un peu des cotes : quand on leve le bras en haut, ía 
bafe s 'é lo igne & s'approche vers le c ó t é : quand on 
abaiíTe le bras , elle fe remet en fon é ta t natnrel. 
Ení in , Vomoplate fert d'attache á plufieurs mufcles, 
& de défenfe aux parties i n t é r i e u r e s . (Z) . 7.) 

O M P A N O R A T E S , f. m . {Hift. mod,) eíl un nom 
qu'on donne aux p ré t f e s de Fi le de Madagafcar. Os 
font les m a í t r e s d ' éco le du pays , o ü ils eníeignent 
l'arabe & l 'art d ' éc r i r e . Ils ont différens livres,niais 
qu i ne contiennent autre chofe que quelques chapi-
tres de i ' a l c o r a n , &: que quelques réce t tes de mé-
decine. 

Ils font divifés en différentes d a ñ e s , qui ont quel-
que r a p p o r t á nos d igni tés eceléfiaí l iques : íavoir, 
ombiaffes, fecré ta i res ou médec in s ; dbou, foudiacrej 
moulad^i, diacre ; faquihi , p r é t r e ; catibou , évé-
que ; lamlozmaha , a r c h e v é q u e ; ompitficuli, prophe-
tes ou devins ; fabaha, calife ou chef de la religión. 

Les ompanorates font un granel traíic de talif-
mans &; d'autres charmes , qu'ils appellent hxtiî ^ 
& qu'ils vendent aux grands du pays. lis font auffi, 
de petites ñ a t u e s o u images ^ appe l lées auli, qu'ils 
confultent comme des oracles , & auxquelles ils at-
tribuent différentes v e r t u s , comme de rendre ri-
ches ceux qui les p o í f é d e n t , de dé t ru i re leurs en-
nemis , &c, l i s ont des éco les publiques oü ils en-
feignent leurs fuper í l i t ions & leurs fortileges. 

Les ompitf iqui l i font profef í ion de géomanclej 
& font fouvent conful tés fur les maladies & íur le 
fuccés des aífaires ; ils r é fo lven t toutes les queílions 
qu'on leur propofe , par le moyen de quelques figu­
res qu'i ls tracent fur une petite table couverte de 
fable , en obfervant l ' heure , le f igne, la planeta , 8c 
les autres fuper í l i t ions de cet a r t , c ' e í l ce que les 
peuples appellent Voracle du fquille. Les grands ont 
e m p l o y é les maléfices de ces i m p o í l e u r s contre les 
Fran9o is , mais inu t i lement ; & quand on leur a de­
m a n d é la raifon de cette impui í fance , ils fe font 
c o n t e n t é s de r é p o n d r e qu'ils n 'avoient aucun pou* 
v o i r fur les Fran^ois á caufe de la difFérence de reli-
l i g ion . C ' e í l ainfi qu'ils abufent des peuples crédu-
les & ignorans. ( ( r ) 

O M P H A C I N , adj. terme de Pharmacie , derivé de 
oyuípal, qui fignifie raijin non-múr , relativement á 
fon é t imo log i e devroi t fe d i ré du ver jus , mais il 
s'entend p l u t ó t dans l'ufage ordinaire d'une forte 
d'huile acerbe , qu 'on p r é t e n d é t r e exprimée des 
ol ives vertes. Mais Pommet dit que cette preten-
due huile e í l une i m p o í l u r e , & que les olives ne 
rendent point d'huile du tout qu'elles ne foiení par-
faitement mures. F b y ^ HUILE & OLIVE. 

O M P H A L E , {Mythol^ reine de L y d i p . La fable 
^ nous dit q u ' H e r c u l e , dans fes v o y a g e s , étant arnve 
' chez cette p r i n c e í f e , fut tellement épris de fa beau-

t é , qu'oubliant fon courage & fa vertu , i l fe im*a 
íiler au -prés d'elle , pour m é r i t e r fes bonnes graces. 
Tandis que cette pr inceífe portoit la maffüe & a 
peau de l i o n , dit a g r é a b l e m e n t L u c i e n , Hercule 
portoit une robe de pourpre , t ravail loi t á la laine, 
& t rouvoi t bon cpVOmpkale l u i d o n n á t quelqueíois 



¿e petitS Cóüps de fa p a n t o u í l s . O n c ó n n o í t , éñ ef-
fet d'anciens monumcns qui nous r e p r é f e n t e n t cette 
reine & leheros dans i ' a t í i í ude que ieur donne L u ­
den. j y 

O M P H A L M I Q U E , adj. {Gramm. Anat.') branche 
de ]a quatrieme paire de n e r í s , celle qui í e r t au mou-
vement de Toeil. 

O M P H A L O C E L E s f. f. terme de Chirurgie ^ tu-
jneur qui fe fait au nombr i l par le d é p l a c e m e n t des 
parties contenues dans le bas-ventre. f̂ oyê  E X O M -
PHALE. ( ^ ) 

O M P H A L O D E S , y o y q HERBÉ AUX N O M -
BRILS. 

Tournefort en compte quelques efpeces, mais i l 
fuffira de la c a r a d é r i f e r ^ parce que c 'eí l une efpece 
de langue de chien ou de bourache. Son cá l ice e í l 
d'une feule piece , p a r t a g é e en cinq í e g m e n s longs 
&éiroits. Safleur eft m o n o p é t a l e , e n rofet te , d iv i í é e 
encinq parties, & c o m p o í é e de c inq quartiers arron-

dis, avec un creux dans le m i l i e u , qui a donne le nom 
ftomphalodes á cette plante. II s 'é leve du dedans de la 
partieinferieure de la fleur un t u y a u e n t o u r é de c inq 
étamines. Son fruit eí l c o m p o í é de quatre cap íu les 
creuíes, qui ont la figure d'une corbeille , dans lef-
quelles íbnt en fe rmées des femences appla t ies , at-
tachées á un placenta} fait en pyramide á quatre 
faces. { D J . ) 

O M P H A L O M A N T I E , ( J n d iv ín . ) efpece de 
divination qui fe faífoit par le moyen du c o r d ó n 
ombilical ; ce norti eí i fo rmé de deux mots grecs ^ 
s^stAo?, nombril, urnhilic , & yucíVTs/a, divination, pr¿~ 
dicííon. Gafpar Reyes raconte que tout l 'art des 
omphalomantes c o n ñ í l o i t á examiner le c o r d ó n om­
bilical de l'enfant qui venoit de na í t r e , & que ees 
devinereíTes jugeoient par le nombre de noeuds qui 
sy trouvoient du nombre d'enfans que la femme 
nouvelle a c c o u c h é e feroi í enfuite ; i l eft fort inutile 
d'avertir qu'autant ce figne e ñ arbitraire 6c faut i f , 
autant les prédidl ions é to i en t incertaines, ha fa rdées 
& fauffes ; i l n y a r ien de íi peu con í l an t & de íi 
varié que ees noeiids , & pour pouvoi r en tirer un 
prognoñic tant foit peu vraiffemblable , i l faudroit 
que Ieur nombre d i m i n u á t r é g u l i e r e m e n t á c h a q u é 
accouchement, ce qui e í l contraire á l ' expé r i ence 
de tous les jours : mais qu'eft-il befoin de ré fu ter des 
prétentions auíTi ridicules & d é n u é e s de probabi-
lité? Contentons-nous de remarquer i c i que l 'envie 
de connoitre les chofes futures eí l une paí l ion fi 
Jniiflante, íi naturelie & íi g é n é r a l e m e n t r é p a n d u e , 
qu'il n'y a aucun réffort qu 'on n'ait fait jouer pour la 
fatisfaire ; qu ' i l n 'y a r ien de fi bifarre & de ñ ab-
furde que l ' in téré t ou l'enthoufiafme n'ait f u g g é r é , 
& qui n'ait t r o u v é des motifs de crédib i l i té dans 
la íuper í l i t ion, l ' aveuglement , la crainte ou l 'efpé-
rance des hommes : de-lá les devinat ions, les í ignes , 
les objets fi mul t ip l iés dans tous les tems , & fur-tout 
dans les fíceles d 'obfcur i té & d'ignoran'ce; de-lá cette 
niultitude de devins & de c r é d u l e s , de trompeurs & 
de trompes. 

O M P H A L O M É S E N T É R I Q Ü E S , VAISSEAUX , 
{Anaí,) i l y a deux v a i í í e a u x omphalornéfmtériques 
dans tous les foetus , qu i ont une quatrieme m e m -
brane : ees vaiíTeaux confi í lent en une veine & une 
arterc. 

L'artere qu'on vo l t p a r o í í r e vers le centre du me-
fentere du foetus a fon origine dans la m é f e n t é r i q u e 
íupérieure , & paífant au-travers de la glande nom-

páncreas d'Jfellius ^ v a droit au nombr i l fansjet-
ter aucun ramean fort par - lá hors du ventre pour 
s'engager fous le c o r d ó n . 

La veine a fon origine dans la quatrieme mem-
krane ; elle eí l f o rmée d'un nombre infini de petites 
branches qui fe r éun i í l en t en un feul t ronc , lequel 
íiccompagnant l 'a r tere , vient avec elle fe rendre 
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daiis le c o r d ó n , & fans jetter de ramean:?, v a paíTei' 
fous le duodenum pour s'implanter dans le tronc de 
la veine porte. 

Ces deux conduits fe t rouvent done enfermes 
dans le c o r d ó n avec les autres vaiíTeaux o m b i l i c a u x ; 
& ils ne s'en féparen t qu ' á la d i í l ance d 'enviroi t 
trois pouces du nombr i l , pour aller fe d i í l r i b u e r 
dans la. quatrieme membrane par un nombre inf in i 
de rameaux. 

L'artere qui pa í l e par-tout au travers du p á n c r e a s 
d ' A f e l l i u s , n'a aucune c o m m u n i c a t í o n avec cetta 
glande > ainí i qu ' i l e í l aifé de s'en aíí í irer par le fouf-
fle & par l ' injeftion. (Z> / . ) 

O M P H A L O P H Y S Í Q U E , ' f . m . p l . ( Hift. eccléf.) 
premiere d é n o m i n a t i o n des bogomiles. FojeiBoGO* 
MILES. 

O M P H A L O P T E R E óu O M P H A L O P T I Q U E * 
adj. íe dit en Optique d 'un verre convexe des deux 
cotes , qu'on appelle plus c o m m u n é m e n t verre con" 
vexe tout court , ou lentilLe. Voye^ C o N V E X E 6* 
L E N T I L L E i 

O M P H A L O S , ( Litür. geogr. ) mot gtec qui í i -
gnií ie le nombril, en lat in umbiiieus. C o m m e la luua-
t ion de l 'ombi l ic dans un homme r égu l i e r emen t b i en 
fait eí l au mi l ieu du co rps , á d i í lance égale du íom-
met de la tete ¿k; de la plante des p i é s , ce mot a é t é 
e m p l o y é en G é o g r a p h i e , pour lignifier un l i e u f n u é 
au centre d'une ile , d'une c o n t r é e , d'une vi l ie , é^c. 
Paufanias parle de ro/^c/zíz/oí d u P é l o p o n n e f e ; 6 ¿ T a -
t ien nous dit que D e n i s fut enfeveli in omphalo. 

O M P H A X , {pryttolog?) nom que les anciens ont 
d o n n é á une pierre préc ieufe tranfparente , d 'un 
Verd f o n c é , m é l a n g é e de jaune. Pl ine & autres na-
turalifles Pe í l iment une efpece d'aigue mar ine , S¿ 
l 'appellent beryllus oLcaginüs ; mais les éc r iva ins mo-
dernes ne la mettent point au rang des b é r y l l e s , & 
en font une efpece d i í t in í l e de pierres p r é c i e u í e s . 
{ D . J . ) 

O M P I Z E S , {Hift. nat.) c 'e í l le nom fous l e q u e í 
les habitans de Tile de Madagafcar dé í ignen t des 
hommes fauvages , qui v ivent fans ceí te dans les bois 
avec leurs femmes & leurs enfans, fans avoir aucun 
commerce avec les autres habitans de Tile. Ils vont 
tout nuds , ayant cependant foin de couvr i r avec 
des feuillages les parties fecrettes ; ils la i í íent c r o í -
tre leurs cheveux & Ieur barbe. Ils v i v e n t de l a 
chaíTe , de la peche , de chiens & de faiuereiles, 
de mie l fauvage , de fruits & de racines. O n croit 
qu'ils é to ien t autrefois antropophages , & qu'ils 
mangeoient leurs ennemis. II y avoi t dáns cette i le 
d'autres hommes fauvages ,qui paroiffent é t r e d'une 
efpece difFérente des autres ; ils é t o i e n t , d i t - o n , 
d'une laideur aí í ieufe , ayant de petits yeux , le 
front large , des dems c o l o r é e s 9 des nés écra íes , 
des levres épaiíTes , une peau r o u g e á t r e , de gros 
vent res , des jambes m e n ú e s . Cet te efpece a eré en-
tierement dé t ru i t e par les nouveaux habitans de 
Madagafcar. 

O M P I T S Í Q U I L I , f. m . terme de relation , nom 
d'une partie des ombiaf íes ou p ré t r e s de Madagafcar; 
ils fe m é l e n t en particulier de géomanc ie , & en 
c o n f é q u e n c e o n les confulte dans les maladies , Se 
dans les afFaires qu'on veut entreprendre. ( Z>. / . ) 

O M R A H S , (#//?. fnod?) c 'e í l ainfi que l 'on n o m -
me á la cour du grand-mogol les feigneurs ou oífí-» 
ciers qu i rempliffent les premieres places de l ' é t a t ^ 
& qui font cha rgés du commandement des a rmées^ 
L a vo i e des armes eíl la feule qui conduife aux 
grands emplois dans le gouvernement de l ' l ndo í l an % 
quoique les grandes places de l 'empire ne í b i e n t 
remplies que par des militaires , des preuves r é c e n ^ 
tes c o n í l a t e n t que les troupes du grand-mogol r e 
font r ien moins qu'aguerries ; on peut en ¡uger par 
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l a facil i té avec laquelle Thamas K o u l i - K a n a fait l a 
conquere de cet empire en 1740. 

L a paye ordinaire d'un omrah eíl" de 50000 r o u -
pies , on le nomme a^ari ; mais i l y en a dont k s 
appointemens font beauconp plus forts , & montent 
ju íqu ' á 2 c u 3 mi l l ions de roupies par an ; ils reco i -
vent outre cela beauconp de p re í ens que font ob l i -
gés de leur faire tous ceux qui ont quelque chofe á 
leur demander. Quelques-uns de ees omrahs ont une 
lui te & un cortege f i nombreux , que fouvent ils fe 
rendent formidables á leur fouvera in . L a paye des 
foldats d é p e n d fes omrahs qui les ont leves & qui 
fouvent les fraudent de ce qui leur eí l dú . Les om­
rahs les plus d iñ ingués de Tempire du mogol font le 
premier min i í t r e appe l lé herniado daukt , les deux 
fecré ta i res d ' é t a t , les v icerois de K a b o u l , de Ben-
gaie & d 'Ujen. i l y a e n c o r é un omrah, dont la place 
e í l t r é s -od ieufe , mais t r é s - l u c r a t i v e , fa fenól ion 
e í l de faire entrer dans les coíFres du grand-raogoi 
les biens de ceux qui meurent á ion í e r v i c e . 

O M U L I , {Hifi. nat.} nom que F o n d ó n n e en 
Ru í l i e & e n S i b é r i e á un poiíTon q u i , fuivant M . Gme-
l i n , e í l le coregonus d ' A r t e d i ; i l r e í í emb le au poiíTon 
que Fon appelle en France morue. frakhe. , ou p l u t ó t 
á un m e r l á n . C e poiíTon fe t rouve fort abondam-
ment dans le lac de B a i k a l en Sibér ie , d ' o ü , vers 
le mi l ieu d ' A o ü t , i l fort en une quan t i t é prodigieufe 
pour remonter les rivieres qui fe jettent dans ce l a c , 
ce qu ' i l c o n t i n u é á faire ju íqu 'á ce que la ge l ée en 
giacant les rivieres Fobí ige de rébrouíTer chemin. 
L e u r grandeur ordinaire eíl d'un p ié ; cependant on 
p r é r e n d que ceux du Jenifei font plus grands, & Ton 
aífüre qu'iis y ont ju fqü 'á deux piés de long . í l en 
vient auííi de la mer G i a c i a l e , qui remontent pare i l -
lement contre le courant des fleuves. Les habitans 
en péchen t pour les faler, Koye^ G m e l i n , jKoyage de 
Sibérie. (—) 

O N 

O Ñ , (Géogr.faeree.} v i l l e de ía Pa í e í l i ne au pays 
de Samar ie , felón S. J é r ó m e . A q u i l a & Symmaque 
rendent ce mot par l ' ép i the íe inutiU , - & T h é o d o t i e n 
par le terrae iniquité. L e P . Bonfrér ius remarque j u -
dicieufement que le mot on f épa rémen t n 'e í l point 
dans l ' éc r i tu re le nom d'une v i l l e particuliere de l a 
Pa íe í l ine ; mais que quand i l eí l joint au mot mai-
fon , alors i l devient un nom ¡vra iment g é o g r a p b i -
que , foit au propre , foit au f iguré. 

O N A G R A , voyei HERBÉ ÁUX ANES. , 
Tournefort compte neuf efpeces de ce genre de 

plante.; nous déc r i rons feulement l ' e ípece d 'Amér i -
que á larges feuilles &, á fleur jaune , onagra ame­
ricana , Latifolia , jlore lúteo. 

E l l e p o u í i e une tige rameufe, grofle comme le 
doigtj, & remplie de moé l l e . Ses feuilles í'ont lon-
gues , larges , r angées al ternativement, finueufes & 
d e n t e l é e s dans les bords. Ses í leurs font á q u a í r e 
p é t a l e s difpofés en rofe , grandes, jaunes, odoran­
tes , mais de tres peu de d u r é e . Son fruit de forme 
cy l indr ique contient quatre loges remplies de fe-
mences anguleufes & m e n ú e s . Cette plante , ainíi 
que les autres efpeces ¿'onagra , n'a point de vertus 
méd ic ina l e s . ( Z > . / , ) 

O N A G R E 9 onager , f. m . {Art milit. ) c 'e í l ainfi 
que p lu í i eurs auteurs appellent la catapulte. Voyt^ 
C A T A P U L T E . C é f a r luí d o n n e t a n t ó t le premier nom, 
&; t a n t ó t le fecond. Les Grecs de la moyenne ant i -
qui íé en ufent de meme. P r o c o p e , dans fa Defcrip* 
iion du Jiege de Romepar Les Goüis , dit que les ajjicgés 
mirmt des injlrumens propns d jeticr despierns, lej 'queís 
on appelLe onagres ¿parce que cette machine , connnue-
t - i l , ¿anee des pierres comme l'une (auvage, qui , prejjé 
parles chiens, les fait rejaiUir , les poujjant au-loin de 
ron pie de derriere, ( Q ) 

ONAGRE , píerre d \ lapls onagrius^ {Hlfl, nat \ 
nom d o n n é par quelques auteurs á un bézoard ou \ 
une pierre qui fe trouve dans la tete & dans h kA-
cnoire de 1 ane í a u v a g e , ou de \ onagre. ON á|t 
qu'elle e í l d'un blanc tirant fur le jaune , d'une fi" 
gure ova le , de la groí feur d'une noix , t endré & r e m -
plie de gerfures qui ne p é n e t r e n t poinr ¡ulqu'au cea. 
tre de la pierre. O n attribue beauconp de venus 
fabuleufes á cette pierre. Voye^ Boéce de Boot de 
lapidihus & gemmis. (—) 

O N C A S , f. m . {Hijl. nat: Zoolog,} nom que l'on 
donne dans Ti le de B o r n é o á une efpece de finoe 
toute particuliere. i ls ont une raye noi re , qui coíL 
menee au f ó m m e t de la te te , & qui deícendantfous 
le m e n t ó n , forme un col l ier á ees animaux. On ilre 
de leurs in te í l iñs un b é z o a r d , dont on fait le plus 
grand cas. O n eí l dans l ' idée que ce bézoard ne fe 
forme que quand l 'animal eí l bleífé ; c'eíl pourquoi 
les cha í léurs t á c h e n t de ne les frapper que léoere-
ment de leurs dards , afin qu'i is ne meurent point 
trop promptement. Voye^ VHifioire modirne, t, Ft 

O N C E , ( i / i y ? . ^ . ) lesPonugais ont appellé ' 
once , le tigre connu fous le n o m de tigre d'Amériqul 
6¿ le tigre noir. 

Les parties de cet animal dont on fe fert, font la 
grai ífe & les griífes ; fa graiífe e í l réfo lu t ive , h on 
l 'applique aux articulations , lorfqu ' i l y a luxatioa 
& d i í l en t ion ; on monte fa griffe en or & en argent, 
6L on la porte comme une amulette contre l'épilep-
fie & les convulf ions. Dale d ' aprés Schroder. 

ONCE , f. f. ( Commerce. ) petit poids qui fait I2 
huitieme partie du m a r c , ou la feizieme partie d'une 
l i v r e de Paris . D a n s d'autres endroi ts , lalivren'a 
que douze onces} & dans d'autres elle a plus deleize 
onces. 

C e mot vient du lat in u n c í a , q u i e n generalchez 
les Romains é to i t la douzieme panie d'une chofe 
qu 'on prenoit pour un t o u t , & qu'on appelloit as. 
D a n s les mefures g é o m é t r i q u e s , par exemple, unúit 
íigniíioit la douzieme partie d 'un p i é , c'eíl-á-direua 
pouce. F o y e i Á s '& VOVCK. 

L'once du. poids de marc ou Vonce de Paris fe di-
vife en huit gros ou drachmes , le gros en trois de-
niers ou fcrupules , le denier ou fcrupule en vingt-
quatre grains , le poids de cbaque grain eíl ceíiif 
d 'environ un grain de froment. ¡Jonce eníiere eíl 
c o m p o f é e de 576 grains , une áenú-once eíl de quatre 
gros , & le quart-d'o/zce de deux gros. ^oyei GROS, 
D R A C H M E , DENIER , SCRUPULE , GRAIN. 

Pa; m i les monnoyeurs & les orfevres , i'onu fe 
divife en 20 e í l e l i n s , Teftelin en 2 m a ü l e s , la maille 
en 2 felins , le felin en 7 grains & un 5e de grain. 
Foyei ESTELIN , M A I L L E , FELIN, 

Vonce qui fait partie de la l i v r e compofée feule­
ment de 12 onces , fe d iv i le en 20 deniers , l'anglois 
porte peny veights , 61 c h a q u é denier en 24 grains. 

T o m e s les rnarchandifes préc ieufes , comme l'or, 
l 'argent , la foie , fe vendent á Vonce. O n appelle 
perles á l'once celles qui font íi p e t i í e s , qu'elles ne 
peuvent é t r e c o m p t é e s a i f é m e n t , n i vendues autre-
ment qu'au po ids , & qu'on nomme communément 
femence d í pirles. O n appelle cotons d'once certains 
cbtons filés qu 'on apporte de D a m a s , & qui íont 
d'une efpece 6í d'une qua l i t é fupér ieure aux autres 
cotons. / ^ q y ^ C O T O N S , Diction. de comm. & DiBion. 
de Chambers. 

ONCE , {Monnoie^) c 'e í l une monnoie imaginaire 
ou de compte , dont on fe fert en S i c i l e , particu-
lierement á MeíTine & á Palerme , pour évaluer les 
changes, & pour teñ i r les écr icures & livres de com­
merce. Vonce vaut 30 tarins ou 60 carlins , ouóoo 
grains. L e tarin vaut 20 grains ? & le grain 6 pie-
col is . 

ONCE DE TERRE ? eí l une phrafe que l 'on trouve 
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feSJVeírt áans íes anciennes chartes des í o i s d 'Angíe-
terre : mais i l ell: difHcile de d é t e r m i n e r la quan r i t é 
de terre fignifiée par ce terme. T o u t ce que nous en 
favons de poí l í i f , c'eft que Ton entendoit par la une 
^rande quan t i í é o u é t e n d u e de terrein , connne pou-
roient faire douze modii; & quelques-uns conjedu-
rent que c h a q u é modius pouvo i t faire cent p iés en 
quarre. 

O N C K E S T E , (Géogr . anc. ) l y x ^ s , v i l le de 
Grece dans la B é o t i e , que Strabon dit é t r e une des 
vilies qui bordoient le C o p á i s ; ce n ' é to i t d'abord 
qu'im bois confac ré á Neptune , ce qu i fit c[u'on 
nomma du m é m e nom divers bois de la Grece con-
facrés á ce dieu. { D . J . ) 

O N C H Í S M U S , {Gcogr. anc.') lyxicpU dansPto-
lomee &: dans Strabon. O y x 1 ? ^ é t o i t u n port qu'on 
írouvoit aprés ceux de Buthrote & de C a í l i o p e . U n 
paflage de C i c e r ó n tire du liv. F U , des íe t t res á A t -
íicus j nous le confirme. V o i c i ce qu ' i l dit : Brun-
dufium vmimus y kal. Deumh. uji tud felicítate na-
y'ivanii S 'lta bette nobis Jlavit ah Epiro Unifjimus A n -
ckfmites: « Nous í b m m e s a r r i v é s á Brindes le 7 des 
»kal . d e D é c e m b r e , c 'ef t -á-dire le 25 de N o v e m -
» bre , notre navigat ion a é t é auí í i h e u r e u í e que ía 
» vóire , á ía faveur du vent anchejrnítes , qui s 'eíl 
»levé du có té de i ' E p i r e , & qui nous a p o u í í é agrea-
wblerxient ». Ainí i ce port qu i s 'eíl appe l lé dans ía 
fuite Onchefmus on Onchifmus í e n o m m o i í autrefois 
Anchefmus 011 Anchi/mus , i o r í q u e le mot n ' é t o i t 
poínt encoré fi corrompu ; c ' e í l pourquoi le vent 
qui íbuiílolt de ce c6té» iá fe nommoit Anchefmíus. 
Nous avons done dans cette remarque 6c le port 
que défigne D e n y s d ' H a i y c a r n a Ü e , autrefois nom-
mépond'Anchi/e 9 & ce que veut di ré C i c e r ó n par le 
ventAnchefmíie. L e port Onchefmus é toi t un port de 
I'Epire entre Panorme & Ca í í i ope ; &L le vent On-
chefmue ou Anchefmite é t o i t le vent propre á paffer 
de ce port en Italie. ( Z>. / . ) 

O N C I A L , f. m . & adj. (Andq,) epithete que íes 
antiquaires donnent á certaines le í t res ou caraderes 
d'une figure fort large dont on fe fervoit autrefois 
non feulement pour les inferiptions & les é p i t a p h e s , 
niais encoré pour les mannferits , pul ique dans les 
fameufes bibliotheques on en t rouve d 'écr i í s en l e í -
tres oncia/es. 

Ce mot eít formé du la t ín rinda qui ílgniíie ía doz¿'~ 
{¡me partie d'une chofe , & qui en meí 'ure g é o m é -
trique, revient á la douzieme par í i e d'un p i é , c 'e í l á-
dire á un pouce , enforte qu 'on croit que le corps 
ou le troac des Iettres oncíales avoi t l a largeur d'un 
pouce. 
< Dans le voyage que M . l ' abbé Sev in íit á C o n f í a n -

tinople en 1729, par ordre du r o i , le prince de V a -
lachie, fils du fameux M a u r o C o r d a t o , l u i fít p r é -
fent d'un manufer í t en Iettres oncialcs, qu i con í i en t 
des paralleíes t i rés de divers t r a i t é s des peres , & 
qu'on croit avoir fe rv i de modele á celui que Saint 
Jean D a m a í c e n e nous a d o n n é dans le m é m e gout. 
Ce manuferit eí l k l a bibliotheque du r o i . 
v O N C L E , F. m. (Jürifpr?) eft une qua l i t é r e í a í i v e 
aceile de neveu 6¿ n iece , & qu i annonce le d e g r é 
de párente qui e í l entr 'eux: ils font au t ro i í i eme de­
gré íeion le droit c i v i l , & au fecond felón le droit 
.canon; ainíi Voncle ne peut épotifer fa niece fans 
une dil'penfe obtenue en cour de R o m e . Sur la ma­
niere dont les oncles fuccedent avec les n e v e u x , 
Poy î á -devant NEVEU. ( ^ ) 
. O N C T I O N , f. f. {Théoiog.) en matiere de ré l i -

g'On, fignitie un caradlere pa r t i cu l i e r ,un c a r a ñ e r e 
S 1̂ tire certaines perfonnes du rang ordinaire des 
cnoitís; & jes conlacre d'une maniere par t icul iere , 
Jou par rapport au l a c r é , foit par rapport au p ro -

J .̂ Par rapport au f a c r é , on vo i t dans r E c r i t u r e 
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que Jacob allant en M é f o p o t a m i e , oignit d^huiíe k 
pierre fur laquelle i l avoit repofé» & 011 D i e u l u i 
avoi t l a i t a v o i r u n e v i í i o n , Gcnef.xxviij, Certe onc-
ñon é t o i t une efpece de c o n í c e r a t i o n de cette pierre> 
pour devenir un autel déd ié au Scigncur . C e l l e n ­
c o r é , dans le m é m e fens, qu 'aujcurcí 'hui les é v é q u e s 
font des onciions fur les murs des églifes ou' i ls d é -
d ien t , fur les pieres de í l inées á mettre fur l ' au te í 
pour la e c l é b r a t i o n de ía .meíTe. 

Dans íes con t r ée s orientales, o ü rh in le & Ies aro-
mates é t o i e n t communs , on avoi t coutume autre­
fois de d i í i inguer du commun les perfonnes d e í l i -
nécs á des fontl ions facrées o u á des ufages extraer-
dinaires , par des om7¿'o;2í, c ' e í l - á -d i r c en les frot* 
t añ í d'onguens c o m p o f é s d'huile & d'aromates, ce 
qui marquoit reífufion des dons néceffaires a ees 
perfonnes pour s'acqnitter dignement des fon£l ions 
de leur charge, comme auíí i l ' á t í en í e oü Ton é to i t 
que ees perfonnes r é p o n d r o i e n í á la haute idee que 
Ton avoi t c o n f i e de leur m é r i t e . D e ce nombre 
on peu í compter dans l 'ordre de la r e l i g i ó n , les p r é -
tres & lesprophetes. Voye^Van,(Kco^, POL. 

Voncíion que reguí A a r o n avec fes í i l s , influa fur 
í o u t e fa r a ce , qui pa r - l á devint confacrée á D i e u 
& d é v o u é e á fon c u l í e . O n peut vo i r les c é r é m o -
nies de cette conféc ra t ion dans l e L é v i t i q u e , c. vüj*. 

Plu í ieurs c r o i e n í qu 'Aaron re9Lií Vonclion fur l a 
te te; que pour fes fils, 011 ne leur oigni í que les 
mains ; & que q u a n í aux l é v i í e s , on ne leur donna 
aucnne onBion. Les rabbins a jou íen t que í an í que 
l 'huile compofée par Moi fe dura , on oignit íes /011-
verains pontifes , mais qu 'enfu i íe on íe contenta 
d ' iní la l íer le g r a n d - p r é t r e , en le r e v é t a n t pendant 
fept jours de fuite de fes habits facrés. Les grands* 
p ré í r e s recéis de la premiere maniere s'appelloient 
facrificateurs oints , 6c celui qu i avoi t é t é fimple-
ment inftallé par la c é r é m o n i e des hab i t s , ¿nitii 
par les habits. 

II eí l pa r lé auffi dans l 'Ecr i ture de Voncíion des 
prophetes, mais o n n'a aucune conno i í fance de l a 
maniere dont elle fe f a i í b l t ; o n doute m é m e qu 'on 
leur ait r ée l l emen t d o n n é Voncíion. Ainü E l l e e í l 

I e n v o y é pour oindre Elifée prophete en fa place í 
Elifeum unges prophetam pro te, Rcg. xxx. M a i s 
dans l e x é c i u i o n , i l ne fait autre cho íe á El i tée que 
de l u i mettre fon mantean fur les é p a u l e s , d 'oü i l 
s'enfuit q u ' á cet éga rd le mot á'oncíion ne íignifie 
i c i qu'une fimple vocation ou dejünatíon d la pro~ 
phétie. Dans l 'Eglife romaine o n confacre, par des 
onciions, le pouce 6c l ' index de c h a q u é main des 
ordinands qui í o n t promus á la pré tnfe» 

Outre ce l a , dans la l o i nouve l l e , les catholiqueS 
r e c o n n o i í i e n í trois facremens o\x-Vonñion a lien : 
f avo i r , le b a p í é m e o ü Voncllon fe fait fur le fommet 
de la tete, fur la poitrine 8¿ entre les deux épau ­
les du b a p t i f é ; l a confirmation o ü elle fe fait fur 
le f ront ; & rextréme-a/2í//o/2 qu'on donne aux ago-
nifans fur cinq parties du co rps , qu'on regarcle 
comme les orgartes des c inq fens par lefquels iís 
onf p é c h é ou pu p é c h e r . Foye^ BAPTÉME, C b N -
F I R M A T I O N , E X T R É M E - O N C T Í O N . 

2o. Par rapport au profane; c ' e í l - á -d í r e , en tant 
qu'elle n'a pas un rapport dire£l á la rel igión ni au 
min i í l e r e des autels, Vonñion a eu lieu par rapport 
aux rois. Nous en voyons diítin£lí;ment ía pratique 
dans í ' h i í lo i re fa in íe . Samuel donne Vonclion á S a i i l : 
Tulit Samuel lenticulam oleiy&effuditfuper caput ejus* 
I. Reg, c. xj. 1. L e m é m e prophete donne Vonclion. 
royale au jeune D a v i d : Tulit Samuel cornu olei, & 
unxit eum in medio fratrum ejus. I. Reg. c, xvj. Salo­
m ó n fut oint par le grand-pré t re Sadoc & par le p r o ­
phete Nathan . I I i . Rtg. c . j . 

M a i s dans la l o i nouve l l e , les a u t e ü r s regardent 
Voncíion des rois comme imrodui te long-tems api es. 

O o o ij 
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r é t a b l i f i e m e n t du Chr i f í i an i fme : l a raifon enefl: pa l ­
pable ; les tetes c o u r o n n é e s ne furent pas les pre­
mieres qui plierent í b u s le joug de l a re l ig ión de 
Jeí i is-Chrif t . Onuphre dít qu'aucun des empereurs 
romains n'a é t é oint o u í a c r é avant Ju í l in ien ou Juf-
t in . Les empereurs d 'Allemagne ont e m p r u n t é cetre 
c é r é m o n i e de ceux d 'Orient- .Et felón quelques-uns, 
Pep in e í l le premier des rois de France qui ait eu 
VonBion. 

Q u o i qu ' i l en fo i t , on nomme & les min i í l res des 
autels & les princes les oints du Seigmur, chrifios; 
mais avec cette difFérence que les premiers nc le 
í b n t qu'en v e r í u de cette oncilon, & que Jes au í r e s 
le í b n t par leur na i í í ance ou par leur droit de í b u -
v e r a i n e t é , auquel dans le fond la c é r é m o n i e du fa-
cre n ' a j o ú t e r i e n ; puifqu'un mufulman par principe 
de confeience, n'eft pas moins ob l igé d 'obé i r au 
g r a n d - í e i g n e u r qui n ' e í l pas í a c r é , qu'un allemand 
á j 'empereur qu i l'eíí:. 

Ajoü tons que lesorientanx employolen t f r équem-
ment les onclions, comme i m préí 'e rvat i f con í r e les 
maladies ; oC qu ' á leur exemple & á la meme i n -
tention les Gf ees s'oignent de -rbuile de la lampe. 
Voyt? EXTRÉME-ONCTION. 

O N C T U E U X , adj. O N C T U O S Í T É , íub í l . fém. 
{Gram.} Vonciueux e ü ce qui parok au toucher con-
tenir des parties graíTes ¿k hu i l eu íe s qui rendent le 
corps propre á oindre. II y a des terres oncíueufes, 

O N D E , i . ñ en íerme de Phyfique, l ' a í íem-
blage d'une cav i t é & d'uhe é í é y a t i o n íur la furface 
de l'eau ou de t o u í autre í lu ide . Foyei FLUIDE & 
ONDULATION. 

O n peut concevoir l a formation des ondas de la 
maniere fuivante. 

L a íurface de l 'eau tranquille é t a n t naturellement 
p l a ñ e & paralleie á Thor i fon ; f i , de quelque maniere 
que ce foi t , elle vient á fe creufer vers le m i l i e u , 
comme en A ( / V . de rHydrodynajn.fig. j o . ) fa ca-
•vité fera auífi-tot e n v i r o n n é e d'une é l é v a t i o n ^ .ff. 
E t le fluide qui c o m p o í e cette é l é v a t i o n defeendant 
par fa g r a v i t é , & ailant au-de íTous du niveau en 
ve r tu de fa viteíTe acquife , i l fe formera une nou-
ve l l e c a v i t é ; mais cette nouvei le c a v i í c ne fe peut 
faite qu'en é l e v a n t Teau des deux c ó í é s , ce qui 
rempi i ra la premiere c a v i t é , & formera une nou­
ve i l e é l éva t ion vers C; t í par la dépre í l ion de cette 
derniere é l é v a t i o n , l 'eau en formera une nouvei le 
du meme c ó t é . II y aura ainfi un mouvement fuc-
cefíif dans la íur face de l ' eau , &. la cav i t é q u i p o u í í e 
en avant r é l é v a t i o n , f e r a m ú e de ¿4 vers C, Cette 
c a v i t é jointe á r é l é v a t i o n vo i í i ne forme ce qu'on 
appelle une onde, & Teípace o c e u p é par Vonde fur 
l a íurface de l ' eau , mefuré fuivant la direclion de 
Vonde, eft appe i lé la largcur de Vonde. 

C o m m e les lois de ce mouvement ont é t é dé ter -
m i n é e s par M . . N e w t o n , nous allons en donner l a 
fubftance. 

Io . Lorfque l a cav i t é A , par e x e m p l e , e í l envi ­
r o n n é e de tous les cóíés* par une é l é v a t i o n , & que 
le mouvement dont nous venon.s de parler s ' é tend 
en tout fens, le mouvement des ondes eft c i r cu -
la i re . 

2O. Suppofons á préfent que A B {Jig, 3 / . ) foit 
un ob í t ac l e contre lequel vient heurter Vonde qui 
commence en C , & p r o p o í o n s - n o u s d ' examínc r le 
changement que l 'eau fouífre dans un point quel-
eonque-S^ lorfqu'elle eí l a r r i v é e en ce point. Dans 
tous íes ü e u x o ü Vonde paífe ü b r e m e n t , elle s ' é l e v e , 
forme enfuite une cavite qui fe rempiit auí í i - tó t 
a p r é s ; & pendant que la furface du fluide é p r o u v e 
ce changement, fes parties vont & viennent dans 
u n petit efpace. L a direft ion du mouvement e í l 
le long des rayons C / , C D y &c. & l a viteffe peut 
é t r e repréí 'entée par la l igne C £ , Q u e ce mouve­

ment foit d é c o m p o f é en deux autres fulvans G E 
& D E dont les viteíTes foient refpeclivement re-
p ré fen tées par ees l igues; par le mouvement fui, 
van t D E les particules n'agiront pas contre l'obf. 
t a c l e ; mais ap rés le choc elles continueront leur 
mouvement dans cette dire¿l ion avec la mcnie v i . 
t e í f e , & ce mouvement fera repréfen té par E F 
en fuppofant E F tk E D éga les entr'clles : mús 
le mouvement fuivant G E etant diredement on-
pofé , l 'obí lac le e í l dé t ru i t entierement. Car quoi-
que les particules qui frappent cet obílacle foient 
é l a í l i q u e s , elles ne íbn t pas en cette occafion fu-
je í íes aux lois de la pe rcu í í ion des corps á reffort 
parfait , á caufe que les ondes qui fe meuvent conti-
nueilement en avant & en a r r i e r e n ' o n t qu'lm 
mouvement progrcí f i f , fi lent , que le choc des par­
ticules contre Tobí lac le ne peut changer leur fíaure. 
Foyei P E R C U S S I O N . 

Mais i l y a une réf lexion des particules qui vient 
d'une autre caufe. L ' e a u ne pouvant pas aller en 
avant á caufe de l ' o b í l a c l e , & é tan t pouíTée par 
celle qu i la fu i t , prend le chemin oü elle éprouve 
le moins de r é f i í l a n c e , c 'eí l -á-dire , qu'elle monte; 
6c cette é l é v a t i o n qui e í l plus grande en quelqucs 
endroits qu'en d'autrcs, e í l produite par le mouve­
ment qui fe fait fuivant la direél ion G E ; parce 
que c 'eí l par ce feul mouvement que les particules 
frappent contre l ' ob í l ac l e . 

L 'eau par fa defeente acquiert la meme "viteíTe 
que celle avec laquelle elle s ' é to i t é l evée , & íes par-
ticules font repouíTées par l ' ob í lac le avec la meme 
forcé dans l a d i r e & o n E G que celle avec laqueiíe 
elles le frappent. D e ce mouvement & de celui qui 
fe fait fuivant E F ¿ont nous venons de parler, i l 
nait un mouvement fuivant E H dont la viteíTe eíl 
e x p r i m é e par la ligne is / / q u i eí l égaie á la ligne i^C. 
Ainí i par l a réf lexion la v í t e í í e de Vonde n'eíl pas 
c h a n g é e , mais feulement fa d i r e d i o n ; fon mouve­
ment fe faifant alors fuivant E H , de la meme ma­
niere que, íi en p é n é t r a n t l ' ob í l ac le , elle eüt conti­
n u é fon mouvement le long de E H . Si du point C 
on tire la perpendiculaire C D á l 'obí lacle , & qu'on 
la p ro longe , enforte que D c foit égal á c Z?, la li­
gne . £ c o n t i n u é e paífera par c: 6L comme cette 
d é m o n í l r a t i o n convient é g a l c m e n t á tous les points 
de l ' o b í l a c l e , i l s'enfuit que Vonde réfléchie a la 
meme figure de ce c ó t é de l ' ob í lac le qu'elle auroit 
ene par -de lá la ligne ^ i ^ í i elle n 'avoit point frappé 
l ' ob í l a c l e . S i cet o b í l a c l e e í l incl iné á rhoriíon, 
l 'eau y montera & en defeendra en y foutíraní un 
frot tement , parce que la réf lexion de Vondt fera 
t r o u b l é e 5c meme fouvent entierement détruite, 
& c 'e í l lá la raifon pour laquelle i l arrive fouvent 
que les b a ñ e s des r ivieres ne réfléchiíTent pas les 
ondes. 

S ' i l y a un t rou comme H dans l 'obílacle B L , 
la partie de Vonde qui y paífera contimiera fon 
mouvement en l igue droite & s'ctendra vers 
& i l fe formera en ce point une nouveile ondi qui 
fe mouvra dans un demi-ccrcle dont le centre lera 
ce lu i du t rou. C a r la partie fupér ieure de Vonde qui 
a paífé la premiere par le t r o u , coule & deícend 
dans le moment vers les c ó t é s , & forme en defeen­
dant une c a v i t é qui devient e n t o u r é e d'une éléva­
t i on de c h a q u é c ó t é du t r o u , & qui fe meut déla 
meme maniere que nous l 'avons expl iqué á 1 occa­
fion de la premiere onde, 

Pare i l lement , une onde á laquelle on oppoíe im 
ob í lac le comme A O , c o n t i n u é de fe mouvoir en­
tre O & N ; mais elle s ' é tend vers O dans une par­
tie de cercle dont le centre n 'e í l pas loin de 0 ; 
d e - l á nous1 pouvons a i fément conclure quel do^ 
é t r e le mouvement d'une onde derriere un obílacle 
quelconque A7, Les ondas font fouvent p r o d u i ^ F ^ 



le mouvement d'un corps qu i fait des v ib ra t ions , & 
s'étendent enco ré c i rcu la i rement , quoique le corps 
faíTe íes vibrations en ligne droite : car l 'eau qui 
s'éleve par l ' ag i t a t ion , forme en delcendant une 
cavité qui t rouve e n t o u r é e d e l é v a t i o n s de tous 
les cótés. 

Différentes ond&s ne fe d é r a n g e n t pas les unes les 
autres, m é m e lorfque leurs mouvemens fuivent dif-
férentes diref t ions, c 'e í l ce que l ' expé r i enee nous 
fait connoítre tous les jours. 

Pour dé t e rmine r l a v i tef íe des ond&Sy'A eft á p ro -
pos d'examiner un autre mouvement de meme gen-
re. írnaginons un tluide r e n f e r m é dans un tube c y -
íindrique r e c o u r b é E H {fig. ¿ z ) , cnforte que la 
miantité de fluide contenue dans la branche E F 
foit plus haute que dans l'autre branche de la par-
tie / E divifée en deux parties éga les en i . II e í l 
clair que la liqueur contenue dans l a branche E F 
defcendra par fa g r a v i t é , en remontant en m é m e 
íems de la m é m e q u a n t i t é dans la branche E í í . Se 
que lorfque la furface du fluide fera a r r i v é e en i á 
lá meme hauteur dans les deux branches; le fluide, 
au lieu de refter en equ i l ib re , continuera de fe mou-
voir par la víteíTe acquife en d e í c e n d a n t , & mon­
tera dans le tube G H , tandis qu ' i l defcendra dans la v 
branche ^ . F d ' u n e q u a n t i t é i l éga ie k E ¿ , á l a p e -
tite difFérence p r é s produite par le frottement contre 
Ies parois du tube, D a n s c e t í e nouvel le p o í i t i o n , le 
fluide qui eíl dans le tube G H ctant le plus haut , 
defcendra par fa g r a v i t é , enforte que le fluide monte 
& deícend ainfi í ou r - á - tou r j u fqu ' á ce qu ' i l ait perdu 
íout fon mouvement par le frottement. 

La quantité de mat ie rea mou vo i r eft tout le fluide 
contenu dans le tube, la forcé motr ice e í H e poids 
de la colonne I E dont la hauteur e í t toujours dou-
ble de la d i í lance E i ; laquelle diftance augmente 
& diminue par con féquen t en m é m e raifon que l a 
forcé motrice. Ma i s la d i í t ance £ i eí t l'efpace que 
parcourt le fluide en arr ivant de l a í i t u a t i o n E H k 
la íituation du repos ; & cet efpace efl par c o n f é ­
quent comme la torce qu i agit continuellement fur 
le fluide. O r f i on fe rappelle que c'eft un pr incipe 
femblable fur lequel e í t fondé i ' i fochronifme de la 
eyeioide ; on verra de la m é m e maniere que quelle 
que foit l ' inégal i té des vibrat ions du fluide, ees 
vibrations font de m é m e d u r é e , & que le tems de 
ees vibrations eít le m é m e que ce lu i des ofeiliations 
d'un pendule, dont l a longueur feroit l a m o i t i é de 
celle qu'occupe le fluide dans l e ^ u b e , c ' e í t -á -d i re 
la moitié des ligneí; E F , FG} G H . / ^ o y ^ PENDULE. 

Pour dé t e rmine r par ees principes l a viieíTe des 
ondes, confidcrons diíFérentes ondes qu i fe fuivent 
immédia tement , comme A ^ y C y D ^ E ^ F ^ f i g . 33 . ) 
Toutes fe mouvant de A vers F ; Vonde A a par-
couru toute fa l a rgeu r , lorfque l a c a v i t é A eí t a r r i ­
vée en C; ce qui ne fauroit avoi r l i eu í ans que l 'eau 
qui eít en C ne monte á la h a u t e ü r du fommet de 
I W e , 6¿ qu'elle ne defeende enfuite á la profon-
deur C. E t comme tout ce mouvement ne donne 
aucune agitation fenfible á l 'eau qu i efl au-def íbus 
de la ligne h i , on peut le regarder c ó r a m e é t a n t 
de méme efpece que ce lu i que nous venons d'exa­
miner , & p r e n d í e par c o n f é q u e n t , pour le tems que 
i'eau met á mo/nter &c á deicendre , c ' e í t - á - d i r e , 
pour le tems qu 'une onde met á parcourir fa lar-
geur, celui de deux ofeiliations d'un pendule éga l 
en longueur ai la mo i t i é de B C , ou le tems d'une 
©fcillation du pendule qu i feroit éga l a B ^ C , D , 
c e í t - á - d i r e , 'quadruple du premier. 

Ainfi la v i t e í l e de Vonde d é p e n d de la longueur 
de la ligne B ^ C . D , laquelle eí t d'autant plus grande 
que Vende s ' é tend plus l o i n & defeend plus bas. 
J^ans les ondes fort l a rges , qui ne s ' é l eyen t pas 
?ien haut j les iigníjs B ^ C ^ D different peu de l a 
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largeur de Vonde; & par c o n f é q u e n t le tems que 
c h a q u é onde met á parcour i r fa l a rgeur , elt ce lu i 
qu 'ua pendule éga l á cette largeur mettroit á faire 
une ofci l la t ion. Poyei OSCILLATION. 

Dans les mouvemens des pendules, & par confé ­
quent dans c é u x des ondes, les efpaces parcouruS 
font en raifon du tems 6L de l a vitefle ; d 'oi i i l s'en-
fuit que les viteíTes des ondes font comme les racines 
q u a r r é e s de leurs largeurs : car comme les tems dans 
lefquels elles parcourent leurs largeurs , font dans l a 
ra i lon de ees racines q u a r r é e s , i i taut auffi que les 
viteíTes foient dans l a m é m e r a i f o n , afin que le pro-
duit des tems par les vi te íTes , foit comme la largeur 
Ó.QS ondes, o u les efpaces parcourus. Ckambers. 

M . N e w t o n , comme nous Pavons deja d i t , eí t le 
premier qui ait d o n n é les lois du moavement des on* 
des, O n les t rouve á la fin du / / . Uvre de fes princip. 
á peu p rés telles que nous venons de les expofer. 
C e philofophe conclut du t h é o r é m e p r é c e d e n t , que 
des ondes qui feroient de 3 p iés de large , & qui 
feroient par conféquen t de la longueur du pendule 
á fecondes, parcourroient en une feconde un ef­
pace égal á leur l a rgeur ; & qu'ainfi dans l'efpace 
d'une minu te , ees O/ZÍ/W feroient envi ron 183 p i é s , 
& 11000 piés env i ron dans une heure. A u r e í t e , 
j 'ajoute que ce t h é o r é m e n 'a l ieu que dans l 'hypo-
thefe que les partientes du fluide montent & def-
cendent verticalement dans leurs vibrat ions ; mais 
comme elles montent & defeendent fuivant des l i ­
gues courbes , M . N e w t o n avertit que la viteíTe des 
ondes n ' e í t d é t e r m i n é e q u ' á peu-prés par fa t h é o r i e . 

L e m é m e auteur nous donne auffi les lois de la 
propagation des ondes dans un fluide é l a í t i q u e ; & i l 
en d é d u i t la vitefle du fon á peu p ré s telle que l 'ex­
p é r i e n e e la donne. Foye^ SON , voye^ aujji ONDULA-
TION. ( O ) 

ONDES , {Conchyl.') o n appelle ondes les ligues 
qui von t en fe rpen ían t fur la robe d'une coqui i le . 
{D . J . ) 

O N D E S , terme de manufaclure ; fe dit aufll des dif-
férens deffeins qui fe r ep ré fen t en t dans quelques ta-
piíTeries que l ' on travail le á l 'aigull le fur des c á n o ­
vas. O n dit les ondes du point de H o n g r i e , du po in t 
de la Ch ine , du point d'Angleterre ; on les norame 
de la fo r t e , parce qu'ils fe c o n í i n u e n t en montant & 
bai f íant le long de l 'ouvrage , á la maniere que les 
ondes d'une eau courante fe fuivent les unes les an­
tros. II y a auffi des bergames á ondes. 

ONDE , parúe du métier d bas. V o y e z Varúcie MÉ-
TIER Á BAS. 

ONDE , en rerme de Boutonmer; c'eft Pefíet que 
produifent deux fils j e t t és Pun ap rés l 'autre dans le 
m é m e fens fur un bouton fait aux pointes , r o y ^ 
POINTES. Les ondes augmentant de 2 tours en z 
tours , forment e n montant á l a t é t e du bouton au-
tant de petits é c h e l o n s , dont l'arrangement en fens 
cont ra i re , eí t apparemment la raifon qu i leur a fait 
donner ce nom. C o m b i e n de chofes prennent-elles 
le nom d'autres avec lefquelles elles ont moins de 
re íTemblance queceiles-ci n 'en ont entre elles? 

ONDE , terme de Calendre ; c 'e í t á Pimitation des 
ondes qu i paroiflent fur la fuper í í c iede l'eau l é g é r e -
ment ag i tée , que les ouvriers ont d o n n é á divers de 
leurs ouvrages o u é to íFes , desfigures qu'ils n o m -
ment des andes. 

DaRs plufieurs étofFes de foie oude la ine , comme 
dans les moi re s , les tab is , les camelots, m é m e dans 
quelques toiles o u t re i i l i s , les ondes fe font par l e 
m o y e n de l a calendre, dont les rouleaux g r a v é s ap -
puyant i néga l emen t fur l 'étoífe qu 'on paífe entre 
deux , s'y impriment plus ou moins , fuivant qu ' i l s 
l a preíTent avec plus ou moins d 'e f íbr t . Savary. 
( £ > . / . ) 

ONDE 5.«?« caloííe d'uile cloche, urms de, Fondmr* 
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C'eft une partie de matiere qu i fert a angmenter Vé-
paiíTeur du cerveau , afin de donner plus de íb l id i té 
aux anfes. Vonde ou calotte e í l de meine épaiíTeur 
que le cerveau , c ' e í l -á d i ré d'un corps ou d'untiers 
de b o r d ; mais elle n'a pas le m é m e diametre , i l s'en 
faut un bord & demi de c h a q u é c ó t é . Foye^Canicie 
FONTE SES CLOCHES. 

ONDES , {Hautdijfcrie.} petites étoffes de í b i e , de 
laine & de fil dont les facons íbn t ondees, qui fe font 
par lesHautelif leurs d é l a fayet ter ied 'Amiens. El les 
dc iven t avo i r vingt aunes un quart á v ingt aunes 
demie de longueur , fur un pié & demi &: un poucc 
de ro i de largeur. 

O N D É , termc de manufacíure ; ce qui e í t fait en 
ondes : de la moire ondee, du tabis onde, du camelot 
ondé, du treillis ondé. 

ONDE , en termes de Blafon; fe dit tant de la bor -
dure que des pieces qui font dans l ' écuí ion lorfque 
leurs cotes ont des dents arrondies qui imitent les 
ondes. Brancion en Bourgogne , d'azur á trois faíces 
ondees d'or. 

O N D É E , f. f. ( / % / ) fe dit d 'unepluie paffage-
re & qui dure peu de tems, fur-tout fi cette pluie e í l 
u n p e u forte, / ^ y ^ PLUIE. 

O N D E V E S LES , {Geoa^ ce font des nolrs^ ef-
claves d'origine, dans Tile de Madagafcar. (Z?. / . ) 

O N D 1 N , f. n i . (Gramm.') habitant des ondes , 
un des génies des Cabaliftes. 

O N D O Y A N T , adj. O N D O Y E R , ( G W ) qui 
fe meut en ondes. Les contours des corps font on-
doyanSj la flamme ondoye, M o n í a g n e di t , c 'e í l un fu-
jet mervcilleufement va in , divers & ondoyant que 
Thomme : Ies cheveux ondoyent, la mer ondoye% l i fe 
dit auííi des r ivieres . 

ONDOYER , (Theolog.) jetter de l 'eau fur la tete 
d'un enfant, au nom des trois perfonnes de la T r i -
n i t é , en attendantla c é r é m o n i e d u b a p í é m e . 

O N D U L A T I O N , f. f. en Phyfique ; eft une forte 
de mouvement ofcillatoire ou ele vibrat ion , que Ton 
o b í e r v e dans un l iqu ide , ¿k qui le fait al ternative-
aiicnt hauífer &: bailfer comme les vagues de la mer. 
C ' e í l ce que M . N e v t o n & plu í ieurs autres ap rés 
l u i , ont appei lé onde. Foye^ ONDE. 

Si le liquide cíl un i & en repos , le mouvement 
¿.'ondulciúon fe multiplie par des cercles concentr i-
ques , comme on peut le remarquer en jet'anr une 
pierre ou quelqu'autre corps , íur la furíace d'une 
eau t ranquil le , ou meme en touchant l é g é r e m e n t 
avec le doigt.ou a u í i e m e n t la furface de Teau. 

L a cauíe de ees onduLations c i rcula i res , c 'e í l qu'en 
touchant la furface du l iquide, on produit une déprcf-
í i o n á l'endroit du comaft. Par cetre dépre í í ion les 
parties fubjacentes font poulfées fucce í l i vemen t 
hors de leur place , & les parties voi í ines fontpouf-
í ees en-haut, enluite de quoi elles re tombent ; & 
<ie cette maniere les difíerentes pa i t i e sdu liquide 
s ' é l even t & s'abaifí'cnt ahernativement en cercle. 

Lorfqu 'on jette une pierre dans l'eau avec violen-
c e , ees lortes á'ondidations ou de vibrat ions reci­
proques font tres-vifibles : car alors le liquide s 'é le-
vant plus haut autour de l'endroit de l ' immerl ion , 
á caule de l ' j m p u l ñ o n violente qu ' i l a fouf te r te ,& 
r e í o m b a n t e n í u i t e , met en mouvement les parties 
v o i í m e s , qui par ce moyen s 'é levent de m é m e au­
tour de l 'endroit oü eíl: t o m b é e la pierre , comme 
au-tour d'un centre , & forment le premier cercle 
ondulatoire , lequel retombant enlui te , donne une 
impul í ion au fluide v o i ñ n , mais plus é lo ignée du 
centre. C e fluide s 'é leve pareillement en cercle , & 
ainíl fucce í l ivement i l le produit des cercles toujours 
pius grands. Foye^ un plus grand detall a Vartich 
ONDE. 

ONDULATION , fe dit auffi d'un certain m o u v e -
Uient par lequel Íes parties de l 'a i r font agi tées de la 

meme maniere que les vasues de l a mer. 
qu on croit qui a rnve , quandon rrappe une cord^ 
d'un i n í l r u m e n t de Mufique. Foye^ CORDE. 

O n croit aufli que le mouvement ondulatoire de 
l 'air e í l la cau íe du fon. Foye^ SON. 

Quelques auteurs aiment mieux appeller ce tnoii-
vement du n o m de vibration, que de celui á'ondulaj 
tion. / ^ b j ^ VIBRATION. 

M . Huyghens , dans fon traite delalumiere im­
p r i m é en 1690, & qui e í l le dernier ouvrage que ce 
grand g é o m e t r e ait d o n n é au p u b l i c , imagine que la 
lumiere fe propage par des efpeces ^onduLations 
femblables á celles qu i fe forment fur la íurface de 
l 'eau : une des plus grandes difHcultés qu'on puiffe 
faire contre ce f y í l e m e , e í l t i r ée de la naíure des 
onduladons m é m e , qu i fe r é p a n d e n t en tout íens 
au l ien que la lumiere fe propage fuivantdes lignes 
droites. Z 7 ^ ^ L U M I E R E . Chambcrs. ( O ) 

ONDULATION Í terme de Chirurgie, fe dit dumou-
yement d'un fluide é p a n c h é dans une cavi íé . Quel­
ques auteurs confondent Vondulañon & la fludna-
t i o n , & regardent ees termes comme fynonymes. 11 
paroitroit plus d'exaftitude á diftinguer leurfignifi, 
c a t i ó n , Se z ^ ú l z ? fiucíuation le mouvement qifon 
impr ime á une colomne du fluide épanché , voyer 
FLUCTUATION ; d i entendre par ondulation, le 
fentiment que le malade a du mouvement de la l i -
queur qui flotte dans une c a v i í é . Ainf i le fentiment 
¿"ondulation e í l un figne de l 'hydropi í ie de poitnne, 
quoiqu'cl le nc fe puiífe marafe í le r par laflufiuation. 

O N D Z A T Z Í LES , (Géog . ) on diflingue par ce 
mot dans r i l e de Madagafcar , quelques-uns de íes 
habitans idolatres qui ont la peau rouge, les che­
v e u x longs & plats ; & qui ont en horreur de verier 
le fang d'aucun a n i m a l , pours 'ennourr l r . (Z) /.) 

O N E G A LAC D'. {Géogr.) grand lac tic renpire 
r u í í i e n , entre la C a r é l i e mo.covi te au nord, le pays 
de Cargapol á l ' o r i en t , & la C a r é l i e fuédoife au 
couchant l ep í en t r i ona l , II s ' é tend du nord au fud 
depuis les Go0-. 4 6 / . de latitude, jufqu'au 6^. Sa 
cote occidentale e í l en quelques endroits parles 
3 3 d . de long. & l 'orientale avance jufqu'á 6^.^ 
long. C e lac a en outre des iies aífez grandes dansfa 
partie feptentrionale. 

ONEGA, RIVIERE, CAP 6-PAYSD'. (Géog . ]m\m 
de Fempire ruí í ien ; elle a fa í ou rce dans la provin-
ce de C a r g a p o l , & va fe perdre dans la mer Blan-
c h e , ap r é s un epurs d ' e n v i r ó n 45 milles de i1) au 
d e g r é . A l 'orient de fon embouchure la cote forme 
une pointe qu 'on nomme le cap d'Onéga. 

O n appeiie pays d'Onega , ce lui oü elle entre au 
fortir de la p rov ince de Cargapo l . O n ne connoit 
point dans ce pays d'autre r iv ie re que VOm^y 
point de v i l les , point de bourgs , mais feulemeirt 
beaucoup de foréts : c 'eí l un pur defert. (Z>. /•) 

O N É G O U A S , {Hijl. mod.) c 'e í l le titre qu'on 
donne á la cour du ro i de Benrn en Afriqne yauX 
trois perfonnes les plus d i í l i nguées du royanme, & 
qui font toujours a u p r é s de la perfonne du monar-
que. C e mot figniíie grands feigt.ieurs , c'eíl á euX 
que l ' on s ' adre í íe dans toutes les demandes 
font cha rgés des r épon fe s du fouyera in , en íorte 
qu 'on peut d i ré que ce font eux q u i regnent réelle^ 
men t , d'autant plus qu'ils font prefque les íeuls quí 
approchent le r o i ; lorfque ce pr ince fent fa íinap-
procher , i l déc l a re en fecret á l ' un des oncgouaSy 
celui de íes enfans qu ' i l veut avo i r pour fucceíleu^ 
ce qui le rend pour ainfi d i ré maitre abíolu de ^ 
couronne. Les feigneurs d 'un ordre inférieur íont 
n o m m é s par les Portugals ares de roe ou prinas des 
mes; ils font chargés des détai ls du gouvernemeat, 
& de l ' infpeclion des ar t i fans , des marchands, 
C 'e í l un coi l ie r de cora i l qu i e í l l a marque de W 



J i^n i t á , & iamais i!s ne peuvent 1c quitter foiis peí-
ne^de mor t ; üs íon t íujets á la m é m e peine ú on v e -
noit á leur vo ie r leiír co i l i e r . 

O N E I L L E , {Géog . ) les Italiens difent Oniglia ; 
vil led ' í tal ie e n c l a v é e cíans l ' é ta r de Genes , avec t i 
tre de p r inc ipau t é & un port í u r la M é d i t e r r a n é e . 
Elle appartient au ro i de Sarda igne , au í í i -b ien que 
la pr incipaiué qUj Conf i í leen 3 va l l ées , le va l d ' O -
náüe l e 'va l de Maro & le v a l de PreLa, E l l e abont.'e 
en oliviers. Les F r a n g í s bombarderent cette v i l l e 
£n 1692. C o m m e elle n ' e í l pas fon i í i ée 7 elle a é t é 
fouvent pr í íe & r e p r i í e dans les guerres d ' I tá l ié ; 
Elle eít prés de la r iv iere í m p é r i a i e , á 11 lieues S. 
E. de C o n i , 13 N . E . de N i c e , 25 S. E . de T u r i n , 
aoS. O . de Genes . Long. z ó . 3 fr. lat. 43 . 55. 

Ondllc eft l a patrie d ' A n d r é D o r i a , l ' ün des plus 
¿rands capitaiiies du x v j . ñ e c l e j & d'uhe ancienne 
íamille génoi íe , f éconde en hommes t r e s -cé leb res . 
II eut t ou r - á - tou r le commandement des torces na­
vales de Genes , de Napies , de F r a n g í s 1. de Char-
les-Quint, &cí & la vi(ftoire marcha tou/oiirs fur fes 
pas. H porta la terreur dans les mers d^Añique Sede 
Grece , battit les Tures de tous co tes , & prit íu r 
euxPairas & C o r o n ; mais ce qu i releve ía gloire en­
coré davantage , c 'eí t d 'avoir refufé la dominat ion 
de Genes, & d 'avoir mieux a i m é d'en é t r e le libé-
rateur ^ le iégi í la teur & le protedeur ^ que d'en é t r e 
lefouverain. í l mourut á G e n e s , le front ceint de 
tous les lauriers du h é r o s , le 25 N ó v e r h b r e 1560, á 
ráse de 94ans. {D. / .) 

O N E Í R O C R I T I E ou O N I R O C P J T í E , f. f. 
(Th&ol.pa.ymnc.') art d ' i n í e rp r é t e r les fonges. C ' e í l 
un mot grec cOmpoíe dé ¡¡Ví/pcí, fonge , & -^¡ffi^ju-

.gement. Cet art faifoit une partie t rop importante 
de Tancien p a g a n i í i n e , pour n'en pas d é v e l o p p e r 
l'origine. A r t é m i d o r e , qui v i v o i t vers le commen-
cement du i), fiecle , a d o n n é un traite des í b n g e s , 
& s'eíl fervi d ' a u í e u r s beaucoup plus anciens pour 
Compofcr fon ouvrage. II d iv i í e les fonges en fpé-
culatifs & en a l l égo r iques . 

La premiere efpece e í l celle qu i r e p r é f e n í e une 
image fimpíe &C di reé te de l ' é v é n e m e n t p r é d i t . L a 
feconde efpece n'en r e p r é f e n í e qu'une image fymbo-
lique ; c ' e í l - á -d i r e , indire6te, Cet te derniere e ípece 
eíl celle qui compofe l'artiple claffe des fonges con-
fondus, 61 qui a feule be ío in d ' i n í e r p r e t e . A u f f i M a -
crobe a-t-il défini un fonge , la vue d'une chofe re-
pvéíentée a l i é g o r i q ü e m e n t , qui a be ío in d ' i n t e i p r é -
ladon, 

L'ancienné ohéirocrlác confi í loi t dans des in íe rpré-
ía t ionsrecherchées & rnyftér ieufes . O n d i í o i t , par 
Cxemple, qu'un d r a g ó n fignifioit la royame ^ qu 'un 
ferpent indiquoit maladk, qu'une vipere íignifíoit 
di L'argent̂  que des grenouilles marquoient des im-
pojieurs, le chat Vudultcre , & c . 

O r , les premiers interpretes des fonges n ' é t o i e n t 
pointdes fourbes & des impOÍleurs . Il leur e í l feu-
lemsnt a r r ivé , de m é m e qu'aux premiers aftrolo-
gues judiciaires , d ' é t re plus fuper í l i t ieux que les au-
íres hommes de i eü r tems, & de donner Ies; pre­
miers dans i ' i l luf ion. Ma i s quand nous fuppoferions 
<iu ils ont é té auffi fourbes que íeurs fucce í leurs , au-
molns leur a-t-il fallu d'abord des m a í é r i e u x propres 
a mettre en ceuvre ; & ees m a t é r i a u x n'ont j amá i s 
pu etre de nature á remuer d'une maniere auffi b i ­
stre I'irnagination de c h a q u é particulier. C e u x qu i 
les confultoient auront v c u l u t r o u v e r u n e anoloeie 
connue, qui fervit de fondement á leur déchif re-
ment; & eux -mémes auront eu é g a l e m e n t recours 
a une au to r i t é a v o u é e , afín de í b u t e n i r leur feience. 
Mais quelle autre analogie , & quelle autre au to r i i é 
pouvoient-iís avoir que j e s h i é r o g l y p h e s fymboü-
^ues, qui é ío i en t alors devenus une ehofe facrée & 
myftérieufe ? 

Ó N G 
L a feience fymbol ique dans l a q u c l í e les pretres 

é g y p t i e n s , qu i ont é t é les premiers interpretes de 
ion-^es , é t o i e n t devenus tres-habiles , fervoient de 
fondement á leurs in te rp ré ta t ionsó C e fondement 
elevoir donner beaucoup de c réd i t á l ' a r t , & fatis-
í a i r e é g a l e m e n t celui qui c o n í u h o i t &: celui qui é to ic 
c o n f u h é : car , dans ce t e m s - i á , tous les é g y p t i e n s 
regardoicnt leurs dieux comme auteurs de la í c i e n c e 
hierogly phique. R í e n alors de plus nai t i rcl que de 
Í u p p o i e r queces Fnenics dieux , qu'iis croyoient au í l l 
áufl&iirs des fonges , employoient pour les íonges le 
m é m e langage que pour les h i é r o g l y p h i q u e s . Je luis 
p a r l u a d é que c 'eí l lá la v é r i t a b l e origine de Vond-
rocr 'uíc , 011 imcrprétatíon des fonges , appelics alié* 
goriques, c 'eíl á diré , des fonges en general ; car 
l 'extravagance d'une imaginarion qui n'eft point re-
tenue , rend naturels tous les íonges de cette ef­
pece. 

Ü eíl: v ra i que Voncirocritíc une fois en honheur , 
c h a q u é ñec le in t rodui f i t , pour lá d é c o r e r , de nou-
yel iés íuper í l i t ions ^ qui la liirchargcrenr á la íin íi 
fo r t , que i 'ancien fondement ftir lequel e!Ic é toi t ap-
p u y é e , ne füt plus du tout coanu. Voi lá qui fufíit 
fur l 'or igine de Vonéirocritie. 

L 'Ec f i t u r e - l á in t e nous apprend que cet art é t o i t 
déja p r a t i q u é des le temps de Jofeph, Pharaon euc 
deux fonges, Gcnefe 4/. Dans l ' un i l v i t fept v a -
ches ; dans Tauire , fept épis de b l é . Ces fa r i tómes 
é í o i e n t les fymboles de l 'Egypte . Les épis mar­
quoient fa grande fert i l i té ; les vaches de í igno ien t 
líis fa patrone í u t e l a i r e . 

Les onéirocridques ont e m p r u n t é des fymboles 
hiérogIyphique& leur art de dechifrer , & cela n'a pu 
arr iver q u ' a p r é s que les h i é r o g l y p h e s furent deve­
nus facrés , c ' cñ -á d i r é , le vehieule m y í l e r i e u x de 
la í h é o ' o g i e des Egyptiens. Ü r les h i é r o g l y p h e s 
é to i en t déja devenus facrés du tems de J o f e p h , 
comme on le voi t par l'ufage qu i íubfi l loi t a l o r s , 
d ' i n í e rp ré t e r les íonges relativement á ces f y m b o ­
les. T o m e s ces ve r i t é s font d é m o n t r e e s dans \ y a r -
burrhon. (Le chevatier DE JAUCOÜRT ) 

O N E R A I R E , adj. {Junfpr.) fe dit de que lqu ' im 
qui fupporte une charge : ce terme ne s'emploic or-
dinairement qu'en parlant des tuteurs coniptdbies , 
lo r lqu 'on veut les d i í l inguer de cetix qui ne le font 
pas , & qu 'on appelle par cette r a i í o n , tuuwS liona* 
rdiresl Foyei TuTEURS. (^?) 

O M E R E U X , (¡Juri/prudi)ligñipe ce qui efl a char­
ge. Une fuceeílíOh eí l onéreufe ior íqu ' i l y a plus de 
de . í e s que de blens : titre onércuxcñ ce lui qui tranf-
met q ü e l q u e chote non pas gratuitement , mais á 
prix d'argent 011 en p á i e n i e n t , ou bien fous la con-
d i i ion d ' acqu i t í e r certaines charges qui égalent lá 
valeur de la chofe. Foye^ DONATION , RENON-
CIATION , SUCCESST(;Ñ, T l T R E ONÉííEUX. ( ^ ) 

O N G L E , f. m . (̂ Botun.̂  on appelle óngle ou on-
glet, en Botanique , une e í p e c e de tache , djíFérenté 
en couleur du re í l e des pé ta les de certaines flems. 
O n obferve cette forte de tache á ía naiíTance des 
feuilles de ío f e , de la í leur des pavots , & de piu~ 
ñ e u r s ailtres. / . ) 

O N G L E , (Anuc) les ongles font ces co rps , 
pour la p l ü p a r t , traniparens , cjiii íe trouvent aux 
e x t r é m i t é s des doigts tant des mains que des pies ; i l s 
fontconvexes en-dehors, concaves en-dedans , d'u­
ne figure ovale , & d'une confi í lenee aífez ferme, 
l is fembient erre en géné ra l de la m é m e l i ib í l ance 
que les cornes. 

M a l p i g h i , Boerhaave , Hci í le r & píuf ieurs autres 
cé leb res auteurs , p r é t e n d e n t avec beaucoup de 
vraiflemblance , que les ongles font formes par les 
mamelons de la pean ; ces mamelons conches 
long i íud ina l emen t á l ' cx t r émi té des doigts , s'a-
longent pa ra i í e l emen t ? s 'uni í lent enfembie j tk s'en-
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durciíTent avec des va i f í eaux c u t a n é s qu i fe fóu-
d e n t ; & r é p i d e r m e fe joignant á ees rr.amelons 
vers la racine de VongU , leur fert comme de gaine. 
D e tout cela réful te un amas de í ibres d é l i é e s , &C 
fortement col lées enfemble , qu i viennent de tome 
la partie de la peau qu'elles t ouchen t , S í qui for-
ment plufieurs couches app l iquées é t r o i t e m e n t les 
unes fur les autres. Ces couches n'ont pas la m é m e 
longueur , & font a r r angées par d e g r é de telle fa-
^ o n , que les e x t é r i e u r e s í on t les plus longues , & les 
i n t é r i e u r e s les plus courtes. En í in elles fe fépa ren t 
aifement par la m a c é r a t i o n : mais pour mieux d é v e -
lopper e n c o r é la formation & la flruíhire des Í̂ -
gles, nous allons emprunter les lumieres de M . W i n f -
i o w . 

L a fubftance des ongks, d i t - i l , e í l comme cornee 
&; c o m p o f é e de plufieurs plans ou couches long i tu ­
dinales í budées enfemble. Ces couches a b o u t i í i e n t 
á l ' e x t r é m i t é de c h a q u é doigt. El les font prefque d'u-
ne égale épa i íTeur ; mais elles font diferentes en lon­
gueur. L e plus externe de ees plans eí t le plus long , 
6c les plans in t é r i eu r s diminuent par deg ré jufqu'au 
p lan le plus i n t e rne , qu i e í l le plus court de tous ; 
de forte que Vongle augmente par deg ré en épaiíTeur 
depuis fon u n i ó n avec l ' é p i d e r m e , o ü i l e í l le plus 
m i n e e , jufqu'au bout du d o i g t , o ü i l eí l le plus 
épa i s . Les ex t r émi t é s g r a d u é e s , ou racines de toutes 
les í ibres , dont ces plans font c o m p o í e s , font 
creufes, pour recevoir autant de mamelons t r é s -
menus & fort obliques qu i y font enchá í fés . Ces 
mamelons font une cont inuat ion de la vraie peau, 
qui é t an t parvenue jufqu 'á l a racine de Vongle , for­
me une rep l i femi- lunai re , dans lequel la racine de 
Vongk fe niche. 

A p i es ce repl i femi- lunai re , l a peau fe c o n t i n u é 
fous toute l a furface interne de Vongle, & les ma­
melons s'y infinuent comme on vient de le d i ré . L e 
repl i de la peau e í l a c c o m p a g n é de l ' ép ide rme juf­
qu 'á la racine de Vongle e x t é r i e u r e m e u t , & i l e í l t r é s -
a d h é r e n t á cette racine. 

O n di í l ingue c o m m u n é m e n t dans Vongle trois par-
t i e s ; f a v o i r , la r a c i n e , le corps , & l ' e x t r é m i t é . L a 
racine eí l blanche & en forme de croiíTant. E l l e e í l 
c a c h é e ent ierement, ou pour la plus grande partie, 
fous le repl i femi-lunaire dont nous venons de par-
ler . L e croiíTant de Vongle &c le repli de la peau íbn í 
á contre-fens l 'un de l 'autre. L e corps de Vongle e í l 
l a t é r a l e m e n t v o u t é : i l e í l tranfparent, & de l a cou-
leur de la peau m a m e l o n n é e . L ' e x t r é m i t é ou le 
hout de Vongle n 'e í l a t t a c h é á r i e n , & croit toujours 
á mefure que Ton le coupe. 

Les Ana tomi í l e s qui attribuent l 'origine des on-
gles aux mamelons de l a p e a u , expliquent par ce 
m o y e n plufieurs p h é n o m e n e s au fujet des ongles. 
A i n í i , comme les mamelons font e n c o r é tendres 
á la racine de Vongle, de-lá v i en í qu ' i l e í l fi fenfible 
á cet endroi t ; & comme plus l ' ex t r émi t é des ma­
melons s 'é lo igne de la rac ine , plus cette e x t r é m i t é 
fe d u r c i t , cela fait qu'on peut couper le bout des 
ongles fans caufer un fentiment de douleur. 

C o m m e ces mamelons & ces va i í feaux foudés 
qu i forment Vongle viennent de la peau par é t a g e s , 
tant á la racine qu 'á la partie i n f é r i e u r e , c 'eíl pour 
cela que les ongles font plus é p a i s , plus durs , & 
plus forts en s'avancant vers l ' e x t r é m i t é ; á caufe 
que naiífans de toute la partie de la peau qu'ils t o u ­
chent , les mamelons augmentent en nombre de 
plus en p lu s , & von t fe r é u n i r au bout des ongles. 
C'e í l auíl i par le m o y e n de ces mamelons que les 
ongles font fortement a t t achés á la peau qui eí l au-
deífous. Cependan t , on peut a i fément les en í epa -
rer dans lescadavres par le m o y e n de i 'eau chande. 

Quant á la nourriture & á TaccroilTement des 
ongles , on l 'explique en difant que ? gQíllJíie $ih-

r 
tres mamelons de la peau o u des vaiíTeaux qiú]eilr 
portent la nourr i tu re , les mamelons des ongles en 
ont auíTi de femblables á leur commencement D 
ces mamelons , qui font les racines , i l fort ¿ s fi 
bres qui s 'alongent, fe collent enfemble & fe dur­
ciíTent ; & de cette maniere les ongles fe nourriíTent 
& croiíTent conche fur conche en naiíTant de toute 
la partie de la peau qu'ils touchent , comme i l a éte 
exp l iqué ci-deffus. 

Les ongles, pendant la v i e , croiíTent toujours • 
c 'e í l pourquoi on les rogne á mefure qu'ils furpaf! 
fent les e x t r é m i t é s des doigts. Les Romains fe les 
faifoient couper par des mains ar t i í les ; les négres 
de G u i n é e les laiffent croitre comme un ornement 
tk. comme ayant é t é faits par la nature pour prendre 
l a p o n d r é d 'or. 

C ' e í l une erreur populaire en Europe , d'imagi-
ner que les ongles croiíTent a p r é s la mort. II eíl fa-
cile de fe convaincre de l a fauíTeté de cette opinión 
pour peu qu'on emende l ' é c o n o m i e animale : mais 
ce qui a d o n n é l i en á cette erreur , c 'eí l qu'aprés la 
mort les e x t r é m i t é s des doigts fe deffechent & fe 
r e t i r en t , ce qui fait paroitre les ongles plus longs 
que durant la v i e ; fans compter que les malades 
laiffent ordinairement croitre leurs ongles fans les 
couper , & qu'ainfi i ls les ont fouvent fort longs 
quand ils viennent á mour i r ap rés une maladie qui 
a d u r é quelque tems. 

Quelquefois on appercoit une tache á la racine de 
Vongle, & l 'on remarque qu'elle s'en éloigne á me­
fure que Vongle c r o i t , & qu 'on la coupe : cela arrive 
a i n í i , parce que la conche qu i contient la tache 
é t a n t pouffée vers l ' ex t r émi t é par le fue nourricier 
qu'elle r e í j o i t , la tache doit l ' é t re pareillement. La 
meme chofe arr iveroi t íi l a tache fe rencontroit ail-
leurs q u ' á la racine, 

Q u a n d un ongle e í l t o m b é , á l 'occafion de queí-
qu 'accident , on obferve que le nouve l ongle fe for­
me de toute l a fuperficie de la p e a u , á caufe qus 
les petits| fibres qui viennent des mammelons, 
& qui fe collent enfemble , s 'accroiíTent toutes en 
meme tems. 

L a grande douleur que Ton reffent quand i l y a 
quelque corps folide enfoncé entre Vongle & la peau, 
ou quand on arrache les ongles avec violence; cette 
douleur , dis-je , arr ive á caufe que leur racine eíl 
t en d ré & a d h é r e n t e aux mamelons de la peau,qui 
font proprement les ó rganos du toucher & du fenti­
ment ; de forte que la í é p a r a t i o n des ongles ne peut 
pas fe faire fans bleíTer ces mamelons , & par 
con féquen t , fans occafionner de tres-vives dou-
leurs. 

A u re í l e , comme on Tobfe rve , quand les ma­
melons font anéan t i s quelque par t , l a peau perd 
fon propre fentiment en cet end ro i t ; on peut auíTi 
c o n j e ñ u r e r que lorfqu'ils font anéan t i s á l'endroit 
des ongles, de nouveaux ongles ont de la peine á íe 
produire. 

Les ufages des ongles font principalement les íui-
v a n s : Io. ils fervent de défenfe aux bouts des doigts 
& des o r t e i l s , q u i , fans leur fecours , fe bleíTeroient 
a i fément contre les corps durs. 2o. Ils les afTermiíTent, 
& e m p é c h e n t qu'en preíTant ou en maniant des cho-
fes dures, les bouts des doigts & des orteilsne íe 
renverfent contre la c o n v e x i t é de la main ou du pie; 
car dans les doigts , c 'e í l du c ó t é de la paume de la 
m a i n , & dans les orteils , c 'e í l du c ó t é de la plante 
du p ié que fe font les plus f réquen tes & les plus for­
tes impreíTions quand on manie quelque chofe, ou 
quand on marche : c 'e í l pourquoi l ' o n peur diré, que 
non-feulement les ongles tiennent l ieu de boucliers, 
mais qu'i ls fervent fur-tout comme d'arc-boutans. 
3o. Ils donnent aux doigts de l a main la facilité de 
prendre Se de pincer les corps qui échaperoient ai-



fément par leur petiteíTe. Les autres ufages font af-
fez connus. Nous parlerons dans la íu i t e des ongks 
des animaux. Mais nous invi tons le lefteur á l i re les 
rerriarques particulieres de M . du V e r n e y fiir ceux 
de l'honinie dans le journal des favans d u 13 M a i 

I^j|?arrive quelquefois que \9ongíe du gros or re i l 
^Q-^ dans la chair par fa partie í a t é r a l e , ce qu i caufe 
de fort grandes douieurs ' , & l a chair croit fur i'o/z-
gle, G?eít eri v a i n que Ton tache de c o n í u m e r cette 
chair par des c a t h é r é t i q u e s , íi p r é a i a b i e m e n t on ne 
coupe^ l'^/z^/e avec b e a u c ó u p ' d e d e x t é r i t é ; ap r é s 
quoi Ton tire avec une pincette le morceau d ' ( ? ^ / ¿ , 
& ori l ' én leve le plus d o ü c é m e n t qu ' i l e í l poffible ; 
ce qui p d ü r t a n t ne peut í e fair.e fans cau íe r une v i v e 
dóuleíir.' : r [ 

Poiir prevenir la rec id ive , quelques-uns confei l-
lent? le nial é t a n t g u e r i , 4e ra t i í l e r ff ingü par le 
ínilieu avec unmorceau de v é r r e , une fois t ó u s les 
mois, jufqu'á ce que l'ovgle íb i t teilement é m i n c é ? 
qu'il cede í o u s le doigt. Q u o i q u ' o n ne faffe pas o r -
dinaírement grand cas de cette tíleíTure , i l y a ce-
peridaní des auteurs qui rapportent qu'eile n ' a pas 
laiíTé, arrivant fur- tóut á des fujets d'une mauvaife 
conffiíution , d ' o c c a í i o n n e r des f ácheüx accidens 3 & 
méme iá m o r í á quelques perfonnes. 

La nature exerce íes jeux íu r les ongUs , comme 
fur les autres parties du corps humain . Rouhau t a 
envoyéen 1719 á i 'ac. des Sciences une re la t ion & 
undeíTein des ongles m o n í l r u e u x d?une pauvre fem-
me de P ién ion t . O n jugera de leur grandeur par 
celíe du plus grand de t-ous, qui é ío i í Vongle du gros 
doigt du pié gauche. í l avoi t depuis fa racine jufqu 'á 
íonextremiíé quatre pouces & demi. Q n y v o y o i t que 
les lames qu i c o m p o í e n t Vonglc font placees les unes 
fur les autres, comme les tulles d'un t o i t , avec cette 
diíFérence, qu'au l i eu que les tulles de de í íbus avan-
centplus que ceiles de d e í í u s , les lames í l ipér ieu-
res avancoient plus que les in fé f leures . C e grand 
ongU, & quelques - autres , avoient des inéga l i t é s 
dans leur épa l í l eu r , & quelquefois des recourbemens, 
quideyolent venir ou de la preffion d u foulier , o u 
de celle de quelques doigts du p ié fur d'autres. C e 
qui donna occafion á ees ongles de faire du b ru i t , & 
d'attirer la curiofi té de M . de R o u h a u t ; e 'e í l que 
cette femme s ' é tan t cru po í fédée , & s ' é t an t fait 
exorciíer , elle s ' imagina , & publ ia que le diable 
s'étoit re t i ré dans les ongles de fes p i e s , & les avoi t 
fait c io i t r eñ e x c e í l i v e m e n t en moins de r í en . 

On lit dans la m é m e hiftoire de Tacad, des Scienc. 
année 1727 , Tobfervation d'un enfant q u i avo i t les 
cinq doigts de c h a q u é main parfaitement joints en 
un feul corps} faifant le m é m e v o l u m e & la m é m e 
ügure que des doigts féparés á l 'ordinaire qu i fe tien-
droient joints , & ees doigts un í s é t o i e n t couverts 
d'un feul ongle, dont la grandeur é to i t 5 á - p e u - p r é s , 
celle des c lnq. 

II eft tems de d i ré u n mot des ongles des b é t e s , 
qui font quelquefois coniques , quelquefois c a v e s , 
& qui fervent aux uns de fouliers , d'armes aux a u ­
tres ; mais r í en n ' e í l plus curieux que r a r t i í i c e q u i 
fetrouve dans les pattes des l i o n s , des ours , des 
^gres, & des cha,ts , o ú les ongles longs & pointus 
fe cachentr íi propremefit dans leurs pattes, qu ' i l s 
ñ en touchent point l a terre , & qu'ils marchent fans 
les ufer & les é m o u í i e r , ne les faifant fortir q u e 
quand lis s'en veulent fervir pour frapper & pour d é -
chirer. • 

Laftrufture & l a m é c h a n i q u e de ees ongles e í l , 
en que lque f a c ó n , pareil le á c e l l e q u i fa i t l e m o u -
Vement des éca i l l e sdes moules : car de m é m e q u ' e l -
Jes ont u n l i gamen t , q u i , a y a n t naturellement ref -
f o r t , les fa i t o u v r i r , quand l e mufele q u i e í l e n -
dedans ne t i r e p o i n t ; í e s pa t tes des l i o n s o n t a u í í i 
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un ligament achaque doigt , » q u i , ctant tendu c o m ­
me un r e í f o r t , tire le dernier auquel Vongle e íTa t ta -
c h é , & le fait pl ier en-deífus , e n í o r t e que Vonglc e í l 
c a c h é dans les entre-deux du bout des doigts , & ne 
fort de dehors pour agri íFer , que lorfqu 'un m.ufcle > 
qui fert d ' an t agon i í l e au l igament , tire cet os , & 
le fait retourner en-def lous avec Vongle; 11 fau£ 
n é a n m o i n s fuppofer que les mufcles extenfeurs deá 
doigts, fervent auíí i á t eñ i r cet ongle 1 e d r e í l e , & que 
ce ligament eí l pour fortifíer fon a£Hon. 

Les anciens , qui n'ont point r e m a r q u é cette í l r u c -
t u r e , ont dit que les lions avoient des é tu i s , dans 
lefquels ils ferroient leurs ongles pour les conferver ; 
i l e í l bien v r a l q u ' á c h a q u é bout des ortells des l ions , 
11 y a une pean dans" laquelle Ies ongks font en quel­
que fa^on c a c h é s , lorfque le ligament á reífor t les 
re t i re ; mais ce n ' e í l point cet é tu i qu i Ies confei v e ; 
car les chats,qui n'ont point ees é t u i s , & qui ont tout 
le re í l e de la í i r uc lu r e des pattes du l i o n , c o n f e r í 
vent fort bien leurs ongles ̂  fur lefquels i l ne mar­
chent p o i n t , íi ce n ' e í l quand ils en ont befoin pour 
s 'empecherde glifíer. D e p lus , ees é tu i s couvren t 
tout Vongle e x c e p t é la po in t e , qu i e í l la feule par­
t ie qu i a befoin d ' é í r e c o n f e r v é e . ( Z>. / . ) 

O N G L E , (í?/2¿/K/e.) efpece dematlere oífe'ufe fort 
analogue á la corne. Foye^ S U B S T A N C E S A N I M A ­
LES. 

O N G L E , terme de Chirurgie , e m p l o y é pour ex-
primer deux maladies des y e u x fort diferentes ; 
Tune connue fous le n o m la t ín unguis, dont nous 
allons parler dans cet a r t i c l e ; & l'autre que nous 
d é c r i r o n s au mot Ü N Y X . 

Vongle e í l une maladie de l 'oé í l , qu i cOnfiíle en 
une excroiíTance p ía te qui s ' é tend fur la con jonQi-
v e ; elle commence ordinairement au grand angle , 
& v a par degrés jufqu 'á la c o r n é e tranfparente 
cpa'elle couvre enfin tou t -á fait. Les Grecs Font nom-
m é e purygium, qui íigniíie pedte aíle ; &: les La t ins 
pannus 011 panniculus ^ & unguis ^ parce que cette 
excroi íTance e í l á -peu-prés de l a grandeur & de l a 
figure d'un ongle de l a main . 

Les anciens ont reconnu trois efpeces & ongles: 
un membraneux , parce qu ' i l reíTemble á une mem-
brane charnue; le fecond a d i p e u x , parce qu ' i l e í l 
plus b l á n c h á í r e que le p r e c é d e n t , & qu ' i l femble 
erre de la graiiTe c o n g e l é e . i l s ont n o m m é le t rol-
í i eme variqueux , parce qu ' i l paroit t i í íu de beau­
c ó u p d'arteres ^ & de veines aíTez groíTes ; c 'eíl ce lui 
qu'on appelle proprement panntís. II e í l le plus fá-
cheux de tous > parce qu ' i l e í l fufceptible d ' m ñ a m -
m a t i o n , de douleur , & d ' u l c é r a t i o n . 

L e p r o g n o í l i c de Vongle n ' e í l point equivoque': íl 
l*on ne le g u é r i t pa s , i l p r ive ce lu i qu i en eí l atta-
q u é de l'ufage de la vue . 11 faut done néceíTaire-
ment employer les fecours qu i conviennent pour le 
d é t r u i r e . 

L a cure de Vongle e í l différente , fuivant f o n é t a t : 
s ' i l eí l m é d i o c r e Se r é c e n t , on peu t , felón Mai t re-
j a n , l ' a t t énue r & le deíTécher par les collyres fecs , 
avec le v i t r i o l b l a n c , le fuere c a n d i , Tos de feche, 
¡'iris de F l o r e n c e , la p o n d r é de tu th ie , &c. O n y 
ajoute du ver re ou du c r y í l a l fubtilement p u l v é r i f é : 
c h a q u é part icule de cette fubí lance conferve des 
ongles tranchans qu 'on appercoit au microfeope, & 
qui fervent á excorler la fuperficie de Vongle. C c s 
fcarifications imperceptibles procurent l ' é c o u l e m e n t 
de r h u m i d i t é qui abreuve cette membrane cont re 
na tu re , & elles y attirent une legere fuppurat ion, 
L*aiueur aífure s e n é t r e fervi plulieursfois fans au-
cun i n c o n v é n i c n t , & avec b e a u c ó u p de f u c c é s . 

S i par ees remedes ou autres femblables , o n n 'a 
pu parvenir á deíTécher & d é t r u i r e Vongle, i l faut 
faire l ' o p é r a t i o n . 

O n p r é p a r e d'abord une aiguii le un peu longue 

p P P. 
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& ronde ; on la d é t r e m p e en la fa i íaní rougir á la 
fiamme d'une chandel le , & o n la courbe í u i v a n t 
qu 'on le juge á p ropos ; on en émouffe enHii íe la 
pointe íiir une pierre á aiguifer , afín qu'elle ne p i ­
que p o i n t , & qu'elle fe gliffe plus aifement entre 
Vongle. & la c o n j o n d í v e , fans bleffer cette mem-
brane. 

Pour faire l ' o p é r a t í o n , on enfile cette aiguille d'un 
fil de foie retors : T o p é r a t c u r aífis fait aíTéoir le ma-
lade par te r re , 8s lu í fait renverfer 6c appu /e r fa 
tete fur fes genoux ; ou le chirurgien peut r e ñ e r de-
bout & faire aíTcoir le malade dans un fauteuil dont 
le dofier puiffe fe renverfer. U n aide tient une pau-
piere o u v e r t e , & le chirurgien l ' au t re ; c e l u i - c i 
paffe fon aiguille par-deffous Vongle, vers fon m i -
l i e u , enfor tequ ' i l le comprenne entierement. Voye^ 
Planche X X I I . figure 4 {a). Lorfque le ííl e í l p a f f é , 
& que ra igui l le eí t otee , le chirurgien prend avec 
le pouce & le doigt index de c h a q u é m a i n , & le 
plus prés de l'oeil qu ' i l peu t , une e x t r é m i t é du fil, 
qu i doit etre fimple , & le fait gl ffer comme en 
feiant par -def íbus Vongle, vers fa rac ne du cote du 
grand ongle ; i l le ramene enfuite de la m é m e ma­
niere vers la cornee tranfparente. S i VongU eí l trop 
a d h é r e n t , & que le íil ne puiíTe pas paífer , on tient 
l e s d e u x e x t r e m i t é s du íil d'une m a i n , & en foule-
van t un peu Vongle par fon mi l ieu , on le d é t a c h e en 
le d i í í équan t avec une lancette armee , c ' e í l - á -d i r e 
afFermie fur fa chafie par le m o y e n d'une bandclette 
de linge qui ne laiífe que la pointe d é c o u v e r t e : o n 
d é t a c h e toutes les a d h é r e n c e s , ay ant foin de ne point 
in té re í fe r le globe de Tceil. 

Lorfque Vongle eft bien f e p a r é , on le lie avec le 
fil vers fon m i l i e u , Planche X X I I . fig. 4 . ( ¿ ) & 
avec la lancette ou de petits cifeaux bien tranchans, 
o n coupe Vongle par fes e x t r é m i t é s . II faut bien pren-
dre garde d'entamer lá caroncule lacrymale en dé-
t r u i í a n t l'attache de Vongle, parce qu ' i l pourroi t en 
réful ter un larmoyement involonta i re . 

Aprés l ' opéra t ion , on lave l ' o e i l , on y fouffle de 
l a poudre de tuthie & de fuere c a n d i ; on met def-
fus une compref íe t r e m p é e dans un co l lyre ra f ra í -
chiffant. O n panfe enfuite l'oeil avec les remedes 
p r o p o f é s pour les ulceres fuperficiels de l ' oe i l , & 
o n les c o n t i n u é ju fqu 'á la fin de la cure. Foye^ Var-
ticle A R G E M A . 

Maitre-Jan ayant ex t i rpé un ongle de la maniere 
í u f d i t e , fut obl igé pour a r r é t e r le fang, de fe fervir 
d'une poudre faite avec partios éga les de gomme 
arabique & de b o l , & une í ix ieme partie de co lco-
thar. L e m é m e auteur ayant eu occa í ion de faire 
l ' o p é r a t i o n d'un ongle dont les va i í í e aux é to i en t gros, 
le l i a p r é s du grand ang le , & fe contenta de couper 
l 'autre e x t r é m i t é . L a hgature tomba cinq ou fix jours 
a p r é s , & par ce moyen i l ne fut point i n c o m m o d é 
de l ' é c o u l e m e n t du fang. J 'aifait p lu í ieurs fois cette 
o p é r a t i o n avec fuccés. ( ^ ) 

O N G L E entre dans lachair, c'eftune maladle qui 
o c c a í i o n n e des douleurs tres-vives , & qui fait ve ­
n i r une excro i í fance fongueufe dans le coin de Von­
gle. C ' e í l ordinairement celui du gros or te i l á qui 
ce la ar r ive , parce que les chauíTures trop é t ro i tcs 
enfoncent la chair fur la partie tranchante de Vongle. 
Q u a n d le mal commence , o n peut en p r é v e n i r les 
fuites en fe faifant chauí fer plus au la rge , & en ra-
clant avec un verre la furface de Vongle. Quand le 
ma l a fait des p r o g r é s , i l faut dé t ru i r e la chair fon­
gueufe avec la poudre d'alun c a l c i n é , & couper 
avec de petites tenailles incifives la portion de Von­
gle qui entre dans la cha i r , pour en faire enfuite l 'ex-
traftion. V o i c i comment Fabrico d'Aquapendente 
traitoit cette maladie : i l é ca r to i t avec une petite 
fpatule la chair de Vongle, 6L i l dilatoit cet endroit 
avec de la charpie feche 3 fou r rée ^ n í r e la chair 6c 
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Vongle. C e l a f a i t , i l coupol t Vongle en long prés de 
l 'endroit o ü i l eft a d h é r e n t á la cha i r , & i l i'arrachoit 
fans v io lence ; i l p r o c é d o i t ainfi plufieurs jours de 
fuite , d i la tant , c o u p a n t , & arrachant, jufqu'á ce 
que toute la partie de Vongle qui entroit dans la chair 
fut e n l e v é e . O n a v u quelqucfois les plus violens 
accldens é t r e les fymptomes de ce m a l ; tels que fíe. 
v re c o n f i d é r a b l e , mouvemens convulf i fs , & le de­
l ire : les f a i g n é e s , les calmans , & m é m e les narco-
t iques, deviennent n é c e í f a i r e s ; mais on calme bien 
plus promptement 6c plus efficacement, en ótant 
l a caufe de la douleur par une o p é r a t i o n trés-dou-
loureufe á l a v é r i t é , mais qui neft que momenta-
n é e , & qui affure une guér i fon prochaine , 6c la cef-
fation fubite des v ives douleurs. L e pan íément exige 
á peine l 'applicat ion d'une compre í f e t r empée dans 
l 'eau v u l n é r a i r e , á -mo ins qu ' i l n 'y ait des chairs á 
d é t r u i r e ; mais ellos s'aíFaiíTent bien tó t d'elles me­
mos , 6c cedent á l ' appl ica t ion des remedes fpiri-
tueux 6c deí í icat i fs . ( Y ) 

O N G L E , ( L'utérature. ) les Romains tenoient 
leurs ongles fort propres , 6c avoient grand foin de 
les couper. H o r a c e , dans la lettre feptieme du pre-
mier l i v re de fes é p i t r e s , fait mention d'un Vulteius 
crieur publ ic de fon m é t i e r , lequel aprés avoir eté 
rafé chez un ba rb i e r , coupoit tranquilement fes 
ongles : 

Confpexlt, ut aiunt, 
Adrafum quemdam , vacua tonforis in umhri 
Cutello proprios purgantem leniter ungues. 

E t dans la p r e m í e r e é p i t r e du m é m e l ivre : « vous 
» me grondez , parce que je n 'a i pas les onglts bien 
» faits » : 

Et prave feclum Jlomacharis ob unguem. 

L e m é m e dit dans fon ode í ix ieme du premier li­
v r e , qu ' i l chante les combats des vierges qui cou-
pent leurs ongles , pour ne pas bleífer leurs amans, 
en les repouffant : 

Nos prcella virginum 
Secíis in juvenes unguibus acrium 

Cantamus, 
O N G L E du p ié du cheval, ( Maréchalleríe.) eílU 

m é m e chofe que la corno du p i é . 
Ongles du poing de la bride, c 'e í l la différente íi-

tuation des ongles de la main gauche du cavalier, 
qu i donne au cheval la faci l i té de faire les change-
mens de m a i n , 6c de former fon partir 6c fon arrét; 
parce que le mouvement de la bride fuit la pofuion 
des ongles, P o u r laiffcr é c h a p p e r un cheval de la 
main , i l faut tourncr les ongles en bas. Pour le chan-
ger á d ro i t e , i l faut les tourner en-haut , portant la 
main á droite. Pour les changer á gauche, i l faut les 
tourner en has & á gauche ; 6c pour l ' a r r é t e r , ilfauí 
les tourner en-haut 6c lever la ma in . 

O N G L É , adj. terme de Blafon , qui fignifie Ies 
ongles ou forres des bé t e s ou des o i feaux, lorfque 
ees ongles font d'un émai l diíFérent de celui du corps 
de l 'animal . Beaumontou Bre tagne , d'argent átrois 
piés de biches de gueules , onglées d'or. 

ONGLÉE , f. f. ( Maríchallerie.) les Maréchaux 
appellent ainfi une peau membraneufe qui fe forme 
au petit co in de l 'oeil. Prefque tous les chevauxortt 
cette peau ; mais elle ne devient i n c o m m o d é , que 
lorfqu'elle croí t 6c avance íi fort fur l 'oei l , qu'elle en 
cache prefque la m o i t i é . Lorfqu'el le eft dans cet etat, 
on la coupe avec pVécaution de la maniere fuivante. 
Commencez par abattre le cheva l ou par l'arréter 
au t rava i l . P r e ñ e z enfuite un fo l m a r q u é , appro-
chez-le du bord de cette peau ; le cheval en détour-
nant l'oeil amenera de l u i - m é m e cette peau íur le 
fo l . A y e z une aiguille courbe ení i lée avec du fíl ^ 
vo t re main ; piquez cette peau fur le fol marque; 
faites re í for t i r l 'a igui l le au-deíTus ou au-defíous á-
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iravers á e cette p e a n ; defí lez^Ia, & prenant Ies 
deux bouts du f i l , tirez Vongiée á vous , & l a coupez 
íoute entiere avec des c i í eaux ou un b i í l o u r i ; r e í i -
rez le fol & baíí inez l 'endroit avec de la creme. 

OIs jGLET , 1. m. ( Géom, ) nom que íes G é o m e -
^es donnent á une tranche de cyl indre t e r m i n é e par 
la bafe, la ínrface courbe du c y l i n d r e , & fon plan 
obIiq"e qüi rencontre la bafe avant d 'avoir c o u p é 
la furface entiere du cy l indre . 

La furface courbe de Vonglet e í l quarrable , & on 
•peut auffi t rouver un p a r a l l é l e p i p e d e q u i l u i foit éga i 
en folidité. O n trouvera plufieurs t h é o r é m e s fur les 
analas de toute efpece dans le troifieme vo lume du 
cours de M a t h é m a t i q u e de M . l ' abbé D i d i e r , á. Paris 
chez Jombert. 

Cet auteur a recuei l l i ce que fes prédéceíTeurs 
avoient t r o u v é de plus curlenx fur cette matiere. 
Si on appelle x les abfciífes de la bafe de Vongla , 
U y les o r d o n n é s de cette bafe , les hauteurs cor-
refpondantes i des parties de Vonglet, feront n-y , n 

étant á m comme la tangente de l'angle du plan 
obliqwe eíl au finus tota l . O r comme 

y z z y S z a x — x x ¿ e n nommunt a le r a y ó n que 

l'élément ds l 'arc de cercle elt — — — ; i l e í l 
\/Í a x — x x 

vííible que l ' é lément ^ Í / Í de la furface de Vonglet e í l 
x a d x > & Q116 l ' é l émen t de Vonglet lui-meme 

¡ f t U á l = ^ x (2 ^ x - x x ) : d 'oü i l e í l aifé de 

déduire, par le calcul i n t ég ra l le plus í i m p l e , l a 
furface 6c la folidité de Vonglet. ( O ) 

ONGLET , offcmblage a , (Charpemerie. ) c ' e í l u n e 
maniere de joindre & d 'a ífembler les pieces de bois 
pour un b á t i m e n t , comme lorfque les pieces ne font 
pas coupées q u a r r é m e n t , mais d k í g o n a l e m e n t ou 
en triangle. Foye^ les anides MENUISERIE & C H A R -
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PENTE, & les P l . de ees arts. 
ONGLET , terme de Fleurifle , c 'e í l la p a r í i e b lan-

clie des feuilles de la r o f e , & de quelques autres 
íleurs, qui tient au cál ice , & qu'on retranche quand 
on les p répa re pour des m é d i c a m e n s . 

O N G L E T , (Gravare.) c ' e í l u n e efpece de bur in 
dont fe fervent les graveurs en reliefs & en creux, 
ilne diífere des onglettes qu'en ce qu ' i l eí l plus é t ro i t 
parle có té de la pointe. Foye^ O N G L E T T E . 

O N G L E T , f. m. terme d'Imprimeur, ce font deux 
pages qu'on imprime de n o u v e a u , parce qu ' i l s 'étoit 
gliffé des fautes dans deux autres pages qu'on avoi t 
imprimées auparavant : on appelle cela, faire un 
opslei, 

ONGLET, terme de Menuíferie, e í l l a coupe que 
Ton donne aux cadres & aux moulures dans les af-
femblages. 

O N G L E T , terme d'Orfevre & Gravear, forte de 
poin^on tail lé en ongle ; i l difiere du bur in qui e í l 
íaillé en lofange. ( £ > . / . ) 

ONGLET, (Relieure. ) les Rel ieurs appellent on-
gUt une bande de papier qu'ils coufent dans un l iv re 
pour y coller quelque chofe. l is appellent e n c o r é 
de ce nom le rebord des figures qui a fervi á les 
coudre, ou le papier qu'ils collent á des feuilles 
pour y fubíl i tuer des marges au befoin. 

O N G L E T T E S , f. f. {Gravare.) Ies graveurs en 
relief & en creux fur les m é t a u x , ainíi que les gra­
veurs en cachets, & les Serruriers , fe fervent á'on-
gktus, ce font des efpeces de petits burins plats; i l 
y en a qu'on appelle demi-rondes , d'autres plattes, 
& d'autres tranchantes & a couteau. Voye^ les figures 
dans nos Planches d é l a G r a v u r e ; la premiere re-
prefente une onglette tranchante ou a couteau , mon­
tee fur fon manche & á po ignée de bois garnie d'une 
viróle de cuivre ; la feconde une onglette doub le , 
ce í l -á -d i re qui a deux poimes ¿ elle eí l r ep ré fen tée 

Tome X L 

fans po ignée : on fe fert de cet ou t i l c o n í m e du bu­
r i n . Foyei BURIN ¿¿ fárdele G R A V E U R A U BURIN* 

O N G U E N T , f. m . (Pkarmack.) remede e x t é -
r i eu r , qui ne differe dul in iment que par Ja confif-
tence , ¿ ¿ q u i meme en diífere á peine par cette qua-
l i té . Koye^ L l N I M ENT. 

O n t rouve dans toutes les P h a r m a c o p é e s un í i 
grand nombre á'ongaens o í i i c i n a u x , que le m é d e c i n 
peut fe difpenfer dans tous les casd 'en p r e í c n r e de 
m a g i í l r a u x . S i l ' indicat ion ou le défaut á'onguens 
officinaux l ' y obligeoient pourtant , i l pourroi i en 
faire compofer facilement d ^ p r é s cette unique no-
t ion de leur e í l ence pharmaceutique; l avo i r que 
pour former un onguent i l fu í í t de méler ou de faire 
fondre enfemble diferentes matieres huileufes * 
g r a í f e s , balfamiques, r é l i n e u f e s , d'une telle confif-
tance ou avec une telle compenfation de coníif-
tance , que le m é l a n g e é t a n t froid ait á - p e u - p r é s 
la confi í tance du faindoux* 

Les proportions des ingréd iens qui diíferent natii^ 
rellement en confi í lance font d é t e r m i n é e s d ' ap rés 
l 'obfervation pour les onguens officinaux, & coníi-
gnées dans les P h a r m a c o p é e s . Quant aux onguens 
m a g i í l r a u x , fi Ton méle enfemble deux drogues , 
dont l'une ait trop de confi í lance & l'autre trop peu^ 
comme Thiii le & le blanc de-baleine, par exemple ; 
la cire 8¿ un baume naturel , l i qu ide , &c. on doit 
fediriger par le t á t o n n e m e n t , ajoutant de l 'un ou de 
Tautre des i n g r é d i e n s , felón que l'exige la confif-
tance qu'on a obtenue par une premiere é p r e u v e , 
r é i t é r a n t ees é p r e u v e s , Sx, 

Les onguens font principalement deí l inés au trai-
tement des maladies e x t é r i e u r e s , telles que íes dou-
leurs des membres , les dartres , la ga l le . Ies t u -
meurs , les pla ies , les ulceres, &c. O n les emploie 
auífi quelquefois pour combattre des maladies inter­
nes; í ' appl íca t ion des onguens fur le cote dans la 
pleuréí ie , fur l a . r ég ion é p i g a í l r i q u e , fur les h y p o -
chondres , fur la r ég ion des reins , fur la r ég ion om-
b i l i c a l e , hypoga i l r ique , &c. Dans la p l e u r é f i e , le 
v o m i í l e m e n t , & d'autres maladies d ' e í l o m a c , d i -
verfes maladies du f o i e , de la rate & des r e ins ; 
certaines coliques i n t e í l i n a l e s , des maladies de la 
v e í f i e , de la m a í r i c e , &c, cette app l ica t ion , dis-je, 
e í l c o m p t é e parmi les fecours que la M é d e c i n e four-
nit pour la guér i fon de ees maladies. Foye^ ees arti» 
des T H É R A P E U T I Q U E & T O P I Q U E . 

O n applique les onguens fur les plaies & les ulce­
res , ó - c é t e n d u s f u r d e s plumaceaux. Foye^ P L U M A -
C E A U X . Q u a n d ils font e m p l o y é s á cet u íage parti-
cu l i e r , ils font plus connus dans l'ufage ordinaire 
de la Chirurgie fous le nom de digeí l i fs . Voye^ D i -
GESTIF . O n les applique dans tous les autres cas, 
en en r é p a n d a n t une conche légere fur la partie 
affedlée, les faifant p é n é t r e r autant qu ' i l eíl poffible 
par le moyen d'une légere f r i d i o n , & recouvrant 
enfuite la partie de lingos chauds. C ' e í l é v i d e m m e n t 
de cette maniere d'appliquer Vonguent que cette 
p r é p a r a t i o n tire i o n nom : i l eí l appe l lé unguentam, 
du mot angerê  oindre. 

L'ufage de fe frotter Ies jointures, & m é m e Ies 
membres & tout le corps avec des huiles & des bau-
mes ou onguens^ qui é to i t fort en vogue parmi les 
anciens dans l 'é ta t de f a n t é , foit dans la v ü e de fe 
parfumer , ou dans celle de donner de la foupleíTe 
ou de l a vigueur á leur corps; cet ufage , dis- je , e í l 
abfolument aboli parmi nous , & m é m e la t h é o r i e 
regnante de la tranfpiration cu tanée & fur la ve r t u 
o b í t i p a n t e des madores huileufes, prononce hardi -
men tque cette application eíl n o n - í e u l e m e n t inu-
tile , mais m é m e t r é s -dangereufe . II e í l c o n í l a n t ce-
penda nr que des peuples entiers l 'ont autrefois pra-
t i q u é e , au - moins fans mauvais effet. Nous favons 
auífi que les l í landpis & les Groen l ando i s , & quei-

P P P i l 
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-ques peuples du nord de r A m é r i q u e ^ font couverts 
c o n í l a m m e n t de peaux d'animaux bien enduites 
d'huile de poiíTon ; c 'ef t -á-dire qu' i ls font habituel-
lement dans un bain d 'hu i l e , & Fon ne vo i t point 
•cependant que dans ees climats , o i i i l y a d'aiileurs 
«me caufe toujours fubfiftante de tranfpiration rete-
nue ? ia p r é t e n d u e obftipation des pores de la pean 
par l ' hu i i e , o c c a í i o n n e des maladies particulieres. 

II paroit cependant que rufage de fe graiíTer le 
corps eft aíTez i n u t i l e , & i l efl tres - certainement 
fort fale & fort puant , fort déc r i é me me quand ees 
onf t ions fe font avec des parfums, 

Ces confidcrations peuvent nous conduire , non 
pas á une vraie t h é o r i e de l ' a d i o n des onguens dans 
les cas des maladies a mais au - moins á nous faire 
raifonnablement foup9onner que Texpi icat ion de 
leur vertu fondámen ta l e & géné r ique par Tobí l ipa-
t i o n des pores de la peau , eft auíí i p r é c a i r e & auífi 
gratuite que la p lúpa r t des théor i e s medicinales. 

Quant aux vertus particulieres des divers onguens 
•qui font tous defficatifs, ou é m o l ü e n s , o u matura-
tifs y ou mond i í i ca t i f s , ou réfolut i fs , o u fort i í ians , 
& e . F o y e i D E S S I C A T I F , É M O L L I E N T , M A T U R A -
T I F ^ &C les a n i d e s p a r t i c u ü e r s qu i traitent des 
divers onguens. 

II fera p a r l é de ces divers onguens, foit dans l 'ar-
t ic le des matieres qu i leur donnent leur n o m , par 
exemple au mot guimauve , de Vonguent d'ahhea ; 
au mot peuplier, de Vonguent populeum , &c . foit 
dans des articles exprés qu 'on trouvera á la fuiíe de 
c e l u i - c i , ou fous leurs noms propres, m a r á a t u m , 
egiptiac, &c . pour les onguens les plus ufités qui ne 
í i r e n t pas leur nom de l 'un de leurs i ng réd i ens . ( ¿ ) 

O N G U E N T B L A N C deRhash , c o m m u n é m e n t ap-
p e l l é blanc - rhajis, & par corrupt ion blanc-raifm^ 
p r e ñ e z cire b lanche , trois o n c e s ; huile d ' o l i v e , 
douze onces ; faites - les fondre enfemble dans un 
vaiíTeau de fayence ; ajoutez enfuite cérufe prepa-
r é e & l avée trois onces ; retirez le vaiíTeau du f e u , 
&: agitez fans ceffe avec un p i lón de bois , j u fqu ' á 
ce que le m é l a n g e foit r e f r o i d i , & qu ' i l ait pris la 
confiftance Vonguent: le blanc^rhafis eft le remede 
par excellence des é c o r c h u r e s . 

O N G U E N T EPISPASTIQUE, (Pharmacie.) preñez 
onguent populeum , une once ; onguent baíi l icon & 
c a n í h a r i d e s recentes en p o n d r é , de chacun demi-
once : mélez , faites un onguent felón l'art. 

Autre onguent epifpaftique fans cantharides : pre­
ñez femence de moutarde en poudre , demi -once ; 
py re th re , ftaphyzaigre > poivre l o n g , le tout en 
poudre , de chacun un g ros ; euphorbe en poudre , 
quinze grains; onguent bafilicon , deux onces; t e r é -
benthine fuffifante q u a n t i t é : m é l e z , faites un on­
guent felón l'art, Voye^ les ufages de l 'un & l'autre 
onguent á Varticle V É S I C A T O I R E . 

O N G U E N T GRIS , eft en Pharmacie le rpeme que 
Vonguent mercur i e l : i l eft bon contre les poux. Of i 
peut employer á fa place l ' o / ^ e / z í indique 6 í d éc r i t 
dans la maladie péd icu la i r e . ^ b j ^ P É D I C U L A I R E . 

O N G U E N T DE L A M E R E , {Pharm. & Mae. méd. 
exot.) cet onguent appe l lé quelquefois auí í i onguent 
b r u n , unguentum fufeum , eft ainíi décr i t dans la 
P h a r m a c o p é e de P a r i s : p reñez de f a i n - d o u x , de 
beurre frais , de cire jaune, de fuif de m o n t ó n & de 
litharge p r é p a r é e , de chacun demi - l i v r e ; d'huile 
d ' o í i ve une l i v r e : cuifez en braíTant á la maniere 
des e m p l á t r e s ju fqu 'á ce que votre matiere prenne 
une couleur b r u ñ e t rés - foncée : cette p r épa ra t i on a 
p l u t ó t l a confiftance d ' emp lá t r e que celle ó*onguent, 
comme nous Favons déjá r e m a r q u é au mot empld-
tre. V o y e z cet article. 

Uonguent de l a mere eft d'un ufage fort commun 
á Paris : i l tient l ien dans la pratique journaliere des 
panfemens de prefque tous les e m p l á t r e s fimplement 

e m o U i e n 5 , a d o u c i í r a n s 6 ¿ maturatifs. ^ " ^ { E M P L V -
T R E , Chirurgie. 

O N G U E N T DE LA C O M T E S S E , ( P W ^ C . & U a t 
medie, exot. ) p r e ñ e z no ix de galle cueillies avant 
leur m a í u r i t é , une once ; noix de c y p r é s , femences 
d ' ép ine -v ine t t e & de p lan ta in , é c o r c e de grenade 
de chacun deux gros ; fumac & alun de roche de 
chacun demi-once : m é l e z , faites une poudre. D'au. 
tre part p r e ñ e z cire jaune , trois onces ; huile d oli-
v e , d e m i - l í v r e ; maf t ic , deux gros : faites fondre 
ces matieres enfemble, & m é l e z - y exatkment vo­
tre poudre pour faire un onguent felón l'art. 

Ce t onguent eft compofé de plufieurs ftyptiques 
tres-puiflans,parmi lefquels onne devroitpoint írou-
ver les femences d ' é p i n e - v i n e t t e & de plantain & 
le maftic, dont la ver tu aftringente eft fuppoíée tres-
gratuitement, & qui du - moins n'a nulie proportion 
avec celle des autres ing réd iens . 

II n'eft pas é t o n n a n t que l ' invent ion de cet on­
guent foit d ü e , ou au - moins a t t r ibuée á une fen> 
m e , puifque c'eft un remede de toilette. 

Quo ique ce remede foit principalement connu 
par l'abus qui en a é té fa i t , les Médecins íbnr ce­
pendant obl igés d'en confeiller quelquefois Tufage, 
pour r e m é d i e r , par exemple , au reláchement du 
v a g i n , qui fuit fouvent des accouchemens Ubo-
rieux. L e mangonium virginitatis qu 'on execute fa-
cilement au moyen de ce remede ou de remedes 
analogues , doit é t r e r e g a r d é , ce femble, comme 
une a d i o n l i c i t e , & m é m e comme un afte trés-
m é r i t o i r e , comme une tromperie obligeante, lorf-
qu ' i l s'agit d'aíTurer les douceurs d'un commerce 
l é g i t i m e . 

A u refte , comme l 'huiie & la cire qui conílituent 
Fexcipient de cet onguent n'ajoutent rien á fon eili-
c a c i t é , qu'ils l a diminuent au contra i re : & que 
d'aiileurs lor fqu ' i l a é té appliquc les liqueurs aqueii' 
fes ne l 'enlevent p o i n t , ne l a v é h t point h oanie 
qui en eft endui te , i l eft plus titile &: plus ce miode 
de fubftituer á cet excipient huileux une quantité 
convenable de conferve de ro le s , dont la vertu eft 
analogue á celle des poudrcs , ce qui eft facilemení 
e m p o r t é e p a r l e s lotions aqueufes. ( ¿ ) 

O N G U E N T H É M O R R H O Í D A L , ( Phurmacie,) cet 
onguent eft décr i t de la m a ü i e r e fuivante dans la 
p h a r m a c o p é e de Paris fous le nom üunguentum he-
morrhoidale. extemporaneum , c 'ef t -á-dire pour étre 
p r é p a r é fur le champ. 

P r e ñ e z onguent populeum & nutritum de chacun 
trois onces , trois jaunes d'oeufs , faífran en poudre 
une drachme & demie , op ium une drachme i mélez, 
faites un onguent. 

C e t onguent paroit t r é s - p r o p r e á calmer les dou-
leurs atroces qu i accompagnent fouvent les paro-
x y í m e s d 'hémor rho ' ide . ( ^ ) 

O N G U E N T - M E R C U R I E L CITRIN pour lagalk , 
voyei NÍERCURE , M a t . méd. 

O N G U E N S F R O I D S , les quatre, (Pharmacie.) Ott 
t rouve claífés fous ce titre dans les anciennes phar-
macies l'onguent á lbum rhaí is , le cérat de Galien, 
Vonguent rofat & Vonguent populeum. Foye^ ON-
G U E N T R H A S I S , C É R A T DE G A L I E N , PEUPLIER 
& R O S E , Pharmacie. 

O n a auííi r a n g é quelques onguens fous la deno-
mination commune ü o n g u e n s chauds; mais iís font 
beaucoup moins ufités que les p r é c é d e n s . 

O N G U E N T S Y M P A T H I Q Ü E , f o r t e d ' o ^ ^ / z í q u ' o n 
fuppofe guér i r les bleífures fans l 'appliquer fur la 
plaie , mais feulement á l'arme qui a bleífé. ^oy^i 
P O U D R E S Y M P A T H I Q U E & TRANSPLANTATION. 
F o y e i UNGUENTUM ARMARIUM. 

O N I E N S E S , ( Géog. anc. ) anciens peuples dont 
le nom fe t rouve fur une méda i l l e de Poílhumus; 
le revers de cette méda i l l e a la figure d'Herculej 



aveC CCS m ó t s , Hercules Dtus Oniinjls. O r t e í í u s 
croit qu'Ü s'agit d ^ n peuple de la Beigique. II y a 
du-moins deux endroits qui portent le nom á'Onía ; 
\\\tí íur Ja Sambre , l 'autre dans le vo i í i nage de 
Douai . 

O N I Í - M O N T E S ou O N E U - M O N T E S , ( Géog. 
anc.) engrec o W í t o p í , m o n í a g n e s de Grece prés 
de rifthme de Cor in the . Elies s ' é t e n d o i e n t , dit Stra-
bon ,depiHS Ies rochers Scironides fur le chemin de 
l'Attique , jü íqu a la Boeótíe & au mont C i t h é r o n . 
Leur nom fignifíe les momagnes des áncs. Plutarque , 
dans la vie de C l é o m e n e , parle de ees montagnes. 
Thucydide , P o l y e n & X é n o p h o n en p a r í e n t a u í n 3 
mais au í ingulier o'vnov o'poi. 

O N I R O C R I T Í Q U E , L ' , f. f. ( Théol. paienne.) 
c 'ef t lámeme chofe que Vonéírocrítie. , c o m p o f é pa-
reillement de ofe/po? , f0/2gs > & xponía , Je pojjede. 

O N É I R O C R I T I E . J'ajouterai feulement que 
quand cet art p r é t e n d u ne fut plus entre les mains 
des preíres , & que les feuls difeurs de bonnes-
avaníures s'en m é l e r e n t , on ne craignit plus de s'en 
moquer ouvertement. O n fait les beaux vers d 'En-
nius, dont v o i c i la t radu£Hon : « Je ne faís nu l 
» compte , d i t - i l , des augures Marfes , n i des devins 
» des coins des r ú e s , n i des a í l r o l o g u e s du cirque , 
>> ni des p r o g n o ñ í q u e s d ' I í i s , n i des interpretes des 
M fonjes; car ils n'ont n i l'art n i la feience de dev i -
» ner; mais ce font des difeurs de bonne-avanture 
» ou fuperflitieux , c u impudens , o u f a i n é a n s , o u 
» fous, ou des gens qui fe laiflant maí t r i fe r par l a 
» pauvreté , fuppofent des p rophé t i e s pour attirer 
» dugain ; aveugles, ils veulent montrer le chemin 
» aux autres , & nous demandent un drachme en 
» nouspromettant des t r é f o r s ; qu'ils prennent cette 
» drachme fur ees t ré fors , & qu'ils nous rendent le 
„ r e í l e » . ( D . J . ) 

O N I V A U , {Hifioin nat. Eot. ) arbre de Tile de 
Madagafcar, qui produit une efpece d'amande t r é s -
bonne á manger , & dont o n tire de l 'huile . 

O N I U M , ( Géog.fuerce. ) Onium dans la vulgate , 
& <Smv dans le grec , eft le nom qu 'on donna au tem­
ple qu'Onias I V . íit batir en Egypte , fur le modele 
de celui de Jérufa lem , 150 ans avant Tere vulgaire . 
D . Calmet vous en in í l ru i ra fort a u - l o n g , & Jo-
fephe , / . V i l . de bello jud. c. xxx , vous en donnera 
la defeription. L u p u s , préfe t d 'Egypte fous le regne 
de Vefpaíien , ferma ce temple vers Tan 73 de Tere 
commime, envi ron 223 ans ap rés fa fonda í ion . Pau-
l i n , fueceííeur de Lupus , en enleva tous les orne-
mens & les richeíTes , &: en fit murer les portes. T e l 
fut la fin du temple á'Onium. 

O N K O T O M I E , f. f. terme de Chirurgie, e í l l 'ope-
ration de l 'ouverture d'une tumeur ou d'un abfcés . 
Ce mot eíl fo rmé du grec OVHD*; , tumeur, 6c TÍ/^W, 
je coupe. Foyei ABSCÉS & INCISION. ( F ) 

O N O B A , ( G é o g . tf/zc.) v i l l e d'Efpagne dans l a 
Bétique chez lesTurdules . P l i n e , / . / / / . c.y", la met 
dans les terres. P i o l o m é e en é tab l i t l a long. á 6d. IO'. 
6c la lacit, á 36cl. 20/. 

II ne faut pas confondre cette v i l l e avec Onoha. 
ÜEJluaria ; cette derniere é to i t dans la Bé t ique au 
pays des Tu rd i t a in s , au bord de l a mer & au c o u -
chant de rembouchure o r i én t a l e du fleuve Boetus 
ou Guadalquivir ; c'eft p r é f en t emen t Gíbraléon. 

O N O B R Y C H Í S , ( Botan. ) on peut c a r a a é r i f e r 
ce genre de plante en deux mots : fes gouíTes font 
con pees en crete de c o q , & renferment une fe-
mence qui a la figure d'un petit rein. Ses fleurs font 
légumineufes, difpofées en épis longs & épa is . T o u r -
nefort en compte fix efpeces; nous déc r i rons la pr in-
cipale fous fon nom francois , qu i eí l SAINFOIN. 

O N O C E N T A U R E , f. m . (Gramm.) monflre fa-
buleux , moi t i é homme , m o h i é á n e . 
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O N O C R O T A L E , voyê  PÉLICAK. 
O N O L O S A T ou O B O L E , poids des aneiens, pe* 

fant un demi fcrupule. 
O N O M A N C I E , ou O N O M A M A N C I E , ou O N O 

M A T O M A N C I E , f. f. {Divin.) d iv ina t ion par leá 
noms ou i 'ar t de préfager par les lettres d'un n o m 
d'une perionne , le bien ou le mal qui l u i doit a r -
r i v e r . 

L e mot onomancie pris á la rigueur devroit p l u t ó t 
í igniíier divination par les ánes que par les noms , 
puifquVcír en grec ligniíie *z/z¿. Auííi la p ' ü p a r t d e s 
auteurs difent - ils onomamancie S>¿ onomatomancie y 
pour exprimer celle dont i l s'agit i c i , & qui vient 
d'iífc//a , nom ? & de ¡j.cLvntct, divination. 

Uonomancie é to i t fort en ufage chez les aneiens» 
Les Pythagoriciens p r é í e n d o i e n t que les efprits, les 
aftions & les fuccés des hommes é to i en t conformes 
á leur deí l in , á leur gén ie , & á leur nom. P l a t ó n 
l u i - m é m e femble incl iner vers cette o p i n i ó n , ¿C 
Aufone l ' a e x p r i m é e dans ees vers : 

Qjiahm creavit morihus , 
JuJJit vacarí nomine 
Mundi fupnmus arbiter. 

L e m é m e auteur plaifante l ' ivrogne M e r o é fuf ce 
que fon nom fembloit fignifier qu ' i l büvo i t beau-
coup de v i n pur,OTer«w, merum. O n remarquoit aufll 
q i i 'Hypo l i t e avoi t é té déch i ré & mis en pieces par 
íes chevaux , comme fon nom le portoit . C e fut par 
la m é m e raifon que S. Hypo l i t e mar tyr dut á fon 
nom le genre du íuppl ice que l u i fit fouífrir un juge 
paien 3 íe lon Prudence. 

Ule fupinatd rsfidens, cervice , quls inquit 9 
Dicítur ? affírmant dicier Hypolitum ; 

Ergojit Hypolitus , quatitat turbetque jugales 
Intereatque firis düaniatüs equis. 

D e m é m e o n difoit d 'Agamemnon que , fuivant 
fon n o m , i l devoit r e í i e r iong-tems d e v a n t T r o i e , 
& de P r i am qu ' i l devoit é t r e r a c h e t é d ' e í c l a v a g e 
dans fon enfance. C ' e í l encofe a i n í i , d i t -on , q u ' A u -
gufte la ve i l le de la bataille d 'Aft ium ayant rencon-
t r é un homme qui condui ío i t . un áne , & ayant ap-
pris que cet animal fe nommoi t nicon , c ' e í l -á -d i re 
vicíorieux , 6¿ le conduceu r Eutyches , qui figniíie 
heureux, f o r t u n é , t ira de cette rencontre un bon 
préfage de l a viftoire qu ' i l r e m p o r í a le l e n d e m a í n , 
6c en m é m o i r e de iaque l íe i l fonda une v i l l e fous le 
nom de Nicopolis. Enfin on peut rapporter á cette 
idée ees vers de Claudius R u t i l i u s ; 

Nominibus certis credam decurren móres ? 
Moribus autpotius nomina certa dari} 

C ' e í l une obfervat ion f r équen t e dans r h i í l o í r e , 
que les grands empires ont é té dé t ru i t s fous des 
princes quiportoient le m é m e nom que ceux qui les 
avoient fondés . A i n f i la monarchie des Pcrfes com-
men^a par C y r u s íils de Cambyfe , 6c íinit par C y -
rus íils de D a r i u s . D a r i u s íi!s d 'Hyí lafpes l a ré tabl i r , 
& íbus Dar ius íils d 'Arfamis elle paíía au pouvoi r 
des M a c é d o n i e n s . L e royanme de ceux-ei avoit é t é 
c o n f i d é r a b l e m e n t a u g m e n t é par Philippe íils d ' A -
myntas ; un autre Phil ippe íils d'Antlgone le perdit 
entierement. A u g u í l e a é té le premier empereur de 
R o m e ? 6c Ton compte Auguí lu le pour le dernier. 
C o n í l a n t i n é tabl i t l 'empire á C o n í l a n t i n o p t e , 6c un 
autre C o n í l a n t i n le v i t der ru i ré par r i n v a í i o n des 
Tures . O n a e n c o r é ob fe rvé que certains noms font 
c o n í l a m m e n t malheureux pour les pr inces , comme 
Ca'ius parmi les R o m a i n s , Jean en F rance , en A n -
gleterre 6c en EcoíTe , 6c Henr i en France. 

U n e des regles de Vonomancie parmi les Pythago­
riciens , é to i t qu'un nombre pair de voye l les dans ie 
n o m d'une perfonne fignifioit quelqu ' imperfe¿ l ÍQn 
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au c ó t é gauche , & qu'un nombre impair áe v o y e l -
les íignifioit que lqu ' imper feéHon au c ó t é droi t . l is 
avoient e n c o r é pour regle que de deux p e r í o n n e s , 
ce l le - lá ctoit l a plus h e u r e u í e dans le nom de l a -
quelle les lettres n u m é r a l e s a jou tées enfemble for-
moient la plus grande í b m m e ; ainíi , d i loient- i ls , 
A c h i l l e avoi t va incu H e d o r , parce que les letircs 
n u m é r a l e s c o m p r i í e s dans le nom d 'Achi l l e íor -
moient une fomme plus grande que celle du n o m 
d ' H e a o r . 

C ' é t o i t fans doute fur un principe femblable que 
dans les feí t ins 011 les parties de plai í i r les jeunes 
Romains b ü v o i e n t á la í an t é de leurs ma i t r e í l e s au-
tant de coups qu ' i l y avoi t de lettres dans le nom 
de ees belles. C e í l pourquoi o n l i t dans M a r t i a l : 

NcBvia fex cyathis , feptem ju f i i na bihatur. 

E n i i n on peut rapporter á Vonomancie tous les 
préfages qü 'o i i p r é t e n d o i t tirer pour l 'avenir des 
noms , íoi t coníiciérés dans leur ordre n a í u r e l , foit 
d é c o m p o f é s & r é d u i t s en anagramme; ce qu 'Aufone 
appelle , 

Nomen componere., quod j i t 
Fortuna ^ morum , veL necis indicium, 

C o e í i u s R h o d i g l n u s nous a d o n n é la defeription 
d'une efpece Vonomancie fort í ingú l ie re . II dit que 
T h é o d a t , ro í des Goths , voulant favoir quel feroit 
le fuccés de la guerre qu ' i l projertoit contre les R o ­
mains , un j u i f expert dans Vonomancie luí ordonna 
de faire enfermer un certain nombre de cochons 
dans de petites é t a b l e s , & de donner á quelques-
uns de ees animaux des noms romains , á d'autres 
des noms de goths, avec des marques pour les dif-
t inguer les uns des autres , & eníin de les garder 
ju fqu 'á un certain jour ; lequel é tan t a r r i v é , o n o u -
v r i t les é tables , & Ton t rouva morts les cochons 
qu 'on avoit dé i 'gnés par des noms des goths , tan-
dis que ceux á qui Ton avoi t d o n n é des noms ro ­
mains é to ien t pleií^s de vie , ce qui fit p r éd i r e au j u i f 
que les Goths ieroient défai ts . 

O N O M A T E , f. I { H i f i . anc . ) féte é tab l ie á S y -
ciones en rhcnae i i r d 'Hercule , lorfqu'au l ieu de 
l impies honneurs düs aux hé ros qu'on l u i rendoit 
auparavant , i l fut o r d o n n é par Phe í lu s qu'on Fui fa-
crifieroit comme á un dieu , & qu 'on l u i en donne-
xoit le nom. 

O N O M A T O P É E , f. f. ( Gramm. art étymologiq.) 
ce mot eíl g rec , ovonaronoicL, comme pour d i ré TIT 
ovo[j.ttTO(;, '7Toimi<;, nominis creado, c r éa t ion , forma-
t ion 011 géné ra t ion du mot. « Cette figure n'eft point 
» un trope , dit M . du Marfais , puií 'que le mot fe 
» prend dans le fens propre ; mais j ' a i c ru qu ' i l n ' é -
» toit pas inutile de la remarquer i c i »> , dans fon 
l i v r e des tropes, p a n , II, art, x i x , II me femble au 
con t ra i re qu ' i l é to i t tres-inutile au-moins de remar­
quer , en parlant des t ropes , une chofe que l ' on 
avoue n'etre pas un trope ; & ce favant grammai-
r i en devoit d'autant moins fe permettre cette l i -
cence , q u ' i l regardoit cet ouvrage comme partie 
d 'un t r a i t é complet de Grammaire 3 oü i l auroit 
í r o u v é la vraie place de Vonomatopée. J'ajoute que 
je ne l a regarde pas m é m e comme une figure ; c 'e í l 
fimplement le nom de Tune des caufes de la g é n é ­
ra t ion ma té r i e l l e des mots expreífifs des objets fen-
i ib lcs , &: cette caufe eft l ' imitat ion plus ou moins 
e x a í l e de ce qui c o n í l i t u e la nature des étres n o m m é s . 

C 'e í l une v é r i t é de fait aífez connue, que par fa 
nature Thomme e í l p o r t é á l ' imitation ; & ce n 'e í l 
m é m e qu'en ver tu de cette heureufe difpofition que 
l a tradit ion des ufages nationnaux des langues fe 
conferve & pa í íe de g é n é r a t i o n s en géné ra í i ons . S i 
F o n a done á impofer un nom á un objet nouvc l l e -
ment d é c o u v e r t , 6c que cet objet agiffe fur le fens 

de Touie d'une maniere qui puiffe le dlifmguer des 
autres ; comme l ' ou íe a un rapport immédiat avec 
l 'organe de la v o i x , Thomme fans réflexion fans 
c o m p a r a i í o n explici te donne naturellement á cet 
objet lenfible un nom dont les é l émens concourent 
de facón qu'ils r é p e t e n t á -peu-prés le bruit que fait 
l'objet l u i -méme . V o i l a ce que c 'eí l que Vonomato-
pee ; & c'eft, comme on le vo i t avec raifon, que 
Wach te r , dans fon GLoJfairc germanique, praf, a¿ 
Germ. § . f^II. l 'appelie vox repercujja natum 3 l'écho 
de la. nature. 

Cette fource de mots eí l naturelle ; & la preuve 
en eít que les enfans fe portent généralement & 
d ' e u x - m é m e s á défigner les chofes bruyantes par 
Timitat ion du bruit qu'elles font : ajoutez que la 
p l ü p a r t de ees chofes ont des noms radicalement 
lemblables dans les langues Ies plus éioignées les 
unes des autres } foit par les tems, foit par les lieux 
ou par le gén ie c a r a f t é n f t i q u e . 

C ' e í l í u r - t o u t dans le genre animal que l'on en 
rencontre le plus. Ainí i í es Grecs appellent le cri 
naturel des brebis fixwáofjcctt, les Latins balareis Alle-
manásb leken , les Fran9ois béler, & l 'on retrouve par-
t o u t r a r í i c u l a t i o n qui caraf té r i fe ce cr í qui eftfó, Pa. 
re i l lementon a imag iné les motsanalogues&fembla-
bles oAoAo¿/o, ululare, heukn, hur le r ; «peó^a, crocire, 
croaíTer ; iJMtaco, mugiré, mugir ou meugler, ó-c. 

L e coucou e í l un oifeau connu qui prononce exac-
tement ce nom meme ; 6c les Grecs l'appelloiení 
KUÍC\J% , les Lat ins cuculus , qu'ils pronon^oient cou-
coulous ; les Allemands le nomment guguk 5 en pro 
non9ant gougouk ; c 'e í l l a nature par-tout. 

Upupa ou bubo en la t in , (¿vas en grec , buho en 
e í p a g n o l , puhac^ en polonois , o w k en anglois,^a 
en allemand , hibou en f r a n g í s , font autant de 
mots t i rés é v i d e m m e n t du c r i l ú g u b r e de cet oifeau 
n o í l u r n e q u i , comme le dit Pl ine , l ib. X . cap, xijf 
eíl moins un chant qu'un gémiíTement , nec canm 
aliquo vocalis , f e d gemitu. 

Uonomatopée ne s ' e í lpas r e n f e r m é e feulement dans 
le regne animal. Tintement, tinnitus > tintinnahulum 
font des mots dont le radical commun tin imite 
e x a f í e m e n t le fon c l a i r , aigu & durable , que l'on 
entend diminuer p r o g r e í í i v e m e n t quand on a frap-
pé quelque vafe de m é t a l . 

L e glouglou d'une bou te i l l e , le diquetis des armes, 
les éclats du tonnerre font autant de mots imitatifs 
des diíférens bruits qu'ils expriment. 

L e trictrac eíl ainíi n o m m é du bruit que fontalter-
nativement les joueurs avec les d e z , ou de celui 
qu'ils font en abattant deux dames , comme ils le 
peuvent á c h a q u é coup de dez ; autrefois on diíbií 
ticiac, 

L ' imi t a t ion qui fort de guide á Vonomatopée fe fait 
e n c o r é remarquer d'une autre maniere dans la géné­
ra t ion de p lu í ieurs mots ; c 'e í l en proportionnant, 
pour ainfi d i ré , les é l é m e n s du mot á la nature de 
l ' idée que l ' on v e u í exprimer. Pour faire entendre 
ma penfée , rappellons-nous i c i l a divifion fimple 
6c naturelle des é l émens de l a v o i x en fons & ar-
t icula t ions , o u , íi Ton veut > en voyelles &con-
fonnes. 

L e fon ou l a v o y e l í e n ' ex ige , pour fe faire enten­
dre , que la í imple ouverture de l a bouche ; qu'elle 
foit d i ípofée d'une maniere o u d'une autre , cette 
difpofition n'apporte n 'aucun obftacle á rémiflion 
du fon , elle diveríifie feulement le c a n a l , afín de 
diveríifier Timpreí l ion que l 'air fonore doit faire íut 
l'organe de T o m e ; le moule change , mais le paíTage 
demeure l i b r e , & la matiere du fon coule fans em­
barras , fans ob í l ac l e . O r v o i l á vraiífemblablemení 
l 'origine du nom danois aa , qui fignifie fleuvt » 
norn g é n é r i q u e e í l devenu enfuite le nom p^pre ¿e 
trois uvieres dans les Pays -bas , de tjrois en Suiíie 9 
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¿C ¿ e cínq en 'Weflphaiie : les voyel les coulent íans 
obftacle comme les fleuves. 

Le tems coule de m é m e ; & de-lá , par une raifon 
pareille , l 'adverbe grec a. í í , femper , toujours , per-
p é t u e l i e m e n t ; r a l i emand ie en eft fynonyme , & 
prélente une image fembíab le . 

L'interjeftion latine eia , f embíab le á la greque 
tTít, paroit teñ i r á la m é m e í b u r c e , fus 9 alleiJans 
yous arrétcr , coulci commc un flcuve , & c . 

Les articulations ou les c o n í b n n e s íon t labiales , 
linguales ou gutturales : les linguales í o n t dentales, 
fifflanteSí liquides ou moui l l ées , voyê  LETTRES ; 
¿¿ le mouvement de la langue e í l plus fenñb le ou 
ve r s í a po in te , ou vers fon mi l ieu qui s ' é l eve , ou 
yers la racine dans la r e g i ó n de la gorge. C e ne 
peut étre que dans ce méchan i fme & d 'aprés la com-
binaifon des effets qu ' i l peut p rodui re , que Ton peut 
trouver l 'expl icat ion de l 'analogie que Ton remar­
que dans les langues entre plufieurs noms des chofes 
que Ton peut claíí i í ier fousquelque afpeft commun. 

» Par exemple , dit M . le p rc í iden t de BroíTes , 
» p o u r q u o i la f e rmeté & la fixité font-elles le plus 
» fouvent dé l ignées par le caradereJi ? Pourquoi le 
» caradere J i eft-il lui-meme Tinterjeftion dont on 
» fe fert pour faire r e ñ e r quelqu 'un dans un é t a t 
» d'immobilité » ? 

2T«'AÍÍ , colonne ; g-ipio? , folide , immohiU ; g-íTpa., 
Jlerile , qui drnicurc conjiammcnt fans fruit ; $-«p/'̂ M , 
jajfzrmis, je fout'iens ; vo i l á des exemples grecs : en 
voici de latins ojiare , flips, Jlupcn ^Jiupidus , Jiamen, 
jlagnum (eau dormante) ,y/e//íE (é to i l es í i x e s ) ,fire-
nuus, & c . en-fran9ois , fiable, é ta t , (autrefois ejiat 
de Jiatus) ¡cftimé , conjiflence Jufie ( in jure í l ans ) , &c, 

» Pourquoi le creux & l ' excavat ion font-ils mar-
» qués par fe ? ^Aw, ntctTÍja», f o u i r , (rzolípti, efquif ; 
afcutum^featurire^fcabies^fcyphus ^fculpere ¡ferobs, 
»ferutari ; écue l le (anciennement efeuelle) ^Jcanfiery 
»fcabreux, feulptute ». 

Eerire (autrefois eferire*) vient deferibere ; 6c Ton 
fait qu'anciennement on é c r i v o i l avec une forte de 
poinc^on qui gravoit les lettres fur la cire , dont les 
tablettes é to ient enduires, 6¿ les Grecs , par la m é m e 
analogie , appelloient cet i n í l r u m e n t ffnotpKpog. 

» Leibnitz a f i bien fait attention á ees fingulari-
» t é s , qu ' i l les remarque comme des faits c o n í l a n s : 
» i l en donne plufieurs exemples dans fa langue. 
» Mais quelle en pourroit é t r e la caufe ? Ce l l e que 
»j 'entrevois ne paroitra p e u t - é t r e fatisfaifante ; fa-
» voir que les dents é t a n t la plus í m m o b i l e des par-
» fies organiques de la v o i x , la plus ferme des let-
» t res dentales , le / a ete machinalement e m p l o y é 
» pour défigner la fixité ; comme pour défigner le 
» creux & la c a v i t é , on emploie le k ou le c qui 
ws'opere vers la gorge le plus creux & le plus cave 
» des organes de la v o i x . Quant á la lettre s, qui fe 
» jo in t volontiers aux autres articulations , elle efl: 
» i c i , ainfi qu'elle eft fouvent ailleurs comme un 
» augmentatif plus m a r q u é , tendant á rendre la pein-
» tu re plus forte » , 

P ' oü lu i vient cette p r o p r i é t é ? c'eft que la nature 
de cette articulation conf i í lant á intercepter le fon 
íans a r ré te r entierement l 'a ir , elle opere une forte 
de fifflement qui peut é t r e c o n t i n u é & prendre une 
certaine d u r é e . A i n f i , dans le cas o ü elle efl: fuivie 
de / , i l femble que le mouvement explofif du fiffle­
ment foit a r r é t é fubitement par la nouvel le articu­
lation , ce qui peint en effet la fixité ; & dans le cas 
o u i l s'agit á e s c , le mouvement de fibilation pa­
roit défigner l ' ad ion qui tend a creufer & á p é n é t r e r 
p rofondément , comme on le fent par l 'ar t iculat ion r , 
qui tient á la racine de la langue. 

« N y la plus l iquide de toutes les le t t res , efl: la 
* lettre c a r a d é r i f t i q u e de ce qui agit fur le l iquide : 
» n o j j/ctyj , nayis 9 nayigium, retpof, nubes nuage , 
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» & fifflante/& de la l i q u i d e / , efl: a í í e d é au fluide» 
» foit i gnée , foit aquatique , foit a c r i e n , dont i l 
» peint afiez bien le mouvement ; fijmma , fluo ^fia-
» tus , flucíus , & c . (pAc£ , flamnu ; ¡pxl-^ , veine oí¿ 
» coule lefang; (pX îQav , flcuve brülant d'enfcr , & C , 
» ou á ce qui peut t eñ i r du liquide par fa mobi l i r é ; 
» f l y en anglo is , mouche 6¿ voler ,Jlight , fuir , & c . 

» Leibni tz remarque que fi Vs y efl j o in t e , sw e í l 
>> diffipare , dilatare ;J l9ei \ dilabi vel labi cíim reccjfu : 
» i l en cite plufieurs exemples dans fa langue, aux-
» quels on peut joindre en anglois Jlide ,'flink ,Jl'Py 
» é c c . 

» O n peint la rudeíTe des chofes e x t é r i c u r e s par 
» Tarticulation r , la plus rude de toutes ; i l n'en faut 
» point d'autre preuve que Ies mots de cette efpece: 
>i rude , dpre , acre, roe , rompre, racler t irriter , & c , 

« S i la rudeíTe efl: jointe á la c a v i t é , on joint les 
» deux c a r a d é r i f t i q u e s , fcabrofus. S i la rudefle e í l 
» jointe á l ' é c h a p p e m e n t , on a joint de m é m e deux 
» ca radé r i f l i ques propres : frangen, brifer, breche t 
» phur OM phour ^ c 'eft-á-dire frangere. O n voi t par 
» ees exemples que Fart iculat ion labiale , qui peint 
» toujours la mobi l i t é , la peint rude par frangere, 6c 
y» douce parfluere. . . . 

« L a m é m e inflexión r d é t e r m l n e le nom des cho-
» fes qui vont d'un mouvement vire , a c c o m p a g n é 
M d'une certaine forcé ; rapide , ravir) rouler, racler^ 
» rainure ¿ raie, rota, rheda, ruerey Scc. Auíí i fert-
» elle fouvent aux noms des r ivieres dont le cours 
» efl: v iolent ; Rhin, Rhóne , Heridanus , Garonne , 
» Rha ( le V o l g a ) , Araxes y & c . 

>> Falor ejus, dit Heufelius en parlant de cette let-
» tre , erit egrejfus rapidus & vehemens, tremulans & 
»firepidans ; lúnc etiam affert affecíum vehementem ra-
»pidumque. C ' e í t la feule o b í é r v a t i o n raifonnable 
» qu ' i l y ait dans le fyf léme a b í u r d e que cet auteur 
>• s'efl: fo rmé fur les p r o p r i é t é s ch imér iques qu ' i l attri-
» bue á chaqué lettre. . . . » . 

Toutes ees remarques , St mi l le autres que Ton 
pourroit; faire & juílifier par des exemples fans n o m ­
bre , nous montrent bien que la nature agit p r i m i t i -
vement fur le langage h u m a i n , i n d é p e n d a m m e n t de 
tout ce que la r é í l ex ion , la conven t ion ou le caprice 
y peuvent enfuite ajouter ; & nous pouvons é tabl i r 
comme un p r i n c i p e , qu ' i l y a de certains mouve-
mens des organes a p p r o p r i é s á défigner une certaine 
claíTe de chofes de m é m e efpece ou de m é m e qua l i t é . 
D é t e r m i n é s par diíFérentes c i r con f l ánces , Ies hom-
mes envifagent les chofes fous di vers a í p e d s : c'eft 
le principe de l a di í férence de leurs idiomes \fem¡lra 
exprimoit chez les Lat ins le paflage de la lumiere ; 
ventana en Efpagne défigne le paíTage des vents ; 
j á m i l a en langue portugaife , marque une petite 
porte ; croifée en fran^ois , indique une ouverture 
c o u p é e par une c r o i x . Partout c'eft la m é m e chofe , 
env i fagée i c i par fon pr incipal ufage , la par fes in-
c o n v é n i e n s , ailleurs par une relation accidentelle , 
chez nous par fa forme. M a i s la chofe une fois v ü e , 
l 'homme , fans conven t ion , fans s'en appercevoi r , 
forme machinalement fes mots les plus femblables 
c u ' i l peut aux objets fignifíés. C'eft á peu-pres l a 
conclufion de M . le préf ident des BroíTes, qui c o n ­
t i n u é ainfi : 

« Publius Nig id ius , ancien grammairien la t ín ( i l 
» é t o i t contemporain de C i c e r ó n ) , pouftbit peut-
j> é t r e ce fyftéme trop lo in lorfqu' i l vouloi t l ' app l i -
» quer , par exemple , aux pronoms p e r í o n n e l s , & 
» qu ' i l remarquoit que dans les mots ego & nos l e 
» mouvement organique fe fait avec un retour i n t é -
» rieur fur í b i - m é m e , au lieu que dans les mots tu dk 
» vos f in f lex ion fe porte au-dehors vers la perfonne 
» á qui on s 'aclreíre;niais i l efl: du moins certain qu ' i l 
» rencontre jufte dans la ref lexión g é n é r a l e qu i f u i t : 
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» Nomina verbaque non pojitu fortuito , fsd qucídant vi 
» & ratione natura fucia ejjc P. Nigidius in grarnmaú-
» cis commentariis docet, rtm fane. inphüofophiiz dijjer' 
» tañonibus cclebrem. Quari cnim jolítum apud Phlo-
»Jophos {púaíi TOL ¿vo/MTct Jtnt i¡ © m / , natura nomina 
» Jintan impojitione. In eamnrn multa argumenta dicity 
» cur videri pojjint verba naturdiia magis qudm arbitra-
» ria...4. Namjicuti cüm adhuirftus & abnuimus, motus 
ai quidem Ule vel capítis vel ocuL'ornm d natura rei qúam 
iiJígnificat non abhorret ; ha in vocibíis quafigejlus qui-
» dam oris & Jpintús naturalis 'eft. Eadem ratio ejt in 
» g m á s quoqiu vocibus quam ejjc in-nojlris animadver-
» timus. A G e l l . ¿ib. X . cap.jv. 

» Q u ' o n ne s ' é tonné done pas de t rouver des f | r -
» mes de1 figurede-'fignification í e m b l a b l e s dan¿"' 
» les langiies de peup íe s tbrt diííefe'ns les uns des ÍÍU-
» tres , qu i n é paroiíTení avoir jamáis eu de coi í i -
» - m u n i c a t i ó n e n í e m b l e ». Toutes les nations font 
ínfp i rées par le m é m e m a í t r e , & d'ailleurs tous íes 
idiomes de í cendbn t d'une m é m e iangue p r i m i í i v e , 
yoyz{ L A - N G Ü E . C ' e H afféz pour é tab i i r des radicaux 
commiins á ' t o u t e s les i angués p o í í é r i e u r e s , rhais ce 
n'eft pas a í lez pour en conclure une l ia i fon i m m é -
diate. Ces ra:dicaux prouvent que les memes objels 
ont é t é vus íbus les m é m e s afpefts, & n o m m é s par 
des h d m n l é s í e r r .b iab lément o rgan i í é s ; mais la m é ­
me maniere de con í l ru i r e e í l ce qu i prouve raff ini té 
la plus imrhéd ia t e , fur-tout" quand elle fe t rouve 
r é u n i e a v é c la í imi l i tude des mots radicaux. 

( B . E . R. M . ) 
O N O N G , f. m . ( terme de Caünd. ) O n . é c r i t auíí i 

Onungy Onungi & Onu^angi; ñ o m du dixieme mois 
de l ' a n n é e des peuples de lá Turcoman ie & des 
Tartares qui habhent p ré s de ce pays. C e mois r é -
pond á notre mois de Septembre , parce que ces 
peuples commencent leur a n n é e en D é c e m b r e . 

Ó N O N Y C H I T E , f. m . ( Théolog. ) terme qui f i -
gnifie á la lettre ce qui a les pies d'un dm. C e mot e í l 
f o r m é du grec ow?, dne, §L-<SWXJE, ^ fabot > ongle, 

Ononychite é to i t le nom injurieux que les p a y é n s 
donnerent dans le premier í iecle au D i e u des C h r é -
tiens, íi l 'on en c ro i tTer tu l l i en dans fon apologét:que, 
parce que ceux-ci adoroient & reconnoifloient le 
m é m e D i e u que les Juifs. 

Ma i s fur qüe l fondement les payens p r é t e n d o i e n t -
i ls que les Juifs adoroient un á n e , ou un dieu qu i 
e ü t des pies d ' áne ? c 'e í i ce que nous allons exami-
ner dans cet a r t ic íe . 

Les payens , qui n'ont j amá i s eu qu'une idee fort 
í m p a r f a i t e , ou m é m e trés-fauíTe de la re l ig ión des 
Juifs , leur ont i m p u t é fans preuve cette extrava­
gante ido iá t r i e . A p p i o n le grammairien dit que les 
Juifs adoroient une tete d ' á n e , & i l avance que 
¡o r fqu 'An t iochus Epiphanes p i l l a le temple de J é r u -
í a l e m , i l y t rouva une tete d ' áne qui é to i t d'or , & 
d 'un aífez grand prix , & qui é to i t a d o r é e par les 
Juifs . Jofephe l 'hiftorien , qui rapporte cette ca lom-
n i e , Hv. I L centr. A p p i o n ch. iij. la réfute en mon-
trant que íes Juifs n'ont jamáis a d o r é aucun des an i -
maux . 

D i o d o r e 'de Sici le raconte ( eclog. ex l . X X X I V . 
pag. g o i & C)Ox} qu 'Antiochus é t an t en t ré dans l ' in-
t é r i e u r du temple , y t rouva une ftatue de pierre r c -
p r é í e n t a n t un homme avec une grande barbe , & 
m o n t é fur un á n e , & qu ' i i ;ugea.c|ue cette figure re-
p ré fen to i t Moí fe . Mais que conclure du réci t d'un 
hif tonen íi mal i n fo rmé ? 

Tac i te ( hijioir. üv. V. ) dit que Mo'ife & fon peu-
ple ayant é té chaíTés de i 'Egypte , parce qu'ils é to ien t 
infeftés de lepre , le retirerent dans le defert d ' A r a -
bie , oü iis é to ien t pres de perir de í o i t , lorfqifi ls 
v i rent une troupe d 'ánes lauvages qui entroient dans 
u n bois fort touffu , ce qui hr loup^onner á Moife 
qu ' i ls alloient chercher á s 'y d é f a k e r e r , 11 les y i t u -

v k , & t r o u v a - é n eífet de fort beí les fourcesd'eau c 
qu i luí fervirent a l u i 8¿ á fa t roupe á é tancher leu-
foif. Tac i t e ajoute qu'en r econno i í f ance les Juifs C Q ^ . 
facrerent une figure de cef animal dans leur fancí 
tuaire , & qu' i ls l 'adoroient. ' 

D ' a u í r e s pr.etendent qu 'on les aecufa de cette ido. 
l á t r i e parce qu'i is n ' immoloient point d 'ánes • &• 
quelques-uns en fin en ont d o n n é pour raifon que 
Turne d'or á deux anfes, dans laquelie on cónferyoit 
la manne dans le tabernacle , avoit la figure de la 
tete d'un á n e ; mais ees.deux derriieres raiíons íbnjt 
aufíi frivoles que les deux premieres font maI-fonr 
dées . L a narration de Tac i t e v quoique dénuée de 
p r é u y é s , paroit é t r e lá fource de ce préjugé des 
é t r ange r s c o n í r e les Ju i f s ; 6¿ les p a y e n ¿ qui confo¿ 
doient fouvent avec ceux-c i fes premiers chrttiens 
ne balancerent pas á leur attribuer ce cuite extra-
vagant , pour les r é n d r e ou odieux ou ridicules'. 
Voye^ R e l a n d , dijfert, in nümifmat. Sarnant, ^ c l ^ 

• cite , loe. cit. 
P N O R o ( G é o g . ) v l l l e & fortereíTe d'Afie , dans 

la prefqu'ile en - decá du G a ñ g e , fur la cote de Ma­
l a b a r , á i S lieues de G o á . Longit. y o. ¿o' , latit, 
1% 46. 

O N O S I C L E D E , f. m . ( Gramm. ) monílre fabu-
leux á cuiíTe d ' á n e . U n diacre de Mi lán appellé G¿~ 
ronce, fut fufpendu de fes fonttions par íaint Am-
broife , pour s ' é t ré v a n t é d'en avoi r v ú un. 

O N O S M A , f. m . {Botan, anc. ) plante déctite 
p a r D i o f c o r i d e avec des feuilles femblables á celies 
de l 'orcanette , mais fans tige , fans fleurs &, fans íe-
mence. L 'e r reur de cet ancien botanifte vient de ce 
qu ' i l n'a o b f e r v é cette plante que lai premiere année, 
o ü en eífet elle ne poiiífe que des feui l les , de méme 
que la cynog lo í fe , la bugloíTe , & autres plantes de 
cette efpece ; mais par les autres détai ls de Dioico 
r i d e , i l paroit efte&ivement que c 'eíl une efpece 
d'orcanette, que l edodeu r S h é r a r d a remarqué dáns 
l ' i le de Jerfey. (Z>. / . ) 

O N T O L O G I E , f. f. ( Logiq. & Métaphyf. ) c'eft 
la fcience'de l ' é t re conf idé ré entant qu'etre. Elle 
fournit des principes á toutes les autres parties de 
l a Philofophie , &; m é m e á toutes les Sciences. 

Les fcholaftiques fouverainement paffionnéspour 
leur jargon , n 'avoicnt garde de laiíl'er en fricke le 
terroir le plus propre á la produft ion des termes 
nouveaux & obfeurs : auí i i é levo ien t - i l s jufqu'aux 
n ú e s leur philofophiaprima. D e s que la doftrinede 
Defcartes eut pris le de í fu s , Vontologie fcholaílique 
tomba dans le m é p r i s , & devint l'objet de la riíée 
publique. L e nouveau philofophe pofant pour prin­
cipe fondamental qu'on ne devoi t admettre ancun 
terme auquel ne r é p o n d i t une not ion claire ou qui 
ne füt r é l o l u b l e par fa défini t ion en idées finiples& 
claires , cet a r r é t , é m a n é du bon fens, proícrivií 
tous les termes ontologicjues alors uí i tés . Eífeftive-
ment les definitions de í t inées á les expliquer, étoient 
pour l 'ordinaires plus obfeuresque les termes mé­
mes; & les regles ou canons desfehola í l iques étoient 
f i é q u i v o q u e s , qu 'on ne pouvoi t en tirer aucun ulage. 
O n n'envifagea done plus Vontologie que commeun 
diftionnaire philofophique barbare , dans leqnel on 
expliquoit des termes dont nous p o u v í o n s f ' t í bien 
nous p a í f e r ; & ce qui acheva de la d é c n e r , c'eft 
que Defcartes détruifi t fans éd i f i e r , & qu'il decida 
m é m e que les termes ontologiques n'avoient pas be-
ío in de défini t ion , & que c c u \ qui figniíioient quel-
que chofe é to ien t fuí í i famment mtelligibles par euX 
m é m e s . Sans doute la difficulté de donner des defi­
nitions p r é d i e s des idées limpies & primitives 
ce qui engagea Defcartes á couper ainfi le noeud' 

Uontologie , qui n 'é to i t auírefois qifune ícienc© 
de mots , prit une tome autre face entre Ies mains 
des philofophes modernes , o u ? pour mieux d i ré , 
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nhiqiie. ¿ e grand homme mcditant í a r ies moyeris 
taire un í ' yñéme de phiiofophie certain & utile 

&u genre h u m a i n , fe mit á rechercher la r a i íon de 
l 'évidence des d é m o n í l r a t i o n s d 'Eucl ide ; & i l d é -
•cOLivrit b i e n - t ó t qu'elie d é p e n d o i t des notions onto-
Jocricues. Ca r les premiers principes qu 'Eucl ide em-
ploie font 011 des déf inhions nominales qui n'ont par 
«lles-inémes aucune é v i d e n c e , ou des axiomes dont 
la plüpart font des p ropo í i í i ons omologiques. 

De cette d é c o u v e r t e M . V o l f c o n c l u í que toute 
Ha certitude des M a t h é m a t i q u e s procede de Vontolo-
gu ; paíTant enfuite aux. t h é o r e m e s de la Ph i io fophie , 
& s'tíííor^ant de d é m o n t r e r la convenance des attri-
huis avee íeurs fu j e t s , c o n f o r m é m e n t á leurs leg i ­
times determinations , pour remonter par des dé -
jnonílrations r é i t e r ée s j u í q u ' a u x principes i n d é m o n -
trabies , i l s'apper^ut pareiliement que toutes les 
cfpeccs de vé r i t é s é t o i e n t dans le m é m e cas que les 
iMathématiques , c ' e ñ - á - d i r e qu'elles tenoient aux 
notions ontologiques, II réfuí te m a n i f e ñ e m e n t de - l á 
que la Phiiofophie , & e n c o r é moins ce qu'on ap-
pelle les facultes fupérieures, ne peuvent é t r e í r a i t é e s 
d'une maniere certaine & utile , q u ' a p r é s avo i r aífu-
jetti Vontologíe aux regles de la methode fc ient i í ique. 
C'eíl i 'important fervice que M . V o l f s'eft p ropofé 
de rendre aux Sciences , & qu' i l leur a renda r é e l -
Jementdans l 'ouvrage pub l i é en 1729 fous ce titre : 
Philofophia prima fevz ontologia , methodo fci&ntificd 
pertraHata a qud omnis cognidonis humana, principia 
tonámnmr ; r é impf imé plus c o r r e d en 1736 //2-4° , 
á Francfort & L e i p í k k , II donne les notions d i í l i ne -
íes , tant d? l ' é t re en g é n é f a l , que des attributs qui 
íu iconv iennnen t , foit qu 'on le con í idé re í i m p l e m e n t 
comme é t re , foit que Pon envifage les e í r e s fous 
certaines relations. Ces notions í e r v e n t enfuite á 
fonner des p r o p o í i í i o n s d é t e r m i n é e s , les leules qui 
foient útiles au raifonnement & á con í l ru i r e les dé-
¡nonílrat ions, dans le íque l les on ne d o k j amá i s faire 
,€ntrer que des principes a n t é r i e u r e m e n í p r o u v é s . 
On ne doit pas s ' é t o n n e r de t rouver dans un parei l 
ouvrage les dé í in i t ions des chofes qoe les idees con-
fufes nous r e p r e í e n t e n t aíTez clairement pour les dif-
íinguer les unes des autres , & les preuves des v é r i ­
tés fur lefquelles on n'a pas coutume d'en exiger. 
Le huí de l ' au íeur demandoit ces détai ls : i l ne lu í 
fuffiíbit pas de donner une é n u m é r a t i o n des a í t r ibu t s 
abíbius & relpeftifs de l ' é t r e , i l falloit e n c o r é ren­
dre raifon de leur convenance á l ' é t re , & conva in -
cre apriori, qu'on eft en droit de les luí attribuer 
íoutes les fois que les d é t e r m i n a t i o n s fuppoí'ées par 
i'atíribut fe rencontrent. T a n t que les propof i í ions 
aie font éclaircies que par les exemples que i ' e x p é -
íience fournit , on n'en fauroit inférer leur univer-
fal i íé , qui ne devient evidente que par la connoif-
jfance des ;dé te rmina í ions du fujet. Qu iconque fait 
quelle eíl la forcé de la m é t h o d e feientifique , pour 
entrainer notre confentement , ne fe plaindra j amáis 
du foin fcrupuleux qu'un auteur apporte á d é m o n -
í r e r í o u t ce qu ' i l avance. 

On peu í définir Vontologie n a t u r e l í e par PaíTem-
^blage des notions confufes acquifes par Pufage ordi-
•snaire des facultes de notre ame ? & qui r é p o n d e n t 
aux termes abftraifs dont nous nous fervons pour 
:cxpnnier nos jugemens g é n é r a u x fur l ' é t r e . T e l l e 
€Í1 en eíret l a nature de notre ame , qu'elle ne fau­
roit dé tacher de Pidée d'un é t r e tout ce qu'elle ap-
pe r^ i t dans cet é t r e , & qu'elle apper^oit les cho­
fes uní verfelles dans les í ingul ieres ? en fe fouvenant 
d'avoir ob fe rvé dans d'autres é t res ce qu'elle remar­
que dans ceux qui font Pobjet a í l u e l de fon a í t e n -
iíion. C'eí l a i n f i , par exemple , que fe forment en 

Tome X I , 

nous les idees confufes de plus grand, de. thoindrt 
& d'égal , par la comparai lbn des grandeurs ou hau-
teurs des objets corporels. II s'agit de ramener ces 
concepts vagues á des idees didinftes , &: de dé te r^ 
miner ies propofitions qui en doivent r é í u l t e r : c ' e í l 
ce que fait Vontologie ar t i í iciel le , & elle eíl: par cora-
féquent Pexpl icat ion di í l inf íe de Vomoiogie na tu-
rei le . 

O N U A V A , f. f. {Mytholog.) d iv in i té des anciens 
Gau lo i s , que Pon imagine é t re la Venus c é l e f t e ; 
mais Pon ne vo i t pas d 'oü peut na í t r e cette idee , & 
Pon comprend e n c o r é moins les fymboles de la re-
p r é f e n t a t i o n ü O n u a v a . Sa figure portoit une tete de 
femme avec deux aíles é p l o y é e s au-de í fus , &:deux 
écai l les pour oreilles ; cette tete de femme é to i t 
e n v i r o n n é e d e deux ferpens, dont Ies queues a l ío ient 
fe perdre dans les deux ailes. ( Z>. / . ) 

O N U G N A T O S , (Géogr . anc.) p romontoi re du 
Pé loponnéfe fur la cote m é r i d i o n a í e , au coin de la 
L a c o n i e , íelon P t o l o m é e , ¿iv. III. ch. xyj< Ses i n ­
terpretes imaginent que c 'e í l p r é f e n t e m e n t le cap 
X U i . Le m o í grec onugnatos veut d i ré l a mdchoire 
d^un dne. 

O N Y C H I T E S , ( nat. ) ou ungids lapideus ; 
nom d o n n é par Merca t i á des pierres qui par leur 
forme ont quclque re íTemblance á des ongles hu -
ma ins , mais q u i , felón l u í , paro i í fen t de la nature 
de P ivo i re , &: qui font toutes p e r c é e s d'un petit 
t rou á un endroit . II y a apparence que ce font des 
fragmens de palais de po i í íbns , qui ont é té ufes par 
le rpulement & le mouvenient des eaux , & enfeve-
lis en ierre. 

O n a auíTi fort improprement d o n n é le n o m d V 
nychite á un enduit qu i s'attache aux fourneaux oí i 
Pon traite de certains m é t a u x . Foyer C A D M I E 
( - 3 

O N Y C O M A N C I E , f. f. efpece de divinat lon qu i 
fe faifoit par le moyen des ong les , comme le porte 
ce nom t i ré ütvu% , ongle , & /jLcivnU , dlnnauon. 
El le fe pratiquoit en frottant avec de la fuie Ies o n ­
gles d'un jeune g a ^ o n , qu i p r é í e n t o i t au foíeil fes. 
ongles ainfi ba rbou i l l é s , & Pon s'imaglnoit v o i r 
deffus des figures qui fai íbient connoitre ce qu'on 
fouhakoit de favoir . O n s'y fervoit e n c o r é d'huile 
o u de cire pour frotíer les ong les , íu r lefquels o n 
p r é t e n d o i t l i re Pavenir . 

C ' e í l de - l á que quelques chiromaneiens modernes 
onf app l iqué le mot üonyComancie á la partie de leur 
art qui confi í le á deviner le caradere á la bonne ou 
mauvaife fortune d'une perfonne par P infpedion de 
fes ongles. 

O N Y X , ( Hifi. nat. Mineral. ) onyx , ohychium y 
ünychipunña ; pierre p réc ieu fe ou agate qui a trés-
peu de í r a n f p a r e n c e , d o n í la couleur reífemble á 
celle d'un ongle ou de l a corne, mais qui eí l rempli© 
de raies d'une couleur différeníe de celle du fond 
de la pierre ; ces raies font o u noi res , ou b ruñes y 
o u blanches , 011 b l e u á t r e s : elles font prefque paral-
leles les unes aux autres; elles forment ou des cer-
cles concentriques , ou des ligues qui traverfent l a 
pierre i r r é g u l i e r c m e n t . 

O n a d o n n é differens noms á Vonyx, fuivant Ies 
différens accidens qu'on y a r e m a r q u é ; c 'eíl a in í i 
que Pon a appe l lé Jardoynx une onyx dans laque lie 
on t rouvoi t des raies ou des veines rouges comme 
la cornaiine , ou jaunes comme la í a rdo ine . O n a 
n o m m é du nom áyagathonyx celle qui é to i t m e l é e 
avec des portions d'agate ordinai re , 011 d'une a u -
tre couleur que la fienne. O n a appel lé jafponyx une 
onyx e n í r e m é l é e avec du jafpe, O n a a p p e l i é carnee, 
camchuiao\\.mcmphites,ux\eonyx c o m p o l é e d'une con­
che de couleur d'ongle , & d'une autre conche noire 
o u b r u ñ e qui fe di í l inguoi t de la premiere. O n v o i t 
patria que les anciens lithographes ont fait tout ce 
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qu' i ls ont pu pour « m b r o u i l l e r les chofes , en mul-
t ipl iant íes noms fans nece í í i t e . 

C 'e í l fur des onyx que les anciens faifGient ees 
belies gravares en re l ie f que nous appellons carnets; 
les conches ou zones de difFérentes couleurs qu i fon t 
dans ees pierres , les mettoient en etat de graver en 
re l ie f une figure d'une conleur qui p a r o i í í b i t comme 
c o l l é e íu r un fond d'une autre cou l eun 

Les onyx fe t r o u v e n t , ainíi que les agates , par 
maffes d é t a c h é e s , o u comme de certains cai l loux 
q u i lor fqu 'on les ouvre m o n í r e n t dans leur in t é r i eu r 
des cercles concentriques ; i l f e í r o u v e aufli dans les 
agates des parties qu i font onyx j elles ne difFerent 
du refte de Fága t e que par le nom arbitraire que leur 
couleur accidentelle leur a fait donner. 

Uonyx fe trouve dans les Indes , dans l ' í le de C e y -
l a n , dans le Levan t ; i 'Europe n'en manque point 
n o n plus , & i l en vient de B o h é m e , d 'Hongrie j 
d 'AI lemagne, &c. ( — ) 

O N Y X , {Littérat,') Les anciens ont d o n n é le nom 
8onyx á deux fortes de pierres. L a premiere , ap-
p e l l é e autrement alabaflrites , venoi t des Garrieres 
de la Carmanie , aujourd'hui le K e r m a n , p rov ince 
de Perfe ; o n en t iroit auífi des moniagnes d 'Arab ie , 
& Ton ne s'en fervoi t d'abord , que pour mettre des 
e í fences & former des ta íTes ; c ' e í l pou rquo i Horace 
invi tant V i r g i l e á fouper , l u i d i t : 

Nardi parvus o n y x cliciet cadum, 

» V o u s aurez du v i n de Cades , en apportant une 
» petite phiole d ' e í í ence ». L'ufage d 'employer cet-
te pierre ¿Üonyx pour renfermer í e s e í fences fit paf-
fer ce nom dans l a fuite á d'atttres fortes de phioles 
& de boites. L a feconde forte á 'onyx é to i t la pierre 
p r é c i e u í e polie & déc r i t e á l 'ar t ic le p r é c e d e n t . 

A p p i e n dit que tous les vafes de Mithr idate é t o i e n t 
d 'o/zyx, & q u ' a p r é s la défa i te de ce ro i du Pon t , les 
Romains en trouverent dans une de fes vi l les un r i -
che affemblage au nombre de deux mi l le enrichis 
d ' o r , qui marcherent á la fuite de P o m p e e , entrant 
v i f to r ieux dans R o m e , & augmenterent 1 eclat de 
fon tr iomphe. Mais , quoi qu'en dife A p p i e n , i l n ' e í t 
pas poíTibie que tous les vafes de Mithr ida te fuífent 
d 'une feule ú . m é m e efpece , & Ton ne peut l ' ima-
giner par rapport au v é r i t a b l e onyx, qu i n'oíFre que 
t r é s - r a r e m e n t , & e n c o r é dans de petits m o r c e a u x , 
de-ces accidens heureux , dont un a r t i í l e peut tirer 
p a r t í pour faire un ouvrage í ingul ier , 11 eft done 
v r a i í f e m b l a b l e , que cet hiftorien voulant nous don­
ner une idee gené ra l e des vafes qui faifoient la r i -
cheffe de Mithridate , s 'e í l cru permis de nommer 
i n d i r e é t e m e n t tous ees vafes , des vafes á^onyx , 
parce que de m é m e que les vafes de cette derniere 
efpece, ils é t o i e n t tous diverí i í iés de couleur. (Z?. / . ) 

O N Y X A G A T E , {Gravurz m pierres fines.} O n a 
v ü dans l 'ár r íc lé m i n é r a l o g i q u e de Vonyx , qu 'on a 
d o n n é le n o m á'agaíhe-onyx á cette pierre p r é c i e u ­
í e qui é to i t m é l é e avec des portions d'agathe o r d i -
naire , ou d'une autre couleur que l a í i enne ; i l faut 
i c i conf idé re r avec M . Mariet te , les agates-onyx 
par rapport á la gravure. 

Ces pierres cachent fous une épaiíTeur blanche & 
aíTez minee , une maífe noire , grife ou r o u g e á t r e , 
qu i paroit fous cette efpece de pean, comme la chair 
au-travers de l 'ongle , & que le graveur d é c o u v r e 
pour peu q u ' i l entonce fon ou t i l . D e cette maniere 
l a gravure en creux prend de la c o u l e u r , elle fe 
d é t a c h e en brun fur un champ b l anc ; & elle fe trou­
v e enco ré e n v i r o n n é e d 'un cercle brun qui l u i fert 
comme d'une bordure ; car i l faut fuppo íe r que l ' a -
gate a u r a é t é abattue en talus , & q u ' i l ne re í ie plus 
de blanc fur fes bords ; c 'e í l ce qu 'on ne manque 
gueres d'obferver. Cependant quelqu'avantageufe-
snent que fe p r é f e n t e u n e telle g r a v u r e , une agau-

onyx rcuí l i t beaucoup mieux dans la gravure de re­
l i e f , & c'eíl-lá fa v é r i t a b l e de í l ina t íon . 

II doí t fe t rouver dans une belle agau onyx en­
tre quelques lits de difFérentes couleurs, un lit blanc 
é g a l e m e n t r é p a n d u dans toute l ' é tendue de la pier­
re ; mais pour produire un effet heureux , & dont 
o n pai í fe tirer p a r t i ; l a couleur de chaqué lit doit 
trancher ne t , & ne fe point confondre avec la cou­
leur voifine. Q u a n d i l en arrive a u t r e m e n t , 6 ¿ qu'une 
couleur en boit une au t re , ainfi qu 'on s'exprime en 
termes de l ' a r t , c 'eíl l a plus grande imperfeftion 
qu 'on puiíTe reprocher a u n e agate onyx. Ses diffé, 
rens lits font prefque toujours difpofés par conches 
q u i , fuivant toute la ligne horifontale , íe fuccé-
dent les unes aux autres ; quelquefois , ce qui eft 
plus rare , & ce qui e í l auííi plus a g f é a b l e , le lit 
blanc circule dans l a pierre & y décr i t un cercle ou 
une ovale : mais lorfqu'avec cette p réc iñon & cette 
r égu l a r i t é de forme , les quatre couleurs , le noir 
le b l a n c , le bien , & le r o u f s á t r e , parfaitement dif. 
tinftes & d'une éga le épaiíTeur, fe trouvent réunies 
dans l a m é m e pierre , & qu'elles marchent de com-
pagnie fans aucune interruption , de la méme ma­
niere que les couleurs de l ' a rc -en-c ie l , & formenf 
p lu í i eu r s ronds inferits l 'un dans l 'autre , on peut 
d i ré que c 'eí l une pierre fans pr ix . Les Romains 
conno i í fo i en t tout ce qu'elle va lo i t . C'éíoit Pu-
b i i u s -Corne l i u s Sc ip ion f u r n o m m é V Jfricain, qu} 
le p r e m i e r , felón Pi ine , / . X X X V I I . c. vj. avoit 
mis chez eux cette pierre en honneur. Les plus re-
gulieres & les mieux colorees viennent de l'Inde. 
M . Crozat en poíTédoit une admirable. 

Uagate - onyx porte le n o m de carnee , lorfque la 
pierre e í l t r ava i l l é e & que l ' a r t i í le y a gravé quel­
ques figures. Q u a n d une raie blanche traveríe la 
pierre , ce qu i vient de ce que Vagate onyx, au Heu 
d 'avoir é t é feiée horifontalement , i'a é té vertica-
lement ; par rapport á cette l i g n e , cette agate prend 
le n o m á*agate - barree. O n ne comprend pas pour­
quoi les anciens ont fouvent g r a v é fur cette der­
niere efpece d'agatc , car elle n ' e í l furement point 
faite pour plaire á l ' o e i i ; & ce qui eí l de plus im-
por tan t , les figures g r a v é e s s'y di í l inguent mal & 
paro i í fen t m é m e , s ' i l faut le d i ré , en quelque fa-
^on rompues 5¿ e í l r o p i é e s . Les agate-onyx font tail-
lées en talus ou en glacis fur le b o r d , on les appel-
le agate a bifeau ; c 'e í l une fagon qu'on leur donne 
aíin qu'elles fe p ré fen t en t avec plus de grace. Si 
c ' e í l le rouge qu i fait le fond de Vagate onyx ; c'eíl 
alors une cornaline-onyx : & c'eíl une fardome-onyx, 
lorfque le champ en eí l j a u n á t r e o u fauve. Maricne, 
( j 0 - / - ) . , •, 

O N Y X , terme de Chirurgíe , maladie de l'oeu, 
connue en fran9ois fous le nom üongle ; c'eíl un 
amas de pus dans la chambre a n t é r i e u r e , entre l ' i -
ris & la c o r n é e tranfparente ; c 'e í l la fuite d'un hy-
p o p y o n qui s'eíl ouver t de l u i - m é m e au-dedans de 
l 'oeii . Cet te c o l l e d i o n purulente fait une tache fem-
blable au croi ífant qu i e í l á l a racine des ongles» 
ce qui l u i a fait donner le nom á'ongte , onyx figni» 
fíant l a m é m e chofe en erec. Foyez HYPOPYON. 

1. O N Z E , {Arhhm.) c ' e í l dans notre fyíléme de 
n u m é r a t i o n le premier nombre de la feconde déca-
de , ou celui qui fuit i m m é d i a t e m e n t la racine dix 
de notre éche l le a r i t h m é t i q u e ; i l s'exprime par deux 
u n i t é s . II e í l nombre premier , & íe fixieme de cet 
ordre. 

2. Puifque 72¿«/ { v o y f o n anide') tire certaines 
p r o p r i é t é s de fa p r o x i m i t é en-daga de la racine de 
notre éche l le a r i t h m é t i q u e ; i l é to i t naturel de pen-
fer que on̂ e en a d'analogues , q u ' i l doit tirer de ía 
p r o x i m i t é en-dela de la m é m e racine : mais , comme 
elles ne font pas íi expofées en v ü e , elles avoiení 



lufqtricí é c h a p p é aux obrervateurs. C e í b n t , pour 
le nombre & pour le tonds, p rec i fément les me es 
que ceiles de niiíf^ íi ce n'eíí: qu'elles fe mani fe í len t 
en í¿ns contraire , comme cela devoit erre. Dans 
le d é v e l o p p c m e n t qu'on en v a fa i re , on aura íb in 
de rappiocher chacune de celle qui lu i c o r r e í p o n d 
pour le nombre ntiif, afín de faire mieux conno í r r e 
ce qu'elles ont de commun & en quoi elies di í te-
rent. , 

A u re í le , tout ce que nous dirons de cnie doit 
s'entendre de tout aurre r + r , c 'eí l-á-dlre ( r r e p r é -
fentant la racine ¿ ' une éche l le a r i t h m é n q u e quel-
conque ) , de tout nombre qui oceupe r e í p e f t i v e -
ment le m é m e irang dans fon échel le parl iculiere , 
que no í re 11 oceupe dans la fienne. je dis notre, 11, 

parce que 11 eft l 'expreíTion n u m é r i q u e de r-{- i com-
íniine á toutes les éche i les . 

^ Pnmiere propriété. L a divlf ion par i i de tout 
jnulíiple de i i peut fe r é du í r e á Une í imple í bu í l r ac -
tion : en v o i c i la pratique. 

Soít 4708 ( múl t ip le de 11 ) pro-
poíé á divifer par 11. 

Ecrivez o au-deíTous du chiírre qui c 4 7 0 8 
exprime les imites , & d i tes : qui de i 4 2 8 o 
8 paie o , re i ré 8 ; ecr ivez 8 á la gau­
che du o que vous avez p o í é . 

Puis dites : qui de o , Ou ( en empruntant ) qu i 
de 10 paie 8 , r e í i e 2 ; ecr ivez 2 á la gauche du 8. 

Eníin dites : non , qui de 7 , mais ( á caufe de 
Temprunt) qui de ó paie 2 , refte 4 ; ecr ivez 4 á l a 
gauche du 2 . . . & tout eft f a í t : car 4 — 4 — 0 mon-
tre que l ' opé ra t ion eft c o n f o m m é e . D e forte que né -
gligeant le o final, le refte 428 e í H e quotient cher­
ché. 

Pour l apnuvz ; aelditionnez enfemble Ies chiffres 
du nombre i n f é r i e u r , les prenant deux á deux, cha-
cun fucceí í ivement avec celui qui le p r é c é d e vers 
la gauche, iufqu'au dernier qui s'emploie tout f e u l , 
n'en ayant point á u - c i e l á avec qui s'apparier : l a 
fomme doit vous rendre le nombre íupé r i eu r j s ' i l 
íie s'eít point gliffé d'erreur dans l ' opé ra t i on . 

4. L a ra i íbn de cette pratique deviendra fenfible, 
fi l 'on fait attention que tout múl t ip le de 11 peut 
étre con9u , comme le r é íu l t a t d'une addi l ion . E n 

bffet,428 X i i ==428X í o + i = 4280 + 428. Ge que 
l'ón peut difpoí'er a i n ñ 

4 2 8 0 / 
4 2 8 /72. 

4 7 0 8 >. 

N o m m a n t / l e nombre f u p é r i e u r , m ce lui d u m i -
heu, j l ' inférieür ; i l fuit de la difpofuion des chif­
fres que le dernier de m eí t le m é m e que le pénii l-
tieme d e / , le p é n u l t i e m e de m le m é m e que l 'an-
íepénuit ieme de / , &c. 

Maintenant le nombre j é t a n t p ropofé á divifer 
par 11 , i l eíl: clair ( c o n l l r u d i o n ) que le quotient 
cherché eí l le nombre m. Mais ( e n c o r é par conf-
í r i i a i o n ) y = / - j - O T ; d 'oü / 7 2 = ; - / . • & vo i i á la fouf-
trathon q u ' ü e í l q u e í l i o n de faire ; mais comment 
y procéder , p u l i q u e / , é l é m e n í néce í fa i re , n ' e í l 
point connu ? 

A u moins erl connoit-on le dernier chiffre , qu i 
t toujours 0 : on Peilt commencer la fouf-

tra6hon. Cette premiere o p é r a t i o n donnera le der-
nier chiífre m , - ( fupra ) au p é n u l t i e m e de / ; ce-
iui-ci lera trouver le p é n u l t i e m e de m, = á l ' an tépé-
nulneme d e / ; & a i n ü de Tun en l'autre , le chif­
l e dernier t r o u v é de m é t a n t celui dont on a be-
loin d a n s / p o u r continuer l ' opé ra t ion . 

L addition qui fert i c i de preuve á ía regle e í l , fi 
on veut y faire attention , p r é c i t é m e n t la m é m e 

qui a t o r m é le múl t ip le : i l n ' e í l done pas é t o n n a n t t 
Tome X I . r 
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qu'elle íe rende. C ' c í l au fonds f qu'on ajonte á m 
Ó r j ^ m — J . II eíl v ra i q u e / 6¿ m lont mé lés enfem-
blé 6¿ fondus dans le m é m e n o m b r e ; n u i s Topera-
tion m é m e les d é m e l e . 

5. L a div l f ion par 11 de tout m ú l t i p l e de 11 , 
auíli bien que ía divif ion par Q de tout múl t ip le de 
9 , peut done fe reduire á une fimple fouí l radl ion ; 
mais elle fe fait pour l 'un S¿ pour l'autre en fens 
contraires. E l l e eíl pour 9 . . f—J 

pour 1 1 . . y — / 
L a le premier o ( qui e í l comme la cié de l ' opé ­

rat ion ) fe place au-dcjfus du m ú l t i p l e : i c i i l fe place 
au- dejfous. 

6. Avan t que d ' é n o n c e r la feconde p r o p r i é t é , ¡'a-
vertis que la d é n o m i n a t i o n de chiffres pairs & de 
chiffres impairs y eíl relat ive au rang que chacun 
oceupe dans une fuice d'autres chiffres , fans nul 
éga rd á fa valeur propre. Ainf i ( í uppo fan t qu 'on 
compte de gauche á droite ) dans 2176 , 2 & 7 
font les chiffres impairs , 1 & 6 les ch'ffres pairs. 

7. Seconde propriété. E n tout múl t ip l e de 1 1 , fí 
Ton fait f épa rémen t la fomme des chiffres pairs & 
celle des impairs , ou ees deux fommes font égales 9 
ou l'eur différence eí l un múl t ip le de 11 . . . comme 
réciproquement tout nombre , tel que la fomme des 
chiffres pairs y foit éga le á celle des impairs, ou que 
leur différence foit un múl t ip le de 11 , exprime lu i -
m é m e un múl t ip le de 11; c 'eí l ce qu'on v o k d'abord. 
en 572=11 x 5 2 . . . . o ü 5-f-2=7 

en4708=:! 1x428 . . oü 7+8—4+0=15—4=11 
D e m é m e fi Ton écr i t au ha í a rd une fuite de chif­

fres en nombre quelconque , p o u r v ú feulement que 
la fomme des chiffres pairs y foit éga le á celle des 
impairs , ou que leur différence foit un múl t ip le de 
11 , comme 77 , 90904 , &c. on eí l a í í iué que le 
nombre ré lu l t an t fe divife exadement par 11. 

8. Pour d é m o n t r e r la propofuion dincte , i l fuffit 
de fubílit i ier dans la figure du n0. 4 , au l ieu des 
chiffres qui s'y t r o u v e n í , les i n d é t e r m i n é e s ¿z, ¿ , c , 
qui les r ep ré fen t en t d'une maniere g e n é r a l e : on aura 

á. b. c. * ( L ' a í l e r l í q u e t i e n t i c i la pla-
+ . .. . 4, B. c. ce du o ,qu 'onn 'a point vou-

~a. I ^ b . b+c. c. ll1 n"»eler avec des lettres , 
crainte d 'équivoqueo 

O n vo l t que la fomme des termes pairs eí l e x a í l e -
tement la m é m e que celle des i m p a i r s ; & que ce 
fera la m é m e chofe , en quelque nombre qu 'on veui l -
le fuppofer les lettres de la q u a n t i t é á m u l t l p l i e r : 
c 'e í l une fuiíe nécef ía i re de la formation du m ú l ­
tiple. 

U n feul point pourroi t caufer quelque fcrupule ; 
les deux termes extremes , font fimples , ou ne con-
tiennent cjii'une feulc lettre. Cet te c i r con í l ance , i l 
eí l v ra i , ne peut tirer á c o n f é q u e n c e , quaftd l 'un 
des deux appartient á la fomme des pairs , S¿ l 'au­
tre á celle des impairs , comme dans l'exemple pré-
fent ; on vo i t bien qu ' i l en doit réfulter le m é m e 
nombre de lettres de part & d'autre. Mais quand 
tous les deux fe trouvent du m é m e có té ( comme i l 
arr ive toutes les fois que les termes du miiltiple font 
en nombre impair ) , i l femble que ce có té doit p é -
cher par défaut au conttaire , c 'eíl p réc i fément 
ce qui conferve l ' égal i té . C a r , les termes du multU 
pie é t a n t en nombre impair , i l y a néce í fa i r emen t 
un c o t é qu i a un terme de plus que l 'autre; & com­
me c 'e í l tonjours le c ó t é des impairs ( auquel d 'a i l -
leurs appartiennent les deux extremes ) , i l fe t rou­
v é que deux termes limpies fígurent vis á-vis d ' im 
double ; c 'e í l ce qu'on voi t en cet autre exemple : 

l b. * 

a. a-\-b. b, 
9. II paroit réfulter de ce t í e d é m o n í l r a t i o n , qu@ 

Q q q n 
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les deux fommes devroient toujours é t r e ¿ g a l e s : ce 
qu i n'eft pus pourtant. Mais on doit faire a t t e n í i o n 
que , quand ía í b m m e de deux chiífres ( r e p r é í e n -
tés i c i par deux lettres ) e x c é d e 9 , oa renvoie une 
un i té au chiffre de la gauche , ne retenant pour ce-
l u i íu r lequel on opere que l ' excés de cette í b m m e 
au-deíTus de 10. C e l u i - c i y perd done 10 , tandis 
que fon voi í in y gagne 1 : la difference doit done 

é t r e 10+ 1 011 11. 
C o m m e en faifant la fomme des diíFérentes co -

l o n n e s , i l peut arriver que le renvoi d'une un i t é 
au chiffre de la gauche ait ü e u pluí ieurs fois ; s ' i l fe 
fait c o n í l a m m e n t au profít des chiffres de méme nom, 
íb i t pairs , foit impairs , i l eft vifible que la diffe­
rence des deux fommes ne fera plus fimplement 11, 
mais un múl t ip l e de 11 , d e t e r m i n é par le nombre 
m é m e des renvois. 

Si les renvois fe font p a r í i e au pro í í t des chiffres 
pa i r s , partie au proí i t des impairs , ou i ls font en 
nombre égal de part & d 'autre , & alors 3 tout fe 
t rouvant c o m p e n í é , 1 ega l i té rigoureufe fe main-
tient entre les deux fommes : ou ils ne le font p a s , 
& alors le múl t ip l e de 11 qui con í l i t ue la differen­
ce eft d é t e r m i n é par la différence des deux nombres 
qui expriment celui cíes renvois faits au pro í i t des 
chiffres de ydifférent nom. 

10. A u reffe , fur T in ípe í l ion feiíle du nombre 
p r o p o í é á muí t ip l ie r par 11 , ií eff aifé de d é t e r m i -
ner combien i l y aura de renvois dans l 'addit ion 
qui fert á cet effet; & par une fuite de jtiger qüe l 
rapport auront en t r ' e í l e s dans le múl t ip le m é m e la 
fomme des chiffres pairs & celle des impairs ; fi 
elles feront é g a l e s , ou ( dans le cas d ' inégal i té ) de 
quel múl t ip le de 11 elles différeront* Pour cela 3 
appariant í ncce íHvemen t chacun des chiffres du 
nombre p ropo íé avec celui qui le p r é c é d e vers la 
gauche , autant de fois que la fomme de deux chif­
fres pris de cette maniere e x c e d e r á 9, autant i l y 
aura de renvois ( s'entend que , quand i l y a ren­
v o i d'une fomme p r é c é d e n t e , i l faut augmenter 
d'une imi té la fomme fub íéquente ) . O n verra done 
au premier coup d'ceil que pour 4 3 5 , ü n 'y aura 
point de r envo i , & c o n f é q u e m m e n t que dans le 
mulriple les deux fommes feront égaies ; que pour 
8264, i l y en aura deux , qui é t an t l 'un & Tauí re 
au proíi t des chiffres de m é m e nom ( ce qu'on re-
connoit encoré par la difpoíi t ion des chiffres ) don-
neront pour la différence des deux fommes dans le 
mú l t i p l e 11x2 ou 22 , &c . 

11. Pour démonr re r la p ropo í i t i on Inverfe ^ voye^ 
le /20. y. ) qu'un nombre quelconque , cond i t i onné 
comme i l v eft d i t , íoit r e p r é l e n t é g é n é r a i e m e n t par 
a. a-\-b. b + c. c , & qu'on y app í ique la m é t h o d e 
de f o u í l r a d i o n expo iée , n0, 3 i i fe r é í b u d r a en 
deux q u a n t i t é s , a, b. c * & a. b. c , dont Tune eft 
d é c u p l e de l'autre. l i e n é toi t done la fomme: mais 
la í b m m e de deux fembíabíes quant i tés eft un m ú l ­
tiple de 11. 

C e raifonnement paroit e n c o r é ne c o n c í u r e que 
pour le cas d 'égal i íé entre les deux f o m m e s . . . mais 
íi la différence eft 11 ou l 'un de fes múl t ip les , en 
appliquant la fouftraftion , i l y aura des e m p r u n í s á 
faire íur les termes e x c é d e n s au proí i t des défail-
íans , plus ou m o i n s , felón le múl t ip le . C h a q u é em-
prunt fera perdre une un i t é á- T e x c é d e n t , 6c aug-
mentera de 10 le défail lant ; ce qui fera é v a n o u i r 
la différence , & ramenera les chofes au cas d'éga-

.lité C e défaut a p p a r e n í dans la démonf t ra t ion 
ne provient done que de í a géné ra l i t é m é m e , & 
de ce qu'elle eft a n t é r i e u r e au choix de toute m é ­
thode pariieuliere de calcnler . 

12. En tout mult ipl ie foit de 9 , foit de 11 , f i Fon 
fait féparément la í o m m e des chiffres pairs 6c celle 

j des i m p a i r s ; c'eft ( pour 9 ) la fomme totale de GCÍÍ 
deux fommes qui eft un múl t ip le de 9 : & pour j | \ 
c'eft leur différence , quand elles different, qui eft lt¿ 
múl t ip l e de 11. 

Troijieme propriete. Si Pon r enve r fé I'ordre des 
chiffres qu i expriment un nombre quelconque la 
différence & la fomme dií nombre direcl & du noni-
bre mnverfé, font des múl t ip les de 11; la différence 
quand les chffires du nombre p r o p o í é font en nom* 
bre i m p a i r ; la fomme 9 quand ils font en nombre 
pair . Par exemple , 
826—628=198: or i<)%—i% 

11 
$2 -j- 28 = 110 : or 110=10 

11 
fans refle, parce que le nombre cíes chifres de 826 eí! 
impair ; 82 eft pair. 

L a démonf t r a t i on d é p e n d des d e ü x propofitions 
fuivantes. 

14. Lemme 1. L a différence & la fomíiie de deüx 
puiíTances quelconques de la m é m e racine font des 
múl t ip les de cette racine augmentee de Vnmié-Jadif. 

férence , quand celle des expofans des deux puiíTan­
ces eft ün nombre pair : la fomme, quand la différen­
ce des expofans des deux puiíTances eft un nombré 
impair . Pour la preuve , voye^ l'anide EXFOSANT, 

Lemme 11. ( Par chiffres correfpondans'ú faut enten-
dre d e ü x chiffres pris en un nombre quelconque a 
éga le diftance du mií ieu chacun de fon cóíé ; coní-
me font d'abord les extremes, pííis les deux les pius 
voi í ins de cetix c i , &c ). 

15. E n tout nombre , la différence des expofans 
des deux puiíTances de i o ( ou plus généraiement de 
r ) , qui y d é t e r m i n e n t la va leur relative de á m t 
chiffres correfpondans quelconques, eft d'un noú 
différerit de celui du nombre total des chiffres; c'eíl-
á-dire paire quand celui-ei eft i m p a i r , & récipro-
quement. 

E n effet, que a.rm & h.r11 r ep ré f en t en t la valeur relá» 
t ive des deux chiffes extremes a &c ^ d'un non¡bfe 
quelconque, dont le nombre total des chiffres (vqy^ 
ÉGHELLE A R I T H M E T I Q U E ) , fera par coníéquent 
m+i ; i left é v i d e n t q u e m—n=zm — o = /72 eft d'un 
nom different de w - f i . II n'eft pas moins clair que, 
pour tous autres deux chiffres correfpondans tires 
par ordre du m é m e nombre , m—n fera dans le mé­
me ordre m—i , /w—4 , m—6 , &c. fuivant une pro-
grefíion a r i t h m é t i q u e dont 2 eft la différence: chaqué 
terme y fera done de m é m e nom que le premier m, 
& par une fuite d'un nom different de m—i. 

16. C e l a pofé , quand on renverle I'ordre des 
chiffres qu i expriment un nombre quelconque , oii 
ne fait qu echanger la valeur relative des chiffres 
correfpondans ; en forte que a.rm & b.rn deviennení 
a.rn & b.rm. Maintenant fi Ton ore cette leconde 
q i ian t i t é d é l a premiere , ou íi on les ajoute eníem-
ble, . on aura ( toute d é d u d i o n fai te , & íuppoí'ant 

> i - & 772 >/2) , la différence = a — bx rm - ra 
fomme z=: a b x rm-\-rn ; mais s ' i l s'agit de la diffí-
rence , le 2d fafteur rm — rn ( & par une fuite le pio-
duit m é m e ) eft ( lemme I. ) un múl t ip l e de /"+ í oa 
de 11 , quand 772—/2 eft pair ; & 772—72 eft pair ( A ^ -
me II.) quand Ies chiffres du nombre propoíé font 
en nombre impair . 

Pare i l lement , s'il s'agit de la fomme, le 2dfa£íeur 
rm _{_ /- eft ( /67727722 / . ) múl t ip le de r-\~ 1 ou de n ? 
quand 772 — 72 eft i m p a i r ; & 772 — 72 eft impair ( Z ^ -
me I L ) , quand les chiffres du nombre pris pouf 
exemple font en nombre pair. , 

L a troifieme p r o p r i é t é fe trouve done prouv<^ 
dans íes deux parties. C a r ce qu i vient d'étre dit ele 



áéüx chiííres correfpondans , s'applique de foi-me-
MQ ̂  la í b m m e de tant de chiffres paretk ^ pris ainfi 
deux-á-deux qu'on voudra . E ü e aura la m é m e pro-
priéíé qu'afFedent tous & chacun des é i é m e n s dont 
clie eft fo rmée . 

i ? . Re l ie une d i í i c u l í é . T o u t le raifonnement 
nu'on vient de v o i r , porte íur la cornfpondance des 
chigres: mais quand le nombre en eft i m p a i r , celui 
du miíieu fe trouve ifolé &Juns eorrefpondam 
D'abord cette diíticiiité ne peut regarder la fomme , 
d(Hit la p rop r i é t é n'a l ien que quand les chií íres du 
¡nombre p r o p o í é í b n t en nombre pair. E l l e s ' é v a -
nouira m é m e pour la diff¿rtnc&, fi Ton fait attention 
que le chíffre du mi l ieu , occupant dans le nombre 
renveríe le m é m e rang quvii occupoit dans le nom-
jbre direft , la íbnftraól ion le fait difparoitre , & 
qa'ainíi i l n 'y a aucun compte á en teñ i r . 

18. Dans le renverfement des chifFres , la difíe-
tence & la fomme du nombre d i r e ü & du nombre 
renverfé íon t des múl t ip les de 9 & de 11; /¿z dijférence 
JÍUU pour 9 , ma í s dans tous les casi la difference aufli 
bien que la fomme pour 11 , mais chacune refpeéU-
vement dans unfeul cas • cel le-lá quand les chi í í res 
du nombre pris pour exemple font en nombre im­
pair ; celle-ci quand ils font en nombre pair;. 

15. II eft clair que tout fous-multiple de r -{- 1 ou 
de 11, partieipera aux m é m e s p r o p r i é t é s qu 'on vient 
dedémontrer pour r-f- 1 m é m e . C'eft ce qu 'on ne 
peutfaire vo i r dans notre éche l le , parce que notre 
i 1 , comme nombre p r e m i e r , n 'a point de fous-
inultiple : mais on le pourroit faire pour 2 & pbur 
4, fous-multiplesde 8 ( l ' i 1 d e l ' é c h e l i e f e p t e n a i r e ) ; 
pour &Ci 

Conclujion. 20. L e nombre 9 h 'eft d o n e plus feul 
en poífeffion des p rop r i é t é s qui l 'ont rendu íi cé le­
bre ; & s ' i l fe t rouve que 11 en jouit auí í i pleine-
ment que l u i , quoique d'une maniere d i f f é ren te ; Oh 
peut done, 

i0. Juger au premier cOup d'oéil íi un nombre p r o ­
poíé eft múl t iple d e n . 

2o. S' i l l'eft , & qu ' i l s^agifíe d'en veni r á la d i -
vifion acue l le , on la peut faire au moyen d?une t rés-
fimple fouf t raü ion . 

30. S ' i l ne l'eft pas , au moins peut-on , fans en 
nnir a Vopéraáon 9 v o i r de combien i l en differe, & 
connoitre le refte qu 'on ob í i end ro i t par la d i v i f i o n ; 
cequifouvent eft tout ce qu 'ona i n t é r e t defavoir 
Eneffet, aprés avoi r fait la fomme des chiífres pairs 
& celle des impairs , & en avo i r o t é 11 autant de 
fois qu'il fe peu t ; nommant R la diíFérence des deux 
reftesj celui que í a i í í e r a l a d i v i ñ o n íera R m é m e , fi 
I'excés appartient á l 'ordre de chifFres dont le cler-
nierfait partie, & 11—R dans l'autre cas: ainíi 2S19 
laiffera 3 , & 28190 la i í iera 11 — 3 ou 8. Ceí ani­
de e/i de M. RALLIER DES OURMES. Foje^ N E U F . 

O N Z I E M E , {Arithmédq.') c 'eft une partie du tout 
divifé en onze portions éga les . É n manieres de nom-
íres rompus ou fradiorts de quelque tout que ce f o i t , 
un on̂ itme fe marque a i n ñ O n dit auííi deux on-
\Lemts , trois on^iemes, quatre on îemes 3 &c. jufqii 'á 
dix on̂ iemes , au -de lá defquels c'eft le tout. Pour les 
ttiarquer, On fe fert des chifFres í u i v a n s , r r 3 TT > r r ? 
TT> &c. D i x on îemes fe chiífrent a i n f i , ~ ¡ . 

OMZIEME , f. f. en Mujique * eft l a replique o u 
I oftave de la quarte. Ce t intervalle s'appeile on îe-
me, parce qu ' i l faut former onze fons pour pa í l e r dia-
íomquement d'un de fes termes á l ' au í re . 

M . Rameau a v o n l u donner le nom á'on^ieme á 
l a c c o r d qu 'on appelle quarte ordinairement : mais 
5ette nouvelle d é n o m i n a t i o n n'ayant pas é té fuivie , 

me conformerai á Tufage. F O J K ^ Q U A R T E , SUP-
p O S l T l O N , A C C O R D . ( S ) 

OMZON } f. m. ( Gramm.} terme, de CaUnd, nom 

49f 
d'un mols dont les Perfes fe fervent dans íeurs c a l -
euls aftionomlqaes. II eft de trente jours . 

O O 

O O K E Y - H O L E , {H¡fl . nat. ) nom d'une g r o í í é 
fameule en Angleterre , dans la province de 'Som-
merfet , au pié des montagnes de Mendip . A l ' e n t r é e 
de cette grotte ort appergoit une foürce t r é s - con í i -
dé rab l e qui fort d'entre les rochers ; la montagne 
qui la couvre eft fort liante & tres - e f cá tpée . ' L a 
g r o í t e eft tantot u n i e , t a n t ó t raboteufe , tantot o n 
monte & t a n t ó t o n defeend ; dans de certaihs eri-
droits elle eft fort é l é v é e , & dans d'autres on eft 
obl igé de febaifler pour pouvoi r pafter. O n y vo i t 
des pierfes & des ftala£Htes de différentes formes 
fingnlieres & acc iden íe l l e s . ÍI fort dé cette c a v e r n é 
une r iv iere qui dans l ' in té r ieur de la grotte eft r e m -
plie d'anguilles , qui ont du y erre e n g e n d r é e s , v ü 
qu'elles n'ont pu y venir d'ailleurs , parce que l 'en­
t r é e de la caverne eft t rés - ro ide . Ĵ ojrê  ¿es Tranfacl, 
phiJ.ofop, annee /67c). n0. 1. 

O O L I T E , f. f. OU P í E R R E O V A I R E , ( / / / / ? . fíát.) 
nom d o n n é par les naturaliftes á une pierre compo-
í é e d'un amas de pet i ís corps fphér iques , ou d é 
globules'femblables á desoeafs de poi í lóns Ou á des 
graines. Les naturaliftes , qui femblerit rt'ávoir ja­
máis m a n q u é l 'occafion de mult ipl ier les dénorii ina-
í ions , ont d o n n é différens noms á cés fortes de p ier -
res , d ' aprés la groffeur des g lobüles qui é o m p o f e n í 
Voolite. í ls ont appellé/7//¿>/¿Vi'í, celles dont les gíoJ-
bules font de la g r o í i é u r d'un pois : celles qui í bn t 
plus petites , & femblables á des graines , ont 
é t é appe l lées mkonites , peu t -é t r e á caufe de leuí* 
r e í i e m b l a n c e avec la graine de p á v o t : celles q u í 
é to i en t applaties ont é t é n o m m é e s phacitcs , a caufe 
qirel les reffembloient á des lentilles : celles qui n ' é -
toient que de la g r o í l e u r d ' u n graid de millet,oi1t é t é 
appel lées cenchrites : enfin celles qui re í femblo ien t á 
des petits grains de fable > ont é té appe l lées ham* 
mices , ou ammonites. 

Q i i O i qa ' i l en foit de toutes ees dé r iominá t ions 
á r b i r r a i r e s , ees globules font ou b lancs , ou jaunes, 
ou r o u g e á í r e s ? ou bruns , ou noirs. L e gluten , o ú 
fue lapidifique qui íes tient liés ou col lés les uns aux 
áu t r e s n'eft point toujours le meme , ce qui fait que 
la maífe totale qui réfulte de leur a f i e m b l a g e a p í u s 
ou moins de du re t é & de eoní i f tance . Les petits g lo ­
bules qui compofent ees pierres , vues au microf-
cope, paroiíTent formes de píui ieürs petites l ámes oii. 
conches concentriques.On ignore p réc i f émen t que l lé 
eft í eu r origine : quelques auteurslesregardent com­
me des vé r i í ab lé s oeufs de po i í íons &: d 'écrevif tes 
de mer pétrifiés ; Wal le r ius croit qu'ils ont é té for-
més par des gouttes d ' e aüx qui en tombaht fur u ñ é 
terre en poul í iere ^ lüi a fait prendre iá forme dé 
g íobu le s . í l y a lieu de c ro i r é en general que ce fonú 
de petits corps marins qui ont é t é porrés dans le feiri 
de la terre comme une infinité d'autres. Foye^ F o s -
S I L L E S . 

I l y a de petites é t i t es olí pjerres d'aiglé en globu­
les j dont quelques c o q m í l e s f o n t r e m p l i e s , fur- touí 
les cornes d'ammon qui fe trouvent en N o r m a n d i é 
p rés de Bayeux ; on pourroi t auííi íes appeller des 
ootites á caufe de leur figure. 

O n trouve une grande quaritite de cés óolitei eri 
Suede , dans la p rov ince d'Angermanie , dans les 
carrieres de Y/efer l ing , dans la p r inc ipau té d 'Ha í -
berftadt , fur lamontagne appel lée Nüfsbergyxhs def 
B r u n f w i c k , p r é s de Bale en SuiíTe, dans le c o m t é de 
N e u f c h á í e l , &c. ( - ) 

O O M A N C I E , f. f- (Divin.) forte de díyíñát ípt f 
par lacjiielle on croyoi t connoitre l ' aveni r par des 
fignes o u desfigures qui pa ro i í í b i en t dans les oeuf¿< 
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C e iriót eí l formé du grec woi ' , <zuf 9 & úéptAntitt, di-
yination. Suidas attribue á O r p h é e ro r ig ine de Voo-
mantie., avec laquelle i l ne fam pas confondre la pra-
l ique des p r é t r e s d'ífis , qui fe pu r i í i o i en t avec des 
CSUÍS. Foyc^ E X P I A T I O N & H l A Q U E S . 

O O S C O P I E , f. f. { D i v í n a t . ) mwom* , efpece 
de d i v i n a l i o n en ufage chez les anciens , & dont le 
p ré fage fe t iroit par desoeufs. FoyeiPonzx Archxol. 
grcBC.liv. II. ch. xiv.pag. S'D-

O O S T B O U R G , ( G é o g . ) petite v i l l e des Pays-
bas , dans la Flandre h o l l a n d o i í e , capitale d'un b a i l -
l iage de m é m e nom , á une lieue de TEclufe . L e 
prince Maur ice s'en rendit m a i í r e en 1604 , & e n í i t 
r a í e r les for t i f ica í ions . Long. 20 . 6c). L a t . ó i . x o . 

O O S T E R G O , ( Glog. ) pan ie o r i é n t a l e de la 
Frife . E l i e contient onze préfef tures & deux vi l les , 
favoir Leuwarden & D o c k a m . 

L e grand nombre de mots termines en gawí , 
gouwt i ga,go , gey, goy, nous fait v o i r que les an­
ciens ont d o n n é ees lerminaifons á des plaines o ü i l y 
avoi t de l'herbe abondamment pour les p á t u r a g e s . 
VOojurgo fut premierement envahi par Godef roy 
le Boíiu ; enfuite cette proie paíTa á T h i e r r i V . comte 
de Hoi lande . F r é d é r i c I. partagea le c a n t ó n entre le 
comte & i ' é v é q u e ; mais fans entrer dans le d é t a i l , 
i l fuffit de remarquer que VOoftergo a é t é n o m m é 
Pagns , quand c ' é to i t un fimple pays dont les peu-
ples avoient la l iber té ; Comitatus, l o r f q u ' i l y avoi t 
des comtes par t icui iers , 6¿ Duanatus, D o y e n n é , 
par rapport au gouvernement de I ' évéque d 'Utrecht . 

O O S T E R W Y K , ( Géog. ) ce n ' e í l qu 'un bourg 
des Pays-bas dans le Brabant h o l l a n d o i s ; mais c 'eí t 
u n bourg conf idérable , dont la jurifdiftion e í l fort 
é t e n d u e , & qui jouit du meme droit que les gran­
des vi l les . II eí l fitué au confluent dedeuxpet i tes r i -
v i e r e s , á 2 lieues de Bois- le-Due. Longít. z z . 46"» 
lat. 61 .46. / . ) 

O P 
O P A C I T É , f. f. ( Phyfiq. ) terme dont Ies Ph i lo -

fophes fe fervent pour exprimer la q u a l i t é qui rend 
u n corps opaque , c'eft- á - d i r e i m p é n é t r a b l e aux 
rayons de lumiere. ^ b y e ^ L u M i E R E . 

L e mot opadtleíl o p p o í é á D I A P H A N E I T E , Voy&^ 
ce mot. 

Q u i peut caufer Vopacité des corps ? cette quef-
t ion eft embar ra í f an te . O n a de la peine á compren-
dre comment un corps auííi dur que le d iamant , e í l 
tout ouvert á l a lumiere . Mais on comprend bien 
moins comment un bois auííi poreux qu 'e í l le l iege, 
n ' e í l pas mille fois plus tranfparent que le c r y í l a i . O n 
n ' e í l pas moins embar ra í fé a rendre raifon pourquoi 
f e a u & l 'huile , qui font tranfparentes l 'une & i 'au-
tre prifes á pa r t , perdent ieur tranfparence quand 
o n les bat enfemble : pourquoi le v i n de C h a m p a ­
gne , qu i e í l brillant comme le d i aman t , perd fon 
éc l a t quand les bulles d'air s'y d i la ten t , & s'y amaf-
fent en mouíTe : pourquoi le papier eí l opaque quand 
i l n'a dans fes pores que de l 'air , qui e í l naturelle-
ment fi tranfparent; & pourquoi le m é m e papier de-
vient tranfparent quand on en bouche les pores avec 
de l 'eau ou avec de l 'hui le . Prefque tous les hom-
nies ,& bien des philofophes, comme le peuple , font 
dans le p r é j u g é qu'un corps opaque eí l t é n é b r e u x , 
parce qu ' i l n'admet point la lumiere dans fes pores , 
& que cette lumiere paroitroit íi elle y pafíbit de 
part en part : c 'e í l une erreur. S i l 'on excepte les 
premiers é l émens dont les corps font compeles , i l 
n 'y a p e u t - é í r e point de corps dans la nature qui ne 
foit acceí í ible & p é n é t r a b l e á la lumiere. E l l e t ra-
verfe l'eau & les autres liqueurs í imples : elle pene­
tre les petites lames d'or , d'argent & de cuivre de-
íun ies ? & devenues afíez minees pour é t r e en é q u i -
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l ibre avec íes liquides corrofifs o ü on Ies met en HY 
folut ion. Les corps qui nous paroiffentlesplus f / * 
pies , comme le fable & le f e l , font tranfpare^' 
Les corps m é m e quelque peu compofés , admetrent 
a i fément la lumiere 5 á proport ion de l'uniformité & 
du repos de leurs p a r í i e s . Le v e r r e , le cryílai & 
fur-tout le d iamant , nefont guere compofés que'de 
beaux fables & de quelques fels plus ou moins íins-
auíí i n'apportent-ils pas beaucoup d 'obí lacles au pafl 
fage de l a lumiere. II n 'en e í l pas de meme d'uné 
é p o n g e , d'une ardoife , d'un morceau de marbre 
Tous ees corps , que nous a p p e l l o n s o / ^ m , piac¿* 
entre le folei l & nos yeux , recoivent á la vérité la 
lumiere comme des cribles ; mais ils la déroutent 
ils l ' é m o u í f e n t , & F e m p é c h e n t d'arriver fenfible! 
ment jufqu'á l 'oeil . C ' e í l ce qu i v a é t re expliqué dans 
l a fuite de cet art icie. 

Vopacité d'un corps v i e n t , felón les Cartéfiens 
de ce que les pores de ce corps ne font pas droits \ 
o 11 direftement fitués les uns au bout des autres • 
ou p l u t ó t dé ce qu'ils ne font pas perméables parí 
tout. 

Mais cette o p i n i ó n n ' e í l pas exempte de difficuí-
t é s . E n effet, quoiqu 'on doive accorder que pour 
qu'un corps foit tranfparent, i l faut que fes pores 
íb i en t d ro i t s , ou au moins p e r m é a b l e s dans toute fa 
longueur ; cependant comment peut-il fe faire que 
non-feulement les verres & les diamans, mais en­
c o r é l 'eau , dont les parties font íi fáciles á mettre 
en mouvement , ayent toujours tous leurs pores 
droits & p e r m é a b l e s en tout fens , tandis que le pa­
pier & les feuilles d'or font impénét rab les á la lu­
miere , & par c o n f é q u e n t , fe lón les Cartéfiens, 
doivent manquer de pores droits ? II faut done cher-
cher une autre caufe de Vopacité. 

T o u s les corps ont beaucoup plus de pores & dé 
vuides qu ' i l n 'e í l néce í fa i re pour qu'une infinité de 
rayons puiíTent les t r avé r f e r en ligne droite , fans 
rencontrer aucune de leurs pa r í i e s folides. Én effet, 
l 'eau eí l d ix-neuf fois plus legere , c 'eí l-á-dire, plus 
rare que l ' o r ; & cependant Por lui-meme eíífíraré 
que les é m a n a t i o n s m a g n é t i q u e s le traverfent fans 
aucune diíRculté ; & que le mercure penetre aifé­
ment fes pores, que l'eau meme les pénetréparcom-
pre í í ion : done i l s'enfuit que l 'or a plus de poresque 
de parties fo l ides ; & a plus forte raifon l'eau. Voy({ 
PORES. 

Ainíi l a caufe de Vopacité d'un corps ne paroit 
point veni r de ce qu ' i l manque d'un nombre fuffifant 
de pores d ro i t s ; mais elle vient , felón les philo­
fophes newtoniens , ou de la denfité inégale des 
parties , ou de la grandeur des pores , qui font ou 
vuides ou remplis d'une matiere différente de celle 
du corps ; ce qui fait que les rayons de lumiere font 
a r r é t é s dans leur paffage par une quant i té innom­
brable de réf lexions & de r é f r a d i o n s , jufqu'á ce 
que tombant ení ín fur quelque partie folide, ils s'é-
teignent & s'abforbent. Voye^ R E F R A C T I O N . 

C ' e í l pour cela , felón ees philofophes, que ^ 
liege , le pap ie r , le b o i s , &c. font opaques, & que 
les verres &; les diamans font tranfparens : car dans 
les coní ins ouendroi ts oíi fe joignent les paríies feffl-
blables e n d e n i i í é , comme font celles de l'eau, du 
verre , des d iamans , i l n ' y a n i r é f l ex ion , ni refrac­
t ion , á caufe de l 'aft ion éga le en tout fens; mais 
quand les parties font inégales en denfité , non-feu­
lement én t r ' e l l e s , mais e n c o r é par rapport á lair ? 
ou au vuide qui e í l dans leurs pores , rattraftion n eJ 
tant pas la m é m e en tout fens , les rayons doivent 
fouffrir dans ees pores des réflexions & des réfrac-
tions conf idérables : ainíi ils ne peuvent traverfeí 
les corps é t an t continuellement dé tournés de Ieur 
chemin , & obl igés á la fin de s 'é te indre . 

S i done un corps n ' e í l c o m p o f é , comme l'eau ou 
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|e d iamant , que de parties toujours un i fo rmes , la 

rtion ¿Q lamiere qui y eí l a d m i í e , roule u n i f o r m é -
nient dans l 'épaiffeur de ce corps. M é m e s parties 
rp- 'ou t : m é m e arrangement de pores. C e p l i f c ra 
leTméme ¡ufqu'á I'autre e x t r é m i t é , d 'oü l a lumie re 
nourra íbr t i r í en f ib lement . M a i s íi le corps o ü la lu -
ínicre entre eí t c o m p o f é de parties fort diíTembla-
bles comme de lames de fable , de l imón , d ' hu i l e , 

de feu > ̂ e ^ c ^ r ' ^es ^a^ons ^ les í ames de 
ees é lémens é t a n t de différentes den í i t é & de diffe-
rentesfituations , la lumiere s'y réfléchit & s 'y plie 
fort d i v e r í e m e n t . E l l e fe d é t o u r n e de l a perpendi-
culaire en entrantdans une parcelle d'air : eí ie s'ap-
proche vers la perpendiculaire en entrant dans une 
lame de fel. Les différentes ob l iqu i tés des furfaces o ü 
elle entre de moment en m o m e n t , font une nou-
velle fource de t o r tuo f i í é & d'aífoibli íTement. II 
fuí f i tmémequ'un corps f o i t p e r c é d ' u n e grande quan-
tité de trous en tout fens , pour ceífer d ' é t re tranfpa-
rent. Les pierreries perdent leur tranfparence á un 
grandfeu qui les c r i b l e , parce que la lumiere y fouf-
fre trop de réf lexions & de d é t o u r s fur tant de nou-
velles furfaces toules dif féremment inc l inées , d ' o ü 
i l arrive qu'elle ne peut paífer u n i f o r m é m e n t au tra-
yers, S¿ parvenir á Toeil du fpedateur. 

La mult ipl ici té des lames é l é m e n t a i r e s qui compo-
fent les corps , e í l ía feconde caufe de Vopacité, par 
la diverfité des piis qu'elle fait naitre dans la iumiere . 
Toutes ees lames prifes f é p a r é m e n t font tranfparen 
tes: mais m é l a n g é e s , elles courbent íi d i f fé remment 
la lumiere , qu'elles en é t e i g n e n t la dire£Hon & le 
feníiment. C'eíl: ce qui arr ive aThi i i le & á l ' e a u bat-
tues enfemble. C'eft ce qu 'on vo i t dans le v i n de 
Champagne: lorfqu 'on le t i re de la c a v e , & que 
l'air froid ou c o m p r i m é qu ' i l renferme vient á fentir 
la chaleur SÍ l a communica t ion de l 'a ir e x t é r i e u r , 
i l fe dilate , & foutient la l iqueur fur fes ballons 
élargis, en forte que l a lumiere fe pliant fans ceffe, 
& tout différemment dans les lames de v i n & dans 
Ies bulles d 'a i r , elle ne peut plus fe faire apperce-
voir au-travers d é l a l iqueur. C ' e í l tout enfemble la 
diverfité des inclinaifons des furfaces, & la d iver f i té 
des réfraftions qui caufent Vopacité dans le papier fec 
& dans le verre p i l é . II réful te de tous ees exem-
ples, qu ' i l n 'y a point de corps qui ne foit naturelle-
ment tranfparent, & i l ne ceffe de le paroitre qu'au 
moment que la lumiere s'y d é r o u í e & s'y altere , ou 
dans l ' i rrégulari té des pores ? ou dans la v a r i é í é des 
parties, & fur-tout ejes fluides qui la plient tout dif­
féremment. Cet anide efi de M . FORMEY , qui l 'a t i r é 
en partie du Specíade de la nature , tome IV. 

L'interruption &: la d i feon t inu i té des parties e í l 
done, felón M . N e w t o n , l a caufe áeV&padíé: c 'e í l 
pour cela , felón l u i , qu 'un corps commence á de­
venir tranfparent, l o r í q u ' o n rempli t fes pores d'une 
matiere ou pareille á celle de íes parties 3 ou au 
moins d'une denfi té é g a l e . A i n f i le papier devient 
un peu tranfparent lorfqu ' i l e í l i m b i b é d'eau ou 
d'huile, la pierre appe l i ée oculus mundi, lorfqu'elle 
eft t rempée dans l'eau , &c. 11 en e í l de m é m e de 
plufieurs autres corps l o r í qu ' on les trempe dans des 
fíuides qui peuvent p é n é t r e r in t imemeni leurs plus 
petits pores. 

A u contraire les corps les plus tranfparens peu­
vent étre rendus opaques en vuidant leurs pores , 
ou en divifant ou fépa ran t les parties qui les compo-
fent. Ainíi le papier & Voculus ;«««¿/idcvviennent opa­
l e s en les laiíTant f é c h e r ; la co rne , en la gratr^nt ; 
le yerre en le pu lvé r i f an t , ou en y lai ífant des 
pailles ; l ' e au -méme , quand on y excite des bou-
teilles oude 1 ecume. 

A la vé r i ré , pour rendre les corps opaques & 
colorés , i l faut que les interdices de leurs parties ne 
foientpasmoindres que d'une certainegrandeurdon-
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n é e ; car les corps Ies plus opaques deviennent tranf­
parens, lorfque leurs parties font c o n í i d é r a b l e m e n t 
d iminuées , comme i l arrive aux m é t a u x diíTous par 
les acides. Foye^ C o U L E U R S & Chambtrs. 

O P A L E , f. f. {Hiji. nat. Min,) opaLus , lapis cl¿-
mejuarius ¿Pczderos Pl ini i , ajiroites; pierre p r é c i e u f e 
ou agate, d'une couleur la l íeufe , qui change de cou-
leur , & p ré f en t e des couleurs t r es -v ives , t r é s - v a -
r i é e s , 6¿ aí lez femblables á celles de la nacre de 
perle , fuivant qu 'on change fa pofit ion ; elle e í l d u ­
re , fait feu lorfqu'on la frappe avec l ' ac ie r ; l a l ime 
n'a point de prife fur el le . 

W a l í e r i u s d i í l ingue quatre efpeces Copales ; fa-
v o i r , IO. Vopale Laiteufe qui , fuivant les diíférens 
afpeds fous lefquelles o n la regarde , p ré fen te des 
couleurs bienes , rouges, jaunes, vertes , tandis que 
le fond de la pierre e í l de la couleur du lait atfoibli 
par beaucoup d'eau. 2 O . Vopale noirátre dans la -
quelle on croit remarquer comme des paillettes de 
tale jaune, 30. Uopale jaundtre , elle ne jone point 
íi bien que les p r é c é d e n t e s . 30. L'ceii de diat , Voye^ 
cet arricie. M . Bruckmann ajoute 50. Vopale blcud-
tre , qui e í l , d i t - o n , t r é s - r a re , & qui préfente les dif­
fé ren tes couleurs de l 'a rc-en-cie l , c 'eíl pourquoi i l 
croit que c 'eíl la pierre d'iris des anciens. 

Quelques auteurs regardent le girafol, comme 
une efpece üopale ; mais i l y a quelques d i l fé rences . 
Foye^ G I R A S O L . 

Vopale fe t rouve quelquefois jointe avec de Fága­
t e , & M . Bruckmann dit avo i r v u un morceau d'a-
gate t r o u v é dans le d u c h é de D e u x - p o n t s , dans le-
quel on v o y o i t des bandes ou conches d 'onyx3 de 
c a l c é d o i n e & á'opale. 

C e t t e pierre p réc ieu fe fe trouve dans Ies Indes 
orientales, en Egypte , en Arabie , en Hongr ie , en 
B o h é m e , & en Allemagne : on la t rouve ordinaire-
ment par morceaux d é t a c h é s , e n v e i o p p é e dans des 
pierres d'une autre nature ; elle e í l depuis la gran-
deur de la tete d'une é p i n g l e , ju fqu 'á celle d'une 
n o i x , ce qui e í l pourtant t r é s - ra re . O n les monte 
ordinairement en bague , ap rés les avo i r fait arron-
dir ou tailler en facettes, í k avoi r mis une feuille 
deíTous. U n e opale fans défaut e í l une chofe t r é s -
rare ; les í n d i e n s e í l i m e n t cette pierre au tantquele 
diamant. 

L ' a r t fait contrefaire Ies opales 3 & peu de gens 
ignorent que feu M . de L i r o n c o u r t , á fon retour 
d 'Egypte , oü i l avoi t ré í idé en qua l i t é de confuí de 
F rance , a r a p p o r t é d 'Alexandrie une opale d'une 
grandeur é t o n n a n t e , q u i , ap r é s avo i r t r o m p é les 
jouaill iers du L e v a n t , qu i font pourtant t r é s -c l a i r -
v o y a n s , s 'eíl t r o u v é e á la fin n ' é t r e qu 'un morceau 
de verre , imitant parfaitement I'O/WÍJ. (—) 

O P A L E , a la monnoie $ a l luí ion que les fondeurs 
font du monnoyage á la pierre préc ieufe qui porte 
ce nom. Lorfque i 'or e í l en fu í ion , ou p lu tó t en bain , 
qu ' i l rend toutes fortes de cou leurs , ainfi que Vopa-
le , les ouvriers d i fent , I W efi en opale , íl faut l e re -
tirer. 

O P A L E R , v . a£l. & neut. en terme de Rafineur de 
fuere, n ' e í l autre chofe que l ' a d i o n de remuer avec 
l e couteau dans les formes l e fuere, quelque tems 
ap rés q u ' o n l ' y a ve r f é , quand i l a acquis un certain 
d e g r é de cha í eu r que í ' expé f i ence feuíe indique. O n 
opale pour mé le r & confondre l e grain avec l e í k o p 
dont i l ne cherche q u ' á fe féparer . 

O P A L E S OIÍ O P A L I E S , opalia , f. f. p íur . {Hift, 
anc.} fete que l 'on cé leb ro i t á Rome e n l 'honneur de 
l a déeífe Ops . 

V a r r o n dit que cette féte fe cé l eb ro i t trois jours 
ap rés l ' expi ra t ion des faturnales. Selon M a c r o b e , 
o n l a cé leb ro i t l e 19 D é c e m b r e , qu i é to i t u n des 
jours des faturnales : i l ajoute , que l ' o n c é l e b r o i t 
ees deux fétes dans le meme m o i s ) á caufe que Sa -
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turne 8¿ Ops etoicnt c p o n x , & que c*ét#it á eü'x 
Mqa'on devoit l'art de femer le ble 6c de cul t iver les 
•f'ruits : c 'eíl ponrqnoi i 'on ne cé i eb ro i t les opiiUés 
qu'apres l a raoiri'on , & l ' en í i e r e recolte des trui ts . 
X e me me auteur remarque que Ton faifoit des prie-
res á cefte déeí íe en-s 'aíTeyant fur les ierres , pour 
montrer qu^Lle é to i t !a terre , & la mere de toutes 
chofes ; & qu 'on faiíoit des feftiris aux efclavesqu'on 
a v o i i o c c u p é s pendant r a n n é é aux travaux de l a 
c a m p a g n é . 

O P A Q U E , CGRPS , adj. (Phyf.) les opaques í o n t 
ceux qui ne laifíent point pa í ie r la lumiere. P lu í i eurs 
philofophes croient que í 'opac i ré des corps vient de 
ce que ieurs pores font dans une poí i t ion obiique & 
courbe , enfone que la lumiere n'y^ peut pas pa í ie r 
l ibrement á - t ravers , comme elle fak á - t r a v e r s les 
corps tranfparens ; d ' oü íl ar r ive que tenant les 
corps opaques conrre le iour , on ne peut pas y v o i r 
á - t r a v e r s . C e qui í e m b l e confirmer cette i d e e , c'eft 
que les corps minees íbn t p r e í q u e tous plus ou moins 
tranfparens , parce qu'alors leurs pores ayant peu 
de longueur , peuvent etre r e g a r d é s comme droits , 
.par la m é m e ra i íon qu 'on peut regarder comme des 
ligones la por t ion t i é s petite d'une courbe. 

D'autres croient que la tranfparence des corps 
Tient de l ' ana logieou affinité q u ' ü y a entre les par-
ties de ees corps & les parties de la lumiere , ana-
logie qui les rendpropres á nous la t r a n í m e í í r e . F i ^ ^ 
O P A C I T É . 

O P A T O W , (Géog-) petite v i í í e de Pologne au 
P a í a t i n a t de Sendomtr , 6 í á quatre milles de la v i l l e 
de ce nom. Long. 4 ^ . So. lat. So. 2S. J . ) 

O P E B . A , f .m. {BeLles htt^) e í p e c e d e poemedra-
matique faií pour etre mis en mu í ique , & c h a n t é fur 
le t h é á t r e avec la f y m p h o n i e , & toutes fortes de 
d é c o r a t i o n s en machines £¿ en habits. L a Bruyere 
dit que Xópera doi í t eñ i r i'efprit , Ies o r eü l e s & les 
y e u x dans une efpece d'enchantement : & Saint-
Evremont appelie Vopéra un chimerique aJJembLage 
de poejíe & de mufique , dans lequel le poete & le mu-
íicien fe donnent mutuellement l a torture. L'anglois 
porte cramp* Voye^ P o E M E L Y R I Q U E . 

Nous ayons recu Vopéra des Vén i t i en s , parmi lef-
quels i l fait le pr incipal amufement du carnaval . 
W'oyei C O M E D I E . 

Tandis que le t h é á t r e tragique & comique fe 
formoit en France & en Angleterre , Vopera pr i t 
naiffance á V e n i í e . L^abbé Perr in , in t rodudeur des 
a m b a í í a d e u r s auprés de G a f t o n , duc d ' O r l é a n s , fut 
le premier qui tenta ce fpeftacle á Paris , &: i l ob-
t i n í á cet effet un privi lege du ro i en 1Ó69. Uopera 
jie fut pas long-tems á paffer de France en Angle­
terre. 

L ' a u í e u r du f p e ñ a t e u r (AdiíTon) obferve que l a 
m u í i q u e fran^oiíb convient beaucoup mieux á Tac-
cent & á la prononciat ion fran^oife que la mu í ique 
Qngloife ne convient á Taccent & á la p rononc ia ­
t ion anglo i fe , Se qu'eile e í l m é m e plus convenable á 
rhumeur ga íe de l a nation f r a n ^ i f e . Foye^ R É C I -
T A T I F . 

í l eí t certain que le fpeí tac le que nous nommons 
opera, n'a j amá i s é t é connu des anciens , & qu ' i l 
n ' e í l , á proprement parler , n i comedie , n i trage­
d l e . Quo ique Quinau l t & L u l l y ^ & depuis p lu í ieurs 
autres poetes & muí ic iens en aient d o n n é de fort 
beaux : on n'en peut citer qu'un t r é s -pe t i t nombre 
dans lefquels fe trouvent tout -á- la - fo is r éun i s les 
mervei i leux des machines , la magnificence des de-
coraticns , l 'harmonie de la muí ique , le fublime de 
l a p o é f i e , la conduite du t h é á t r e , l a r égu la r i t é de 
. r a d i e n , & Tin té ie t fou íenu pendant cinq ades. II 
•neft rare que quelqu'une de ees parties ne fe d é m e n -
-te. D'ai l leurs les ballets font c o m p o í é s d ' en t r ée s 
•dont les fujets font diíFcrens , n'ont í b u v e n t qu'un 
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rapport arbitraire & t r é s - é l o i g n é , & dont on ófcttÉ 
diré avec D e f p r e a u x , 

Que chaqué acíe en la picce ejluneplece enture 

Cette i r r égu la r i t é f i palpable fait penfer que le nom 
de poeme dramaúque ne convient pas á Vopera §7 
qu'on s 'exprimeroit beaucoup plus exactement en 
rappellant un fpeñacle : car i l í emb le qu'on s'y atta* 
che plus á enchanter les yeux & les oreilles, qu'a 
comenter I'efprit. 

II y a á R o m e une efpece ¿.'opera fp i r i tue l , qu'on 
donne f r é q u e m m e n t pendant le c a r é m e . II confiíteen 
dialogue, d ú o , t r io , ntournelles, chceursjó 'cLefuiet 
en e í l toujours pris o u de i 'Ec r i íu re , ou de la vie 
de quelque fa in t : en un m o t , de quelque matiere 
éd i í i an te . Les Italiens l 'appeilent oratorio ; les paro-
les font fouvent en l a t i n , & quelquefois en Itaiien. 

Je delire qu'on me permette d'ajouter quelquesré-
ñ e x i o n s fur ce fpedacle ly r ique . U n opera eíl:, quant 
á la partie d r a r a a í i q u e , l a r ép ré fen ta t ion d'une ac-
t ion merveii leufe. C ' e í t l e d i v i n de l 'épopée misen 
fpedacle. C o m m e les adeurs íon t des dieux ou des 
h é r o s demi-dieux , ils doivent s'annoncer auxinor-
tels par des o p é r a t i o n s , par un langage, par une 
inf lexión de v o i x qui furpaífe les lois du vraiíícm-
blable ordinaire. Leurs o p é r a t i o n s reíTemblentádes 
p r ó d i g o s . C ' e í l le c ie l qui s'ouvre , le chaosqui fe 
d i f í i pe , les é l e m e n s qui í u c c e d e n t , une nuée lumi-
neule qui apporte un é t r e c é l e í l e ; c'eft un palais 
e n c h a n t é qu i d i ípa ro i t au moindre í igne , ík fe trans­
forme en d é f e r t , &c. 

Mais comme on a jugé á propos de joindre h ees 
merveil les le chant Ik. la muf ique , & que la matiere 
naturelle du chant mu í i ca l eft l e fentiment, les ar­
t i l les ont é t é ob l igés de traiter i 'a£Hon pour arriver 
aux pa í í ions , fans lefquellés i l n ' y a point de muíi­
que , plutot que les pa í í ions pour arriver á i'aftion; 
& en c o n f é q u e n c e i l a fal lu que le langage des ac-
teurs fut entierement lyr ique , qu ' i l exprimát l'ex-
ta fe , l ' en thouí ia fme , l 'ivreíTe du fentiment, aíin 
que la mufique p ü t y produire tous fes effets. 

Puifque le plai í i r de l o r e i l l e devient le plaifirdu 
coeur, de - l á e í l n é e l 'obfervation qu'on aura faite, 
que les vers mis en chant afFetlent davantage que les 
paroles feules. Cet te obfervation a donné lien á 
mettre cesrecits en mufique; enfin l 'on eíl venu fuc-
c e í í i v e m e n t á chanter une piece dramatique íoute 
ent iere , & á la d é c o r e r d'une grande pompe; yoiíá 
l 'origine 8c l ' e x é c u t i o n de nos opera, fpeftacle ma-
gique, 

Ou dans un dóux enchantement 
Le citoyen chagrín oublis 
E t la guerre ^ & le parkment, 
E t les impóts ^ & la patrie, 
E t dans Civrejfe du moment 
Croit voir le bonheur de fa vie. 

D a n s ce genre d'ouvrages le poete doit fuivre 7 
comme a i l l eu r s , les l o i x d ' imitation , en choifiííant 
ce qu ' i l y a de plus beau & de plus touchant dans la 
nature. Son talent doit e n c o r é coní i í ler dans uns 
heureufe ver í i í i ca t ion qu i in tére í fe le ccEur & l'eí-
pri t . 

O n veut dans les d é c o r a t i o n s une var ié té de íce­
nos & de machines ; tandis qu 'on exige du muficien 
une mufique favante & propre au p o é m e . Ce que 
fon art ajoute á l 'art du poe te , fupplée au manque 
de vraiffemblance qu'on trouve dans des afteurs qui 
traitent leurs paí í ions , leurs querelles , & leurs in-
té ré t s en chantant , puifqu' i l eft v r a i que la peine oí 
le p la i í i r , l a joie , & la trifteíTe s'annoncent toujours 
i c i par des chants ¿k des danfes ; mais la miifiq»e a 
tant d'empire fur nous , que fes expreí í ions comman-
dent á I 'efprit, 6¿ l u i font l a l o i . 

L'intelligencc 
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L^nte í l igence des fons c í l tellement unlverfelle , 

qu'elle nous af íe i ie de d i í i e ren tes pa í i lcns , qu'ils re-
préfentent auííi fortenient , que s'ils é t o i e n t e x p r i m é s 
dansnotre langue maternelle. L e langage h ü m a í n 
-varié í i i ívant les diverfes nations. L a nature plus 
pu i í l an t e , & plus attcntive aux be íb ins & aux p l a i -
íirs de fes c r é a t u r e s , leur a d o n n é des rnoyens géné -
raux de Ies pe indre , & ees moyens g e n é r a u x íbn t 
imites m e r v e ü l e u f e m e n t par des chants. 

S'il e í l v r a i que des fons á igus expriment mienx 
le befoin de fecours dans une crainte violente , ou 
¿•¿ns une douleur v i v e , que des paroles entendues 
dans une partie du monde , & qni n'ont aucune íi-
gnification dans l'autre ; i l n ' e í l pas mo íns certain 
que de tendres gémi í i emens frappent nos ccEiirs d 'u-
ne comparaifon bien plus e í í icace , que des mors , 
dont l'arrangement bifarre fait fouveht un cfFet con-
traire. Les fons vifs & légers de la mu í ique ne por-
tent-ils pas i n é v i t a b l e m e n t dans notre ame un p l a i -
fir gai , que le réc i t d'une h i í lo i re d i v e r í i í í a n t e n ' y 
fait jamáis na í t r e qu'imparfaitement ? 

Mais ,dira- t -on, i le í l ; fort é í r a n g e qiiim homme vien-
nenous a f íu r e r en vers q u ' i l e í l accab lé de malheurs , 
&que b ien íó t aprés i l fe t u e l u i - m é m e en chantant. Je 
pourrois r e p o n d r é , que i ' idée qu 'on fe fait du chant 
& Thabitude ou Ton eí l des le bas age de le regar-
der comme l'enfant unique du plaifjr , & de la j ó l e , 
cauíe en partie cette p r é v e n t i o n . E i le fe d i í í iperoi t 
f i l 'on coní idéroi t le chant dans fon e í í ence r é e l i e , 
c'eíl-á-dire , ñ Ton réfiechifibií que le chant n ' e í í 
preciíement qu 'un a r r a n g e m e n í de í o n s difFérens ; 
alorsilne p a r o í t r o i t pas plu,1? extraordinaire que les 
tons d'nn h é r o s fufíent mefurés á ?óp'éra9 que d'en-
teridre á la comedie un prince parler en vers á fon 
confeil fur des m a í i e r e s i m p o r t á m e s . 

Suppofons pour un moment que le roí cíe France 
envoyát les afteurs & les adrices de Vopera peupler 
une colonie défer te , & qu ' i l leur o r d o n n á t de ne fe 
demander les chofes les plus néce í i a i res , & de ne 
converfer enfemble que comme ils fe parlent fur le 
íhéátre ; Ies enfans qtii n a í t r o i e n t au bout de quel-
que-tems dans cette íle begayeroient des airs , & 
íoutes les inflexions de leur v o i x í e r o i e n t mefu rées . 
Les íils des danfeurs marcheroienr toujours en ca­
denee , pour fe rendre en quelque l ieu que ce fut ; 
& fi cette pof íé r i té chantante & d a n í a n t é venoit ja­
máis dans la patrie de fes peres , fes o r e ü l e s feroient 
choquees d é l a d i í i b n n a n c e q u i r e g n e dans íes tons de 
notre c o n v e r í a t i o n , & fes yeux feroient b le í ies de 
notre facón de marcher. 

Vopéra e í l fi b r i ü a n t par fa m a g n i f í c e n c e , & íi 
fnrprenaní par fes machines ,qui font voler une hom­
me aux cieux , ou le font defeendre aux enfers , & 
qu idansün in í l an í placent unpalais í l iperbe o ü é to i í 
un défert a í f r e u x , que íi les peuples í a u v a g e s v o i -
fins de Tile o ü dans ma fuppoí i t ion j ' a i r é l é g u é Vo-
pera, venoit á ce f p é d a c l e , l o in de le t rouver r id i -
cnle, je ne doute guere qü' i l n ' a d m i r a í t e h t le gén ie 
des afteurs , & qu'ils ne les r ega rda í í en t comme des 
iníelligences célef íes . 

Dans nos pays éc la i rés fur les reíTói-ís qui nieu-
Vent toütes les d iv in i t é s de Vopera , íes fens m é m e 
font íi flattcs par le chant des réc i í s , par í 'haníibnife 
^ui les accompagne, par les ¿ t ó í i r s , par la í y r n p h o -
nieí, par le fpedade ent ier , que l'aine qu í fe lai í le 
facilement féduire á í eur p ía i f i r , v e u í bien erre en-
chantée par une í i d i o n , d o n í f í l M d i i e i f , pour 
ainíi diré , papable. 
, ^ s'en faut pourtant beaucoup que Ies d é c o r a -

í i o n s , la mufique , le choix des pieces , Ifeur con­
sulte , & les afteurs qui Ies jotient foient fans d é -
íauts. Ajoutez que les falles o ü Ton r e p r é f e n t e ees 
iones de pieces m e r v e i i l e u í e s , font fi p e í i t e s , fi nc-
gligées, fi mal placees ;> qu ' i l p a r o í t que le gOUVei"" 
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n c m e n í protege moins ce f p e f í a c l e , qu*íí ne le to* 
lere. 

Quanr á la ver í i í i ca t ion de nos operas , elle e ñ íi 
p r o í a i q u e , íi monotone , íi d é n u é e du í l y l e de l a 
p o é í i e , qu'on n'en peut entreprendre l ' é ioge . Q u i -
naut l u i - m e m e , fouvent t r é s - h e u r e u x dans íes pen-
f é e s , ne I'CÍL pas toujours dans l 'expreff ión. Sesplus 
beí íes images font fo ib les , c o m p a r é e s á celles de 
nos i l lu í l res poetes dramatiques. Je ne chüii is point 
les moindres vers , lorfque je prends ceux-c i pour 
exemple. 

C'eji peut-etre trop tard vouloir plaire a vos yeux y 
Je ne j'uis plus au tems de Vaimable jeumffe , 

Mais je fuis roi, belle princejje , 
E t roi viciorieux. 

Faites grace a mon áge enfaveur de ma gloire. 

Mithr idate p le in de la m é m e idee , la rend dansPva* 
cine par ees images t o u í e s p o é t i q u e s . 

Jufquici La fortune , & la vicioire méme , 
Cachoient mes cheveux hlancs fons trente diademes ¿ 
Mais ce tems-la ri ejlplus ; je regnois, & je fuis. 
Mes ans je font aceras, mes honneurs jont detruits ; 
E t monjront dcpouillé cCun f i noble avantage , 
D u tems qui CafLétri, laiije voir tout foui.agc. 

N e voi t -on pas tomber tant de couronnes de la tete 
de Mithr idate v a i n c u , fes cheveux hlancs , fes rides 
paroi t re , & ce ro i á qui fa difgrace fait fónger á ík 
viel leffe , honteux de parler d'amour ? (Z?. / . ) 

O P É R A DES B A M B O C H E S , {Speciack frangois.} 
Vopera des bamboches , de Tinvent ion de la G r . l l 1 , fut 
étabii ' á Paris vers i 'an 1Ó74, & attira tout le m o n ­
de durant deux hivers . C e fpeiiacle étoir. un opera 
ordinaire , avec la d i l té rence que la partie de tóSfóti 
s ' exécu to i t par une grande m a r i o n e t í e j q u i faifoit fur 
le t h é á í r e les geí tes convenables aux réc i í s que 
chantoit un muficien , dont la v o i x fortoit par Une 
ouverture m é n a g é e dans le plancher de la fcene : ees 
fortes de fpedacies r idicules réiuTiront toujours dans 
ce pays. 

O P É R A C O M I Q Ü E , (Spteíatle fra/igois.^ ce fpec-
tac íe e í l ouvert á Par í s d ü r a n í les foires de S. L a u -
rent & de S. Ge rn l a in . O n peut íijíer l ' é p o q u e de 
V opera comique en 1678 , & c ' e í l , en efíet , cette a l i ­
nce que la troupe d 'Áia rd & de M a u r i c e vint r e p r é -
í e a t e r un d ive r t i f í emen t comiaue , en trois inter-
medes, in t i tu lé ¿es forecs de Vamóiíf & de la magie. 
C ' c í o i t un c o m p o f é bifarre de p la i fan íe r ies groffie-
r e s , de mauvais dialogues , de fauts p é i i i l e u x , de 
machines & de danfes. 

C e ne fut qu'en 1715 que les c o m é d i e n s forains 
ayant traite avec les fyndics & d i r e ü e u r s de Tacad, 
royale de mu í ique ? donnerent á leur fpeftacle le t i -
tre a opera comique. Les pieces ordinaires de ect 
opéra ^ é t o i e n t des ftíjets amufan^mis en vaudevi l les , 
mé lés de profe , & a c c o m p a g n é s de danfes & de 
ballets. O n y r e p r é f e n t o i t auíi i les parodies des pie­
ces qu 'on jouoit fur les t h é á í r e s de la c o m é d i e 
francoife , <k. de T a c a d é m í e de mufique. M . le 
Ságe e í l un des auteurs qui a fourni un plus granel 
nombre de jolies pieces á Vopéra comique • & Ton peut 

I d i ré en un fens, q i f i l fut le fondateur de ce fpeda-
ele , par le concours de monde qu ' i l y at ísroi t . 

Les c o m é d i e n s francois voyan t avec déplai í ir que í e 
publ ic abandonnoit fouvent leur t h é á t r e , p o u r c o u r i t 
á ce lu i de la foife,firent e n t e n d r é leitrs plaintes , 8c 
va lo i r leur pr ivi lege. Ils ob í in ren t que les c o m é ­
diens forains ne pourroient faire des r e p r é f e n t a -
tions ordinaires. C e u x - c i ayant done é t é r é d u i t s á 
ne pouvo i r pa r le r , eurent recours á i'ufagc des car-
tons fur le íquels on éc r ivo i t en p ro fe , ce que le jeu 
des afteurs ne p o ü v o i t rendre. A cet e x p é d i e n t o n 
efi fubfíitua Un ñiei l leur ? CQ fut d ' é c r i r e des con-
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plets ílir des airs connus , que l 'orcheftre jouoit s que 
des gens gagés , r é p a n d u s pa rmi les Ipeftateurs, 
chantoient , 6C que le public accompagnoit fouvent 
en chorus : cette idée donnoit au í p e d a c l e une 
ga ie té qu i en fit long-tems le m é r i t e . Ení ín Vopéra 
comique, á la fo l l i c i t a i ion des c o m é d i e n s fran^ois , 
fnt tout -á- fa i t í u p p r i m e . 

Les c o m é d i e n s italiens q u i , depuis leur retour á 
Paris en 1716 , f a i í o i e n t une recette mediocre , ima-
ginerent3 en 1721 , de qu i í t e r pour quelque tems 
leur t h é á t r e de Thó te l de Bourgogne , & d'en ouvr i r 
u n nouveau á la foire : ils y jouerent trois a n n é e s 
c o n f é c u t i v e s pendant la foire feulement; mais com-
me la fortune ne les f avor i í a point dans ce nouve l 
é t a b l i í T e m e n t , ils l 'abandonnerent. 

O n v i t e n c o r é reparoitre Vopéra commique en 1724, 
mais en 1745 , ce fpefbacle fut entierement abol i . 
L ' o n ne ¡ouoi t plus á la foire que des fcenes muet-
tes & des pantomimes. 

Enfin le í ieur Monet a obtenu la pe rmi í l i on de re-
í ab l i r ce fpedacle á la foire S. G e r m a i n de l ' a n n é e 
1752. II ne confi í le que dans le choix d'un fujet qui 
p r o d u i í e des fcenes bou íFonnes , des r ep ré f en t a t i ons 
aíTez peu é p u r é e s , & des vaudevil ies dont le petit 
peuple fait fes dé l ices . 

OPÉR.A I T A L I E N , {Sptclach modcrm.} ce fpefta-
cle fut i n v e n t é au commencement du x v i j . í iecle á 
Florence , c o n t r é e alors favor i fée de la fortune com-
me de la na ture , & á laquelle on doit ia r é p r o d u c -
t i o n de pluí ieurs arts anéan i i s pendan: des f í ce les , & 
la c r é a t i o n de quclques-uns .Les Tures Ies avoient 
chaíTés de la Grece , les Med ié i s les í i ren t r ev iv re 
dans leurs é í a t s . C e fut en 1646 que le cardinal M a -
zarin fit r epré fen te r en France pour la premiere fois 
des operas italiens e x é c u t é s par des v o i x q u ' i l íit ve­
n i r d'Italie. 

Mais nos premiers faifeurs tfopéra ne connurent 
l 'art & le gén ie de ce genre de p o é m e dramatique 
q u ' a p r é s que le goü t des Fran^ois eut é té e l e v é 
par les tragedles de Corne i l l e & de Rac ine . Auff i 
nous ne faurions plus l ire aujourd'hui fans déda in 
Vopéra de Gi lbe r t & la Pomone de l ' abbé Perr in . 
Ces pieces écr i tes depuis 90 ans nous paro i í fen t 
des p o é m e s gothiques , compofés cinq 011 íix g é -
n é r a t i o n s avant nous. Enfin M . Quinaul t , qui 
t ravai l la pour notre í h é á t r e lyr ique , ap rés les au-
teurs que j ' a i ci tes, excella dans ce genre ; & L u l í y , 
c r é a t e u r d'un chant propre á notre langue , rendit 
par fa mufique aux p o é m e s de Quinaul t l ' immorta-
l i t é qu 'e l í e en recevoit . ( D . / . ) 

O P E R A , e í l auffi un mot con fac ré en m u í i q u e 
pour diftinguer les diíFérens ouvrages d'un m é m e 
auteur. O n dit Vopera ocíava de CoreLli 9 ¿'opera ten¡a 
de V i v a í d i , &CC. O n traduit ce mot en f r a n ^ i s par 
ceuvre. Voyc^ ( E u v R E . L ' u n & l'autre font pr inc ipa-
lement en ufage pour la fymphonie. (^) 

O P E R A , terme de jen ; c 'e í í le repic & le capot au 
piquet. C e l u i qui eífuie ce coup eí l opera. Les qua-
tres coups p i e , r e p i c , blanche & c a p o t , repic & ca­
p o t , dans le m é m e coup , s'appelle grand opera. 

O P É R A T E U R 3 f . m . (Chinugie.') celui qui opere 
de l a main fur le corps de l 'homme , pour l u i con-
ferver o u l u i r é tab l i r la fan té . L ' o p é r a t i o n é t a n t le 
caractere dif t inft if de la partie de l'art de g u é r i r , 
connu íous le nom de chirurgie , Ton n'a fouvent 
c h e r c h é dans le chirurgien que la qua l i í é á'opérateur. 
Nous avons d é m o n t r é a * mot C H I R U R G I E , l 'erreur 
de ceux qui en auroient une íi fauíie idée , O n peut 
cependant confiderer par a b í l r a d i o n , le chirurgien 
comme operateur} & d é t e r m i n e r quelles qual i tés i l 
doit avoir pour exercer avec hab i l e t é l e s o p é r a t i o n s , 
& comment i l peut acquerirces qua l i t é s . 

Suivant C e l í e , qui a fait de la Chirurgie le plus 
bel é i o g e , les fondions de cet art ne feroient d é v o -

lúes qti'a de jeunes gens. II faut , d i t - i l expreífé. 
m e n t , que le chirurgien foit jeune, ou du xs^L 
peu a v a n c é en age , ce qui ne doit fans doute s'en-
tendre que des é ieves : car Hippocrate qui a cnhi. 
v é la Chirurgie avec tant de foins & de fuccés 6í 
tous ceux qui daos l ' an í iqu i té l 'ont enrichie de leurs 
d é c o u v e r t e s , n ' é t o i e n t fü remen t pas dans la p¡-e. 
miere jeunefíé 5 lorfqu'ils s'immorralifoient ea con-
tribuant par leurs t ravaux aux p rogrés d'une feien-
ce & d'un art qui exige tant d ' expé r i ence & d'étu-
des. L e ch i ru rg i en , c o n t i n u é C e l í e , doit avoirIa 
main ferme, adroite & j amá i s í r e m b l a n t e ; qu'il ie 
ferve de la gauche comme de la d ro i te ; qu5il aít la 
v ú e c l a i r e , p e c a n t e ; qu ' i l foit courageux, ^n ( i 
s'abandonne point á la c o m p a í í i o n , animo intupL 
dus, immiferícors. Les interpretes ont fouvent maP 
rendu ce dernier t e rme , en le traduifant par ceux 
üimpitoyable & á'infmjíble. U n chirurgien ne peut 
aíTez adouc i r , par la feníibii i íé qu ' i l marque au ma-
lade , les douleurs qu ' i l eft ob l igé de lu i faire fentir. 
Celfe , cet auteur fi é l é g a n t , & qui a écrit avec tant 
de p r é c i f i o n , femble avo i r p i é v u le mauvais fens 
qu 'on pouvoi t p r é t e r á fon expreffion; car il fa 
c o m m e n t é e par deux ou trois phrafes dont le réftil-
tat efl: de diré que le chirurgien doit opére r fans s'é-
m o u v o i r , & comme l i les plaintes du maladene fai-
foient aucune impreí f ion íu r l u i , ce que ne rendent 
point les termes Üinfenfible ou üimpitoyahle, 

Pour envifager l a Chi rurg ie du c ó t é des opéra­
tions , nous diftinguerons deux fortes d'opérations: 
Io. les o p é r a t i o n s reg lées qu 'on peut apprendre fur 
les cadavres; & fecondement celies que nous appel-
lons cas de Chirurgie , qu i font toutes des opérations 
fingulieres; telles font toutes celles dont le hafard 
fournit les occaf ions , qu 'on n'apprend point par le 
m é m e exerc ice , & qu'on n'eft en é ta t de pratiquer 
que par les lumieres de l'efprit acquifes par Tétiide. 
Les premieres, c 'e f t -á -d i re les opé ra t ions qu'on peut 
e í f aye r fur les cadavres, font en t rés-pet i t nombre; 
telles font le t r é p a n , l 'amputation des membres,la 
l i tho tomie , r e m p y e m e , & quelques autres. Le tems 
qu ' i l faut pour acqué r i r la facil i té d'exercer ces opé­
rations íur les corps morts , e í l fort b o r n é . Un chi­
rurgien qui a appris l ' A n a t o m i e , & qui fait diriger 
un fcalpel pour dégra i íTerun mufe le , chofe qui eíl 
t r é s - f a c i l e , a beaucoup plus d 'adreífe qu ' i l n'enfaut 
pour faire une amputation ou toute aurre opéraíion. 
N ' y a-t-il pas des payfans , des manoeuvres groffiers, 
qui font avec la plus grande dex té r i t é fur des ani-
m a u x , des o p é r a t i o n s qui pa í í en t pour les plus dé-
l ica tes , & qui le font en effet? Cel les qu'on eflime 
les plus difficiles , ne font qu'une di í fedion groffie-
re & fort a i f é e , en ne les regardant que du cóté du 
m a n u e l , & de la d e x t é r i t é qu'on requiert pour les 
pratiquer. C e n 'e í l pas par l 'exercice continuel 
qu 'on devient bon operateurIes mains font toujours 
fuffifamment difpofées pour e x é c u t e r ce que Finícl-
ligence preferit. 11 feroit r idicule de peníér qii'un 
habile chirurgien q u i , par exeraple, n'auroit pas 
fait l ' opé ra t i on du t r é p a n depuis 4 ans, fut moins en 
é ta t de la faire , qu'un m é d i o c r e qui l'auroit prati-
q u é e depuis 3 mois. O n fait que les grandes opéra­
tions ne font pas journalieres hors des hópitaux;o£ 
dans les h ó p i t a u x m é m e s , on n 'e í l pas furpris d'etre 
plufieurs années fans t rouver l ' occa í ioa d'en prati­
quer la plus grande partie. D e p l u s , quand les opé­
rations feroient plus f r équen te s dans les hópitaux, 
on fait qu ' i l n 'y a qu'un t r é s -pe t i t nombre de fps&a-
teurs qui puifient v o i r Voperateur, fouvent en Im-
commodant beaucoup , & toujours en s'incomfflO" 
dant c u x - m é m e s , & s ' empéchan t mutuellemcnt de 
r ien vo i r d i í l i n d e m e n t . 

D 'a i l leurs que peut-on apprendre en voyantope-, 
rer ? S i l 'on y fait fé r ieufement réflexion} on récliura 
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á peu de chofe cet exercice des yeux , N*eft-ií pas 
hors de doute qu'auíTitót que r i n í t r u m e n t entre dans 
les chairs, i l í e d é r o b e á la v ú e , & qu ' i l n ' y a plus 
que celui qui le conduit qui fachc p r é c i f e m e n t ce 
cu ' i l fait. Le fpe^ateur qui ne feroit pas inftruit par 
la théorie de tout ce qu ' i i y a á faire pour e x é c u t e r 
l ' opé ra t ion ; qu i n'en c o n n o í t r o i í pas les différeus 
tems; qui ne fauroit pas de quelle importance i l e í l 
de ménager certaines part ies; qui n 'auroit aucune 
notion íur les raifons qu ' i l y a d'en couper d'autres, 
que leur ufage fembieroit devoir faire r e fpe£ le r , un 
tel fpeélateur e í l l a comme un automate ; & celui 
qui eíl i n í l ruk des p r é c e p t e s q u i r e g a r d e n t la metho-
¿ e d ' o p é r e r , peut í e u l e m e n t imaginer á - p e u - p r é s 
ce que fait Vopérateur dans les différens in í l ans de 
l 'opération. Vo i l á á quoi fe r édu i t toute T in í lmé l ion 
que peut lu i procurer la fonftion de fpedateur. E t 
comment reduiroi t - i l en atl:e, & imiteroi t - i l ce qu ' i l 
a v u , puifqu'il ne peut par cet exercice des y e u x , 
acquerir les connoiffances nécef ía i res? 

La C h i r u r g í e , conf idcrée m é m e comme l'art d 'o -
pérer , ne peut é t r e un art d ' imi ta t ion , & o ú i l ne 
s'agiífe que d ' avó i r d e l ' a d r e í f e pour bien faire. O n 
n'apprend e í fent ie l lement la m é t h o d e d ' opé re r que 
par la lefture refléchie des auteurs qui ont le mieux 
traite cette matiere. í l f a u t fans c o n t r e d i t , v o i r pra-
liquer les maitres de l 'a r t ; mais on ne les vo i t utile-
ment, que lorfque l'efprit e í l muni des connoiffances 
requifes: les yeux ne voient r ien , c 'e í l l'efprit qu i 
voit par les yeux. II faut de m é m e que ce foit l 'efprit 
qui donne de l'adreíTe & de Fintelligence aux mains 
d'un chirurgien. II y a quclques o p é r a t i o n s dont on 
doit faire l'effai fur les cadavres ; mais l 'exercice 
réiteré de ees efíais ne fupplée point á l ' é tude des 
principes: c 'e í l ce qui fait que des gens naturelle-
ment t r é s - a d r o i t s , í b n t tres-mal les o p é r a t i o n s de 
Chirurgie; & que d'autres gens qu i ne fe piqueroient 
pas de plus d'adreífe que d'autres dans les cbofes or-
dinairee de la v ie , font ayec une h a b i l e t é merve i l -
leufe les o p é r a t i o n s de l a Ch i ru rg ie . II n ' y a que 
Tintelligence & le favoir qu i puiffent conduire le 
chirurgien dans la p l ü p a r t des o p é r a t i o n s . Voye^ ce 
que nous ayons dit a c& fujetau mot C H I R U R G I E . 

Lanfranc de M i l á n , qui profeffoit la Chi rurg ie á 
Paris , fous le regne de P h i l i p p e - l e - B e l , en 1295 , 
parle des quali tés naturel les, morales & feientifí-
ques d'un chirurgien. II n'en exige pas p e u , & i l les 
confidere toutes relativement aux o p é r a t i o n s ; i l e í l 
court fur les qua l i t és corporel les , i l ne demande que 
la fermeté de la main & fa bonne conformat ion , 
avec des doigts greles & longs. Mais du c ó t é des 
connoiíTances de i ' e fpr i t , i l requiert pour bafe de l a 
Chirurgie, toute l a t héo r i e de la M é d e c i n e , prife 
dans fa plus grande é t e n d u e . E n parlant de la nécef-
fité de di í l inguer les t e m p é r a m e n s & les diverfes 
complexions, i l fuppofe deux hommes de m é m e age, 
qui au m é m e l ien & á l a m é m e heu re , r e ^ i v e n t 
un coup d ' épée au-travers du b r a s ; l ' un e í l d'un 
íempérament c h a u d , & l'autre d'une c o m p l e x i ó n 
froide. Suivant l 'op in ion vu lga i r e , dit L a n f r a n c , l a 
Chirurgie doit donner les m é m e s fecours á ees deux 
hommes. Mais la feience des complexions appren-
dra á les traiter d i v e r í e m e n t ; elle nous enfeigne ce 
que Ton doit en craindre dans la cure de l 'un & de 
l'autre. L ' u n fera fujet á la fievre, au gonflement de 
la partie, á l ' inflammation & aux abfcés . II faudra 
done avoir éga rd á ce qui s 'eíl paffé ; on s'informera 
s i l a perdu beaucoup de fang par fa p l a i e , afin de le 
faire faigner, s ' i l e í l befoin, á proport ion de fon age 
& de fes forces; on le m e í t r a á un r é g i m e t r é s - l e g e r : 
& l'autre ne fera pas f a i g n é ; on regardera fon fang 
comme le t réfor de l a v i e ; on l u i p e r m e t í r a des a l i -
"lens pour le n o u r r i r , & p e u t - é í r e du y i n pour fou-
lenir fes forces. C e n ' e í l pas feulement le tempera-
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ment géné ra l du corps q u ' i l faut obferver dans le 
traitement des maladies chi rurgica les , la comple­
x ión particuliere des parties fournit au chirurgien 
des indications différentes. L e remede qui a á u n 
t r é s - h a u t deg ré la facul té a í l r i ngen te ou d e í í i c a t i v e 
fur des chairs fermes & éla í l iques , ne produira pas 
ees effets au degré le plus foible fur des chairs m e l ­
les & r e l á c h é e s . L e m é m e m é d i c a m e n t qui ré í i í í e 
pu i í f ammen t á l a pourri ture dans un c a s , l 'excite 
dans d'autres; c 'e í l done par les connoiffances phy-
í iques & e x p é r i m e n t a l e s , par le raifonnement & le 
bon ufage des obfervations, qu'on parviendra á bien 
diriger fes o p é r a t i o n s : i l y a nombre d'indu,£lioiis á 
tirer du tems, du l i e u , des faifons & des caufes ex-
t é r i e u r e s . Quoiqu 'en g é n é r a l i l faille r é u n i r les 
pla ies , font-ce Ies m é m e s o p é r a t i o n s qui procure-
ront la r e u n i ó n d'une plaie par i n í t r u m e n t tranchant, 
Ou par un coup de pierre , ou par la morfure d u n 
animal ? N ' y a-t-il pas une autre conduite á teñi r í i 
l ' animal eíl en ragé ou s ' i l ne l 'e í l pas ? Lanfranc cite 
ees exemples; & de tous les déta i i s dans lefquels ü 
e í l e n t r é , fur les différens points de doftrine nécef-
faires au m é d e c i n , i l conclut que íe chirurgien n'en 
doit pas é t r e moins i n í l r u i t ; fans pré jud ice des c o n ­
noiffances qu i l u i font part iculieres: c 'eí l le t é m o i -
gnage d'un m é d e c i n , i l n ' e í l pas fufpeíl . ( Y ) 

O P É R A T I O N , f. f. en Logique, fe dit des aftes 
de l 'efprit. O n en compte quatre: f a v o i r , Vappré-
henfion ou pzrception , le jugement, íe raifonnzment 
&L [3. méthode 9 voye^ks chacun a fon anide. Toutes 
Ies opérations de notre ame s'engendrent d'une pre-
miere : v o i c i l 'ordre de leur g é n é r a t i o n . Nous com-
men^ons par é p r o u v e r des perceptions dont nous 
avons confeience. Nous formons-nous enfuite une 
confeience plus v i v e de quelques perceptions ; cette 
confeience devient attention. D é s - l o r s les i d é e s f e 
lient 3 nous reconnoiffons en c o n f é q u e n c e les per­
ceptions que nous avons eues, & nous nous recon­
noiffons pour le m é m e é t re qui les a eues: ce qui 
can í l i t ue la r émin i f eence . L 'ame r é v e i l l e - t - e l l e fes 
perceptions; c 'e í l imagination. Les conferve-t-elle; 
c 'e í l contemplat ion. E n rappelle-t-elle feulement 
les fignes ; c 'e í l m é m o i r e ; Difpofe-t-elle de fon at­
tention ; c 'e í l r é f l e x i o n ; & c 'e í l d'elle enfin que 
naiffent toutes íes autres. C ' e í l proprement la réfle­
x i o n qui d i í l i n g u e , compare , compofe ? décompofe 
& a n a í y f e ; puifque ce nc font lá que différentes ma­
nieres de conduire fon attention. De - l á fe forment, 
par une fuite naturel le , le jugement , le raifonne­
ment , l a concept ion. 

O P É R A T I O N , en Théologle , fe dit des a£l ions du 
Verbe & de l 'Homme dansJ . C . L 'Eg l i f e catholique 
enfeigne qu ' i l y a deux opérations en J . C . Vime di­
vine & l'autre humaine, 6c n o n pas une opération 
théandrique i comme s'exprimoient les Mono thé l i t e s 
& les M o n o p h y ñ t e s . Foye^ T H É A N D R I Q U E . 

O P É R A T I O N , terme de Chirurgie , aclion m é t h o -
dique de la main du chirurgien fur les parties du 
corps de l ' homme, pour l u i conferver ou l u i ré tabl i r 
l a f an té . 

Les opérations de chirurgie s ' exécutent généra íe -
ment en réunif fant les parties d i v i f é e s ; en divifant 
ce qui e í l u n i ; en faifant l ' ext radion des corps é t r a n -
ge r s , & extirpant ce qui e í l fuperflu, défe&ueux 5c 
nui f ib le ; & en a jou ían t ce qui manque par défaut de 
l a nature ou par accident. Ces quatre genres á'opé­
rations font connus fous íes noms de fynthcfe , de 
diérefe ? á'exérefe & de prothefe. V o y e z cesmots chacun 
a fon árdele. Souvent plufieurs de ces opérations íp 
trouvent r éun ie s dans une feule ; tel e í l un abfcés 
qu 'on o u v r e , dont on tire le pus , 6c o ü i l faut en­
fuite procurer la r é u n i o n des parties. 

Les opérations fe font fuivant certaines regles ge­
n é r a l e s , Les auteurs fchola í l iques preferivent effen-

R r r ij 



4 9 8 O P E 
t iellement quatre chofes. I lfaut obferver i 0 . q u e l l e 
eft Vopcraáon qu'on doit faire ; 20. pourquoi on l a 
f a i t ; 30. fi elle eí l néceíTaire &í po l f ib l e ; 40. enfin 
quel íe eft la maniere de la í a i r e . 

O n f au ra , dit on , quelle e í l Vopération qu'ort 
do í t faire , par les connoiffances anatomiques de la 
p a r í i e malade; par les iumieres qu'on au?-a acquifes 
en lifant les auteurs qu i ont traite des opérañons, 6c 
pour avoir v u pratiquer ees m é m e s opcratwns par 
lesmai t resdeTart , r ( ^ O p É R A . T E U R . L á n a t u r e d e 
l a maladie , íes caufes , íes í y m p t o m e s & fes indi-
c a í i o n s , d o í v e n t fournir les raifons pourquoi on la 
f a i t : on jugera fi elle eft néceíTaire & p o l ü b l e , en 
examinant la maladie, les forces du malade , fon 
t e m p é r a m e n t , les accidens qui compliquent ía ma­
ladie. Enf ín la maniere de la faire eft une quatrieme 
condi t ion qu'on remplit par l ' a í t e n t i o n á fuivre les 
regles que i'art prefent pour c h a q u é opérauon. 

Quand on a eu égard á ees chofes, & qu'on eft 
d e t e r m i n é á entreprendre une opiraúon, i l taiu con-
fiderer ce qui doit fe faire avant , pendant & a p r é s . 
A v a n t Vopération, toutes les chotes nécef la i res pour 
la bien e x é c u t e r í e ron t d i fpo íees , r o / ^ A P P A R E I L . 
Pendant qu'on la fa i t , on fera exaQ á mettre en pra-
tiqne les differens p r é c e p t e s qui concernent c h a q u é 
opération ; & ap rés qu'on l'a faite , on appliquera 
m é t h o d i q u e m e n t i ' appare i l : le malade íera mis en 
f i tuaí ion , & l 'on a p p o r í e r a tous les íbins convena-
bles pour le conduire á une parfaite guér i fon . 

Toutes íes opéradons de chirurgie ne font pas des 
fecours urgens ; i l y en a qui toutes nécef la i res 
qu'elles fon t , peuvent é t r e míFérées , & remifes á 
une faifon plus favorable , comme le printems & 
Tautomne: l 'h iver & l 'é té ne jouiífent pas des me-
mes avantages pour obtenir une heareuie guér i fon . 
Vopération de la t a i l l e , de la cataracle & a u í r e s ; 
l 'extirpation d'une loupe dont les progres font lents, 
&c. peuvent fe remettre. Mais lo r iqu ' i l y a des ac­
cidens qui peuvent mettre la v ie du malade endan-
ger , on n'a plus d 'égards aux f a í fons : on eft quel -
quefois o b l i g é d e faire Vopération de la taille pendant 
l ' h i v e r , au plus fort du f ro id ; comme on la fait aul í i 
dans les chaleurs les plus exce í í ives , lorfqne les ac­
cidens pre í fent . Ma i s alors on doit avoir l'attention 
d ' e m p é c h e r , par des p r écau t i ons con venables, que 
les malades ne re í fentent les effets de ees diferentes 
difpofitions de l 'air . 

Quoique 1' pération foit le pr incipal cara£lere de 
l a C h i r u r g i e , on n'eft point chirurgien pour avoir 
acquis quelque facilité dans l'art d ' o p é r e r ; ou p lu-
t ó t quelque adreífe qu'on a i t , on ne poftede j amáis 
l 'art d ' opé re r fans une infinité de connoiffances que 
l ' ignorance a vou lu faire croire é t r ange re s á cet 
é g a r d ; & qui font néanmoins les Iumieres fans lef-
quelles les opérations ne fe feront que par une rout i -
n e ¥ p l u s fouvent meurtriere qu'uti le. Vopération 
ne convient point dans toutes les maladies chirurgi-
ca les , c'eft un moyen extreme qu ' i l ne faut mettre 
enufage que íorí'qu'il n'eft pas poí í ib le de guér i r la 
maladie par des voies moins dou íoureufes . L o r s m e -
me que les opérations ont l i e u , elles ne font qu 'un 
point du trai tement, & pendant toute fa du rée , i l 
faut que par une conduite intelligente & m é t h o d i -
q u e , on difpofe le malade á Vopération ; qu'on p r é -
vienne ou qu'on détrui fe les accidens qui pourroient 
en e m p é c h e r le f u c c é s ; & enfin que parle concours 
de tous Ies moyens fagement a d m i m f t r é s , on g u é -
riíTe aprés Vopération, laquelle i n d é p e n d a m m e n t de 
l a c a u í e f á c h e u f e , & fouvent mortelle qui la pref-
c r i t , eft fouvent par elle m é m e une maladie tres-
dangereufe. Voudro i t on faire confifter la capac i t é 
&C le mér i te d'un chirurgien á favoir mutiler avec 
hard ie í ie ? Le fuccés des grandes opérations eft á la 
y é r i í é le í r i omphe des Chirurgiens ^ mais ce i r iom-

phe m é m e peut é t r e la honte de la Chirurgie. 
pération eft la premiere & Tunique refíburce d'un 
p r é t e n d u c h i r u r g i e n , qui n'eft q u ' o p é r a t e u r . Toute 
fa g lo i re&: fon profit fe trouvent dans les opérations 
qu ' i l f a i t ; i l cherche á les mul t ip l i e r ; i l trouve qu'Ü 
n'en fait j amá i s aífez ; au contraire un vrai chirur­
g i e n , un homms favant & e x p é r i m e n t é cherche a 
ne compter fes fuccés que par les opérations qu'ü a 
f9U p r é v e n i r , & par les membres qu ' i l a pu confer-
ver . ( T ) 

O P É R A T I O N C É S A R I E N N E , o p é r a t i o n de Chi­
r u r g i e , par laquelle on incife le ventre & la matri-
ce d'une femme pour en tirer l'enfant. Nous avons 
pa r l é de cette o p é r a t i o n au mot C . É S A R I E N N E -
nous allons ajouter ce qui manque dans i'articleoii 
nous renvoyons , á la doftrine néceíTaire pour etre 
inftruit de tout ce qu i regarde une matiere auííi im­
portante. 

L e fecond tome de l ' E n c y c l o p é d i e oü fe trouve 
notre premier article , a paru en 1751 , & nous y 
avons fait mention d'un m é m o i r e publ ié en 174̂  
dans le premier tome ¿ e s M é m o i r e s de Tacadémie 
royale de Chi rurg ie , í u r Vopération céfarimne., dans 
lequei on prouve fon mi l i t é & fa políibilité ; cerré 
a c a d é m i e n 'a mis au jour le fecond volume de fes 
M é m o i r e s qu'en 1753 : i l contient une diíTertation 
fort é t e n d u e fur les cas qu i exigent Vopération ceja-
rienne; car on ne peut le d i í í imuler que parmi les 
faits de pratique qui ont fourni les preuves de fa 
po í f ib i l i i é , i l n 'y en eü t quelques-uns qui montroient 
qu'on s 'étoi t d é t e r m i n é trop l é g e r e m e n t 6¿ fans mo-
t i f fuftifant á entreprendre une opération aufíi dange-
reufe íu r la femme vivante . C'cft done rendre un 
important fervice á T h u m a n i t é que de dilcuter les 
cas o ü cette opération doit é t r e p r a t i q u é e , je n'en 
ferai que l ' é n u m é r a t i o n ; on aura recours á la diíTer­
tat ion pour les dé ta i l s . Ces cas fon t , i0, la mau. 
vaife conformation des os du baíí in de la mere, paí 
l 'applat i íTement des os pubis , le rapprochement des 
tubérof i rés des os i f c h i o n , enfin quand le paffage 
eft trop é t ro i t pour laiíTer fortir l'enfant. S'il étoit 
mort & qu'on pú t Tavoir par parties avec le cro­
chet , i l ne faudroit pas expofer la mere auxrifques 
de Vopération cé farunm; i l n'eft queftion d'opérer 
fur la femme v ivan te que pour fauver la vie á la 
mere & á l'enfant. 2° . L 'é troi te íTe du vagin par des 
tumeurs ou cal lofi tés . II faut avant que d'en venir á 
Vopération é t r e bien afturé que l'obftacle eft abfo-
lument i n í u r m o n t a b l e ; les obfervations de M . dé 
la Mot t e montrent qu 'on a incifé avec fuccés les 
parties molles qui re í i f to ient au pa íTage , & que les 
accouchemens fe font faits enfuite fans difficultéde 
cette part. 30. D a n s les efforts ineí í icaces de la fem­
me en t r a v a i l , l a matrice fe déch i r e quelquefois vers 
le ventre : ce d é c h i r e m e n t & le paffage de Tenfant 
dans le ventre exigent Vopération céfarienne. 40. Les 
conceptions ventrales dans certains cas affez rares: 
c o m m u n é m e n t Vopération feroit plus dangereuíe 
que profi table, par la difficulté de dé tache r Tenfaat 
des a d h é r e n c e s qu ' i l a con t r a^ l ées aux différentes 
parties. 50. Vopération céfarienne. eft indiquée dans 
quelques cas de la hernie de l a matrice par une 
é v e n t r a t i o n . II e í l certain qu 'on peut abufer de 
Vopération céfarienne; en g é n c r a l le grand principe 
eft de ne la pratiquer que dans les cas oü i l eíl né­
ceíTaire de terminer Taccouchement , & oü il y a 
impoftibil i té phyfique de le pouvo i r faire par les 
voies ordinaires : cette regle bien méd i t ée fera juger 
de tous les cas. 

E n parlant du manuel de Vopération á l'article CE-
S A R i E N N F , a u fecond tome de ce Diftionnaire, nous 
avons dit qu ' i l falloit inci íer avec précaut ion loH-
qu'on coupe le p é r i i o i n e , de crainte de blcíTer les 
inteltins ¿ o n é v i t e r a cet i n c o n v é n i e n t tres-dange-
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reux íi i 'on fak Vopéraáon í u i v a n t l a methode que 
je vais prefer i ré . L a femme etant en ñ t u a t i o n , on 
fera l ' incifion dans l e lir dé í igne , & l 'on ne coupera 
cTabord que la pean &: la gra i í ie , en íu i r e on p é n é -
trera dans le bas-ventre en inc i í an t feLiIement dans 
le liers in fé r ieur de la premiere d iv i í ion ^ par ce 
moyen on ne rencontrera que l a mat r i ce , dont le 

íbu í i en t les i n t e ñ i n s , i 'on incife Ja mat r ice , & 
l'on erend fon inc i í ion entre deux doigts de bas en 
haut, en achevant de conper ce qui r e í l e des par­
tías contenantes á divifer dans l a longueur de l a 
premiere inci í ion , de dedans en dehors ; par ce 
moyen l a matrice eft toujours foutenue, les intef-
tins ne íe p r é í e n t e n t point dans la p la ie , & ne íbn t 
point expofés á é t r e bleí ies : cette m á t h o d e rend 
l 'opérat ion plus p rompte , p l u s í u r e , & moins em-
barraíTanre. { Y ) 

OPERATIONS C H I M I Q U E S ; e l l e s í b n t déí inies 
¿•¿ns l ' í iriide C n i M i E , p a g , ^ . \ y . c o l . ¡ . en ees ter­
m e s : « nous appelions opérations tous les moyens 
» particuiiers e m p l o y é s á faire íub i r aux fujeís de 
»I 'ar t Ies deux grands changemens é n o n c é s dans 
y» la déíínition de la C h i m i e , mérnt pagc^miim colonnc, 
» c'eft - á u d i ré á e íFeduer des í epa ra t i ons & des 
» unions. 

» Ces opéradons , eí l- i l dit tout-de-fuire, o u í b n t 
» fondamentales , & e í l en t i e l l emen t chimiques , o u 
» elles font í implement p r é p a r a t o i r e s & m é c h a n i q u e s . 

Les opéraüons p oprement 6í e í l en t i e l l emen t chi-
miques iont ceiles qui s ' e x é c u t e n t par les i n í i r u -
rnens proprement & eíTentiel lement chimiques , ía-
voir la chaleur & les m e n í t r u e s , & qui operent 
runionou la í epa fa t i on des Uijets proprement ¿5¿ eí-
íentiellement chimiques , í a v o i r des c o r p u í c u l e s d e s 
parties primitives , & chimiquement c o n í l u u t i v e s 
des corps; & les opéradons í imp lemen t p r é p a r a t o i r e s 
& niv4chaniques í b n t ceiles qui s ' exécu ten t á i'aide 
de divers inltrumens méchan¡ques & qui n 'agi í íant 
que íiir l ' aggréga t ion des c o r p s , u m í l e n t ou í é p a -
rent des molécu le s . F o y e ^ V E \ ) y M E N S T R U E S , 
UNION, S É P A R A T I O N , M I X T E , P R I N C I P E S , / V -
úcU C H Í M I E , 6* ta, fuitc d : cet arcicle, 

M . Cramer o b í e r v e dans la premiere partie de Ta 
Docimaflique, qu ' i l eft difficile de c o n í l r u i r e un íyf-
téme r é g u h e r & ph i lo íoph ique des opéradons chimi­
ques. Tous les auteurs d'inftitudons chimiques , íans 
en excepter Juncker , qui eft d'ailleurs t r é i - m é t h o -
dique; tous ces aiueurs , dis - j e , ou conviennent 
exprefiement de cette difíiculté , ou i 'annoncent 
en ce qu'üs y ont é v i d e m m e n t í u c c o m b é . 

La diviíion la p l u s natureile , la plus í imple & l a 
plus réelie , eí l ceile qu'on en fait en opéradons d i v i -
lantes ou diacri t iques, & e n opéradons múf ian tes ou 
fyncritiques; car tous les effets, toutes Ies a f t ions , 
toutes les paffions chimiques íe ramenent á ces d e u x 
evenemens g é n é r a u x , í e p a r e r & unir , d iac r i í e & 
íyncriie. 

Mais ce qui a a r r é t é o u embarraf fé Ies ch imi í í es 
qüi ont con í idé ré l e plus attentivement & le plus 
phi loíbphiquement Ies divers changemens intro-
duits dans Ies corps par les diverfes opéradons chi­
miques ; c'eft cette con í idé ra t i on t r é s - f o n d é e & t rés-
graye en f o i , qui e í l r a p p o r t é e á VdrdcU C H I M I E , 
PaS- 4Z7- col. z . í a v o i r , « qu ' i l e í l t r é s - p e u á'opéra-
» nons chimiques qui a p p a r í i e n n e n t e x a ü e m e n t á l a 
« diacriíe ou á la fyncr i íe : l a p l ü p a r t au contraire 
» íon t mixtes, c 'e f t -á -d i re qu'elles p r o d u i í e n t des 
» féparations & des unions , qu i font entre elles 
» dans un rapport de caufe & d'efFet». 

Mais cette conf idéra t ion n ' e m p é c h e point qu 'on 
puiífe d iv i íe r t r é s - e x a d e m e n t & t r é s - u t i l e m e n t , 

^ par conféquen t qu'on ne doive divifer les opé-
ratwns chimiques en uni í fantes & en féparan tes ; car 
Pfemierement on ne peut douter qu ' i l ne foit effen-
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t ie l á un art p h i l o í b p h i q u e d ' a v o i r n n fyf téme r é -
gulier 6c fcient i í ique d ' i n í l r u m e n s ou de itioyens 
d ' ad ion . A V y ^ Vanide. A R T . Z ^ . II e í l tout auí l i é v i -
dent que ces moyens doivent é t r e co - o r d o n n é s 
par leur i den t i t é ü 'er te ts . 30. 11 e í t c la i r que quel-
ques opéradons chimiques ne p r o d u i í e n t que des í e ­
para t ions ; ou des unions p u r é s & fimples ; & que 
dans l a p l ü p a r t de ceiles qui produiient Ies deux 
effets, i i en eí t un f i é v i d e m m e n t principal re la t ive-
ment á l ' intention de l ' ouvr ie r , que l'autre n ' e í l 
abfolument que fecondaire ou purement i n í l r u m e n -
ta l . O r c 'eí l uniquement á l ' intention de Tarti l le 
qu 'on doit avo i r éga rd en é v a l u a n t l'effet d i r e d & 
externe d'une ^VÍZ/ÍO/Z ; la c o n í i d é r a t i o n des feíFets 
i n t e rméd ia i r e s 6c caches appartient á la t h é o n e de 
cette opéradori , mais eíl: vraiement é t r a n g e r e á l a 
conno i l í ance de cette opération conf idérée comme 
in í t rumen t de l ' a r t , comme moyen d ' a t í i o n ; car i l 
eft tout auí í i indifférent auchimit te qui fe propofe de 
í é p a r e r l 'acide mtreux de l ' a lka i i í ixe , par le m o y e n 
de l 'acide v i t r i o l i q u e , que ce dermer acide agií íe 
en sHinifíant á i ' a ika l i í i x e , & que par c o n f é q u e n t 
la f épa ra t ion d'un principe foit d ü e dans ce cas á 
l ' un ion qu'a c o n t r a t í é e l'inftrument e m p l o y é , cet 
é v é n e m e n t eft auíli indi í férenr , d is- je , á l'effet pr in­
c ipa l & d i r e d de l ' o p é r a t i o n , ou ce qui eft la meme 
chofe , á Tobjet umque de l 'artifte, qu ' i l eft indiffé-
rent á i 'ouvr ie r qui a deífein de í b u l e v e r une maí fe , 
á l 'aide d'un l e v i e r , que cetre machine refte ap rés 
l ' opé ra t ion co l lée ou non á fon point d ' appu i ; ce 
n'eft p,js que l'artifte ne foit ob l igé de c o n n o í t r e 
ces é v é n e m e n s caches & in t e rméd ia i r e s , & que lor l -
qu ' i l emploie j du-moins dans des v ü e s ph i l o loph i -
ques , des agens qui font é g a l e m e n t encl ins , prompts 
á fubir des unions & á o p é r e r de> í e p a r a t i o n s , i l 
ne doive p r é v o i r 6c modiher les circonftances dans 
lefquelles ces agens fe trouveront pendant le cours 
des o p é r a d o n s : mais on voi t bien que cette c o n ­
no i l í ance qui conftitue la t h é o n e fondamentale 6c 
pratique de l 'ar t , eft d'un tout autre ordre que cette 
no t ion unique 6c p o i k i v e , que ce point de vue fim-
píe 6c d i f t i n d , d ' aprés lequel on doit dreífer l a table 
o u le íy f t éme des o p é r a t i o n s . 

D 'aprcs cette v ú e nous divifons d'abord t r é s -
g é n é r a l e m e n t les o p é r a t i o n s chimiques , tant eífen-
tielies que p r é p a r a t o i r e s , en u n i í f a n t e s , en d iv i fan-
tes ou í é p a r a n i e s , 6c en mixtes 011 p lu ió t complexes. 

Secondement , nous renvoyons á la fin de cet ar-
t icle la con í idé ra t i on des opérations compiexes & 
des opérations p r é p a r a t o i r e s , & nous íubdiv i fons 
les opérations chimiques , tant uni í fantes que divifan-
tes, en ceiles qui attaquent la feul- agg réga t i on des 
corps & en ceiles qu i portent j u íques íur leurs mix-
tions. Cette í u b d i v i ü o n nous fourmt quatre chefs, 
favoir les opérations a g g r é g a t i v e s , les opéradons dif-
g r é g a t i v e s , les opérations combinantes ou m i x t i v e s , 
& les opéradons r é f o l v a n t e s . 

Opéradons aggrégatives. C e font ceiles qui rappro-
chent les particules des corps í imp lemen t r a r é í i é s , 
pu qui ramaí fen t en une feule maífe des particules 
difperfées : on doit r a p p o r t e r á cette c la í fe , 

Io. L e refroidiíTement des vapeurs , par lequel 
on les r édu i t en é t a t de l iqueur , qui fait une partie 
eí fent ie l le de la diftillation. Voye^ La fuite de cet á r d ­
ele, & Várdele D l S T I L L A T I O N . 

2 O . L a fuíion par laquelle Ies regules, foit í im-
ples , foit compofés , rapprochent Ies particules des 
corps í i m p l e m e n t raré í iés ( car l 'union que contrac-
tent les différentes matieres métal l iques daos l e s r é g u -
les compofés , & dans les alliages, doit é t r e rappor­
t é e á l ' aggréga t ion) , oü la l imail le d e s m é t a u x , o u 
m é m e des mafíes confidérables & d i f t i n í l e s , font 
r édu i t e s par le íecours d'un feu v io len t en une 
feule maífe liquide qui devient confiftante par le 
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r e f ro id i í í cmen t ; & la l iqua t ion qu i n'en differe que 
par une diftinftion purement a rb i t ra i re , & qui d é -
ligne le m é m e changement o p e r é íur des fujets qu i 
confliunt á un moindre d e g r é de f eu , comme le í b u -
fre , certains fels aqueux , &c. 

30. L a fublimation qui produit exaftement le 
m é m e effet fur des fujets volat i ls dont les parties 
font direftes , r é d u i t e s en p o n d r é plus ou moins 
g ro í í i e re , c ' e f t -á -d i re qu i r é u n i t ees parties en une 
feule maíTe f o l i d e , comme dans la p r é p a r a t i o n de 
l a p a n a c é e m e r c u r i e l í e , &c. 

Ces deux dernieres opéradons , l a fufion & la fu­
bl imat ion , operent des unions p u r é s & fimples. 

4o. L ' infpi íTat ion, appe l l ée auffi coagulation , 
par laquelle des particules homogenes difperfées & 
foutenues dans un l iqu ide , au m o y e n de leur mifei-
b i l i té avec ce l i q u i d e , font r éun ie s & ramaflees en 
une feule maíTe folide par la diíTipation de ce l i qu i ­
de ; c 'eí l ainfi que font r éun i s les extraits des v é g é -
taux diífous dans leurs fucs o u dans leurs d é c o c -
t i ons , les réfmes di í foutes dans ce qu 'on appelle 
leurs teintures, &c. 

D a n s ce cas la r e u n i ó n n'eíí: o p é r é e qu'au moyen 
¿ ' u n e f é p a r a t i o n , favoir celle du corps folide rete-
n u & du liquide d i l í i p e ; mais i l n'en e í l pas moins 
v r a i que l'infpiffation eí l une op&raúon a g g r é g a t i v e 
par rapport á fon objet. 

5°. L a cryí la l l i fa t ion qui a la plus intime analogie 
avec Vopérañon precedente, ou pour mieux d i ré 
qu i n'eft au fond qu'une feule Se m é m e opération 
avec la precedente, dont elle ne differe que par l a 
circonftance accidentelle de p ré fen t e r fon produit 
fous la forme de petits amas diftinfts 8¿ figurés régu-
l ierement , chofe principalement propre aux fels 
concrefc ib les , tandis que l'infpiíTation ne fournit 
qu'une feule maíTe informe. 

S ix iemement , la concentration qui eft e n c o r é v e -
ritablement identique avec l ' infpi íTat ion, & par l a ­
quelle , en enlevant une certaine port ion d'eau d'un 
l iquide compofé aqueux, l a port ion reftante devient 
plus fa turée du principe qui fpéc i f ie ce l iquide , me-
racior evadit. L 'enlevement de cette aquof i té fuper-
í lue s'opere par l ' é v a p o r a t i o n , ou par la g e l é e ; c 'e í l 
par le premier moyen qu'on concent re , par exem-
p l e , l 'acide v i t r i o l ique ; par le fecond, qu'on c o n ­
centre le v i n & le vinaigre. II e í l é v i d e n í i c i que l a 
contraftion de l ' a g g r é g a t i o n , c 'e í l -á-di re une u n i ó n , 
e í l l'objet p r i n c i p a l , & que l a f épa ra t ion du l iquide 
q u i s'oppofoit á cette u n i ó n , e í l l 'aél ion fubí idia i re . 

Opéradons difgrégadves, Outre les moyens m é c a -
niques que les Ch imi í l e s emploient pour rompre 
l ' a g g r é g a t i o n , & qui ne l a rompent que g ro í í i e r e -
m e n t , comme nous l 'avons déja o b f e r v é , & comme 
nous l 'expoferons encoré en parlant des opéradons 
que nous avons appel lées mécaniques ^préparatoires, 
& improprement chimiques. Outre ces moyens , dis-
je , ils operent l a difgrégation des corps par Vemploi 
des agens chimiques ; & cette d i fgrégat ion e í l alors 
rad ica le , parfai te , atomlque. Les opéradons e x é c u -
t é e s avec ces agens, & qui produifent cet effet 3 font 
les opéradons difgrégadves vraiment chimiques. T e l -
les f o n r , 

IO. L a diflblution men í l rue l l e fuivie de la p r é c i -
pi tat ion que plufieurs chimií les appellent pulvérifa-
don philofophique. L 'appl ica t ion du m e n í l r u e r o m p í 
l ' agg réga t ion per mínima : mais les parties difgré-
gées r e í l en t unies au m e n í l r u e ; la p réc ip i t a t ion les 
en dégage enfuite. Dans cette opéraíion Vobjet prin­
cipal eíl la d iv i f ion ; l 'union qu i y e í l furvenue eí l 
fubfidiaire & accidentelle. 

2 ° . L a vaporifat ion , foit á l 'a ir l i b r e , ou pro-
prement dite , foit dans les vaiíTeaux fe rmés , ou d i -
l l i l l a t ion des matieres v o l á t i l e s , íbi t í imples , foit 
i nde íkwf t i b l e s , par le feu qu 'on employe á gette 
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opkaúon. Cet te opéradon differe de l 'évaporation 
e m p l o y é e dans l ' infpiffat ion, l a cryílall ifation la 
concentration , l a deffication , &c. en ce que la'ré» 
duftion de fon fujet en vapeur e í l l'objet principal • 
au l i eu que dans l ' é v a p o r a t i o n , l a r é d u d i o n en va­
peur e í l fubí idia i re . 

3°. L a fublimation de certains corps denfes qu'on 
convert i r en fleurs par ce moyen , & cela fans tou-
cher á leur m i x t i ó n ; les fleurs de foufre qu'on ob-
tient par une o p é r a t i o n de cette efpece, ne font 
par exemple 3 que du foufre d i fgrégé . 

4 ° . O n doit e n c o r é rapporter aux opéradons dif„ 
g r éga t ive s l ' é l i q u a t i o n , o/<:W/o« par laquelle onre-
tire par le moyen d'un c e r í a i n degré de feu , d'une 
maífe m é t a l l i q u e c o m p o f é e , une des fubftances mé-
talliques qui fe l iquéí ie á ce feu , tandis que l'autre 
ou les autres fubí lances mé ta l i i ques re í lent folides 
á cette m é m e chaleur. 

5°. O n doit y rapporter e n c o r é par la méme rai^ 
f o n ; f a v o i r , parce que les diverfes fubílances mé­
taliiques a l l i é e s , ne peuvent é t r e regardées que 
comme unies par une efpece d ' aggréga t ion : on doit 
y r appor te r , dis-je, fous ce point de vue toutes les 
efpeces de d é p a r t s & de pur i í i ca t ions des metaux 
parfai ts , mais tpujours quant á l'objet direft & prin­
cipal ; car i l intervient dans toutes ces opéradons des 
mixtions & des r é f o l u t i o n s . 

6o. E n í i n , la r e d i í i c a t i o n qui e í l l a féparation de 
deux liquides i n é g a l e m e n t vola t i l s dans un appareil 
d i í l i l la to i re (voy^i D I S T I L L A T I O N . ) , nepeutétre 
r e g a r d é e que comme une o p é r a t i o n difgrégative. 
Foyei M I X T I Ó N , Chimic. 

Opéradons mixdves. T o u t e opéradon qui difpofe 
prochainement les fujets chimiques á la combinai-
fon o u m i x t i ó n , o u qu i place des fubílances riiífci-
bles affinss dans la fphere de leur mifeibi l i té , eíl ap­
pe l l ée á ju í l e titre opération mix t ive ou combinante, 
O n doit c o m p t e r p a r m i ce l les -c i , 

IO. L a f o l u t i o n , d i íTo lu t ion , o u folution humide, 
qui eí l l 'appl icat ion convenable d'une fubílance li­
quide a une autre fub í l ance , foit l i qu ide , foit con-
f i í l an t e , avec laquelle elle e í l m i f c i b l e , &fubiten 
c o n f é q u e n c e la m i x t i ó n ou u n i ó n chimique. 

L a d i g e í l i o n , l ' i n fo l a t i on , l a macéra t ion , font 
des efpeces de folut ion h u m i d e ; ellesne differenten­
tre elles que par les divers deg rés de chaleur qu'on 
y e m p l o i e , & par le plus o u k moins de prompti-
tude dans l 'aft ion. 

L a c i rcula t ion ne differe non plus des autres ef­
peces de folutions lentes, que par l a circonílance ac­
cidentelle d ' é t r e e x é c u t é e dans des vaiffeaux telle-
ment difpofés , que des vapeurs qui fe détachent ds 
la l iqueur e m p l o y é e , font r e p o r t é e s dans le fein de 
cette l iqueur , 

L 'amalgamation o u diíTolution des fubílances mé­
taliiques par le m e r c u r e , e í l e n c o r é une efpece de 
folut ion humide. 

2O. L a vaporat ion qui e í l l 'application d'unmeii' 
í l r ue r é d u i t fous forme de v a p e u r , á un corps foli­
de , auquel i l s'unit chimiquement , comme cela ar-
r ive dans la p r é p a r a t i o n du verdet, de la cérufe, ^ 
Vopéradon e í l l a m é m e íi T o n fait rencontrer deux 
vapeurs mifcibles ; comme on peut concevoir que 
cela arr ive dans la p r é p a r a t i o n vulgaire du beurre 
d 'an t imoine , & dans celle du fublimé corrofif ^ o11 
comme cela arr iveroi t man i f e í l emen t fi on prepa-
roit ce dernier- fel m é t a l l i q u e , en adaptant á un re-
cipient commun deux va i íTeaux , dont l'un exhale-
roi t du mercure , & Tautre de l 'acide marin. 

3 ° . L a folution par vo ie feche ou par fuíion; c eíl 
par ce m o y e n qu'on unit le foufre á diverfes fub­
í l ances méta l i iques , á l ' a lka l i fíxe; & cette opíratm 
ne 4iffei-e de la folution h ú m i d a 3 que coiame la U-. 
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miidíté ignée ciiílere de lá l iquidi tá a q ü e u í e , P'oye* 
t i q v i D i T É , Chimk. 

L a vi t r i f ícat ion qn i a l ieu íorfqiie diíFérenrés 
matieres fal ines, pierreufes , terreufes & m c t a l í i -
fflies J ou deüx d'entre eíles í e u l e m e n t ayant étéfiiá-
SfÁiS enfemble par un feu t r é s - v i o l e n t , font chárt-
gées pa r le réfróidiíTeirient eíi un corps í e n í i b l e m e m 
homogene, f r agüe , í ixe , réf i í lant á un grand nom­
bre de meníh'Lies í rés -ef f icaccs ; en un m o t , en ce 
corps g é n é r a l e m e n t connu fous le nom de vírre ; que 
la vitrifícation mérne d'une fubí lance f e n ñ b l e m e n t 
uniqae, comme celle de la chaux d'antlmoine fans 
addition , opere t r é s -v ra i í f emb íab l emen t une n o ü -
velle mix t ion i 

5°. E n í i n , l a r é d u d i o n qui e í l le ré tab l i í í emer i t 
dans fon ancienne forme, d'une chaux ou ierre m é -
talliq^e, par l 'addition , la c o m b i n a i í b n du principe 
phlogiíliqüe. 

Remarquez que dans t ó u t e s Ies vpéfádons m i x t i -
ves, i ' aggréga t ion des fujets eft néceíTaircment l a ­
chee , ou m é m e abfolument vaincue : mais cet é v e -
nement e ü purement i n í l r u m e n t a l . 

Opérations réfólvanus. C e font celles qui atta-
quent la mix t ión des fujets chimiques , qui Ies dé -
compoíent chimiquement , qu i défuniíTent des prin­
cipes chimiques. Cel íes-c i doivent fe fubdivifer en 
celias qui s ' exécu t en t par la íeule forcé du feu j & 
en celles qui s ' exécu ten t par Ies m e n í l r u e s qui fup-
poíent toujours la c o o p é r a t i o n du feu. / ^ O J ^ F E U , 
Qúmit, M E N S T R U E S , & Cartick CKIMIE , page^zy. 
eolonne deux, 

Du premier genre font p r e m i e r e m e n í l ' ab í l r a -
£Hon qui s ' exécu te en appiiquant un eertain degré 
de feu á des fujets dont la bafe eí l un l iquide capa-
bie cTétre volat i l i fé par ce f e u , & qui tient en di í íb-
luíion une fub í lance ou plufieurs íubf tances plus íi-
xes auxquelles i l adhere , cependant fi l é g e r e m e n t , 
que raction diffoáante, du feu e m p l o y é , furmonte 
cette adhé rence . L a cuite des fyrops aromatiques, 
¿•c. dans les vaiíTeaux fermés , la diftiliation de l'ef-
prit-de-vin p r é c e d e m m e n t e m p l o y é á l ' ex t rad ion 
d'une réí ine , &c, font des abftradtions. Remarquez 
que i'objet principal devant d é t e r m i n e r la fpéciíica-
tion de Vopcration, ce n 'e í l qu'en tanc que Fartifle a 
en vue d'obtenir le l iquide vo lá t i l féparé dans cette 
epéranon, qu'elle a p p a r t i e n t á la claí ie des opérations 
réíblvantes : a i n f i i l e í l eíTentiel á Tab l i rad ion d ' é -
íre exécníée dans les vaiíTeaux fe rmés . S i on l'exe-
cutoit á l 'air l i b r e , ce ne feroit plus l ' a b í l r a d i o n ; 
ceferoit la concentration , une o p é r a t i o n a g g r é g a -
tive. Remarquez e n c o r é que l ' ab í í r acnon n 'e í t pro-
prement & ftriftement refolvante^que lorfqu'eile fé^ 
pare la port ion du l iquide vo l á t i l vraiment & chi ­
miquement unie avec le principe í í x e , par exemple^ 
dans le dernier des exemples p r o p o f é s , que lorf-
qu'elle íépare & enleve les dernieres portions d'ef-
pnt-de-vin tellement Je íi i m m é d i a t e m e n t un i á la 
refine, qu ' aprés cette f é p a r a t i o n , la ré í ine r e ñ e ab-
íblumentpure & n u e . F o y ^ E T U D E , Chimu. E t c o m ­
me i l arriveroit e n c o r é dans le premier íi on o u í r o i t 
la cuite du f y r o p , S i q u ' o n la p o u í l á t jufqu'au candi. 
Car tant qu'elle ne fépare que l a por t ion furabon-
dante du menftrue ( voye^ S U R A B O N D A N T , Chimk ) 
comme cela arrive dans la cuite exafte du f y r o p , 
ce n eíl plus qu'une efpece de difgrégat ior í que cette 
e^eWo/z procure, L l Q Ü l D I T É , Chimie , M E N -

STRUE , & M I X T I Ó N . Remarquez 30. que l 'abí l ra* 
ftion eft une diacrife p u r é . 

1 • L ' é d u l c o r a t i o n philofophique qui e í l une ef* 
peee d'abftra¿lion prife dans le fens le plus r igou-
reux, & qui rompt par la fimple aé t ion diflbeiante 
dufeu, l 'umon vraiment mix t ive des acides & des 
iubftances méta l l iques , dans la dif t i l laí ion des fels 
^etalliques e x é c u t é e fans intermede v r a i , F fy f i IN-

O P E 
T F R M E D É , Chimie, & D i S T i L L Á T í Ó N . í í eíi b ie r i 
elair que cette opération produit auí l i ü n é fepafation 
p u r é & í imple . 

30. Ení in , t oü tes íes efpeceS ü 'mcmdu , les fubli-
mations de fleurs m é t a l l i q u e s , qui font toujours des 
chaux , calcinations , inflainmations > d é t ó n a t i o n s , 
&c. dans le íquel íes le phloglf í iqüe en c o m r a d á n t le 
mouvement d ' i e n i t i o n , s ' é chanpe de fes anciens 
hens , le í épa re de certains principes a v é c lefquels 
i l c t o i t uni chimiquement. 

Les opérations r é f o l v a n t e s e x é c u t é e s pa r íes mett* 
í l r u e s , comprennent toutes les efpeces de p réc ip i -
tation qui el í la plus efendue de toutes les operationi 
chimiques , & qui eft dégui fée fous u n grand nom­
bre de diverfes formes, & de diíférens n o m s , qu i 
comprend l ' ex t rad ion , la di í l i l la t ion avee interme­
de v r a i , la p r é c i p i t a t i o n commune ou humide , l a 
p réc ip i t a t i on par fuíion ou p r é p a r a t i o n des regules j 
ia e é m e n t a t i o n . 

T e i e í l le tablean des opérations chimiques p ro -
prement dites, qu'on peut appeller fimpks, en ce 
qu'elles peuvent é t r e d é n o m m é e s par un b u t , u i i 
objet premier & e ñ é n t i e l bien di í l inf t . 

Opérations mixus oü compkxes. Celles daíis lef-
quelles on ne peut d i í l inguer un objet unique & do -
minant , une íin f imple , & que ncus avons appel lé ; 
pour cela mixus ou coiñpkxes, fon t , 

IO. L a d iñ i í l a t ion des fujets t r e s - c o m p o í e s , foit 
naturels , foit artifíciels ; ca r ies divers produits de 
ees opérations font dús á une fuité t r és -compl iquée ¿ 
& ju lqu ' á p ré fen t indé í in ie d'unions & de dégage-
mens. 

2o. Toutes Ies diverfes efpeces de fermentations 
des produits defqueiles on peut aíTürer exaftement 
la m é m e chofe. 

Opérations préparatoirts & mécaniques. Ce l l e s - c i 
font toutes d i f g r é g a t i v e s , & ne f épa ren t les fujets 
chimiques qu'en mo lécu le s groffieres, comme nous 
l 'avons déja expole ; i l en exi í le m é m e un certai i l 
ordre qui ne í é p a r e que des matieres ñ m p l e m e n t 
cónfufes. 

Celles de la premiere efpece , les d i fgréga t ives 
font la l i m a t i o n , la r a f p a í i o n , la t r i tu ra t ion , & fes 
efpeces, f a v o i r , la porphyr i fa t ion , le b r o y e m e n í 
par des moulins , par la machine de L a n g e l o t , l a 
p u l v é r i f a t i o n v u l g a i r e , la pu lvé r i f a t i on á l'eau par 
le p i l ó n , par les mou í fo i r s d e í a garaye , &c. la gra­
n u l a c i ó n , la lamination , l e hacher , couperpar t ran-
ches, &c. Ce l les -c i font fi connues auíTi bien que les 
fuivantes , qu 'on a jugé inuti le de les definir. 

Cel les de la feconde eíjpece j les opérations efui fé­
parent des matieres, qu i ne font que c o n t u í e s \ font 
la í i l t r a t i o n , l a defpumation , l a c r ibe í la t ion , 011 
paffage au t amis , le lavage , & la deíTicaíion. 

O n t rouvera dans ce D i d i o n n a i r e des articles par-
t i eu l ie r s , non-feuiement pour chacune des opéra­
tions m e n t i o n n é e s dans cet article g é n é r a l , mais 
e n c o r é pour tous leurs inftrumens propres. P̂ oyê  
ees árdeles. ( ¿ ) 

O P E R C U L E , f. m. ( Conchyl. ) en latin opercu-
lum , nom d o n n é par les conchy l io log i í l e s au cou-
verc le dont le poi f íbn fe fert pour défeiidre l ' en t r ée 
de la bouche de la coqui l le . 

O P É R E R , v . a£t. & neut. ( Gram.) c'eft e x é c u -
ter une o p é r a t i o n . O n d i t , ce chirurgien a la m a i i l 
l ége re j i l opere á mervei l le . Lziffez opérer h nature. 
L a grace opere. M a foil ici tat ion a opéré. II a opéré dé 
grandes chofes en bien peu de tems, & avec de b ien 
petits moyens . 

O P E R T A N C É , adj. ( ^ r ^ ^ n o m que Ton don-
noit chez les Romains á quelques dieux. P í ine fait 
mention des facrifices adreífés aux Opertancés. Ca^ 
pelle parle de ees dieux ; mais i l n'en nomme au-3 
cun» 
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O P E S , f. m . p!. ( Archa. ) Les A r d i i t e f í e s d o n -
nent ce nom aux trous qu'ils laiffent dans les m u r s , 
á l 'endroit o ü les chevrons í b n t po fés . 

O P H I C A R D E L O N , {Hift.nat.) P l ine donne 
ce nom á une pierre q u ' i l dit etre noire & r e n f e r m é e 
entre deux parties blanches. Foye^ PLinii Hifi. nat. 
lib. X X X F I I . c í o . 

O P H I C T I S PETRA, {Hifi. nat.anc.) c ' e í l le n o m 
part icul ier d'une forte de marbre dont les veinesap-
prochent de la figure des í e r p e n s ; ce qui l 'a fait ap-
pel ler ainfi. S a u m a i í e fur So l i n , dit t r é s - b i e n , ce 
Ibnt des avances de rocher d'oíi l 'on tire le marbre 
ophite. Ortel ius a pris ma l - á -p ropos ophiclis para 
pour le nom d ' im l i eu . 

O P H I O G E N E S LES , {Glog. anc.) race particm-
liere d'hommes dans l 'Aíie mineure , qu i paíToient 
pour avoir la p r o p r i é í é d ' é t r e c r a in í s des ferpens , 
d'en í b u l a g e r l e s p i q ü u r e s 5 & d ' e n chaffer le v e n i n 
des corps. 

O P f í l O D O N T I U M , O P H I O D O N T E S , o u 
O P I I I O G L O S S U M , ( Hifi. nat. ) nom d o n n é par 
quelques auteurs aux gloíTopetres ou í a n g u e s de 
í e r p e n s pé t r i í i ée s . / ^ o y ^ G L O S S O P E T R E S . 

O P H I O G L O S S E , ( Botan . ) Tournefor t compte 
hui t e í pece s tiopliioglofie o u langue de ferpent , 
que je crois n ' é í r e que des v a r i e t é s du m é m e genre 
de p lan te ; car elle en íbuí í re d a n s í a g randeur , dans 
fa f eu i l l e , o í dans fon epi qu i eft t a n t ó t fimple , tan-
t ó r d o u b l e , & t a n t ó t t r ip le . 

Vophioglojje o rd ina i re , ophioglo[fum vulgatum, a 
l a racine garnie de p lu í i eu r s fibres qu i font ramaf-
fées comme en un faifceau. E l l e pouíTe une queue 
hautede qnatre á c i n q do ig í s^ laquelle foutient une 
feuille femblable en quelque fa^on aune petite feuille 
de po i r ée , mais plus graíTe, charnue , liíTe , droi te , 
t a n t ó t é t r o i t e & ob longue , t a n t ó t large 6c arron-
die ? d'un g o ü t d o u c á t r e m e l é de quelque vifcofi té 
v i rulente . 

í l fort du fein de cette f e u i l l e , á l 'endroit par o ü 
elle tient au p é d i c u l e , u n fruit de l a figure d'une pe­
tite langue applatie qu i fe termine infenfiblement en 
une po in t e , den te l ée des deux c ó t é s , comme une 
l i m e , & d i v i f é e d a n s falongueur en plufieurs petites 
ceilules. Ces cellules renferment , au l ieu de femen-
ce y une fine farine ou pou í í i e r e menue , qu'elles 
la i í ien t é c h a p p e r lorfqu'elles viennent á s 'ouvrir 
dans leur m a t u r i í é . C'efi: T e x t r c m i í é de l 'épi faite 
en langue de ferpent ^ qui a p r o c u r é á cette plante 
ie nom qu'elle porte. 

E l l e croit dans les p r é s , dans les marais , dans 
des l ieux gras & humides. T r a n f p l a n í é e dans les 
jardins á l 'ombre , elle y dure & repouíTe tous les 
ans en A v r i l ou M a i , fe fane entierement á la fin de 
Juin , & difparoit alors. Cepcndant la racine s'en-
fonce p r o f o n d é m e n t en ierre , de faetón qu ' i l e í l dif-
ficile de Ten arracher. 

T o u s les auteurs eftiment cette plante v u l n é r a i r e 
a p p l i q u é e e x t é r i e u r e m e n t . O n la fait infufer au fo-
i e i i dans de l 'huile d 'o l ive , & on paíTe enfuite le 
ton t par un Unge avec une forte exp re í í i on ; cette 
bui le peut fuppléer á celle de mille-pertuis. / . ) 

O P H Í O L A T R I E , f. f. cuite des ferpens. Les B a -
byloniens , les Egypt iens autrefois , & aujourd'hui 
quelques peuples d 'Afrique font o p h i o l á t r e s . 

O P H Í O M A N C I E , f. f. d iv ina t ion par les ferpens. 
C e mot e í l f o r m é du grec o<pig ¿ferpent, & de ywctm/st, 
divination. Uophiomancie é to i t fort en ufage chez les 
anciens ; elle confi í loi t á t irer des préfages bons ou 
mauvais des divers mouvemens qu'on v o y o i t faire 
aux ferpens. O n en t rouve p lu í ieurs exemples dans 
les Poetes. A in f i dans V i r g i l e , JEneid. liv. F . E n é e 
v o i t fortir du tombeau d 'Anchife un ferpent é n o r m e , 
dont le corps fait mi l ie replis tcr tueux ; ce ferpent 
iowrne a u í o u r du tombeau & des au te l s , fe gliíTe 

entre les vafes & les coupes , g o ü t e de toutes le 
viandes offertes , & fe retire enfuite au fond du 
pulchre fans faire aucun mal aux affiftans. Le héros 
en tire un heureux p ré fage pour le fuccésdefesdef . 
feins. 

R i e n n ' é t o i t fi i imple que Torigine de cette divi­
nat ion. « L e ferpent, dit M . Piache , fymbole de vie 
» & de fan té , fi ordinaire dans íes figures facrées 
» faifant íi fouvent partie de la coéífure d'ífis tou! 
w jours a t t a c h é au b á t o n de Mercure & d'Efcubpe ' 
» i n f épa rab l e du coflre qui contenoit les myfteres' 
» & é t e r n e l l e m e n t r a m e n é dans ie ceremonial,, paila 
» pour un des grands moyens de connoitre la volonté 
» des dieux. 

» O n a voi t t a ñ í de f o i , ajoute t - i l ? aux ferpens & 
» á leurs p r o p h é t i e s , qu 'on en nourrilToit exprés 
» pour cet e m p l o i ; & en les rendant familiers, on 
» é to i t á portee des prophetes & des prédifíions 
» U n e foule d ' e x p é r i e n c e s faites depuis quelques' 
» a n n é e s par nos apoticaires & par la plüpart de 
» nos b o t a n i í l e s , auxquels l 'occafion s'en préíente 
» f r é q u e m m e n t dans leurs herborifations , nous ont 
» appris que les couleuvres í b n t fans dents, fans DI-
» q u ü r e & fans ven in . L a hardief íe avec laquei e 
» les devins & les p r é t r e s des idoles manioient ees 
» animaux , é to i t fondée fur r é p r e u v e de leur im-
» pui í fance á ma l faire ; mais cette fécurité en impo-
» foit aux peup le s , & un min i í t r e qui manioitim-
» p u n é m e n t la couleuvre , devoi t fans doute avoir 
» des intelligences avec les dieux. Hifi. du cid, tome 
» premier , page 44^7 » . 

Les M a r f e s , peuples d ' I ta l ie , fe vantolent de pcf-
féder le fecret d 'endormir & de manier les ferpens 
les plus dangereux. Les anciens racontent la méme 
chofe des P ry l í e s , peuples d'Afrique ; & Ton pour-
roi t m é m e regarder comme une e í p e c e üophionuin' 
cié la coutume qu ' avo ien t . ceux-c i d'expofer auxeé-
rafles leurs enfansJorfqu'ils é t o i e n t nés , pour con-
noitre s'ils é t o i e n t l ég i t imes o u adul tér ins . Car dit 
L u c a i n , traduit par B r é b e u f : 

Venfant par les ferpens confiamment refpeaé, 
JD'un pur attouchement prouve La pureté ; 
E t lorfque fa naijfance efi un préfent du crime, 
£>e ces monfires cruels i l devient la v'icíime. 

O n t rouve fur cette matiere une di(fcrtation trés-
curieufe de M . T a b b é S o u c h a y , dans les mémoires 
de l ' a c a d é m i e des Bellos Le t t res , tome FII.p. 273. 

O P H I O M O R P H i T E , (Hif i . nat. ) nom donné 
improprement par quelques auteurs á la corne d'am-
m o n , á caufe de fes fp i ra les , qui la font reíTembler 
á u n ferpent en to r t i l l é . Foye^ C O R N E D'AMMON. 

O P H I O P H A G E S , f. m . ( Hifi. ano. ) mangeurs 
de ferpens. M o t fo rmé du grec oípíV ^ ferpent, & de 
¡paLyiiv, manger. P l ine donne ce nom á quelques peu­
ples d 'Ethiopie qui fe nour r i i§o ien t de ferpens. Ap-
paremment que ces reptiles n ' é t o i e n t pas venimeux, 
ou qu 'on en retranchoit les parties qui auroient pu 
c a u í e r du danger , comme on fait aujourd'hui du 
ferpent á fonnettes, dont la chair prife en bouillons 
e í l tres bonne á purifier le fang , pourvu qu'on luí 
ait c o u p é l a tete , qu i e í l remplie d'un poifon ires-
fubti l . 

O P H I R , ( Géog, facrée. ) pays oíi la flotte d'Hl-
ram ro i de T y r , & de S a l o m ó n ro i de la Paleíiine, 
al loit une fois tout les trois ans , & d'oíi elle rappor-
toit q u a n t i t é d 'or. L 'Aí ie , l 'Afr ique & í'Amérique 
ont paífé pour avoi r l 'honheur de poíféder cette 
c o n t r é e , fi fameufe par fes r i c h e í f e s , grace aux ima-
ginations des interpretes de l ' E c r i t u r e , qui ne ía-
chant oü placer ce p a y s , l ' on í c h e r c h é par-tout ou 
l a moindre lueur de r e í f emblance les a promenes, 
je me garderai h iende difeuter leurs diíFérentes opi-
nions fur ce pays 3 & les raifons qu'ils donnení cha-
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cun en part icul ier pour appuyer leur c o n j e t u r e , 
ce feroit le íiijet d'un gros v o l u m e . 

L a claíTe des interpretes qtd ont c h e r c h é Ophir 
. en Amér ique doit é í r e mife á p a r t , comme de gens 
qui ont en fan té une o p i n i ó n d é n u é e de toute vraif-
í emblance . 

Celle des favans qu i ont c h e r c h é Ophir en A í i e , 
n'a r íen qui choque les idées de la navigat ion. C ' e í t 
le fentiment de R ibe ra , Mafíe , Grot ius , B o c h a r t , 
R e l a n d , P r ideaux , dom Ca lme t , 8? de q u a n t i t é d'au-
í r e s , mais ils ne s'accordent pas e n í e m b l e fur le 
Jieu. C e u x - c i veulent que ce foit O r m u s , c e u x - l á le 
Pega , d'autres M a l a c a , & d ' au í r e s Sumatra. G r o ­
tius conje ture que c 'e í t Saphar , que P t o l o m é e 
nomme Saphera. Bochar t place Ophir dans l ' A r a b i e , 
au pays des S a b é e n s , & lu í íubf t i tue pour fupplé-
ment un autre Ophir dans la T a p o b r a n e , qu i eft f i l e 
de Cey lan . M . Re land met le pays d'O/^A/r dans l a 
prefqu'ile de l ' Inde , en d e f á du G a n g e ; dom Ca lme t 
met Ophir dans l ' A r m é n i e . 

Parmi les auteurs qu i ont c h e r c h é Ophir en A f r i -
que, quelques-uns l 'ont p l a c é á Carthage ; d 'autres, 
comme C o r n é l i u s a lapide , t rouvent ce pays á A n ­
gola. M . Huet donne principalement le nom á'Ophir 
á la con í rée de Sophala ; i l en apporte p lu í i eu r s rai-
fons é t ayées de beaucoup de favoir . 

II eft certain que Top in ion qui met Ophir fur l a 
cote o r i én ta le de l ' E t h i o p i e , entre le pays de S o ­
phala i nc lu í i vemen t &: le d é t r o i t de la mer Rouge , 
paroít une des plus v r a i í l e m b l a b l e s . II e í l du-moins 
certain par les paíTages de i 'Ec r i t u r e , / / / . Reg. c.jx, 
•y. 26,27. 3.8. c. x .v. n . II. liv.des Paralipom. c. viij. 
v. iy & iS.&c c.jx. v. 10 ; i l pa ro i t , dis-je , par tous 
ees paíTages qu ' i l faut qiiOphir íb i t marit ime-, que 
la courfe foit a i í ee , de forte qu 'on la puiffe faire 
tous les ans ; que ce foit un pays fertile en or ; 6z 
qu'enfin un floíte puiíTe y a r r iver fans avo i r b e í o i n 
de la bouíTole. T o u t cela quadre aflez bien á la cote 
de Sopha la , dont ap rés tant de ñ e c l e s les richeffes 
ne íbnt pas e n c o r é épu i fées . U n e raouíTon y menoit 
la f lot te, l 'autre f e m e í l r e l u i donnoit le vent propre 
pour revenir á la mer Rouge . P o i n t de golfe n i de 
cap dangereux qu i interrompent l a courfe d'une 
flotte qui rafe la co te . C e fentiment e í l au r e í l e ce-
lui des Navigateurs & des G é o g r a p h e s ; favoi r d 'Or -
tel ius, de Lopes dans fa navigation des Indes f de 
Barros dans fes decades, & autres. ( Z) , / . ) 

O P H í T E S , f. m . ( Hift. cuite. ) e í l le n o m d'une 
fede d'anciens h é r é t i q u e s fortis des G n o í l i q u e s . Leu r 
nom derive d'o^V ¡Jerpent , parce qu'ils adoroient le 
ferpent qu i avoi t fédui t E v e . Ils c royoien t que ce 
ferpent avoi t la feience univerfel ie , &: ils le regar-
doient comme le pere & l 'auteur de toutes les feien-
ces. Sur ce f o n d e m e n t i l s b á t i r e n t une infini té de chi-
meres, dont 011 peut voi r les principales dans faint 
Eplphane. Foye^ G N O S T I Q U E S . Ils difoient que ce 
ferpent é to i t le C h r i í l , qu i é to i t fort différent de 
Jefus né de la vierge M a r i e ; que le C h r i í l defeendit 
dans Jefus, & que ce fut Jefus 6¿ n o n pas le C h r i í l 
qui fut mis á mort . E n c o n f é q u e n c e ils obligerent 
ceux de leur fede á renoncer á Jefus & á fuivre le 
Chri í l . 

Les Sé th iens ou Sé th in i ens dont i l eí l fait m e n í i o n 
d a n s T h é o d o r e t , é t o i e n t les m é m e s que les Ophites, 
ou du -moins leur dodlnne ne différoit pas beaucoup 
de celle de ees derniers. 

Les Peres ajoutent que Ies chefs o u pretres des 
Opkites en i m p o í b i e n t aux peuples par cette efpece 
de prodige. Lorfqu'ils c é l é b r o i e n t leurs m y í l e r e s , un 
ferpent qu'ils avoient a p p r i v o i f é fortoit de fon trou 
a un certain c r i qu' i ls faifoient j & y rentroit ap r é s 
s etre rou lé fur les chofes qu'i ls oíFroient en facrifice. 
Ces impo í l eu r s en concluoient que le C h r i í l les avoi t 
fandifiées par fa p r é f e n c e , U les d i í l r i buo i en t aux 
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aíHílans comme des dons facrés & divins . S. Iren. 
liv, I. ch. xxxiv. T e r t u l l . deprúefeript. c. xlvij. B a r o -
n ius , ad aun. Ckriji. cxlv, 

O P H I T E , f. f. {Hift. nat.) nom d o n n é par q u e í -
ques auteurs á la pierre connue fous le nom de jcr~ 
pentinet dont la couleur a aífez de r e í í e m b l a n c e avec 
celle de la peaude quelques ferpens. ^ O J ^ S E R P E N -
T I N E . 

Les anciens na tu ra l i í l e s ont d o n n é le n o m tfophi-
tes á des marbres gris t a c h e t é s de noir ; ils en d i í l i n -
guoient trois e í p e c e s , le noir , le blanc & le c e n d r é 
ou gris. Ils ont auííi appe l l é opkitc une efpece de 
porphyre que P ü n e a n o m m é ophítes nigricans duna 
& memphites , lib. X X X V I . cap. vij. dont une efpece 
fe nommoit tephrias, o u ophitcs cinéreus, Voye^ E m . 
M e n d é s d 'Aco í l a , Hijl . nat. of. fofllls. ( — ) 

O P H I U C U S , f. m . fe dit dans VAftronomie d'une 
con í l e l l a t ion de l ' hémi fphere b o r é a l , a p p e l l é e auííi 
& pius c o m m u n é m e n t ferpentaire. Koy&%_ S E R P E N -
T A I R E . 

O P H I U S A , {Géogr. anc. ) n o m c o m m u n á plu­
í ieurs iles ; 1 á une i le de la Propont ide , felón 
P ü n e , / . 1F . %0. k une ile de la M é d i t e r r a n é e , dans 
le v o i í i n a g e d ' í v i c a : c ' e í l aujourd'hui Moncolibré ; 
30. á l ' i le de C y p r e , ou du-moins á un c a n t ó n par­
t icul ier de cette i l e . Ophiufa arva , dit O v i d e , en 
parlant de cet e n d r o i t ; 4 ° . Ophiufa e í l un anclen 
n o m d'un v i l l e de la Scythie en E u r o p e ; 50. de C y -
thnus ; 6o. de l a L y b i e ; 70. de T h é n o s , Tune des 
Cyc lades , aujourd'hui Vile de Tine. ( Z?. / . ) 

O P H R Y N I U M , { G é o g . anc.) l i en d 'Aí ie dans la 
T roade , p rés de Dardanurn . Strabon en parle Uv. 
X Í I I . page 6c)S. C ' é t o i t - l á qu ' é t o i t le bois d ' H e í l o r , 
& enfuite le lac P t e l é e . 

O P H Í R I S , ( Botan.) ou ophrys , en anglois 
blade , en f raneoís doubU-feuillc j genre de plante 
dont v o i c i les c a r a í l e r e s felón Linoeus. L a fleur n'a 
point de cá l ice part iculier , & e í l c o m p o f é e de fix 
pé ta l e s oblongs. L a couronne d é l a fleur e í l plus l o n -
gue que les p é t a l e s , fendue en deux , 6c pend en 
bas. Les é t a m i n e s font deux íi lets t r é s - cou r t s ; les 
boíTettes font droites & couvertes par le bord i n ­
terne de la couronne de la fleur. L e germe du piíli l 
e í l ob long & to r t i l l é ; le íl i le eí l a d h é r a n t á la partie 
interne de la couronne de la fleur. L e fruit eí l une 
capfule ova le , contenant une q u a n t i t é de graines 
auí l i fines que de la p o u í í i e r e . 

H i l l compte quatre efpeces ^ophiris , dont i l fuf-
í i ra de d é c r i r e la plus commune , the common tuy-
blade. Sa racine eí l fibreufe & t o a n t e ; elle pouífe 
une feule tige dont les feuilles font o p p o f é e s l ' u n e á 
l 'autre. Ses fleurs font c o m p o f é e s chacune de fix 
pé t a l e s oblongs ; quand la fleur e í l pa í f ée , le cá l i ce 
devient un fruit qu i contient des femences auííi me­
n ú e s que de la fciure de bois . Cette plante croit 
dans les l i eux ombrageux , &: fleurit en Juin . E l le 
n ' e í l pas d'ufage ordinaire en M é d e c i n e . / . ) 

O P H T H A L M I E , f. f. {Chirurgie^ terme de Médt-
cine y maladie des y e u x . C ' e í l proprement une i n -
flammation á l a tun ique appe l l ée conjonciive, accom« 
p a g n é e de rougeu r , de chaleur & de douleur. Foye^ 
( E l L , S C L E R O P H T H A L M I E & X É R O P H T H A L M I E . 

C e mot e í l f o rmé du grec ¿¡pSctÁ/Mg , ceil. Ce l fe 
nomme l 'ophthalmie lippitudo, parce que dans cette 
maladie i l s'attache de la chaí í ie aux yeux , que les 
Latins appellent lippa. 

II y a une ophthalmie humide & une feche : l a pre-
miere eí l celle o ü i l y a é c o u l e m e n t de larmes , l a 
feconde eí l celle o ü i l n'en fort point du tout. 

II a r r ive quelquefois dans Vophthalmie que les 
paupieres font tellement r e n v e r í é e s , que l 'oeil de-
meure ouver t fans pouvoi r fe fermer : on l 'appelle 
chemojis, x^ws- D ' a m r e fois les paupieres tiennent 
tellement enfemble , que l 'oeil ne peut s 'ouvr i r , & 

S s s 
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o n appe l í e celle-ci phimojis ¿ y i i M i w , comme qui di-
ro i t clótun d'une chofe qu i doit é t r e naturellement 
ouver te . 

L a cau íe immecjiate de Vophthalm'u e í l le fang q iu 
coule en trop grande q u a n t i í é dans les v a i í i e a u x de 
l a conjonf t ive , 3Tefte en í l a g n a t i o n , & c o n í e q u e m -
ment les d i í l end . P o u r les caufes é l o i g n é e s , elles 
font les m é m e s que celies des a ü t r e s i n ñ a m m a -
í i o n s . 

II a r r ive í b u v e n t en é t é qu ' i í y a des ophthalmhs 
é p i d é m i q u e s . 

D e la nelge app l i quée fur Toeil malade, paíTe pour 
u n bon remede dans Vophthalmu. Les é p h é m e r i d e s 
des cur ieux de la nature parlent d'une ophthalmh , 
en appliquant Tur l 'oeil de la fíente de vache toute 
chaude entre deux linges. L a langue de r e n a r d , la 
graiíTe & le ííei de vipere 3 font p r ó n é s par les em-
piriques comme d ' exce l l ensp ré fe rva t i f s contrel'o/?^-
thaímu. 

L a m é t h o d e que fuivcnt les modernes dans l a cure 
de Vophthalm'u , coní if te part iculierement á purger 
le malade p lu í i eurs f o i s ; ñ les purgations r é i t é r é e s 
n ' e m p c r í c n t point le m a l , i ls ont recours aux v é í i -
catoires , aux canteres & aux í e tons , &c. P i tca i rn 
cependant p ré fe re la í a i g n é e , & t rouve qu ' i l n 'y a 
pa's de maladie o ü i l foit plus á -p ropos de í a igne r 
copieufement. 

Pi tcai rn & q ü e l q u e s autres, d í í l l nguen t deux for­
tes üophthalmks > i 'une externe & l 'autre interne ; 
l a premiere affeíle la c o n j o n é l i v e , & c'eft celle dont 
nous avons pa r l é j u f q u ' á - p r é f e n t ; & la feconde af-
fefte la retine. Les fymptomes ou indications de l a 
tierniere font quand o n croit v o i r vo l t iger devant 
fes yeux des mouches o u de la pouíTiere , lor fqu ' i l 
n ' y a en efFet n i l 'un ni Tautre. 

Lorfque cette ophthalmie i n v é t é r é e , elle dege­
nere engoutte fereine o u amanrofe. ^ O J ^ G O U T T E 
SE REINE-, I N F L A M M A T I O N , & C -

Je ne ¡oindrai que quelques obfervations g e n é r a ­
les á cet a r t i c l e , éc pour le refte je renvoie á Ma i in -
Jan. 

IO. S i la tunique de r o e i í , naturellement t rés- fen-
í i b l e , v ient á é t r e i r r i t ée par des corps é t r ange r s qu i 
font tombes de í fus , ou par l 'appl icat ion de matieres 
acres , comme la chaux , le tabac , les fourmis , les 
cantbarides , la fumée 3 le frottement, la contuf ion , 
l a p i q u ü r e , i l e í l á -propos de n e t t o y é r l 'oeil á l 'aide 
d 'un co l ly re é m o l i i e n t , en íu i í e de recouri r á que l -
que f o m e n í a t i o n de m é m e nature ; mais cette i ége re 
inflammationde l ' ce i lynommée taraxis par l e sGrecs , 
q u i e í l p r o d u i í e par une caufe e x t é r i e u r e de peu de 
c o n f é q u e n c e , comme de la f a m é e , d'un ven t f ro id , 
fon effeí e í l de courte d u r é e , 6c ne requiert point 
des remedes de i 'ar í . 

2o. L o r f q u ' i l coule des paupieres une matiere acre 
qu i irri te le bulbe , ce qu 'on connoit a i f émen t par 
l ' i n fped ion des yeux & les ordures qui s'y amaíTent , 
i l fáiít employer les remedes propres á corriger l 'á-
c r e t é de 1 i iumeur & á Tadoucir . 

3°, Q u a n d ce font des larraes acres & abondan-
tes 5 produií jes par une bumeuf catarreufe ou b i -
•lieufe qu i continuent de caufer de l ' i r r i ta t ion au bu l -
be de Toeil & aux paupieres , íl faut employer les 
purgatifs , les f é tons , les véf ica to i res , pour é v a -
cuer ce í í e humeur , l a d é t o u r n e r í u r le co l ou fur 
Íes bras, Dans les perfonnes bilieufes on employera 
les a í l r ingens froids ; mais dans les maladies catar-
reufes froides , l ' appl ica t ion des a í l r i ngens chauds 
fur les yeux fe t rouve i n d i q u é e . 

4 ° . Lo r fqu ' ap ré s l a ce í í a t ion d'une h é m o r r h a g i e 
l e lang, en fe portant trop á l á t e t e dans une maladie 
aigue , & á la fuite de l'abus des échauffans & des 
í p i r i t u e u x , donne l ieu á une opJuhalmie, i l f au t fur-
ie-champ ouyr i r la veine , 6 í l áche r le ventre par les 

a n t i p h í o g i í l i q u e s ; i l convient au f í i de Ies employei-
í n t é r i e u r e m e n t , & de les appliquer comme íopiques 
fur les yeux , le front & les tempes. 

5 o. S ' i l fe fait une m é t a í l a í e fur les yeux 3 on doit 
d 'abord tenter fa d é r i v a t i o n fur d'autres parties -
enfuite , fe lón la nature de l a mé ía í l a fe , catarreu­
fe, b i l i eu fe , é réf ipé la teufe , ichoreufe,fcorbutique' 
v é n é r i e n n e , pu í lu l eu fe ; fe lón les différentes faifons 
de l ' a n n é e , & felón les pays qui l a favorifent; enfin 
felón l a qua l i í é d'un ulcere fuppr imé & la conílipa, 
t ion du v e n t r e , i l faut var ie r l'ufage des remedes 
tant internes qu 'externes , & donner ceux qui font 
o p p o í é s á la nature du m a l , 

6o. S i le bulbe de l'oeil l u i -méme eí l at taqué d'in-
f l a m m a í i o n o u d'eréíipfcjlle,ii e í l néceí fa i re de faioner 
& de l áche r le v e n t r e , ju fqu 'á ce que le mal locaí 
foit d i m i n u é . ,11 convient e n c o r é de donner interieu-
rement & d'appliquer fur les yeux les remedes pro­
pres á calmer cette inflammation ou cette éréíipelle1 
( / ? . / , ) 

G P H T H A L M I U S LAPIS , {Hift. mt.) pierre, ou 
fuivant quelques*uns , nom d'une compofition íac-
tice dont nous ne favons r ien , í i non qu'elle ¿toit 
un grand remede pour les maladies des yeux ; mais 
ce n ' é t o i t pas pour les yeux des autres , car on dit 
qu'el le rendoit inv i í ib le celui qui ia ponoi t . 
^ O P H T H A L M I Q U E , adj. (Gramm.) qui concerne 
les y e u x . O n dit une plante , un remede , un nerf 
ephthalmique. L a cinquieme paire de nerfs fe diviíeen 
t ro isbranches , dont la premiere e í l a p p e ü é e ophthal' 
mique: cel le-ci fe divife en deux autres branches, 
ap rés avo i r d o n n é p l u ñ e u r s petits filets qui entourent 
le nerf opt ique , & qu i fe d i í l r i b u e n t á la choroide. 
L a plus grofíe de ees deux dernieres fe fous-divife 
e n c o r é en deux , dont Tune fort par un trou que Fon 
appelle orhitaire externe, $c l 'autre par le trou ílir-
c i l i e r , fe perdant enfuite dans les mufcles du front 
&L dans l 'ar t iculaire des paupieres , á la glande la-
crymale & au fac nazal . L a derniere branche pafíc 
par le t rou orbitaire in te rne , & v a fe perdre fur les 
membranes des larmes ofíeufes du nez. 

O P H T H A L M O G P . A P H I E , f. f. en Jnatomk J 
c 'e í l l a partie qu i traite des y e u x . C e m o í vient du 
grec cfásiAyuof, ÍEZV, & de y ^ n v , décrire, 

Nous avons diíFérens t r a i t é s qui portent ce titre: 
BriggL opthahlmographia, á L e y de i 586, ¿/2-/2. 

Kennedy opthalmographia , á Londres IJII^ÍPA0, 
Flempii ophthalmographia, á L o u v a i n 1659 , in-fol, 
O P H T H A L M O S C O P Í E , f. f. ( Divinat.) bran­

che de la phyf ionomie ou l 'art de connoitre, de 
c o n j e í l u r e r quel e í l le t e m p é r a m e n t & le carafíere 
d'une perfonne par l ' in fpe í l ion de fes yeux & de íes 
regards. C e mot e í l f o rmé du grec opSctAuoí, ceil, & 
ffzoTTíoi^Je confidere. Voye^ P H Y S I O N O M I E . 

O P H T H A L M O X I S T R E , f. m . ínfirummt de 
Chirurgie, petite broíTe qu 'on fait avec douze ou 
quinze barbes d ' ép i de f e ig l e , pour fcarifíer les vaif-
feaux var iqueuxdcs paupieres o u de la conjonílive. 
C e t i n í l r u m e n t efe de l ' inven t ionde M . Wooihoufe^ 
fameux o c u l i í l e . 

L a fcar i í i ca t ion des paupieres e í l u n fecours tres-
a n c i e n , mais la petite broí fe e í l un m o y e n nouveau 
& fort commode. Je m'en fuis fervi plufieurs fois 
avec f u c c é s ; o n l a v e l 'oeil avec de l 'eau tiedejpour 
favorifer le d é g o r g e m e n t ; enfuite avec de l'eau 
froide, ou de l 'eau de plant in & de ro fe , pour arre-
ter le fang. 

Les ophthalmies i n v é t é r é e s qui font devenues 
habituelles , d é p e n d e n t de l a di latat ion variqueuíe 
des v a i í i e a u x , qu'on ne peut utilement dégorger 
que par des ouvertures. L a petite broífe les muj-
t ipl ie fans aucun i n c o n v é n i e n t . P la tne r , qui a de-
crit cet i n í l r u m e n t dans une diíTertaí ion particuhere 
de fcarificatigni omorum - i'appelle b l e p l m o ^ f i ^ i 
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nom donne par P a u l d 'Aigine 6c par Áíbucafíis á 
íine efpece de petite rape de í l inée á i rr i ter lespau-
pieres galeufes, du mot grec ^x^ctfov, quí fignifíe 
paupiere , f e« , raeijfe , Je rac/e. Oplitlialmoxijln 
veut ^ire injirument avec ¿equel on ráele VoeiL (1^) 

O P í A T E , f. m . {Pharmacíe,') ce nom qui vient 011-
ginairement íans doute de ce que le remede dont i l 
s'a^it contenoit de i 'opium , ell: d o n n é aujourd'hui 
indiftinñ¿nieiit á un é l e d u a i r e magiftral quelconque, 
foit qu 'ony faíTe entrer de I 'opium qu 'on ne preí 'cri t 
que tres rarement fous cette fo rme, foit qu'on n 'y en 
faíTe point entrer. L e mot Copíate dans fa l igni í ica t ion 
recae & vuigaire íigniíie done l a m é m e chofe que 
ihctudrt maglfiral, & meme eí l le nom le plus u í i t e , 
&preí"que le íeu l u í i te de l ' é l e d u a i r e m a g i í t r a l . C e l a 
n 'empéche pas qu'on ne trouve quelques é l e d u a i r e s 
oíficinaux qui portent le nom tfopiate , par exempie 
l'opiaM de Sa lomón , lye^ VarticLefuivant, 

Toutes Ies con í i dé r a t i ons que nous avons p ropo-
fées íur l'élefl-uaire officinal á Vartick É L E C T U A I R E 
conviennentparfaitement á I ele£l:uaire magiftral ou 
opiau, Voyf{ ect anide. Uopiate s'ordonne c o m m u -
nément pour p lu í ieurs dofes que l ' apo í í ca i re l i v re 
en autant de paquets , ou qu ' i l donne en maffe lorf-
que les dofes font d é t e r r a i n é e s vaguement par un 
certain v o l u m e , qu ' i l e í l dit par exempie que le ma-
lade en prenclra c h a q u é fois gros comme une n o i x , 
comme une noi fe í te , &c. 

La confiftance de Vopiate ne permet pas de le for-
mer en bols. Les malades les plus couragenx le 
prennentau bout d'un couteauou de laqueue d'une 
cueilier , ou bien d é l a y é e dans quelque l iqueur ap-
propriée. l i faut pour ceux qui ont du d é g o ü t p o u r 
les remedes , l 'envelopper le mieux qu ' i l eft poí í i -
ble dans du pain-á chanter. ( ¿ ) 

OPIAT, opiatumy {JPharmaáe?) é p i t h e t e que porte 
aflez c o m m u n é m e n t le laudanum dans les ouvrages 
latios de M é d e c i n e . Les auteurs fran9ois ne t radui-
fent point cette é p i t h e t e , &; ils appellent f imple-
ment laudanum les p r é p a r a t i o n s d 'opium , appe l l ées 
en latin laudanum opiatum. Que lques -uns enten-
dent par laudanum opiatum le laudanum fohde , & 
ils croient que ce mot opiatum íigniíie la m é m e chofe 
que opiaticum , c 'eí l á -d i re ayant la c o n ü í l a n c e é lec-
taaire ou Copíate. Mais ce n ' e í l pas la ce que les 
Pharmacologiftes ont entendu par i ' expre í í lon dont 
i l s'agit. ^ o j / q L A U D A N U M . (^) 

O P I A T E méjhitcnque , ( Pharmacie. ) compofit ion 
officinale , dont une p r é p a r a í ' o n mercurielie e í l le 
principal i ng réd i en t . Foye^ Vanide M E R C U R E , 
( Mat. méd. & Pharm. ) 

OPIATE DE SALOMÓN , {Pharm. & Mat. méd.} 
Vopiate de Salomón eft un eieduaire of f ic ina l , dont 
rauteur eft incertain ; c 'eft , comme le mithridate , 
un amas de drogues aromariques , principalement 
de ceiles qui font r e g a r d é e s comme é m i n e m m e n í 
alexiphannaques, ant ipef t i lenl ie l íes^ cord ia les , fto-
Jnachiques , emmenagogues , vermifuges, &c . 

Le mithridate eft un des ingréd iens de cette i n u -
íile & faftueufe compofi t ion qui contient d'ailleurs 
& par dup í ica ta p lu í ieurs ingréd iens du mithridate. 
Mais le mithridate contenant d'autre part les t ro-
chifques c y p h i qui font compofés d'une partie des 
ingrédiens du mi thr ida te , & de ceux - l á m é m e q u i 
lui font communs avec Vopiate de Salomón , i l fe 
trouve que la m é m e drogue entre trois fois dans la 
meme compofition. O r elle eft déc r i t e avec la cir-
conftance de cette r épé t i t i on pué r i l e dans la derniere 
®dition de la P h a r m a c o p é e de Paris. N 'ef t - i l pas per­
d is de demander á quoi eft bon le renouvellement 
fréquent de ees fortes d'ouvrages , lorfqu'ils laiíTent 
fubíifter de pareilles inepties ? ( ¿ ) 

O P I C I E N S , LES , ( Géog. anc. ) en lat in Opid , 
ancien peuple d'Italie ? le m é m e que les Ofques qu i 
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habitoient la cote de la C a m p a n i e , & quelque chofe 
du L a t i u m . 

O P I C O N S I V E S , f. f. ( Jmiq . rom. ) féte qu'orl 
faifoit á Rome en l 'honneur d 'Ops ? f u r n o m m é e Co/z-

Jiva , du mot confero, confevi, je í e m e , parce que 
cette déeífe préfidoit aux biens de la" terre. Les opi-
conjives fe c é l é b r o i e n t au mois d 'Aoü t . 

O P I G E N E , (Myíkol . ) celle qu ipor tedufec ours 1 
les dames romaines honoroient Junon fous ce t i t r e , 
parce qu'elles croyoient en é t r e affiftées dans leurs 
conches : l 'origine du n o m vient des noms latins , 
opem gerere , fecourir . 

O P Í M E S , DEPOUILLES ? {Antiq. rom.} on nom-
moit ainíi les armes confac rées á Júp i t e r F e r é t r i e n , 
& r e m p o r t é e s par le chef o u tout autre officier de 
l ' a r m é e romaine fur le g é n é r a l ennemi , aprés Tavoir 
t ué de fa propre main en bataille r a n g é e . 

Les armes, les drapeaux , Ies é t e n d a r t s , Ies bou-
cliers r e m p o r t é s fur les ennemis dans les combats 
é to i en t de brillantes marques de l a v i f to i re i L ' o n 
ne fe contentoit pas de les mettre dans les temples , 
on les expofoit á la v ú e da public , on Ies fufpen-
doit dans le l ien le plus f réquenté de la maifon , 6¿ 
i l n ' é to i t pas permis de les ar racher , m é m e quand 
o n vencloit l a maifon , ni de les fufpendre une fe-
conde fo i s , f i elles venoient á tomber. 

II ne faut pas confondre ees fortes dé t r ó p h é e s 
militaires avec les dépou i l l e s d ' a rgen te r í e , de meu-
bles 6c d ' au í r e s eíFets du pillage des vil íes ; ees der-
nieres é to i en t un g a i n , un p r o í i t , & non pas un hon-
neur. Fabius Max imus fut l o u é par tous Ies gens de 
bien ap ré s la prife de T á r e n t e , d 'avoir laiífé aux T a -
rentins les tableaux & les ftatues des dieux ; c'eft á 
ce fujet qu ' i l dit ce mot qu i n'a jamáis é t é oub l i é 1 
« Laif íbns aux Tarentins leurs dieux irr i tés ». E n 
eíFet , fuivant la réf lexion du fage P o l y b e , les orne-
mens é t r ange r s dont on dépoui l le les vil les , ne font 
qu'attirer la haine & l 'envie fur ceux qui les ont 
pris , & la compaftion pour ceux qui les ont perdus. 
D 'a i l l eurs c'eft nous tromper g r o í l i e r e m e n t , c o n t i -
nue- t - i l , que de nous perluader que les dépoui l l es 
des vi l les ru inées & les ca l ami té s des autres faffent 
la gloire 6c l 'ornement de noi re pays. 

Ma i s la gloire de tuer dans le combat le chef des 
ennemis , &c de l u i enlever enfuite fes propres ar­
mes , é to i t r e g a r d é e comme une af í ion é g a l e m e n t 
honorable & utile , parce qu'elle é t o i t l a plus pro­
pre á a í lu re r le fuccés de l a v i f to i re . Auíí i l i íons-
nous dans Homere q u ' E n é e défendi t de toutes fes 
forces Pandarus a t t a q u é par D iomede , & qu ' i l au-
r o i t l u i - m é m e f u c c o m b é á la fureur de ce redouta-
ble ennemi , íi Venus vei l lant fans ceíTe pour le falut 
de fon í i l s , ne l ' eú t pris entre fes b r a s , & ne l 'eüt 
couvert d'une partie de fa robe d iv ine . 

Feftus cite une lo í de N u m a Pompil ius qui dift in-
gue trois fortes de dépouilles ópimes. I l ordonne que 
les premieres foient confac rées á Júp i t e r Féré t r ien ^ 
les fecondes á Mars , 6c les troifiemes á Quirinus* 
II veut que ceux qui les ont r e m p o r t é e s ayent le 
premier 300 a s , le fecond 200, & le troifieme 100 ; 
mais les feules dépou i l l e s qu'on nommoi tpar exce l -
lence du nom á'opimes , é t o i e n t les premieres qui fes 
gagnoient en bataille r a n g é e par le généra l ou tout 
í o ida t r o m a i n , qui t u o i í de fa propre main le g é n é r a l 
des ennemis. 

L e mot opimes fignifie ridiejfe,puiffance, excellence, 
D a n s C i c e r ó n ager opimus , & dans Vi rg i l e arva opi~ 
ma , font des ierres férti les 6c d'un grand r appo r t ; 
ainí i opinla fpolia défignoient des dépoui l l es par ex-
cellence. Ecoutons ce qu'en dit Plutarque dans l a 
v i e deMarce l lus . > . 

» L e f é n a t , d i t - i l , l u i déce rna l 'honneur du t r iom-
» phe ap rés avoir défait les Gau lo i s , & t u é de fa 
» main leur ro í Vi r idomare : fon tr iomphe fut u n 

S s s i) 
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» des plus mervel l leux par l a magnificence de tont 
» i ' appa re i l ; mais le fpe í t ac le le plus a g r é a b l e & le 
t> plus nouveau fut Maree!lus lui-meme portant á 
» Júp i t e r Tarmure du r o í barbare ; car ayant fait 
» tailler le t r o n é d 'un c h é n e , o¿ Tayant a e c o m m o d é 
» en forme de t r o p h é e , i l le r e v é t i t de ees armes en 
» les arrangeant proprement & avec ordre. 

» Q u a n d la pompe fe fut mife en marche , i l raon-
Í> ta fur un char á quatre chevanx ; & prenant ce 
» chéne ainfi ajufíé , i l traverfa toute la y i l l e , les 
» épau le s cha rgées de ce t r o p h é e , qu i avoit la figure 
» d'un homme a r m é , & qui faifoit le ^pkis fuperbe 
» ornement de fon triomphe. Tou t e l ' a r m é e le fui-
» vo i t avec des armes magnifiques, en chantant des 

chanfons compofées pour cette c é r é m o n i e , & des 
w chan í s de v i f ío i re á la louange de J ú p i t e r & de leur 

géné ra l >s 
D e s qu ' i l fut a r r l vé dans cet ordre au temple de 

Júp i t e r Fé ré t r i en , i l planta ce t r o p h é e & le confa-
c r a . Vo i l á le í ro i f ieme & le dernier capitaine qu i 
ait eu cet honneur chez les Romains . L e premier 
qu i remporta ees fortes de dépou i l l e s opimesíwi R o -
mulus aprés avoi r t ué Acron , ro i sdes C é n i n é e n s , &: 
fon triomphe a é t é Torigine & le modele de tous 
les atures triomphes. L e fecond qui r e m p o r í a les 
dépoui l l es opim&s fut C o r n é l i u s C o f l u s , qu i défit & 
tua T o l u m n i u s , ro i des T o f c a n s ; & le t r o i í i eme fut 
Marce l ius , ap ré s avoir t u é Vi r idomare ^ r o i des 
G a u l o i s . 

L e m é m e h i í lo r ien p r é t e n d dans la v i c de R o m u -
lus , q u ' i l n 'y a que les g é n é r a u x d ' a rmée romaine qu i 
ont t u é de leur main le g é n é r a l des ennemis , qui 
ayent eu la pe rmi í l ion de confacrer á Júp i t e r les d é ­
pouilles opimes ; mais i l fe trompe ; ce n ' é to i t point 
une condi t ion néceffaire que celui qu i prenoit ees 
d é p o u i l l e s , & qui tuoit de fa main íe généra l enne-
m i , c o m m a n d á t lu i m é m e en che f ; non-feulement 
u n officier fubalterne , mais un fimple foldat pou-
vo i t gagner les dépoui l l es opimes , & en faire l 'of-
frande á Júp i t e r F é r é t r i e n . V a r ó n r a í í í i r e , 'la l o i de 
N u m a l e -d i t , & finalement ce fait eft conf i rmé par 
Texemple de C o r n é l i u s Coffus3 q u i t uaTo lumnius ? 
r o i des T o f c a n s , & gagna les dépou i l l e s opimes n ' é -
tant que tr ibun des fo lda t s^a r le g é n é r a l é to i t ^ E m i -
l ius. C'eft á la v é r i t é T i t c - L i v e qui a je t té Plutarque 
dans l 'e r reuren nommant Coflus co/z/?//d'aprés une 
i n f c r i p í i o n , qui ne fignifioit autre chofe finon que 
CoíTus étoi t enfuite p a r v e n ú á la d igni té du confu-
h t . T i t e - L i v e fe condui í i t ainfi moins par erreur que 
par flatterie pour Auguf te , dont le but é to i t d 'étouf-
fer la tradition i m m é m o r i a l e , que les particuliers 
pouvoient p r é t e n d r e au grand honneur du triomphe 
par les dépoui l les opimes. {Le ChevaLier DE J A U -
COURT.) 

O P I M I E N , VIN , ( Littér. ) fous íe confuía t de 
L . Op imius & de Quintus Fabius Max imus Tan 121 
avant Jefus-Chrift , les difFérentes íaifons au rap-
por t de P l i n e , ¿iv. X I F . chap. iv. furent fi favorables 
aux biens de la t e r re , que l'on n'avoit j amáis v ú les 
fruits fi beaux & fi bons , fur-tout les vins qui furent 
ái e s q u í s tk íi forts , qu'on en garda pendant plus 
d 'un í iec íe . C'eft-lá le fameux v i n que les poetes 
o n t immor ta l i f é fous le titre de vin opimien , qu i 
l u i fut d o n n é du nom du premier de ees confuís . 
i D . J . ) 

O P I N A T E U R S , opinatores, f. m . {Hift. anc.) 
c ' é to ien t dans la mil iee romaine ce que nous appel-
Üons desvivñers, l i s fourniíToient l ' a rmée de p a i n , de 
v i n & de fourage , o u du-moins ils vei l loient á ce 
que cette fubíiftance n 'y m a n q u á t pas ; on les appel-
io i t procuratores, probatores , cefiimatores : ils avoient 
auífi le íbin d'examiner la qua i i í é 6c la quan t i t é des 
y iv res . 

O P I N A N T , OPÍNER ? voye^ O P I N I Ó N . 

O P I N E R DE LA M A I N , ( Andq. grea.) 
d opiner chez les Athemens en é t e n d a n t la main" 
forme de í ignal vers le m a g i ñ r a t qu'ils élifoient o i 
vers l 'orateur dont l 'avis leur plaifoit davantage1* 
cette maniere á'opiner par i 'extenfion des mains fe 
nommoi t en un feul mot x^porov/a,; & c'efr pour cela 
que les magiflrats é lus de la forte s'appelloient 3 e 
TOJ/MTS; : tels é to i en t les Pylagores. X é n o p h p n / / ' 
rev. hellen. raconte que la nuit ayant furpris le peiú 
pie d 'A thénes , affemblé pour un fujet important" 
i l fut ob l igé de remettre la dé l ibé ra t ion á un autre 
joi i r , de peur qu 'on n ' eü t trop de peine á dénieler 
leurs mains & les mouvemens. 

C i c é r o n fe moque fort de cette maniere üopiner 
q u i produifoit les decrets d 'A thénes : tels font dít-
i l , ees beaux decrets a íhén iens , qu'ils faifoient fon-
ner íi haut ; decrets qu i n ' é t o i e n t point formés fur 
des opinions & des avis des juges, ni aífermis fur des 
fermens ; decrets enfín qui n 'avoient pour bafe que 
les mains é t e n d u e s , & les clameurs redoubléesd'une 
populace tumultueufe : i l é t e n d e n t les mains, & 
vo i l á un decret éc los : porrigum manus , & pfipldf. 
ma natum cfi. C i c . orado pro Flacco. 

II eí l v r a i cependant q u ' i l falloit au-moins 6000 
citoyens pour former le decret pfiphifma , dont 
C i c é r o n fe moque. O n l ' in t i tu loi t du nom ou de 
l ' o r a í eu r , ou du féna teu r dont l 'opinion avoit pré-
v a l u ; on mettoit avant tout la date dans laqueüc 
entroit premierement le nom de l 'archonte; enfuite 
le jour du m o i s , & finalement le nom de la tribu 
qui é to i t en tour de pré í ider . V o i c i la formule de 
ees fortes de d é c r e t s par o u l ' on pourra juger de 
toutes les autres. « Sous l 'archonte Mult iphi ie , le 
» trentieme jour du mois H é c a t o m b o e o n , la tribu 
» de Pandion é t a n t en exe rc i ce , o n a décerné3 ^c.», 
(Z>. / . ) 

O P I N I A T R E , adj. O P I N I A T R E T E , OBSTI-
N A T í O N i f. f. {Synonym. Gramm. ) ees deux mots 
p ré fen t en t á l'efprit un fort & déraifonnable atta-
chement á ce qu 'on a une fois conc^u ou réfolu d'exé' 
c ú t e r . 

Vopiniatreté e í l un e n t é t e m e n t aveugle pour un 
fujet injuí le ou de peu d ' impor tance: elle parí com-
m u n é m e n t d'un cara£fere r é t i f , d'un efprit fot ou 
m é c h a n t , ou m é c h a n t & fot tout enfemble , qui 
croi ro i t fa gloire ternie s ' i l revenoi t fur fes pas, 
lorfqu'on l 'averti t qu ' i l s ' éga re . C e défaut eíl FeíTet 
d'une f e rme té mal entendue, qu i confirme un hom­
me opinidtre dans fes v o l o n t é s , Se qui lu i faifant 
t rouver de la honte á avouer fon t o r t , l'empeche 
de fe rc t rader . 

Vobjlinadon coní i í le auíí l dans un trop grand aí-
tachement á fon fens fans aucune raifon folide. Ce­
pendant ce défau t femble proveni r plus particulie-
rement d'une efpece de mutinerie a f íedée qui rend 
un homme intraitable , & fait qu ' i l ne veut jamáis 
céde r . L'eíFeí part iculier de Vopiniatreté & de Vohfi-
nation tend direftement á ne point fe rendre aux 
idées des autres m a l g r é toutes lumieres contraires: 
avec cette di í férence que Vopiniatreté refufe ordinai-
rement d ' é c o u t e r la raifon par une oppofition qui 
l u i eí t comme naturelle & de t e m p é r a m e n t , au lieu 
que Vohftiné ne s'en défend fouvent que par une 
v o l o n t é de pur caprice & de propos délibéré. 

O P I N I O N , opinio , f. f. ( Logique.) eíl un mot 
qui íignifie une créance f ondée fur un mot i f proba­
ble 3 ou un jugement de l'efprit douteux & incer-
tain. Vopinion e í l mieux défínie ? le coníeníement 
que l'efprit donne aux propofitions qu i ne Kii pa-
roiíTent pas vraies au premier coup-d 'os i l , ou qui 
ne fe déguifent pas par une con féquence néceíTaire 
de celles qui portent en elles Tempreinte de la vé­
r i t é . 
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O n définit Vopinion dans l ' é c o l e ajjcnfus inUllcñüs 
rnformidin& de oppofito , c 'ef t -á-di re tm confente-

inent que rentendement donne á une chofe avec une 
efpece de crainte que le contraire ne íbi t v r a i . 

Seíon les Logiciens , la d é m o n ñ r a t i o n produit la 
fcience ou la connoiíTance certaine , & les argumens 
probables produifent Vopinion. Toutes les fois q ü e 
fe coníen tement de i 'elpri t á une v é r i í é qu 'on l u i 
propofe eít a c c o m p a g n é de doute , on l 'appelie opu 
nion. P i s tón faít de Vopinion un mi l ieu entre la con-
noifíance <k l ' ignorance ; i l dit qu'elle eft pius ciaire 
& plus expre í íe que l ' ignorance , mais plus obfcure 
¿¿ moins fatisfaifante que la í c i e n c e . 

On foutient c o m m u n é m e n t dans l ' école que Vopi­
nion n'eíl pas incompatible avec la í c i ence í u r un 
méíue fujet: quoique i 'o/i/zio^fuppofe du doute , & 
que la íc ience exclue tome incertitude , parce que 
rentendement, d i í - o n , peut cónfent i r á une v é r i t é 
par diíférens motifs & ele diverfes manieres. Cepen-
dant, fi l 'on examine de p ré s la q u e í l i o n , on com-
prendra qu' i l eí l a b í b h i m e n t impoí i ib le qu 'on puif íe 
en meme tems douter & etre certain de la meme 
chofe ; que la diíFérence des mot i f s , ou ce r í a ins o u 
probables, ne fauroit produire cet effet dans l 'efprit, 
parce que les ra i íbns probables qu i forment Vopi­
nion íbnt une luraiere foible qu i ne peut j amáis obf-
curcir l ' év idence des ra i íbns certaines qui forment 
la feience ; ce qu ' i l faudroit pourtant qu'elle f i t 
pour introduire dans Teípri t cette obfeur i í é dont 
elle doit é t re a c c o m p a g n é e , & produire dans le 
coníentement le doute néceffaire & e í íen t ie l á Vopi­
nion. D'ail leurs la feience é t a n t certaine & e v i ­
dente par e l l e -méme , elle bannit par l a feule p r é -
fence toute ofci i la t ion , & par conféquenr l 'o^ imo/z 
jneme dont elle prend la place , & faifit l'efprit en-
íier de l 'éclat de fa lumiere. T o u t ce qu'elle lu i per-
met alors , c 'e í l de d i í l inguer au mi l ieu de cette 
«rande lumiere la foibleíTe de celle de Vopinion j 6c 
de voir que íi les r a i í bns é v i d e n t e s qu i entrainent 
fon confentement & le rendent ce r t a in , l u i avoient 
manqué , les raifons probables & conjeturales 
n'auroient obtenu de lu i qu'un aíTeníement foible 
& perplexe : de forte que ceux qui fe propofent de 
prouver la compat ib i l i t é de la feience & de Vopi­
nion par la différence de ees mot i f s , ne font autre 
chofe que confondre la confeience qu 'on a de l ' in-
certitude du confentement, ce qui e í l t rés-di í férent . 
C a r i l n ' e í l point de raifon , quelque bonne qu'elle 
folt, qui e m p é c h e de femir l ' incertitude d'une autre 
raifon fur le meme fujet; & i l n'en eft aucune , quel-
qu'incertaine qu'elle í b i t , qui puiíTe aíFoiblir l a cer-
íitude d'une autre raifon ; certitude qui e m p é c h e 
íoujours le confentement d ' é t r e incertain , quoique 
l'efpnt entrevoye d'autres motifs qui ne í b n t p réc i -
fémentque des con j e tu re s ; certitude quine change 
pas á la v é r i t é la nature des raifons incer ta ines , 
mais qui chaffe r o b f e u r i t é que laiffe leur peu de l u ­
miere. 

II en eíl done de la feience & de Vopinion á - p e u -
prés comme de l 'éc la t du fole i l & de la lumiere d'un 
üambeau, ou p l u t ó t d'une l ampe : le folei l d é c o u v r e 
diftinítement les objets ; la lampe ne les montre 
qu'obfcurément. S i l 'on allume cel le-c i en ple in mi-
d i , on s'appercevra b ien qu'elle ne peut jetter fur 
les objets qu'une lumiere foible , tk ne les d é v o i l e 
a nos yeux qu'imparfaitement & avec quelque 
nuance o b f c ü r e , mais elle ne les fera point alors 
appercevoir effettivement de cette maniere. Sa fo i ­
bleíTe , quoique connue , n ' ó t e r a point aux objets 
le brillant qu'ils tiennent du grand jour ; & quel -
qu'ufage qu'on faffe alors de la lampe a l l u m é e , nos 
yeux ne verront que d'une fa^on , c'eft - á - d i ré 
comme on voi t en plein m i d i , & j amá i s comme on 

la nuit ? á la lumiere d'une lampe. D e meme la 
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í c í ence eñ une lumiere pleine &: entiere qui d é c o u ­
v re les chofes clairement , &c r é p a n d fur elles l a 
certitude ¿k l ' év idence ; Vopinion n'eft qu'une l u ­
miere foible & imparfaite qui ne d é c o u v r e les cho-* 
fes que par conje ture , & les laiífe toujours dans 
l ' incertitude & le doute ; Pune eí l le plus , l 'autre 
eí l le moins. Enfin c 'eí l le beaucoup & le moins 
d'une meme chofe , qu ' i l e í l impofíible de t rouver 
en meme tems dans un meme fujet á l 'égard de l a 
meme matiere. II n 'y a qu ' á l 'école des chimeres oh 
de pareilles théfes puiíTení é t r e p ropofées & i b u -
tenucs. 

Quan t á la pa r i t é qu'on in í l i tue en difant que l a 
feience fubfiíle bien avec la f o i , quoique celle-ci 
foit obfcure , & que cel le- lá íbi t evidente , i l faut 
avouer que íi cette pa r i t é é to i t j u í l e & entiere , l a 
foi ne pourroit pas fubíií ler avec la feience non plus 
q u a v e c Vopinion. Mais je crois y v o i r une fort 
grande di íFérence: car afín que Vopinion & la feience 
fe í r o u v e n t dans un meme fujet , i l faut qu ' i l y ait 
en meme tems de la certitude & de l ' incer t i tude , 
puifque fans certitude i l n 'y auroit point de feience, 
& fans incertitude point á'opinion. A u l ien qu ' i l n ' e í t 
pas néceffaire pour que l a foi foit jointe á la feience 
que Pobfcur i t é fe t rouve en meme tems dans le 
confentement que l'efprit donne á une v é r i t é con­
nue par ees deux voies ; parce que la foi peut fub­
íi í ler fans r é p a n d r e Pobfcur i té dans un entendement 
qui eí l éc la i re d'ailleurs , & Vopinion ne le peut pas 
fans y m e t t r é de l ' incertitude. M a i s , d i ra - t -on , s ' i l 
n ' y a point d ' o b í c u r i t é , i l n ' y aura point de f o i , pu l i ­
que la foi e í l des chofes o b í c u r e s , felón la dé í in i -
t ion de P a p ó t r e faint P a u l : Fides eji argum.mtum non 
apparmtium. Je r é p o n d s á cela que Pobfcur i té eflen-' 
t ielle á la foi re í lc toujours , parce que cette obf-
cur i t é n 'e í l pas celle de Pentendement, mais feule-

-sment celle des motifs de la r é v é l a t i o n . Ainíi pour 
faire un a t e de f o i , i l n ' e í l pas néceffaire de ne v o i r 
q u ' o b í c u r é m e n t l e s vé r i t é s auxquelies on donne fon 
confentement; i l fufíit de donner ce confentement 
par un mot i f obfeur , quoiqu'on ait e n c o r é un mot i f 
clair & é v i d e n t , ce qui eíl trés-polfible. C a r on peut 
croire une chofe par différens motifs ; mais les diffé-
rens motifs ne peuvent rien mettre de contradic-
toire dans l'efprit & dans le c o n í e n t e m e n t , fans fe 
dé t ru i r e Pun ou l'autre. Voi lá p r é c i í é m e n t ce qui 
arrive á l ' égard de la í c i ence & de Vopinion. L 'une 
y met nécef fa i rement de l ' é v i d e n c e & de l a cert i­
tude , & l'autre effentiellement de l ' incerti tude & 
de Pobfcur i t é . Ma i s la foi íouffre dans l'efprit toute 
l ' é v i d e n c e que la feience y apporte , & fans y r é ­
pandre la moindre o b f e u r i t é , elle la laiffe toute en­
tiere dans fon motif. A i n f i l ' é v i d e n c e d'une raifon 
naturelle á l ' égard d'une v é r i t é c h r é t i e n n e & r é v é -
lée e m p é c h e bien que l'efprit ne demeure dans 
Pobfcur i té o ü l a r é v é l a t i o n le laifferoit ; mais elle 
n ' e m p é c h e pas que la r é v é l a t i o n ne foit obfcure, n i 
q u ' i l ne puiffe croire cette v é r i t é p réc i í émen t par 
le mot i f de la r é v é l a t i o n , parce q u e , comme je Pai 
d i t , un mot i f n ' e m p é c h e pas Peffet de l'autre , lorf-
qu'ils s'accordent & tendent á une meme fin , telle 
que fe t rouve é t r e i c i celle de la íc ience 6c de la 
fo i ; car Pune & l'autre commandent éga lement un, 
c o n í e n t e m e n t ferme ¿k: certain. Quant á l ' év idence 
& á Pobfcur i té , le confentement en é tan t par l u i -
m é m e incapable , elles íubí i í lent dans différens fu-
jets ; la premiere , dans l'efprit en t ra iné par l a forcé 
des preuves , qui contiennenr la ph i lo íbphie & le 
philofophe , dont le con íen temen t eí l un a t e de 
raifon ; l a feconde , dans la vo lon té foumife á Pau-
to r i t é de la r évé l a t i on qui fait la rel igión & le c h r é -
tien , dont le con íen temen t eí l un a t e de fo i . 

OPINIONS, (Jurifprud.') font les avis de c h a q u é 
juge qui í e r v e n t á former le jugement. 
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L a maniere de recuei l l i r & ele compter Ies opl-

nions n'a pas toujours é t é la m é m e . 
Chez les Grecs on opinoit par le moyen de ta-

blettes que F o n mettoit dans une boite : on en don-
nolt trois á chacun ; une m a r q u é e d'un A qui íigni-
í ioit abfolvatur; une m a r q u é e y . P qui íignih'oit 
non Uquet, 6c la t ro i í i eme d'un C. pour dirc con-
de.mmtur. 

Les a réopagi f tes voulurent que leurs opinions fuf-
í en t ainfi d o n n n é e s en fecret & par bulletins , de 
peur que les jeunes, au l ien de d i ré leur a vis par 
e u x - m e m e s , íe c o n t e n t a í l e n t de í u i v r e ceiui des 
anciens. 

T . Arius^ayant appe l lé Céfar avec d'autres pour 
juger ion propre í í l s , pr ia que chacun op iná t par 
é c r i t , d e crainte que tout le monde ne füt de Ta vis 
de C é í a r . 

C e fut dans eette v u e , q u ' a u p r o c é s de Mete l -
l u s , T i b e r e íe mit á diré fon avis tout haut : mais 
P i lón lu i en íit fentir l ' i n c o n v é n i e n t . 

O n opinoit done ordinairement par écr i t á R o m e 
é í f u r des tabletres, comme chez les Grecs ; & com-
me chaqué décu r i e avoi t les tablettes difFérentes, 
on lavoi t qui avoit é té la plus fevere. 

Dans les affemblées du peuple nu l ne difoit fon 
avis qu ' i l ne lu i füt d e m a n d é par celui qu i préí i -
doif. Le droit d'opiner le premier s'appelloit prcero-
gat íva, quají prius erogare fmuntiam : ce terme a 
depuis é té app l iqué á toute í o r t e de p r é é m i n e n c e s . 

Ce t honneur d'opiner avant tous les autres, ap-
partenoit á la tribu appe i l ée veturea 9 qui fut auí í i 
í l i r n o m m é e de-!á tr bus prcerogadva. 

O n tiroit au fort l aque l íe des centuries opinerol t 
la premiere , & fon furFrage é to i t fort r e c h e r c h é . 

A u f ena t , r on opinoit au commencement fuivant 
l ' anc i enne t é de l ' á g e , comme on faifoit á A l h e ñ e s , 
á L a c é d é m o n e & á S y r a c u í e . Dans la íiiite. on de­
manda l 'avis á chacun , felón le rang qu ' i l tenoit 
dans le fénat ; jufqu 'á ce que C é í a r fe donna 
la l iber té de demander l 'avis á quatre perfon-
nes hors de leur rang ; Auguí le ne fuivit plus 
de regle , demandant l 'avis de c h a c u n , dans tel 
ordre qu ' i l l u i p l a i í o i t , afin que les fuffragfcs fuflent 
plus libres. 

Ca l igu la voulut qu'entre les confulaires on fui­
v i t le rang d ' a n c i e n n e i é , ce qui fut conf i rmé par 
les empereurs T h é o d o f e & Arcade . 

E n France , dans les caufes d 'audience, Ies juges 
opinent dans l 'oidre oü ils font aíf is : quand 1 y a 
beaucoup de juges, on fait p lu í ieurs bureaux ou 
con íe i i s : celui qui préfide recueille les opinions; be 
lo r lqu ' i l y a divers av i s , i l retourne aux opinions 
pour Ies conc i l i e r : chacun efl: ob l igé de fe ranger 
á i 'un des deux avis qui p r é v a l e n t par le nombre de 
v o i x . 

Dans Ies affalres de rappor t , Ies juges opinent 
í a n s aucun r ang , comme ils le trouvent aííis a u p r é s 
d u rapporteur. 

II n 'y a jamáis de pá r t age tfopinions en matiere 
c r imine l l e ; quand le nombre de vo ix eí l é g a l , l 'avis 
le plus doux doit é t r e p r é í é r é : cet ufage efl: fort 
a n c i e n , puifqu ' i l fe t rouve déja configné dans les 
capi tu la i res , ¿iv. V, n, ¡ 6 o . 

U n e v o i x de plus ne fuffit pas pour d é p a r t a g e r , 
en matiere c r imine l l e ; i l en faut au moins deux. 

A u confei l p r i v é du ro i i l n 'y a point de partage, 
M . le chancelier ayant la v o i x p r é p o n d e r a n t e . 

A la grand-chambre du par lement , une v o i x de 
plus d é p a r t a g e á l ' audience ; au rapport i l en faut 
deux. 

Au grand-confei l , i l en faut toujours deux pour 
d é p a r t a g e r , foit á Taudience, foit au rapport. 

Dans tous les fieges qui j u g e n t , á la charge de 
l ' appe l , une v o i x de plus d é p a r t a g e au c i v ü j en 

j matiere criminelle íl en faut deux. Voye^ P A R T A G E 
A u relie , les opinions qui fe donnent, ÍOJÍ a l'a» ' 

dience ou au rapport , doivent éga lement étre leí 
cretes : i l eí l dé fendu par les ordonnances aux ln" 
ges, greffiers & huilfiers de les r evé l e r : c'eíl pour 
p r é v e n i r cet i n c o n v é n i e n t que l 'on opinoit a Rome 
fur des tablettes; & qu'encore á préfent dans les 
chancelleries de V a l l a d o l i d & de Grenade, les opi~ 
nions fe donnent par écr i t fur un regiflre. 

Les opinions du pere & du í i l s , de Toncle & 
neveu , du beau-pere & du gendre , & des deux 
beau-freres ne font c o m p t é e s que pour une. Ult 
de. Janv 'ur 1681. V o y e z le Diñionnaire, des arréts, au 
mot Opinions. ( A ) 

O P I N I O N Í S T E S , f. m . plur. {Hifl. ecdéf,) 
donna ce n o m á cenains hé ré t i ques qui s'éleverent 
du t tms du pape Paul K . parce qu ' é t an t infatués de 
plufieurs opinions r id icules , ils les foutenoient avec 
op insá t r e t é . Leu r principale erreur confiíloit á fe 
v a n í e r d'une p a u v r e t é a í f edée : ce qui leur faifoit 
d i ré qu ' i l n 'y avoit point de v é r i t a b l e vicaire de J. C. 
en terre , que celui qui pratiquoit cette vertu. 
S p o n d e , A . C. / 4 6 7 , num. /2 . 

O P I S , (Géogr. anc.) ancienne v i l l e d'Afie fur le 
T i g r e , au rapport de X é n o p h o n 8¿ d'Hérodote, 
Sn abon ne la traite que de v i l l a g e ; mais c'eft uue 
fuite de la d é c a d e n c e , o ü elle é toi t tombée dans 
l ' in tervai le qui eí l entre Ies tems o ü ils ont vécu 

O P í S T H O D O M O S , f. m . {Antiq. greq) omfa-
H¡JÍOZ ^ nom du l ieu du tréfor publ ic d'Athénes, oí¡ 
i l y avoi t toujours un d é p ó t de mil le talens, réfer-
v é s avec tant de rigneur pour les plus extremes 
d a n ¿ e r s de l ' é ta t ou de la v i l l e , que , s'il ne s'a-
gií íbi t de la garantir du pillage ou de rembraíe-
m e n t , i l y avoi t peine de mort pour celui quipro-
poferoit d'y toucher. 

Le nom tiopijlhodomos fut d o n n é á la tréíbrerie 
d ' A t h é n e s , parce qu'elle é to i t bá t i e fur les der-
rieres du temple de M i n e r v e . Tous les noms des 
déb i t eu r s de la r é p u b i i q u e é t o i e n t conches fur le 
regiftre du tréfor dont nous parlons. Ses dieux tute-
laires é to ien t Júp i t e r fauveur , & Plutus le dieu des 
richefles, qui é toi t r ep ré f en t é avec des ailes. On 
l 'avoit p l acé attenant la ftatue de J ú p i t e r , ce qui 
é to i t contre l'ufage ordinaire. Poter ius , Aráml. 
grezc. Lib. I. cap.viij. torn. I.pag. j / . ( Z X / . ) 

O P í S T O G R A P H E , f. m. (Hifi. du has Empin) 
en grec o'imsñeypáqiov > en latin opijlographum; c'étoit 
un gros l iv re dans lequel o n é c r i v o i t fur le champ 
Ies difFérentes chofes qui auroient befoin d eíre re-
v ú e s 6c cor r igées par l a fuite. C e mot eíl com-
p o í e de OTTÍSBOV, c 'e í l -á-di re ,fur ¿e feuillet du revers, 
& ypdqiü), J'écris, parce qu 'on é c r i v o i t fur le revers 
de c h a q u é page ce qui avoi t é té omis de l'autre 
part. 

O P I S T H O T O N O S , f. m . (Médéc.) O n a confervé 
en fran^ois & en lat in ce mot g rec , qui fuivant fon 
é t y m o l o g i e , fignifie une efpece de convuljion qui 
porte & plie toutes Ies parties du corps en ar­
riere. II eft fo rmé de 07rt<?ív qu i veut diré en arrien, 
& TCW? , ion, tenjion , fpafme. Dans ce cas, la tete 
fe renverfe , s'approche des vertebres du d o s ^ í " 
la contraftion fpafmodique des extenfeurs de la 
tete : f avo i r , du fplenius, du complexus, des grand 
& petit droits po í l é r i eu r s & du petit oblique, des 
deux có té s agiffans enfemble ; I'aftion des mufdes 
d'un feul c ó t é t ireroit la tete de ce méme cote: 
quelquefois i l n ' y a dans Vopifihotonos que cette ex-
tenfion forcée de la tete ; d'autres fois la convul-
fion eft plus g é n é r a l e , & oceupe les tranfverfaux 
é p i n e u x , Ies i n t e r - ép ineux du cou , le long dorlal? 
le d e m i - é p i n e u x & le facro-Iombaire. Alors l'etfeí 
eft plus grand ¿ le cou & le dos font courbés ea 
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ar r íe re , & y font ime e í p e c e d'31'0 : ^ans cet e í a t , 
Taftion de prefque tous les v i í ce re s du bas v e n í r e 
eft a é n é e , interrompue 011 beaueoup d é r a n g é e ; la 
reÍBÍf¿ ion íbuíFre beaueoup, 6c íe fait írés-diíf ici-
lement; la dég lu t i t ion e l i totalemenr empechce : 
cet état fi v iolent e í l fouvent a c c o m p a g n é de v ives 
dcmleurs : i l e í l bien é v i d e n t qu ' i l eft trop o p p o í e 
¿ i 'état naturel da corps pour pouvo i r fubíifter 
long-tems ; i l eíl: plus ou moins dangereux í u i v a n t 
le d e g r é , Tintení i té 6¿ la d u r é e de la c o n v u i í i o n . L e 
périi var ié auffi fuivant les caufes q u i i 'ont p r o -
duite: elles í b n t les m é m e s que celies des autres ef-
peces de c o n v u l í i o n s . /^oy^-en le dé ta i l aux anieles 
CONVULSIÓN, SPASME. U n p a r o x i í m e é p i l e p t i q u e 
peut é t re d é t e r m i n é de ceite fagon. Foye^'Evi-
IEPSIE. A l o r s le danger e l lmoins preíTant. Vopi-
fthotonos peut auí l i é t r e l'effet de quelque p o i í o n 
pris i n t é r i e u r e m e n t , d'une b l e íTure , í 'ur-tout faite 
avec des fleches ou autres armes e m p o i í b n n é e s ; 
& alors i l eí l plus dangereux : i l eíi: mortel lorf-^ 
qu'il furvient á des malades foibles, épu i í e s par une 
iongue maladie ou par des é v a c u a í i o n s trop ahon­
dantes, yoyei C o N V U S I O N ; vhyei aujfí a eeí arúeU 
le traitement qu ' i l convient d 'employer . E n gene­
ra l , les ant i - fpafmodiques, a n d - h y í l é r i q u e s , les 
préparations de pavot doivent é t r e d o n n é e s í u r le 
diamp. Les ía ignées peuvent conveni r dans que l -
ques cas particuliers & rares: elies í e ro i en t indif-
férentes ou nui í ihles dans le cas de p o i í o n , & ab-
folument p e r n i c i e u í e s , lorique Ton a fujet d'accu-
íer la foiblefíe & l ' é p u i f e m e n t ; des f r id l ions , des 
embrocations, des efpeces de douches avec de l 'huile 
bien chande fburni í ten t un remede dont Ga l i en a 
con íh ié I 'eííicacité par i ' heu reu íe e x p é r i e n c e qu ' i l 
en a faite fur l u i m é m e dans un cas í e m b l a b l e ; cní in 
le caurere aftuel a p p l i q u é á la plante des pies , ne 
doit pas é t re oub l i é , quand les autres remedes ont 
été Cans eíFeí : í 'ouvent i l emporte des maladies qu i 
avoient reí i í lé au fer & aux m é d i c a m e n s , Suivant 
ce précepte du grand Hippocra te qu 'on a t a x é de 
fauíTeté , parce qu'on n'a pas fu en taire l ' app l i -
cation, Qjuz medieamenta non fanant x eaferrum fa­
nal; quez ferrum non fanal , ea ignis fanal ; qua varo 
ignis non fanal, ea cenfere oportel infanabiLia. fee-
twne F U I . aphor. vj, í l feroit t rés-aifé de donner 
une théor i e íatisfaifante de l ' a d i o n de ce remede 
dans la maíadie dont i l s'aglt, mais non efi híc locas. 
^ o y ^ GAUTEREJFEU. ílfuffit de remarquer qu 'on 
emploie á la C h i n e , dans les Indes & au J a p ó n , 
la Moxe , qu 'on a p p l i q u é aux p ies , un ant ieaurou­
ge ; qu'on fait des piquures avec des a igui l íes , acu-
p u n ñ u m ; & que ees remedes plus ou moins ana-
logues au cautere af tue l , y font des eírets furpre-
nans dans Ies maladies c o n v u l í i v e s . 

O P I T E R G / N I , MONTES, (Géog. anc.) P í iné 
nomme ainfi les montagnes oü l a L i v e n z a , Liquen-
tia, a fa fource. C e font les monts fitués entre C e -
neda, Bel luno S i lesf bourgs d 'Ar iano & Polce-
nigo, ( Z ) . / . ) 

O P i T E R G I U M , {Géog . anc.') ancienne v i l l e 
d'Italie au pays du peuple Fenen, entre Ceneda & 
la mer Adriat ique. Les h a b i í a n s font ríommés Opi-
tergini par L u c a i n , Pl ine & Florus . L e nom mo-
derne eíl Oder^o. C e fut apparemment ap rés fa def-
í rua ion par les Quades & les Marcomans , q ú ' H é r a -
clius i'a r e b a t í , 6L qu'elle fut appe l i é e Héraclée. 

O P I U M , f. m . {Htft. nat. deidrog.) C ' e í t un fue 
concret, r é í i neux & g o m m e ^ x , pefant , c o m p a í l , 
pliant, inf lammable , d'un roux n o i r , d'une odeur 
narcotique, d 'un goü t acre & amer. II nous v ient 
en gá teaux a r rondis , applatis,, de la grof íeur d'un 
pouce, qui pefent une demi-l ivre ou une l i v r e , & 
lont e n v e l o p p é s dans des feuilles de pavots. O n 
J'apporte de PAnatQlie^de TEg/pte a¿ des Indes, 

Les Arabes 8 i les D r o g u i í l e s recqmmandent Po^ 
pium de T h é b e s ou ce lú i que Pon recuei l lo i t ea 
'Egyp te a u p r é s de T h é b e s , mais on ne fait plus á 
p r é í e n t cefte d i í l i n d i o n . D e queiqa 'endroit que 
vienne Vopium, on e í l ime celui qui e í t n a t u r e l , uri 
peu m o u , q u i o b é i t fous les doigts, qu i e í l inf lamma­
b l e , d'une couleur b r u ñ e ou n o i r á t r e , d'une odeui'' 
for te , puante , 6c afloupiflante. O n rejette ce lu i c|ui 
eft f e c , f r i ab le , b r ü l é , m e l é de i e r r e , de fable o i l 
d'autres ordures. 

Les anciens dif l inguoieii t deux fortes dé fue do 
p a v o t ; l ' un é to i t une larme qui décou lo i t de l ' i n c i -
í ion que P o n faifoit á l a tete des pavots : elle s'ap-
pel lo i t jj.wmps ovrog, Sc cliez les médee ins tmev par 
a u t o n o m a í i e . L 'autre s'appelloit yjviuvuov o u '¡ÜIKÍI* 
vm; c ' é to i t le fue épaifli que Pon retiroit de toute 
l a plante. l i s difoient que le m é c o n i u m é to i t bien 
n ío ins a d i f que Vopium, 

P r é f e n t e m e n t o n ne nous en fournit que d ' u n é 
forte fous le n o m á 'opium: f a v o i r , un fue qui d é -
coule de Pinciflon des tetes de pavots b l ancs ; on 
n'en trouvo aucune a u í r e efpecc parmi les T u r e s 

á Conf lant inople , que celui que Pon apporte en 
g á t e a u x . Cependan t , chez les Perfes on difl ingue 
les larmes q u i d é c o u l e n t des tetes auxquelles on fait 
des i n c i í i o n s , & ils recueillent avec grand íb in c e l ­
ies qui coulent les premieres , qu'ils e í l imen t beau­
eoup comme ayant plus de ver tu» 

L a plante dont o n retire le í u c , s 'appcí lé papá* 
ver hortenfe, femine alho^fativinn, D i o f c o r i d . álbum9 
P l i n i i , Céf. B a u h i n , p. ¡ y o . Saracine eí l env i ro i l 
de la grofleur du doig t , r empl i comme le re í í e d é 
l a piante d'un lait amer. Sa tige a deux c o u d é e s ; 
elle e í l b ra í i chue , ordinairement lifle , quelque-
fois un peu ve lue . Sur cette tige na i í l en t des feuil­
les femblables á celles de la la i tue , ob longueá ^ 
d é c o u p é e s , c r é p u e s , de couleur de ve rd de mer* 
Ses fleurs font en rofe , plus fouvent á quatre p é ­
tales b lancs , p l acés en r o n d , & qui tombent bien-
t ó t . L e cá l ice e í l c o m p o f é de deux feui l le ts ; i l en 
fort \m piíl i l o u une p e í i í e tete , e n t o u r é e d 'un 
grand' nombre d ' é t a m i n e s . C e t í e tete fe change en 
une coque , de l a figure d'un oeuf, qui n'a qu'une 
feule l o g e , garnie d'un chapiteau : elie e í l r i d é e , 
é t o i i é e , munie i n t é r i e u r e m e n t de p lu í ieurs lames 
minees qui tiennent á fes paro i s ; á ees lames adhe-
r e n í , comme á des p lacenta , granel nombre de gra i -
nes t r é s -pe í i í e s , a r rond ies , M a n c h e s , d'un g o ü t 
doux & hui le i ix . 

D a n s p lu í ieurs provinces de PAfle mlneure , ort 
femé les champs de pavots b l a n c s , comme nouá 
femons le f romen t ; auí í i - íó t que les tetes paroif-
f en t , on y fait une legere i n c i f i o n ; & i l en décoü íe 
quelques g o u t í e s de i iqueur la i íeufe , qu'on laiffe 
í iger , & que Pon recueil ie enfuite. M . Tournefort 
r a p p ó r t e que la plus grande q u a n t i t é ftopium fe 
t ire par la contufion &c P e x p r e í í i o n de ees m é m e s 
tetes : mais B e l o n n'en dit r ien , non plus que 
Koempfer qu i a fait une d i f le r ía t ion (ur Vopium per-
fique. Ces deux derniers auteurs diflinguent trois 
for tés tiopium, mais í i r és feulement par inci í ion. 

D a n s la Perfe on recueilie Po/ i / iw au commen-
cernent de P e t é . O n fait des piales en fau.íoir á l a 
fuperfície des tetes qui í b n t p ré te s d 'é t re mures. L e 
c o u í e a u qu i fert á ce í t e o p é r a t i o n a cinq po in tes ; 
SÍ d'un feul coup i l fait cinq o u v e r í u r e s l o ñ g u e s & 
paralleles. Le lendemain on ramafle avec des fpa-
tules le fue qu i d é c o u l e de ees petites p l a i e s , &: 
on le renferme dans un pe t i í vafe a t t a c h é á l a 
ceinture. \ 

Enfuite e n fait l ' opérá t ioh de l'autre cote des t é -
tes , pour en tirer le fue de la m é m e maniere. L a 
larme que Pon recueilie lá p r^miere , sVppel le go-
haar¿ elle paCe p.our la m e i l l é u r e i ía covügur eíí 
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b l a n c h á t r e o u d'un jaune p á l e ; mais elle devient 
b r u ñ e , lorfqu'elle eft e x p o í e e long-tems au f o l e i l , 
o u qu'elle e í l t rop f é c h é e . L a feconde larme que 
Ton recue i l le , n 'a pas tant d'efHcace, & elle n ' e í l 
pas fi chere. Sa couleur é ñ le plus í b u v e n t obfcure , 
o u d'un g o ü t n o i r á t r e . II y en a qui font une t ro i -
í i e m e o p é r a t i o n , par laquelle on retire une larme 
í r é s - n o i r e & de peu de v e r í u . 

A p r é s que Ton a recue i l l i Vopiuri i , on en fait une 
p r é p a r a t i o n , en i 'humedant avec un peu d'eau c u 
de m i e l , en le remuant coninuellement & forte-
ment avec une efpece de í p a t u l e dans une a í í ic t te 
de bois p í a t e , ¡ufqu 'á ce qu ' i l a i í acquis la con í i í -
t ance , l a v i f c o f i t é , &: i 'éc la t de la po ix bien p r é -
p a r é e ; enfuite o n le remanie dans la main ; & ení in 
on en fait de petits cyl indres ronds que T o n met en 
vente : Lorfque les marchands n'en veulent que de 
petits m o r c e a u x , on les coupe avec des cifeaux. 

Vopium a in í i p r e p a r é s'appelle chez les Perfes 
theriaack-malideh , c ' e í t - á - d i r e , theriaquepréparée -pz? 
le b r o y e m e n í , o u bien theríaack affinum 9 c ' e í l - á -
d i r e , thériaque opiée, pour l a diftinguer de la t h é -
riaque d ' A n d r o m a q u e , qu ' i ls nomment theriaack-
farnuk; car ees peupies regardent Vopium comme le 
remede v a n t é par les Poetes , qu i donne l a t ran-
qui l l i té i l a joie &: l a f é rén i t é . 

Ce t te maniere de p r é p a r e r Vopium, c& le t r ava i l 
p e r p é t u e l des revendeurs qu i í o n t dans les carre-
fburs , 6¿ qu i exercent fortement leurs bras á ce 
t r ava i l . C e n 'e í t pas lá cependant l a feule fa^on 
de p r é p a r e r ce fue : t r é s - f o u v e n t on broie Vopium, 
non pas avec de l ' e a u , mais avec une íi grande 
q u a n t i t é de m i e l , que non-feulement i l l ' e m p é c h e 
de^ fe f é c h e r , mais e n c o r é i l tempere fon amer-
tume. 

L a p r é p a r a t i o n l a plus remarquable elT: ce l íe qui 
fe fait , en melant exadement avec Vopium, l a no ix 
mufeade, le ca rdamome , la c ane l l e , & le macis 
r é d u i í s en p o n d r é tres-fine. O n croit que cette p r é ­
parat ion e í l t r é s -u t i l e pour le coeur 8¿ le c e rveau : 
elle s'appelle pholonia, c 'e í l le philoiiium dePer fe ; 
d'autres n 'emploient point les aromates dont nous 
venons de parler ; mais i ls mertent beaucoup 
de faffran &: d'ambre dans l a m a í í e de Vopium. 
Plufieurs font l a p r é p a r a t i o n chez eux á leur fan-
í a i í i e . 

Ou t r e ees p r é p a r a t i o n s dont on ne fait ufage 
qu'en p i l l u l e s , Koempfer fait ment ion d'une cer-
la ine l iqueur c é l e b r e chez Ies Perfes, que i ' on ap-
pel le cocomar, dont o n b o i t abondamment par inter-
val les . 

L e s uns p r é p a r e n t cette l iqueur avec les feuiiles 
de pavots qu'ils fon tbou i l l i r peu de í e m s dans l 'eau 
fimple. D'autres la font avec les tetes p i lées & m a -
c é r é e s dans l ' e a u ; ou bien ils en m e t t e n í fur un ta-
m i s , verfent deífus fept á huit fois la m é m e e a u ; en 
y m e í a n t quelque chofe qu i y donne de i ' ag ré -
m e n í fe lón le g o ü t de chacun. 

Koempfer ajoute une t ro i í i eme forte fíopium , 
q u ' i l quaiifie tféUííuaire, qui r é jou i t & qu i cau í e 
une a g r é a b l e iv re í fe . Les parfumeurs & les m é d e -
cins p r é p a r e n t difFéremment cet é l e ñ u a i r e ,dont la 
bafe e í l Vopium; on le de í l i ne par les diferentes 
drogues que l ' on y m é l e , á fortifier & á r e c r é e r 
les efprits : c 'e í l pourquo i on en trotive difFérentes 
defer ipt ions , dont l a plus c é l e b r e e í l ceile qu'a 
t r o u v é e Hasjem-Begi . L ' o n dit qu'elle excite une 
joie furprenante dans l 'efprit de ce lu i qui en a v a l e , 
& qu'elle charme le cerveau par des i d é e s , 6c des 
plaifirs e n c h a n t é s . (Z>. / . ) 

v O P I U M C Y R E N A i Q U E , (Mat. tnédic.) nom 
d o n n é par quelques é e n v a m s du m o y e n age á Vajfa 
fatida , parce que de leur tems on tiroit pr incipa-
lement cette drogue de C y r e n e , o u comme dk 

A v i c e n e , du K i r v a n , ce qu i e í l le m é m e pays 
O P L I T O O R O M E , f. m . ( A m ; greq.) Les Grecs 

nommoient opíicodromes , ¿ 7 r Á h o f y c / j . o t , ccuxquicom-
b a t í o i e n t aux jeux olyrapiques & autres jeuxdela 
Grece : c 'e í l un mot c o m p o f é de tvXov, arme, 
fycfxog, courfe. Poter ius , Archc&ol, grac. lív. II. ch. xxj 
tom. / , pag. 442. 

O P O B A L S A M U M , f. m . ( Hifi. des drog.) ^ 
CÁXffct/xoy, r é ü n e l iquide , p r éc i eu fe , blanchátre & 
l é g e r e m e n t j a u n á t r e , d'une odeur péné t ran te qui 
approche de celle du c i t r ó n ^ d ' u n goü t acre & aro-
matique : o n e í l ime celui qu i a í o u t e s ees qualités 
& non ce lu i qu i e í l t é n a c e , v i e u x & falfiíié. 

L a plante qu i fournit cette l iqueur réñneufe eft 
n o m m é e par Bé lon dans fes obfervat ions , halfamum 
kntifci folio , agyptiacum , & par Prolper Alpin 
48. halfamum ; car l 'arbre & la réfine por ten í le mé* 
me nom. Ce t a rb r i í í eau s ' é l eve á la hauteurdu troe-
ne & du c y t i í é , &: e í l roujours v e r d , garni de peu 
de teu i l l es , femblables á celles de la r u é , 011 plutót 
á celles du lentifque : el lesfont a t t achées á la méme 
queue, au nombre de trois , de c inq ou de fept, y 
ayant une feuille impaire qu i l a termine. Ses bran-
ches font odorantes , refineufes & p l i a n í e s : leur fubf-
tance ligneufe e í l Manche , fans o d e u r , couverte 
de deux é c o r c e s minees 011 membraneufes; l'exté-
r ieure e í l r o u g e á t r e en dehor s , l ' in té r ieure verdátre, 
odorante 6i d'une faveur aromatique. Sesflsursfoní 
purpur ines , femblables á celies de i ' acac ia , &: fort 
odorantes. Ses femences font j aunes , odorantes, 
ac res , ameres , & donnent une liqueur jaune, fem-
blable au mie l : eilesfont r e n f e r m é e s dans desíblli-
cules n o i r e s , rougt á t r e s . 

T h é o p h r a í l e , D i o f c o r i d e , P l ine , Jofeph & au­
tres , croient que la pat i ie de Vopobaljamum eíl la 
J u d é e , ou l ' E g y p t e ; mais i l e í l conf.-mt que ni la Ju-
d é e , n i l 'Egyp te ne fon: les pays o ü ce baume vient 
de lui-meme : o n ne t rouve ancun arbre qui porte ce 
baume dans la J u d é e ; &£ du tems de Béion on n'en 
t rouvoi t pas non plus. S í r abo í i a eu raifon de diré 
qu 'on le t rouvoi t dans l 'Arab ie heureufe, qui eílef-
fedlivement la feule patrie de ce baume. 

Profper A l p i n nous apprend qu ' i l e í l blanc lorf-
qu 'on v ien t de le t irer , ayant une odeur exceilente 

t r é s - p é n é í r a n t e , q u i approche de ceile delatéré-
benthine , mais plus fuave & plus v i v e ; d'un goüt 
a m e r , acre & a í l r i n g e n t . C e baurne eí l d'abord trou-
ble & é p a i s comme l 'hui le d 'olivenouveliementex-
p r i m é e ; i l devient enfuite t r é s - fub t i l , trés-limpide, 
t rés - léger , & prend une couleur v e r d á t r e , eníuits 
une couleur d ' o r ; enfin lo r fqu ' i l e í l v i e u x , i l devient 
comme du m i e l : alors i l s 'épaií í i t comme la téreben-
thine , i l coule t r é s - d i í í i c i l c m e n t , 6c i l perd beau­
coup de fon odeur. 

Q u a n d ce baume e í l r é c e n t , fi l ' o n en verfe gouíte-
á - g o u t t e dans de l ' e a u , i l ne v a pas au fond á caufe 
de fa grande l é g e r e t é ; mais é t a n t ve r fé de haut, i l 
s'y plonge u n peu , & remonte con í inue l l emen t , i l 
s ' é t e n d fur toute l a furfacede l ' e a u , &: fe méle avec 
e l l e , de forte qu ' i l e í l trés-difficile de i 'en féparer: 
peu de tems a p r é s i l s 'y fíge & fe coagule , & on le 
ret ire tout entier avec u n í l i l e í : i l e í t alors laiteux, 
o u blanc comme le la i t . V o i l á les vér i tabies carac­
teres du baume naturel &: r é c e n t . 

Les anciens ne recuei l loient uniquement que le 
baume qui d é c o u l o i t de l ' é c o r c e de l'arbre , auquel 
i l s f a i í o i e n t u n e i n c i f i o n , & ils enretiroient unetres-
petite q u a n t i t é . Aujo t i rd 'hui i l y a deux efpecesde 
ce baume , felón Augu í l in L i p p i . L a premiere peut 
etre a p p e l l é e le v é r i t a b i e b a u m e , &: c'eíl celui qm 
coule de lui-meme , ou par T inc i l i on que l'on fait á 
l ' é c o r c e ; mais on en retire une fi petite quantité , 
q u ' á peine fuffit-elle pour les habitans , & pour les 
grands du p a y s , 6c i l e í l tres-rare que l 'on en porte 

ailleurs. 
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alíleurs. L*aiitre e ípece eft le baume de la Mecque & 
de Conftantinople , qui eí l e n c o r é p r é c i e u x , & qui 
parvient rarement jufqu 'á nous , fi ce n ' e í l par íe 
moyen des grands qui en font des p ré fens . V o i c i 
cominent on le retire. O n remplit une chaudiere de 
feuilles & de rameau du baumier , &c l 'on verí 'e de 
I'eau par-deíTus ju íqu ' á ce qu 'el leles furpaíTe. Lorf-
qu'elle commence á boui l i i r 3 i l nage au-deíli is une 
huile limpide que Ton recueille avec íbin , & que 
l'on referve pour rufage.des dames ; car elies sen 
fervent pour ie polir le vifage & p o u r en oindre leurs 
cheveux. Tandis que r é b u l i i t i o n c o n t i n u é , i l s ' é l eve 
á laíuperfície de l 'eau une huile un peu plus épa.iíTe 
& moins odorante , que Ton envoie comme moins 
précieuíe , par des caravanes , au K a i r e &: aux au­
nes pays ; c 'e í l le plus commun en Europe . 

Comme les vertus de VopohaLfamum d é p e n d e n t de 
fon huile íubt i le & v o l a t i l e , i l eft certain que ce lu i 
qui eíl r écen t a plus de vertu que celui qui eft v ie t ix . 
On l'emploie dansl'afthme & dans la phthi í ie avec 
quelque f u c c é s , pour r é t ab l i r le ton des poumons , 
adoucir l 'aGrimonie de la lymphe qui fe r é p a n d dans 
leurs cavi tés , & en incifer les humeurs vifqueufes. 
On abufe fouvent de ce remede, en le prefcrivant 
dans les ulceres des reins & de la veffie; car comme 
ees arbres font d'ordinaire e r é í i pe l a t eux , tous les 
baifamiques 6¿ les r é í i neux y nuifent beaucoup , en 
augmentant F in í l ammat ion , & en arretant l ' e x c r é -
íion du pus. 

Ce baume eft e n c o r é cé lebre pour guér i r íes p í a l e s , 
étant appliqué e x í é r i e u r e m e n t . II eíl v r a i qu ' i l con-
yient tréb-bien aux plaies fimples , ou á celles qu i 
coníiílent dans une í imple í o lu t i on de c o n t i n u i t é , 
foif pourcouvrir la p l a i e , & pour e m p é c h e r le con tad 
de l'air , foit pour procurer p íu tó t la r e u n i ó n des 
levres ; car alors ees plaies qu i fe gué r i ro l en t faci-
lement par e l l e s - m é m e s , fe cieatnfent bien plus 
promptement : mais s 'il y a quelque con tu í l on , o u 
quelque froilTementdes í ibres charnues,ou autresqui 
entrainent toujours la fuppurat ion, ce feroit en va in 
que Ton employeroi t les baifamiques pour en faire 
la r eun ión ; car ees parties qui fe p o u r n í T e n t , dont 
on empeche la f épa ra t i on , é t a n t retenues trop long-
tems, irritent & enflamment par leur acrimonie la 
partie malade : c 'e í l ce qui fait que la guér i fon de 
teile plaie eí l plus longue , & fouvent trés-difficile» 

Les dames de C o n ñ a n t i n o p l e , & celles d 'Al ie 6c 
d'Egypte , font ufage de Vopobalfamum pour fe ren-
dre la pean douce & poiie. V o i c i la maniere dont eñ 
ufeni les Egyptiennes. El les fe tiennentdans un bain 
juíqu'á ce qu'elles ayent bien chaud ; alors elles fe 
íroítent la pean du vifage & de la gorge avec ce 
baume á di í íerentes fo is , & fans l 'cpargner ; enfuite 
elles demeurent une heure & da vantage dans ce bain 
chaud, jufqu'á ce que la peau foit imb ibée de ce 
baume & bien feche ; alors elles en fortent : elles 
demeurent ainfi pendant trois jours le vifage & la 
gorge imbibées de baume ; le troifieme jour elles fe 
remettent au b a i n , & fe frottent e n c o r é comme o n 
vientdele d i r é , avec le meme baume. Elles recom-
mencent l ' opé ra t i on p lu í i eurs fois , ce qu i dure au 
moins trente jours , pendant lefqucls elles ne s'ef-
luient point la peau. Enfin lorfque le baume eíl bien 
íec , elles fe frottent d'un peu d'huile d'amandesame­
res , & enfuite elles felavent pendant plufieurs jours 
dans l'eau de fe ves di í l i l lée . 

Les dames qui fe fervent de ce baume parmi nous, 
en qualité de co fmé í ique , en font par art le lait v i r ­
ginal, qui e í l a v e c r a i f o n fort e í l imé pour l 'embel-
Mement de la peau. 11 ne fe fait aucune préc ip i ta -
íion dans ce l a i t , & le baume ne fe fépare point . 
Voye^-ai la compo í i t i on au moc L A I T virginal. 

Vopobalfamum e í l , comme On fa i t , n o m m é dans 
les ordonnances des Médecins , íous le nomde bau-
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me hlanc de C o n í l a n t i n o p l e ^ u w ^ t ' d e j L i d é e , d ' E g y p -
te ^ du grand K a i r e & de la Mecque. C h e z Ies A p o -
thicaires , on le nomme auífi baume de Galaad , bal-

famum galaldenfc ou gileadcnfc, parce qu'on s 'eíl ima ­
giné que le baume de Galaad de l 'Eqr i íu re é to i t l a 
m é m e chofe que celui qui nous vient aujourd'hui de 
la Mecque diretlement par la mer R o u g e , ou autre-
ment. 

M a i s le m o t h é b r e u que nous avotis r endú baume, 
eí l { o / i , q u i , fuivant la remarque des rabbins, íigni-
fie touus fortes de gommes rejíncufes. Dans Jé rémie , 
viij, zz . & xlvj, z. i l en eí l pa r lé comme d'unc d r o -

,gue que les M é d e c i n s employoient ; & dans la Gé-
neje , xxxvij. z á , & xlii/ . comme d'une des chofes 
les plus préc ieufes que produit le pays de C a n a a n ; 
& dans l 'un & dans l'autre endroit i l e í l m a r q u é qu ' i l 
venoit de Galaad . S i le {ori du texte fignifie du bau~ 
me , telque celui de la M e c q u e , i l faut qu ' i l y en ait 
eu en Galaad long tems avant qu'on eú t p l an té l 'ar -
bre dans les jardins de J é r i co , & avant que la reine 
de Saba eü t a p p o r t é á S a l o m ó n la plante dont parle 
j o f e p h : car c ' é to i t une des marchandifes que les If-
m a é ü t e s portoient de Galaad en Egypte , quand Jo* 
feph leur fut vendu par fes freres ; Jacob en e n v o y a 
en préfent á Jofeph en Egypte , comme une chofe 
qui croi í foi t dans le pays de Canaan , quand i l d é -
p é c h a fes autres ííls pouracheter du blé danscepays-
lá . Pour m o i Je croirois que ce iori de Galaad , que 
nous rendons baume dans nos tradudions moder-
nes , n ' é t o i t pas la m é m e chofe que le baume de la 
M e c q u e , & q i i e ce n ' é t o i t qu'une efpece d'excellenre 
t é r é b e n t h i n e dont onfe fervoit alors pour les ble í fu-
res &: pour quelques autres maux. 

L e mot opobalfamum veut diré fue ou gomme de 
baume ; car proprement balfamum ñgnií ie Varhrt, 8c 
opobalfamum , le fue qui eft diíli l lé ; ouro? en grec fi-
gniíie \z fue , la. gomme , ou la liqueur qui dií l i l lé de 
quelqu'arbre que ce f o i t , o u m é m e de plufieurs a u ­
tres chofes. 

Vopobalfamum entre dans la t h é r i a q u e S í le mithri-
date , de nom fans doute plus qu'en r é a l i t é , comme 
on en peut juger par la q u a n t i t é de ees deux compo-
íi t ions qui fe fait c h a q u é a n n é e dans toute l ' E u r o p e , 
& en m é m e - t e m s par la r a r e t é du v ra i baume d ' A -
rabie , dont í e prix fur les l ieux vaut envi ron une 
p i í lo le í ' once . ( £ > . / . ) 

O P O C A R P A S U x M , ou O P O C A L P A S U M , f. m . 
( Hi/i , des drog, anc, ) fue végé t a l qui reíTembloit á 
la meilleure myrrhe liquide , que l 'on m é l o i t fou­
vent avec elle par l 'amour du gain j & dont on ne 
pouvoi t facilement la d i í l inguer . C e fue caufoit l 'af-
íóup i í fement & une efpece d ' é t r a n g l e m e n t fubit. 
Ga l i en rapporte qu ' i l a v u p lu í ieurs perfonnes mou-
rir pour avoir pris de la myrrhe dans laquelle i l y 
avoi t de Vopocarpafum , fans qu'ils le fuííent. A u c u n 
des anciens n'a pu nous apprendre de quelle plante f 
de quel arbre , ou de quelle h e r b é étoi t t iré le fue 
que l 'on appelloit opocarpafum ; & aucun auteur mo-
derne ne le fait e n c o r é aujourd'hui. 

O P O D E L T O C H , f. m . {Pharmacie.) e m p l á t r e 
opodcltoch; cet e m p l á t r e eí l compofé de quelques i n -
g r é d i e n s p r é c i e u x , d 'un baume naturel, d'un grand 
nombre de réfines & de gomme ré f ine , de toutes les 
matieres miné ra l e s r ega rdées comme é m i n e m m e n t 
a í l r i ngen te s & de í i i ca t ives , telles que le fafran de 
mars , les chaux de zinc , la litharge , le c o k o t a r , 
& c . & enfín du fue de toutes les plantes qu 'on a 
r e g a r d é e s comme é m i n e m m e n t dé ter í ives , v u l n é ­
r a l e s ^ cicatrifantes , telles que l ' a l o é s , le fue de 
grande confoude , de fanicle, de tabac , & m é m e de 
feuilles de c h é n e , fubí lance a í furément fort peu fue-
culente. 

O n peut v o i r , au mot E M P L Á T R E , combien e í l 
frivoie l'efpoir de iinventeur, qui a pretenda faire 

T t t 
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de cet e m p l á t r e un remede í b u v e r a i n é m e n t r e ío lu -
t i f , mondificatif , def i ícat i f , v u l n é r a i r e , c ica t r i -
f an t , &c. 6c combien fur-tout le fue des plantes en 
eíl un ingrédienr p u é r i l e . VempliíiTQ opodeltoch n e ñ 
done qu'une compcfi t ion q u i , comme ia p lüpa r t des 
autres e m p l á t r e s tres - c o m p o f é s , doit fon origine á 
ia charlatannerie & á l ' ignorance. Foyei EMPLÁ­
T R E . (/>) 

O P O P A N A X , f. m . {Hiji. nat. des drog. exot. ) 
Vopopanax en grec , de meme qu'en francois , fe 
dit en lat in opopanacum ; c 'e í l un fue gommeux , r é -
fmeux , qui nous vient en grumeaux env i ron de la 
groíTeur d'un pois , t a n t ó t plus grands , tantot plus 
petits ; r ou í l á í r e s en dehors , d'un jaune b l a n c h á í r e 
en-dedans; fort amers , acres , de mauvaife odeu r , 
d 'un g o ü t qu i excite un peu l a nau fée 3 gras & ce-
pendant friables. 

O n l'apporte quelquefois en mafíes tres - fales , 
d'un roux n o i r á t r e , mé lées des fquilles , de la t i ge , 
ou d'autresordures. 

O n doit choifir les larmes brillantes , graffes , 
friables, de couleur de fafran en dehors , blanches 
ou j a u n á í r e s en-dedans , d'un g o ü t amer , d'une 
odeur forte. O n rejette celles qui.font noires & for-
dides. 

O n apporte Vopopanax d 'Or i en t ; mais nous ne fa-
vons point du tout de quelle plante i l v i e n í . II a é t é 
connu des Grecs . O n le t i r e , f e l ó n Gal len ,dupanax 
heradeus , d o n í o n coupe les racines & les t iges ; 
mais i l n 'y a r ien de certain dans les auteurs fur le 
panax heradeus ; c'eft une plante qu i nous cí l i n -
connue. 

Uopopanax s'enflamme comme les r é í i n e s : i l fe 
di í íbut dans l 'eau comme les fubftances gommeu-
fes ; mais i l rend l 'eau laiteufe á can fe de fa gran­
de q u a n í i í é d'huile. II paroit done c o m p o f é de tar-
tre & de fel ammoniacal é t r o i t e m e n t unis enfemble. 

Pris i n t é r i e u r e m e n t , i l i nc i f e l e shumeursv i fqueu-
fes , &; purge fans f a í i g u e r , depuis d e m i - drachme 
jufqu 'á une drachme; i l f e r t e x t é r i e u r e m e n t á amol l i r 
les tumeurs , á les difeuter , á les r é f o u d r e . II eít 
e m p l o y é dans prefque toutes les v ie i l les compof i -
í ions g a l é n i q u e s . ( Z>. / . ) 

O P O R I C É , f. m . ( Mat, méd.des anciens.) ¿Trúpi-
; c 'e í l un remede fort v a n t é , que Pi ine , livre 

X X I V . ch. xiv, nous dit é í r e compofé de quelques 
fruits d'automne. íl y eniroit cinq coings , autant de 
grenades , du fumach de Syrie & du fafran. O n fai-
foit bouü í i r le tout dans un conge de v i n blanc ju fqu ' á 
conf i í lance de mie l . C e remede é to i t e m p l o y é pour 
les dyiTenienes & les débi i i tés d'eftomac. L e mot 
oporicé eí l d e r i v é du grec o5Wp« , qui veut d i r é au-
tomne , o u le fruit de cette fai lbn. 

O P O S , f. m . ( Méd. anc. ) ce nom grec indique 
chez les anciens Médec ins , le fue des plantes , foit 
q u ' i l d é c o u l á t naturellement, ou par i n c i í i o n ; mais 
Hippocra te emploie ce mot pour défigner le fue du 
í i l ph ium qu 'on nommoit le y«c par exce í í ence , com­
me nous appelions aujourd'hui l ' é co rce du quinqui ­
na ^ í implen ien t Vecorce, 

O P O S S Ü M & O P A S S U M , voyei P H I L A N B R E . 
O P P A , { G é o g . ) r iviere de l a haute Siléfie. E l l e a 

fa fource dans les montagnes de Gefenk ? qu i fépa-
rent la Siléfie & la M o r a v i e , & fe perd dans l 'Oder . 

O P P E L E N , ( Géog. ) v i l l e forte de Si íéf ie , cap i -
tale d'un d u c h é con í idé r ab l e d e m é m e nom. E l l e e í l 
fur l 'Oder dans une belle plaine , á 8 lieues N . de 
T roppau , 14 S. E . de B r e í l a u , 54 N . E . de Prague. 
Long. ¿ S . 32 . lat. J o . J4 . 

Le d u c h é á'Oppelen e í l a r ro fé de p lu í ieurs r iv ie -
res , outre l 'Oder qu i le partage. II contient avec la 
capitale une vingtaine de bourgades , que Zey l e r 
appelle vi l lcs . 

O P P E N H E I M , ( 6 % . ) v i l l e d 'Al lemagne dans 

le bas palatinat du R h i n , capitale d'un bailliage C|P 
m é m e nom. Les Francois la í accage ren t en i6Hq~ 
E l l e e í l fur une montagne dans un pays fertiie, pres 
du R h i n , á 3 lieues S. E . de Mayance , 4 N . OlCie 
W o r m s . Long. 26. 55. lat. 4c). 4^. 

Quelques h i í l o r i ens attribuent la fondationd'O^. 
penheim á Drufus , d'autres aux empereurs Valen-
t inien o u Gra t i en . C e qu ' i l y a de sur , c'eíl quedu 
tems de Charlemagne , ce n ' é to i t qu'un village. 
Quan t au bail l iage á'Oppenheim , i l n'a que deux 
p laces ; la capitale qu i porte fon nom eíl Ingelheim. 

O P P E R L E E R , ( Comm, d'Hollande. ) on nommé 
ainfi en Hol lande des peaux d'animaux apprctées 
d'un c ó t é , & cha rgées de l'autre de leur poil ou lai. 
ne. El les fervent ordinairement á faire des couver-
tures , d ' oü elles ont pris leur nom. Ricard. 

O P P I D O , ( Géog . ) petite v i l l e d'ítalie , au 
royanme de N a p l e s , dans la Calabre ultérieure, 
avec un é v é c h é fufFragant de R é g i o . El le eíl aupié 
de l 'Apennin ^ á 10 lieues N . E . de Rég io , 7 S. E. 
d e N i c o t e r a . Long. 3 4 . i^. lat .^S. 18. 

O P P I D U M , ( Littér. géog. ) ce mot latin veut 
d i ré ordinairement une petite viLU , & fouventceqne 
nous appelions un bourg; mais les anciens, fur-tout 
les Poetes , employoient indi íFéremment les mots nr-
bes & opplda. D ' u n autre c ó t é , les auteurs en prole, 
les Orateurs e u x - m é m e s ont e m p l o y é ees deux mots 
i n d i í l i n d e m e n t ; ce qui montre qu'ils les ont regar-
dés comme fynonymes. C i c é r o n dit que le moioppl* 
dumvenoit dn fecoursqueleshommes s'étoient pro-
mis mutuellement en demeurant les uns auprésdes 
autres. Oppida , quod opem darent. Les habitans 
é t o i e n t n o m m é s oppidani, ( i ? . / . ) 

O P P I L A T I O N , f. f. ( Médec.) ce mot eft tiré du 
la t in oppilatio , & íignifie l i t t é r a l emen t objlruñion: 
i l repond aux mots grecs tfj.<ppû i? & ¿̂yvcátrig : auffi 
Rhodius remarque qu 'on s'en fervoit fur-tout pour 
défigner obflmcíion forte & fe r rée . O n trouvefouvent 
ce terme dans les anciens auteurs & tradudeurs la-
tins. Son ufage e í l beaucoup moins fréquent depuis 
plus d'un fiecle ; & á préfen t on ne Templóle méme 
plus dans cette í ignif icaí ion. Dans le í ly le familier 
i l e í l aífez u f i t é , comme fynonyme depdles.coulms, 
& principalement lorfque l a maladie e í l légere, ou 
nefai t que commencer ; voye^ PALES - COULEURS. 
O n dit c o m m u n é m e n t , Vopp'iiation e í l une maladie 
t r é s - o r d i n a i r e aux jeunes filies , & funeíle á leur 
b e a u t é : de-lá font venues ees fac^ons de parleruíi-
t ées , unefilie commence a s^oppiller, quandon la voit 
t r i l l e & reveufe , que l a couleur de fon vifage s'al-
tere , & fait place á une couleur j auná t r e , qu'elle 
mange avec pa í í lon & en cachette des chofes abfur-
des , nuifibles. Les cendres, le mortier font des ob-
jets ordinaires ds Voppilation. A u c u n remede ne de-
foppile plus s ü r e m e n t , p l u t ó t & plus agréablement 
que le mariage. Foye^ PALES - C O U L E U R S , PICA , 
M A R I A G E . 

O P P O R T U N , O P P O R T U N E , adj. ( 6 V ^ . ) 
ils fe difent du tems, du l i eu & de toutes les circoní-
tances qui rendent le fuccés d'une chofe facile. L'oc-
caüonefí opportune, n e l a manquezpas. Vopportunm 
fupp lée fouvent au défau t d 'adre í fe . Ces mots font 
peu d'ufage. 

O P P O S A N T , adj. ( Gramm. & Jurifprud.) celm 
qui a i n t é r é t á ce qu'une chofe ne fe faflé pas , 
y forme o b í l a c l e . O n d i t , ces c réanc ie r s font oppo-
fans á Texécu t ion d'une fentence qui les lefe. 

O P P O S É S , adj. ( Géom. ) ce terme s'emploie en 
divers cas : i l y a des angles oppofés par leur forrimet. 
Suppofons qu'une ligne droite A B , en coupe une 
autre C D , { P l . Géom.fig. ^6^.) au point E , les an­
gles x , o oppofés le fommet font égaux , ainíi que 
les angles y , E . Foyei A N G L E . Ces angles s'appel-
lent auíí i oppofés au fommet ¡ o n oppofés par la pom^'. 
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lá á é n o m í n a t i o n Seppofés au fommet e í l ía plus cem-

Si une ligne S T P l . GéÓm.fig. 46'.) rencoiitre 
xdeux autres l ignes , A P ^ B Ry Ies angles « , ainíi 
xiue les angles {5 y Í formes par ía rencontre de ees 
lignes, íon t ap-peiiés angles Qppófes; & en part iculier 
l'angle z¿ e í l n o m m é Vañgle txterhe oppofc de Tañ­
óle .r, & ^ Mangle interne oppojé de Tangie^y; ees an-
oles s'appellent aii íS plus c o m r a n n é m e n t alternes, 
yoyei A L T E R N E . 

Des c ó n e s oppofes í b n t deux cónes femblable , 
oppofés par le fommet , c ' e í i - á -d i r e qui onr un meme 
ífommet commun , ainí i qu 'un m é m e axe. Voye^ 
CONE. 

O n appelle ÜtiKiféftiohs oppofees deux hyperboles 
produites par un m é m e p l a n , qni coupe deux c ó n e s 
oppofes, Foyei HYPERBÓLE , G O N E & G o N i Q U E . 

Si un c ó n e e í l c o u p é par un plan qu i pafle par 
ion fommet, & enfuite par un fecond plan paraliele 
au premier , & que i 'on prolonge ce dernier plan , 
enforíe qu ' i l coupe le c ó n e oppofé, on formera par 
ce moyen des fedions oppofées, Foye^ S E C T I O N . 
Chamkrs. { £ ) 

OPPOSÉ, adj. en térme de Blafon , fe dit de deux 
pieces peintes fur l ' é c u , lorfque la poinre de Tune 
regarde le chef3 & celle de l'autre le has du m é m e 
écu. 

O P P 0 5 E R , V . afl:. &: neut. {Gram.) former un 
obftacle : on d i t , la nature n'a oppojé á Thomme au-
cune barriere que fon ambit ion l ac r l i ege , fon ava­
lice infatiable, fon infatigable cur io l i ié n'ait fran-
chie: on oppofe des dignes á la v iolence des caux & 
<ies paífions : on oppofe la patience á la forcé : l ' in -
térét des autres ¿oppofe tonjours á nos deífeins : le 
3)lanc n'eft pás plus oppofe au noir que ion cara£l:ere 
& le míen : les po íes d'une fphere iont d i a m é t r a l e -
iment oppofes : qifo/^po/I^-vous á cette preuve I qu'-
'eppofe-x-zWo. á fes p e r í é c u t e u r s , des p l a i n í e s 3 des 
cris, des larmes , contre lefquelles its fe font endur­
éis des long- tems i fi la fortune ¿oppofe á vos def-
feins, oppofe^k la fortune du courage & de la ré í i -
gnation: oppofe^ows á la veme de ees efíets. 

OPPOSER : on dit d \ i n eferimcur , qu ' i l tire avec 
oppofition quand i l allonge une e í l o c a d e en fe ga-
rantiífant de i 'épee de l ' ennemi ; c ' e í l - á - d i r e que la 
pointe de fon é p é e anaque le corps de l ' e n n e m i , 
íandis que le t a lón dé fend le fien. 

Pour tirer avec oppof i t ion , i l fa'it en d é t a c h a n t 
'¡une eí locade quelconque placer le bras droit & la 
main comrae pour la pa re r : on tire avec o p p o í i -
íion quand on d é t a c h e l ' e í l o c a d e comme je l 'a i 
enfeigné. Foye^ E S T O C A D E DE Q U A R T E , DE 
.TIERCE, &c. 

On peut d i ré que l 'oppofition e í l une pa rade , 
puifqu'on ne peut oppofer í'nns faire un mouvement 
femblable á celui de parer. Q u a n d on fait affaut, i l 
faut c í re dans une continuelle o p p o í i t i o n , & d i r i -
ger la jpointe de fon épée fur l ' e í lomac de l 'ennemi, 
tandis que du t a l ó n de l ' épée on met la fienne hors 
l'alignement du corps. 

Cette oppofition eí l une efpece d'attaque, parce 
«que l 'ennemi qu i veut comme vons diriger la poin-
íe de fon é p é e fur votre corps , ne fouffre pas qu'-
elle en foit d é t o u r n é e , c 'e í l pourquoi ce mouve-
anent le d é t e r m i n e ou á dégage r ou á forcer votre 
épée . 

O P P O S m O N , f. f. fe dit en AJlronomie, d t l'af-
peft ou de la fituation de deux étoi les ou planetes, 
iorfqu'elles font d i a m é t r a l e m e n t ó p p o í e e s Tune á 
rautre, c ' e í l - á - d i r e é lo ignées de 180 degvés , ou de 
í 'é tendue d 'un demi -ce rc le . ^bye^ C O N J O N C T I O N 
^ SYRIGIE. 

Quand la l ime e í l d i a m é t r a l c m e n t oppofée au 
í b l e i l , de forte qu'elle nous montre fon d i íquc en-

Tome X I , 

üer éc la í ré^ elle e í l a ío r s en oppojitlon avec le fo-
l e i l , ce qu'on exprime c o m m u n é m e n t en dií 'ant 
qu'elle e í l dans fon p l e i n , elle br i l le pour - lors tout 
le í ong d é l a nuit. Voye^ LUNE & P H A S E . 

Les éclipfes de lune n'arrivent j amáis que quand 
cette planete e í l en oppofuion avec le f o l e i l , & 
qu'elle fe t rouve outre cela proche des noeuds de 
r é c l i p t i q u e . Voye^ É C L I P T I Q U E . 

Mars dans le tems de fon oppofuion avec le fole i l 
e í l plus proche de la terre que du fo le i l ; cela vientj 
IO. de ce que les orbites de mars & de la tér ro ont 
le folei l pour centre ou pour foyer commun ; 10. de 
ce que dans le tems 011 mars e í l en oppojition avec 
le f o l e i l , la terre e í l entre cette planete & le í o l e i l ; 
30. de ce que le r a y ó n de l 'orbite de mars eí l monis 
que double de la di l lance de la terre au lo l e i l . ^oyei 
M A R S . Chambers, (O) 

O P P O S I T I O N , f. f. terrfie de Rlütoriqite , c 'eíl Une 
figure de r h é t o r i q u e , par laquelle Pon joint deux 
chofesqu ien apparence font incompatible;*, com­
me quand Horace parle d'une folie Jageffe) & q u ' A n a -
c r é o n dit que l 'amour eí l une aimabk folie. Cet te 
figure qui femble nier ce qu'elle é t a b l i t , & fe con-
fredire dans fes termes, eíl cependam t res -é légan te ; 
elle réve i l l e plus que toute autre Pattention 6c l 'ad-
mira t ion des l e £ l e u r s , & donne de la grace au dif-
cours , quand elle n 'e í l point r e c h e r c h é e & qu'elle 

é í l p l acée á propos. Voulez-vous un exemple d'une 
oppofiúon brillante moins m a r q u é e dans les mots 
que dans ía p e n í é e , je n'en puis guere citer de plus 
heureufe que celle de ees beaux vers de la Henriadejy 
chant IX:. 

Les amours enfantins defarmoient ce héros , 
L'un tenoit fa cuiraffe encor de Jang trimple y 
ISautre avoit detachéfa redoutable 'épee , 
E t rioit, en tenant dans fes débi les mainS 
Ceyerl'appui du t r o n é , & PeíFroi des h u m a i n á , 

I l f a l lo i í d i ré , p e u t - é t r e Viffrói des ennemis. ( Z ) . / .} 
O P P O S I T I O N , {Jurifprud. ) fignifie en g é n e r a l u n 

e m p é e b e m e n t que l 'on met á qut lque chole : i l y á 
des oppofítions de plufieurs fortes, favoir . 

OPPOSITION A FIN D'ANNULLER , eíl une oppofi. 
//o/z au deefet qui t tnd á faire annuller la laifie reelle 
& les cr iées ; elle eí l ordinairement formée par l a 
partie faifre, & fe fait par rapport á la forrne ou par 
rapport á la matiere. 

h'oppojitiou afin d'annuller fe fait par rapport á la 
forme lorfque la faifie-réclle ou les cr iées n'ont pas 
é t é valablement fai tes , c 'e í l á-dlre que Pon n'y a 
pas ob fe rvé les formal i tés é tab l ies par les ordon-
nances, coutumes & ufages des l ieux. 

E l l e fe fait par rapport á la matlefe quand la fai-
fie-réelle & les cr iées ont é té faites pour chofes no i l 
dúes par ce lu i fur qui elles ont é t é faites. 

L a partie faifie n 'e í l pas l a feule qui puiíTe s'oppo-
fer á fin d 'annuller , un tiers peut auííi le faire lorf-
qu ' i l eí l p r o p r i é t a i r e des h é r i t a g e s faifis r é e l l e m e n t ; 
mais s'íl y a quelque immeuble o u p o r t i o n q u i ne 
lu i appartienne pas , i l ne peut s'oppofer qu'aí in de 
d i í l r a i r e . Voye^ OPPOSITION A FIN DE DISTRAIRE. 

A u - l i e u de s'oppofer á fin d 'annuller , on prend 
fouvent le part i d'interjetter appel d é l a faiíie 6¿ de 
tout ce qui a f u i v i , &; Pon peut également par cette 
vo ie parvenir á faire annuller la faiíie - rée l le & le 
cr iées íi elles font mal faites. Voye^ le Traite de la 
vente des immeubles par decret. (.^) 

OPPOSITION A FIN DE CONSERVER , e í l celle q u i 
e í l formee á un decret par un c réanc ie r de la pa r ­
tie faifie afín d 'é t re co í loqué pour fon d ü ; on i ' ao-
pe l íe afin de conferver y parce qu'elle tend á ce que 
l 'oppofant foit c o n í e r v é dans tous fes d ro i t s , p r i v i -
leges 6¿ hypotheques & á ce qu ' i l foit p a y é , fur lé 
p r í x de Padjudicat ion, de tout ce qu i luí e í l d í i e t i 

T t t i j 
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p r i n c i p a l , i n t e ré t s & fra is , par pr iv i lege s ' i l en a 
un , ou par hypotheque s'il en a une. 

Cct te oppojition eft re^ue par-tout ju íqu ' á radju-
d ica t ion , le íaiíiíTant eft t e m í d'en former une 
pour é t r e c o l l o q u é . Foye^ OPPOSITION EN SOUS-
O R D R E . 

II y a une forte ^oppojition a fin de conferver, qu i 
eft une oppojition au í c e a u pour é t r e p a y é í u r le 
pr ix d'un O&ÍZQ. f oyc i c i - apres OPPOSITION A U 
S C E A U . 

OPPOSITION A U X CRIÉES , eft la m é m e chofe 
cpCoppojition au durttt Foye^ aujffi O P P O S I T I O N 
A F I N D ' A N N U L L E R ^ A F I N DE C H A R G E , A F I N DE 
C O N S E R V E R , & A F I N DE D I S T R A I R E . 

OPPOSITION AU D E C R E T V O L O N T A I R E ou 
F O R C É , eft celle que Ton fait pour la c o n í e r v a t i o n 
de quelque droit que Ton p r é t e n d avo i r í u r le pr ix 
fa i í i : i l y en a de c inq fortes, favoir V oppojition a fin 
d'annulkr, Voppojition d fin de charge ^ Voppojition d 

fin di conjervtr, ["'oppojition a fin de difiraire, & Vop-
pójition en Jous-ordre. Foyc^ Fart icle qui concerne 
ehacune de ees differentes ío r t e s ^oppojition. 

Voppojition ^ un decret é q u i v a u t á une demande, 
de maniere que les in t é r e t s courent du jour de Vop­
pojition ; elle ne tombe point en peremption lorf-
q u ' i l y a é tab l i f í ement de commiíTaire 6 í des baux 
faits en c o n f é q u e n c e . Foyei C R I É E , D E C R E T , 
S A I S I E - R É E L L E , S U B H A S T A T I O N . 

O P P O S I T I O N A L A D É L I V R A N C E , eft lorfqu 'un 
c r é a n c i e r , ou quelque autre p r é t e n d a n t droi t á la 
chofe , s'oppofe á ce qu'aucune fomme de deniers 
foit p a y é e á que lqu 'un , ou á ce qu 'on leur faífe la 
d é l i v r a n c e d'un legs ou autre effet. 

OPPOSITION A FIN D ' H Y P O T H E Q U E , c'eft a iní i 
que l 'on appelle au parlement de Bordeaux ce que 
nous appellons c o m m u n é m e n t oppojition a fin de con-
ferver. V o y e z le recueil de Quejlions de M . Bretonnier 
au mot D E C R E T . 

OPPOSITION A U N J U G E M E N T . Foye^ OPPOSI­
T I O N A UN A R R É T , ó1 OPPOSITION A U N E SEN-
T E N C E . 

OPPOSITION A UN A R R É T , a l i en dans plufieurs 
cas : on eft recevable en tout tems á s'oppofer á un 
a r r é t p a r d é f a u t faute de comparoir en refondant les 
frais de contumace, parce qu ' i l n 'y avoi t pas de pro-
c u r e u r p o u r l e d é f a i l l á n t ; i l e n e f t d e m é m e d'un a r r é t 
fur r e q u é t e , mais i l faut s'oppofer daos la huitaine de 
la fignifícation aux ar ré ts par défaut faute de dé fen-
dre ou faute de p la ider : la tierce oppofiLion á un a r r é t 
fe forme par ceux qui n 'y ont pas é té parties. Foye^ 
ci-apres OPPOSITION T I E R C E . 

Q u a n d l ' oppo ían t eft non-recevable dans fon op­
pojition, on le declare t e l ; ou s ' i l eft feulement ma l 
f o n d é , o n le d é b o u t e de fon oppojition. 

OPPOSITION A FIN DE C H A R G E , eft un e m p é -
chement fo rmé á un decret volontaire ou fo rcé par 
ce lu i qu i p r é t e n d avoir quelque droit r ée l fur l ' i m -
meuble f a i í i , te l qu'un droit de fervitude^ une ren­
te fonciere o u autre droit r é e l & i n h é r e n t á la cho­
f e ; i l conclut á ce que l ' immeuble faifi r é e l l e m e n t 
ne foit vendu q u ' á la charge du droit r ée l qu ' i l p r é ­
tend avo i r d e í f u s , de maniere que radjudicataire 
en foit t e n u , ainí i que l ' é to i t celui fur qui la fai í ie-
rée l l e a é t é fait. Cette oppojition doit é t r e f o r m é e 
avant le c o n g é d'adjuger; cependant au chá te le t & 
dans quelques-autres j ü r i í d i d i o n s elle eft rec^ue juf-
qu ' á l 'adjudication. 

OPPOSITION A U X L E T T R E S DE R A T I F I C A T I O N , 
eft un e m p é c h e m e n t que l ' on forme entre les mains 
du greffier confervateur des hypotheques pour em-
p é c h e r qu ' i l ne foit e x p é d i é en la grande chancel-
lerie des lettres appe l lées de ratification , dont Teífet 
eft de purger les hypotheques fur les revenus du ro i 
o u fur le clergé : ees oppojitions n 'ont d'effet que 
pendant une a n n é e . 

El íes ne font point courir les i n t é r e t s de la créait* 
ce comme Voppojition á un decret , paree que le con-
fentement des hypotheques n'a point de jurlfdi&lon 
Foye^ VEdit du mois de Mars iCy^ , le Traite de ú 
vente des immeublespar decret, de M . Dhericourt ch 
ix. & le mot L E T T R E S DE R A T I F I C A T I O N . {A) 

OPPOSITION M A N D I É E eft lorfqu'une partie íai, 
fie fait former par un t i e r s , & avec ' qui i l eft d'in-
te l l igence , un e m p é c h e m e n t á la vente de fes meu-
bles ou de fes fonds pour é lude r la vente. 

OPPOSITION A U N M A R I A G E , eft un empéche­
ment que quelqu'un forme á la publication desbans 
& á la c é l é b r a t i o n d ' u n mariage p ro je t t é entre deux 
autres perfonnes. Cet te oppojition empéche le curé 
de paífer o u t r e , ju fqu 'á ce qu 'on lu i en apporte main-
l e v é e . 

Les cu ré s ou vicaires font obl igés d'avoir des re-
giftres pour y tranferire ees fortes ¿''oppojitions, S¿ 
les déü f t emens & main l e v é e s qu i en feront donnés 
par les parties , o u o r d o n n é s par juftice. 

l i s doivent auííi faire í igner les oppojitions par ceux 
qu i les f on t , & les m a i n s - l e v é e s par ceux qui Ies 
donnent ; & s'ils ne les connoi í fen t pas , ils doivent 
fe faire cert if íer par quatre perfonnes dignes de foi 
que ceux qui donnent la main l e v é e font ceux dont 
i l eft pa r l é dans l 'afte, 

L 'oí í ie ial ne peut connoitre que des oppojitions oh 
i l s'agit dejkdere matrimonii, comme quand l'oppo-
fant p r é t e n d que l 'un des deux qui veulent eontrac-
ter mariage enfemble eft m a r i é avee une autre per-
fonne , ou qu ' i l y a eu des fian9ailles célebrées. 

M a i s les oppojitions que l ' on appelle / rem, qui 
font celles fo rmées par les peres , meres, tuteurs, 
curateurs & autres , qui n'ont pour objet que des 
in t é r e t s temporels , doivent é t r e po r t éc s devant le 
juge fécul ier . Foye^ Farrét du zo Février /733. 

O P P O S I T I O N A L ' o R D R E , e f t l a m é m e c h o l e q u V 
pojit'wn au decret , & fingulierement que Voppofition 
a fin de cenjerver. C e terme convient fur tout dans 
les pays o ü on commence l 'ordre avant de faire l'ad-
judicat ion. Foye^ le recueil de quejlions de M . Breton­
nier , au mot decret. 

OPPOSITION A UNE SAISIE , eft un empéchement 
qu 'un tiers forme á la vente d'une chofe mobilialre 
ou i m m o b i l i a i r e , foit qu ' i l pretende droit a la chofe, 
ou feulement d ' é t r e p a y é fur le pr ix . 

Tou te oppojition doit c o n í e n i r é l e ü i o n de domicile; 
& íi c'eft á un d e c r e t , elle doit é t r e formée au 
greffe. 

C'eft une m á x i m e que tout oppofant eft faifiífant, 
c ' e f t -á -d i re que Voppojition é q u i v a u t á une faifie, 
^oppojition á une faiíie rée l le é q u i v a u t auííi á une 
demande par rapport aux i n t é r é t s . ^ b j ^ OPPOSI­
T I O N A U D E C R E T . 

OPPOSITION A U S C E A U eft un empéchement 
qu'un c r é a n c i e r forme entre les mains de M . le garde 
des fceaux , en parlant au garde des roles des offi­
ces de F rance , á ce qu'aucunes provifions ne foient 
fcellées au p ré jud ice de fes droits fur la procuration 
ad rejignandum de fon d é b i t e u r , pour faire paífer en 
la p e r í o n n e d'un autre l'office dont i l eft revetu. 

L'ufage de ees fortes ó?oppojitions c o m m e n ^ ^ 
tems du garde des fceaux du V a i r . I A 

Ces oppojitions ont non-feulement l'eííet d'empe" 
cher de leellerdes provif ionsau pré jud ice descrean-
ciers ; elles procurent aufti l 'avantage aux crean-
ciers oppofans d ' é t r e pré fé rés fur le pr ix de l'office a 
ceux qui n'ont pas f o r m é oppojition , quand meme 
ils auroient un p r iv i l ége fpécial fur la charge. 

U n mineur m é m e n'eft pas r e l evé du défaut d op­
pojition au Jceau , fauf fon recours contre fon tu-
teur. 

II y a deux fortes ti oppojition au Jceau; favou" ¡> 
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yoppofidon au tltre, & celle qu'on appe l í e afin de con-

Voppofition au t i í r e eít celle qui fe fait par ceux 
qui pretendent avo i r droir á un office r o y a l , pour 
enípécher qu'aucunes p r o v i ü o n s n'en foient lee i lées 
á leur préjudice^. 

Elle ne peut é t r e faite que par le vendeur ou par 
fes ayans caufe, p o u r r a i l o n du pr ix de l'office qui 
leur eft dú en tout ou en parrie: i l faut auíí i ajouter 
ceux envers qu i ie titulaire eft ob i igé pour fait de 
fa cbarge. , a 

Celui qui a prete les demers pour 1 acquifit ion , 
ne peut s'oppofer qu a fin de confe rve r , éc non au 
titre. 

Voppofition au ture, doí t é t r e í ignee d'un avocat 
auconfei i , chez lequel l ' oppo ían t élit domic i l e . 

Elle ne dure que íix m o i s ; de forte que f i au bout 
¿e ce tems elle n'eft pas r e n o u v e í l é e , elle ne fert de 

Quand Voppofition au ture eft faite par des per-
fonnesquin'avoient pas de q u a l i t é , pour la faire, on 
en prononce la m a i n - l e v é e , a v e c d o m m a g e s & i n t é -
réts. 

]Joppofitlon a fin de conferver e í l celle qu i fe for­
me par ie c r é a n c i e r d'un titulaire , á l 'eítet de c o n ­
ferver fes droits , privileges &; h y p o í h é q u e s fur le 
prix de l'office , au cas que le d é b i t e u r vienne á s'en 
démettre au pro í i t d'une autre perfonne. 

Cette oppofiuon n'a pas befoin d%re í ignee d'un 
avocat au confeil ; elle n ' e m p é c h e pas qu 'on ne 
fcelle des provifions ; elle opere feulement que les 
provifions ne font fcellées qu ' á la charge de Voppoji-
mn;{on efFet ne dure qu'un an. 

Les huiffiers au confeil & ceux de la grande chan­
céllenle ont feuls le droit de figniíier toutes les op-
pofidons au fceau entre les mains des gardes des ro­
les, des confervateurs des h y p o t b é q u e s , & des 
gardes du t ré for r o y a l , & de figniíier toutes les 
jnains-levées pour raifon de ees oppojítions. 

lis font parcillement feuls en droit de former les 
oppofitions qui furviennent au titre o u au fceau des 
proviíions des offices d é p e n d a n s des ordres du r o i , 
íefquelles oppofitions doivent é t r e fo rmées entre les 
mains du chancelier garde des fceaux de ees o r ­
dres. 

Aucune oppofion au ficeau ou au titre ne fait cour i r 
les intéréts , parce que ce n 'e í l qu'un afí;e conferva-
toire» O n forme de femblables oppojítions pour les 
offices royaux é tab l i s dans l ' é t e n d u e de l'appanage 
d'un prince entre les mains du chancelier de l 'appa­
nage , en parlant á fon garde des roles. Foye^ C'édit 
du mois de Février 1 6 8 J , l a déclaration du t y J u i n 
Í/OJ , les arréts du confieil des /4 M a i /740 , & x Oc-
tohre /742. 

OPPOSITÍON A U SCELLÉ eft un ade par lequel 
celui qui reclame quelqu'effet qui e í l - fous le fcelié , 
ou qui fe p r é t e n d c r é a n c i e r , protefte que le fcelié ne 
foit levé qu ' á la charge de fon oppojition, Foye^ 
SCELLÉ. 

OPPOSITÍON A UNE S E N T E N C E e í l u n afte par 
lequel on e m p é c h e l ' exécu t ion d'une fentence fur-
prife íur requete ou par dé fau t . Foye^ ce qui a é t é 
dit ci-deffus de Voppojition a u n a r r é t , & S E N T E N C E . 

OPPOSITÍON EN SOUS-ORDRE eíl: un ade par 
lequel le c r éanc ie r d'un oppofant á une faifie r é e l l e , 
s oppofe á ce que la fomme pour laquelle fon débi -
biteur fera c o l l o q u é dans r i n í i a n c e d'ordre l u i foit 
dé l ivrée , & conclut á ce que fur ladite fomme i i foit 
payé de fon dü . 

Voppojition en fious-ordre doit é t r e f o r m é e au greíFe 
avant que le decret foit l e v é & fcelié , autrement 
fi elle n'eft f o r m é e qu'entre les mains du receveur 
desconfignations, elle n'eft conf idérée que comme 
«nefaifie & a r r é t . 
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Les oppofans en fous-ordre font c o í l o q u é s pour 

la c r é a n c e de leur d é b i t e u r , fuivant í ' o r d r e de fon 
h y p o t h é q u e & fur fa coi locat ion , chacun d'eux eft 
c o l l o q u é en fous-ordre , fuivant la date de fon h y p o ­
t h é q u e particuliere. F o y e ^ M . d ' H e r i c o u r t , t ú . de l a 
vente des immeublespar decret, & SOUS -ORDRE. ( ^ ) 

O P P O S I T Í O N EN S U R T A U X eft un afte par l e ­
quel un part iculier taillable qui p ré t end que fa cot ts 
de taille eft t rop forte , eu éga rd á fes b i ens , c o m -
merce & induftrie , fe plaint de fa taxe , & deman­
de une d iminut ion , déc l a r an t qu ' i l eft oppofant 
á la taxe faite de la perfonne á une telle fomme , & 
en m é m e tems i l donne a í ü g n a t i o n aux habitans á 
comparoir en l ' é le í l ion , pour voir d i ré que fa cotte 
demeurera r é d u i t e á une tcl le fomme. Foye^ le code 
des tailles, & le memorial alphabetique des tailles au 
mot O P P O S A N T , & ci~aprh S U R T A U X , T A I L L E . 

O P P O S I T Í O N T I E R C E fe dit de {'oppojition qu'un 
tiers forme á un mariage, quoicju'il ne pretende pas 
avoi r d'engagement avec aucune des deux perfon-
nes qui veulent fe marier enfemble ; telle eft l ' o / -
pofuion des pere & mere , & autres parens , des tu-
teurs & curateurs, & c . Foye^ M A K I A G E & OPPO-
SITION A U M A R I A G E . 

O P P O S I T Í O N T I E R C E eft celle qui eft fo rmée con* 
tre un jugement par un tiers qui n'y a pas é té partie 
conrradidoi re ni par défau t . 

Cette oppojition fe peut former en tout t ems , mé­
me contreles fentences, ap rés le tems d'interjetter 
a p p e l , parce que les fentences ne pa í len t en forcé 
de chofe jugée qu ' á l 'égard de ceux qui y ont é t é 
p a r í i e s . 

E l l e fe forme devant le juge qui a rendu le juge­
ment : íi Voppofition fe trouve bien fondée , le juge­
ment eft r e t r a d é á l ' égard du tiers-oppofant feule-
men t ; íi l 'oppofant fe trouve mai fondé , le tiers-
oppofant eft c o n d a m n é aux d é p e n s 6¿ en l'amende 
portee par Tordonnance , tit. 27 , art. 10 ; favoir , 
150 l i v . ñ la tierce oppojition tft. contre un a r r é t , 
& 75 l i v . f i c'eft contre une fentence. 

Q P P O S I T I O N A U T I T R E , c 'ef t -á-dire au titre d'un 
office. Foye^ ce qui eft dit ci-deffus a Várdele OPPOSI-
T I O N A U S C E A U . 

O P P O S I T Í O N A L A V E N T E eft l ' e m p é c h e m e n t 
qu'un tiers fait á la vente de biens faifis : par 
ce terme á 'oppojition a la vente , on entend prin* 
cipalement ceJle qu i fe fait en cas de faifte & e x é -
cution de m e u b í e s , elle peut é t r e faite par tous ceu^ 
qui p r é í e n d e n t avo i r quelque droit foit de p r o p r i é -
t é , foit de p r iv i í ege ou h y p o t h é q u e fur les meubles* 
Foye^SAisiE ¿ • E x á c U T l O N . 

\]oppojition a la vente d'un immeuble s 'appelíe 
cov&mvvXxév¡\QX\X. oppojition au decret, Foye^ CRIÉES , 
D E C R E T , SAISIE R É E L L E , O P P O S I T Í O N A U DE-
C R E T ^ 

O P P R E S S E U R , f. m . O P P R I M E R , v . &a.(Gram.) 
terme rela t i f au mauvais ufage de la piuífan-
ce. O n opprime, o n m é r i t e le nom üoppreffeur , o n 
fait gemir fous r o p p r e í i i o n , lorfqac le poids de no-
tre a u t o r i i é paífe íu r nos fujets d'une maniere qui les 
éc ra fe , & qui leur rend l'exiftence odieufe. O n 
rend l'exiftence odieufe en envahiflant la l i b e r t é , 
en épu i fan t la fortune , en génan t les opinions, «S-c» 
U n peuple peut é t r e opprime ^ z r ion íbuvera in , u n 
peuple par un autre peuple. Flechier dit qu ' i l y a 
pe i í de fureté pour les oppreffeurs de la l iber té des 
peuples; mais c'eft feulement dans les premiers i n l -
tans de roppre íT ion . A la longue , on perd tout fen-
t i m e n t ; on s 'abruti t , & Ton en vient ju fqu 'á ado-
rer la t y r a n n i e , & á divinifer fes aftions les plus 
atroces. A lo r s i l n 'y a plus de reíTource pour une 
nat ion , que dans une grande r é v o l u t i o n qu i la rege­
nere. II l u i faut une crife. 

OppreJJion a un fens re la t i f á l*économie animak9 



O n fe fent opprejjé , lorfqne le poids des a l ímens fuf-
charge l ' e í lomac . II y a opprejjion de poitrine , lorf-
qiie la refpiration eft embarra íTée , & qu ' i l femble 
qu 'on ait i m poids con í idé r ab l e á vaincre á c h a q u é 
infpirat ion. 

O P P R E S S Í O N , f. f. {MoraU & Polít iq.) par nn 
atialheur a t t a c h é á la condi t ion humaine , les fujets 
font quelquefois foumis á des í b u v e r a i n s , qu i abu-
fant du p o u v o i r qu i leur a é t é confié , leur font 
eprouver des rigueurs que la violence feule auto-
rife . Voppreffion eft í o u j o u r s le fruit d'une mauvaife 
adminif trat ion. Lorfque le fouverain e í l in ju í -
t e , o u lorfque fes r ep ré fen íans fe p r é v a l e n t de 
fon a u t o r i t é , ils regardent les peupies conmie 
des animaux v i l s , qui ne ibnt faiis que pour r am-
per , & pour fatisfaire aiíx dépens de leur fang , de 
leur í r a v a í l & de leurs t r é f o r s , leurs projets ambi -
t ieux 9 o u leurs caprices r idicules. E n va in l ' inno-
cence g é m i í , envain elle implore la p ro ted ion des 
l o i s , la forcé tr iomphe & infulte á fes pleurs. D o -
ini t ien difoit omnia jihi in homines licere ; m á x i m e 
digne d'unmonftre , Bcqu i pourtantn 'a é t é quetrop 
fuivie par quelques fouverains. 

OPPRESSION , f. f. (Médec,) fymptome commun 
á diverfes maladies ; c 'e í l un í e n t i m e n t d 'é touffe-
ment & de fu í íocat ion dans l ' h y í l é r i f m e , & autres 
maux de nerfs : on reffent de Voppreffion dans la poi-
t r i ñ e , quand la refpiration eft i é í ée par quelque 
caufe que ce foit ; on é p r o u v e de Voppreffion dans 
l 'ef tomac, quand ce vifcere exerce une digeftion 
p é n i b l e . Voppreffion qu i vient d'une caufe externe, 
í e dé t ru i t en ó t a n t cette caufe. 

O P P R O B R E , f. m . {Gram.) c'eft le mépr i s de l a 
foc ié té dans laquelle o n eft. C e terme me femble 
d u moins avoir rapport á une certaine collef t ion 
d'hommes. C e u x qu i ont une conduite oppofée aux 
devoirs de leur é t a t en font Vopprobre ; on eft Vop* 
probre de Tégl i fe , de la nat ion , de la l i t t é r a t u r e , d é 
l a magiftrature, de l 'é ta t mil i ta ire . Pour completer 
raccep t ion üopprohre > á cette idée i l faut e n c o r é 
en ajouter une autre , c'eft l ' e x t r é m e deg ré d& la 
honte & du mépr i s , encouru apparamment par 
que lqu 'ad ion bien v i l e . II fe dit auffi d'une injure 
g r ieve . Les Juifs í i rent fouffrir á J . C . rñiÚQ oppro­
bres, 

O P S , f. f. (Mythol.) c'eft l a me me déeí íe que 
R h é a , femme de Saturne , & les anciens adoroient 
í b u s ce nom la te r re , á caufe de fa f é c o n d i t é . O n 
rep ré fen to i t Ops comme une matrone v é n é r a b l e , 
q u i tendoit l a main droite , c 'ef t-á-dire , ofFroit fon 
fecours á tout le m o n d e , & de la gauche elle dif-
í r i b u o i t du pain aux malheureux. C e u x qui íui fa-
c r i í i o i en í é to ien í affis pendant le facri í ice pour mar-
quer l a ftabilité de la déeíTe. E l l e avoi t un temple á 
R o m e que l u i voua T . Tat ius , r o i des Sabins ; c'é'-
to i t dans ce temple qu ' é to i t le t ré for . Céfa r y mit 
ju fqu 'á fept cent mi l l ionsde fefte^ces, ce qui faifoit 
plus de foixante-dix millions de notre monnoie. A n -
toine diftribua cet argent á fes amis & á fes c r é a t u -
res. Jugez p a r - l á combien i l enrichit de gens tout 
d 'un coup. Nons n'avons point d ' idée de pareilles 
p r o f u í i o n s . 

O P S O N O M E , f. m . {Hift. anc.) nom qu'on don-
r o i t dans l ' an t iqu i té á une forte de magiftrats d 'A-
í h é n e s , qu i é t o i e n t au nombre de deux ou t r o i s , & 
qu 'on p r e n o i í dans le fénat ou dans le concile dou-
í e u x , 

Leu r charge coníif toi t á avoi r l ' infpeftion du 
m a r c h é au po i í íbn , & á prendre foin que tout s'y 
fi t dans l'ordre & c o n f o r m é m e n t aux l o i x . 

O P T A T Í F , adj. {Gramm^) une propofition op-
tatíveeft ceile qui é n o n c e un í o u h a i t , un deíir v i f . 
C e t adjeftif fe prend fubftantivemet dans la gram-
mai re grecque, pour dé í igner un mode qui eft p ro -
pre aux yerbes de cette langue. 

L optatif eft u n mode pé r fonne l & oblique^ CÍ i 
renferme en foi l ' idée acceíToire d'unfouhait. * 

II eft p e r í b n ñ e l , parce qu ' i l admet toutes les ter-
minaifons relatives aux perfonnes, au moyen def-
queiies i i fe met en concordance avec le fujet. 

11 eft o b l i q u e , parce qu ' i l ne peut fervir qu'á confi 
tituer une propo l i t ion inc idente , fubordonnée á un 
a n t é c é d e n t qui n'eft qu'une partie de la propofitioa 
principale. P a r - l á m é m e , c'eft un mode mixte com­
me le fubjondif ; parce que cette idée acceíToire de 
fubordination & de d é p e n d a n c e , quieft commune a 
Tune ¿ka rautre.quoique compatible avec i ' idée effen-
t ie í le du verbe, n'y eft pourtaut pas puifée, maisluieíl 
totalement é í r a n g e r e . A u refte 7 Voptatif & double-
ment mixte , puifqu ' i l ajoute á la íignifícation totale 
du fubjonfíi t > l ' idée acceíToire d'un fouhait, qiú 
n^eft pas moins é t r a n g e r e á la nature du verbe. Voyq 
M O D E & O B L I Q U E , 

Cette remarque me p a r o í t bien plus propre áfíxer 
Voptatif n^rhs le fub jondi f dans l 'ordre des mocies 
que l a ra i fon a l l éguée par la m é r h o d e grecque de P. 
R . lib. F U I . ch. d ' aprés l a doctrine d'Apollone 
d 'Alexandrie , lib. III. ch. xxlx, Voptaüf en gene­
ral admet les m é m e s diíFérences de tems que le fub-
jonftif, 

Quelques auteurs de rudimens pour la langüe la­
tine , aVoient cru autrefois qu ' á l ' imiíation delalan* 
gue grecque , i l | a l l o i t y admettre un optatif, & Ion 
y t rouvoi t dodement é c r i t : optativo modo, umpore 
prctjenti & imperfecto, u t inam amarem , plut a DuH 
que faimajje \ & c . Ma i s puifque , comme le dit lá 
grmma.ire genérale , part. II. ch. xvj. oí comme le 
d é m o n t r e l a faine r a i f o n , « C e n eft pas fenlement 
h la maniere difterente de íignifier qui peut étrefort 
v> m u l t i p l i é e , mais les différentes inflexions quidoi= 
» vent taire les modes » ; i l eft é v i d e n t qu'il n'eftpas 
moins abfurde de v o u l o i r t rouver dans les verbes 
latins , u n o ^ í z / f e m b l a b í e á celui des verbes grecs,, 
qu ' i l ne l'eft de v o u l o i r que nos noms aient ñx caá 
comme les noms l a t ins , ou que dans Trapa vúkm 
bíOÁoym , au-dcjjus de tous les Théologíens , travTm •&í&4 
^¿ym , quoiqu'au gén i t i f , eft á i 'accufaíif , pareé 
qu'en lat in on d i ro i t , fupraow ante omnes tkeologosi 
« C 'ef t , dit M . du Marfais {art. D A T I F ) , abuíerde 
» l 'analogie , &L n'en pas connoitre le véritable uía^ 
>> g e , que d'en t i rerde pareilles indudl ions». 
£ . R. M.) 

O P T E P v , v . n . (Gramm.) i l eft fynonyme á cho'̂  
Jir. II faut opter entre la haine ou Famour despeupleSt 
Foye^ I'árdele O P T I G N . 

O P T E R E S o z ¿ O P T E R í E S , f. f. {Hift. a h e ) ^ 
toit chez les anciens le préfeht qu 'on faifoit ^ un en-
fant la premiere foiS qu 'on 1c v o y o i t . Ce mot vient 
du grec o^ro/zaí ¡ j e vois Opterie fe difoit auífi des prfi-
fens qu'un nouveau m a r i é faifoit á fon époule, 
quand on le conduifoit chez elle & qu'on le lui pre1-
fentoit. Voye^ Bar thol in , depuer. veter. 

O P T I C I E N , f. m . (Gram.) ce lui qui fait les inf 
trumens de l ' O p t i q u e , ou qui donne des le^ons de 
cette feience. 

O P T I M A T E S , f. m. p l . (Hijl. anc.) terme clont 
on fe fervoit autrefois pour dé í igner une des pornons 
du peuple romain , qu i é to i t oppofée á populans. 
Voyei P O P U L A I R E . 

Selon la di f t indion des optimates & des populans, 
d o n n é e par C i c é r o n , les optimates é to ient les meil-
leurs c i toyens , & ceu t qui ne cherchoient dans leurs 
aftions que l 'approbationde la plus faine partie; oí 

populaires contra i re , fans fe foucier de cette 
efpece de g l o i r e , ne cherchoient pas tant ce qui etoít 
jufte & bon en f o i , que ce qui é to i t agréabíe au peu­
ple , & qui pouvoi t leur é t r e utile á eux-mémes. 

D'autres difent que les optimates étoient les plus 
ardens défenfeurs de la d igni té des premiers magu-



trats j & Íes P^ÜS z ^ s Poll¡r ^a grandeur de I'etat; 
oui ne s'embarraiTcient point que les membres i n -
¿ r i e u r s de l 'é ta t íbufFriíífcnt, p o u r v í i que cela fervit 
á augtrienter i'a1110^^ des chefs ; & que les popula-
ris au contraire , écoiení ceux qui recherchoient la 
faveur du bas peuple , & qui l 'excitoient á deman-
der les plus grands p r í v ü e g e s pour contrebalancer 
la puiíTance des grands. 

O P T I M U S , M A X I M U S , (Lmerat.} c'eft le 
nom le plus ordinaire que les anciens romains don-
noient á J ú p i t e r , comme é tan t ceiui qu i ca ra f t é r i -
foit le mieux la d iv in i t é dans íes deux pr incipaux at-
tributs, la í b u v e r a i n e b o n t é & la í b u v e r a i n e puiíTan­
ce. ( D . J . ) 

O P T Í M Í S M E , f. m. (Phi¿.) on appellc ainfi l ' o -
piniondes philofophes qui p r é t e n d e n t que ce mon-
de-ci eíl le meil leur que D i e u pü t c reer , le meiileur 
des mondes poííibles,, L e pere Ma leb ranche , 6c 
fur-íout M , L e i b n i t z , ont forí c o n t r i b u é á a c c r é d i 
ler ce í te o p i n i ó n , voye^ M A L E B R A N C H I S M E & 
LEIBNITZIANISME . C ' e í l principalement dans ía 
théod iceeque le dernier de ees p h i l o í b p h e s a e x p l i ­
qué & d e v e l o p p é i on í y í l e m e . O n peut en vo i r une 
idee dans ion é loge par M . de Fonteneile, mémoíns de 
tacadémíe, annéc l y i G . 11 prctend par e x e m p í e , que 
lecrimede T a r q u í n qu i v i o í a p j u c r e c e , é to i t acce í íb i -
re á la b e a u t é & á la perfeQion de ce monde m o r a l , 
parce que ce crime a produit la l ibe r t é de R o m e , 
& par conféquen t toutes les vertus de la r é p u b l i -
que romaine. Ma i s pourquoi les vertus de la r é p u -
bliqueromaine a v o i e n t - e l í s s befoin d'etre p r é c é d é e s 
6i produites par un crime ? V o ü á ce q i ron ne nous 
dit pas, & ce qu 'on feroit bien e m b a r r a í r é de nous 
diré. E t p u i s , comment accorder ce í optimifmt avec 
la liberté de D i e u , autre que í l i on non moins em-
barraíTante ? Comment tant d'hommes s 'égorgent- i ls 
dans le meilleur des mondes poí í ib íes r E t fi c'eft-lá 
le meilleur des mondes p o í l i b l e s , pourquoi D i e u l 'a-
t-il créé ? L a réponfe á toutes ees q u e í l i o n s eí t en 
deux m o i s : o alátudo \ &c. II faut avouer que toute 
cette m é t a p h y í i q u e de Voptimif/m e í i bien creufe. 

( 0 ) 
O P T Í Ü N , f. f. (Jurifprud.') íignifíe quelquefois 

la faculté que Ton a de choi í i r une chote entre plu-
íieurs, Quelquefois auffi F o n entend par le terme 
tioption, le choix meme qui a é té fait en conféquen-
ce de cette facul té : ce lu i qui a une fois c o n f o m m é 
fon opúon ne peut pas var ier . 

Le droit á'optíon qu i appartenoit au d é f u n t , n ' é -
tant pas c o n f o m m é , e í l t r an fmi íüb le aux hér i t i e rs 
direéls ou c o ü a t é r a u x . FoyeiBacquet, des droits de 
Juflice, ch. xv. n. yy . D u p l e l i i s , traite du donaire 9 
& traite de La continuation de communauté. (̂ A ) 

OPTION , í . f. {Art miiu. des Kom.} optio , oríi-
cierd'infanterie , aide du c e n t u r i ó n : on i 'appelloit 
autrement uragus ; i l marchoit á l a queue des ban-
des, & fon po í l e r é p o n d o i t á ce lu i de nos fergens. 
On I'appelloit option , du mot opto. Je choijís, parce 
qu'il dépendo i t du c e n t u r i ó n de choifir qu i i l vou-
loit pour cet e m p l o i ; cependant dans Ies commen-
cemens de la r é p u b l i q u e , Voption é t o i t n o m m é par 
le tribun ou le chef de la l ég ion . {D. J.) 

O P T I Q U E , en Anatomie , e í l la d é n o m i n a t i o n 
qu'on donne á deux nerfs de la feconde con juga i íon , 
<}ui prennent leur origine des cuiífes de la m e é i l e 
a l longée, & qui vont aux yeux . Voyei Planches anat. 
6; Uur explic, Voye^ atijfi au met N E R F . 
-^Ces nerfs s'approchent peu- -á -peu , á mefurequ'ils 

s eloignent de leur origine , & s'uniffent eníin á la 
baledu ce rveau , proche de i 'emonnoir . l is fe fépa-
rent enfuite, mais fans fe croifer , & i l en v a un á 
chaqué oeil. ^oye.^ QElL. 

lis tont r e v é u i s de deux tuniques qui viennent de 
Madure & de la p ie-mere , & forment par leurs ex-
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paní ions íes deux membranes des y e u x , qu 'on ap-
ipelle/Í2 chorolde & vd fcUroñque. Voyei C H O U Ü I D E 6* 
S C L É R O T I Q U E . 

L a retine qui eí l une t ro i í i eme membrane ; & Tor-
gane i m m é d i a t de la v ü e , n 'e í l que l 'expanfion de 
la partie í ibreufe ou in t é r i eu re de ees nerfs. F o y e i 
R E T I N E . 

L a c o n í l r u í l i o n des nerfs optiques eí l tout-á-f . t ic 
différente de celle des autres nerfs , qui tbus paroif-
fent compofés de dures í i b r e s ; car ceux-c i avant 
d'entrer dans l'Orbire de 1 oe i l , ne font qu'une t un i -
que ou un canal f o r m é par la pie-mere, qui enfer­
me une p r o d u é l i o n de la moé l l e du ce rveau , & que 
Fon en fait a i fément fortir. A leur cn t rée dans íes 
yeux ils re^oivent une autre tunique de la dure-
raere; & ees deux tuniques font a t t a c h é e s enfemble 
par des íilets prodigieufement ment ís . Ce l l e qui eít 
f o r m é e par la dure-mere fe prolonge jufqu 'á la cho-
roide , & celle qui Feíl par la dure-mere, jufqu 'á 
F u v é e . 

Depuis leur en t r ée dans l 'orbite de Foell ju fqu 'á la 
p rune l le , la m o é l l e enfe rmée dans ees deux t u n i ­
ques fe féparent en une grande quan t i t é de petites 
c e í l u l e s q u i r é p o n d e n t Fuñe á Fautre. Foyei VISION, 

L e ledeur ne fera point furpris fi nous ajoutons 
i c i diíFerens points qui peuvent fervir a expiiquer 
divers p h é n o m e n e s de la v i í ion . II faura done qu 'on 
a beaucoup difputé fur Fun ion de ees nerfs. G a l i e n 
dit qu'ils íe joignent & ne fe croifent pas , comme 
Gabr i e l de Zerbis & autres Font p e n l é ciepuis. V e ­
ía le a conf i rmé la chofe par une e x p é r i e n c e . D a n s 
une maladie i l t rouva le nerf droit plus g r é i e , de-
vant & derriere leur u n i ó n ; le gauche au contraire, 
é to i t dans fon é t a t na tu re l : Va lve rda dit a voir fou-
vent fait l a meme remarque. P a o l a n , Santorini i 
Chefelden , Loefelius viennent á Fappui du meme 
f a i t ; V e í a l e a e n c o r é Fexemple d'un homme dont 
les nerfs n ' é to i en t pas u n i s , ¿¿ qui n 'avoi t r ien de 
d é r a n g é dans la v i í ion . Charles E t i enne , C o l o m b e , 
C a í T é r i c q , H o v i u s , Briggs &; Boerhaave font tous 
du meme avis . 

G a l i e n d i t que cette u n i ó n eí l caufe que nous ne 
voyons qu'un objet , quoique nous ayons deux 
yeux . Enfuite le grand N e u w í o n a p r o p o í é dans íes 
petites q u e í l i o n s , la meme op in ión qu'avoit n o í r e 
auteur ; favoir que la m o i t i é droite des deux yeux 
venoit de la conche droite du ce rveau , 6¿ que les 
moi t i é s gauches de Fun & l 'autre c e i l , venoient de 
la conche gauche. Voi íá en paffant, la raifon pour 
laque l íe les maux de Fceil droit paíTent fi facilement 
dans Foeil gauche. L o r í q u ' o n coupe le nerf optiqu¿ 
droit , les deux yeuxperdent la v ü e , fuivant Fob-
fevrat ion de Magatus. D a n s les pa ra ly í i e s ch ion i -
ques , les deux yeux font prefque i n ú t i l e s , au juge-
ment de S. \ ves ; &; M é i b o m a v u une para ly í ie á 
Foeil droit naitre de l a bleífure du gauche. Se Ion 
Stenon les nerfs ne font point unis dans leur épaif-
f e u r , fi ce n 'e í l dans le lamia . W i l l i s , Briggs, & C i 
font dans la meme o p i n i ó n . M o n r o o , Bartholin & 
autres , p r é t e n d e n t auíli que cette unión ne fe trou-
ve point dans le c a m é l e o n ; mais M M . de Facadémie 
de P a r i s , ont d e m o n t r é aprés V a l i f n i e r i , que ees 
nerfs s'uniíToient dans cet animal comme dans tous 
les autres , á Fen t r ée du nerf optique. Dans Foeil i l y 
a une papiile é v i d e n t e , applatie : au miíieu du fond 
de ctt te papiile fort une ar té r io le , t rés-faci le á v o i r 
dans le bosuf, déc r i í e dans le ü o n , par M M . de F a ­
c a d é m i e de P a r i s , par Per rau l t , R id ley , M o r g a -
g n i , &c: i l y en a quelquefois plufieurs enfemble. 
D e Ha l l e r , comment. Boerrh. 

O P T I Q U E , f . f. {Ordre encydop. Entendemcnt , Rai­
fon. philofoph. ou feience , Science de la nat. Mathérn, 
Mathématiques mixtes, Optique ) , eí l proprement la 
feience de la vi í ipn diref te , c ' e f í - á - d i r e , de la v i -



í i o n des objets par des rayons qu í v í e n n e n t direfte-
ment & i m m é d i a t e m e n t de ees objets á nos yeux 
fans é t r e n i rompus , ni refléchis par quelque corps. 
F^oyei D I V I S I Ó N . C e mot vient dugrec óVro^st/ ,Je 
crois. 

Opaque y fe dit auí í i dans un fens plus é t endu de 
l a í c i e n c e d e l a v i í i o n e n general, /^oje^ V I S I O N , &C. 

VOptique prifeen ce dernier fens, renfermela C a -
toptrique & la D i o p t r i q u e >&: meme la P e r í p e d i v e . 
B a r r o w nous a d o n n é un ouvrage in t i tu lé ¿eSiones 
óptica , le9ons optiques , dans ie íquel les i l ne traite 
que de la Catroptr ique & de la D iop t r i que . Voye^ 
C A T R O P T R I Q Ü E , D I O P T R I Q U E , & P E R S P E C -
T I V E . 

O n appelle auíli quelquefois Optique, l apar t ie de 
l a Phyfique qui traite des prophetes de la lumiere 
& des couleurs , lans aucun rapport á la v i í i o n ; c 'e í l 
cette feience que M , Newton a t r a i t é e dans fon ad­
mirable optiqut, o ü i l examine les différens p h é n o -
menes des rayons de différentes cou leu r s , S í o ü i l 
donne fur ce fujet une infinité d ' e x p é r i e n c e s curieu-
fes. O n t rouve dans le recuei l des opufeules du 
meme auteur, i m p r i m é á Laufanne , en 3 v o l . //2-4°. 
u n autre ouvrage in t i tu lé Lexiioms óptica , dans le-
que l i l traite non feulement des p rop r i é t é s g é n é r a -
les de la lumiere &: des cou leurs , mais e n c o r é des 
lois géné ra l e s de la Diop t r ique . Voye^ L U M I E R E & 
C O U L E U R . 

VOptique prife dans le fens le plus particuller & 
le plus ordinaire qu'on donne á ce m o t , e í t une par-
rie des m a t h é m a t i q u e s mixtes , oü Fon explique de 
quelle maniere la v i f ion fe fa i t , o ü Fon traite de la 
v ü e en genera l , o ü Ton donne íes raifons des diffé­
rentes modifications ou a l t é r a t i o n s des rayons dans 
leur paífage au-travers de l ' o e i l , & o i i f o n enfeigne 
pourquoi les objets paroiíTent quelquefois plus 
grands , quelquefois plus pe í i t s , quelquefois plus 
cüf t inéh , quelquefois plus confus , quelquefois plus 
proches , quelquefois plus é l o i g n é s , &ct Foye^Yi-
S I O N , (ÉIL , A P P A R E N T , &C. 

VOptique eft une branche c o n í i d é r a b l e de la P h i -
lofophie naturelle , tant parce qu'elle explique les 
lois de la nature , fuivant lefquelles la vi í ion fe fa i t , 
que parce qu'elle rend raifon d'une infinité de p h é -
nomenes phy í iques qui feroient inexplicables fans 
fon fecours. E n cífet. n 'eí l-ce pas par les principes de 
VOptique qu'on explique une infinité d'illufions $c 
d'erreurs de la v ü e , une grande q u a n t i t é de p h é n o -
menes cur ieux , comme l ' a rc-en-c ie l , les p a r h é i i e s , 
l 'augmentation des objets par le microfeope & les 
lunettes ? Sans cette feience, que pourroi t -on d i r é 
de fatisfaifant fur les mouvemens apparens des pla-
netes , & en paniculier fur leurs í l a h o n s & r é t r o g r a -
da t ions , fur leurs é c l i p í e s , &c ? 

O n v o i í par conféquen t que VOptique fait une par-
l i e conf idérable de l 'Af t ronomie , & de l a P h y í i q u e . 

M a i s cette partie fi importante des m a t h é m a t i ­
ques , eí l d'une diíficulté qui éga le au-moins fon ut i -
l i t é . Cet te difficulté vient de ce que les lois généra ­
les de l a v i í ion tiennent á une m é r a p h y í i q u e fort 
c l e v é e , dont i l ne nous eft permis d 'appercevoir 
quequelques rayons. A u f f i n ' y a-t-il peu t - é t r e point 
de feience fur l a q u e ü e les Ph i lo íbphes íb ien t tom- ' 
bes dans un plus grand nombre d'erreurs ; i l s'en faut 
meme beaucoup e n c o r é aujourd 'hui , que les p r i n c i ­
pes g é n é r a u x ¿eVOptique & fes lois fondamentales, 
foient d é m o n t r é e s avec cette rigueur 6c cette ciarte 
qu'on remarque dans les autres parties des M a t h é ­
matiques. O n ne viendra á bout de p e r f e ñ i o n n e r 
cette feience, que par un grand nombre d 'expér ien­
ces , & par les c o m b i n a i í o n s qu 'on fera de ees ex-
pér i ences entre eiles , pour t á c h e r de d é c o u v r i r 
d'une maniere süre & i n v a r i a b l e les lois de la vi í ion, 
& les caufes des diíférens jugemens, ou p i u t ó t des 

differentes erreurs de la v ü e . Pour fe convaincre de 
ce que nous venons d 'avancer , comme auíTi pour 
fe mettre au fait des p rog ré s de VOptique, & du che-
min qu i l u i refte e n c o r é á f a i r e , i l íüffira de par-
courir les pr incipaux ouvrages qui en traitent. 

II eft aífez probable , felón M . de Montucla dans 
f o n hifí. des Mathématiques, que la propagation de la 
lumiere en ligne d to i te , & Tégal i té des anples d'in-
cidence & de ref lexión ( y o y e ^ L u M i E R E ) , fut con-
n u e des P ia ton ic i ens ; car b i e n t ó t api é s , on voit 
ees vé r i t é s admifes pour pr incipes .On attnbue áEu-
clide deux l ivres á'Optique, que nous avons foUs 
f o n n o m , & dont le premier traite de VOptique p{0m 
prement dite , le fecond de la Catoptr iquc ,'ld Diop-
trique é t a n t alors inconnue ; mais cet ouvrage eíl fi 
p le in d'erreurs , q u e M . Mon tuc l a dou íe avec railon 
s'il e í l de ce t habile m a t h é m a t i c i e n , quoiqti'il íbit 
certain qu ' i l avoit écr i t fur VOptique : d'aiUeurs M . 
M o n t u c l a prouve invincib lement que cet ouvrage 
a du-moins é t é fort a l t é r é dans les ñecles fuivans 
& qu ' a in f i i l n 'eft pas au-moins t e l qu'Eudide l'a-
v o i t fait. 

P t o l o m é e , Tauteur de l 'Almagefte ( voyê  AL-
M A G E S T E & A S T R O N O M I E ) , nous avo.t laiífé une 
optique fort é t e n d u e q u i n ' ex i í l e plus. Dans cette 
optique, comme nous l 'apprenons par Alhafen, 8c 
pa r le moine B a c o n q u i la c i t en t , P io íomée dunnoit 
une aífez bonne t héo r i e pour I o n rems de la réfra-
d i o n a í i r o n o m i q u e , & une aífez bonne explication 
du p h é n o m e n e d e l a l une vue á l ' honfon , explica­
tion á - p e u - p r é s conforme á celle que le pere Male-
branche en a d o n n é depuis. faye^ VISION & AP-
P A R E N T E . O n y t rouvoi t auffi la folution de ce 
beau p r o b l é m e de Ca top t r ique , qui confille á trou­
ve r le point de réf lexion fur un miroir íphérique, 
l'oeil & l'objet é t a n t d o n n é s . D u r e l i e , áenjuger 
par Voptique d ' A l h a f e n , qui paroit n 'é tre qu'une 
copie de celle de P t o l o m é e , i l y a l ien de croireque 
cel le-c i contenoit beaucoup de mauvalfe phyfique. 
C e t Alhafen é to i t un auteur á r a b e , qui vivoi t , á ce 
qu 'on c r o i t , vers le x i j . f iecle ; fon optique, quoique 
t r é s - i m p a r f a i t e , meme quant á la partie mathéma-
t i que , e í l fort eftimable pour fon tems : Vitellion 
qui l 'a f u i v i , n'a guere fait que le copier en le met-
tant dans u n me i i í eu r ordre. 

Mauro l i cus de M e í í i n e , en 1575 , commen^a á 
d é v o i l e r l'ufage d u cryf ta l l in dans fon livre de la­
mine & umhra, & i l ré fo lu t tres-bien í e premier la 
queftion p ropo fée par A r i í l o t e , pourquoi l'image 
du folei l re9ue á - t r a v e r s un t rou quelconque, eíl 
femblable á ce t rou á une petite d i í í a n c e , & circu-
laire , lorfqu'elle s 'é lo igne beaucoup du trou ? 

Por ta dans fon l iv re de la Magie naturelle, donna 
Ies principes de la chambre obfeure ( voyei CHAM­
BRE OBSCURE ) ; & cette d é c o u v e r t e conduiíic Ke-
pler á la d é c o u v e r t e de la maniere dont fe fait la 
v i í ion ; ce grand homme appei^ut & démontra que 
l'oeil é to i t une chambre obfeure , & expliqua en dé-
tai l la maniere dont les objets venoient s'y peindre. 
( ^>yq; VISION & (EÍL ARTIFICIEL. ) C'eft ce que 
K e p l e r a déta i l lé dans fon AJlronomice pars óptica y 

feu paralypomena in Vitellionem ; ouvrage quicon-
tient beaucoup d'autres remarques SOptique trés-
in té re í fan tes . Anto ine de Dominis ,dans un ouvrage 
aífez mauvais d ' a i l l eurs , donna les premieres idees 
de l 'explication de l ' a r c - e n - c i e l ( v o y ^ ARC-EN-
CIEL ) , Defcartes la per fedonna , & Newton y mit 
l a derniere main. Jacques Gregorio ¿^ns (on óptica 
promota, propofa p lu í ieurs v ü e s nouvelles & ufiles 
pour la perfeftion des inftrumens optiques , & fiir 
les p h é n o m e n e s de la vifion , par les miroirs ou par 
les verres. Barro-w, dans fes kñiones óptica, ajouta 
de nouvelles vér i t és á cellos qui avoient deja ete 
d é c o u v e r t e s , Foye^ D I O P T R I Q U E , MIROIR , ^ CA-
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T O P T R i Q U E ; mais le plus c o n ñ d e r a b í e & íe plus 
complet de tous les ouvrages qui ont é té faits fur 
VOptiqw-> eft l 'ouvrage anglois de M , Smitha in t i tu lé 
opñcks, fyftéme complet á'Opdque, endeux volumes 
in-q0. L'auteur 5̂  traite avec beaucoup d ' é t e n d u e 
tout ce qui appartient á la v i í i o n , í b i t p a r des rayons 
direfts, foit par des rayons ré f l éch i s , ío i t par des 
rayons rompus. A i ' égard des inventions des lunct-
cs des téhfcopcs y &c. Foye^ ccsmots a Uurs [anieles. 

D e VOptique nait la P e r í p e f t i v e , dont toutes les 
regles íbn t fondees í u r celles de VOptique; la p l ü p a r t 
des auteurs, entre autres le pere Jacquet , font de 
la PerfpeíHve une partie de i ' O p í / ^ e . - q u e l q u e s - u n s , 
comme Jean , eveque de Cantorbery , dans Ta per-
Jpecíiva eommunis, réuniíTent VOpiique,!^ C a í o p t r i -
que , & Ia D i o p t r i q u e , íbus le n o m g é n é r a l deper-
jpeciive. Foyei PERSPECTIVE. 

VOptique en general, foit qu'elle ne con í idere que 
la viíion par des rayons direfts , íb i t qu'elle coní i ­
dere la v i í ion par des rayons réfléchis ou rompus , 
a principalement deux que í l ions á r é í b u d r e ; celie 
de la di í lance apparente de l'objet o u du l ieu au-
quel ente v o i t , fur quoi voye^ D I S T A N C E & A P -
PARENT & celle de la grandeur apparente du me-
jne objet , fur quoi voyei rarticle A P P A R E N C E & 
íardclc VISION . A I 'égard deslois de la vifion par 
¿es rayons réfléchis 011 r o m p u s , voye^ aux árdeles 
APPARENT, M I R O I R , C A T O P T R I Q U E , 6 - D I O P ­
TRIQUE , ce que Ton íai t jufqu 'á p ré fen t fur ce fu-
jet, & qui laiíTe e n c o r é beaucoup á defirer, ainíi 
que les lois connues o u admifes jufqu'á p ré fen t ful­
la vifion direfte. Voye^ auíí i l a fuite de cet article 
fur les inégalités optiques. 

OPTIQUE , pris adjedivement , fe dit de ce qui a 
rapport á la v i í ion . Voye^ V I S I O N , &C, 

Angle optique , Foye^ A N G L E . 
Cóne optique 9 eft un fa i íceau de r a y o n s , qu'on 

imagine partir d'un point quelconque d un objet , & 
venir tomber fur la pruneiie pour entrer dans l 'oeil . 
Voytiplus has^mQEkXS O P T I Q U E . 

Axe optique, eí l un r a y ó n qui paífe par le centre 
de l 'oe i l , & qui fait le mi l ieu de la pyramide 011 du 
cóne optique. Voye^ A X E . 

Chambre optique y voye^ C H A M B R E O B S C U R E . 
Verres optiques , (ont des verres convexos ou con­

caves , qui peuvent r éun i r ou éca r t e r les rayons , 
& par le moyen dcfquels la víie e í l rendue m e i l -
leure, 011 confe rvée fi elle e í l f o i b í e , &c. Voyei 
VERRE , L E N T I L L E , L U N E T T E , M É N I S Q U E , &c. 

Inégalité optique , fe dit en A í í r o n o m i e , d'une i r -
fégularité apparente dans le mouvement des plane-
í e s ; on i'appelle apparente 9 parce qu'elle n'cft point 
dans le mouvement de ees co rps , mais qu'elle ne 
víent que de la fituation de Toeil du fpe£l:ateur, qu i 
fait qu'un mouvement qui feroit un i fo rme , ne pa-
roit pas t e l ; cette i l luí ion a l i e u , lorfqu'un corps íé 
meut un i fo rmémen t dans un ce rc le , dont l'oeil n'oc-
cupe pas le centre. C a r alors le mouvement de ce 
corps ne pa ro í t pas un i forme, au l ieu que íi l 'oeil 
étoit au centre du mouvement , i l l e verroi t íou jours 
uniforme, 

On peut faire v o i r par l 'exemple fuivant , en quoi 
coníifte F inégal i té optique. Suppofons qu'un corps 
iemeuve dans la c i r con fé rence du cercle A B D E 
F G ( ¿ P { Planche optique, fig. 40. ) , & qu ' i i par-
courre les ares é g a u x A B , B D , D E , E F , en 
íems é g a u x ; fuppofons enfuite que l'oeil foit dans 
le plan du m é m e cercle 5 mais qu ' i l foi thors du cer­
cle , par exemple en O , & qu ' i l voie de - l á le mou­
vement du corps dans le cercle A B Q P : lorfque 
le corps vient de ^ en i ? , fon mouvement apparent 
eíi mefuré par l'angle A O B , ou par l 'arc B L , 
qu'il femble déc r i re ; mais dans un tems é g a l , qu ' i l 
met enfuite á parcour;r l'arc i? .£> j, fon mouvement 
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apparent efl: mefuré par I 'angíe B O D , ou par l 'arc 
L M , qui eí l moindre que le premier are F f L : quand 
le corps fera a r r i vé enZ>, i l lera v u au point M de 
la ligne N L M . O r i l emploie le meme tems á par-
courir D E , qu ' á parcourir A B ou B D , & quand 
i l e í l a r r i v é en £ , i l e í l v u enco ré en A i , c ' e í l - á -
d i r e , qu ' i l paroit á - p e u - p r é s í la t ionnal re pendant le 
tems qu ' i l parcourt .£> i i . Quand i l vient enfuite en 
. F , l 'oeil le vo i t en Z / , & quand i l eíl en G , i l p a r o í t 
en H , de forte qu ' i l femble a vo i r r e t ou rné fur fes 
pas , ou é t r e devenu r é t r o g r a d e ; e n í i n , depuis Q 
jufqu'en P , i l pa ro í t de nouveau á -peu-p rés í l a t ion-
naire. ^ o y ^ S T A T I O N 6̂  R É T R O G R A D A T I O N . 

O n voi t par cette exp l i ca t ion , que i ' inégal i té dont 
nous par lons , d é p e n d de la í i tua t ion de l'oeil qu i 
n 'e í l point au centre du mouvement de la planete : 
car fi Tceíl au l ieu d ' é t r e en O , e í l t r an fpor t é au 
point C {fig. 40. n0. 2 . ) , & qu ' i l y demeure pen­
dant tout le tems d'une r é v o l u t i o n de la planete, i l 
e í l év iden t que puifque l a planete parcourt fe lón 
notre fuppofition des ares de cercle é g a u x dans des 
tems é g a u x , le fpedateur n'appercevra du point 
que des mouvemens parfaitement é g a u x entre eux. 

S i Ton prenoit dans le cercle tout autre point que 
le centre , & que l 'obfervateur f ú t , par exemple , 

40. n0. 3 . ) fitué au point O , entre le centre 
& la c i r con fé r ence : alors quoique la m é m e planete 
p a r c o u r ü t des ares é g a u x dans des tems é g a u x , fon 
mouvement pa ro í t ro i t n é a n m o i n s fort i n é g a l , v u dn 
point O : car lorfque l a planete fera dans fa plus 
grande d i í lance du point A , fon mouvement paroi-
tra fort len t ; au contrairc i l pa ro í t r a tres-rapide 
lorfqu'elle fe fera a p p r o c h é e du point C , le p l u s p r é s 
qu' i l eí l poí i ible ; ce qui eíl é v i d e n t , puifque l ' an ­
gle CT O Z) e í l beaucoup plus grand que l'angle A O 
B , quoique losares A B ^ C D , foient é g a u x entre 
eux. Cependant i l faut bien remarquer , que dans 
cette fuppoí i t ion de l'oeil p lacé entre le centre & l a 
c i rconfé rence , j amáis la planete ne fu i ro i t paroitre 
í l a t i onna i r e n i r é t r o g r a d e r ; d 'oü i l s 'enfuit, que s ' i l 
arr ivoit que l 'obfervateur v in t á d é c o u v r i r la plane­
te t a n t ó t diredle, t a n t ó t í l a t ionna i re , & t a n t ó t r é ­
t rograde , i l faudroit conclure qu ' i l auroit l u i - m é m e 
un mouvement par t icul ier , & que fon oeil ne feroit 
plus í i tué dans un point fíxe ou immobile , comme 
o n i 'a fuppofé ju íqu ' i c i . Inflit. aftron.p. /4. 

í l e í l vifible par la figure 4 0 . n0. 2 . que fi I'oeií 
eft p l acé en O , &c que le corps fe meuve un i fo rmé­
ment autour du centre C , {on mouvement pa ro í t r a 
s ' accé lé rer continuellement de A en M ; car les 
ares A B , B N \ N D , &c. é t an t fuppofés é g a u x , 
les angles A O B , B O N , N O D > & c . vont tou-
jours en croiíTant , &: le mouvement á de tres-gran­
des difeances eí l proport ionnel á ees angles. Foye^ 
A P P A R E N T . 

O n appelle cette inéga l i t é inégalité optique, pour 
la d i í l inguer de I ' inégal i té r é e l l e ; car dans l 'expl i -
ca t ión que nous venonsde donner de I ' inégalité 0/;-
tique} nous avons fuppofé que le mouvement de l a 
planete ou du corps dans l a c o u r b e ^ i ? G P é to i t 
un i forme, & que cette courbe étoi t un] cercle , au 
l ieu qu'en eftet cette courbe eí l une ellipfe dont l a 
planete ne parcourt point des ares égaux en tems 
é g a u x . Ainíi le mouvement des planetes eíl tel q u ' i l 
n ' e í l pas uniforme en l u i - m é m e , & que quand i l le 
f e ro i t , i l ne nous le paro í t ro i t pas. C 'e í l pourquo i 
on d i í l ingue dans ce mouvement deux inéga l i t és , 
Pune optique , l'autre réel le . Foye^ A B S O L U 6* 
E Q U A T I O N . 

SI u n corps fe meut autour d'un point quelconque, 
de lorte qu ' i l déc r ive autour de ce point des airs pro-
portionnels aux tems, fa víteíTe angulaire apparente 
á c h a q u é in í l an í , fera en raifon inverfe du q u a r r é 
de l a d i í lange j car puifque l ' in í lant é t a n t c o n í l a n t , 

y y v. 



520 
í ' a l r e e í l con t an t e , Tare c i rcula i re déc r i t du centre 
& du r a y ó n v e í t e u r e í l en r a i í b n inverfe de la dif-
tance. O r p o u r a v o i r Tangle , i l faut divifer ce tarc 
par le r a y ó n ; done la viteíTe angulaire , ou l 'angie 
déc r i t pendant un in í t an t c o n í l a n t , e í t en raifon in-
v e r í e du q u a r r é de l a diftance au centre. O r dans 
les planetes cette viteíTe angulaire e í t la viteíTe ap-
parente , parce que les planetes é í a n t f o r t é l o i g n é e s , 
paroiflent toujours á i 'oeil fe mouvoi r circulaire-
ment. Foye^ A P P A R E N T . 

OÍI appelle en g é n é r a l illufions optiques, toutes 
les erreurs oíi notre v ü e nous fait tomber í u r la dif­
tance apparente des corps , í u r leur figure, leur 
grandeur , leur couleur , l a q u a n t i t é & la direc-
t ion de leur mouvcment . Foyti A P P A R E N T , &C. 

Pineeau optique, ou pinceau de r a y ó n , c*eíl Faf-
f e m b í a g e des r a y o n s , par le moyen defquels on 
y o i t un point ou une partie á ' u n objet. Voye^ PIN­
C E A U . 

Q u e l q u e s é c r i v a i n s á'Optique regardent ees p rc -
í e n d u s pinceaux comme une chimere. Cependant 
o n ne fauroit douter de l 'exiflence deces pinceaux, 
f i on fait ref lexión que c h a q u é point d'un objet pou-
vant é t r e v ü de tous co tes , envoye nécefí 'a i rement 
des rayons de toutes parts & dans toutes ío r tes de 
diref t ions, Seque par c o n í e q u e n t plufieurs de ¿es 
rayons tombent á- ia-fois fur la prunelie qui a une 
certaine largeur , & que ees rayons traverlent en-
fuite le globe de I'oeil o ü ils fontrompus & rappro-
chés par les diíFéremes liqueurs dont le globe de 
I'oeil eít c o m p o f é , de maniere qu'ils fe réuni í fen t 
au fond de l 'oeii. Cet te r é u n i o n eí t nécef la i re pour 
l a v i í ion dií t incle ; & le fond de Fceil eít une efpece 
de foyer o ü doivent fe raffembler les rayons que 
c h a q u é point de l 'obiet envoie . Foyei la fig 35) 
d'Optique 9oiiB le point v i í ib le ; G S }IQ c r y í t a i -
l i n , 6cC, ie foyer des rayons e n v o y é s fur le cryf-
ta l l in . Foy^auJJi V I S I O N . 

hieu. optique d'une é t o i l e , c ' e í t le point du c ie l oíi 
i l paroit á nos yeux qu'clle e í t . Foye iLiEU. 

C e lien eít ou v r a i ou apparent; v r a i , quand I'oeil 
e í t fuppofé au centre de la terre ou de l a planete de 
í aque l l e on fuppofe qu ' i l v o i t ; & apparent , quand 
I'oeil eít hors du centre de la terre ou de la planete. 
Voyei APPARENT ¿y P L A N E T E . L a différence du l ieu 
v r a i au l ieu apparent , forme ce que nous appellons 
puralLaxz, F o j q ; P A R A L L A X E . 

Pyramide opñque fe dit dans la perfpe£Uve d'une 
pyramide A B C O { Pí,pcrfpecí.fig. / . ) , dont la bafe 
e í t l'objet yifible ¿4 B C , Üi dont le fommet eí t dans 
I'oeil O. Cette pyramide eít fo rmée par les rayons 
q u i viennent á I'oeil des diíférens points de l a c i r -
c o n f é r e n c e de l'objet. 

O n peut auíli entendre facilement par cette défí-
n i t ion ce que c'eít que le triangle opúqiie. C ' e í t un 
í r i ang le comme A C O , dont la bafe eí t une des l i ­
gues droites A C d é l a furface de l 'objet , & dont les 
cotes font les rayons O A , 0 C. 

R a y o n s optiques fe dit principalement de ceux 
qu i terminent une pyramide ou nn triangle optique, 
comme O A , O C , O B , &c. Chambcrs. ( O ) 

O P Ü L E N C E , f. f. O P U L E N T , adj. ( Gram. ) 
termes qui dé í ignent la grande, richejfe , ou celui qui 
la po í f ede . Nous ne dirons i c i qu'un m o t , bien ca-
p a b í e d'inrpirer du mépr i s pour Vopulence, &c de 
confoler ceux qui v ivent indigens ; c 'eí t qu ' i l eí t 
rare qu'elle n'augmente pas la m é c h a n c e t é naturelle, 
& qu'eile faíie le bonheur . 

O P U M T E , {Géog. anc.*) en lat ín Opus , au geni-
ú i O p u n á s , ancienne v i l l e de Crece dans la L o -
cride : c 'é to i t la capitale des Locres Opuntiens. 
Strabon fait cette v i l l e m é t r o p o l e des Locres E p i -
cnemidiens; c'eft qu'avec le tems, les Locres Opun­
tiens furent d i í t ingués des Epicnemidiens, Opunu 

éto i t á demi-lieue de la mer, fur un golfenommé nar 
les anciens Opuntius finus. C e golfe eít proprement 
le dé t ro i t qu i í é p a r e l ' E u b é e de ce p á y s , & qu; 
s 'élargií dans cet end ro i í . Tous les anciens ont parlé 
S O punte , Homere , P inda re , S:rabon , Meia ,Ti te-
L i v e , &c. C 'é to i t la patrie de Patrocle au rapoort 
d 'Ov ide aprés Homere , qui en é to i t encoré mi^uv 
in í t ru i t . ( Z) . / . ) 

O P U N T Í A , {Botaniq.) genre de plante, dont 
v o i c i l e s c a r a í l e r e s . S a f l e u r a plufieurs pétales éter-
dus en role ; du mií ieu de ees pé ta les pan un granel 
nombre d ' é t a m i n e s , í i tuées íu r la fommité de l'o-
va i re . L ' ova i r e d é g é n e r e t n íu i te en un fruit chama 
qui a un nombr i i 6c une pulpe molle , dans Iaquelle 
font contemies plufieurs lemences ordinairement 
angu leu í e s . 

T o u r u e í o r t compte neuf efpeces üopumla 
M i l l e r onze , entre le íquei les i l y en a dix étranae-
res,& natives des indes occidentales. Nous appellons 
en Fiance cette plante figuier d'Inde ou raounte, 
Voy^i R A G U E T T E . 

L 'arbre íu r lequel fe nourrit la cochenille eíll'ef. 
pece d'opuntía., que le cheval ier Hans-Sloane ap­
pelle opuntia máxima. , folio oblongo , rotundo, ma* 
jorc ¿jpinuhs obtujis , nioUibus , obrito jlore^jinis ru-
bris j1 variegato. Hi í t . Jamai. ij, /32. U n en a parlé 
au mot N ü P A L E , qui eít le nom des Améncains 
( / > . / . ) 

O P U N T í O í D E S , {Botan.') plante marine, efpece 
de l y c h e n , dure , fragíle 6i r e í í emblan te á Topón-
tia ou hguier d'Indc. 

O P U S , ( Géog. ) i le de la D a í m a t i e entre le golfe 
de Ven i l e & ueux bratiches que forme le Narcuta á 
fon embouchure. L ' a i r en eí t tort mal-fain á caufe 
du marais , cependant fa fituation elt in portante, 
tant parce qu'elle conferve aux Venttiens la poííef-
í ion de la Frumana , que parce qu'elle ouvre un 
chemin pour la c o n q u é t e de l 'Her tzégór ine . (/?./ .) 

O P U S C U L E , f. m. ( Littér. ) petit ouvrage , on 
dit les opufcuLes de la Mothe- le -Vayer , les opuJcuUsás 
B a y l e . 

O R 

O R , f. m . aurum , f o l , (^Hijl. nat. Minéralogie & 
Chimie.) c 'eít un m é t a l d'un jaune plus ou moins 
v i f ; fa pefanteur furpaíTe non- feulement celle de 
tous les autres m é t a u x , mais e n c o r é de tous les au-
tres corps de la nature ; elle eít á celle de l'eau en-
v i r o n dans la proport ion de (9 é 1. Vor eít fixe & 
ina l t é r ab le dans le feu , á l 'air & dans Teau ; c'eíl 
de tous les m é t a u x celui qu i a le plus de duñilite& 
de ma l l éab i l i t é ; quand i l eí t p u r , i l eít m o u , flexible 
& point fonore ; les parties qui le compofent ont 
beaucoup de t é n a c i t é ; lorfqu'on vient á romprede 
I V , on voit que ees parties font d'une figure prif-
matique Scfemblables á des íiis. 11 entre en fufioti 
un peu plus a i í é m e n t que le cuivre , mais ce n'eft 
q u ' a p r é s avo i r rougi ; lorfqu ' i l eí t en fufion , fa fur­
face paroit d'une couleur verte , femblable á celle 
de l'aigue marine ; dans cette o p é r a t i o n , quelque 
long 5c quelque violent que foit le feu que fon effl-
ploie , i l ne perd rien de fon poids. 

D e toutes ees p r o p r i é t é s , les Ch imi í t e s concluent 
que I V eít le plus parfait des m é t a u x ; i l eít compo-
íé des trois terres ou principes que Beccher regarde 
comme la bafe des m é t a u x , favoir le principe mer-
c u n e l , le principe inflammable & la terre vitrefei-
ble , c o m b i n é s íi intimement & dans une fi juft« 
propor t ion , qu i l e í t impoffible de les féparer les 
unes des autres. f̂ oyê  M É T A U X . C 'e í t pour cela 
que les anciens Ch imi í t e s l 'ont a n p e l l é / o / oujokil, 
61 ils l 'ont r ep ré fen té fous l ' emb léme d'un cercle. 
C ' e í t auífi á ce méta l que les hommes font convenus 
d'attacher le plus haiu p r i x , i ls le regardent QQmm 
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le íigne r ep ré ren ta t i f le plus commode des richefles. 1 

Jufqu'á préfent on n'a point e n c o r é t r o u v é I V 
niinéraiiíé , c'eíl-á d i ré dans l 'éíat de m i n e , ou com­
biné avec le íbufre ou i'arfenic ; i i fe montre tou-
íours dans Tétal mé ta i i i que .qu i l u i eí t p r o p r e , 6 i i l 
efl d'un jaune plus 011 moins v i f en rai lbn de í'a pu-
reré , c'eft ce qu 'on appelle de Vorvierge ou de I V 
natif. C e metal íe t rouve dans cet é t a t joint avec 
un grand nombre de pierres & de terres ; i l y eí l 
fous une infinité de formes diíFérentes qui n ' a í f eden t 
jamáis de figure régul ie re & d é t e r m i n é e . E n efFet, 
i l eft t an tó t en maífes plus ou moins c o n í i d é r a b l e s , 
tantót en grains, t a n t ó t en fcuillers , t a n t ó t en filets 
& en peiits rameaux ; t an tó r i l eft r é p a n d u dans les 
pierres, les terres & les íables en particules imper­
ceptibles. 

La pierre dans laquelle on trouve I V le plus com-
jnunément , c'eft le quartz blanc & gris , & on peut 
le regarder comme la matrice ou la miniere la plus 
ordinaire de ce metal. Wal le r ius & quelques autres 
mineralogiftes ont p r é t e n d u qu ' i l fe t rouvoi t auííi 
dans le marbre & dans de la pierre á c h a u x , mais 
cette idée n 'e í t point conforme á r e x p é r i e n c e : i l y 
a lieu de croire que Ies mines d V d e cette efpece ont 
été faites á plaifir & dans la v ü e de tromper des 
connoiífeurs fuperficiels. C'eft done dans le cai l lou 
ou dans des pierres de la nature du cai l lou que I V fe 
trouve le plus ordinai rement ; on en rencontre auífi 
dans la pierre c o r n é e q u i eft une efpece de jafpe : ce-
pendant on trouve de I V quelquefois dans des minie-
res beaucoup moins dures, & m é m e dans de la terre^ 
comme nous aurons occafion de le d i r é . C'eft mal-
a-propos que l ' on donne le nom de mines d'or a ees 
fortes de p ier res , puifque l 'or , comme nous Tavons 
deja r e m a r q u é , s'y t rouve fous la forme & fous l a 
couleurqui lu i font propres,& fans é t re minéra l i fé . II 
y a cependañ t en Hongr ie une mine que Ton nomrne 
jnini d"or coukur d i fote , dans laquelie quelques au-
íeurs p r é t e n d e n t que Tor eft comme minéral i fé , ofi 
la dit fort r a re , &: H e n c k e l paroit douter du fait i 
peut-étre que I V qui s'y tfouve y eft r é p a n d u en 
particules ft dél iées que l 'oeil ne peut point les ap-
percevoir. 

Quoique Ton n'ait point e n c o r é t r o u v é d V d a n s 
l 'état de mine , on n'eft point en droit de nier abfo-
lument qu ' i l foit impoftible que ce metal í e m i n é ­
ralifé ; en effet, fuivant ía remarque de M . de J u f t i , 
quoique le foufre ne puifte point íe combiner avee 
l 'or , I'arfenic ne laiífe pas de p é n é t r e r ce m é t a i , & 
lefoie de foufre, qui eft une combinaifon de foufre 
& de fel alkaí i fixe , agit t rés -pui f tamment fur Vor i 
d'oíi i l conclud que , comme nous ignorons toutes 
Ies voies que la nature peut employer dans fes o p é -
rations , i l ne faut point fe há t e r d 'é tabi i r des regles 
í rop généra les . T o u t ce qu'on peut di ré , c'eft que 
jufqu'á p ré fen t on n'a point t r o u v é de mine d V 
proprement'dite. 

O n trouve des particules d V mélées accidentel-
lement avec des mines d'autres m é t a u x ; c'eft ainfi 
qu'en Hongrie o n rencontre du cinabre qui c o n -
tient quelquefois une quan t i t é d V aífez conf idéra-
ble , qui non-feulement s'y montre en petites p a i l -
lertes ou en filets , mais e n c o r é qu i y eft melé , de 

le tirer. Ó u t r e c e l a , on t r o u v é e n c o r é de To r , danS 
quelques mines d 'argent, de c u i v r e , de p lomb , & 
íu r tout dans des mines de fer qui femble avo i r une 
aílinité particuliere avec ce metal p r é c i e u x . 

L 'or fe t rouve le plus c o m m u n é m e n t dans p l u -
fieurs efpeces de terres & de fables ; i l y eft r é p a n d u 
en maífes qui pefent quelquefois plufieurs mares, 
mais le plus fouvent i l eft en paillettes & en m o l é -
cules de diíFérentes formes & grandeurs ; quelque­
fois ees particules reffemblent á des lentilles, & ont 
é í é arrondies par le mouvement des eaux qui les 
ont a p p o r t é dans les endroits o í i o n les t rouve ; quel ­
quefois elles font recouvertes de difterentes terres 
¿k de fubftances qui mafquent leur couleur d V , &: 
le rendent méconnoi íTable . II y a des auteurs qui 
p r é t e n d e n t qu ' i l eft t r é s - r a r e de trouver du fable qui 
ne contienne point quelque por t ion d V ; c'eft lur 
cette idée qu'eft fondé le t rava i lque le fameux Bec-
cher propofa aux Hollandois > &: qu ' i l commen9a 
m é m e á mettre en e x é c u t i o n ; i l conliftoit á faire 
fondre le fable de la mer avec de Targent , pour 
unir á ce metal I V contenu dans ce fable que l 'on 
pouvoi t enfuite féparer part le dépa r t . Foye^ Bec-
cheri minera arenaria perpetua. C e p e n d a ñ t i l paroit 
que ce procede doit difficilement fournir a í lez d V 
pour payer les frais du t r ava i l . 

II eft certain qu'un grand nombre de rivieres char-
rient des paillettes d V avec leur fable ; c'eft une 
v é r i t é dont on ne peut point douter. C e p e n d a ñ t 
quelques-unes de ees rivieres en charrient une plus 
grande q u a n t i t é que les autres ; c'eft ainfi que chez 
les anciens le Paftole étoi t fameux pour la q u a n t i t é 
d V qu ' i l roulol t avec fes eaux ; le Tage a auííi é t é 
r e n o m m é par cet endroit. L e R h i n , le Danube , le 
R b ó n e &c. en fourniíTent une affez grande q u a n t i t é . 
D a n s i ' A f r i q u e , dans les Indes orientales 6 í dans 
F A m é r i q u e , plufieurs rivieres roulent une tres-
grande quan t i t é d V avec leur fable , & celui qui 
contient de I V , eft c o m m u n é m e n t me lé de parti­
cules ferrugineufes, attirables par l 'aimant. 

Plufieurs auteurs ont p r é t e n d u que les pays les 
plus chauds é to ien t les plus propres á la p rodud ion 
de I V , mais i l ne paroit point que la chaleur dií 
foie i l contribue plus á l a g é n é r a t i o n de ce metal 
q u ' á celle des autres : en effet, on t rouve des mi­
nes d V fort abondantes en Hongrie & en Tran fy l -
vanie , on en trouve a u í í i , quoiqu'en petite quan­
t i t é , dans la S u é d e , dans la Norwege , en Sibérie , 
& dans les pays froids & feptentrionaux ; plufieurs 
rivieres de France & d 'Allemagne en roulent avec 
leurs fables, 6¿ I V qui s'y trouve doit avo i r é té dé-
t a c h é des montagnes & des filons des envi rons , 
d 'oü Fon vo i t que l'or fe t rouve dans des pays 
froids ; n é a n m o i n s i l faut avouer que le métal ne 
s'y rencontre point en aufti grande abondance que 
dans Ies climats les plus chauds. E n effet, on trouve 
des mines d V t r é s - a b o n d a n t e s dans les Indes orien­
tales ; c'eft ce pays q u i , fuivant toute apparence, 
é to i t Vophir d ' oü S a l o m ó n tiroit ce méta l précieux , 
& comme nous l 'avons r e m a r q u é á Várdele MINE , 
on y donne e n c o r é dans les Indes le nom üophir k 
toute mine d V . L 'Af r ique eft remplie de mines 
d V ; c'eft fur-tout du S é n é g a l , du royaume de G a -
lam & de l a cote du G u i n é e , appel lée auííi Cóte-
d 'or , qu 'on en tire la plus grande quant i t é ; les ha -
birans ne fe donnent point la peine d'aller chercher 

f 'cc . i que Toeil ne peut point l 'appercevoir . II y a 
auCí en Kongr ie une efpece de pyn te , que l 'on ap-
teílt gslft ou gitfi , dont quelques-unes donnent* á 
l ' e í n i , fuivant M . de J u f t i , une ou deux onces d V Por dans les montagnes , & de le d é t a c h e r des fi* 

quintal ; i l ajoute que la m é m e chofe fe vo i t dans 
des pyrites qui fe t rouvent dans la mine d'Adelfors 
en Suede, ce qui contredit le fentiment du cé leb re 
H e n c k e l , qui p r é t e n d d a n s le x i j . chapitre de f a P j -
ntologu , que les pyrites ne c o n í i e n n e n t jamáis une 
certaine q u a n t i t é d 'or , & que celui qu 'on en tire , y 
a été produit dans l ' o p é r a t i o n que l ' on a faite pour 
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lons qui le contiennent , ils fe contentent de laver 
la terre & le fable des rivieres qui en font r e m p l i s ; 
& c'eft de - l á qu'ils tirent la poudre d V qu'i ls d o n ­
nent aux nations eu ropéennes en é c h a n g e d'autres 
marchandifes , dont ils font plus de cas que de ce 
m é t a l qui fait l'objet de notre c u p i d i t é . 

Les relations des voyageurs nous apprennent que 
Y Y v ij 
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dans certains cantons du Sénéga l & du royanme de 
G a l a m tout le terrein c ñ rempl i d 'or , & qu ' i l n ' y a 
í i m p l e m e n t qu ' á gratter la terre pour t rouver ce 
metal . Les endroits les plus riches de cette c o n t r é e 
í b n t les mines de Bamboue 5c de Tambaoura , prés 
de la r iv ie re de C a m b i e , a inñ que celles de Na t ta -
c o n , deNambia & d e S m a h i l a , qui font á env i ron 
30 í ieues du fort de S. Jo íeph de G a l a m . 

Perfonne n'ignore la prodigieufe quan t i t é diz­
que les Efpagnols ont t i r é depuis plus de deux ñ e ­
cles du Nouveau-Monde ; c'elt fur-tout l 'envie de 
fe mettre en poíTeíTion de Vor des Amér i ca in s , qui 
leur a infpiré tant d'ardeur pour faire la c o n q u é t e 
de cette riche c o n t r é e , & depuis ils n'ont ceíTé d 'y 
puifer des richeíTes iacroyables. C'eíl: le P é r o u , le 
Potof i & le C h i l y qui en fburniíTent la plus grande 
q u a n t i t é . Vor s'y trouve , foit par filons } íbi t par 
ma l í e s dé t achées & en particules de différentes for­
mes mélées dans les conches de la te r re , & í b u v e n t 
á fa furface. Les Efpagnols nomment Lavaderos les 
ierres qui contiennent de I V , & dont on tire ce 
m é t a l par le lavage ; fouvent ees terres ne paroif-
fent point au premier coup-d'ceil en contenir ; pour 
s'en a í í u r e r , on fait des excavations dans ees terres, 
& Fon y fait entrer les eaux de quelque rui í feau ; 
pendant qu ' i l coule , on remue la terre , afín que le 
courant d'eau la d é l a y e & l'entraine plus faci le-
m e n t ; lorfqu'on eft a r r i v é á la conche de terre qu i 
contient de 1W, on detourne les e a u x , & Ton fe 
met á creufer á bras d'hommes , on tranfporte l a 
terre cha rgée d V dans un l ien deftiné á en faire le 
lavage , on fe fert pour cela d'un baí í in qui a la for­
me d'un foufflet de forge ; on fait couler l 'eau d'un 
TuiíTeaii rapidement par ce b a í í i n , afín q u ' i l d é l a y e 
l a terre & en d é t a c h e I V qui y e í l m e l é ; on remue 
fans ceífe avec un crochet de fer ; o n fépa re les 
pierres les plus groíEeres , & Vor par fa pefanteur 
tombe au fond du baíí in parmi un fable noir & fin, 
qu i cíl v ra i í f emblab lemen t ferrugineux. M . F r é z i e r , 
auteur d'un voy age de la mer du Sud , d 'oü ees faits 
font tires , p ré fume avec raifon qu'en p r o c é d a n t 
avec fi peu de p r é c a u t i o n s i l doit fe perdre beau-
coup de particules méta l l iques qui font e m p o r t é e s 
par l'eau ; i l remarque que Ton p r é v i e n d r o i t cette 
perte , f i on faifoit ce lavage fur des plans inclines 
garnis de peaux de moutons , c u d'une étofFe de 
faine velue &c groíf iere , qui le rv i ro i t á accrocher 
les petites particules d V . Foye^ ¿'anide L A V A G E . 
D e cette maniere on d é c o u v r e quelquefois dans ees 
terres des maífes d V , que les Efpagnols nomment 
pepitas, qui fouvent pefemt plufieurs mares ; on 
p r é t e n d qu ' i l s'eíl t r o u v é dans le voifinage de L i m a 
deux de ees maífes ou p é p i t e s , dont Tune pefoit 64 
mares & l'autre 45, roye^ PEPITAS ; mais commu-
n é m e n t i l e í l en p o n d r é , en paillettes , & en petits 
grains arrondis & lenticulaires. Pour féparer I V du 
fable ferrugineux , avec iequel i l eíl e n c o r é m e l é : 
ap ré s ce premier lavage , on le met dans une fébille 
ou grand plat de bois , au mil ieu duquel e í l un en -
foncement de trois ou quatre ligues , on remue ce 
plat avec l a main en le tournant dans une cuve 
pleine d ' eau , on luí donne des fecouííes au m o y e n 
d'un tour de poignet ; de cette maniere ce qui é to i t 
r e í l é de terre & de fable , é t an t plus léger s'en v a 
par-deífus les bords du p l a t ; tandis que Vor, comme 
beaucoup plus pefant , r e í l e dans le fond o ü on le 
vo i t paroitre fous fa couleur naturelle & en parti­
cules de di í férentes figures , qui n'ont pas befoin 
d'un t ravai l u l ré r ieur . Cette maniere de tirer Vor de 
la terre eíl moins coureufe & moins laborieufe que 
lorfqu'on travaille un filón , & que Ton d é t a c h e I V 
de la pierre dure qui i u i fert de miniere ou d'enve-
loppe. L a terre qui eí l c h a r g é e d V eí l ordinaire-
msnt rougeá t r e 3 & forme une cou<;h<? minee k l a 

furface ; a 5 ou 6 pies de profondeur , elle eíl mélée 
d'un fable groíTier , & c 'e í l l a que commence le X\x 
ou la conche qu i contient de I V ; au-deffous de 
cette conche e í l un banc pierreux b leuá t re , comme 
d'une roche pourrie , ce banc eí l parfemé d'une 
grande q u a n t i t é de petites particules luifántes que 
l 'on prendroit pour des paillettes d V , mais qui ne 
font r é e l l e m e n t que des particules pyriteufes. En 
allant au-dcíTous de ce banc de p ie r re , on ne trouve 
plus d V . Voyei le voy age de la mer da Sud de M . Fré-
zier. L ' o n vo i t par ce réc i t que ees mines d V ont 
é t é fo rmées par les torrens 6c par les inondations 
qui ont a r r a c h é Vor des filons , o ü i l é to i t contenu 
pour le r é p a n d r e dans les conches de la terre. Voyu 
ranide M I N E . L ' o n doit attribuer la meme origine 
á I V qui fe trouve r é p a n d u dans le fable des rivie-
r e s , dont nous avons pa r l é plus haut. Cependaní 
Beccher a cru que cet or du fable des rivieres y 
avoi t é t é f o r m é ; fentiment qui ne paroit point du 
tout v ra i í f emblab le . Vor qui le trouve dans les cou-
ches de la terre , ainfi qu ' á fa furface , comme au 
Sénéga l & dans le royaume de C a i a m en Afrique, 
paroit y avoir é t é a p p o r t é par les rivieres confidé* 
rabies qu i arrofent ees c o n t r é e s . 

A l ' égard de Vor qu i fe t rouve dans des filons fui-
vis , & e n v e l o p p é dans le qua r t z , i l en coüte beau­
coup plus de peines & de dpiDenies pour l'obtenir: 
d'abord i l faut pour cela c reúfer & fouiller dans les 
montagnes , enfuitc i l faut d é t a c h e r avec beaucoup 
de t rava i l l a miniere de I V , qui e í l quelquefois ex-
t r é m e m e n t dure ; ap ré s quo i on eí l obligé de I'écra-
fer & de la r é d u i r e en p o n d r é . (Í5n fe fert pour cela 
au C h i l y & dans les autres parties de l'Amérique 
-efpagnole , de moulins que l 'on nomme trapiches. 
M . Frézier dit qu' i ls re í femblent á ceux dont on fe 
fert en France pour écrafer les pommes lorfqu'on 
en veut faire duc id re ; ils font compofés d'une auge 
o u d'une grande pierre ronde de c inq ou fix piés de 
diametre , creufée d'un canal circulaire profond de 
dix-huit pouces. Cette pierre e í l p e r c é e dans le mi-
l i eu pour y placer l 'axe p r o l o n g é d'une roue hori-
fontale pofée a u d e í T o u s , 6c bordee de demi-godets, 
contre lefquels l 'eau vient frapper pour la faire tour-
ne r : par ce moyen on fait rouler dans le canal circu­
laire une meule pofée de champ, qu i répond á l'axe 
de la grande r o u e ; cette meule s'appelle en efpagnol 
volteadora ou la tournante y fon diametre ordinaire 
efl: de trois piés quatre pouces , & fon épaiffeur eft 
de d ix á quinze pouces. E l l e e í l t r ave r fée dans ion 
centre par un axe affemblé dans le grand arbre, qui 
la faifant tourner ver t i ca lement , écrafe la pierre 
qu'on a t i r ée de l a mine 011 du m i n e r a i , qui eíl ou 
blanc , o u r o u g e á t r e , 011 n o í r á t r e , & qui nemontre 
que peu ou point d V á l 'ceil . Lorfque ees pierres font 
un peu é c r a f é e s , on verfe par-deífus une certaine 
quan t i t é de mercure qui s ' u n i t á I V q u i étoi t répandu 
dans la roche. Pendant ce tems on fait tomber dans 
l'auge circulaire un filet d ' e a u c o n d u i t avec rapi-
di té par un petit canal pour d é l a y e r la terre qu'ií 
entraine dehors par un trou fait e x p r é s . L V uni au 
mercure tombe au fond de l'auge par fa pefanteur , 
& y demeure retenu. O n moud par jour un demi-
caxon , c 'eíl-á-dire 25 quintaux de minerai ;&quand 
o n a ceffé de moudre , o n ramaí fe cette p á t e d V 6 ¿ 
de mercu re , o u cet amalgame que l 'on trouve au 
fond de l 'endroit le plus creux de l'auge ; on la met 
dans une toile pour en exprimer le mercure autant 
qu 'on peu t ; on l'expofe enfuite au feu pour dega-
ger ce qui r e í l e de mercure un i avec Vor, & l'on ap-
pelle I V qu'on a obtenu de cette fagon or mpigm^ 
voye^ PIGNE . Pour achever de dégage r entieremení 
cet or du mercure dont i l e í l i m p r e g n é , on le diílille 
dans de grandes r é to r t e s ; & quand le mercure ea 
a é t é en í i e re ínen t f é p a r é , QU le íkit foijdre dazjs des 
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creuíets» ^ on ê met en ^ngots 011 en lames. C e 
n'eft qu'alors qu'on peut connoitre ion poids & ion 
véri table titre ; ce litre v a r i é , & t o ú t Vor qui fe 
trouve n ' e ñ point é g a l e m e n t pur , ce qui yient du 
plus ou du moins d'argcnt ou de cu ivre auquel i l eft 
uní. Voye^ voyagc de La mtr du Sud , par M . Fréz ie r . 
yoyei nos P l . de Metal. & leurexplic. 

A l 'égard des mines d 'Hongrie , les principales 
font á Schemni íz & á Kremni t z ; on y d é t a c h e Vor 
du í i lon , & Texploitat ion fe fait de m é m e que celle 
de toutes les autres mines , c ' e í l - á - d i r e , on y def-
cend par des puits , on y forme des galeries , &c, 
Yoye^farúcie M Í N E . L a roche o u miniere dans l a -
queile I V eíl e n v e l o p p é , eít ou blanche, o u n o i r e , 
ou r o u g e á t r e : on i 'écrafe fous des pilons , o n en fait 
íe lavage; & comme cette mine contient des matie-
res é t r a n g e r e s , o n l a m e l é avec de l a chaux v i v e & 
avec des feories , & on la fait fondre dans un four-
neau. O n paíTe la maífe qui a réfulté de cette fonte 
encoré par un feu de charbon pour la pur i f íer . 

Quant á Vor qui fe t rouve dans les r ivieres , o n 
l'obtient en lavant le fable de leur l i t ; o n choifit 
pour cela les endroits o ü la r iviere fait des condes , 
oii ees eaux vont frapper avec violence , & o ü i l 
s'eíl amaífé du gros fable ou gravier. C e u x qui s'oc-
cppent de ce t rava i l fe nomment orpaiüeurs ; ils com-
mencent par paífer ce (able á la c l a i e , afín de fépa-
rer les pierres les plus groffieres : on met enfui íe le 
fable qui a p a í f é , dans des grands baquets remplis 
d'eau; on jette ce fable avec i'eau fur des morceaux 
de drap groí í ier o u fur des peaux de moutoa tendues 
fur une claie inc l inée : pa r - l á l ' o r , qu i e í l ordinaire-
ment en particules tres fines, s'atiache avec le fable 
le plus fin aux poils du drap ou de la peau de mou-
lon , que Ton lave de nouveau pour en féparer Vor 
& le fable. Pour achever enfuite l a f é p a t a t i o n de 
I V d'avec le fable auquel i l eft j o i n t , on en fait le 
lavage á la febille , c'eft-á-dire dans une écue l l e de 
bois dont le fond eft garni de ra inures ; on l'agite en 
lournoyant ; le fab^e qui eft plus leger , s'en v a par 
deífus les bords de l a febi l le , tandis que l 'or refte au 
fond. L V q u e Ton obtient de cette maniere eftquel-
quefois t r é s - p u r , quelquefois i l eft m e l é avec de l'ar-
gent ou du cuivre . 

Aprés avoir e x a m i n é la maniere dont I V fe t rouve 
dans fa mine , & la maniere dont on i 'en t i r e , nous 
allons examiner fes p rop r i é t é s phy í iques & fes dif-
férens eírets dans les opé ra t i ons de la C h i m i e . 

Nous avons dit dans la défini t ion de Vor y que fa 
couleur étoi t jaune , mais elle eft quelquefois t r é s -
pale , ce qui annonce qu ' i l eft m e l é de beaucoup 
d'argent. íl y a m é m e des auteurs qui ont p r é t e n d u 
qu'il y avoit de Vor b l anc , & i l y a apparence qu'on 
a voulu défigner par-la de l'argent cha rgé d'une tres-
petite portion d V . A u refte on a auííi d o n n é le nom 
d V blanc á la fubftance que les Efpagnols ont ap-
pellée platina del pinto, Voye^ P L A T I N E . 

Quelques chimiftes ont p r é t e n d u blanchir Vor au 
moyen d'un efprit de pitre qu'ils appellent philofo-
phique ou bé^oardique, dans lequel i l y a de l ' an í i -
moine; mais M . Rouel le obferve avec raifoo que ce 
diffolvant n'eft autre chofe qu'une eau r éga l e qu i a 
confervé une port ion de l ' amimoine qu'elle avoit 
diíTout, & qui a c o n t r i b u é á blanchir cet or. C e qui 
le p rouve , c'eft qu'en refondant cet or i l reprend fa 
couleur jaune. 

L V eft le corps le plus pefant qui foit dans la na-
íure ; un p ié cube d'or pefe 21220 onces poids de 
París. D e toutes les fubftances minéra les , c'eft l a 
platine qui en approche le plus pour le poids. Voye^ 
PLATINE. 

Quant á la dudlili té de Vor, elle eft plus grande 
Sue ce]le d'aucun autre metal ; pour s'en convain-
cr̂ j on n'a qu 'á conf idérer le t ravai l des Ti reurs & 
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I des Ba t í eu r s d'or, qui r édu i í en t ce metal eíl fils 6¿ 
en feuilles d'une fíneífe incroyable . 

L ' a d i o n du feu le plus violent ñe produit aucune 
a l t é r a t ion fur Vor. K u n c k e l a temí ce n lé ta l en fufion 
pendant deux móis au fourneau de verrerie , fáns 
avo i r r e m a r q u é au bout de ce tems aucune d iminu -
t ion dans fon poids. M . Hombcrg prctend que Vot 
exgofé au miro i r ardent s'cft vitrific , a perdu une 
por t ion de fon poids , & a repris enfuite fa forme 
p r i m i t i v e , lorfqu'on eut remis cette chaux en fufion 
avec une matiere graíTe. 

L 'o r a beaucoup de difpofition á s'unir avec l e 
mercure ; c'eft fur cette p r o p r i é t é qu'eft fonde le 
t rava i l par lequel on lepare ce mé ta l des terres, des 
p ier res , du fable avec lefquels i l fe t rouve melé , 
comme on a fait v o i r dans le cours de cet ar t icle . 
C'eft auíE fur ce principe qu'eft fondé l 'art de la clo­
rure ou d'appliqucr Vor fur les autres m é t a u x . Voye^ 
D O R U R E . 

L e v ra i d i f íblvant de Vor eft l ' c a i i r éga l e , c'eft-
á -d i r e Facide nitreux c o m b i n é avec l 'acide du fel 
marin ou avec le fel ammoniac. O n croi t c o m m u -
n é m e n t qu 'aucun de ees acides n'agit f é p a r é m e n t 
fur l ' o r ; cependant M . B r a n d t , cé lebre chimifte fué-
dois , a fait v o i r dans le tome X . des mémoires de Stoc-
kholm, que l'eau-forte ne laiífe pas d'agir fur Vor, Se 
d'en dif íbudre une partie. Voye^ R E G A L E , eau. Vor 
diíTout dans l 'eau réga le , l u i donne une couleur 
jaune ; s 'il en tombe fur les mains , elle y fait des 
taches de couleur pourpre. 

Si on precipite l'or qui a é té diíTout dans de Pean 
réga le faite avec le fel ammpniac par le moyen d'un 
a lka l i í i x e , le p réc ip i té que Pon obtient s'appellc or 
fulminant, parce que íi on l'expofe á la chaleur , cet 
or p réc ip i t é fait une explo í ion tres •• v iolente , 6c 
plus forte m é m e que celle de la poudre á canon. 

L 'or qu i a é té diíTout dans Peau réga le peut auí í i 
é t r e p réc ip i t é par le moyen du cuivre ou du v i t r i o í 
c u i v r e u x , ainíi que par le mercure & le fubl imé cor-
rofif. 

Q u a n d on precipite Por qui a é té diíTout par Peau 
r éga l e au moyen de P é t a i n , Por fe precipite d'une 
couleur pourpre ; c'eft ce que Pon appclle le preci­
pite de CaJJlus. C e p r é c i p i t é eft propre á entrer dans 
les é m a u x , & i l eft excellent pour peindre fur l a 
porcelaine. Voye^ POURPRE M I N É R A L E . 

L 'o r peut e n c o r é fe di í foudre dans d'autres diíToI-
vans que Peau r éga l e , mais i l faut pour cela que fon 
aggréga t ion ait é t é rompue , & alors ce méta l , 
comme M . Marggrave Pa p r o u v é , peut fe di í foudre 
m é m e dans les acides t i rés des v é g é t a u x . 

L a combinaifon de Pa lka l i í ixe & du foufre , que 
Pon nomme foie de foufre , diíTout Por au point de 
le rendre mifcible avec Teau commune. Sthal p e n í e 
que c'eft par ce moyen que Moí f e détruifit le vean 
d'or des Ifraél i tes . 

L 'or a la p r o p r i é t é de s'unir avec d'autres m é ­
t a u x , tels que Pargent & le cu ivre . O n faitfouvent 
ces alliages pour l u i donner plus de d u r e t é , vü qu'ii 
eft mou lorfqu ' i l eft pur ; quand i l eft aJlié avec de 
Pargent , o n l 'en fépa re par le moyen de Pacide n i ­
treux , qui agit fur Pargent & le diíTout fans tou-
cher á l ' o r , mais i l faut pour cela q u l l y ait dans 
l a maíTe totale trois parties d'argent centre une 
partie d'or. Voye^ D É P A R T & Q U A R T A T I O N . L o r f -
que Por eft allié avec d'autres m é t a u x , on Pen d é -
gage ou o n le purifíe á Paide de Pantimoine ; pour 
cet effet on met dans un creufetune partie d 'orcon-
tre quatre parties d'antimoine crud ; on fait entrer 
le tout en f u í i o n , & on le tierit long-tems dans cet 
é t a t . O n vuidera enfuite la matiere fondue dans u n 
c ó n e de fer chauffé & enduit de graiíTe ; lorfque le 
tout fera re f ro id i , on féparera le r é g u l e ou culotdes 
feories ¿ on me í t r a ce r égu le dans un creufet pour 
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calciner rant imoine , qui fe di í í ipera en fumée ; o n 
aidera la di/ í lparion de rant imoine en fpufHant l u r l e 
rnclange fondu ; ior fqu ' i l n'en par t i rá plus de fu­
m é e , ce fera un í igne que l 'antimoine e ñ totalement 
d i í upé . Par ce moyen on aura de Tor parfaitement 
p u r , parce que le í'oufre qui é to l t dans Tantimoine 
crud s'unit avec les autres m é t a u x & Ies rédui t en 
fcories , & Vor fe combine avec le regule de r an t i ­
moine , qui ayant beaucoup de difpolition á fe c a l ­
ciner & á fe diffiper en fumée , fe dégage enfuite de 
Vor par la calcination, II faur obferver que dans cette 
o p é r a t i o n Vor fouffre toujours quelque d é c h e í , parce 
que Tantimoine en fe di í l ipant en entraine une pe-
t i ie por t ion . C'eí l - lá la maniere la plus fúre de puri-
fier Vor. 

C e metal fe purifíe e n c o r é par la coupelle ; cette 
o p é r a t i o n eft fondee fur ce que le plomb qui vi t r i í íe 
les m é t a u x imparfaits n'agit point fur Vor, 6c le de-
b a r r a í í e des fubí lances é i r ange re s avec lefquelles i l 
é t o i t me lé . Poyei C O U P E L L E . Enfin , Vor fe purifíe 
e n c o r é par la c é m e n t a t i o n ; dans cette o p é r a t i o n 
o n rédui t Vor en lames, on le fíraiifie dans un creu-
fet avec un rnclange compofé de fel ammoniac , de 
le í marin , &: de briques p i l é e s ; on tient le tout pen-
dant long-tems á un deg ré de chaleur qui le faffe 
rougir : par ce moyen on le dégage des m é t a u x i m -
partaits. Foyei C É M E N T A T I O N . 

Vor qui a é t é diíTout dans Peau regale, peut é í r e 
p r éc ip i t é par le moyen d'une hui íe e í lent ie l ie ; on 
n'anra pour cela qu ' á la veifer fur la d i f í b lu t i dn , & 
Vy laií íer en d icef l ion : par-la Thii i le eírentiel le pren-
dra la couleur d'or, & on pourra l ' é t endre & la faire 
d igé re r avec de l'efprit-de-vin ; c'eft-lá ce qu'on ap-
pe l íe de Vor potable. O n peut fe fervir pour le faire 
de l 'huile e í fenuel le de romar in ; mais l ' é ther ou la 
l iqueur é t h é r é e de F robén ius , a fur-tout la pro-
p r i é t é de fe charger de Vor qu i a é t é di l lbut dans 
l'eau regale. M . Roue l le regarde ce p rocédé comme 
u n excellent moyen de p u r i f i e r r o r , parce que tous 
les mé taux qui peuvent é t r e unis a vec lu i reftent dif-
fous dans l'eau réga le , & l ' é ther fe charge de Vor 
t r é s -pur . 

L a di íToIutionde Tordans Teau r éga l e , faite avec 
le fel ammoniac , fournit un moyen de volati l i fer ce 
m é t a l . Pour y parvenir , fuivant M . Rouel le , on 
d iü i i l e cette diíTolution dans une co rnue , jufqu 'á ce 
que la liqueur qui re í te íoit devenue d'une coníif-
tance épajífe comme une pulpe ; on remet ce qui a 
paffé dans le r éc ip ien t fur ce qu i eft r e í l é dans la 
cornue ; on ré i t e re fix ou fept fois ees diftillations & 
ees cohobations; alors en pouíTant le feu, Vor monte 
fous la forme de cryftaux d'une couleur o r a n g é e o u 
un peu rouge , qui s'attachent aux parois des va i f -
f e aux , enfuite i l paffe fous la forme d'une l iqueur 
rouge. C'eft cette liqueur que quelques alchimiftes 
ont n o m m é le ¿ion rouge; ils en faifoient leur or po ­
table en le diíTolvant dans de l'efprit-de-vin ou dans 
une bulle eífentiel le , & ils lu i attribuoient ungrand 
nombre de vertus merveilleufes. 

M . Wal le r ius ayant fait diffoudre de Vor dans de 
l 'eau r é g a l e , verfa fur cette diíTolution de l ' é ther qui 
ne tarda point á fe charger des particules d'or qu i 
avoient é t é d iHoutes ; i l boucha la bouteille avec 
foin , & t rouva au bout de quelques mois qu ' i l s 'é-
ío i t fo rmé dans la bouteil le des cryftaux femblables 
á ceux du n i t r e , qui é to ien t d'un beau jaune d'or. 
Voye-̂  les mémoins de L'academi&de StockhoLm, t. X I . 
année /74,9. 

L a calcinat ion de Vor a toujours é té r e g a r d é e 
comme un p r o b l é m e trés-difficile de la Chimie , & 
piuficurs personnes doutent t r é s - fo r í de fa poffibi l i -
Xé , v u que l ' a ü i o n du feu ne peut point dé t ru i re ce 
m e t a l ; on a é té m é m e jufqu 'á d i ré qu ' i l é to i t plus 
facile de faire "de Vor que de le d é c o m p o f e r , Cepen-
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dant Ifaac le hollandois & le cé lebre Kuncke l 
p r é t e n d u qu'on pouvoit r é d u i r e l'or en une cha -
ab ío lue & i r r é d u f t i b l e , en le tenant pendant trolb ou 
quatre mois e x p o f é a u feu de r é v e r b e r e , í a n s c e p e n -
dant le faire entrer en fufion ; mais i l falioit pour 
cela avoi r rompu fon aggréga t ion . Ifaac le hoiian-
dois regarde cette chaux comme le vra i fel des mé­
taux , 6c p r é t e n d que Vor y eft c h a n g é en une fubf. 
tance faline , propre á tranfmuer les autres métaux • 
i l alTure y é t r e p a r v e n ú en diíTolvant cette chaux 
dans l 'acide du vinaigre diftil lé. K u n c k e l a travailié 
d ' ap rés les idées d ' í faac le hollandois , & fes expé-
riences femblent appuyer le fentiment de cet alchi-
mifte. E n eíFet , ap rés é t r e p a r v e n ú á produire ce 
f e l , i l p r é t e n d l ' avo i r fait c ryf ta l l i fe r , & fes cryf­
taux é t o i e n t , fe lón l u i , en fils femblables á ceux de 
Tamiante ; i l aíTure de plus que ce fel eft propre i 
tranfmuer le p lomb en argent. 

Langelot & d'autres alchimiftes ont prétendu 
qu'en triturant Vor en grenallle dans un morder fait 
e x p r é s , avec quelques fubí lances dont i l ta i t la com-
pofition , cet or p r e p a r é mis en diftillation dans une 
cornue , paíTe fous l a forme d u n e liqueur rouge qu'il 
n'eft pas poíTible de r édu i r e en or. 

O n a auífi renté de d é c o m p o f e r Vor en le mettaní 
en c é m e n t a t i o n avec le lapis pyrmiefon , qui eíl un 
c o m p o f é d'arfenic, d'antimoine &¿ defouí're fondus 
enfeiiible. Borr ichius p r é t e n d é t r e parvenú á met-
tre Vor fous l a forme d'une poudre grife qui neput 
plus fe r é d u i r e par l a fufion. Son p rocédé coníiftoit 
á triturer pendant long-tems l'amalgame de IVavec 
le mercure dans de l 'eau. Les Of iander , autres al­
chimiftes , ont pareillement p r é t e n d u avoir mis IW 
dans l 'é tat d'une chaux i r r é d u f t i b l e , en triturant & 
en d igé ran t alternativement pendant long-tems un 
amalgame c o m p o f é de fix p a r n é s de mercure centre 
une panie d'ar, 

Q u o i qu ' i l en foit de toutes ees pré tent ions alchi-
miques , i l paroit que la calcination & la décompo-
í i t ion de Vor demeurera toujours une opération l i­
n ó n impoftible , du moins extraordinairemem diffi-
cile : on peut en d i r é autant de la chryfopce ou de 
l'art de faire de Vor, dont Tav id i t é des hommess'eft 
o c e u p é e depuis t a ñ í de ñec l e s . Voye^ HERMÉTI-
Q U E , Philofoph'u, FIERRE P H I L O S O P H A L E , TRANÍ-
M U T A T I O N , & C . 

U n grand nombre d'auteurs ont a t t r ibué á I V les 
plus plus grandes vertus m é d i c i n a l e s ; par malheur 
elles nous font entierement inconnues. Suivant M. 
Rouel le les dif íblut ions d W é t e n d u e s dans l'efprit-
de-v in font apé r i t i ves ; la diíTolution de ce métal 
dans l'eau réga le eft c o r r o ñ v e & émé t ique ; IVful-
minant pris á la dofe de douze grains , eft un purga-
tif. Voi iá , fuivant cet habile chimifte , tout ce que 
nous connoiíTons fur les venus de Vor. II y a lieu de 
croire que le remede connu en France fous le nom 
des gouttes du general de la Motte, eft une huile eí­
fentielle qui s'eft c h a r g é e d'or diíTout dans de l'eau 
r é g a l e . 

O n e v a l u é la p u r e t é de Vor , d ' aprés des degres 
fi£tifs que l 'on nom me karats. Lorfque I V eft par-
faitement pur , on dit qu ' i l eft á 24 karats ; s'il fe 
t rouve contenir un vingt-quatrieme d'alliage , on 
dit qu ' i l eft á 23 karats , & ainfi de fuite. Vor dans 
fa p u r e t é parfaite eft m o u , & ne peut point etre 
e m p l o y é dans de certains ouvrages ; c'eft pourquoi 
on l u i ¡oint un alliage de cu ive ou d'argent pour Im 
donner plus de d u r e t é & de confiftance. Suivant les 
ordonnances , en France i l n'eft permis aux ouvners 
cnbjjouterie que d 'employer de Vor á 20 karats dans 
les petits morceaux ; pour les grands morceaux ou 
pour la vaiíTelle , Vor doit é t r e de 22 karats. Les 
O r f é v r e s fe fervent de la pierre de touche pours'a^-
furer du degré de p u r e t é ou du titre de Vor, c'eft-a-
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tílre pour d é c o u v r i r s ' i l eíí: al l ié ó u non. Pour cet e.f-
fet ils frottent Vor í u r la pierre ele t ouche , íur l a -
cuelle eíl ordinairement un trait fait avee de Vor 
i r é s - p u r p o u r í e r v i r d ' échan t i l lon & de c o m p a r a i í o n ; 
eníuiíe on met de Teau-forte íu r la trace qui a é té 
faite avec I V que F o n veut é p r o u v e r ; cette eau-
forre diíTout tous Ies m é t a u x auxquels Vor peut é t r e 
allié , íans toucher á ce dernier. Ma i s cette é p r e u v e 
peut é t re t r ó m p e n l e , & ne fait point connoitre les 
métaux é t r ange r s qui peuvent avo i r é té fortement 
dores on e n v e i o p p é s dans de Vor. Pours ' en aíTurer, 
j l faut br i íer le l i ngo i & l 'eíTayer á la coupelle ou 
par rant imoine. 

Depuis quelques a n n é e s le luxe qui rend les ar­
tilles inventifs, leur a fait imaginer des moyens pour 
donner á Vor diíFérentes nuances par les alliages ; on 
appliq^e des fleurs & des ornemens faits avec ees 
ori d ive r í emen t colores , ce q u í produit une v a r i é t é 
agréable á roeil ,mais aux dépens de la va lcur intr in-
féque du m é t a i qui e í l íacrifié á la b e a u t é de l 'oa-
vrage. í i y a de Vor verd qui fe fait en aí l iant beau-
coup d'argent avec Vor. Uor rouge fe fait en I'alliant 
avec beaucoup de cu iv re ; Vor blanc fe fait en i ' a l ­
liant avec beaucoup de fer : ce dernier eíl: aigre & 
caíTant, & diíiicile á t r a v a i l l e r ; i l feroit plus court 
d'employer fimplement de Targent. E n changeant 
les proportions de i ' a l l i age , o n peut de cette faetón 
avoir de Vor de dif íerentes nuances. ( — ) 

OR , ( Mat. m¿d. ) autrefois les Grecs ne connoif-
foient pas l'ufage de Vor dans la M é d é c i n e . Les A r a -
bes font l e s p r e m i e r s q u i e n o n t r e c o n i í n a n d é la ver tu . 
lis I'ont melé dans leurs c o m p o í i t i o n s r édu i t en feu i l -
les. Ils croient que l 'or fortifie le coeur , ranime les 
efprits & ré joui t í ' a m e ; c'eft pourquoi ils afTurent 
qu'il eíl utile pour la m é l a n c h o l i e , les t r e m b í e m e n s 
& la palpitation du coeur. Les Ch imi í t e s a jouíen t de 
plus que Vor contient un foufre fixe le plus p u i í i a n t ; 
lequei é tan t incorrupt ible ^ f i o n le prend i n t é r i e u r e -
ment, & s' i l eíl: m e l é avec le fang , i l le p ré fe rve° 
de tome corruption , & i l r é íab l i t & ranime la na-
ture humainc de la meme maniere que le foíeil a qui 
eíl la fource intariíTable de ce foufre , fait r e v i v r e 
tome' la n a í u r e . GeoíFroy , Mat. méd. 

Les Alch imi í l e son t r e t o u r n é cet é l oge de mi l l e & 
\ mille fa^ons , & ils l 'ont principalement a c c o r d é á 

leur or ph i lo íoph ique , & plus e n c o r é á la quintef-
fence , á la femence , á l 'ame de Vor , á l a teinture 
foíaire radicale qu'ils ont r e g a r d é e comme la vraie 
Médecine u n i v e r f e ü e . 

A toutes ees vaines promef íes , á toutes ees fpé-
culatíons frivoles , les T h é o r i c i e n s modernes ont 
fubftitue des idees plus fages, du moins plus feienti-
íiques fur les qua l i t é s m é d i c a m e n t e u f e s de Vor. Ils 
ont pré tendu que le plus ina l t é r ab le 6c le plus pefant 
de tous les corps é t a n t p o r t é avec Ies humeurs ani­
males dans les voies de la c i rcula t ion , é to i t é m i -
nemment capable de ré foudre les c o n c r é t i o n s les 
plus rébelles , & de d é b o u c h e r les couioirs les plus 
engorgés. Ils font partifans e n c o r é d'une autre no-
tion t rés-poí i t ive , favoir de la facil i té avec laquelle 
Vor s'unit au mercure , pour avancer que ce m é t a l 
etoit un bon remede pour ceux qui avoient trop pris 
de mercure; car ees deux m é t a u x , dit N ico lá s L e -
meri , s'uniíTent enfemble fac i lement , & par cette 
üaifon ou amalgame , le mercure e í l í i x é , & fon 
niouvement interrompu. M a i s autant les c o n n o i í -
fances chimiques fur lefquel íes s'appuient ees t h é o -
ries, font rée l les & i n c o n t e í t a b l e s , autant les c o n f é -
quences qu'on en dédu i t en faveur des qua l i t é s m é -
dicinalesde l 'o r , font p r é c a i r e s & c h i m é r i q u e s : aufíi 
les Médecins raifonnables ne croient-ils plus aujour-
& bui aux admirables vertus de Vor, quand m é m e ils 
penfent qu'on peut le porter dans les voies ele la cir­
culation , r é d u i t en un é t a t de tres-grande d iv i í ion . 
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Áinii íes fcuilles d V ne leur paroiíTent fervir q i í ' á 
l e l é g a n c e dans l a c o n f e s i ó n a i k e r m é s , l a confec­
ción hyacinthe , la poudre de perles , l a poudre r é -
j o u i í i a n t e , la poudre pannonique , &c. L ' e x t i n d i o n 
de l ' o r rougi au feu dans des liqueurs aqueufes que 
F r . Burrhus e m p l o y o i t , aurappor tde Borr ichius & 
de Juncker , 'contre les palpitations du coeur , & 
quelques atures maladies, leur paroit une p u r é char-
latanerie. 

L e v i t r i o l de f e l , c 'e í l -á-dire le fel re t i ré de la 
diíTolution de I V par Teau regale , auquel p lu í ieurs 
auteurs ont a t t r i bué une qua l i t é purgative , v e r m i -
fuge , roborante , analogue á celle du v i t r i o l de 
mars , e í l un remede peu é p r o u v é , á peine connu. 

L 'or fulminant a é t é r e c o m m a n d é auíí i dans l'ufa­
ge in té r i eu r , comme un excellent d i a p h o r é t l q u e , 
í p é c i á l e m e n t proprepour la pe t i t e -vé ro le ; mais K o -
n i g , profef léur de M é d e c i n e á B a ñ e , D a n i e l L u d o -
v i c & Boerhaavc aífurent que I V fulminant e í l p l u -
t ó t un purgatif dangereux. A u r e í l e , le v i t r i o l fo­
ía i re &¿ Vor fulminant n 'ag i í ien t point par Ies qua l i ­
tés p r o p r e s á l ' o r : leur ver tu d é p e n d e í l e n t i e l l e m e n t 
des matieres falines auxquelles i l eíl joint dans ce fel 
neutre qui contient de i 'acide par furabondance, 6c 
dans ce p réc ip i t é qui participe de toutes les fubf-
tances acides ik alkalines qui ont é té e m p l o y é e s á fa 
p r é p a r a t i o n . Foye^ SELS NEUTRES M É T A L L I Q U E S , 
fouslemocSEL & P R E C I P I T É . 

L e feul remede t i ré de Vor qui folt aujourd'hui en 
ufage , eíl une l iqueur hu i leu íe cha rgée d V p a r u n e 
efpece de p réc ip i t a t ion , & qui e í l connue fous le 
nom üorpotabk ou teinture a f V , dont on trouve l a 
p r é p a r a t i o n dans tontos les p h a r m a c o p é e s & les ch i -
mics medicinales modernes. L a v o i c i d ' aprés une ad-
d i t i on au cours de C h i m i e de Lemer i , par M . B a r ó n . 

Teinture ¿ ' o r ou or potable de Mademoífdle Gri-
maldi. P r e ñ e z un demi-gros d V le plus p u r , fa i íes-
en la diíTolution dans deux onces d'eau r éga l e ; 
verfezfur cette di íTolut ion, dont la couleur ferad 'un 
b e a u ¡ a u n e , une once d'huile eíTenticlle de romar in ; 
mé lez bien enfemble les deux l iqueurs ; laiíTez le tout 
en repos 5 b i e n t ó t áp rés vous verrez Thu i l e , teinte 
d'une be l íe couleur jaune , furnager l 'eau réga le qu i 
aura perdu toute fa cou l eu r ; í épa rez Tune d avec 
l 'autre vos deux l iqueurs , au m o y e n d'un entonnoir , 
par l ' ex t r émi í é duquel vous JaiíTerez écou le r toute 
l 'eau r éga l e , Sz que vous boucherez avec le d o l g t , 
au í í i tó t que l 'huile fera p r é t e á paíTer ; recevez cette 
huile dans un matras , & la mé lez avec cinq fois 
fon poids d'efprit-de-vin r e d i í i é ; bouchez v o í r e 
matras avec de la ve í í ie mou i l l ée ; mettez le m é l a n -
ge en digeí l ion fur le bain de fable pendantun mois: 
au bout de ce tenis i l aura pris une couleur pourpre 
& une faveur gracieufe , mais un peu amere & af-
tringente. E l l e peut é t r e e m p i o y é e en Médec ine dans 
tous les cas o ü i l s'agit d'augmenter l ' ad ion du coeur 
& des vaiíTeaux , comme dans les apopiexies fereu-
fes , les p a r a l y í i e s , &c, en u n m o t , dans tous les cas 
ou i l s'agit d'animer & de fortifier. L a dofe en eí l 
depuis trois jufqu 'á dix ou douze gouttes dans une 
l iqueur a p p r o p r i é e , comme du y i n , ou une potion 
cordiale. Barón, 

II feroit e n c o r é mleux tle la r é d u i r e p o u r l'ufage 
fous forme d ' é l eo -faccharum , voye^ ELEO - S A C -
C H A R U M . 

O n peut aíTurer que les vertus réel les de la teinture 
d V appartiennententierement á l 'huile e íTent ie l lede 
r o m a r i n , & que c 'eí l t rés-vrai íTemblablement á p u r é 
perte qu on r enché r i t cette huile en la c h a r g e a n t d V . 
Foyei H U I L E ESSENTIELLE fous le mot H U I L E 6-
R O M A R I N . 

O n v o i t bien qu'on peut employer á l a p r é p a r a ­
t i o n de Vor potable toute autre huile eíTentielle ana-
logue á celle du romar in , te l lesque toutes celles des 



plantes labiees ; celle de plufieurs íubf tances exo t i -
ques , comme canelle , gérofle , faffafras, &c. 

Les gouttes jaunes du general la M o í h e , que fa 
v e u v e r e m a r i é e á un gentilhomme ital ien , appeile 
•Ccilfabigi , vend e n c o r é aujourd'hui á Paris , ne 
font autre chofe qu'une teinture f e m b í a b l e , k la. 
p r é p a r a t i o n de laquelle o n a employe Tétlier de 
Frobenius , qu i «ft la plus íub t i le & vraiíTembal-
blement l a plus préc ieufe de toutes les huiles eíTen-
í ie l les pour l'ufage medic inal . M . Pot a d é c o u v e r t 
par l 'examen chimique 3 6¿ pub l ié la compo í i t i on 
de ees gouttes ; & i l ne faut qu 'avoir v u &í flairé 
i ' é t h e r p o u r le reconnoitre dans ees gout tes , & par 
r i n fpe f t i on la plus fuperfxcielle, Nous pouvons af-
furer de cette te inture , comme nous avons a v a n c é 
de celle de Mademoifelle G r i m a l d i , que l'or qu'elie 
contient n'ajoute r ien aux qua l i t és m é d i c a r a e n t e u -
fes propres d e l ' é t h e r . Foye^ É T H E R de Frobcnius. 

O n emploie dans íes boutiques des Apothicaires 
des feuiíles d V a u í í i - b i e n que des feuilles d ' a rgen í á 
i-ecouvrir des p i lu l e s , foit dans la vue de les o rne r , 
de leur procurer de l ' é l é g a n c e , foit principalement 
pour m a í q u e r le mauvais g o ú t de quelques-unes, en 
les dé fendan t du c o n t a ñ de l a fal ive qu i pourroi t en 
« x t r a i r e des matieres acres , ameres , &c. comme 
ce la arr iveroi t fi on prenoit des pilules f a v o n n e u í e s , 
a loe t iques , &c. fans cet enduit. C ' e í l á ce í u íage que 
doi t fon origine l ' expre í l ion proverbiale dorerlapi-
i u ü , dont tout le monde c o n n o í t le fens f iguré. 

A u re í l e , les pilules fe dorent par une manceuvre 
írés-f imple expofée au mot pilule, voye^ P I L U L E , 
Pharmacie. ( ^ ) 

OR , T E R R E D' ( Hi¡l . nat. ) on a d o n n é ce nom 
aífez m a i - á - p r o p o s á plufieurs efpeces de terres qui 
ne contienneni point de Mor. C ' e í l a iní i que que l -
ques na tu ra l i í l e s allemands ont appe l lé une terre 
í na r t i a l e & pyriteufe qui fe t rouve dans le pays de 
H e f f e , térra folaris haffiaca : voye^ S o L A I R E , terre. 

Les Italiens appellent térra vergine d'orouxíQ terre 
c a l c a i r e , t r é s - b l a n c h e & t rés - í ine , qu i eft t a n t ó t en 
p o n d r é , t a n t ó t en p ie r re , & qui fe t rouve dans le 
T o i í i n a g e de Modene?& que l 'on a appe l i eé terre d'or, 
-á caufe des grandes vertus qu 'on l u i attribue dans 
l a fievre, la diíTenterie , l 'hypocondriaque & contre 
les poifons. (—) 

O R , ( Arts & Mcturs.) c 'e í l le plus p r é c i e u x des 
ái ié taux , qui r édu i t en feuilles & app í iqué fur plu-
ü e u r s c o u c h e s de couleur , fert á d é c o r e r ou enrichir 
les dedans & les dehors des b á t i m e n s . O n appelle 
ormat, I V qui é t an t mis en oeuvre, n ' e í l pas p o l i ; 
or ^ « m , c e l u i q u i e f t p o l i a v e c l a d e n t - d e - í o u p , pour 
¿ é í a c h e r les ornemens de leur f o n d ; orfeulpté¡ celui 
dont le blanc a é té g r a v é de rinceaux &c d'ornemens 
de feulpture; or reparé, celui qu'on eíl; obl igé de re-
•paífer avec du vermei l au pinceau , dans les creux 
de feu lp ture , ou pour cacher les défauts de I V , ou 
-encoré pour l u i donner un plus bel oeil ; or bretelé , 
c e l u i dont le blanc a é té haché de p e t i t e s b r e í e í u r e s ; 
•orde mofalque ^ celui qui dans un panneau eí l p a r t a g é 
p a r petits carreaux ou lofanges, o m b r é s en partie de 
b r u n , pour p a r o í t r e de re i ief ; & or rougedtre ou vtr-
Jdtre , celui qui eíl g lacé de rouge ou de ve rd , pour 
d i í l i n g u e r les bas-réliefs & ornemens de leur fond. 

II y a e n c o r é de I V d VhuiLe , qu i e í l de I V en 
feuilles app í iqué fur de I V couleur, aux ouvrages de 
dehors pour mieux réfiíler aux injuresdutems , & 
qui demeure mat ; de I V moulu , dont on dore au 
feu le b ronze , & de I V en coquille, qui e í l une pon­
d r é d V d é t r e m p é e avec de l a g o m m e , &: dont on 
ne fait ufage que pour les deífeins. Foye^ les princi­
pes d''Architeclure, de Sculpture, & c . / ' ^ / ' M . Fe l i b i en , 
iiv. I, ck. xxij. ( Z?. / . ) 

OR FIN , fe dit de I V qui e í l au titre de 24 ka-
r a í s ; mais comme i l e í l diíScile 6c , pour a inü d i r é , 

Impoffible de rencontrer de I V au titre de 14 ^3 
rats foit parce que dans les diíTolutions les plu¡ 
parfaites , ou les affinages les mieux exécutés j la 
chaux d V , ou le r égu le r e í l en t toujours chargés'de 
quelque légere partie d'argent, foit qu'avec les pré-
cautions les plus exa£les , i l eí l difficile d'empécher 
que le morceau de í l iné á l'eíTai ne contrafte quelque 
l ége re i m p u r e t é , i l fuffit que le cornet rapporte 2 » 
k 1 ^ de karat pour é t r e r e p u t é fin ; car alors IQ 
poids qui s'en manque é t a n t la i2-8e partie du grain 
de poids de m a r c , eu éga rd au poids d'effai dont on 
fe fert en France , i l e í l fenfible qu'une fi légere di-
minut ion eí l p r e fqu ' i név i t ab l e , ne peut nuire á la 
finefíe du titre 3 & ne fait que con í la te r combiea 
o n doit apporter de foin aux affinages, & combien 
i l e í l difficile de dégage r entierement les métaux des 
parties h é í é r o g e n e s cju'ils renferment dans leur feinj 

II en e í l de m é m e de l'argent fin, qui doit étreau 
titre de douzedeniers , & que l 'on trouve rarement 
á ce t i t re , parce que dans les affinages les plus cora-
p le t s , & les diíTolutions les mieux faltes & les plus 
foigneufement d é c a n t é e s , i l e í l impofiible que l'ar­
gent ne retienne quelques parties de plomb ou de 
cuivre ; celui qui fe t rouve au titre de 11 deniers 
23 grains , eí l r e p u t é fin; que íquefo is onena t rouvé 
á 11 deniers 23 grains^ , mais cela e í l tres - rare. 
Nous remarquons i c i en pa íTan t , que les eííals d'ar­
gent demandent beaucoup plus de foin & d'atten-
t ion que les eífais d V , que leur sü re t é dépend d'im 
nombre de condit ions a c c u m u l é e s , & que leur cer-
titude phyfique e í l bien moins confiante que celle 
des efíais d V : car comme cette opéra t ion fe faitau 
fourneaude reve rbe re , i l e í l important deveillerá 
ce que le feu ait par-tout une éga le a d i v i t é ; autre-
ment le feu é t a n t plus v i f dans une partie du four-
neau que dans l'autre , le p lomb entre plutótenac-
t ion dans une coupelle que dans l 'autre, & latorré-
faftion é t a n t plus v i v e , i l peut ronger & emporter 
avec l u i quelque parcelle d'argent , tandis que les 
autres boutons d'eífais fur lefquels le plomb n aura 
eu qu'une aclion lente par défaut d'adtivité du feu, 
pourront r e t e ñ i r dans leur fein des parcelles de 
plomb ; ce qui avantage les uns & fait perdre aux 
autres : i l faut en outre bien prendre garde qu'il 
ne fe faffe des c h e m i n é e s , & les boucher á Tiníiant 
qu 'on s'en appergoit : autrement l 'air frappant fur le 
bouton , peut le faire p é t i l l e r , & éca r t e r quelques 
grains, II faut d'ailleurs garder fon plomb á raiíon 
du titre de l'argent qu 'on veut e í f a y e r , autrement 
o n pourroit faire de grandes erreurs. AV^ESSAI. 

OR A U T I T R E , fe dit de I V q u i eí l au titre de 20 
karats , qui e í l celui preferit par les ordonnances 
pour les bijoux ' d V . 

O R BAS , fe dit de I V qu i e í l au titre de iOj n,1 
ju fqu 'á 19karats ; au-deíTous du titre de 10karats, 
ce n ' e í l plus proprement qu'un bi l lón d V . 

OR BRUÑÍ , c 'e í l de I V que Ton a liíTé & poli 
avec un i n í l r u m e n t de fer qu 'on appelle brunijfoir, fi 
c 'e í l de I V o u v r é , o u d e l a elorure fur metal ; & avec 
une d e n t - d e - í o u p , íi c 'eí l de la dorure fur détrempe. 

OR EN C H A U X , fe dit de I V rédui t en poudre 
par quelques diíTolutions quelconques ; Vor en chaux 
eí l r e p u t é le plus fin, & c 'e í l celui dont fe fervení les 
doreurs ; mais i l e í l toujours prudent d'en faire l'ef-
fai avant de l ' e m p l o y e r , & de ne pas s'en rappor-
ter á la foi des affineurs ou d é p a r t e u r s , a t t e n d u qu'ils 
peuvent a i fément vous tromper: i l l eu r eílfacile 5en 
verfant quelques gouttes de v i t r i o l dans leurs diíTo­
lutions , d 'y p r éc ip i t e r un peu d'argent, íans alte-
rer la couleur de leurs chaux , & moyennant cela, 
fans qu 'on s'en a p p e ^ o i v e á l ' infpedlon. 

O R A I G R E , fe dit de tout o rqm é p r o u v e d e s frac­
tures ou gerfures dans fon e m p l o i , fous l'eíFort du 
marteau ou celui du laminage: íi on n'employoit q"e 

de 



O R 
¿e f o r ñ n , ií eft certain qu ' i í íeroh plus duéHIe; mais 
comme les ouvrages deviendroient beaucoup plus 
lourds, & n'auroient pas tant de íb l id i íé , n i une 
auffi belle couleur , i l faut l 'al l ier ( car nous re-
marquerons en paffant, que plus les metaux font 
durs, plus ils font difpoíés á recevoir un beaupo l i ) . 
Avant qu'on t rava i l l á t Vor d'une couleur auííi rouge 
que celle qu'on luí donne au jourd 'hu i , Vor n ' é to i t 
pas fi íiijet á contrader des aigreurs , parce qu'alors 
on l 'al l ioit avec de l'argent en to ta l i t é ou en par-
t ie ; mais depuis qu'on l 'a v o u l u avoi r d 'un rouge 
extraordinaire , i l a fallu l 'all ier avec le cuiyre 
feul: o r , comme Vor ne s'allie pas íi facilement avec 
le cuívre qu'avec l 'argent, i i faut employer le eui -
vre de rofette le plus doux qu ' i i foit poí l ible , & en 
meme-tems le plus rouge ; n é a n m o i n s quelque doux 
que foit le cuivre , Vor a de la peine á le recevoir 
dans fon fein , 6>i ií fuffit de vo i r dans le creufet les 
combats que ce m é l a n g e occafionne , pour juger de 
la repugnance qu'a Vor de s ailier avec le cu ivre . 
Lors done que l ' a lo i occafionne de l 'aigreur , on s'en 
apper^oit a i f é m e n t d a n s l eba in ; on voi t le bain s'a-
giter á fa fuperficie, t a n t ó t jetter des fleurs , t a n t ó t 
former des é c l a i r s ; i l n 'e í t point aiors de moyen fíxe 
á indiquer pour l 'adoucir : i l eí l des aigreurs qui ce-
dent á la projeftion du fa lpét re f e u l ; i l en eíl: d'au-
tres qui veulent le falpetre & le b ó r a x ; une autre 
efpece demande le c ry í l a l m i n é r a l ; en general le 
bórax eíl ce qui réuffit le m i e u x , mais i l a Tinconve* 
nient de pál i r Vor. Quand l 'aigreur procede de quel ­
que mélange de p lombj d ' é t a i n , de ca lamineou cui ­
vre jaune, ons ' en appei^oit a i í e m e n t , parce qu'a­
lors i l s'eleve fur la íurface des petites bulles de la 
forme á-peu-prés d'une l e m i l l e ; le moyen d'adou-
cir cette efpece d'aigreur , eí l le m é l a n g e de fa lpé­
tre & de foufre. A u furplus , c'eíl: á un artifte in t e l l i -
gent á tá te r fon m e t a l , & á vo i r par l'efpece d 'ai­
greur apparente, quels fe isy conviennent le mieux; 
mais i l ne doit point verfer fon or , q u ' i i ne foit af-
íuré de fa duftilite , p á r la t ranqui l l i t é du bain ; ce 
qui fe remarque a i í e m e n t , fur-tout quand les fels 
fondus couvrent e x a ü e m e n t l a furface, ¿ ^ q u a u c u n 
éclalr n i bouillonnement ne les fépare ; aiors I V eíl 
certainement doux. II faut e n c o r é obferver qu'on 
nc doit point toucher Vor en fufion avec du f e r , au-
trement on court rifque de l 'aigrir , ce qui l u i e í l 
contraire avec l 'argent , que l'attouchement du fer 
adoucit. L'argent n ' é t a n t pas íi fujet á contrafter des 
aigreurs, pour peu que l ' o n lu i en appei^oive , le 
falpetre, quelques cromes de pain & le favon luffi-
fent pour en venir á bout. 

OR EN B A I N , fe dit d e I V qui eí l en pleinefufion 
dans le creufet. 

OR POREUX , fe dit de tout or qui renferme des ca-
vltés & des i m p u r e t é s dans fon íein , qui fe d é c o u -
vrent á l ' e m p l o i ; cet i n c o n v é n i e n t réful te du défaut 
de propreté dans la fonte , ou dans la forge de i V , 
en verfant I V & l'argent dans la l ingotiere. Ces m é -
taux fur la fin de l ' opé ra t i on contradent un peu de 
troid, ce qui forme fur le deífus des iingots une ef­
pece de pean : en outre les fels qui ont é ié mis en fu­
fion avec les m é t a u x , &L qui ont ramafle toutes les 
impure t é s , coulent avec les m é t a u x , f e ra í f emblen t 
futía furface & y f o r m e n t d e s c a v i t é s . Ií feroit t o ü -
]ours prudent d'enlever cette premiere pean avec le 
grosgratoir; voye^ ÉPAILLER . II faut enfuile avoi r 
loin que l 'enclume fur laquelle on forge foit propre , 

elle ne contra l le point de roui l le non plus que les 
^arteaux dont on fe í e r t ; év i t e r la chute de quelque 
ordure fur la piece pendant qu 'on la forge, 6¿ avo i r 
foin, en í o r g e a n t ¿ í r e c h a u f í a n t , de prendre garde 
que quelque partie du metal ne fe repioie fur l u i -
weme, autrement i l fe double ro i t , &c í o u v e n t on ne 
5 en appercevroit qu ' á la fin de l 'ouvrage qu'on í e -
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roi t é í o n n é de vo i r enlever la mo l t i é de i'épaiíTeitr 
de fa piece. L e moyen le plus sur de r e m é d i e r á ces 
i n c o n v é n i e n s e í l d 'épaií íer fouvent; & íi on s'apper-
9oit que les metaux foient trop poreux , i l eí l plus 
prudent delesrefondreque des ' ob í l i ne r á l e s t r ava i l -
i e r , c a r quelque peine que l 'on fe donná t^ i l nep ren -
droit jamáis un beau pol i . 

OR C H A R G E D'ÉMERIL . II arrlve fouvent que 
I V eíl cha rgé de petites parties d ' é m e r i l , qui eíl une 
matiere dure & p i e r r e u i e , dont aucune diffólútion 
n'a pü le purger: c 'eít un i n c o n v é n i e n t d'autant plus 
dangereux , qu ' i i fe loge toü jours dans les enírai l les 
du m é t a l , & que quand i l e í l en peiits grains fur-
tout , i l ne fe décou vre qu 'á la fin & lors , pour ainíi 
d i r é , qu ' i i n 'y a plus de remede , rouvrage ctant 
p re fqu 'á fa perfedion. Q u a n d on le fa i t , pour i \ n 
purgertotalement, on trouve dans les mémoires de 
racadém'u des Sciences de lyzy le procede fuivant. 

Parties égales d'or & de b i l m u t h : fondez-les en-
femble dans un creufet, & verfez dans un c ó n e á ré -
gule ce qui pourra fortir coulant : pefez enfuitc ce 
m é l a n g e fondu pour juger de la quan t i t é qu i fera ref-
t é e dans le creufet: ajoutez-y la m é m e q u a n t i t é de 
bifmuth : faites fondre le m é l a n g e , verlez comme l a 
premiere fo i s , & répé t ez e n c o r é tome l ' opé ra t ion 
jufqu 'á ce que toute la matiere foit fonie du creufet 
biencoulante. Onmet t race to ra in f i foulé de b i í m u t h 
dans une grande coupelle é p a i í f e , bien foutenue 
dans une autre faite de terre de creufet oü elle aura 
é t é fo rmée & bien battue : on coupelle ce m é l a n g e 
fans y mettre autre chofe; mais quand i l f e r ángé o n 
trouvera e n c o r é Tor impur 6c couvert d'une peau l i -
y ide . O n mettra aiors fur chaqué marc d V deux á 
trois onces de p l o m b , & l 'on continuera de coupel-
ler jufqu'á ce que tout le plomb foit e v a p o r é ou i m -
bibé dans la coupelle : aprés cette feconde o p é r a -
t i o n , I V n ' e í l pas e n c o r é a u í í i b e a u qu ' i i doit T é t r e , 
quoiqu ' i l foit deja moins l ivide & moins aigre : pour 
achever de le pur i í ie r ; i l faut le mettre dans utl 
creufet large qu'on placera dans une forge, de forte 
que le vent du fouíflet dardelaflamme fur le m é t a l ; 
on le tiendra quelque tems en fufion , & l 'on ceíTera 
de fouííler quand Vor commencera á s 'éclaircir . On. 
y jettera en íu i t e á plufieurs reprifes un peu de fubl i-
m é cor ro í i f ^ & fur la fin un peu de bórax* 

O n connoit que l ' o p é r a t i o n eí l entierement finie, 
lo r íque le m é t a l devient t r anqui l l c , qu ' i i ne fume 
plus , & que fa furface eí l b r i l l an te ; aiors onpeut 
le jetter en l i n g o t , & , en le t rava i l lan t , on le trou­
vera fort doux. Si cemauvais c n e n o i í de l'argent, i l 
faut le traiterdavantage felón cette v ü e , parce que 
l'argent ne s'en fépare pas par la coupelle de plomb. 

Aprés que Vor aura é té coupelle la premiere fois 
avec le b i fmuth , on mettra deux parties d'argent fur 
une partie d V , & on le coupellera felón l'art avec 
le plomb : i l ne fera pas néceíTaire aiors de jetter 
tant de fublimé corrofif dansle creufet; I V é t a n t r e -
t i ré de la coupelle , o n d é p a r í i r a l'argent á l 'ordinaire 
par l'eau-forte. 

Mais comme ces p r o c é d é s font au-deílus de la por-
t é e des ar t i í les ordinaires , & qu'ils n'ont ni le tems 
n i la c o m m o d i t é de les e x é c u t e r , i l eíl un moyen qui 
demande peu de frais &£ d'attention pour év i te r au-
moins qu ' i i ne fe rencontre d 'émer i l dans les grandes 
partios de leurs ouvrages. C e moyen que je cfois de­
ja avo i r i n d i q u é , eí l de fondre leur or dans un creu­
fet rond de forme conique t rés -po in tue , 
auquel en le faifant faire on fait r é i e r v e r 
un pié rond & plat par-deíTous, pour l u i 
d o n n e r d e r a f f i e i t e d a n s l a c a f í e , & á-peu-
prés dans la forme ci-contre, 

I l e í l c o n í l a n t q u e 1 emenl fe p réc ip i t e 
t o ü j o u r s au fond; ainfi lorfque l V e í l fon­
du , i l faut le laiífer yefroidir díyis le c reu-

X x x 
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f e t , caíTer le c r e u í e t , & couper le culot d V , l 'e-
mer i l fe trouve raffemblé dans ce culot. O n fe fert 
ele ees cuiots pour oes ouvrages de peu de confé -
quence dont íl n 'y a qu'un cote qui doive eire p o l i , 
ou on les fond avec les garnifons, c 'eft-á-dire ^ les 

moulures ou les q n a r r é s . Comme i 'émeri i fe loge 
p r e í q u e toü jours dans r i n t é r i e u r du me ta l , & que 
ees fortes de pieces re í l en t toü jours épai í les , I ' éme­
r i i fe t rouve ren fe rmé dans ees é p a i í l e u r s ; & fi par 
hafard i l s"en d é c o u v r e queiques grains, ils ne peu-
vent choquer l ' c e i l ; & y en eü t i i dix grains fur un 
morceau de q u a r r é , ils ne feront pas íi fenfibles 
qu'un feul au rmlieu d'une plaque qui y cau í e une 
difformite a-ffreufe , ence qu ' i l dé range toute l ' é c o -
nomie & le bri l lant du pol i . 

O R D'ESSAI , eft Vor qui a paífé par l ' e í fa i , qui 
a p r é s cela eft tres-fin, &: dont le titre eí l fort appro-
chant des 24karats. 

OR DE C O U L E U R , terme qui exprime les diffé-
rentes couleurs que Ton a t r o u v é le moyen de don-
ner á Vor par l'alliage d'autres m é t a u x avec l u i . O n 
emploie ees ors colores , ou pour mieux diré nuan-
cés , particuiierement dans les bijoux d V , pour y 
r e p r é í e n t e r avec plus de v é r i t é les fujets que i 'on 
veut e x é c u t e r , & approcher autant qu ' i l eft poííible 
de r i m i t a t í o n de la nature. V e u í - o n repré fen te r une 
maifon , on emploie Vor blanc ; un arbre , Vor verd ; 
une draper ie , Vor bien , Vor jaune ; les chairsfe font 
voiont iers avec de Vor rouge. O n ne connoi i que 
c inq ors de couleur , qu i í on í Vor blanc , Vor jaune , 
Vor rouge , Vor verd , Vor gris ou b l e u á t r e . 

L'or jaune , e í U V í i n dans toute fa p u r e t é . 
L 'or rouge , eft un or au titre de 16 karats , ailié 

par trois parties d W í i n fur une de cuivre rofette. 
Vor ve rd , eft aufíi au titre de 16 k a r a í s , fait 

avec trois parties d V í i n & une partie d'argent fin. 
L'o'- verd , eft celui dont un habile a r u í l e peut 

t í r e r l e plus de part í pour les nuances, parce que 
c'eft celui oüe í l e s Ion; le plus feníibles. L e verd dont 
nous venons de donner la p r o p o i t i o n , tournira un 
jbeau verd de p ré . M e t í e z ( en c o n ñ d é r a n t la to ta l i t é 
comme 24) 18 parties d V fin fur 6 d'argent fin, on 
aura un verd feuille morte ; en mettant au contraire 
10 parties d'argent fin fur 14 d'or fin , on aura un 
v e r d d 'cau : c'eft á Tartifte á confuher fes nuances 
& Ves fujets pour régler fes alliages. 

L ' o r gris ou bien , oupour bien diré ni gris n i b l e u , 
mais b l e u á t r e , fe fait par le m é l a n g e de i'arfenic ou 
de la íimaiile d'acier : ia fumée de farfenic é t an t t rés-
d a n g e r e u i é , on s'en fert p e u ; & c o m m e i l a r r i v e f o u -
venx que la l imaille d'acier íe brü le trop v i t e , on a 
é p r o u v é que ce qui réuffiííoit le mieux étoí t du gros 
fií de fer doux , dont on prend un quan du poids que 
I 'on veut nuancer, & que Ton jette dans le creuiet. 
Lorfque Vor eft en ba in , i l s'en faifit alors ordinaire-
ment a'ífez v i t e ; on retire le tout du feu auífi tó t qu'on 
s'appercoit que l ' incorporation eft faite ; autrement 
Vor y en boui l l an í long-tems , le rejetteroit de fon 
feinpar feories ; cette couleur p e u d é c i d é e e f t c e p e n -
danc la plus difficile á faire. 

L ' o r blanc eft aífez improprement appe l lé or, 
j i ' é íant autre chofe que de Targent , á-moins que 
pour é t e indre fa v i v a c i t é on ne le mé lange un peu , 
ce qui arr ive rarement. 

ÓR , maro ¿ ' , ( Poids.) L e marc d'or , en la t ín bes 
auri , fait un poids de hui l onces pefait d'or. 11 fe di-
vife en vingt-quatre karats , le karaten huit deniers, 
6¿ le denier en vingt quatre g ra ins ; enforte qu'un 
marc d'or cít con^poié de 4608 grains. Le marc d'or, 
vaut par l'édit du mois de M a i 1743,1a fomme de 
650 l i v . 10 f. 11 den. s'ii eft pur ; & 900 m o n n o y é 
en louis d'or du titre de 22 karats , du poids de 7 d. 
16 g r a i n s ^ á la taille de 25 au marc , au remede de 
poids de 12 grains, & d'un quart de karat de fin par 
znarc, &; valant 3ó l jv í ' e s . 

OR N O V E L E A N . O n a p p e l l e a i n í i d a n s l e r o y a u m * 
de Pégu l'or qui eft au plus haut titre , comme qu" 
d i ro i t en France á 24 karats. ^ 1 

OR EN P A T E , c'eft une pare d V qui peut fervlr 
á un artille inteliigent pour r é p a r e r des accidens ar-
r ivés á une piece finie , & que Ton ne pourroit re­
p ó r t e r au feu. U n amateur des arts nous a communU 
qué le fecret de cette pá t e par la vo ie du M,rcuri di 
France , au mois de Fevrier iy^5. C e fecret qui nVít 
pas enco ré á fon degré de perfeftion , ptiir y etre 
p o r t é par la fuite; i l eft n é a n m o i n s trés-utile tel qu'il 
eft , & m é r i t e d etre confe rvé dans un ouvrHcre 
comme celui-ci . L e v o i c i tel q u ' i l nous a étedonné3. 

O n prend quatre parties d'or en chaux bien pur^ 
p réc ip i t é d u d é p a r t : on l 'amoncele furune petite ta-
bíe d agate, & on fait dans lemi l ieu un peíit enfon-
cement avec le doigt , dans lequel on verledeux par­
ties de mercure reviv i f ié du cinabre qu'on a en 
íoin de pefer exadement. Auíí i tó t qu'on a mis le mer­
cure dans cet enfoncement, I'on y jette de l'cfprit 
d 'ai l qui fermente fur le champ avec le mercure & 
l 'o r ; fans perdre de tems on méle & broie bien le 
tout avec une petite molette d'agate, jufqu'á ce que 
le m é l a n g e íóit feché & mis en p o n d r é . Je n'ai pas 
pefé la q u a n t i t é d'efprit d ' a i l , parce que M . de Pa-
resky m'a aífuré que tout Tinconvénient qu'il y 
avoit á en trop mettre é to i t qu'i! falioit broyerplus 
long t ems ; j ' en avois trop mis effeftivement, j'ai 
laií ié é v a p o r e r une partie de la liqueur enforte que 
ma poudre n 'a é té parfaitement feche que le lende-
main . 

Pour employer cette poudre fur l'or ou fur l'ar-
gent , i l fautque la piece foit tres nette &rargentle 
p usfin : i m m é d i a t e m e n t avantc|iie d 'y appliquerror 
p r é p a r é , on la frotte avec du jus de citrón ; on de-
laye enfuite un peu de la poudre qui eft grile comme 
de la cendre avec du jus de c i t rón , & on l'emploie 
íur la piece d'or ou d'argent avec une facilité intinie, 
& auffi épaifíe que I'on v e u t , puifqu'i i n'y a qu a 
mettre plufieurs conches Tune fur Fautre , ou laiffer 
épaií í ir un peu le m é l a n g e avant de l'appliquer: on 
peut auííi t ravai l ler cette p á t e a p p l i q u é e , lorfqu'elle 
eft feche, avec des é b a u c h o i r s . 

Lorfque la poudre eft a p p l i q u é e comme on vient 
de le diré , & qu'on acouver t le deíTein précédem-
ment t r a c é , on fait chauffer la piece fur íe feu de 
charbon pour faire é v a p o r e r le mercure : plus on la 
chauffe, moins i l refte de mercu re , & par coníé-
quent plusl 'oreft haut en couleur. Cependant i l refte 
t o ü j o u r s aífez p á l e , & ce feroit une chofe utilede 
trou ver un moyen pour lu i donner de la couleur ;car 
on feroit avec cette p á t e des ornemens d'une tres-
grande b e a u t é & avec une faci l i té infinie, tant fur 
l 'or que fur Targent. 

Lorfque l'or eft devenu jaune fur le f eu , on le 
frotte avec le doigt & un peu de fable b royé ; i l 
prend du b r i l l a n t , alors on peut le cifeler & le ré­
parer á l 'ordinaire , íi ce n 'e i i qu ' i l eft plus mol&: 
plus í p o n g i e u x : a i n f i , pour le t rava i l l e r , i l vaut 
mieux. l enfoncer au ci íelet , que l 'enlever avec le 
bur in . II eft rare qu i l fe d é t a c h e ; fi cependant c ía 
a r r i v o i t , i l feroit auífi facile d'y en remettre qu'il 
l 'a é té la premiere fois. 

II faut avertir que l'efprit d'ail eft d'une pnanteur 
infupportabie : 11 faut prendre garde d'en jetter par 
terre , car queiques gouttes qui é to ien t tombees ont 
i n f e ü é la maifon pendant deux jours. 

Cet efprit fe fait en chargeant une cornue de 
gouífes d'ail p i lées ; on lute bien la cornue avec fon 
r é c i p i e n t , & on diftille au bain de fable ; on fe íeit 
indiftinftement de toute la liqueur claire qui a palie 
dans le r é c i p i e n t , en la féparan t feulernenide rhuil© 
fé t ide . Je ne í a i í i l e fue d 'ai l ne feroit pas auífi bien. 



Lórrqu 'on a d é l a y é avec du jus ele c i t rón pi í?sde 
pondré qu ' i ln 'en fau t , ou q u ' o n í r e n peu temployef 
f u r l e c h a m p , elle ne peiu plus í e r v i r une autrefois 
aprés a v o í r é t e í e c h é e . i l r aü t l a je t te rd íans Feau o ú 
elle fe precipite. O n l avedans l a m é m e eau les p in-
ceaux, la petite table d'agate, & la molette dont on 
s'eíi: í e r v i ; I V fe precipite , & on peut le refondre 
pouren faire denouvel ie chaux. 

Cette chaux peut fe faire par íe d é p a r t ordinaire 
¿Q Vor & de l 'argent, o u en p r é c i p i t a n t l W dans une 
difibíution trés-affoibiie par le moyen de la mine de 
cuivre rouge bien net te , ou en aftoibliíTant une dif-
folutíon d'or par 25 0.11 30 parties de v i n de C h a m ­
pagne ou de v i n de R h i n , & e x p o í a n t le vaiiTeauau 
folei l : cetre derniere o p é r a t i o n donne une chaux tres-
fine 6¿ d'une belle couieur. 

OR EN C O Q U I L L E , fe dit d e s f e u i l l e s d V b r o y é e s 
S: a m a l g a m é e s dans une coquil le avec un mordant . 
Les Peintres s'en fervent pour des o u v i ages poin t i l -
l é s ; & l e s Orfevres quelquefois pour boucher des 
trous imperceptibles qu i auroient pu fe faire dans un 
bijou cífele. O n ne peut s'en fervir que pour des 
parties á'or m a t , fa couleur jaune y é t a n t analogue, 
& ne pouvant s'accorder avec ceí íe de Vor b run i o u 
poli . 

OR M A T , fe dit des parties á'or fur Ies b i j o u x , 
qui ont é t é amaties & poin t i l lées au cifelet 011 au 
matoir, qui font r e ñ é e s fur ieur couleur jaune , 011 
auxquelles on Ta r e í l i t u é e p a r l a couleur au v e r d e t , 
ou au t i re-poi l . Foyei C O U L E U R , C I S E L E T , M A ­
TOIR, M A T I R OU A M A T I R . 

OR E A T T Ü , ou or en feuil les, fe dit de Vor r édu i t 
en feuilles minees & p r é p a r é e s pour la dorure ; 
cette p r é p a r a t i o n eíi: du reíTort du Batteur d'or. 
F O J ^ B A T T E U R D'OR. 

OR EN L A M E S , fe dit de Vor ecache entre deux 
roues du-moulin á l amine r , pour é í r e e m p l o y é d a n s 
"les galons. C o m m e o n ne f a k p o i n t d e galons d ' o r á 
caufede l e u r c h e r e t é & d e la trop grande p e í a n t e u r , 
ce í e rme ne peut guere s'entendre que de l'argent 
doré auquel l'ufage a improprement c o n f a c r é l e nom 
d'or." on dit or en ¿ame, or trait , or filé ¿ ga lón ¿¿'or , 
quoiqu' i l ne s 'agiííe que de ga lón d'argent d o r é , 6¿ 
des parties qu i le compofenc. 

. OR T R A I T , fe dit de Targent d o r é r é d u i t en ííi ex-
t r émemen t m e n ú & d é l i é , que i 'on emploie pour 
faire des boutons & q u e l q u e s parties de^ broderies. 

OR FILF , fe dit de l'argent d o r é r édu i t en lames 
minees & é t r o i t e s , f i l éen íu i re au m o u l i n e t í u r d e la 
foie, du fíi o u du cr in , pour les galons & la b ro -
derie, 

OR F A U X , fe dit des lames , pai i let tes , filés, ga ­
lons , &c. & autres pieces de cu ivre d o r é &: imitant 
Vor. 

OR M O U L U , fe dit de Vor qu i a é t é a m a l g a m é 
avec du mercure , pour appliquer fur des pieces d'ar­
gent ou de cu ivre que Fon veut dorer í o l i d e m e n t : 
ceííe amalgame fe faitdans un c reu íe t garni de craie 
que I'on fa i t recui re , & dans lequel on met huit par­
ties de mercure & une d'or. Q u a n d le c r e u f e t e í l r o u -
g i , on y met le mercure & Vor que i 'on remue avec 
un bá ton ; ramalgame f a i t , on retire le c r eu í e t du 
feu,. on le lave p iu í ieurs i b i s , & on le paífe dans un 
chamois pour faire fortir le v i f argent qui ne feroit 
pas a m a l g a m é , o n l 'emploie en íu i t e pour dorer. 
f b y ^ D O R U R E . 

O n e f t i m e i c i l a dorure d 'AHemagne, parce que l l e 
eft plus bril lante & fe fait á moins de frais ; riiaisoh 
ne réí léchlt pas que l'argent d 'Aliemagne é t a n t de 
bas titre & allié fur cu ivre jaune, eft déja par fa c o u ­
leur analogue á celle de I V , qu 'en c o n í é q u e n c e i l 
n'efl: pas é t o n n a m qu ' i l faiile moins d 'or , & qu ' i l 
prenneune couleur plus bril lante. Les Allemands ern-
ploient , pour donner á leur dorure une couleur 
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haute , des círes c o m p o f é e s , d o n t v o i c í deux recet-
tes que j ' a i v u employer en Al lemagne : i ls a p p e l l e n í 
cette c o m p o í i t i o n g l ivax . 

Une once de crayon rouge , deux onces de c i re 
j a u n e , trois quarts d'once de ve rd de gris , t rois 
quarts d'once de v i t r i o l blanc , quaire gros de b ó ­
rax. 

Autfe. D e u x onces de cire ¡aune ou r o u c e , u n e 
once de fanguine, une demi-once de v i t r iofb lanc , 
un gros de verd de g r i s , un gros de b ó r a x . 

Ils forment de tous ees ingréd iens une p á t e dont 
ils enduií 'ent l a piece d o r é e , ils la portent ainfi en-
duite au feu , & l ' y laifíent jufqu 'á ce que cette p á t e 
ou cire foit b r ü l é e ; alors ils la g r a t e b o í l e n t & b r u -
ni í ien t dans de Tur ine , & leur dorure la plus fuperí i -
ciel íe devient bri l lante. 

Je crois devoir joindre auíH á cet article deux re-
cettes qui nous font p a r v e n ú e s pa r l a v o i e d u Journal 
economique , mois de Novembre , pour conferver 
la dorure des pieces d 'o r fév re r i e d o r é e s que I'on fe­
roit obl igé de r e p ó r t e r au feu pour r e í í b u d e r , & 
qui ont é t é é p r o u v é e s avec fuccés. 

O n fait que lorfqu'une piece d'argent d o r é e e í l re-
p o r t é e aufeu & ob l igée d 'y rougir , la dorure rentre 
en-dedans & l'argent refte d'un blanc fale , de forte 
qu ' i l faut de toute ncce í í i té la redorer : les recettes 
í u i v a n t e s confervent la dorure , & on n 'e í l obl igé que 
deremettre les pieces en couleur. 

L a p r e m i e r e , e í l d ' e n d u i r e la piece d'ocre , & d e 
la lai l íér fecher deíTus avant de la porter au feu. 

L a feconde , e í l de prendre autant de jus d 'a i lque 
de blanc d'oeuf, & d'en faire une pá te avec du blanc 
d'Efpagne dont on enduit la piece ; quand la p á t e e í l 
feche on porte au feu & on foude fans rifque. Cet te 
p á t e fert auííi á mettre en couleur une piece d'or o i i 
i l y a des chatons ou appliques d'argent; on bar-
bouil ie l'argent de cette p á t e , & la couleur n'a par 
ce moyen auct íne aQion deflus. 

O R EN POUDRE , fe dit d'un or mis en c M b l n t i o n 
& rédu i t en poudre , dont o n fe fert pour des do'ru-
res fuper í ic ie l les , teí les que le dedans des tabatieres 
d 'argent , & tous les de í íbus des chatons des o u v r a -
ges de joai l ler ie . 

Pour faire cette poudre , on prend un gros d V en 
c h a u x , que I'on precipite dans une di í íb lu t ion com-
pofée de deux onces d'eau forte , un gros de fel a m -
moniac , deux gros de falpétre fin , & un gros de 
couperofe : on y joint auííi douzeouquinzegrains de 
cuivre rofette par gros d'or pour íu i donner une cou­
leur rouge. Cet te diíTblution fe fait dans un matras 
au bain de fable ; quand elle e í l faite , on la verfe 
goutte á goutte fur de v ieux chiffons de linge , que 
I'on prend en propor t ion de la q u a n t i t é de liqueur ; 
quand ees chiffons font bien imbibés & que la d i í í b ­
lu t ion eí l t a r ie , on les lai í íe fecher, puison lespofe 
fur un platde faiance , & o n y met le feu avec une 
allumette dont on a o t é le foufre , 011 les laiífe fe com> 
fumer pe t i t -á -pe t i t & fe r é d u i r e en cendre; c'eíl de 
cette cendre dont o n fe fert pour la dorure en pou­
dre , & qu'on nomme or en pondré. Pour l 'employer „ 
i l faut que les pieces foient au degré de pol i q u ' o n 
nomme adouci ; alors o u prend un bouchon de l iege 
b ien fain que I'on mouil le avec de l'eau t r é s - p r o p r e „ 
on trempe ce bouchon moui l l é dans la bo í t e á poudre 
d'or , & on é í e n d cette poudre fur les pieces en f ro t -
tant avec le bouchon ; i l ne faut pas employer t rop 
d'eau parce que la poudre fe met en lavage & fe p e r d : 
on reconnoit á l ' infpedion fi la conche e í l a í í e z 
é p a i í í e , alors on ceí íe de frotter avec le bouchon & 
on brunit . Dans les grands ouvrages o n fe fert des 
b run i í íb i r s de fanguine, & dans les petits ouvrages 
d 'un pe t i í bruni í íbi r d'acier p o l i , & ce bruni fe fait 
avec de l'eau de favon. 

OR 9 purificadon di / ' , ( Monnoyage.) on trouv@ 
X x x íj 
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quelquefois de I V qui a divers c a r a ñ e f e s d ' i m p u r e t é 
o u d ' imperfedion. II ne le met j a m á i s en fuíion 
c l a i r e ; fa furface e í l l i v i d e , fi o n le v e r í e dans une 
l ingo t i e re , i l en demeure dans le creufet une partie 
qu i n 'e í l pas aííez cou lan te ; enfin i l e í l aigre , caf-
fant , & ne fe peut prefque pas t rava i l le r . O n croit 
c o m m u n é m e n t qu ' i l tient quelque por t ion d ' é m e r i l , 
qu i eí l une matiere pierreufe , d u r e , & t r é s - h é i é r o -
gene á Vor. E n ef íe t , on rencontre aíTez fouvent de 
r é m e r i l dans les mines á'or ; mais fans examiner s ' i l 
s'en e í l m e l é v é r i t a b l e m e n t dans I V ; o n t r o n v e r a 
^ans les m é m o i r e s de Tacad, des Sciences un m o y e n 
de purifier Vor, & de le rendre aufíi doux qu ' i l doir 
Té t r e nature l lement : ce moyen e í l aíTez i n í é r e ñ a n t 
pour Tindiquer i c i . 

L ' o n fait que tout le m e t a l , e x c e p t é l 'argent me­
l é avec Vor, s'en féparero i t par la coupelle , & que 
l'argent ne s'en í e p a r e que par le d é p a r t . I c i i l faut 
d'autres moyens. 

II faut prendre de Vor qu 'on í u p p o í e m e l é d ' é m e -
r i l , & de b i í m u t h parties éga les , les fondre en -
femble dans un c reufe t , & verfer dans un culot ce 
q u i pourra fortir c o u l a n t ; pefer enfuite ce m é l a n g e 
fondu pour juger de la q u a n t i t é r e í l é e dans le creu­
fet , la mé le r avec une éga le q u a n t i t é de b i fmu th , 
refondre & reverfer comme l a premiere fois ; o n 
r é p é t e r a l ' opé ra t ion jufqu 'á ce qu ' en í in toute la ma­
tiere foit fortie du creufet bien coulante. 

Ce t or ainfi foulé de b i fmu th , o n le m e t í r a dans 
une grande & épai ífe coupelle , b ien foutenue d 'u-
ne autre faite de terre á creufet dans laquelle elle 
aura é t é fo rmée & bien b a t í u e . O n coupellera le 
m é l a n g e fans y r ien mettre autre chofe , & quand i l 
fera í i g é , on t rouvera Vor e n c o r é i m p u r , & couver t 
d'une pean l i v i d e . O n mettra alors fur c h a q u é marc 
d V deux ou trois onces de p lomb foit é v a p o r é , 
í b i t i m b i b é dans l a coupelle^ A p r é s cette feconde 
o p é r a t i o n , Vor n ' e í l point e n c o r é aufíl beau qu ' i l le 
do i t é t r e , quoiqu ' i l foit cependant moins l i v ide 6¿ 
moins aigre. 

Pour achever de le pur i f ie r , i l faut le mettre dans 
u n creufet large , que l 'on placera dans une fo rge , 
de forte que le vent du foufflet darde la flamme fur 
le m é t a l , on le tiendra quelque tems en fufion ; & 
o n ce í le ra de fouffler, quand Vor commencera á s 'é-
c l a i r c i r ; on y jettera enfuite á plufieurs reprifes un 
peu de fublimé corrofif , & fur la fin un peu de b ó ­
rax . O n reconnoit que l ' opé ra t ion e í l entierement 
í i n i e , lorfque le mé ta l devient t r anqu i l í e , qu ' i l ne 
fume p lus , 6¿ que la furface e í l br i l lante. O n le peut 
alors je í ter en i ingo t ; & quand o n le t r a v a i l l e r a , 
o n le t rouvera fort doux. 

Si ce mauvais or tenoit auíí i de l ' a rgen t , i l fau-
droit le traiter davantage felón cette v u e , parce que 
l'argent m e l é a v e c l ' o r , e í l le feul m é t a l qui ne s'en 
f épa re p a s p a r l a coupelle. A p r é s que Vor aura é t é 
c o u p e l l é la premiere fois avec le bifmuth , on met-
troi t deux parties d'argent fur une d'or, afin que l'ar­
gent en plus grande q u a n t i t é t i r á t m i e u x l'argent que 
Vor. On íe coupelleroit avec le plomb , comme i l a 
é t é d i t , &; i l ne feroit pas néceffaire de mettre tant 
de fubl imé corrofif. O n feroit enfin le d é p a r t de l'ar-
gent á l 'ordinaire. (Z>. / . ) 

OR-SOL , on fe fert quelquefois de ce terme pour 
evaluer & caiculer les monnoies de France dans les 
í emi f e s qu 'on en fait pour les pays é t r ange r s , ce 
qu i t r iple la fomme que l 'on remet. A i n í i , quand 
o n dit qu'on a 4^0 l i v . 15 f. 6 d. á'or-fo¿ á r e m e í t r e a 
A m í l e r d a m á 86 deniersde gros par écu , oufous-
entend qu'on a x 3 5 2 l i v . ó f. 6 d. t ou rno i s , la l iv re 
d'or valant 3 l i v . í i m p l e m e n t , le fol d V , 3 fois , (k. 
l e denier á'or trois deniers. 

OR A DORER LES LIVRES , c ' e í l une poudre d V 
que les Batteurs d V r é d u i l é n t en feuilles tres -minees 

(yoyt^ B A T T E U R D'OR ) , & qu'ils d i í l r ibuent dan^ 
un l ivre t de 13 teuilles , qui font 26 feuillets de pa, 
pier blanc fur lefquels ils mettent une couche leyere 
de rouge , pour que Vor s'en d é t a c h e aifément ^ on 
met dans ce l ivre t 25 feuilles d V , ce qui fait qu'on 
le nomme un quarteron d V . Voje^ ¿es Planches. 

OR , {Ecriture.') i l y a deux moyens pour écrire 
en lettres d V . V o i c i le premier qu i eí l fimple. 

P r e ñ e z 20 feuilles d V & q u a t r e gouttes de miel1 
& les mé lez enfemble , puis mettez-les dans un cor-
net de terre ou de v e r r e , & quand vous voudrez 
vous en f e r v i r , d é t r e m p e z le tout avec de l'eau 
g o m m é e . 

L e f econd , qui demande plus d ' a p p r é t , eíl precí-' 
fement un mordant pour I V & l'argent en relieffur 
le papier o u le parchemin. 

P r e ñ e z gomme arabique de l a plus blanche & 
de la plus nette que vous pourrez t r ouve r , & mife 
en poudre tres-fine , une once. 

D u fuere candi b ien c h o i f i , une once auffi réduit 
en poudre tres-fine. 

Faites fondre v o l r e fuere dans un poiffon de bon-
ne eau-cle-vie ou d'efprit de v i n , joignez-y enfuite 
votre gomme bien pu lvé r i f ée , & l ' y iaiíferez jiiíc|u'á 
ce qu'elle foit bien fondue. V o u s remuerez de 
tems en tems la b o u t e i ü e , enfuire vous y mettrez 
gros comme une f éve de bon m i e l de Nai bonne; fi 
vous le t rouvez trop coulant , vous y ajouterezgros 
comme un po isde gomme gutte . 

S i ce mordant eí l de í l iné pour I V , vous y met­
trez du carmin autant qu ' i l en faut pour faire un 
rouge un peu f o n c é . S i c 'e í l pour i 'argent, vous y 
ajouterez de beau bien de PruíTe , tout ce qu'il y a 
de m e i l l e u r , & ce qu ' i l en faut. 

C e mordant s'emploie avec une plume ou un pin-; 
ceau pour tous ouvrages en let t res , deífeins, &c, 
6L l o r íqu ' i l e í l á un certain d e g r é de féchereffe , i l 
faut pofer vot re or ou argent , qui doit étre coupé 
de l a grandeur néce í fa i re ; s ' i l a r r ivo i t qu' i l füt un 
peu trop f e c , en happant ce mordant avec rhaleine 
i l remordroi t . 

S ' i l s ' épa i í í i t , i l faut y mettre un peu d'eau-de-
v i e , & un peu de mie l pour le faire couler ; & s'il ne 
mordoi t point aíTez , i l faudroit y ajouter un pende 
gomme gutte. 

II ne faut employer que de Vor Se de l'argent íin 
que l ' on coupe avec un couteau á Vor fur un conffin 
de cuir . D e u x jours a p r é s o n ó t e r a la fuperíicie de 
I V o u de l'argent en paíTant de í lus un cotón lége-
rement. A u bout de trente j ou r s , l 'on peut avec une 
bonne dent de loup donner en bruni í fan t le beau 
bri l lant á l 'ouvrage . 

OR , terme de Blafon, couleur jaune qui repréíente 
le premier m é t a l o u le premier des é m a u x . Voyti 
C O U L E U R & M E T A L . 

Sans or o u fans argent i l ne peut y avoir de bon-
nes a rmoi r ies , c ' e í l -á -d i re , des armes fuivant les re-, 
gles du blafon. Voye^ A R M E S & A R G E N T . 

D a n s les cotes d'armes des nobles I V s'appelle 
topare, & dans celles des princes fouverains fol. Les 
graveurs r e p r é f e n t e n t Vor par une infinité de petits 
points , -comme o n le peut v o i r dans nos Planches, 
du Blafon. 

Vor eí l le fymbole de la fageíTe, de l a ternpéran-
c e , de la f o i , de la c o n í l a n c e , & de la forcé , 

OR DE T O U L O U S E , {Littérat.') aurum Tolofanum7 
c 'é to i t , a u rapport d ' A u l u - G e l I e , un proverbe diez 
les Romains pour fignifier un bien qui entraínoit la 
perte de celui qu i le po í fédo i t . 

L 'or ig ine du proverbe e í l l a prife de Toulouíe 
dans les Gaules par Quintus C é p i o n . II y enleva du 
temple d ' A p o l l o n cent mil le mares d V , & centdix 
mil le mares d'argent qui provenoient du pillage de 
l 'ancien temple de Delphes par les T e í l o í a g e s . Le 
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í ena t de R o m e manda á C e p i o n d ' e n v o y é r ^ tout 
cet argent á M a r f e i l l e , v i l l e amie & al l iée du peu-
ple R o m a i n ; les condufteurs furent aíTaffinés fur la 
route, & l'argent v o l é . O n íit des grandes recher-
ches,& C e p i o n fut accufé d 'avoir lu i -méme fait affaí-
íiner íes gens, 8¿: s 'étre e m p a r é du t r é l b r . A y a n t é t é 
banni de ía patrie avec toute fa famille , i l mourut 
de miíere dans ion ex i i : cependant C i c é r o n aíTure 
qu'on fít un crime á C e p i o n de ce qui n ' é to i t que 
l'eíFet du caprice de l a for tune, & que fon défaí t re 
n'eut d'autre principe que la haine du peuple qu'on 
avoit fédui t ; II fut jugé dans la derniere r igueur , 
parce qu ' i l eut pour juges les chevaliers qu i le haif-
foient mortellement. Leur haine venoi t de ce que 
Cépion dans fon confulat , avoit p a r t a g é l a connoif-
fance des caufes entre le fénat & cet ordre de gens 
qui en é íoi t feui en poíTeííion depuis la l o i de Ca ius 
Gracchus, & qui en jouit jufqu'au tems de la l o i 
plautia. Q u o i qu ' i l en fo i t , Vor de Touloufe paífa en 
proverbe pour marquer quelque chofe de funefte. 
Les Romains , pour le d i ré en paíTant , eurent e n c o r é 
dans la fuíte un autre proverbe qui revenoit au m é -
me fens que ce lu i de I V de Touloufe. l is difoient d'un 
homme qui finiifoit ía v ie d'une fa^on mi l ' é r ab l e , 
qu'il avoit le cheval de Séjan^ parce tous ceux á qu i 
ce cheval avoi t appartenu 9 é t o i e n t morts d'une m a ­
niere tragique. (Z>. / . ) 

OR , áged ' {Mytholog.} age heureux oíi regnoit 
l'innocence & la j u í l i c e , o ü j amá i s le fouífle empoi -
íonné des foucis rongeans ne cor rompi t l 'air pur 
qu'on r e í p i r o i t ! D a n s cet age , le fang humain n 'é ­
toit point fo rmé de chair iminonde. L 'homme é t r a n -
ger aux arts crueis de la v ie , aux r ap iñes , au car-
nage, aux excés , aux maladies , é to i t le maitre , & 
non le bourreau des autres etres de l 'univers. 

Le crépufeule éve i l lo i t alors la race heureufe de 
ees hommes bienfaifans : i l ne roug i í íb i t point c o m -
me aujourd 'hui , de r é p a n d r e fes rayons facrés fur 
des gens l ivrés á i 'empire du f o m m e i l , du luxe & 
de la d é b a u c h e . L e u r aíToupiíTement l éger s ' éva -
nomílbit e n c o r é plus l é g e r e m e n t : rena i í fans entiers 
comme le íolei l , i ls fe levoient pour admirer la 
beauté de la nature. O c c u p é s de chants , de dan-
fes , & de doux plaií irs , leurs heures s ' é cou lo i en t 
avec rap id i té dans des entretiens pleins de douceur 
& de joie : tandis que dans le v a l l o n femé de rofes, 
l'amour faiíbit entendre fes í o u p i r s e n f a n t i n s , libres 
de toute i n q u l é t n d e , ils ne connoi í fo ien t que les 
tendres peines , qu i rendent le bonheur e n c o r é plus 
grand. Ces fortunes enfans du c ie l n 'avoient d 'au-
tres lois que la raifon & l ' é q u i t é : auíí i l a nature 
bienfaifante les traitoit-elle en mere t e n d r é & fatis-
faiíe. 

Aucuns voi íes n 'obfcurci íToient le f í r m a m e n t : des 
zéphirs é ternels parfumoient i 'air des préfens de F ío -
re : le íoleil n 'avoi t que des rayons favorables : les 
influences du c ie l r é p a n d u e s en douce r o f é e , deve-
noient la graiffe de la terre. Les troupeaux mélés 
enfemble bondi í fo ien t en fureté dans les gras p á t u -
rages, & l'agneau éga ré dormoit tranquillement au 
milieu des loups. L e l i o n é t i nce l an t n 'al larmoit pas 
les foibles animaux qui pai í foient dans les v a l l o n s ; 
confidérant d'abord dans fa retraite fombre le con-
cerí de la nature , fon terrible coeur en fut a d o u c i , 
Sde vi t forcé d'y joindre le tribut de fa t r i í t e joie : 
tant i'harmonie tenoit toutes chofes dans une u n i ó n 
parfaite : l a flüte foupiroit doucement ; l a m é l o d i e 
des voixfufpendoit toute agitation. L ' é c h o des mon-
íagnes r épé to i t ces í b n s h a r m o m e u x , l e murmure des 
yents & celui des eaux s 'uni ífoient á tous ces accords. 

Les orages n ' o íb i en t fou í í l e r , n i les ouragans pa-
roitre: les eaux argentines couloient tranquillement. 
Les matieres fulphureufes ne s ' é levo ien t pas dans les 
airs pour y former les terribles m é í é o r e s : i ' humi-
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d í t e mal-faine, & Ies b r o u i i í a r d s , e n e o í e plus dan-
gereux , ne corrompoient pas les fources de la view 
Tels é t o i e n t les premiers jours du monde en fon en-
í a n c e : alors , pour m'exprimer dans le langage des 
d i e u x , 

L a terre fecoñde & parce 
Marioit Vautonne au printems • 
Vardent Phcebus , le froid Borée 
Refpeñoient Vhonneur de nos champsi 
Par-tout les dons brillans de Flore 
Sous les pas s'emprejfoient £ ¿clore 
Augrédes qephirs amoureux ; 
Les rnoijjons inondant nos plaines 
N'étoient ni le fruit de nos peines , 
N i le prix tardifde nos y ceux, 

Alor s l 'homme ne cherchoit pas fa fél ici té dans lé 
fuperflu; & la faim des r icheífes n 'al lumoit pas ert 
l u i des defirs infatiables. 

M a i s b ien- tó t ees tems rapides & innocens ont fait 
place au fiecle de fer : difciples de l a nature , vous 
connoi f íez cependant e n c o r é cet á g e b r i l l a n r que les 
poetes ont imag iné . L e c i e l , i l eí t v r a i , ne vous a 
pas p í acé dans les va l lées dél ic ieufes de la The íTa l ie , 
d ' oü Váge d'or tira fon o r ig ine ; mais du moins l a 
ver tu vous fait t rouver la fanté dans l a t e m p é r a n -
c e , le plaifir dans le t r a v a i l , & le bonheur dans l a 
m o d é r a t i o n . (Z¿ chevalier DE JAUCOURT 

O R A C H , petite v i l l e de ía Turquie eu-
r o p é e n n e dans l a Bofnie 3 fur les coní ins de i 'Her t -
z é g o v i n e . Long, $5. So.lat. 4.x. 10. (Z>. / . ) 

O R A C L E , f. m. {Théolog.payenne.} S é n e q u e dé -
finit les oracks l a v o l o n t é des dieux a n n o n c é e par 
la bouche des hommes. Quo ique cette déíinitiont 
foit fort di íférente de celle que je donnerois , i l e í l 
toujours con í l an t que la plus augu í l e &z: la plus r é -
ligieufe e ípece de préd i f t ion dans Tant iqu i té payen* 
ne é to i t les oracles. L e deíir íi v i f & íi inutile d é 
connoitre l 'avenir leur donna naiffance, l ' i m p o í l u r e 
les acc réd i t a , & le fanatifme y mit le fceau. 

O n ne fe contenta pas de faire rendre des oracles 
á tous les dieux , ce privi lege paffa jufqu'aux hé-; 
ros , tant on avoi t be ío in de mettre á profit l 'infatia-
ble cur iof i té des hommes. Outre les oracles de D e l -
phes & de Cla ros que rendoit A p o l l o n , & ceux á& 
D o d o n e & d ' A m m o n en l 'honneur de J ú p i t e r , Mars 
eut un oracle dans ía T h r a c e , Mercure á Patras , Vé* 
ñus á Paphos & á Aphaca , M i n e r v e á M i c é n e s , 
D i a n e dans la Co lch ide , Pan en A r c a d i e , Efculape 
á Epidaure & á R o m e , Hercule á A t h é n e s & á C a ­
des , Sérapis á A l e x a n d r i e , Trophonius dans la Beo* 
t i e , &c. 

l is ne fe rendoient pas tous de ía m é m e manieré* 
I c i c ' é to i t l a p ré t r e í f e o u le p r é t r e qui r ép o n do i t 
pour le dieu que Ton confultoit ; la c 'é toi t le dieu 
qui parloit l u i -méme . D a n s un autre endroit on ob-
tenoit la r épon fe du dieu par des fonges. Ail leurs ^ 
Voracle fe rendoit fur des billets cache tés , ou par les 
forts , comme á P réne f t e . E n í i n , i l falloit quelque-
fo i s , pour fe rendre digne de Voracle, beaucoup d é 
j e ú n e s , de facrifices, de luftrations, des myiteres ^ 
& c , 

M o n deíTein n ' e í t pas de traiter i c i d i r e í i e m e n t 
Fhif ío i re des oracles f on pourra confulter leurs 
articles par t i cu l ie r s ; mais je me propofe p r in¿ 
cipalement de combattre l 'opinion qui les attribue 
aux d é m o n s , & l'eíFet ceffé á la venue de J . C . L ' E j 
criture-fainte ne nous apprend en aucune maniere 
que les oracles a i en í é té rendus par les d é m o n s , 62 
dés - lo r s c'eft un de ces fujets que la fageíTe d iv ine a 
jugé aífez indiíférens pour l 'abandonner á nos pe-
tites recherches. Cellos de M . de Fontenelle 5 fans 
é t r e or iginales , font íi judicieufement é c r i t e s , que 
je les ai choifies pour en donner le p réc i s dans ca. 
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m é m o i r e . Son é t e n d u e quelle qu'elle f o l t , ennuyera 
d'autant m o i n s , qu ' i l s'agit i c i d 'un íVjet lufceptible 
•de bien des reflexions philofophiques. 

Les ancicns c h r é t i e n s ont penie que les oracles 
eroient rendus par les d é m o n s , á cau íe de quelqnes 
hiftoires í 'urprenantes üoracUs qu'on c royo i t ne pou-
v o i r a í t r i b u e r qu ' á des gén ies . T e l i e é to i t i 'hiftoire 
d u p i l o t e T h a m u s au fujet du grand P a n , r a p p o r t é e 
dans Piutarque ; telie é to i t e n c o r é celle clu ro i T h u -
l i s , celle de l'enfant h é b r e u á qn i tous les dieux 
obc i íTen t ; & quelqnes autres qu'Eufebe a t i rées des 
é c r i t s m é m e de Porphire . Sur de pareilles hiftoires , 
o n s'eíl pe r fuadé que les d é m o n s fe m é l o i e n t des 
oracUs. 

Les d é m o n s é t an t une fois c o n í h n s par l eChr i í l i a -
r i f m e , i i a é t é affez naturel de leur donner le plus 
d 'emplo i qu 'on p o u v o i t , & de ne les pas é p a r g n e r 
pour les oracks , & les autres miracles payens qui 
í e m b l o i e n t en avoi r be ío in , P a r - l á o n fe di fpeníbi t 
d'entrer dans la difcuí í ion des faits 3 qu i eü t é t é l o n -
gue & dii l ic i le ; & tout ce qu'ils avoient de furpre-
nant & d'extraordinaire , o n r a í t r i b u o i t á ees d é ­
mons , que Ton avoi t en main . 11 fembloit qu'en leur 
rapportant ees é v é n e m e n s , on con í í rmá t leur exif-
tence , & la re l ig ión m é m e qui nous la revele. 

Cependant les h i í lo i res furprenantes qu 'on d é b i -
ío i t fur les oracles doivent etre fort fu í ' pedes . Ce l le 
de Thamus , á laquelle Eufebe donne fa c royance , 
& que Piutarque feul r appor tC je í l fu iv ie dans le m é ­
me h i í lo r i en d'un autre c o n t é fi r idicule , qu ' i l fuffi-
ro i t ponr la d é c r é d i t e r ent ierement ; mais de p l u s , 
elle ne peut recevoi r un fens r a i í o n n a b l e . S i ce 
grand Pan é toi t un d é m o n , les d é m o n s ne pouvoient-
ils fe faire favoir fa mort les uns aux autres fans y 
employer Thamus ? S i ce grand Pan é to i t J . C . c o m -
ment perfonne ne fut-i l défabufé dans le paganifme, 
& comment perfonne ne v i n t - i l á penfer que le grand 
P a n f ü t J . C . mort en J u d é e , l i c ' é to i t D i e u l u i - m é -
me qui forc^oit les d é m o n s á annoncer cette mort aux 
payens ? 

L 'h i í lo i re de T h v i l i s , dont Vorack , d i t -on , eft po-
íi t if fur la T r i n i t é , n'eft r a p p o r t é q u e par Suidas, au-
teur qu i ramaíTe beaucoup de chofes , mais qui ne 
les choifit guere. Son oracle de Sérapis p é c h e de la 
m é m e maniere que les l ivres des fibylles par le 
t rop de c la r té fur nos m y í l e r e s ; de plus ce T h u l i s , 
r o i d 'Egypte , n ' é í o i t pas aíTurément un des P ío lo -
m é e s . Ení in , que deviendra tout Vorack , s ' i l faut 
que Sérapis foit un dieu qui n'ait é t é a m e n é en 
Egyp t e que par un P t o l o m é e qui le fit ven i r de Pont , 
comme beaucoup de favans le p r é t e n d e n t fur des 
apparences tres-fortes. D u moins i l e í l certain 
q u ' H é r o d o t e , qui aime tant á difeourir fur l 'ancien-
ne E g y p t e , ne parle point de S é r a p i s , & que T á ­
cito c o n t é tout au long comment & pourquoi un des 
P t o l o m é e s fít veni r de Pont le dieu S é r a p i s , qui n ' é -
toi t alors connu que l a . 

Uorackrenáu. á Augufte fur l'enfant h é b r e u , n'eíl: 
point du tout recevable. Cedrenus le cite d 'Eufebe ,^ : 
aujourd'hui i l ne s'y t rouve plus. II ne feroit pas i m ­
pon ib le que C é d r e n u s c i tá t á f a u x ou c i t á t quelque 
ouvrage fauffement a t t r ibué á Eufebe. M a i s q u a n d 
Eufebe dans quelque ouvrage,qui ne feroit pas venu 
j u f q u ' á nous , auroit e í fe f t ivement pa r l é de Vorac/e 
d'Augufte , Eufebe l u i - m é m e fe trompoit quelque-
f o i s , & o n en a des preuves confiantes. Les pre-
miers défenfeurs du Chr i í l i an i fme , J u í l i n , T e r t u l -
l ien , T h é o p h i í e , Ta t i en auroient-ils gardé le f i len-
ce fur un orade fi favorable k la re l ig ión ? Etoient-
ils aílez peu peu zélés pour négl iger cet avantage ? 
M a i s ceux m é m e qui nous donnent cet orack , le 
g á t e n t , en y ajoutant q u ' A u g u í l e 9 de retour á R o -
m e , íit é l ever dans le capitole un autel avec cette 
in fe r ip t ion : C'eji ici ¿'autel du fds uniqm de Dieu. O ü 
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avoi t - i l pris cette idée d'un fils unique de D ieu don4-
Vorack ne parle poinf ? 

E n í i n , ce qu ' i l y a de plus remarquable , c'eft 
q u ' A u g u í l e , depuis le yoyage qu ' i l fít en Grece 
d ix-neuf ans avant la naiíTance d e l . C . n 'y retourna 
j amá i s ; & m é m e lor fqu ' i l en r e v i n t , i l n 'étoit gue-
res dans la difpofuion d ' é l e v e r des autels á d'autres 
dieux qu 'á l u i ; car i l fouíFrit non-feulement qué les 
v i l les d 'Aíie l u i en é l e v a í l é n t , & lu i célebraíTent des 
jeux facrés , mais m é m e qu ' á R.ome on confacrát un 
autei á la fortune , qui é to i t de retour , fortunes redu-
c i , c ' e í l -á -d i re , á l u i - m é m e 9 & que Ton mit le jour 
d'un retour f iheureux entre les jours de fétes. 

Les oracles qu'Eufebe rapporte de Porphire atta-
c h é au paganifme, ne font pas plus embarraffans que 
les autres. í l nous les donne dépoui l lés de tout ce 
qu i les accompagnoit dans les écr i t s de Porphire. 
Q u e f a v o n s - n ó u s fi ce payen ne les refutoit ñas ? 
Sc lon i ' i n t é ré t de fa caufe i l le devoit faire, ¿ s'il 
ne Ta pas f a i t , a íTurément i l avoi t quelque intention 
c a c h é e , comme de les p r é í é n t e r aux chrétiens á def-
fein de fe moequer de leur c r édu l i t é , s'ils lesrece-
voient pour v r a i s , s'ils appuyoient leur religión 
fur de pareils fondemens. 

L ' o p i n i o n autrefois commune fur les oracks opé-
rés par les d é m o n s , d é c h a r g e le paganifme d'une 
bonne partie de Fextravagance , & meme de l'abo-
minat ion que les faints peresy ont toujourstrouvée. 
Les Payens devoient d i r é , pour fe j u í M e r , que ce 
n ' é to i t pas mervei l le qu'ils euífent obé i á des génies 
qu i animoient des ftatues , & faifoient tous Ies jours 
cent chofes extraordinaires ; & les Chrétiens,pour 
leur ó t e r toute excufe , ne devoient jamáis leur ac-
corder ce point . S i toute la re l ig ión payenne n'a-
vo i t é té qu'une impofture des p r é t r e s , le Chriíhanif-
me p ro í i t o i t de l ' excés du r idicule oü elle tom-
boi t . 

AuíH y a-t-il b ien de l 'apparence que les difputes 
des C h r é t i e n s & des Payens é to i en t en cet étaí,lorf-
que Porphire avouoit fi volont iers que Ies oracks 
é to i en t rendus par de mauvais d é m o n s . Ces mau-
vais démorts l u i é t o i e n t d'un double ufacre. II s'en 
fervoit a rendre mutiles , & m é m e défavantageux á 
l a re l ig ión c h r é t i e n n e les oracles dont les Chrétiens 
p r é t e n d o i e n t fe pa re r ; mais de p lu s , i l rejettoit íur 
ces gens cruels & a r t i í i c i eux toute la folie, & toute 
la barbarie d'une infinité de facrifices, que Ton re-
pfochoit fans ceíTe aux Payens. C ' e f l done prendre 
les vrais i n t é r é t s du C h r i í ü a n i f m e , que de íbutenir 
que les d é m o n s n'ont point é té les auteurs des órn­
eles. 

Si au mi l i eu de la Grece m é m e , oí i tout retentíf-
ío i t & oracles ,r\ows avions foutenu que ce n'étoit que 
des impoftures, nous n'aurions é t o n n é perfonne par 
la ha rd i e í í e de ce paradoxe, & nous n'aurions point 
eu befoin de prendre des mefures pour le débiter fe-
c r é t e m e n t . L a Philofophie s ' é to i t par tagée fur le 
fait des ameles ; les Platoniciens & les Stoiciens te-
noient leur p a r t i , mais les C y n i q u e s , les Péripateti-
c iens , les Epicu i iens s'en moquoient hautement. 
C e qu ' i l y avoi t de miraculeux dans les oracks, ne 
l 'é toi t pas tant que la m o i t i é des favans de la Grece 
ne fuíTent e n c o r é en l iber té de n'en rien croire, & 
cela m a l g r é le p ré jugé commun á tous les Grecs, 
qui m é r i t e d ' é t r e co rnp té pour quelque chofe. Eu­
febe nous dit que fix cent perfonnes d'epíre les 
payens avoient éc r i t contre les oracks , &: nomme 
entre autres un certain ( E n o m a í i s , dont i l nous a 
c o n f e r v é quelqnes fragmens , dans lefquels on voit 
cet QEnomaüs argumenter fur c h a q u é oracle7corúxQ 
le dieu qui l 'a rendu , 6¿ le prendre lui-méme a 
partie. 

C e ne font pas Ies Philofophes feuls qui dans le 
paganifme) ont fait fouvent affez peu de cas des 
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cracks ; beaucoiip de gens parmi les grands & le 
petipife meme , con íu i to icn t Ies oraclcs pour n 'avoi r 
plus á les c o n í u l t e r : & s'ils ne s ' a c c ü i n m o d o i e n t 
point á leurs d e í l e i n s , ils ne fe géno ien t pas beau-
coup pour ieur obeir. Auííi v o i t - o n des capitaines 
ne fe pás taire fcri ipulede paí ler par -de í lus des ora-
des, 6c de fuivre leurs projets. C e qu ' i i y a de plus 
remarquable, c'eft que cela s'efí: p r a í i q u é dans les 
premiers íiecles de la r é p u b i i q u e romaine , dans ees 
tems d'une heure i i íe groffiereté , oü Fon é to i t íi 
fcrupuleufement a c a c h é á la r e l i g i ó n , & ou comme 
dit T i t e - L i v e , on ne conno i í í b i t point e n c o r é ceite 
philofophie qui apprend á mépr i í e r les dieux. 

Les anciens ch ré t i ens n'ont pas tous cru que les 
orades fuíTent rendus par les d é m o n s . P lu í ieurs d'en-
íir'eux ont fouvent r e p r o c h é aux payens qu'ils 
étoient joués par leurs pretres. V o i c i comme en 
parle Clement d 'A lexandr i e ; &í les éc r iva ins pol i s 
trouveront m e m e que c'eft d 'un ton bien dur. 
« Vante-nous , d i t - i i , l i tu v e u x , ees orades p le íns 
^ de folie & d ' imper t inence, ceux de Claros , d 'A-
j) pollón p i th i en , de D i d i m e , d 'Amphilochus ; tu 
» peux y ajouter les augures, Seles interpretes des 
» fonges & des prodiges. Fais-nous p a r o i í r e auííi 
yt devant l ' A p o l l o n pithien , ees gens qui dev i -
»> noient par la farine o u par T o r g e , & ceux qui 
j) ont é té f i eftimés parce qu' i ls parloient du v e n -
» tre. Q u e íes fecrets des temples des E g y p t i e n s , 
» 6¿que la N á c r o m a n c i e des Etrufqucs demeurent 
f> dans Ies t éneb re s ; toutes ees chofes ne font cer-
,5> tainement que des ímpo í lu res extravagantes, & 
i> de purés tromperies pareilles á celles des jeuxde 
» dez. Les chevres qu 'on a dreffées á la d iv ina t ion , 
» les corbeaux qu'on a dreffés á r e n d r e des orades , 
» ne font pour ainí i d i r é , que les a í íbciés de ees 
» charlatans qui fourbent tous les hommes ». 

Eüíebe é t a l e á f o n tour d'excellentes raifons pour 
prouver que les orades ont pu n ' é t r c que des impof-
í u r e s ; & íi n é a n m o i n s i l vient á les a t í r ibuer au d é -
n i o n , c'eft par í'effet d u n p ré jugé pi toyable , ou 
pour s'accommoder au tems , 6c par un re ípef t forcé 
pour l 'opinion commune. Les payens n 'avoient 
garde de confentir que leurs orades ne fuíTent qu 'un 
artífice de l e u r j pretres. Q n crut done , par une 
manvaife maniere de raifonner , gagné r quelque 
chofe dans la difpute, en leur accordant que quand 
Hiéme i l y auroit eu du furnaturel dans leurs orades, 
cet ouvrage n 'é to i t pas celui de la d i v i n i t é , mais des 
démons. 

Si les démons rendolent Ies orades 0les d é m o n s ne 
manquoient pas de complaifance pour les princes 
qui étoient une fois de venus redoutables. L a Pythíe 
píiUippife 9 difoit plaifamment D é m o í l h e n e , lorf-
qu'il fe plaignoit que les orades de Delphes é t o i e n t 
totijours conformes aux in té ré t s de Phi l ippe. O n 
fait auííi que l'eiifer avoi t bien des éga rds pour A l e -
xandre & pour Augu í l e . Quelques hiftoriens difent 
nettement qu 'Alexandre voulu t é í re íils de Júp i t e r 
ammon , & pour Tin té re t de fa v a n i í é , & pour 
l'honneur de fa mere qu i é t o i t f oup^onnée d ' avoi r 
€11 quelques amans moins conf idérables que Júp i t e r . 
Aini i avant que d'aller au t emple , i l fií aven i r le 
dieu de fa v o l o n t é ? & le dieu le fít de fort bonne 
grace. 

Auguíle é p e r d u m e n t amoureux d e L í v i e , l ' en lcva 
a fon mari toute gro í le qu'elle é t o i t , & ne fe donna 
pas le loifir d'attendre qu'elle füt a c c o u c h é e pour 
i époúfer. C o m m e i 'aél lon é to i t un peu extraordi-
naire , on en confulca Vorade ; Vorade qui favoit 
faire fa cour , ne fe contenta pas d'approuver A l i ­
g u e , i l aífura que jamáis un mariage ne réuí í i i roi t 
mieux, que quand on époufo i t une femme deja 
groífe. 

Les orades qu'on établiíTok quelquefois de nou-
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v e a n , font autant de tort aux d é m o n s que Ies ora— 
des corrompus. Aprés la mort d 'Ephef t ion, A l e x a n -
dre voulut enco ré abfolument pour fe c o n í o l e r , 
q u E p h e l h o n í u t d i e u ; tous les courtilans y con-
len í i r en t fans peine. Auffi-tót voi lá des temples 
que Ton bát i t á Ephe í l ion en pluí ieurs v i l l e s , des 
fétes qu 'on in í l l tue en fon honneur, des facrifices 
qu'on l u i fa i t , des guér i fons miraculeu lés qu 'on luí 
at t r ibue; & afín q i f i i n 'y m a n q u á t rien , des or.ides 
qu'on l u i fait rendre. Luc ien dit qu'Alexandre é t o n -
né d a b o r d de v o i r la d iv in i t é d'Epheftion réuf t i r í i 
bien , la crut eníin vraie l u i - m é m e , & fe f^ut bon 
gré de n ' é t r e pas feulement d i e u , mais d'avoir enco­
ré le pouvoi r de faire des dieux. 

Adr ien íit les m é m e s folies pour fon mignon A n -
tinoiis . II bát i t en m é m o i r e de l u i l a v i l l e d 'Ant ino-
p o l i s , l u i donna des temples & des prophetes, dit 
S. J é r ó m e . O r i l n 'y avoi t des prophetes que dans 
Ies temples á orades, Nous avons e n c o r é une inf-
cript ion greque qui porte : A Ant inoús , Le compa-
gnon des dieux d'Egypte , M . Ulpius ApoLLinius fon 
prophete. 

A p r é s c e l a , on ne fera pas furpris qu'Augufte alt 
auííi rendu des orades, ainfi que nous l'apprenons de 
Prudence. AíTurément Augufte valoi t bien A n t i -
noüs & Ephef t ion , q u i í e l o n toutes les apparences, 
ne dü reñ t leur d iv in i té qu ' á leur b e a u t é . 

Mais qui doute du prodigieux fuccés qu'auroient 
aujourd'hui quelques rois qui fe mettroient en tete 
de fonder des orades dans leurs é t a t s , & de les ac-
crédi ter? II faudroit a voi r mal é tud ié l'efprit humain, 
pour ne pas connoitre la forcé que le mervei i leux 
a fur l u i . L a croyance aux miracles de certaines r e -
l iques , dont pluí ieurs vi l les fe difputent lía poffef-
í i o n , vaut bien la con í iance que le peuple payen 
avoit aux orades. EtabliíTez i c i Texiftence d'une r é -
liquc , i l s'en é tabi i ra cent dans l ' é t endue de la c h r é -
t i en t é . S i les dieux prédi fo ient á D e l p h e s , pour-
quoi n'auroient-ils pas prédi t á Athénes? Les peu-
ples avides de r u t i l i t é qu'ils efperoient des orades> 
ne demandoient qu ' á les v o i r mul t ip l iés en tous 
l i eux . 

Ajoutez á ees ré í lex ions que dans le tems de l a 
premiere inftitution des orades, l ' ignorance é to i t 
beaucoup plus grande qu'elle ne fut dans la fuite. 
L a Philofophie n ' é to i t pas e n c o r é n é e , & les fu-
perftitions les plus extravagantes n'avoient aucune 
contradiftion a effuyer de fa part. íí eft v ra i que ce 
qu'on a p p e ü e le peuple, n 'e í t j amáis fort é c l a i r é ; 
cependant la gro í í ie re íé dont i l eft toujours , re^oit 
e n c o r é quelques diíférences fe lón les ñ e c l e s ; du 
moins i l y en a oíi tout le monde eft peuple , & 
ceux - l á font fans comparaifon les plus favorables á 
ré tabl i íTement des erreurs. 

O n pourroit prouver invinciblement que Ies ora­
des n ' é to ien t rendus que par des pretres, en d é v o i -
lant leurs a r t í f i ces , Se le dé ta i l n'en feroit pas en-
nuyeux ; mais i l faut pour a b r é g e r nous reftraindre 
á des généra l i t é s fur cet article. 

Remarquez d 'abordque les paysmontagneux, &: 
par c o n í é q u e n t pleins d'antres & de cavernes, fe 
t rouvoient les plus abondans en orades. Tel le é to i t 
la Béot ie qui anciennement, dit Plutarque, en avo i t 
une tres-grande quan t i í é . O n fait d'un autre c ó t é , 
que les Béo t i ens paíToient pour é t re les plus fottes 
gensdu monde ; c 'é to i t la un bon pays pour les ora­
des , des fots é l des cavernes. 

Je n'imagine pas cependant que le premier c t a -
b l i í l ement des orades, ait é té une impofture m é d i -
tée ; mais le peuple tomba dans quelque fuperftition. 
qu i donna l ien á des gens un peu plus ra í inés d e n 
profíter : car lesfotifes du peuple font te l les , aífez 
fouven t , qu'elles n'ont pu é t r e p r é v u e s , & quelque­
fois ceux qui le t rompoient , ne fongeoient á r ien 
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moins , & ont ¿ t é invites par lu i -méme á le t r o m -
per. Ainíi ma penfée eft qu'on n'a point mis d'abord 
des órneles dans la B é o t i e , parce qu'elle eft monta-
gneufe ; mais que Voraele de Delphes ayant une fois 
pris naiffance dans la B é o t i e , les autres , que Fon fít 
á fon imitation dans le meme p a y s , furent mis dans 
des cavernes, parce que les pretres en avoient re-
connu la c o m m o d i t é . 

Ce t ufage en íu i t e fe r é p a n d i t prefque par-tout. 
L e pretexte des exhalaifons divines rendoit íes ca-
vernes nécef fa i res ; & i l femble de plus que les ca-
vernes infpirent d 'e l íes-mémes je ne fais quelle hor-
reur, qui n'eft pas inutile á la fuperftition. Peut é t re 
la fituation de Delphes a-t-elle bien fervi á la fairere-
garder comme une v i l le fainte. E l l e é to i t á moi t ié 
chemin de la montagne du Parna íTe , bá t ie fur un 
peu de terre pla ine, & e n v i r o n n é e de p r é c i p i c e s , 
qui la fort i í ioient fans le fecours de l 'art. L a partie 
de la montagne qui éroit a u - d e í í u s , avoi t á -peu-
p r é s la figure d'un t h é á t r e , & les cris des hommes, 
& le fon des trompettes fe mult ipl ioient dans les 
rochers. 

L a c o m m o d i t é des pretres & la maje í lé des órn­
eles , demandoient done é g a l e m e n t des eavernes ; 
auííi ne -voyez-vous pas un íi grand nombre de tem­
ples p r o p h é t i q u e s en plaí pays : mais s ' i l y en avoi t 
quelques-uns, on favoit bien r eméd ie r á ce défaut 
de leur fituation. A u lien de eavernes naturelles, on 
en faiíbit d 'art i í icielles ; c 'eí l-á-dire de ees fanduai-
res qui é to ien t des efpeces d'antres, oü réí idoit par-
t icul ierementla d i v i n i t é , 6¿ o u d'autres que les pre­
tres n'entroient j amá i s . 

Dans ees fanéhiaires t é n é b r e u x é t o i e n t c a c h é e s 
toutes les machines des pretres, & ils y entroient 
par des conduits fouterrains. Ruf in nous décr i t le 
temple de Sérapis tout plein de chemins couverts ; 
& pour rapporter un t é m o i g n a g e e n c o r é plus fort 
que le f i e n , l 'Ecriture fainte ne nous apprend-el!e 
pas comment D a n i e l d é c o u v r l t l ' impofture des pre­
tres de B e l u s , qui favoient bien rentrer f e c r é t e m e n t 
dans fon temple , pour prendre les viandes qu'on y 
avoi t oífertes ? II s'agit iá d'un des miracles du pa-
ganifme qui é toi t c ru le plus univerfel lement , de 
ees v id imes que les dieux pienoient la peine de ve ­
nir manger eux-mémes . L 'Ecr i ture attribue-t-eile ce 
prodige aux démons? Point du tout, mais á des pretres 
impofteurs; & c'eíi-lá la feule fois oü l 'Ecri ture s'é-
tend un peu fur un prodige du paganifme : & en ne 
nous aver t i f ían t point que tous les autres ri'étoient 
pas de la meme nature , elle nous donne á entendre 
fort clairement qu'ils en é ro ien t . C o m b i e n aprés 
t o u t , devoi t - i l é t re plus aifé de perfuader aux peu-
ples que les dieux defeendoient dans des temples 
pour leur pa r l e r , leur donner des in í l ruf t ions ú t i ­
les , que de leur perfuader qu'ils venoient manger 
des membres de chevres ¿k de moutons ? Et íi les 
pretres mangeoient en la place des d i eux , á plus 
forte raifon pouvoient-ils parler aufíi en leur place. 

Les pretres pour mieux jouer leur j e n , é tabl i -
rent e n c o r é de certains jours malheureux , o ü i l 
n ' é í o i t point permis de confulter Voraele. Par ce 
m o y e n , ils pouvoient renvoyer les confultans lorf-
qu'ils avoient des raifons de ne pas r e p o n d r é ; ou bien 
pendant ce í ems de í i i e n c e , ils prenoient íeurs mefu-
res , & faifoient leurs prépara t i f s . 

A l 'occafion de ees p r é t e n d u s jours malheureux, 
i l fut rendu á Alexandre un des plus jolis oracles qui 
ait jamáis é t é . II é to i t alié á Delphes pour confulter 
le dieu ; & la p ré t r e í í e qui p ré t endo i t qu ' i l n ' é t o i t 
point alors permis de l ' interroger , ne voulo i t point 
entrer dans le temple. Alexandre qui é to i t i m p é -
rieux , la prit par le bras pour l ' y mener de f o r c é ; 
& elle s'écria : A h , mon fils , on ne peut te réfíjlcr! Je 
ntnvenx pas davantage y dit Alexandre , cet oracle 
me fuffit. 

Les pretres avoient enco ré un féSEret pour gagner 
du tems 3 quand i l leur plaifoit . Avan t que de con­
fulter Voraele i l falloit facrif ier; & fi les entraiiles 
des v id imes n ' é t o i e n t point heureufes, le dieu n 'é­
toit point en é ta t de r é p o n d r e : E t qui jugeoít des 
entradles des viftimes ? Les pretres. L e plus fouveac 
m e m e , ainíi qu ' i lpa ro i tpa r beaucoup d'exemples ' 
ils é t o i e n t feulsá les examiner ; & tc l qu'on ohligeoit 
á recommencer le facrif ice, avoit pourtant immolé 
un animal dont le coeur & le foie é to ient les plus 
beauxdu monde. 

Les pretres fírent mieux e n c o r é , ils éíablirent cer­
tains myfteres qu i engageoient á un fecret inviola­
ble ceux qui y é t o i e n t in i t iés : i l n 'y avoit perfonne 
á Delphes qui ne fe t r o u v á t dans ce cas. Cette v i l b 
n 'avoi t point d'autre revenu que celui de fon tem­
ple , & ne v ivo i t que üoracles ; or les pretres s'aíTu-
roient de tous les habitans, en fe les attachant par, 
le double l ien de l ' in té ré t & de la fuperftition. Oa 
eü t é té bien re^u á parler contre leso/We-sd'Apoiloa 
dans une telle v i l l e I 

C e u x qu'on ini t iol t aux myfteres,donnoientdes 
aíTurances de leur d i fe ré t ion . i ls éroient obligés a 
faire aux pretres une confe í í ion de tout ce qu'il y 
avoit de plus caché dans leur v ie ; & c'étoit aprés 
cela á ees pauvres in i t iés á prier les pretres de ieur 
garder le fecret. 

C e fut fur cette confe í í ion qu'un lacédémonien, 
qu i s 'al loi í faire ini t ier aux myfteres de Samothrace9 
dit brufquement aux pretres qui r iníerrogeoient : 
« S i j ' a i fait des crimes , les dieux le favent bien». 
U n autre r é p o n d i t á -peu -p rés de la meme facón.; 
« Eft-ce á t o i , ou au dieu qu ' i l faut confefferfes 
» crimes ? C'eft au dieu , dit le p ré t r e : Et bienreti-
» re- to i done , reprit le l a c é d é m o n i e n , je les con-
» fefterai au dieu ». Ces deux l acédémon iens , qui 
á - c o u p - f ü r , ne furent pas regus, pen ío i sn t préci-
fement fur la confeí í ion des crimes qu'exigeoient 
les pretres, ce que les Anglois penfentfur la confeí­
íion des peches dans le Chriftianifme. 

Mais fans s 'é tendre davantage fur les artífices des 
oracles , i l vient naturellement dans l'efprit une 
queftion difficile á r é foudre ; favoir , pourquoi les 
démons ne préd i fo ien t l ' avenir que dans des trous, 
dans des eavernes 6¿: dans des lieux obfeurs ? Et 
pourquoi ils ne s'avifoient ¡amáis d'animer une íla-
tue , ou de faire parler une pré t re í í e dans un carre-
f o u r , expofé de toutes parts aux yeux de tout le 
monde ? 

O n pourroit imaginer que les oracles qui fe ren-
doient fur des billets cachetes, &: plus encoré ceux 
qui fe rendoient en fonge , avoient befoin de dé­
mons ; mais i l nous feroit aifé de faire voir qu'ils n'a-
voient rien de plus miraculeux que les autres. 

Les pretres n ' é t o i e n t p a s f c r u p u l e u x j u f q u ' a u point 
de n ' o f e r d é c a c h e t e r les billets qu'on leur apportoit; 
i l falloit qu 'on les lai í íat fur l ' au te l , aprés quoio» 
fermoit le t e m p l e , oü les pretres favoient rentrer 
fans qu 'on s*en a p p e ^ ü t ; ou bien i l falloit mettre 
ces billets entre les mains des pretres, afin qu'ils 
do rmi í í en t defl'us , & r e ^ i í í e n t en fonge la réponfe.' 
O r dans l u n & l'autre cas, ils avoient le loifir & la 
l ibe r té de les ouv r i r . Ils favoient pour cela plufieurs 
fecrets, dont que'qucs-uns furent mis en pratique 
par le faux prophete de Luc ien . O n peut les voir 
dans cet auteur meme , fi Ton eft curieux d'appren-
dre comment on s'y prenoit pour décacheter les bil­
lets fans qu ' i l y p a r ú t . C'eft á -peu-prés la meme 
m é t h o d e qui eft aujourd'hui en ufage dans les bu-
reaux des poftes. 

Les pretres qui n'ofoient fe hafarder á décache­
ter les b i l l e t s , t á c h o i e n t de favoir adroi íement ce 
qu i amenoir les gens á Voraele. D 'ordinai re c'étoit 
des perfonnes confidérables , méd i t an t quelque 

r deírein?' 
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deffeiti, oti a n i m é s de quelque p a ü i o n affez c o n -
nue. Les p ré t res avoient tant de commerce avec 
eux á Focca í ion des í a c r i á c e s , avant que Voraclé 
par lá t , qu ' i l n ' é t o i t pa-s t rop difíiciíe de tirer de 
ieur bouche, ou du moins de conjefturer quei é to i t 
le fujet de leur voyage . G n ieur fai lbi t recommen-
cer íacriíices fur f ac r i í i ce s , jufqu 'á ce qu 'on fe fut 
éclairci. O n les mettoit enrre Íes mains" de certains 
inenus officiers da temple, qui fous pretexte de ieur 
en montrer les a n t i q u i t é s , les í t a t u e s , les peintures, 
les o í í randes , avoient i'art de les faire parler fur leurs 
afiaires. Ces antiquaires, pareiis á ceux qui v iven t 
aujourd'hui de ce m é d e r en I t a l i c , fe t rouvoient 
dans tous les temples un peu con í idé rab les . l i s ía-
voient par coeur tous les mtracies qui s'y é to i en t 
fai ís; ils vous fa i ío ient bien va lo i r la puiiranee ¿ í les 
merveilles du dieu ; ils vous contoient fort au long 
I'hiíloire de c h a q u é préfent qu 'on iu i avoi t c o n í a -
cré. Sur c e l a L u c i e n dit aífez p la i iamment , que tous 
ces gens-iá ne v ivo ien t & ne fubíi í loient que de fa-
bies; & que dans la Grece on eü t é t é bien fáché 
d'apprendre des vé r i t é s dont i i n'eíic r i en c o n t é . S i 
ceux qui venoient confulter i'oradc ne parloient 
point, leurs domeftiques fe t a i fo ien t - i l s? 

Ii faut favoir que dans une v i l l e á orack^ i l n 'y 
avoit prefque que des officiers de Vorack, L e s uns 
étoient prophetes & pretres; les autres poetes, qui 
habiiioiení en vers íes oracks rendus en p r o l e ; 
les autres fimpíes interpretes; les autres petits 
facr i í ica teurs , qui immoloient les v i ó l i m e s , & 
en examinoient les en í r a iüe s ^ les autres ven-
deurs de parfums & d'encens, ou de bé íe s pour 
les facriíices ; les autres ant iquaires; les autres 
eníin n ' é to ien t que des hó te l l i e r s , que le grand 
abord d e s ' é t r a n g e r s enr ich i í íb i t . T o u s ces gens- lá 
étoient dans les in t é ré t s de Vorack & du d i e u ; 
& fi par le m o y e n des domeftiques des étran^-
gers ils d é c o u v r o i e n t quelque cho í e qui füt bon á 
favoir, vous ne de vez pas douter que les p ré t r e s 
n'en fuítent avert is . 

Le nombre eír: fort grand des oracks qu i fe ren-
doient par fonges; cette maniere n ' é to i t pas plus 
difficile que les autres dans la pratique ; mais com-
me le plus fameux de tous ces oracks é to i t ce lu i de 
Trophonius dans l a B é o í i e , voy&i O R A C L E DE 
TROPHONIÜS. 

NOLIS o b í e r y e r o n s feulement i c i qu'entre les ora-
cks qui fe rendoient par les fonges, i l y en avoit 
auxquels i l falloit fe p r é p a r e r par des j e ü n c s , com-
me celui d 'Amphiarai is dans i ' A t t i q u e ; fi vos fon­
ges ne pouvoient pas recevoi r q u e i q u ' i n t e r p r é t a -
íion apparente , o n vous faifoit dormir dans le 
temple fur nouveaux frais ; on ne manquoit j amáis 
de vous remplir i'efprit d ' idées propres á vous 
feire avoir des fonges, o ü i l e n t r á t des dieux &: des 
chofes extraordinaires. E n í i n , o n vous faifoit dor­
mir le plus fouvent fur des peaux de v i f t imes , qui 
pouvoient avo i r é t é f ro t tées de quelque drogue 
propre á é tou rd i r le ce rveau . 

Quand c ' é to i í les p r é t r e s , qui en dormant fur les 
biileís c a c h e t é s , avoient e u x - m é m e s les fonges pro-
phé í iqués , i l e í l c la ir que la c h o í e e í l e n c o r é plus 
aifée á cxpliquer. D e s qu 'on é to i t aíTez ftupide pour 
fe con ten íe r de leurs fonges,•& pour y ajouter f o i , 
i i n 'é toi t pas bcfoin qu ' i í s laiflaffent aux autres la 
liberté d'en avoir . i l s pouvoient fe r é í e r v e r ce droit 
á eux feuls, fans que p e r í o n n e y t r o u v á t á r ed i r é . 

Un des plus grands fecrets des oracks, &-une des 
chofes qui marque clairement que les hommes les 
rendoient, c'eíi: i ' a m b i g u i í é des r é p o n í e s , & Fart 
qu'on avoit de ies accommoder á tous les é v é n e -
mens qu'on pouvoi t p r é v o i r . V o u s en trouverez 
un exemple dans A r r i a n , Uv. VII . fur la maladie 
d'AIexandre a Babylone, Macrobe €n eite un au-
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tfe fur T r a j a n , quand i l fo rma le deíTem d ' a í í e r 
a t í a q u e r Ies Parthes. O n porta pour r é p o n f é á cet 
empereur une vigne mife en morceaux. T ra j an 
mourut á cette guerre; & fes os reportes á R o m e 
( í u r q u o i l 'on fít tomber Texplicat ion de Vorack) 
é t o i e n t aíTurément l a feule c h o l é , á quo i VoracU 
n 'avoi t point p e n í é . C e u x qui recevoient ces ora" 
cks ambigus , prenoient volontiers l a peine d ' y 
a ju í le r l ' é v é n e m e n t , & fe chargeoient e u x - m é m e s 
de le juftiíier. Souvent ce qui n 'avoit eu qu'un fens 
dans i ' intent ion de ce lu i qui avoit rendu Vorac¿t¿ 
fe t rouvoi t en avo i r deux ap rés l ' é v é n e m e n t ; & 
le fourbe pouvoi t fe repofer fur ceux qu ' i l d u -
p o i t , du foin de fauver fon honneur. 

í l n'eíl: plus que í i i on de deviner les fíneffes des 
p r é t r e s , par les moyens qui pourroient e u x - m é m e s 
paroitre trop í ins. U n tems a é t é qu'on les a d é -
couvertes de toutes parts aux yeux de touie l a 
t e r re ; ce fut quand la re l ig ión c h t é t i e n n e t r iom-
pha hautement du paganifme fous les empereurs 
ch ré t i ens . 

T h é o d o r e t dit q ü e t h é o p h i l e é v é q u e d 'AIexan-
drie fít vo i r á ceux de cette v i l l e les fbtues creufeS* 
o ü les p r é t r e s entroient par des chemins caches 
pour y rendre les oracks. Lorfque pa r l ' o r d r e der 
G o n ñ a n t i n on abattit le temple d 'E í cu l ape á Egcs 
en C i l i c i e ; o n en chaf la , dit Eufebe dans ía v i é 
de cet empereur , non pas u n d i e u n i un d é m o n , 
ma i s le fourbe qui avoi t fi long tems impofé á lás: 
c rédu l í t é des peuples. A cela i i a joüte en g é n é r a í 
que dans les í imuiac res des dieux abattus, on n'y, 
t rouvoi t r ien moins que des dieux o u des d é m o n s , 
non pas m é m e quclques malheureux fpertres o b í « 
cu r s $c t é n é b r e u x , mais feulement du f o i n j de l a 
p a i l l e , o u des os de m o r í s . 

L a plus grande difficulté qui regarde Íes oracks*' 
eí l f u r m o n t é e depuis que nous avons reconnu que: 
les démonsn*on t point d ü y avoi r de part. Les oracks 
é t a n t ainíi devenus indifférens á la re l ig ión c h r é -
t ienne, on ne s ' intéreffera plus á les faire finir p r é -
e i fément á l a venue de Je fus -Chr i í l . D 'a i l ieurs nous 
avons p iu í ieurs preuves qui font v o i r que les ora-
cks ont d u r é plus de 400 ans a p r é s Je fuS ' -Chr i í ly 
& qu'iis ne font devenus t o u t - á - f a i t muets qu 'avec 
Tendere de íbrucüon du paganifme, 

S u é t o n e , dans la vie de Néron, dit que Vorack dé ' 
Delphes l 'avert i t qu ' i l fe d o n n á t de garde des 75; 
ans; que N é r o n crut qu ' i l ne devoi t mour i r q u ' á 
c e t 4 g e - l á , & ne fongea point au v ieux G a l b a qu i 
é t a n t ágé de 73 ans i u i ota l 'empire. C e l a le per­
filada íi bien de fon bonheur , qu'ayant perdu par 
un naufrage des chofes d'un t r é s - g r a n d p r ix i j i l fe 
vanta que les poiffons les i u i rapporteroient. 

P h i l o í l r a t e , dans la vk d'Apollonius de Thyane, q u i 
a v u D o m i t i e n , nous apprend 'qu'Apollonius v i f i ta 
tous les oracks de la G r e c e , & celui de Dodone ^ 

celui de D e l p h e s , & ce lu i d'Amphiaraiis. 
P l u í a r q u e qui v i v o i t fous T r a j a n , nous dit q u é 

Vorack de Delphes é to i t e n c o r é fur p i é , quoique 
rédu i t á une feule p r é t r e í í e , a p r é s en avoir eu deux 
ou trois. 
. Sous A d r i e n , Dior t C h r y f ó f t o m e raconte qu ' i f 
confuita Vorack de D e l p h e s ; & i l en rapporta u ñ é 
r éponfe qui i u i parut aífez e m b a r r a í f é e , & qui l ' e í l 
eífe£i:ivement. 

Sous les A n t o n i n s , L u d e n aíTure qu'un p r é t r e d é 
T h y a n e alia demander á ce faux prophete Alexan» 
dre , fi ies oracks qui fe rendoient alors á D i d y m e ^ ' 
á C la ros & á D e l p h e s , é t o i e n t v é r i t a b i e m e n t des 
réponfe? d ' A p o l i o n , ou des impoftures. A l e x a n d r é 
eut des éga rds pour ces oracks qui é t o i e n t de 1* 
nature du f i en , & r é p o n d i t au p r é t r e , q u ' i l n ' é t o i t 
pas permis de favoir cela. Ma i s quand cet h a b i l é 
p r é t r e demanda ee ^ u ' U fcroit a p r é s fa morts o a 
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luí r épond i t ha rd iment : » T u feras chamea l i , puis 
>> che v a l , puis p h i l o í o p h e , puis prophete auíli granel 
» qu 'Alexandre . 

Aprcs les A n t o n i n s , trols empereurs fe difpute-
rent Tempi re ; Severus Sep t imus , P e í c e n n i u s N i -
g e r , C lod ius Alb inus . O n confulta D e i p h e s , dit 
Spar t ien , pour í a v o i r lequel des trois la r é p u b l i q u e 
devoi t fouhaiter? E t Voracle r é p o n d i t en un v e r s : 
» L e noir e í l le me i l l eu r ; l 'africain e ñ bon ; le blanc 
» e í l le pire ». Par le noir , o n entendoii Pe í cenn ius 
N i g e r ; par l ' a f r i c a i n , Severe qu i é to i t d 'Af r ique ; 
& par le b l anc , C lod ius Alb inus . 

D i o n qui ne finit fon h i í lo i r e qu 'á la huitieme 
a n n é e d 'Alexandre Severe , c 'e í l - á - d i r é , Tan 230 
de J e í u s - C h t i í l : , r a p p o r t e que de fon tems A m p h i -
lochus r e n d o i í e n c o r é des oracles en fonge. II nous 
apprend auí l i qu ' i l y avoit dans la v i i l e d ' A p o l l o -
nie un orade, o ü l 'avenir fe d é c l a r o i t par la ma­
niere dont le feu prenoit á l'encens qu 'on j e í to i t fur 
un autel. II n ' é to i t permis de faire á cet orach des 
que í l ions n i de mort n i de mariage. Ces reftr idions 
bizarres é t o i e n t quelquefois f o n d é e s fur l ' h i í kn re 
pardculiere d u dieu qu i avoi t eu fujeí pendant ía 
v i e , de prendre de certaines chofes en a v e r í i o n ; 
o u , íi vous l 'aimez m i e u x , f u r les mauvais íuccés 
qu 'avoient eu les r éponfes de Vorade en certaines 
matieres'. 

Sous A u r é l i e n , vers Tan de Je fus -Chr i í l 272, Ies 
P a l m i r é n i e n s r é v o k é s confulterent un orade d ' A -
p o l l o n farpedonien e n C i l i c i e ; iis confulterent en­
c o r é celui de Venus aphacite. 

. L i c i n i u s , au rapport de Sozomene , ayant deíTein 
de recommencer la guerre contre C o n í í a n t i n , con­
fulta Vorade d ' A p o ü o n de D i d y m e , 6c en eut pour 
r é p o n í e deux vers d 'Homere, dont le fens e í l : » M a l -
» heureux v i e i l l a r d , ce n 'e í l point á toi á combat-
» tre contre les jeunes gens ; tu n'as point de for-
» c e , & ton age t 'accable. 

U n dieu alTez i n c o n n u , n o m m é Befa , felón A j u -
mian M a r c e l l i n , rendoit e n c o r é des oracUs fur deSs 
billets á A b i d e , dans l ' e x t r é m i t é de la T h é b a k l e , 
fous l 'empire de Conf tant ius ; car on envoya á cet 
empereur des billets qui avoient é t é laiíTés dans le 
temple de B e f a , fur lefqueis i l commen^a á faire 
des informations í r é s - r i g O u r e u f e s , mit en prifon , 
e x i l a , ou fit tourmenter un aíTez grand nombre de 
perfonnes; c 'eí l que par ces billets on confuiroit 
ce dieu fur la de í l inée de Tempire , ou fur la d u r é e 
que devoit avo i r le regne de C o n í l a n í i u s , o u m é -
me fur le fuccés de quelque deíTein que F o n for-
moi t contre l u i . 

En í in , Macrobe qui v i v o i t fous Arcadius & H o n o -
rius ííls de T h é o d o f e , parle du D i e u d 'Hé l iopo l i s 
de Syr ie & de fon orade, & des fortunes d ' A n t i u m , 
en des termes qui marquent pofitivement que í o u t 
cela fubf i íkút e n c o r é de fon tems. 

Remarquez qu ' i l n ' importe que toutes ces hif-
toires foient v r a i e s , n i que ces orades aient eifec-
t ivement rendu Ies réponfes qu'on leur attribue. II 
fuffií qu 'on n'a p u attribuer de fauffes r épon fe s 
q u ' á des oracUs que i ' on favoit qui fubfi í loient en­
c o r é e íFef t ivement ; & les hiftoires que tant d'au-
teurs en ont d é b i t é e s , prouvent aí tez qu ' i í s n 'a-
voient pas c e í í é . 

E n g é n é r a l , Ies orades n'ont ceffé qu'avec le pa-
ganifme; & le paganifme ne ceíTa pas á la venue 
de Jefus-Chr i í l . C o n í í a n t i n abattit peu de temples; 
enco ré n'ofa-t-ii Ies abattre qu 'en prenant le pre­
texte des crimes qui s'y commettoient. C ' e í l a i n ñ 
qu ' i l fit renverfer celui de Venus aphacite , & celui 
d'Efculape qui é to i t á Egés en C i l i c i e , tous d e u x , 
temples á orades: mais i l défendi t que l 'on facri í iát 
aux d i eux , &; commen9a á rendre par cet édi t les 
temples inút i les . 

O n fait qu*íl reftoit e n c o r é beaucoup horades 
lorfque Julien fe y i t empereur ; &; que de ceux m,; 
etoient ruines , i l s appuqua a en retablir quelques-
uns. II fit p lu s ; i l vou lu t é t r e prophete de VoracU 
de D i d y m e . C ' é t o i t le moyen de remettre enhon-
neur la p r o p h é t i e qui tomboit en diferédit . 11 étoit 
fouvera in p o n í i f e , puifqu' i l é to i t empereur; mais 
les empereurs n'avoient pas courume de faire grand 
ufage de cette digni té facerdotale. Pour l u i , i l pnj 
l a chofe bien plus f é r i e u f e m e n t ; & nous voyons 
dans une de fes lettres qu i font venues jufqu'á 
nous , qu'en qua l i í é de fouverain p o n t i f e , i l défend 
á un p r é t r e payen de faire pendant trois mois au-
cune f o n d i o n de p r é t r e . 

J o y i e n , fon f u c c e í l e u r , commengoit á fe porter 
avec zele á la d e í í r u ü i o n du paganifme ; mais en 
fept mois qu ' i l r é g n a , i l ne put pas faire de grands 
p r o g r é s . T h é o d o í e , pour y parveni r , ordonna de 
ferraer tous les temples des Payens. Enfin l'exercice 
de cette re l ig ión fut défendu fous peine de la vie , 
par une con í l i t u t i on des empereurs Valentinien & 
M a r c i e n , Tan 451 de Jefus-Chrift. 

L e paganifme enveloppa néce í fa i rement Ies ora­
des dans fa r u i n e , lorfqu ' i l fut aboIi|par leChriíha-
nifme. D 'a i i l eurs i l e í l certain que le Chriílianifme, 
avant m é m e qu ' i l fíit e n c o r é la re l ig ión dominante, 
fít e x t r é m e m e n t tort aux oracíes, parce que les chré-
l iens s ' é tud i e ren t á en d e í a b u í e r les peuples,& á 
en d é c o u v r i r T i m p o í l u r e . Mais indépendamment 
du c h r i í l i a n i f m e , les orades ne laiífoient pas de 
d é c h e o i r beaucoup par d'autres c a u í e s , & á la fui 
ils eu í íen t entierement t o m b é . 

O n commen^a á s 'appercevoir qu' i ls dégénére-
rent , des qu'iis ne fe rendirent plus en vers. Plu-
tarque a fait un traite e x p r é s pour rechercher la 
caufe de ce changernent; & á la maniere des 
G r e c s , i l dit fur ce fujet tout ce qu'on peut diré 
de v r a i & de faux. Entr 'autres raifons vraiffem-
b lab les , i l p r é t e n d que Ies vers prophétiques fe 
d é c r i e r e n t par l'ufage qu'en faifoient de certains 
cha r í a t ans , que le m e n ú peuple confultoit le plus 
fouvent dans les carrefours. Les p r é t r e s des tem­
ples ne voulurent avo i r r ien de commun avec eux; 
parce qu'ils é t o i e n t des cha r í a t ans plus nobles <k 
plus f é r i e u x , ce qui fait une grande diíférence dans 
ce mét ie r - l á . M a i s ce qui contribu a le plus á rni-
ner les orades , fut la foumiíf ion des Grecs íous 
l a dominat ion des R o m a i n s , q u i , calmant tomes 
les d iv i í ions qu i agitoient auparavant la Crece; 
l 'efclavage produifant la p a i x , ne fournit plus de 
matiere aux orades. 

Si les Romains nu i í i r en t beaucoup aux orades par 
l a pa ix qu' i ls é t ab l i r en t dans l a Grece , ils leur nui­
í i r en t e n c o r é plus par le peu d 'e í l ime qu'ils en fai­
foient. C e n ' é t o i t point l a leur fol ie ; ils ne s'atta-
choient q u ' á leurs l ivres í ibyl l ins & á leurs divina-
tions é t r u f q u e s , c 'e í l -á-dire aux arufpices & aux au­
gures. Les m á x i m e s & les fentimens d'un peuple 
q u i d o m i n e , paí fent a i f ément dans les autres peu-
ples , & i l n ' e í l pas furprenant que les orades étant 
une i n v e n l i o n grecque aient fu iv i l a deíl inée de la 
Grece , qu'ils a ién t é t é floriífans avec e l l e , & qu'Üs 
aient perdu avec elle leur premier éc la t . 

L a fourberie des orades é to i t trop g ro í l i e r e , powr 
n ' é í r e pas enfin d é c o u v e r t e par mil le différentes 
avantures , & meme par quelques avantures ícan-
daleufes qu i deíTdlerent les yeux de bien du monde. 
II a r r iva que les dieux devenoient quelquefois amou-
reux des belles femmes qui venoient confulter leurs 
orades, A l o r s on envoyo i t ces belles femmes paífer 
des nuits dans les temples de la d iv in i t é ; parées de 
l a main m é m e de leurs maris , & chargées de pre:-
fens pour payer le dieu de fes peines. A la ven te , 
o n fermoit b ien les temples á la vue de tout le mon-
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de maís o n ne ga ran t i í íb i t point aux m a r í s Ies che-
inins íbu te r re ins . 

NOLIS avons peine á concevoi r que de pare i l í e s 
choíes aient p ü é t r e faites leulemem une fois. C e -
pendant H é r o d o t e nous affiire qu au huitieme 6c 
dernier é tage de cette í u p e r b e tour du temple de 
Bélus á B a b y l o n e , éroit un li t magnifique o ü c o u -
choit toutes les nuits une femme choi í ie par le dieu. 
II s'en faiibit autant á Thebes en Egypte ; & quand 
la pretreíTe de VoracLc de Patare en L y c i e devoi t 
prophéti íer , i l failoit auparavant qu'eile c o u c h á t 
í'eule dans le temple oü A p o l l o n venoir l ' infplrer . 

Tout cela s'etoit p r a t i q u é dans Ies plus épaiíTes 
íénebres du p a g a n i í m e , 6c dans un tems oü les c é -
rémonies payennes n'ctoient pas íu je t tes á é t r e con-
tredites; mais á la vue des chrét ienSj le Saturne d 'A-
lexandrie ne laiiFoit pas de taire venir les nuits dans 
fon temple , telle femme qu ' i l luí plaifoit de n o m -
nier par la bouche de T y r a n n u s fon p r é t r e . B e a u -
coup de femmes avoient re^u cet honneur avec 
arand refpecl:, 6c on ne fe plaignoit point de Satur­
ne , quoiqu ' i l foit le plus ágé 6c le moins galant 
des dieux. II s'en t rouva une á la fin , qui ayant 
conché dans le t emple , íit ref lexión qu ' i l ne s 'y é toi t 
ríen paífé que de fort humain , 6c dont Tyrannus 
n'eut été affez capable ; elle en a v e r t i í fon mari qui 
fit taire le p roeés á Tyrannus . L e malheureux avoua 
tout , 6c dieu fait que! fcandale dans Alexandr ie . 

Le crime des p r é t r e s , leur in olence , divers é v é 
neinens qui avo ien f fait paroitre au jour leurs four-
beries , T o b f c u r i t é , l ' incertitude , 6c la fauífeté de 
leurs réponfes auroient done ení in d é c r é d i t é les ©r^-
cks, 6c en auroient caufé la ruine endere , quand 
meme le paganifme n'auroit pas dü f in i r ; mais i l s 'eíl 
joint a. ce la des cau íes é í r a n g e r e s . D ' a b o r d de gran­
des fedes de philoibpbes grecs qui f e fon í m o e q u é s 
des oracles ; enfuite les Rornains qui n?en faifoieht 
point d'ufage; ení in les C h r é t i e n s qui les dé t e í l o i en t 
& qui les ont abolis avec le paganifme. 

Tout ce qui é to i t difperfé fur les oracles dans Ies 
auteurs anciens, mér i t o i t d ' é t re recuei l l i en un corps; 
c'eft ce qu'a e x é c u t é avec beaucoup de gloire M . 
Van-Dale ( Antoine ) , habite critique du dernier 
fiecle par Ion ouvrage plein d ' é r u d i i i o n 1 , de ora-
culis Eihnicorum , Am¡t<zl. ¡ y o o . in-40. 11 y prouve 
également qu'on ne doit attnbuer les oracles qu'aux 
íromperies des p r é t r e s , 6c qu'ils n'ont ceífé qu'a-
vec le paganifme. 11 a épu i í é tout ce qu 'on peiit 
diré fur cette matiere. 

M . de Fon tene l l e , Thomme le plus propre á ó t e r 
d'un livre écr i t pour les favans , toute la féchereífe 
qui le rend de peu d'ufage , & y r é p a n d r e des orne-
mens dont tout le monde pronte , en a formé fon 
ira té des oracles , qu i e í l fans contredit un de íes 
meillcurs ouvrages. 

Le pere Balthus, jéfuite,fe prepofa vingt ans aprés 
de le refuter. L 'h i í l o r i en de l ' a cadémie des Sciences 
crut qu'i l é io i t fage de ne pas r é p o n d r e : i l t r o u v a 
dans M . du Marfais un défenfeur éc la i ré qui le ¡uíli-
ííoit fans replique contre les impurations du P . j é -
íuite , mais i l eut lu i -méme une défeníe expreí fe de 
faire paroitre fon l i v r e ; cependant M . Dalembert 
s'eíl donné la peine d'en faire Tanalyfe , d ' aprés 
des fragmens qu i l u i en ont é t é remis. Cet te ana-
lyíe i n t e re í t an t e eÜ á l a tete du tome V i l . de ! ' £» • 
eyeiopedie dans l ' é loge de M . du Marfais . 

Pour laiífer de m o n c ó í é peu de chofe á defirer 
fur cene matiere , je vais joindre i c i des articles í é -
parés de quelques-uns des pr incipaux oracles du pa­
ganiíme. 11 y en avoit tant qu'un favant l i t t é ra t eu r 
qui en a fait la l i í te dans les anciens , en indique 
plus de trois cens , dont le plus grand nombre étoi t 
dam la G r e c e : mais i l ne les a pas fans doute tous 
nommés ; car i l y avojt peu de temples oü i l n 'y 
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e ü t quelques oracles ou quelque e fpéce de divina» 
t ion . 

II y en avoi t de toutes fortes de dates , d e p u i á 
Celui de D o d o n e q u o n croit le plus a n c i e n , j u fqu ' á 
ce lu i d 'Antinoi is , qu 'on peut regarder comme le 
dernier. Quelquefois m é m e le crédi t de quelques-
uns des anciens fe perdoit , ou par la d é c o u v c r t ^ 
des i m p o í l u r e s de leurs min i í l res ou par les guer* 
res , ou par dautres accidens qu'on ignore. A l a 
p e r í e de ceux-lá e n f u c c é d o i e n t de nouveaux qu'oim 
avoit íb in d ' é tab l i r , & ceux-c i de m é m e fa i ío ient 
place á d 'autres; mais ie tems de la decadence de 
plufieurs de ees oracles 6c de l ' infti tution des n o u -
veaux , ne nous cí t point connu. ( Le chcvalier D& 
JAUCOURT. ) 

O R A C L E D ' A M M O N , (TkJolog. payenne.) V o » 
ráele de Júpiter Ammon en L y b i e , é to i t auíí i ancieit 
que celui de Dodone . 11 devint t r e s -cé lebre ^ 6c o n 
venoi t le coniul ter de toutes parts , m a l g r é les i n -
c o m m o d i t é s d'un í i l o n g voyage , 6c les í ab les br i l* 
lans de la L y b i e qu ' i l failoit t raverlcr . O n ne fait 
trop que penfer de la í idéli té des p r é t r e s qui le fer* 
voient . Queiquetois ils é to ien t incorruptibles, com* 
me i l paroit par l 'accuiat ion qu'ils vinrent formet 
á Spar te , contre LyTander qui avoi t vou la les cor* 
rompre dans la grande aífaire qu ' i l méd i to i t pour 
changer i 'ordre üe la fucceí í ion roya le ; quelque* 
fois ils netoient pas fi difficiíes , comme i l paroÍÉ 
par r h i í l o i r e d 'Alexandre , lequel pour meare á 
couvert la r é p u t a t i o n de fa mere , ou par p u r é v a -
ni té , vouioi t pa í lé r pour fils de Júp i t e r , puifque le 
p r é t r e de ce dieu alia au-devant de l u i , 6c le fa lúa 
comme fils du m a ü r e des dieux, 

Nous apprenons de Quio te Gurce Se d'autres au-' 
teurs anciens, que laftatue de Júp i t e r A m m o n avo i t 
la tete d'un bé l ie r avec fes cornes ; & de Diodore 

j de Sici le , la maniere dont ce dieu rendoit fes o m -
cles , lorlque quelqu'un venoit le c o n í u b e r . Quat re-
vingt p ré t res de ce dieu portoient fur leurs é p a u l e s 
dans un navire d o r é fa ttatue , qui é to i t couver te 
de pierres p réc ieu lés ; 6c alloient ainíl íans teñ i r de 
route certaine , o ü ils croyoient que le dieu les 
pouífoi t . U n e troupe de dames h. de filies accom-
pagnoient cette proceíf ion , chantant des hymnes 
en l 'honneur de J ú p i t e r . Q u i n t e - G u r c e qui dit la 
m é m e chofe , ajoute que le navire ou la mche fur 
laquelle on portoit la í i a tue de ce dieu , é to i t o r n é e 
d'un grand nombre de pateres d'argent qui pen-
doient des deux c ó t é s . G ' é to i t apparemment fur 
quelque figne ou lür quelque mouvement de la l i a -
tue , que les p ré t r e s annoi^oient les décifions de 
leur Ammon : car comme le remarque Strabon , fur 
l ' au to r i t é de Gal l i í lheue , les r é p o n í é s de ce dieu 
n ' é to i en t point des paroles , comme á Delphes 6c 
chez les Branchldes , mais un figne ; 6c i l cite á cet­
te occaf ion , les vers d 'Homere oü le poete dit: » Ju-
» piter donna de fes íburc i l s un ligue de confente-
» ment. » 

J ú p i t e r fut le m é m e Ammon des E g y p í l e n s ; 6¿: 
comme Ammon é to i t en poí íe í l ion de Yoracle pour 
lequel les Egyptiens avoient le plus de veneration ; 
on conlacra á Júp i t e r le feul oracle qu' i l y eüt alors 
par mi le^ Pé la fges , 

Thomas G a l e , dans fes notes fur J i m b l i q u e , a 
p r o u v é Q̂ U Ammon , Amoun, Amon, Amos, Amojus, 
Amajis y Amojis , T h é m o u s T h a m u s , ne font qu 'un 
m é m e nom. ( Z > . / . ) 

O R A C L E DÉ CLAROS , (Théolog.payenne.) oracU 
cé lebre d ' A p o l i o n , établi á Cla'os, au pays des C o -
lophoniens en lonie , pres de la vil le de G o l o p h o n , 
Get oracle avoit cela de particulier , que ie p r é t r e 
r é p o n d o i t verbalement á ceux qui venoient le con ­
iu l t e r , lans qu' i l e m p l o y á t de fonges 6c íans rece-
voir des billets cache t é s comme a i l í e u r s ; mais í ans 
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dome qu*!! avoit chantres moyens d 'é t re bien inf-
t ru í t des aí taires & des réponfes qu ' i l devoit rendre. 
V o i c i ce que Tac i t e , Liv, I L des annahs , rapporte 
de cet oracU, qui tomba b ien- tó t ap r é s en d é c a d e n -
ce , car Pi ine qui parle du temple d 'Apo i lon C i a -
rien , ne fait aucune m e n í i o n de fon orack. » G e r -
» man icus , dit T a c i t e , a l ia confulter A p o l l o n de 
» Claros. C e n'eft point une femme qui y rend les 

oracks comme á Delphes , mais un homme qu'On 
» choifit dans de certaines familles , & qui eí l p re í -
» que toujours de M i l e t . II IViffit de l u i d i ré le nom-
» bre & les noms de ceux qui viennent le con íu l -
>y ter ; enfaite i l fe retire dans une grotte , & ayant 
» pris de l 'eau d'une fource qui y eft , i l vous r é -
» pond en vers á ce que vous avez dans l'efprit , 
» quoique le plus fouvent i l foit t res- ignorant . » 
( i ? . / . ) 

O R A C L E DE C L I T U M N E , ( Théolog. payenne. ) 
Pl ine le jeune décr i t a i n ñ Voracle de Clitumne, dieu 
d'un fleuve d 'Ombr ie . « Le temple eí t ancien & 
» fort refpefté : Clitumne eft lá hab i l l é á la r oma i -
» ne. Les forts marquent la p ré fence & le pouvoi r 
M de la d iv in i t é . 11 y a á l 'entour p lu í i eurs perites 
» chapelles , dont quelques-unes ont des fontaines 
M & des fources; car Clitumne eí l comme le pere de 
» p lu í ieurs autres petits fleuves qui viennent fe 
» joindre á l u i . II y a un pont qui fait l a f é p a r a -
» t ion de la partie fac rée de fes eaux d'avec la pro-
» fane: au-deíTus de ce pont o n ne peut qu'aller en 
» batean ; au-deíTous i l eft permis de fe baigner ». 
O n ne connoit point d'autre fleuve que ce lu i - lá qu i 
rendit des órneles ; ce n ' é to i t guere leur coutume. 
{ D . J . ) 

O R A C L E DE D E L P H E S . Foye^ D E L P H E S , O R A ­
C L E D E . 

O R A C L E DE D O D O N E , ( Theolog. payenne.) au 
rapport d ' H é r o d o t e , Voracle de Dodone le plus an­
c ien de la G r e c e , & celui de Júp i t e r A m m o n dans 
l a L y d i e , ont la m é m e origine , & doivent tous les 
deux leur établi íTement aux Egyptiens , comme tou-
tes les aurres an t iqu i t é s de la Grece . V o i c i Tenve-
loppe fous iaque l lé on a caché ce trait d'hiftoire. 

D e u x c o i o m b e s , diloit-on , s ' é tan t e n v o l é e s de 
T h é b e s en E g y p t e , i l y en eut une qui alia dans la 
L y b i e , & I'autre ayant v o l é jufqua la forét de D o -
done dans la Chaonie , province de l 'Epire 5 s'y 
arreta ; 6¿ apprit aux habitaos du pays , que Tinten 
t ion de Júp i te r é t o i t , qu ' i l y eút un oracle en ce l ieu 
l á . C e prodige é t o n n a ceux qui en furent les t é -
moins , &. Voracle é t an t é t a b l i , i l y eut b i e n - t ó t un 
grand nombre de confultans. Servius a jouíe que 
c 'é to i t Júp i te r qui avoit d o n n é á fa filie T h é b é ees 
deux coiombes 3 & qu'elles avoient le don de l a pa­
role . H é r o d o t e qui a bien jugé que cette fisión ren-
fermoit l ' é v é n e m e n t qui donna l ieu á PétabliíTe-
ment de cet oracle, en a r e c h e r c h é 1c fondement 
h i í l o r i q u e . 

D e u x préíreíTes de T l i é b e s , dit cet auteur , fu­
rent au í re fo i s e n l e v é e s par des marchands P h é n i -
ciens : celle qui fut vendue en G r e c e , é tab l i t fa 
demeure dans la foré t de D o d o n e , o ü Ton alloit 
alors cuei l l i r le gland qui fervoit de nourriture aux 
anciens Grecs , &: elle fít con í l ru i r e une petite cha-
peile au pié d'un c h é n e en l 'honneur de J ú p i t e r , 
dont elle avoit é t é prétreíTe á T h é b e s ; & ce fut-lá 
que s 'é tabl i t cet ancien oracle , fi fameux dans la 
íu i t e . C e m é m e auteur ajoute , qu 'on nomma cette 
femme la colombe , parce qu 'on n'entendoit pas fon 
langage ; mais comme on v in t á le comprendre 
quelque tems a p r é s , on publ ia que la colombe avoit 
p a r l é . 

Souvent pour expl iquer les anciennes fables , Ies 
Grecs qui n'entendoient pas l a langue des peuples 
de i 'Orient 0 d 'oü eüe leur é í o i e n t v e n u e s , en ont 

debite de nouvelles* Le favant Bochart a cru tmm. 

fie 
coLomoe oc i autre prétrejfe. Les Grecs tou¡ours&por-
tés au mervei l leux , au í ieu de d i ré qu'une prétreíTe 
de Júp i t e r avoit d é c l a r é la v o l o n t é de ce dicu di-
rent que c ' é to i t une colombe qui avoit p a r l é . ' 

. Quelque vraiffemblable que foit la conjefhire de 
ce favant homme , M . l ' abbé Sall ier en a propofé 
une qui paroit l ' é t re davantage ; i l p r é t end que cet­
te fable e í l fondée fur la double figniíication du mot 
TTiXuat, lequel íigniíie des coiombes dans rAít ique & 
dans p lu í i eurs autres provinces de la G r e c e , pen-
dant que dans la diaie£íe de l 'Epire , i l vouloít 
d i ré de vieilLes femmes. S e r v i u s , qui avoit bien com-
pris le fens de cette fable , ne s'eft t r o m p é en l'ex-
p l iquan t , que parce qu ' i l a changé le nom appelía-
t i f de Peleias en un n o m propre. « II y avoit , dit-
» i l , dans la forét de D o d o n e , une fontaine quí 
w couloi t avee un doux murmure au pié d'un ché-
» ne : une v ie i l le femme n o m m é e Pellas^ interpré-
» toit ce b r u i t , & annoncoit fur ce murmure, i'a-
» ven i r á ceux qui venoient la confulter. 

S i Voracle de Dodone fe mani fe í l a d'abord par le 
murmure d'une fontaine , i l paroit qu'avec le tems 
on y chercha plus de fa^ons ; mais comme períbn-
ne ne p é n é t r o i t dans le fanduaire de Voracle, on ne 
s'accorde point fur la maniere dont celui-ci fe ren­
dit dans la fuite. Arif tote , au rapport de Suidas 
dit q u ' á D o d o n e i l y a deux colonnes , fur Tune 
defquelles e í l un baí l in d ' a i r a i n , & fur I'autre, la 
í l a t u e d'un enfant qu i tient un f o u e t , dont les cor-
des é t a n t aufli d 'airain , font du bruit contre le baf-
f i n , lorfqu elles y íon t p o u í í é e s par le v e n í . 

D é m o n , felón le m é m e Suidas , p r é t end que l'o-
racle áe J úp i t e r D o d o n é e n e í l tout environné de 
b a f í i n s , qui auífi t ó t que l 'un eí l pouíTé Contre I'au­
tre , fe communiquent ce mouvement en rond, &: 
font un bruit qui dure aílez de tems. D'autres difent 
que c 'é to i t un c h é n e r a i í o n n a n t , qui lecouoit fes 
branches & fes feuilíes , lorfqu ' i l é to i t conful té , & 
qui déc la ro i t fes v o l o n t é s par des prétreíTes. l i pa­
roi t bien de ce détavl qu ' i l n ' y avoi t que le bruit de 
c o n í l a n t , parce qu'on l'entendoit de dehors ; mais 
comme on ne v o y o i t point le dedans du lieu oü fe 
rendoit Voracle, on ne favoit que par conjetures, 
ou par un rapport intidele , ce qu i caufoit le bruit. 

O n nommoi t Dodonides les prétreíTes du temple 
de D o d o n e ; on ignore fi elles rendoient leurs ora~ 
des en vers , comme le t é m o i g n e le recueil qui en 
a é t é f a i t , ou par les íor t s ^ comme femble le croire 
C i c e r ó n dans fes l ivres de la d iv ina t ion . 

Strabon nous a c o n f e i v é une r éponfe de cet orct' 
ele, qui fut bien funeí te á la prétreíTe de Dodone 
qui l 'avoi t rendue. Pendant la guerre des Thraces 
contre les Béo t i ens , ees derniers allerent confulter 
Voracle de Dodone, & la prétreíTe leur répondi í qu'ils 
auroient u n heureux fuccés , s'ils en aglíToient en 
impies. Les e n v o y é s des B é o t i e n s , perfuadés que 
la prétreíTe vouloi t les t r o m p e r , pour favorifer les 
Pé iafges dont elle defeendoit , & qui é to ient alliés 
des T h r a c e s , prirent cette femme & la firent btüler 
v i v e , difant que de quelque maniere qu'on tour-
n á t cette a d i o n , elle ne pouvoi t qu ' é t r e trouvée 
ju í l e . E n effet, fi la prétreíTe avoi t eu deíTein de 
les t romper , elle é to i t punie de fa foürber ie : íi elle 
avoi t pa r l é f i n c é r e m e n t , ils n 'avoient fait qu 'exé-
cuter Voracle á la let ire. O n ne fe paya pas de cette 
raifon , on fe faifit des e n v o y é s ; mais córame on 
n'ofoit pas les punir fans les avoi r jugés auparavant, 
on les conduifit devant les deux prétreíTes qui re í -
toient ; car i l devoit y en avo i r trois a^ors á cet 
oracle, felón le réci t de Strabon. Les députés ayant 
reclamé contre geite ponduite, onleur accorda deux 
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hommes pour juger avec les prétreíTes. Cel les-c í ne 
jnanquerent pas de condamner les e n v o y é s , mais 
les deux j"ges ieur 1̂1'̂ 11̂  P^1S favorables ; ainíi les 
vo ix éíant p a r t a g é e s , ils furent a b í b u s . 

Ti te-Líve ^ lib. VIII. c. xxjv. cite la f é p o n í e am-
bigue de Voráde de Dodone , qui fit pé r i r A l é x a n d r e , 
roí d'Epite. C e prince m é d i t a n í de faire une def-
cente en Italie 9 le berga des plus grandes e l p é r a ñ -
ces de fu ce jes , lorfque íu r fa confu í ta t ion , Voraclc 
luí recommanda feulement d ' é v i t e r la v i l l e de Pan-
dofie & le í l euve A c h é r o n . II crut que J ú p i t e r lu í 
Ordonnoit de quitter fes terres, & qu ' i i lu í promet-
toit des c ó n q u é t e s fans bornes , des q u ' i l pafferoit 
fur des rivages é í r ange r s ; ce fut apparemment dans 
ceíte occaficm qu ' i l fít frapper une m é d a i l l e , o ü Ton 
voit d'un cote l a tete de J ú p i t e r D o d o n é e n ? au re-
vers un foudre fu rmon té d'une é t o i l e , & au-deífous 
une efpece de lance , avec ees mots : AAESTANAPOY 
t o x NEOnTOAEMOT. Cependant trois ans aprés ra l -
liant fes troupes a u p r é s du fleuve Ache ron , i l fut 
percé d'un javelot par un transfuge, & tomba dans 
la r ivíere , dont le courant l 'emporta chez les enne-
m\s qui traiterent fon corps avec la derniere bar­
barie. 

Nous favons auffi quelle fut l a fin de Vofacle de 
Vódom. D o r i m a q u e , au rapport de P o l y b e , br ida 
les portiques du t e m p l e , renverfa de fond en com-
ble le lien facré de Vorade, & ruina o u p l u t ó t p i l l a 
loutes les o í í r andes . Vorade de Dodom é to i t de l ' i n -
ítitution des P é l a f g e s , & nous pouvons placer la 
véritable é p o q u e de fon commencement , env i ron 
1400 ans avant J . C . {p . 

ORACLE D ' E S C U L A P E , ( Thlol, payenne,) outre 
Xorade cé lebre ÜEjíulape. á Epidaure en Argie , fur 
le golfe Saronique T ce dieu rendoit e n c o r é fes ora.*-
cks dans fon temple de Tile du T i b r e . O n a t r o u v é á 
Kome un morceau d'une table de marbre , oíi font 
en grec les h i í lo i res de trois miracles d'Efculape : en 
voici le plus conf idérable traduit m o t - á - m o t íur l'inf-
cription. « E n ce m é m e tems i l rendit un orade á un 
» aveugle n o m m é C a í u s ; i l l u i dit q u ' i l a l lá t au 
» faint a ü t e l , qu ' i l s'y mit á genoux , & y a d o r á t ; 
M qu'enfuite i l a l lá t du c ó t é droit au c ó í é gauche, 
» qu' i l mit les c inq doigts fur T a u t e l , & enfin qu ' i l 
» porrát fa main fur fes y e u x . A p r é s tout cela l 'aveu-
» gle v i t , le peuple en fut t é m o i n , & marqua la joie 
» cp ' i l avoit de v o i r arr iver de íi grandes merveil les 
» fous notre emperenr An ton in » . Les deux autres 
guériíbns font moins furprenantes; ce n ' é t o i t qu'une 
pleuréñe & une perte de fang , defcfpérées Tune & 
fautre á la v é r i t e ; mais le dieu avoi t o r d o n n é á fes 
maiades des pommes de p in avec du m i e l , <5¿ du 
vin avec de certaines cendres, qui font des chofes 
tfue les inc rédu les peuvent prendre pour de vrais 
remedes. 

Ces infeript ions, pour é t r e grecques, n 'en ont 
pas moins é t é faites á R o m e : la forme des lettres & 
l'ortographe ne pa ro i í f en t pas é í r e de la main d'un 
feulpteur grec. D e p lus , quoiqu ' i l foit v r a i que les 
Romains faifoient leurs inferiptions en l a t í n , i ls 
ne laiifoient pas d'en faire quelques-unes en g r e c , 
principalement lorfqu ' i l y avoit pour cela quelque 
raifon particuliere. Ó r i l eftaffez vra i f í emblab le qu'-
on ne fe fervit que de la langue grecque dans le 
temple d'Efculape , parce que c 'é to i t un dieu g rec , 
& qu'on avoi t fait veni r de Grece pendant cette, 
grande pefte, dont tout le monde fait l 'h i f lo i re . 

ORACLE D'HÉLIOPOLIS , (Théol. payenne.) c 'é to i t 
un orade d ' A p o l l o n dans c e í t e v i l l e d 'Egyp te ; ce 
dieu, au rapport d e M a c r o b e , Saturn. Lib. I. c. xxiij. 
rendoit fes réponfes de m é m e que J ú p i t e r A m m o n . 
« O n por te , dit cet au teur , l a ftatue de ce d i eu ,de 
» l a meme maniere qu 'on porte celle des dieux dans 
^ la pompe des jeux du cirque. Les p r é t r e s accom-
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w pagnés des pr incipaux du p a y s , qu i aíTiílent á 
» cette c é r é m o n i e , l a te te r a i c e , & a p r é s une Ion-
» gue cont inence, n ' avanCent pas f e l ó n qu'i ls pou r -
*< ro íen t le v o u l o i r , m a i s f e l ó n le mouvement que 
» le dieu qu'ils portent Jeur d o n n e , p a r des m o u v e -
» mens femblables á ceux des forts ou des fortunes 
» d 'Ant ium ». 

O R A C L E DE M E R C U R E ^ a Phath , ( .tkéótogíi 
payemie.) un des oradeslts plus finguliers c í o t ce lu i 
de Mercu re á P h a r é s , v i l l e d 'Acha ie , d u q u e l parle 
Paufanias dans fes Achaiques ,/¿V. V i l , chap.xxij. 
A p r é s beaucoup de c é r é n í o n i e s , don t le détai l n ' e í l 
pas i c i n e c e í í a i r e , on parioit au d i e u á Toreille , 8¿ 
on l u i demandoit ce qu 'on avoi t e n v i é de favoir t 
enfuite on fe bouchoi t Ies oreilles avec les tnairis » 
on fortoit du temple , & les premieres paroles q u ' o a 
entendoit au fortir de l a , c ' é to i t l a r éponfe de M e r ­
cure. ( £ > . / . ) 

O R A C L E DE MOPSUS , ( Théo l .pay ínnt . ) on con-
noit par la fable ce íils d ' A p o l l o n & de M a n t o , filie 
de Tiréf ias , & qui devint auííi fameux devin que 
fon grand - pere : auí í i fu t - i l ap rés fa mort h o n o r é 
comme un d e m i - d i e u , & eut un orade c é l e b r e á 
M a i í e , v i l l e de C i l i c i e ; Cet orade fe rendoit fur des 
billets c a c h e r é s , que les p ré t r e s des dieux favoient 
d é c a c h e t e r fans qu ' i l y p a r ü t : a íTurément ils ou-
vrirent celui que le gouverneur de C i l i c i e , dont 
parle P lu ta rque , avoit e n v o y é en confu í t a t ion á 
ieur orade. 

C e gouverneur ne favolt que croire du d i e u , 
i l é to i t obfédé d ' ép ícur iens qui l u i avoient j e t t é 
beaucoup de doute dans r e l p r i t ; i l fe r é f o l u t , com­
me d i t a g r é a b l e m e n t Plutarque, d 'envoyer un efpion 
chez les dieux pour apprendre ce qu i en é to i t . II 
l u i donna u n biilet b i e n cachete pour le p o r t e r á 
horade de Mopfus. C e t e n v o y é dormit dans le t e m ­
ple , & v i t e n íonge un h o m m e fo r t bien fait q u i l iú 
dit noir. II porta cette r éponfe au gouverneur. E l l a 
parut t rés - r id icu le á tous les ép icu r i ens de fa cour , 
mais i l en fut f r a p p é d ' é t o n n e m e n t & d'admiration , 
& en ieur ouvrant f o n billet i l leur moni ra ces mots 
q u ' i l y avoi t é c r i t : « t ' i m m o l e r a i - je u n boeuf blanc 
» ou noir » } Aprés ce miracle i l fut toute fa vie fort 
d é v o t au dieu Mopfus . 

O R A C L E DE SER A P I S , {ThéoL payen ne.} ce dieu 
des Egypt iens avoit deux orades c é l e b r e s , Tun á 
C a n o p e , qui é to i t le plus fameux de toute l 'Egypte , 
& l'autre á Baby lone . 

Selon St rabon, i l n 'y avoi t r í en de plus gai dans 
toute la re l ig ión payenne que les pelerinages qui fe 
faifoient en l 'honneur de Sérap is . « Vers le tems de 
» ce r ía ines f é t e s , d i t - i l , on ne fauroit croire la m u í -
» titude de gens qu i defeendent fur un canal d 'Ale-
» xandrie á Canope o ü e í l ce t emple ; j o u r & nuit 
» ce ne font que bateaux píe ins d'hommes & de 
» femmes , qui chantent & qui danfent avec toute l a 
» l i b e r t é imaginable » . A Canope i l y a fur le canal 
une infinité d 'hó te l l e r i e s qui fervent á retirer cea 
voyageu r s , & á f avor i í e r leurs d ive r t i í f emens : ce 
temple de Sérap is fut d é t r u i t par l 'ordre de i 'empe* 
reur T h é o d o f e . 

L e fophi í le Eunapius ^ payert , paroit avoir grand 
regret á la d é m o l i d o n qui fut faite de ce temple, & 
nous en décr i t la fin maíheureufe avec aífez de bi le . II 
dit que des gens qui n'avoient jamáis entendu parler 
de la guer re , fe trouverent pourtant fort va i l lans 
contre les pierres de ce temple , & principalement 
contre les riches ofFrandes dont i l é to i t p l e i n ; que 

• dans ces l ieux faints on y pla^a des mo ines , gens 
infames & i n ú t i l e s , qui p o u r v ú qu'ils euffeut u n 
habit noir & malpropre, prenoient une a u t o r i t é ty« 
rannique fur l'efpritdes peuples , & que ces moines „ 
au- l ieu des dieux que Ton v o y o i t par les lumieres 
de la raifon? donnoient á adorer des tetes de hxiz 
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gands p u n í s pour leurs c r imes , qu 'on avoi t falées 
p o u r les conferver. C ' e í l a i n ñ que cet impie traite 
les moines & les rel igieux ; i l falloit que la l icence 
füt e n c o r é bien grande du tems qu 'on éc r ivo i t de 
pareil les chofes fur la re l ig ión des empereurs. 

Ruffin ne manque pas de nous rapporter qu'on 
í r o u v a le temple. cU Sérapis tout p le in de chemins 
c o u v e r t s , & d e s machines di ipofées pour les fourbe-
ries des pretres. II nous apprend entre autres cho­
f e s , qu ' i l y avoi t á l 'o r ien t -d i i temple une petite 
f ené t r e par o ü entroit á certains jours un r a y ó n du 
fole i l qui a l lo i t donner fur la bouche de Sé rap i s . 
D a n s le m é m e tems on apportoit un fimulacre du 
fole i l qui é to i t de fer , & qui é t an t a t t i r é par de 
Taimant caché dans l a v o ú t e , s ' é levoi t vers Sé rap i s . 
A l o r s on difoit que le foleil faluoit ce dieu ; mais 
quand le í imu lac re de fer r e tomboi t , & que le r a y ó n 
fe retiroit de deífus la bouche de S é r a p i s , le l o i e i l 
l u i avoi t aíTez fait fa c o u r , & i l alloit á fes affaires. 

Voracle de Sérdpis k B a b y l o n e , rendoit fes r épon-
í e s en fonge. Lor fqu 'Alexandre tomba malade tout-
d'un-coup á B a b y l o n e , quelques-uns des pr incipaux 
de fa cour allerent paffer une nuit dans le tempie 
de S é r a p i s , pour demander á ce dieu s ' i l nc feroit 
point á propos de l u i faire apporter le ro i afín qu ' i l 
le g u é r i t . L e dieu r é p o n d i t qu ' i l valoit mieux pour 
Alexandre qu ' i l d e m e u r á t o ü i l é to i t . Sérap is avoit 
r a i f o n ; car s 'il fe le füt fait apporter , & qu 'Alexan-
dre füt mort en c h e m i n , o u m é m e dans le temple, 
que n ' e ü t - o n pas dit ? Mais íi le r o i recouvroi t fa 
fanté á B a b y l o n e , quelle gloire pour Voracle ? S ' i l 
m o u r o i t , c 'eí l qu ' i l l u i é to i t avantageux de mourir 
ap ré s des c o n q u é t e s qu ' i l ne pouvoi t augmenter n i 
c o n í é r v e r . II s'en fallut t eñ i r á cette dermere inter-
p r é t a t i o n , qui ne manqua pas d ' é t r e t o u r n é e á l ' a -
vantage de S é r a p i s , fitót qu 'Alexandre fut mort . 
{ D . />) 

O R A C L E DE T R O P H O N I U S , (Tkéologiepayenne.') 
T r o p h o n i u s , hé ros felón les uns , brigand lelon les 
autres, é to i t frere d ' A g a m e d é s , & tous deux fils 
d 'Erginus , ro i des Orchomé 'n i ens . Leurs talens pour 
l 'architeflure les íit rechercher de plulieurs pr inces, 
par l 'ordre defquels iís b á t i r e n t des temples 6¿ des 
palais. Dans celui qu'ils coní l rui f i rent pour H y r i c u s 
ils a j uüe ren t une pierre de maniere qu'elle pouvo i t 
s 'enlever la nu i t , & iís entroient p a r - l a pour aller 
v o l e r les tréfors qui y é to i en t r e n t e r m é s . L e prince 
q u i voyo i t diminuer fon o r , fans que les í e r r u r e s 
n i les cachets fuííent rompus , dreffa des p iéges au 
tour de fes cofFres, & A g a m e d é s s'y t rouvant ar­
r e t é , Trophonius lu i coupa la tete de peur qu ' i l ne 
le d é c o u v r i t dans les tourmens qu 'on l u i auroit fait 
foufirir íi on l 'avoit pris en v i e . C o m m e T r o p h o ­
nius dirparut dans le moment , o n publ ia que l a 
ierre Favo i t englouti dans le m é m e endro i t , 6¿ l a 
fuper í l i t ion alia fur une réponfe de la Pithie de 
D e l p h e s , jufqu 'á mettre ce fcéléra t au rang des 
d e m i - d i e u x , & á lu i é l e v e r un temple oü i l rece-
v o i t des facrifices & pronon9oit des oraches en B é o -
t i e , qui devinrent les plus pén ib les & les plus c é ­
lebres de tous ceux qui íe rendirent en fonge. Pau-
fanias qui avoi t é té l u i - m é m e le conful ter , & qui 
avoi t paíTé par toutes ees c é r é m o n i e s , nous en a 
laiífé une delcript ion fort a m p i e , dont je crois qu '­
o n lera bien aiie de t rouver i c i un ab régé exaéL 

A v a n t que de defeendre dans l'antre de T r o p h o ­
nius , i l falloit paífer un certain nombre de jours dans 
une efpece de petite chapelle qu 'on appelle de l a 
honne fortune & du bon génie. Pendant ce tems on 
recevoit des exp ia í ions de toutes les fortes ; on s'ab-
í t eno i t d'eaux chandes ; on fe lavoi t fouvent dans 
le fleuve Hi r c ina s ; on facrifioit á Trophonius & á 
í o u t e fa famille , á A p o l l o n , á J ú p i t e r i u r n o m m é 

j a Saturne, á J u n o n , á une C é r e s Europe qui 

avo i t é t é nourr ice de T r o p h o n i u s , & on ne vlvolt 
que des chairs í ac r i í i ées . Les pretres apparemment 
ne v ivoient auífi d'autre chofe. II falloit coniülter 
les entrailles de toutes ees vift imes s pour voir íi 
T rophonius t rouvo i t bon que Ton deícendit dans 
fon antre ; mais quand elles auroient é té toutes les 
plus heureufes du monde , ce n ' é t o i t encoré rien 
les entrailles qu i déc ido i en t é t o i e n t celies d'un cer­
tain bé l i e r qu 'on immolo i t en dernier l ien. Si elles 
é t o i e n t favorables, on vous menoit la nuit au fleuve 
Hirc inas . Lá deux jeunes enfans de douze ou treize 
ans vous frottoient tout le corps d 'hui le : eníuite on 
vous conduifoit j u íqu ' á la foarce du fleuve, & on 
vous y failoit boire de deux fortes d 'eaux, celles de 
L é t h é qui e í í a^o ien t de votre efprit toutes les pen-
íées profanes qui vous avoient o c e u p é auparavant 
& celles de M n é m o í i n e , qu i avo i t la vertu de vous 
faire r e t e ñ i r tout ce que vous deviez voir dans Tan-
tre f ac ré . Aprés tous ees p r é p a r a t i f s on vous faifoit 
v o i r la í l a t ue de Trophon ius , á qu i vous faiíiez vos 
pneres ; on vous é q u i p o i t d'une tunique de l in ; on 
vous mettoit de certaines bandelettes facréesJ& 
enrin vous ai l iez á Voracle. 

L'oracle é to i t íür une montagne dans une enceínte 
faite de pierre b lanche, íü r laquelle s'élevoient des 
obé í i fques d 'airain. D a n s cette enceinte étoit une 
c á v e m e de la figure d'un four , tai l lée de niain 
d'homme. Lá s 'ouvroi t un t rou oü Ton def enaoit 
par de pedtes é c h e l l e s . Q u a n d on y étoit delcendu 
on t rouvoi t une autre petite caverne dont l'enírée 
é to i t aíTez é í r o i í e . O n fe couchoit á terreionpre-
noit dans c h a q u é main de certaines compofitions de 
m i e l ; on pa í íb i t les pies dans l 'ouverture de la pe­
tite caverne , & pour-lors on fe í én to i t emporté au-
dedans avec beaucoup de vi te í fe . 

C ' é t o i t lá que l 'avenir fe d é c l a r o i t , mais non pas 
á tous d'une m é m e maniere. Les uns voyoient,les 
autres entendoient,vous fortiez de l 'anire couché par 
terre comme vous y ét iez e n t r é , & les piés les pre-
miers. Auí í i - í ó t on vous menoit dans la chaiíe de 
Mnémof ine o ü l ' o n vous demandoit ce que vous aviez 
v ü ou entendu. D e - l á o n vous ramenoit dans cette 
chapelle du bon g é n i e , e n c o r é tout é t o u r d i & tout 
horsde v o u s , vous repreniez vos fenspeu-á-peu,& 
vous commenciez á pouvo i r rire ; car juíques-lá , 
la grandeur des myl te res , &C la d iv in i t é dont vous 
é t i ez r e m p l i , vous en avoient e m p é c h é : pour moi 
i l me femble qu 'on n'eut pas d ü attendre fi tard á 
r i re . 

Paufanias nous dit qu ' i l n ' y a j amáis eu qu'un 
homme qui foit e n t r é dans l'antre de Trophonius 8c 
qui n'en foit pas for t i . C ' é t o i t un certain eípionque 
D é m é t r i u s y en v o y a pour v o i r s ' i l n ' y avoit pas 
dans ce lieu faint quelque chofe qu i füt bon á pil-
ler : on t rouva l o i n de-lá le corps de ce malheureux, 
qui n 'avoi t point é t é j e t t é dehors par l'ouverture 
facrée de l 'antre. 

V o i c i les réf lcxions fenfées dont M . de Fontenelle 
accompagne ce r éc i t . « Q u e l l o i í i r , d i t - i l , n'avoient 
» pas les pretres pendant tous ees diíférens íacriíí-
» ees qu'ils fa i íoient faire, d'examiner fi on étoit pro-
» pre á é t r e e n v o y é dans l'antre ? car aíTurément 
» Trophonius choiíiflbit fes gens , & ne recevoit pas 
» tout le monde. C o m b i e n toutes ees ablutions, & 
» ees expiat ions , & ees voyages nofturnes, & ees 
» paífages dans des cavernes obfeures, rempliííoierrt-
» elles l'efprit de f u p e r í l i t i o n , de frayeur& de crain-
» te? combien de machines pouvoientjouer dans ees 
» t é n e b r e s ? L'hiftoire de l 'efpion de D é m é t r i u s nous 
» apprend qu ' i l n 'y avoit pas de fureté dans l'antre, 
» pour ceux qui n 'y apportoient pas de bonnes inten-
» t i ons ; & de plus qu outre l 'ouverture facrée qui 
» étoi t connue de tout le m o n d e , l'antre en avoit 
» une fecrette qui n ' é t o i t connue que des pretres. 
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>> Quand on s'y fentoit e n t r a í n é par Ies p i e s , bn 
n étoit í'ans doute t i r é par des cordes , & on n 'avoi t 
» garde de s'en appercevoir en y p o r í a n t íes inains, 
» puií'qu'elles é t o i e n t embarra íTées de ees compoí i -
M tions de miel qu ' i l ne falioit pas l ácher . Ces caver-
» nes pouvoient é t r e pleines de partums &c d'odeurs 
» qui troubloient le cerveau ; ces eaux de L é t h é & 
» de Mnémoí ine pouvoient etre auíí i p r é p a r é e s pour 

le meme eíFet. Je ne dis r icn des í p e d a c l e s 6c des 
tf bfuits dont on pouvoi t é t r e é p o u v a n t é , 6c quand 
j> on íbrtoi t d e - l á t o u í hors de í b i , on di loi t ce qu*-
» on avoit v ü ou entendu > á des gens qui profiiant 
» de ce d e í b r d r e , le recuei i ioient comme i l leur 
)>plaiíoit , y changeoient ce qu'iis vor . io ien t , ou 
Í> enfin en é t o i e n t toujours les interpretes » . 

ORACLE DE V E N U S A R H A C I T E , ( Théologie 
payenm.̂ ) Aphaca é to i t un l ien de P h é m c i e , entre 
Héliopolis & Biblos : la forme de Vorade qu'on y 
rendoit é to i t aíTez f ingul iere; v o i c i comme parle 
Zozime, liv. I. 

« Auprés du temple de Venus eíl: un lac fembla-
» ble á une citerne. A de certaines aíTemblées que 
» Ton y fait dans des tems regles , on voi t aux 
» environs dans l 'air des globes de í e u , & ce pro-
» dige a c té e n c o r é o b í e r v é de nos jours. C e u x qui 
» vont pQrter á la déeíTe des p r é í ens en or & en ar-
» gent, en étoffes de l i n , de foie 6c d'autres matieres 
» précicufes les metteht fur le lac ; quand ils íbn t 
}> agréables á la déeíTe, ils vont aa fond , au - l ieu 
» que quand ils luí d é p l a i f e n t , ils furnagent m a l g r é 
» la pefanteur naturelle des m é t a u x » . L ' a n n é e qui 
precédala ruine des P a l m i r é n i e n s , leurs préfens á 
Venus Aphaci i ide allercnt au fond , mais Tannée 
j'uivante tout í n r n a g e a . Eufebe parle de ce temple 
comme d'un l ieu confac ré á T impudic i t é . C o n í t a n -
tin le fit abat tre , & par con féquen t Voracle ce l i a . 
Socrate , liv. I. chap. xviij, en fa i íant mention de 
ce fait, d i tque le temple é t o i t fur le mont L i b a n , 
Lucien dit q i ñ l avoit é t é bá t i par C y n i r e . / . ) 

O R Á C L E S DES H É B R E U X , {Critique, fuerce. ) ils 
avoient IO le p r o p i á a t o i r e , qu 'on appe í lo i t dabir, 
Yorade de v i v e v o i x , la parole a r t i c u í é e ; cet ora-
ele fe rendoit par l 'E ternel á fes prophetes ; 2 ° un í é -
cond orade des Juifs é to i t les fonges p r o p h e í i q u e s ; 
3° les v i í ions furnaturelles ; 40 Vorade ü U r i m 6c de 
Thummim. Ces manieres de con íb l í e r le Seigneur 
furent aííez f r équen tes depuis Jofué jufqu 'á f é r e c -
lion du temple , o ü pour-Iors o n confulta plus í b u -
vent les prophetes memes. Aprés les prophetes , les 
Juifs p r é t enden t que D i e u leur donna ce qu'iis ap-
pellent bathkol t ou í igne d i í l i n d i f , lequei manifef-
toit fa v o l o n t é . C e í igne é t o i t une v o i x i n t é r i e u r e , 
ou une v o i x e x t é r i e u r e qui fe faifoit entendre dans 
i'aíTemblée , comme celle qu 'on entendit fur le T h a -
bor, lors de la t r ans í igu ra t ion du Sauveur . 

Orade fe prend auíí i pour le fanftuaire ou pour 
le lieu o i i é to i t l 'arche.d 'al l iance. C e mot défigne 
encoré dans r E c r i t u r e les orades des faux-dieux. 
Ezéch ie l j ^xy .^ j . dit que le ro í de Baby lone s'avan-
?ant vers la J u d é e , 6c fe t rouvant fur un chemin 
fourchu , confulta fes théréphins, p o u r favoir s ' i i 
marcheroit contre Jé ru fa l em , & que les Juifs s'en 
moquoient * le regardant comme un homme qui 
confulte inuti lement Vorade. Ma i s le plus fameux 
de tous les fa.ux-orades de la Paleftine é to i t ce lui 
d e B é e l z é b u t h j dieu d 'Acca ron , que les Juifs alloient 
eux-mémes confulter aíTez fouvent. ( D . / . ) 
, O R A G E , f. m . (Gramm.') violente ag i í a t ion de 

* a i r , a c c o m p a g n é e de pluie & quelquefois de g r é l e , 
d'éclairs 6c de tonnerre. 

Les grands va i í f eaux ne craignent n i les ven t s , n i 
"orage, mais feulement la terre 6c le feu. 

II íe prend au figuré, le v a i í l é a u de l 'églife e í l fans 
ceíTe battu de Veragc. II n ' y a point de maifons qui 
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ne foicnt t r o u b l é e s par quelqucs orage^ 

ORAGE,(P / ; :>^)perlbnne ne doute qu ' i l n ' y a i tune 
maticre e x t r é m e m e n t agi tée qui penetre les corps 
meme les plüS d u r s , éb ran l e leurs petites par t ies , 
les fépare les unes des autres , les entraiue avec 
e l l e , & les r épand 6c lá daus le fluide qui les en-
vi ronne : aulH les voyons-nous tous , tant folides 
que liquides , fe diífiper infenfiblement, diminuer 
le vo lume , & enfín par le laps du tems s ' évanoui r & 
di fparo í t re á nos yeux . 

íl y a done dans l 'air des parties de tous les mixtes 
que nous voyons íur la ter re , & de ceux meme que 
nous ne voyons pas , qu'elle renferme dans fon 
fein. 

Nous favons d'ailleurs que parmi ces mixtes i l y 
en a dont le m é l a n g e eíl toujours fu iv i d'un mouvc -
ment de fcrmentation. 11 doit done y avoi r dans l'air 
des f e rmen ía t ions , dont les effets do ivcn t varier fe-
Ion la d i í íérente nature des principes qui les p ro -
duifent , felón la différente combjnaifon de ces me­
mes p r inc ipes , & meme felón la diferente difpofi-
t ion du fluide dans lequei ils nagent. 

E t vo i l á d'abord une idee généra le de la caufe 
qui produit les orages 6c les p h é n o m o n e s qui les ac-
compagnent ; mais entrons dans quelque detail , & 
voyons comment la fermentation op¿'re tous ces 
prodiges. 

Foimation des orages. L ' e x p é r i e n c e nous apprend 
qu ' i l n 'y a póint de fermentarion qui ne produi fé un 
mouvement expaní i f dans la matiere qui temiente : 
ainfi des que les vapeurs 6c les exhalaifons qm tor-
ment un nuage , commencent á é t re ag i tées par la 
fermentation , i l faut que ce nuage fe dilate & qu ' i l 
oceupe un plus graríd efpace , i l faut done auí í i 
qu ' i l s ' é leve ; car puifque ion volume augmente,^, 
maffe demeurant la meme , i l devient plus léger 
qu'un parei l vo lume d 'a i r , ce qrñ fuílit pour le ía i re 
monter fuivant les lois invariables de T H y d r o í l a t i -
que. O r i l eí l aifé de comprendre que ce mouvement 
de bas-en-haut doit attirer les nuages qui fe t rou -
vent á une certaine d i í íance du l ieu a b a n d o n n é par 
ce lu i cpii s ' é leve ; car á mefure qu ' i l paíTe d'une 
conche d'air á une amre plus é l e v é e , 6c par confé­
quent moins denfe que la premiere , l'efpace qu ' i l 
lai í íe ap ré s l i l i doit é t re o c e u p é p r inc ipa í emen t par 
l 'a ir c o i l a t é r a l , puifque c'eft le feul qu i ait la denfité 
reqilife pour fairc equilibre á cette hauteur. D o n e 
la conche d'air qui r é p o n d á cette meme hauteur , 
doit prendre une p e n í e vers cet endro i t , & en meme 
í e m s y p o u í í e r les nuages vo i f i n s , lefquels fe j o i -
gnant au premier fermenteront avec l u í , & en atti-
reront d'autres de la meme maniere qu'iis ont é t é 
a t t i r é s e u x - m é m e s . 

E í je n'avance rien i c i dont i l ne foit aifé de fe 
convaincre ; car d ' oü viennent ees mouvemens 
contraires & o p p o í e s , qu'on remarque touiours dans 
les nuages qui environnent un orage pendant qu'il fe 
forme , 6c dont le v ü l g a i r e croit rendre railon en 
difant que les vents fe b a t t e n í ? N 'e í l - i l pas év iden t 
que l 'exal tat ion de la matiere qui fermente attire 
les uns , tandis que fon mouvement expaní i f du cen­
tre á l a c i r c o n f é r e n c e é c a r t e les autres ? 

M a i s d é v e l o p p o n s ceci enco ré m i e u x , s ' i l eí í pof-
fible. 

D e s que la matiere qui forme un cnuage c o m -
menee á fermenter, i l eíf certain que fon expanfion 
& le mouvement de chaleur qui fe r é p a n d de tous 
c ó t é s , doivent é c a r t e r l 'air environnant ,• enfemble 
les nuages voifins dont cet air fe t rouve c h a r g é . M a i s 
l'effei de cette chaleur '6c de cette forcé expanfive , 
d iminuera fans doute dans cette conche d'air á me­
fure que la matiere s'en é lo ignera en pa í l an t dans 
une autre plus é l e v é e , dont ce meme air d'abord 
é c a r t é á droit 6c á gauche doit b i e n t ó t í e t o m b e r par 
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fon propre polds & par l a fo rcé de fon re f íb r t vers 
i ' e ípace a b a n d o n n é par la matiere qu i s ' é l eve , & 
ramener ainfi vers Vorage les m é m e s nuages qu 'on 
avo i t v ü s'en é c a r t e r u n peu auparavant. C'eft ainfi 
que r a i r é c a r t é par Faft ion du foleíl revient á l 'en-
droi t m é m e d 'oü i l a é t é cha í í e auf l i - tó t que le folei l 
a paffé o u í r e : e n c o r é dans le cas p r o p o f é , y a - t - i í , 
comme Ton vo i t , une caufe part icul iere qui doit 
h á t e r le retour de l ' a i r , puifque le nuage qui s ' é l eve 
laiíTe ap ré s l u i u n efpace propre á la r e c e v o i r , au 
l i en que le folei l n 'en laiíTe point . 

Pour rendre e n c o r é plus fenfible ce que je viens 
de d i r é , & ne laiífer aucun doute fur l a caufe qu i 
produi t ce jeu fingulier dans les nuages qu i fe t rou-
v e n í á portee d'un orage qui^ fe f o r m e , je fuppofe 
qu 'on mette dans un va le di í férentes liqueurs moins 
pefantes les unes que les autres , par e x e m p l e , du 
mercurc , de l 'eau 6c de l ' h u i l e , & pour rapprocher 
cette fuppofition du cas p r o p o f é autant qu ' i l eftpof-
í ib le , j ' imagine ce vafe e x t r é m e m e n t é í e n d u & ees 
difFérentes liqueurs aufíi é laf t iques que l ' a i r . S i o n 
jette dans ce vafe un folide d'un certain vo lume & 
d'une pefanteur fpécifique éga le á celle de l ' e a u , i l 
e í l é v i d e n t qu ' i l doit s ' a r ré te r dans l 'eau entre l 'hui ie 
& le m e r c u r e , & qu ' i l doit s'y t e ñ i r en équ i l ib re 
tandis qu ' i l ne furviendra aucun changement dans 
fa maffe , n i dans fon vo lume : mais fi Ton fuppofe 
qu ' i l fe faífe dans ce folide une fermentation qui le 
d i l a t e , i l arr ivera en premier l i eu que fon e x p a n í i o n 
jointe au mouvement de chaleur qu i l 'accompagne 
¿ c a r t e r a Feau envi ronnante , & la pouf íe ra de tous 
c ó í é s ve i s les parois du v a f e , enforte que fi cette 
eau fe í r o u v e c h a r g é e de quelques corpufeules , o n 
les verra s ' é lo igner p e u - á - p e u en s'approchant des 
bords : i l ar r ivera en fecond l i eu que ce fo l ide , en fe 
dilatante s ' é l eve ra hors de l 'eau & paflera dans l ' h u i -
l e ,qu ' i l doit é g a l e m e n t pouíTer vers les parois du v a ­
fe , de m é m e que les corps é t r a n g e r s dont l 'huile fe 
t rouvera c h a r g é e . En í in i l a r r ivera q u ' á mefure que 
ce folide paffera l 'eau dans l ' h u i l e ; l 'eau qui d 'abord 
avo i t é té pouíTée vers les bo rds , doit retomber par 
fon propre poids vers l'efpace que le folide laiíTe 
<lans l 'eau en montant dans l ' h u i l e , & ramener ainfi 
au-deffous du folide les m é m e s corpufeules qu'on 
avo i t v u un peu auparavant s ' é ca r í e r vers Ies bords; 
enforte que dans le meme tems on v e r r á ceux-c i 
s 'approcher du fo l ide , & ceux qui nagent dans l 'hui le 
s'en é loigner jufqu'á ce qu'enfin le folide paíTant de 
l 'hui le dans l 'air , ils feront r a m e n é s á leur tour vers 
l'efpace que le folide lailfera dans l 'huile en montant 
dans l 'a ir . C e c i eí l pa lpable , & i l e í l aifé d'en faire 
l ' appl ica t ion aux diíférens nuages qui fe trouvent 
dans les différens conches d'air qu 'un orage qui fe 
forme doit traverfer en s ' é l evan t . 

M a i s ce n ' e í l pas afíez d 'avoir demontre que les 
nuages voifms doivent é t r e a t t i rés par ce mouve­
ment de bas-en-haut de la matiere qui fetmente , i l 
faut e n c o r é prouver que les vapeurs & les exhalai-
i bns qui ne forment point de nuage , & qui font fi 
x é p a n d u e s dans l 'a ir qu'elles ne tombent point fous 
les fens, doivent auí í i fe porter vers cet endroit 6c 
fuivre la mat iere qui s ' é l eve . O r r ien de plus aifé á 
faire que cette preuve. 

C a r premierement, tout mouvement de chaleur 
e x c i t é dans l ' a i r , procure l ' é l éva t ion des corpufeu­
les qu ' i l foutient. O r la chaleur de l a fermentation 
fe r é p a n d fans doute dans cette conche d ' a i r , qui e í l 
i m m é d i a t e m e n t au-deííbws de la matiere qu i fer­
mente. D o n e les vapeurs & les exha la i íbns qui s 'y 
trouvent doivent monter plus haut , & fe joindre á 
cellos qui fermentent. 

E n fecond l ieu , cette premiere conche d'air ne 
•peut fe débarra í fer de tous les corps é t r ange r s dont 
4eiie e ío i t chargée, & que la fermentation l u i enie ve , 
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qu'en meme tems elle n'attire une partie de ceux 
qui fe trouvent r é p a n d u s dans la conche inférieure 
lefquels á mefure qu' i ls y arriveront feront eleves 
plus haut comme les premiers , & iront tout comme 
eux groffir le corps de Vorage, & par- lá méme con-
tr ibuer au p r o g r é s j tant de l a fermentation que de 
cette efpece de ver tu a t t r a í l i v e , qu i en eíl une 
fuite. 

D e forte que , fe lón ees principes} i l peut arri-
ver ce que l ' on vo i t fouvent , que quand bien meme 
i l n ' y aura point ou prefque point de nuages qui ail-
lent fe joindre á ce lu i qu i commence á fermenter 
i l ne laiífe pas que de s ' é í end re & de groffir confi! 
d é r a b l e m e n t au moyen de cette efpece d'empire 
q u ' i l exerce fur les vapeurs & les exhñlaiíbns ré-
pandues autour de lu i jen les attirant de'toutes parts 
& en les allant chercher jufque vers lafurface de la 
ierre & dans l a terre m é m e ; car on comprend que 
de proche en proche l ' a t t rad ion peut aller ¡.nique­
l a , fur-tout quand i l regne i m grand calme dans 
l ' a i r , que l a terre e í l humide & que le loleil dar-
dant fes rayons fur cet endroit de la terre qui fe 
t rouve di redement fous l V ^ , e n détache des par-
ties dé ja é b r a n l é e s par l ' humid i t é , & facilite leur 
é l é v a t i o n en les a t t é n u a n t : auíí i obferve-t-on conf-
tamment que les orages deviennent plus confidéra-
bles & m é m e plus dangereux toutes les fois que le 
fole i l p a r o í t pendant qu'ils fe fo rment , comme auífi 
qu' i ls font fouvent p r é c é d é s d'une rofée ahondante 
qu i tombe pendant la nuit , o u d'un brouiilard ou 
petite pluie qu i tombe le mat in . 

A u r e í l e , j ' a i dit ci-deíTus que les nuages pouíTés 
vers le l i eu a b a n d o n n é par ceux que la, fermenta­
t ion eleve , do ivent s ' é l eve r auí í i & fe joindre k 
eux. J'ajouterai maintenant que cela doit arriver, 
quelle que foit leur dení i té o u leur pefanteur ípéci-
fique. C a r , parmi tous ees corpufeules & toutes ees 
parties de diíFérens m i x í e s dont je viens d'expliquer 
l ' é l é v a t i o n , i l y en a fans doute que l 'on peut re-
garder comme des vé r i t ab l e s fermens ; or ees fer-
mens ne pouvant s ' é l eve r jufqu'aux nuages íupe-
rieurs qu i les atiirent lans rencontrer ceux qui s'af-
femblent au-deíTous , les p é n é t r e r o n t , les ferontfer-
men te r , les dilateront Se les feront monter jufqu'á 
ce qu'ils fe joignent aux premiers. 

V o i l á une expl icat ion bien í imple de la maniere 
dont les orages fe forment : celle que l 'on va don-
ner du vent i m p é t u e u x qui fe fait fentir ordinaire-
ment lorfqu'ils commencent á fondre , ne le fera pas 
moins. 

Vent. Pendant que l a fermentation eleve &: fou­
tient l a matiere qui fermente , i l e í l évident que 
ceux qui fe t rouvent fous Vorage ne doivent fentir 
aucun v e n t , á moins que quelque caufe particuliere 
& i n d é p e n d a n t e de Vorage ne leur en procure, 
puifqu'alors tout le mouvement qui regne dans l'air 
fe dirige vers le l i e n a b a n d o n n é par la matiere qui 
s ' é l eve . Ma i s voyons ce qur doit arr iver lorfque la 
fermentation parvenue au p é r i o d e commence eníin 
á diminuer . 

D ' a b o r d íi nous fuppofons qn'elle diminue éga­
lement & dans la m é m e propor t ion dans toutes les 
parties de Vorage, i l a r r ivera en premier lieu que le 
corps de Vorage diminuera de vo lume , & que cette 
diminut ion fera parfaitement éga le dans toutes fes 
parties : i l a r r ivera en fecond l i eu que la réfiftance 
que le corps de Vorage oppofoit á l 'a ir environnant, 
diminuera é g a l e m e n t de tous c ó t é s , de faetón que le 
reíTort de cet air environnant doit fe déployer éga­
lement fur toutes fes parties. II y aura done deux 
caufes qui concourent pour pouíTer Vorage perpen-
diculairement vers la te r re , & pour le teñ i r toujours 
parallele á lu i -méme pendant fa chute ; l 'air inter-
m é d i a i r e doit done é t r e preí fé de - haut en-bas avec 



O R A 
ttñc forcé exa&ement p r o p o r t i o n n é e k ía v í te t fe 
avec laquelle Vorage defcend , c 'e í l á-dirc á la d imi­
nución plus c u moins prompte dé la fermentation 
qui le fontient. M a i s quel íe ra l 'eííet de cette pref-
lion ? & que doit devenir cette grande colonne d'air 
aíníi pouíTée comrp la íu r face de iá terre qu'elie 
ne peut p é n é í r e r ? L a r éponfe eíí: a i fée. E l l e doit 
s^échapperde tous cotes en fe r é p a n d a n t du centre 
á la c i rconfé rence de Vorage ; en íb r t e qu'on doit fé 
r&préfenter certe í igñe qui tOiribe du centre de gra­
vi té de Vorage pcrpcndicnlairement fur la furface de 
la terre, comme env i ronr iée dans í o u t e fa longueur 
de petits íiícrs de vene coulant h o r i í b n t a l e m e n t ju í -
que par-delá les ex t r émi t é s de Vorage, 6¿ fe repliant 
eníuite vers l 'cíp ice que Vorage laiíTe ap rés l u i . II 
n'y aura done point de vent au p ié de cette ligne 
^non plus que dans í o u t e fa longueur) ; & c e í i i i q u i 
iouíHera tout proche ne fera prefque rien , 6c ne 
pourra devenir íéní ib le qu ' á une certaine d i í t ance , 
comme vers Ies ex t r émi t é s , &: tout autonr de cet 
endroit de la íéíTe fur lequel Vorage defcend. 

Mais i l eft moralement impoí l ib le que la fermen-
taticn diminue en m é m e t e m s 8¿ dans la m é m e pro-
pordon dans toures les parties de Vordge, a inñ qu 'on 
viént fie le f u p p o í e r ; i i faudroit pour cela que les 
fermens eu í í en t é té d i í l r ibués par-tout c g a í e m e n t , 
qu'ils eiiífent par-tout la meme forcé & ía m é m e 
a£Hvité ? & que ía matiere qui fermente füt par-tout 
également difpofée 6c fufceptible du meme d e g r é 
de fermentation dans le m é m e tenis. Aíníi ce cas- íá 
doit prefque é í r e r é g a r d é comme un cas c h i m é -
rique* 

SuppofonS d o ñ e ce qui doit prefque í o u i o u r s ar-
r iver , que la fermentation s'aíFoibliíTe fen í ib lement 
dans une partie de Vorage, tandis qu'elle fefoutient 
Ou qu'elle diminue beaucoiip móins dans les autres: 
alors i l e í l é v i d e n t non - f eu l emeñ t que le corps d é 
Vorage doit faire un mouvement vers cet endroit 
devenu plus foible. , mais e n c o r é que toute F a d i o n 
de l'air environnant , qu i jufque-íá a é t é tellement 
dirigée vers le centre de Vorage y qu'elle Ta tenu i m -
mobile en le preíTañt é g a l e m e n t de tous c o t é s , doit 
maintenant fuívire ce centre qui s ' é c h a p p e , 61 fe dé-
ployer de ce e ó t é avec d'autant plus de f o r c é , que 
la réfiílance de ía partie de Vórage qui s ' a í í o ib í i t , d i ­
minue avec plus de promptitude. 

Et ce qui doit donner l i en á cet air de fe j e í t e r 
du meme c ó t é avec e n c o r é plus de forcé , & d ' accé -
lérer d'autant plus le mouvement progreíf if de í 'o-
tage, c'eft qtie ía fermentation ne peut s'affoiblir 
dans une de fes parties fáns que cet aífoibliíTement 
fe communique en quelquc fa^on á tout le corps de 
Vorage; je m'expl ique. L a partie qu i s 'aí íoibíi t ne 
peut de í cendre fans e n t r a í n e r tout Vorage, qui doit 
defeendre aufíi en s'inclinant fur el le. D o n e la fer­
mentation doit auffi s'afroibiir dans le corps de í V 
r a % t ; la c o n f é q u e n c e eí l é v i d e n t e , car i l ne peut 
deícendre fans prendre la place d'un vo lume cTaif 
plus pefant; i l doit done devenir i u i - m é m e plus pe-
fant. D o n e fon vo lume doit diminuer ; ce qui n é 
peut fe faire fans que la fermentation diminue auí l i 
dans la meme propor t ion : de forte que ees deux 
chofes, favoir la diminut ion de ía fermentation & 
ía defeente de ía matiere qui fermente , feront la 
cauíe & l'eíFet í ' une de i 'autre en difFérens endroits 
de Vorage. 

Cependant comme Vorage n ' e í l fo rcé de defeen^ 
dre qu'en s ' inc í inant íur la partie foibie , la d iminu­
tion de la fermentation o c c a í i o n n é e par cette def­
eente, ne doit pos é t r e éga le dans tomes fes parties, 
mais plus ou moins conf idé rab le dans chacune , fe­
lón qu'eí ie íé t rouve plus ou moins proche de la par­
tie foible qui entraine tout. O n v o i t m é m e que íe 
progrés que cet aífoibliíTement fera dans cette par-^ 
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he > áo i t fe communiquer aux autres cíe la méme* 
maniere 6c avec ía m é m e gradation, Foye^ ci-apres 
pag.fuiv. phénom. j . 

11 y aura done cette dlfféreace du preriiier cas á 
celui-ci , que dans íe premier le corps de Vorage do i t 
defeendre diredement vers le centre de ía terre , 
au l i eu que dans le fecond i l doit p íonger obl ique» 
ment e n t r a m é par ía partie foible qui eí l ía p re ­
mier© á defeendre , & forcé d 'obéi r au mouvement 
que l u i imprime í ' a t l ion de l ' a i r , qui le fuit 6c Ié 
pou í í e de van t l u i , ainíi qu'on vient d 'expliqueh 

C e n'eft done plus direclemcnt vers la terre qué! 
fa chute doit poufler í 'air i n t e rméd ia i r e , comme 
dans le cas p r é c é d e n t , mais obliquement & fuivant 
la dire£tion de fa í igne de route. O r ía furface de l a 
terre ne fauroit e m p é c h e r l 'eííet efe cette preíHon ^ 
qu i dans ce cas doit é t r e fuivie d'un vent plus ou 
moins i m p é t u e u x , fe lón que le mouvement pro-» 
greífif de 1 V ^ eft plus ou moins h á t é p a i T á í í o i -
b l i í lement de la fermentation, & par ía faci l i té que 
cet afFoibíiíiement t rouve á fe communiquer d'ung 
ex t r émi t é de Vorage á rautre. 

> Ouragans. C 'e í t la diredlion ób l ique de' ce Véní ^ 
ainfi exc i t é par la t ranf la t ion p r é c i p i t é e du corps 
de Vorage, qui e í l caufe de ees tourbillons que F o n 
voi t quelquefois arracher des arbres, r e n v e r í e r des 
maifons , &c. car cette direífaon é t an t c o m p o f é e de 
í 'hor i fonta le & de la perpendiculaife , la furface de 
la terre eí l entierement oppofée á r u ñ e ; 6c les mon-" 
tagnes , les édifices , les f o r é t s , &c. s'oppofent h 
I'autre, 6c m é m e en difFérens fens 6c de diferentes 
f a i j óns , felón leur difFérente poí i t ion & la di í férente 
incíinaií 'on de leurs furfaecs , par rapport au mon-* 
vement diref tdu Vent que Vorage pouí te devant lu i* 
A i n í i , par exemple , diíFérens ru i í l éaux de vent réJ 
fléchis en arriefe o í du haut en bas par différentes 
montagnes, difFérens édifices , &c. difFéremment fi-* 
t ués 6c difFéremment inc l inés ^ peuvent concour i r 
en un m é m e point comme én un foyer . L a ils feront 
croifés par d'autres ruiíTéaux réfléchis en avant 6c 
de bas en h a ü t par la furface de la te r re , 6c les uns 
6c íes autres feront e n c o r é t r ave r f é s par des troifie-
mes qui n 'ayant point r e n c o n t r é d ' o b í l a c l e , ontfuy 
v i j u í q u e s - I á leur premiere d é t e r m i n a t i o n . 

O n vo i t affez que íe concours , l ' oppof i t ion , Iá 
difFérente inc l ina i íbn de í o u s ees r u i í l é a u x , les uns 
á í ' égard des autres , peut produire dans í'áir qui 
íes compofe , un mouvement fpiral ou circulaire 
éx t r émemer i t v i o l e n f , & que fi q ü e í q u e o b í l a c l e , 
par exemple , un arbre fe t rouve dans l'enceinte de 
ce tourb i l lon , ií en d e v i é n d r a b i e n t ó t le centre, & 
qu ' i l fera a r r a c h é avec d'autant plus de facilité qué 
íes branches & fon feuillage donneront plus de prife 
au vent qu i roule tout autour avec une rapidi té in-1 
concevablei 

Gréle. C e p h é n o m e n e , tout c í r ange qu' i l e í l , Te í ! 
cependant moins que ce lu i qu ' á juí le titre on ^eut 
appeller le Jléau de nos contrees ; on voit bien que 
c 'eí l de. ía gré le qu ' i l eí i i c i q t ie í l ion. E n effet, i l 
n ' e í l pas mal-a i fé de comprendre queplufieurs cou-
rans d ' a i r , qui fe choquantlesl tns aux autres,s 'enH 
p é c h e n t muttiellement de continuer leur mouve­
ment en í igne droite , & par- lá m é m e s'obligent á 
tourner circulairement autour d'un centre commun ; 
peuvent envelopper un arbre & le cléraciner. M a i s 
comment concevoir que des vapeurs & des exhalar-
fons fufpendues fur nos t é t e s , & échauíFées á u n 
te l po i r l t , que le l ien d 'oü clles fortent nous p a r o í t 
bien fouvent tout en feu , pui í íent fe conver t i r fu-^ 
bitenient en pieces de glace plus c o m p a £ l e s 6c p l ü s 
folíeles que celle que nous voyons fe former durant 
í ' h ive r íe plus rude ? O n dirá fans doute que ce qui 
glace & durcit ainíi les parties liquides qui fe defa-» 
chent d'un orage, & íe c o n v e r í k en g ré le , c 'eí l U 
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froideur de Taír qu'elles ont á traverfer pour par-
ven i r ju íqu ' á la furtace de la terre. 

M a i s premierement , á quelque h a u í e u r qu 'un 
orage pui í re s ' é l e v e r , peut-on r a i f o n n a b l e m e n t í ' u p -
p o í e r que l'air qui fe t rouve a u - d e í T o u s , foit affez 
froid pour glacer & durcir dans un in í l an t une ma-
tiere q u i , i n d é p e n d a m m e n t de fon rnouvement d^ 
l i qu id i t é y a deux autres mouvemens é g a l c m e n t pro-
pres á e m p é c h e r cet efFet; favoir , un rnouvement 
de chaleur que la f e r m e n t a í i o n doit luí avoi r laiíTe; 
& un rnouvement de t r an í l a t i on qu i l a precipite 
yers l a terre } 

E n fecond l íeu , nous favons que la moyenne re­
g i ó n de l 'air , qu i eft l a r eg ión des vents & des om-
ges, ne s 'é tend p^s tou t -á - fa i t jufqu'au fommet des 
plus hautes montagnes. O r je demande f i ceux qui 
y font m o n t é s , ont fenti cet 'a i r f roid capable de 
produi re un effet auffi furprenant. S i cela é t o i t , ils 
y feroient morts fans doute , & ils ne feroient j a ­
m á i s re venus nous apprendre que des carafteres tra­
ces fur la poufliere fe font c o n f e r v é s pendant p l u -
lieurs a n n é e s , fans fouíír ir la plus petite a l t é r a t i o n . 

Ces raifons & quelques autres que j 'obmets pour 
a b r é g e r , m'ont toujours e m p é c h é d ' a d o p í e r le íyf-
t é m e ordinaire fur la formation de la grele ; 6¿: j ' a i 
toujours c ru que cette matiere qu i fe d é t a c h e des 
oragzs lorfqu'ils fondent , & q u i fe glace & fe dur-
c i t en tombant , portoit du f e i n m é m e de Y orage , 
o ü elle a f e r m e n t é ? le pr incipe qu i produit cet eííet 
pendant fa chute. 

P o u r expliquer ce que c'eft que ce pr incipe , je 
commence par obferver premierement , que la g ré le 
é t a n t u n e efpece de glace , i l e í l tres v r a i í l e m b l a -
ble qu'elle fe forme á - p e u prés comme la glace or ­
d ina i r e ; & fecondement, que de Tavea de la p l ü -
part des phyf ic iens , la glace fe forme au moyen de 
parties de nitre r é p a n d u e s dans l ' a i r , que queiques-
uns appellent ejpnts frigorifiques , l e í q u e l l e s , l e lon 
les uns , s ' i n lmüen t comme de petits coins dans les 
intervalles que les pyrtieb du Lquide laiíTeni entre 
e l l e s , ¿k par-la e m p é c h e n t que la matiere e x t r é m e -
rnent ag í t ée , qui e í l la cau í e de la l iqu id i té , ne piiiíTe 
y paífer avec aífez de l ibe r té pour produire fon eftét 
ordinaire ; & le lon d'aurres, fichení leur pointe dans 
différenies parties du m é m e l i q u i d e , & en forment 
des m a l é e n l e s íi gro í í ie res , que la cau íe de la l i q u i ­
d i t é ne pouvant plus les a g i í e r , elles tombent les 
unes fur les autres, & forment ainfi un corps dur. 
L a maniere dont on fait la glace artificielle eft u n e 
aífez bonne preuve de la folidité de Tune ou de l 'au-
í r e de ces deux opinions. 

D ' o ü je pourrois conclure fans autre p r e u v e , c a r 
i c i les v ra i í f emblances doivent teñ i r l ien de d é m o n -
ftrations, que ce font ces m é m e s parties de n i t r e , 
ces m é m e s efpriís f r i go r i í i ques , ou du-moins des 
parties de matiere ana logues .á celles-lá , qu i f a í f an t 
partle de ce m é l a n g e de vapeurs & d'exhalaifons 
q u i le d é t a c h e n t d'un orage lorfqu ' i l f o n d , les gla-
cent en t o m b a n t , & les conver t i íTcnt e n g r é l e . 

M a i s pour appuyer cette conjeture & la tour-
ner en p r e u v e , j ' expl iquera i en peu de mots com-
ment cela doit arr iver ^ c o n f o r m é m e n t au f y ñ é m e 
p r o p o l é . 

Lorfque la f e r m e n t a í i o n d i m i n u e , le vo lume de 
la matiere qui fermente diminue auífi dans la m é m e 
p r o p o r t i o n , c ' e f t - á d i r e , que íes petites parties fe 
rapprochent les unes des autres, á mefure qu'elles 
perdent de leur m o u v e m e n t ; mais les moins fubti-
les &: les plus g r o í í i e r e s , du nombre defquelles fe-
ront les parties de nitre & autres femblables , lorf-
qu ' á cau íe de leur roideur & de leur inf lex ib i l i t é , 
elles aurent réfiíté ( £ ) plus que les autres á i ' ad ion 
de la fermemation, doivent taire plus que fe rap-
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procher : leur propre poids & le retour de Taír 
environnant a t t i r é tout á - la - fois par la defeente 
& par la r é d u & i o n du volume de la matiere qui 
forme Vorage, doivent les faire tomber les unes 
fur les au t res , &: les raíTembler ainfi par pe-
lotons d'autant plus grands que la fermemation 
tombe avec plus de p r o m p í i t u d e . Ces pelotons ren-
fermeront néceíTairement quelques parties de cet 
air e x t r é m e m e n t di laré , dans lequel i l s fe forment 
& le tout enfemble defeendra vers la terre. 

O r je ciis que ces pelotons ainfi c o m p o f é s , doivent 
fe glacer en tombant i n d é p e n d a m m e n t de la froi­
deur de l 'a ir qu'ils ont á traverfer : car le rellbrt de 
l 'a i r i n t é r i e u r , de cet air ra ré í i é qu'ils portent dii 
fein m é m e de Vorage o ü ils fe font f o r m é s , va tou­
jours s'aífoibliíTant depuis qu ' i l n'eft plus foutenu 
par la chaleur de la f e r m e n t a í i o n , & fe réduit pref-
que á r i e n ; par c o n í é q u e n t i l n'oppofe prefque 
point de réfiftance á l ' a é h o n de l 'air ex t é r i eu r , qui 
les environnant de tomes parts dans leur trajet, 
preíTe leurs petites parties les unes contre les au­
tres , & les tient ainfi dans un repos refpeftif, 
que Ton peut comparer au repos d'une eau dorman-
te. D o n e ces parties de n i t r e , ces efprits frigorifi. 
ques , qui entrent dans la compofit ion de ces petits 
grumeaux de matiere l i q u i d e , doivent y produire 
le m é m e eífet que ce lu i qu'ils produifent dans l'eau 
dormante durant le f roid de l ' h i v e r , o u encoré mieux 
le m é m e effet que ce lu i qu'ils produifent dans l'eau 
qusnd on fait de la glace artificielle. E n un mot, 
forcés d 'obé i r á l a preíTion de l 'air ex tér ieur , ils 
doivent s'arr^nger dans le l iquide de la maniere la 
plus propre á r é d u i r e fa maífe au plus petit volume 
qu ' i l eít poí l ib le . Ils doivent done boucher fes peres, 
o u fi l 'on v e u t , ficher leurs pointes dans íes petites 
parties, & par la a r r é t e r l ' ad ion de ceite matiere 
e x t r é m e m e n t ag i t ée , qu i e í l l a cau íe de leur liqui­
d i t é . 

II faut pourtant convenjr qu ' i l doit y avoir deux 
différences notables entre la glace ainíi f o r m é ¿ , & 
la glace d ' h ive r ; mais ces différences viennent á 
l 'appui de mon h y p o t h é f e , bien l o i n de la combat­
i r é ; car i l fuit des principes ci-deíTus établ is , que 
cette matiere qui fe glace ainfi en tombant, doirfe 
glacer en t rés -peu de t ems , & plus promptement 
que l 'eau ne fe glace en plein air durant l'hiver le 
plus r u d e , puifqu ' ic i l 'air i n t é r i eu r ne fait point d'ob-
ftacle á TaftalíTement des part ies, au l ien que le reí-
fort de l 'air qui e í l dans l'eau en fouleve les parties 
& les e m p é c h e de fe rapprocher ; tellement qu'elle 
ne fe convert i t en g l ace , qu'en é c a r t a n t cet air & 
en le contraignant de s 'a í fembler en petits grumeaux 
ou petites bu l l e s , que l 'on v o i t éparfes gá & la dans 
T in té r i eu r de la glace ; auí í i ne doutai je pas qu'on 
ne fit de l a glace artificielle avec de feau purgee 
d'air plus facilement & plus promptement quavec 
de l 'eau commune. 

L a feconde diíFérence qu ' i l doit y avoir entre la 
glace SÍ la g r é l e , c 'e í l que la gré le doit étre plus 
folide & plus compade que la glace , puiíqo'íl y a 
beaucoup moins d'air dans Tune que dans t'autre* 
C 'e í l pour l a m é m e raifon que la glace qui fe tait 
dans la machine pneumatique ap ré s qu'on en a pom­
pé l 'air gro íTier , eí l plus compade & contient plus 
de matiere propre fous le m é m e volume , que celle 
qui fe fait en ple in a i r . 

Tonnerre, fondre > ¿clairs. A p r é s avoir explique 
comment un l ége r mouvement de fermentaíion, 

{a) C'eft ce repos des parties, les unes a l'égard des au­
tres, qui eft caule que l'eau douce dont on fait provifion dans 
les vaiíleaux deíliués pour les voyages de long cours j le 
glace avec la méme facilité que fur la terre fenne , malgre 
le mouvement de tranílation qui lui eft comman avec le 
váiíTéaUi 
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exci té dans ü n nuage peut é t r e fu iv i d'un orage a£-
freiix a c c o m p a g n é de vent &: de g re le , je pourrois 
me di ípeníer de prouver que l e tonne r re , la foudre ? 

]es éclairs peuvent d é r i v e r du m é m e p r i n c i p e , 
ou pki tó t je pourrois en donner cette preuve auí í i 
íimple que í b l i d e , que ce que la p l ü p a r t des phyf i -
ciens ont dit de mieux íiir ees trois p h é n o m e n e s , 
s'adapte parfaitement au í y í l é m e p r o p o f é : car on 
coacoit a i í e m e n t que l a fermentanon, cet agent 
u n i v e r í e l , cette ame du monde , comme l'appelie 
un ancien philofophe , ap r é s avo i r aíTemblé toutes 
ees parties de différens mixtes r é p a n d u e s dans l 'at-
m o í p h é r e , peut beaucoup mieux que toute autre 
c a u í e , produire dans ce m é i a n g e toutes ees combi-
n a i í b n s , a l t é r a t i o n s , f e c r é t i o n s , expan l ions , im 
flammaíions , &c. par lefquelles on explique le bruit 
du tonnerre , l a lumiere de l ' é c l a i r , l a nature des 
exhalaiíons qui forment la foudre. 

Cependant , comme on ne peut guere dé fendre ce 
fyíléme fans renoncer á i 'expi icat ion que M . D e í -
cartes nous a d o n n é du b r u i i du tonnerre , que ce 
phi loíbphe attribue , comme tout le monde í a i t , á 
la compre í í ion de l 'air occa f ionnée par la c h ú t e des 
nuages les uns fur les amres , ( exp l i ca í ion d'ailleurs 
furabondante , pul ique cette c o m p r e í í i o n peut tres-
bien s'expiiquer par l ' expan í ion de la matiere qui 
s'enílamme dans le corps de í 'orage) , je crois devoir 
luí en lub í l i t ue r une aut re , que Ton t rouvera peut-
étre auííi v r a i í í e m b i a b l e ? dz d'autant plus í i m p i e , 
^u'elle e í l t i r é e du fond m é m e du í y í t e m e . V o i c i 
ce que c ' e í í . 

Lorfque la fermentation commence á faire que l -
íjue p r o g r é s , l a matiere qui fermente doit fe déba r -
raffer des parties d'air les plus branchues &. les plus 
rameufes, qu i á caufe de leur f igure, íon t íes moms 
propres au mouvement. Ces parties ¿ c a r t e e s de roas 
cotes & en tous fens, fe rencontreront , s'embar-
rafíeront m u í u e l l e m e n t ^ & formeront ainíi par i n -
lervalles les amas d'air g ro í í i e r qa i í e r o n t foutenus 
& prefles de tous cotes par la matiere environnantej 
dons L'acíion und toujours a répoujfer tout ce qui efi in-
•capabk d'un mouvement pareiL au jien. 

O n vo i t meme q u ' á mefure que la fermentation 
fera de nouveaux p r o g r é s , ces amas doivent grof-
f i r , fe mul t ip l i e r , fe joindre les uns aux autres; & 
tous ces différens mouvemens feront la principale 
caufe de cette efpece de bouillonnement ou de bruit 
fourd qu'on entend p r e í q u e toujours dans le corps 
de Yorage. 

Or i l eft é v i d e n t que la cha í eu r de la fermenta-
íion qui va toujours c r o i f í a n t , dilatera cet air ainíi 
enfermé á un tel p o i n t , qu ' á la fin i l doit rompre les 
barrieres qu i le cont iennent , percer ou í o u l e v e r 
cette maífe de matiere qui fermente, & en s ' échap-
pant tout-au-travers exc i í e r un bruit ( ^ ) propor-
lionné á la r é ñ í í a n c e qu ' i l furmonte , & au d e g r é 
de chaleur qu i a b a n d é fon refíbrt . C ' e í l ainíi que 
nous voyons la chaleur du feu dilater & faire éc í a -
ter l'air qui fe trouve en fe rmé dans du bois fec & 
Vermoulu. 

Et voi lá comment i l peut a n i v e r que le tonnerre 
fe faífe entendre fans qu ' i l pa ro i l í e aucun éclair qui 
nous l 'annonce. Cependant íi cet air e n s ' é c h a p p a n t , 
ainfi qu'on vient de d i r é , rencontre quelques exha-
laifons difpofées á s 'enflammer, i l les e n i í a m m e r a 
infailiiblement, & alors l 'éclair fera le p récu r feu r 
du tonnerre; car l a lumiere fe r é p a n d a n t plus v i te 
que le fon , elle doit frapper Tcsil avant que le fon 
ne frappe Torei l le . 

Mais parce qu'on p o u r r o i í t rouver queique difi i-
culté á concevo i r comment ces matieres inflamma-
^les peuvent fe raffembler pour é t r e ainfi a í iumées 

. (̂ ) Voyei ci aprés I'expiication des différentes modiíica-
5lons du tonnerre, pliénotn. 8. pag. Juiv. 
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par cette explofion de l ' a i r , j ' a ime mieux d i r é , &c 
ceci eí í t r é s - i n t eü lg ib l e , que les ¿xhaLúfons les moins 
propres (¿z ) a la fermentation , étant ¿cartjUs de tous 
cotes par Vaclion de cclles qui fe trouvent capables d'unc 

fermentation plus prompte & plus vive , ( ¿ ) /¿ joignent 
a quelques-uns de ces amas d'air grofjier qui a ¿té mis a 

•l'écart tout comme elles , & que ¿a s'échauffant & fer-. 
mentant feparénient des vapeurs répandues dans le corps 
del' orage , elles s enfLamment, Joulevcnt lu matiere en' 
vironnante, & ouvrent ainfi une voie d cet air deja di­
laté qu elles dilatent encoré davantage , Uquel en s'é-
chappant les entraíne avec lu i , & les lance avee impé-
tuofite hors du corps de / 'orage. 

O u l i Ton veu t , ce fera cet air di la té par la cha­
leur d é l a fermentat ion, qui fe trouvant allez fort 
fans le feconrs de cette in f lammat ion , fera le pre­
mier á fe faire j o u r , percera o u foulevera la ma­
tiere environnante , & en s ' é c h a p p a n t entlammcra 
ces exhalaifons , les emportera avec l u i , &: les lan­
cera tout comme auparavant. 

I i y a , comme F o n v o i t , cette difierence d'un 
cas á Tautre , que dans le dernier c 'e í l le tonnerre 
qu i allunie l ' éc la i r , a u l ien que dans le premier c e í í 
l ' éc la i r qui procure cette expiol ion de l ' a i r dans ía-
quetle confi í le le tonnerre. Ma i s dans les deux cas 
l'eíFet doit é t r e le m é m e , & i l eft toujours v ra i de 
d i ré que íí- les exhalaifons l ancées hors du corps de 
Vorage ^ font dir igées vers la terre , & qu'elles font 
d'une telle na ture , qu'elles ne fe confument que 
dans un certain tems ou qu'elles ne pu i í l én t point 
s'ailumer t o u t - á - l a - f o i s , mais fucce í l ivement & les 
unes aprés les autres; elles pourront parvenir juf-
q u ' á nous avant d 'é t re entierement c o n f u m é e s ; & 
alors l 'éclair fe c o n v e r t i r á en foudre, dont les effets 
queique v a r i é s qu'ils foient , font une fuite du prin­
cipe ci-deíTus. C a r on comprend que felón que ces 
amas d'exhalaifons feront compofés de parties n i -
treufes , fulphureufes , bitumineufes , v i tnol iques , 
mé ta l l iques , &c. felón que toutes ces parties í e r o n t 
plus ou moins a t t é n u é e s , 6¿: en un m o i . fe lón la dif 
férentt nature du tout qui réfultera de la dijférente com' 
binaifon de leurs quanátés & qualites r f 'peciives , la 
foudre doit produire des effets différens. 

A i n f i , par exemple , rexhaia i fon ahonde-t-elle en 
n i t r e , 6¿ íes parties font-elles a t t é n u é e s á un certain 
point ? E l l e paíTera tout-au-travers d'un corps po-
reux fans l 'endommager; mais íi elle rencontre un 
corps d u r , alors re í fer rée dans fes pores , elle d é -
p loyera toute fon adHon fur fes parties í b i i d e s , & 
les í é p a r e r a les unes des autres. C ' e í l ainíi que Feau-
forte qui ne diíTout point le f e r , di ífout des m é t a u x 
beaucoup plus durs & plus folides que le fer. 

A u contraire l ' exha l a i í bn eft-elle fur-tout com-
pofée d 'un foufre vo l á t i l fans nitre o u fans prefque 
point de nitre ? E l le n'aura pas aífez de forcé pour 
confumer ou pour d i í ibudre les corps un peu durs , 
mais elle confumera o u diffoudra ceux dont les par­
ties réí if tent moins á leur f épa ra t i on , 

S ' i l eft vra i que la foudre tombe quelquefois en 
forme de pierre o u de corps dur & f o l í d e , cela peut 

{a) Les moins propres , &c, non pas a la fermentation en 
géne'ral, mais á ce)le qui fe foit dans le corps de \'orage. II 
n'y a quá fe rappeller ce qu'on a dit au coraraencement de 
cet artible; favoir, que les effets des diffe'rentes fermen-
nations doivent varier felón la difíerence nature t í la d isé­
cente combinaifon des principes qui Ies prucimíent. L a fer­
mentation qui fe fait dans le c-prps de Vorage , peuc done 
étre d'une telle nature que les matieres inflammables de-
meureront dans la maífe^ & alors il n'y aura ni roucire ni 
éclair ; mais auííi elle peut erre telle que ces mé'ues manie­
res íeront mifes á l'écart & raffembíées dans les cavicés plei-
nes d'air groffier, ainíi qu'on s'explique i c i ; & alors elles 
s'enfiammeront avec d'autant plus de facilité qu'elles fe 
trouveront féparées des vapeurs. 

(¿) Flus prompte & plus vive , &c. ou íenlcment diñe-
rentede celle á laquelle les premieres feroiem propres, 

Z z z ij 
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vén i f de ce que r e x n a l a í f o n s ' é te in t avant d ' é t r e en-
tierement con í l imée (ce qni peut ar r iver de p lu í ieurs 
facons que chacun peut a i í e m e n t imaginer) ; car cela 
pofe , les parties qui reftent ap ré s r e x t i n d l i o n , d o i -
vent s'approcher Íes unes des autres, á m e l u r e qu'el-
les íe réfroidif íent á caufe de ía pre í í ion de l 'air en-
v i r o n n a n t , & du peu de ré í i í l ance de l 'a i r i n t é r i eu r 
( voyei ce qu 'on a dit íu r la gré le ) , o u m é m e parce 
que les petits intervalles qu'eiles lailTent entre elles 
font remplis d'une matiere e n c o r é plus íub t i le que 
Tair le plus í u b t i l , la melle n'ayant plus cette a£l ion 
que l u i donnoit le feu avant de s eteindre , doit a i ­
í e m e n t ceder á la p re í í ion de l 'air e x t é r i e n r . O r i l 
n 'en faut pas d a v a n í a g e , pour que des exha la i í bns 
í e p a r é e s des vapeurs , puiíTent former un corps dur 
& fol ide. C ' e í l ainfi que le plomb rendu liquide par 
Taftion du f e u , fe durcit en fe réfroidiíTant : e n c o r é 
pour rendre la c o m p a r a i í o n plus jufte, peut-on fup-
pofer que la matiere qui r e ñ e & qui a é t é é p a r g n é e 
par le feu , e í l í ü r - t o u t c o m p o f é e des parties mé ta l -
liques ? 

Je ne m ' é t e n d r a i pas davantage fur ce detal l des 
effets de la foudre , qu i me meneroient trop lo in ; & 
je paffe á l ' expl ica t ion de quelques p h é n o m e n e s que 
je crois néceí fa i res pour mieux d é v e l o p p e r le fond 
du f y ñ é m e . 

Io. Les orages fe forment le plus fouvent íu r le 
f o i r , & font ordinairement a n n o n c é s par un vent 
du l e v a n t , connu fous le n o m du vent dantan. 

Parce qu'aiors le fo le i l couchant , donnant á l 'a i r 
un mouvement vers l ' o r i en t , o p p o í é á celui que l u i 
imprime le vent du levant , les nuages s 'aíTemblent 
& demeurent immobiles au point de concours de 
ees deux ven ts , en forte que les fermens qu'ils por-
tent avec eux , ou ceux qui ont é té eleves jufques-
lá par la chaleur du jour ^ peuvent agir fur e u x , fans 
que leur aftion foit t r a v e r í e e par aucun mouve­
ment ni des nuages e u x - m é m e s , n i de l 'a i r qui les 
foutient. 

2o. U arrive fouvent que plufieurs oragis fe for­
ment au m é m e endroit dans un m é m e j o u r , quel^ 
quefois m é m e le lendemain & les jours fu ivans ; 
comme auííi qu'ils fe jettent tous du m é m e c ó t é , & 
fuivant exadement la m é m e v o i e . 

C 'e í l une fuite du d é r a n g e m e n t que l a defeente 
du premier oragí a laiíTé dans l 'air ; car á mefure 
q u ' i l eft defeendu , i l a é té r e m p l a c é principalement 
par l ' a i r qu ' i l avoit au-deíTus de l u i , lequel ne fe 
t r o u v a n í plus foutenu, a d ú le fuivre & tomber avec 
l u i . O r , des que le calme commence á fe r é t a b l i r , 
cet air ou d'auire e n c o r é qui eft venu d'ailleurs , & 
a fuccédé au premier , n 'ayant pas la den í i t é requife 
pour fe ma in íen i r en cet end ro i t , doit in fen í ib le -
ment fe remettre á fa place ; & par ce mouvement 
t irer á lu i l 'air environnant e n í e m b l e les nuages qui 
s 'y t r ouven t , le íquels ainíi aífemblés &: immobiles 
pourront former un íecond orage , fi la chaleur fa -
vor i fe l ' ad ion des fermens qu'ils portent avec eux , 
o u facilite l ' é l éva t ion de ceux qui fe trouvent r é p a n -
dus au -de f íbus . 

Par la m é m e raifon tout l'efpace que le premier 
orage. a parcouru en defeendant obliquement vers 
l a terre , fe t rouve rempl i d'un air qui n ' é t a n t pas á 
fa place , doi t en í o r t i r des que le calme commence 
á fa vorifer fon re tour : done les orages qui fe forment 
au m é m e endroirque le premier , í r o u v a n t m o i n s de 
ref i í lance de ce c ó t é , doivent fuivre la m é m e v o i e . 

E n effet, des que le fecond oragz e l evé par la fer-
mentation arrive au point d ' oü le premier eíl: p a ñ i , 
la matiere qui le compofe doit fe r é p a n d r e dans l a 
vo ie qu ' i l a fuivie , á caufe du peu de réfifíance 
qu'elle y t r o u v e , ainíi qu 'on vient de le d i ré ; & ce 
mouvement ne peut fe fa i re , comme Ton v o i t , fans 
« p e la fermentation en íoufFre : done , cauris pari-

bus , la fermentation s'afFoiblira dans cette partíe 
de Vorage p l u t ó t que dans toute autre. O r , j 'ai fot 
ailleurs que l a p o ñ t i o n de la partie de Votase QU" 
eft la premiere á s 'aíFoiblir , dé t e rmine le point de 
r h o r i í o n vers lequel le corps de Vorag& doit étre 
pouíTé, 

3 ° . O n vo i t que íquefo i s des orages fe divifer en 
deux par t ies , dont Tune paroit demeurer immobiie 
tandis que l'autre s ' écar te de la premiere. 

C e l a vient de ce que l a fermentation s'afFoiblit 
dans une partie de Vorage, tañáis qu'elle fait du pro-
gres dans l a partie voifme : car 3 cela pofé , celle-
c i doit s ' é l eve r en m é m e - t e m s que l'autre plongera 
obliquement en fe f épa ran t de la premiere ; & c'^ft 
une e x c e p í i o n á ce qu'on a áita.illeursipp. pr¿c¿dm~ 
tes, qu'une partie de i'orage qui defeend doit entrai-
ner la partie voifme : ce qu i ne doit arriver, com­
me Ton v o i t , qu'autant que cette derniere eft en-
t r a i n é e d'un c ó t é avec plus de forcé qu'elle n'eft éle-
v é e de l'autre par l 'aft ion de la fermentation. 

4o. Les deux parties d'un o m ^ q u i f e diviíepren-
nent queíquefois differentcs r o u í e s , & vont fondre 
en m é m e tems l 'un d'un c ó t é , o¿ l'autre de í'aurre* 

Parce que l a fermentation s'afFoiblit confidéra-
blement & en m é m e tems aux deux extrémités op-
pofées de Vorage ; car dans ce cas , chacune des ex­
t r émi t é s doit e n t r a í n e r la partie v o i í i n e ; ce quine 
peut fe faire fans que Vorage fe dlvife en deux par­
ties , dont Tune plongera d'un c ó t é , & l'autre de 
l 'autre. O n vo i t m é m e que l ' égal i té ou l'inégalité 
de ees deux parties doit d é p e n d r e de l 'égalité ou de 
l ' inégal i té de cet aíFoibliíTement qu i furvient de deux 
c ó t é s en m é m e tems. 

5° . A mefure qu'un orage fond en s'avan9ant vers 
nous , i l paroit s ' é t end re de tous c ó t é s , &couvnr 
une plus grande partie de notre hor i fon. 

Premierement ,parce quel 'angle fous lequel nous 
le voyons , devient toujours plus g r a n d , á mefure 
qu ' i l approche de notre zéni ih 3 & m é m e á mefure 
qu ' i l defeend vers la terre. 

E n fecond l i e u , parce que la bafe de Vorage doit en 
effet s ' é t endre de tous c ó t é s des qu ' i l comrrtenceá 
fondre ; car la conche fupér i eu re de ía matiere qui le 
compofe , fe trouvant moins foutenue par l'adion 
de la fermentation , doit fe r é p a n d r e vers les extré­
mi tés de la conche i n f é r i e u r e , & augmenter ainfi l'e-
tendue de cette partie de fa furface qui eft íournée 
vers nous. 

C e qui n ' e m p é c h e pas que le vo lume de la ma­
tiere qui fermente ne diminue á mefure que la fer­
mentation tombe , comme on l 'a dit ailleurs ; caril 
fuífit pour cela que l a folidité du corps de Vorage, 
ou le produit de ía bafe par fa hauteur , perde plus 
par la d iminut ion de la hauteur ou profondeur , 
qu'elle ne gagne par l ' agrandi íTement de l a bafe. 

6o. II arr ive fouvent qu 'un orage qui a été pouíTé 
pendant quelque tems vers un ce r í a in point de l'ho-
r i f o n , change t o u t - á - c o u p de d i r e c l i o n , ¿k: fe jeíte 
d'un autre c ó t é . 

C e l a doit ar r iver en premier l ieu , lorfquc la fer­
mentation qui n'a e n c o r é d iminué que tres-peu dans 
une partie i a té ra le de Vorage, v ient á ceíTer tout-á-
coup , ou á diminuer fenftblement dans cette méme 
partie;car par la m é m e raifon que le corps de Vorage 
s 'ef t jet té fur fa partie a n t é r i e u r e l o r f q u e k fermenta­
t ion s'eft affoiblie en cet endro i t , i l doit maintenant 
fe jetter fur fa partie Ia té ra le , &C changer ainfi la 
direftion de fon mouvement p rogre í l i f , 6¿ celíede 
l 'a ir qui le fuit & le pouí fe devant lu í . 

L a m é m e chofe doit arr iver en fecond lieu , lorf-
que quelque obftacle conf idérable , par exemple, 
une montagne, fe t rouve dans le plan perpendicu-
laire de fa ligne deroute ; car l 'air preífé par la def­
eente de Vorage contre la partie an t é r i eu re de la moni 
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tagne qi t í l né peilt p é n é t r e r , doit íe r é t o u r n e r cen­
tre Vorage m é m e , i ' e m p é c h e r d'avancer , & T o b i i -
o-er de couler da c ó t é o ü ía ligne de route fait le 
plus grand angle avec la montagne. 

7 ° . Tous les orages ne donnent pas de la g ré l e . 
Parce que pour la formation de la grele deux con -

ditions íbn t requi íes : íl faut premierement que les 
parties qui d é t a c h e n t d'un orage lor íqu ' i l fond , 
íoieiit mé iées d'une q u a n t i t é fuií í íaníc de n i t r e , o u 
autres parties de matieres propres á produire le m é ­
me effeí que le nitre .* i l faut en fecond lien que l 'a i r 
enfermé dans les p e d í s intervalies que ees parties 
laiffent entr'elles en s 'af íemblant avant de tomber , 
ait ete di la té á un certain point p a r l a chaleur de la 
fermentation. T o u t cecí a é té exp l iqué ai l leursi 

O r , la premiere de ees conditions manque toutes 
lesfois que íes alkalis dominent dans le m é l a n g e d e 
la matiere qui fermente , parce qu'ils ufent &£ d é -
na íu ren t l e s acides , & par con féquen t le nitre qu i 
eíl un v é r i t a b l e acide. Cette premiere condi t ipn 
manque auíTi lorfque la fermentation eí l d'une telle 
nature , que le nitre 9 o u ía plus grande paftie du 
nitre e í l m i f e á l ' é c a r t , & j e t t é dans q u e í q u e s - u n e s 
de ees cav i t é s pleines d'air g ro f í i e r , o ü i l eí l c o n í u -
mé par le feu qu i s 'y allume , ou l a n c é hors du corps 
de l'oragepar Texplofiori de l 'air qui fait le tonnerre: 
auííi remarque-t-on que les orages donnent d'autant 
moins de g r é l e , que les éc ía i r s fontplus f r équens , 
& les é c l a t s d u tonnerre plus r é p é t e s & p l u s con í i -
dérables, &c. 

La feconde cohdi t ion manque lorfque les fermens 
font foibles & que la fermentation eí l douce & lente, 
ou bien e n c o r é lorfqu' i l furvient queique caufe é í r a n -
gere q u i r o m p t i ' é q u i l i b r e de l'air e ñ v i r o n n a n t , t rou-
ble ía fermentation, & l ' e m p é c h e de faire un certain 
p rogrés , comme feroit un coup de ve n i , ou quei­
que mouvement e x c i t é dans l 'a ir de quelqu'autre 
maniere, &c, 

8o. Le bruit du tonnerre v a r í e & re^oit différentes 
modifications. 

Parce que l 'air c o m p r i m é qui íé produi t en r o m -
pant les barrieres qu i le contiennent ^ s ' é íance de 
diíférentes f a^ns hors du corps de Vorage. 

S' i l fouleve avec forcé ía matiere e n v i r o n n a n í e , 
& qu'i i s ' échappe p r e í q u e tout-á-ía-fois , le bruit ne 
diíférera guere de ceiui d 'un coup de canon : cela 
doit arriver lorfque fon reífort deja b a n d é á un cer­
tain point par la chaleur de la fermentat ion, vient 
íout-á-coup á recevoi r de noi ivel les forces par l ' i n -
í lammation fabite des exha ía i í bns contenues dans la 
cavité d 'oü i l fort ; & alors on doit fur-tout crain-
dre la foudre, parce qii 'elle e í l d'autant plus á crain^ 
dre , que í ' exp lo í ion de l 'air qui ía mene vers nous , 
fe fait avec plus de forcé . 

Si l 'air fe fait des voies obliques á - t r a v e r s í e corps 
de Vorage, &; qu ' i l s ' é chappe par p e t í t s ñ l e t s , le bruit 
fera aigu , & durera un certain tems. 

S'il s 'é íance i r r é g u í i e r e m e n t & comme par fecouf-
fes, l'organe de í 'ou ie fera aufíi éb ran lé par lecouf 
fes, & on entendraune efpece de brouiíTement ou 
de pét i l lement qui doit v a r i e r , comme l 'on v o i t , 
felón í 'o rdre &: la fucceí í ion des vibrat ions plus ou 
Jnoins fortes , plus ou moins f r é q u e n t e s , plus o u 
moins d i f t indes , &c. 

Eníin íi l 'air en f e rmé dans une c a v i t é vo i í i ne de 
cel lequi s 'avance, fe trouvant moins í o u t e n u e de ce 
cote , v ient á percer la c loi fon qui les fépare > i l 
s 'échappera l u i - m é m e á la fuite de ce iu i qui a deja 
commencé á fe faire une v o i e , & a u g m e n t e r a í e bruit 
excité par í ' exp lo í ion c o m m e n c é e lans fon fecours : 
c eft ainíi qu 'un é c l a t qui va en d iminuan t , & qui 
femble p ré t á c e í f e r , prendtout á -coup denouveljes 
forces, & fe fait entendre beaucoup pitis qu'aupa-
ravant. 

O R A 
íí peut m é m e arr iver que Té vacuatlon de cette fe-

conde c a v i t é donne l ieu á l ' é v a c u a t l o n d'une troif ie-
me , comme la premiere a donne lieu | ía leconde ; 
ce qui doit faire un tonnerre continuel qui fe fera en-
t e n d r é á c o u p s r e d o u b l é s . 
^ J'aurois bien d'autres p b é n o m e n e s á expl iquer 

fi je v o u l o i s é p u i f e r l a mariere ;mais je crois en avo i r 
aífez dit pour donner une idee du fyí íéme que je pro-^ 
pofe. Je remarquerai feulement i c i que le principe 
d 'oü je fuis pa r t i . e í l é v i d e n t & : i n c o n t c í b b l e ; í a v o i r ? 
que la fermentation eí l l 'unique caufe de&rageslk des 
p h é n o m e n e s qui les accompagnent: aufíi n^ai-je pas 
cru devoir me mettre en peine dele prouver. Le ton­
nerre , íes éc ía i r s , la foudre, le vent, ce bcuillonne* 
ment que l 'on entend dans un qrage qui íc forme , 
vo i íá mes preuves; i l n'en faut pas d'autres pour qui-
conque a v u des fermentations. La gré le meme n ' e í l -
elle pas u n e e í ' p e c e d e crv í la l l i fa t ion j efíet ordinaire 
des fermentations ? 

A i n f i , j 'ofe le di ré , queique ver fés qnc foicnt 
dans la P h y í i q u e ceux qui travail ieront formáis 
íur ees mat ieres , ils s ' éga re ron t s ' i l s perdent ce pr in­
cipe de vue : qu'on ré fo rme , qu'on a b a t t e m é m e ? 
f i i ' o n v e u t , l 'édi í ice que je viens d'clever , je n'en 
íu is point j á i o u x ; mais qu 'on ne cherche pas á batir 
í ü r un autre fondement. 

Je voudrois que queique phyficien habile , quel-
qu'un de ees hommes p r iv i l ég iés que la nature fe 
p l a í t á i n i t i e r dans fes m y í l e r e s ; parexemple , un. , , 
unb. . c o m m e n c a í í e n t par fe bien convaincre de cette 
v é r i t é , & qu'ils priíTent enfuite la refolution de faire 
un fy í léme , je iüis aíTuré que la t héo r i e qu'ils nous 
donneroient vaudroit in í in iment micux que tout ce 
qu 'on a fait jufqu'ici fur cette matiere. Que fcait-on 
m é m e ñ le p rog ré s de la t héo r i e feroit í ' un ique fruit 
de leur t rava i l ? Ne pourro i t - i l pas arr iver qu'ils fií-
fent queique d é c o u v e r t e heureufe, & qu' i ls t r ou -
vaíTent queique moyen de nous d é l i v r e r d'un des plus 
funeí ies fléaux dont ía colere divine puiífe nous aíí l i-
ger ? O n a bien fait d'autres d é c o u v e r t e s auxqueiles 
i l femble qu'on auroit d ü s'attendre e n c o r é mOins 
qu 'á cel le- lá . 

Ma i s comme c 'e í l á l ' e x p é r i e n c e bien plus qu'aux: 
fy í l émes & aux raifonnemens, que nous fonimes re¿ 
devables de toutes celles qui fe íon t faites jufqu'ici ¿ 
c 'e í l fur-tout de í ' expér ience que nous devons atten-
dre celies qu i fe feront á l 'a venir ; i l femble done que 
dans un pays d é v a í l é tous íes ans par la gréle , íeS 
raifons les moins ípécieufes devroient fuffire pour 
nous engager á tourner toute notre attention cíe ce 
có t e - l á . M e n a c é s d ' é t re r édu i t s á la derniere indp 
gence, & pre íque forcés á faire un abandon de nos 
biens , que ne devons-nous pas faire pOur t á c h e r d ' é -
vi ter ce malheur ? 

Nous avons o u i d i ré plus d'une fpis á nos miíifai-
res , que le bruit du canon diífipe les orages, 6c qu on 
ne voi t jamáis de gré le dans les vil ies aííiég,ées. Je 
n ' o í e ro i s a í turer qu'on puiíTe compter íür cette o b -
fervation ; i l femble pourtant que l 'accord de tañ í de 
gens dignes de f o i , qui p r é t e n d e n t i ' avo i r faite , doic 
é t r e de queique conf idé ra t ion . 

Lorfque ¡ ' examine la c h o í e en phyficien , & reía-* 
t ivement aux principes c i -de í íüs , cer eífet du canon 
ne me paroit pas hors de lome v ra i í í emblance . A p r ^ s 
tout que rifqueroit - on á faire un eífai ? queique 
quintal d e p o n d r é , les frais du t r an ípor t de quelques 
piecesde canon qui ne vaudroier.t pas nioms a p r é s 
avo i r é t é e m p l o y é e s á cet uíage. ( ^ ) 

P e u t - é t r e qu'au m o y e n de cette efpece de mou« 

{a) Vingt ou treme pieces de canon, peut-étre un plus 
petit nombre pourroit luffire pour faire cette expérience , 
en les placant trois á trois ou quatre a quatre, de diííance 
en diftance , comme feroit a une lieue ou a une lieue Sg, 
demie les unes des autres. 



vemcnt cTonclulation qu'on exciteroi t dans l ' a i rpar 
T e x p i o í i o n d e p lu í ieurs canons tires les uns aprés les 
autres, o n p o u r r o i t é b r a n l e r , d i v i í e r , d i í í i p € r l e nua-
ge qi i i commence a fermenter. 

Peut-etre qu 'on é c a r t e r o i t les nuages voifins &: 
qu 'on d i íper fero i t toutes ees parties d e d i u é r e n s m i x -
tes r é p a n d u e s d a n s l ' a i r ; en forte qu'on empecheroit 
Te í te t de cette ver tu aaraft ive qui aíTemble tout au 
m e m e endro i t : car ce n 'e í l qu ' á la faveur du calme 
extraordinaire qui regne dans l 'a i r , que peni íe íor-
mer & continuer cette efpece de chame que font ees 
diíFérens corpufeules en fe levant vers Vorage les 
ú n s á la íu i t e des autres. Or le bruit du canon en 
í r o u b l a n t ce c a l m e , ne do í t - i l pas rompre cette chai-
ne , & faire ceíTer la fermentation en luí d é r o b a n t 
des fermens qui fans doute fervent á r e n í r e t e n i r ? 

P e u t - é t r e eníin qu'on romproi t cet equil ibre qui 
í e g n e dans toutes les parties de l 'air enyironnant ? 
comprime p a r l ' e x p a n ü o n de ia ni atiere qui fermente, 
lequel favorife Vúñiún des fermens que Vorage ren-
ferme dans ion fein en le tenant immobiie , & en em-
p é c h a n t un mouvement de t r an í l a t i on qui ne pour-
roi t que traverfer leur a d i o n . 

S u r q u o i j 'obferve que le canon pourroi t produire 
ce dernier eífet de deux fa^ons : 

Premierement , en augmentant la forcé de cette 
p a r í i e de l 'air env i ronnan t , vers laqueile fon a d i o n 
í e ro i t d i r igée ; fecondement , en troublant la fer­
mentation dans cette partie de Yorage qu ' í l é b r a n l e -
ro i t le plus par fes fecouíTes : car en fuppofant la 
fermentation a r r é í é e , ou con f idé r ab i emen t d i m i -
n u é e dans une pari ie de Yorage , le corps de Yorage 
-doit fe jetterde c e c ó t é , comme je i ' a i o b f e r v é a i l -
l e u r s , & l ' a i r environnant fe d é p l o y a n t enmeme-tems 
du m é m e cote , doit emporter Yorage el le diffiper , 
ou le faire fondre avant que la fermentation ait fait 
u n p rogrés fuffifant pour procurer cette c o a g u l a í i o n 
qu i fait la g ré l e . II y a l ieu de croire que c 'e í l ce qu i 
arr ive l o r í q u ' u n orage v ient á fondre bientot ap ré s 
q u i l a commence á fe former : auí í i dans ce cas n*y 
a.-t-il point de grele. 

Je ne porte pas plus l o i n mes conjetures , & je fi 
n iscet a n i d e en conjurantles phy í i c i ens de v o u í o i r 
b ien examiner s ' i i n 'y auroit pas des bonnes raifons 
pour engager les malheureux h a b i í a n s des pays fu-
¿ets á la g r é l e , á faire Texperience du canon pour 
í á c h e r de fe d é l i v r e r de ce fléau. 

P e u t - é t r e des raifons de douter devroient -e l les 
fuffire pour preífer l ' exécu t ion de ce p ró j e í . E n eífet , 
^)our le conduire avec prudence , on doit balancer 
le danger qu ' i i y a de faire une dépenfe inuti le par le 
d e g r é d 'ut i l i té que cette m é m e dépenfe peut p r o c u ­
rer , fi i ' expé r i ence réu í í i t . O r , l 'u t i l i té feroit ( Í? ) 
grande fans doute ; done i l femble que l ' incertitude 
du fuccés ne devroit pas e m p é c h e r qu'on la f i t . 

A u r e f t e , pour é v i t e r i'embarras qu ' i l y auroit á 
faire tranfporter du 'canon , &: la difficulté qu 'on 
-pourroit t rouver á obtenir l a pe rmi íHon de dép la -
cer ce lu ide nos yil les de guerre , ne pourroi t on pas 
faire u í age des boites-a~feu propres á produire le m é ­
me eífet dans l 'air ? E t íi cela fe peut , comme je 
n 'en doute pas , quelle forme faudreit- i i leur donner 
pour que l ' inflammationde la p o n d r é q u o n y enfer-
m e r o i t , excitat dans l 'air l a plus forte commotion 
q u ' i l í e ro i t poíf ible ? C ' e í l ce que je voudrois qu 'on 
e x a m i n á t . 

O?) 11 n'y a pas d'année oü la grérle ne ravage la moitie , 
quelquefois les trois quarts des diocéfes de Rieax, Com-
minges , Coulerans, Auch & Loaibez , fans compter que 
les endroits epargnés rendent beaucoup moins, parce que 
le proprietaire découragé négiige la culture de fon chamo , 
& Ibuvenc le laifle en friche n'ayant pas de quoi femer; i l y 
a méme certains quartiers dans ees differens diocéfes qui 
font grélés régulierement toutes les années, Ponvent deux , 
truis, jufqu'á quatre foís dans la méme année ¿ ce fait eft 

-certaio, & l'auteur ne le fait que trop. 

N e pourrol t -on pas e n c o r é faire des b o i u s - L v i n í ' 
dans lefquelles on comprimeroi t l 'air á un tel po" ' ' 
qu'en le la i í ían t é c h a p p e r tou t -á - la - fo is , i l fedébah* 
dero i í avec forcé fur l 'a ir e x t é r i c u r , dans léáiíél i l 
exciteroit un é b r a n l e m e n t á peu-prés pareil ¿cé lu i 
qu'excite la p o n d r é quand elle prend feu dans le c^-
non ? Aut re queftion á examiner. 

O R A G E , f. m . { P o é f a , ) groíTe p l u i e , ordinaire-
ment de peu de d u r é e , mais a c c o m p a g n é e d'un vent 
i m p é t u e u x , &: quelquefois de gré le , d ' éc la i r s , & d e 
tonnerre. L e l e é k u r lera p e u t - é t r e bien-aife de fe 
délaífer á l i re i c i ia defeription que fait M . Thomp-
fon d'un o r ^ e d'automne dans les iles britanniques* 
c ' e í l un tablean ple in de poé í i e & de í en i imens d'hul 
m a n i t é . 

« L e fud bridant s'arme d'un fouffle puiíTant oui 
» dé t ru i t les t ravaux de l ' a n n é e . A peine voit- on 
» d 'abord la pointe des arbres t rembler , un mur-
» mure í r anqu i i l e fe gliífe au long des moiífons qui 
i> s ' inclinent doucement ; mais l a tempete croir s e-
» l e v e ; l 'atmofphere s ' éb ran le &: fe remplit d'uné 
» h u m i d i t é p é n é t r a n t e , invi f ib ie , & imnienfe, qui 
» f e p r é c i p i t e avec impé tuof i t é fur la terre. Les 
» foré ts ag i t ées jettent au lo in des nuées de feuilles 
» bruyantes. Les montagnes vo i í ines battues de le-
» ragi^ p o u í í e n t la tempete b r i f é e , & la renvoient 
» en torrens dans le v a l l o n . L a plaine fertile flotteen 
» ondes , d é c o u v e r t e & e x p o í é e á la plus grande 
» fureur du vent . L a mer de l a moiíTon nepeutévi-
» ter le coup qui la menace , quoiqu'elle plie á I V 
» rage , elle e í l a r r a c h é e & e n l e v é e dans l 'air, ou 
» r é d u i í e en chaume inut i le par l ' ébran lement quila 
>> d é t r u i t . 

» Quelquefois l 'hor ifon n o i r c i t , fond & deícend 
» en tleuve p r é c i p i t é , tandis que la tempete femblé 
» fe reproduire. L 'obfcur i t é s'augmente , le déluge 
» s 'accroi t , les champs n o y é s de toutes parts, per-
» dent leurs fruits c o u c h é s fous l ' inondation. Tout-
» á - c o u p des ruiíTeaux íans nombre fe préclpitent 
» tumultueufement , rougis , jaunis ou blanchis, par 
» la terre des coil ines qu'ils e n t r a í n e n t ; la riviere 
» s'enfle & quitte fes bords. Les brebis , la moif* 
» fon , les cabanes roulent enfemble emportées par 
» la cruelle vague, T o u t ce que les vents ont épar-
» g n é , c é d e á ce dernier e í fo r t , qui ruine en un inf* 
» tant les plus hautes e fpérances , &: dií i ipe les tré* 
» fors m é r i t é s , fruits de l ' année l abo r i en í e . 

» L e laboureur fans fecours fuit fur les hauteurs, 
» confidere le malheureux náüf rage de tout fon bien, 
» fes troupeaux n o y é s , & tous íes t ravaux difperíés. 
» Les befoins de l 'h iver s'oífrent en ce cruel moraent 
» á l a penfée tremolante : i l f r é m i t , i l croit enten-
» dre les cris de fes chers enfans affamés. 

» V o u s maitres accourez , confolez-le , féchez fes 
» larmes, & ne foyez aiors o c e u p é s que de foutenir 
» la main rude & iaboneufe , qui vous procurera 
» l'aifance dans laqueile vous v i v e z : donnez du 
» moins des v é t e m e n s groí í ie rs á ceux dont le íra-
» v a i l a fourni la chaleur 6c la parure de vos habits: 
» vei l lez e n c o r é au foin de cette pauyre table, 
» qui a couver t la v ó t r e de luxe & d'abondance: 
» foyez compat i í f ans e n í i n , & gardez-vous d'exiger 
» ce que les vents orageux les affreufes pluies 
» viennent de moiíTonner fans retour. {D. /.) 

O R A G E U X , adj. {Gram,} qu i menace d'orage, 
qui y e í l fujet. O n dit un tems orageux, dans le pre­
mier fens; & une mer oragenfe, dans le fecond. 

O R A I R E , f. m. orarium y terme de Liturgie ; c 'eíl 
le nom qu'on a autrefois d o n n é á ce t t é parí ie des 
v é t e m e n s facrés des p ré t r e s & des diacres, que nons 
appellons aujourd'hui étole ; on me t ío i t Yoraire íuf 
l a tunique ou dalmatique ; mais les Bollandiíles re-
marquent que ce mot n'a. pas toujours la mémefigni-
figation j qu ' i l fe prend quelquefois pour jrochet ou 
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petit habillement de tolle que portent Ies é v é q u e s , 
& quelquefois pour un linge qui í e r t á e í fuyer í a 
bouche. Le quatricme conci le de T o l e d e , ccmon, 40, 
ordonne que les diacres ne porteront qu 'un orariurri 
011 é t o l e , & qü ' i l fera blanc & fans o r . Cependant 
lout cela a c h a n g é ; car Voraríum , qui n ' é t o i t autre-
fois que de linge , n ' e í l p l u s , depuis long-tems, que 
¿ ' unebe l l e étoíFe. C e mot v i en t - i l du lat in ora, le 
bord de Thab i t , o u dé os 9 oris, la bouche , ou de 
quelqu'autre origine ? c 'eí l ce qu'on ignore , &C ce 
cu ü importe fort peu de favoir . ( D , J ) 
^ O R A I S O N , í". f. D I S C O U R S , f. m. {Synonynu) 
ees deux mots en grammaire í ignií ient é g a l e m e n t 
Xcnonciation de la pmfée. par La pároli ; c 'e í t en quo i 
ils font fynonymes. 

Dans le difcours on envifage furtout l 'analogie & 
la re í lemblance de l ' énonc ia t ion avec la penfée énon-
cée, 

Dans Voraifon, Ton fait plus attention á l a ma-
tiere phyfique de T é n o n c i a t i o n , & aux fignes v o -
caux qui y í o n t e m p l o y é s . A i n í i , lorfque Ton dit en 
^reCañclvccrog SVTÍ O Síog , en la t in cstsrnus efi D&us , 
en franc^ois , D 'uu eji eternel, en i tal ien , eterno c Id-
dio, en a l l emand , Gott ifi ewig ; c 'e í l toujours le 
jneme difcours , parce que c 'e í l toujours la m é m e 
penfée é n o n c é e par l a p a r o l e , & rendue avec la 
meme fidélite ; mais Voraifon e í l diíFérente dans cha­
qué énonc ia t ion , parce que la meme penfée n ' e í l 
pas rendue pa r rón t par Ies memes fignes vocaux . 
Legi tuas l í turas , mas Lcgi Hueras, Hueras tuas legi , 
c'eíl encoré en la t in le m é m e difcours, parce que 
c'eíl r é n o n c i a í i o n íidele de la m é m e penfée ; mais 
quoique les m é m e s fignes vocaux íb i en t e m p l o y é s 
dans les trois p h r a í e s , Voraifon n ' e í l pourtant pas 
íout-á fait la m é m e , parce que F e n í e m b l e phyfique 
de l ' énoncia t ion v a r i é de Tune á Tautre. 

Le difcours e í l done plus i n t e l l e d u e l ; fes parties 
font Íes m é m e s que celles de la penfée , le fujet, 
ra t t r ibut , & les divers c o m p l é m e n s néceí fa i res au5¿ 
vues de l ' énonc i a t i on . Foye^ SUJET , A T T R I B U T , 
RÉGIME , &c. i l e í l du re í for t de la Log ique . 

Voraifon eí l plus m a í é n e l l e ; f e s parties í o n t les dif-
férentes efpeces de m o r S í r i n t e r j e f t i o n , le nom,le pro-
n o m , l ' adjedif , le v e r b e , la p r é p o í i d o n , l a d v e r -
be, & la conjondion ,, que Ton nomme auífi /^i par­
ties d'oraifon. Voye^ M O T . E i l e fuit les lois de la 
Grammaire. 

Leflyle c a r a ü é r i f e le difcours, & le rend préc is ou 
diffus, é l evé ou rampant , facile ou e m b a r r a í f é , v i f 
cu froid , &c. L a diñion caraf tér i fe Voraifon , & fait 
qu'elle eíl correrle ou incorrefte , claire ou obfeure. 
Foyei É L O C U T I O N , au commencement. 

L'é tymolog ie peut fervir á c o n í i r m e r la d i í l inc -
íion que Ton vient d ' é t ab l i r entre difcours & orai-
fon. Le mot difcours , en la t ín difeurfus, v ient du 
verbe difeurere, cour i r de place en p l ace , ou d ' idée 
en i d é e ; parce que l 'analyfe de la p e n f é e , qu i 
eíl l'objet du difcours, montre , Tune ap rés l ' au t re , 
les idées partielles , & paífe en quelque maniere de 
Tune á l 'autre. L e mot oraifon e í l t i r é i m m é d i a t e -
ment du lat in orado , fo rmé üoratum , fupin á'ora­
re ; &. orare a" une premiere origine dans le géni t i f 
oris , du nom os , bouche , qui e í l le n o m de l ' in í l ru-
meat organique du m a t é r i e l de la parole: orare, faire 
ufage de la bouche pour é n o n c e r fa p e n f é e ; oratio, 
la matiere phyfique de l ' é n o n c i a t i o n . 

3'ajouterai i c i ce qu'a écr i t M . l ' abbé G i r a r d fin­
ia différence des trois mots harangue, difcours, oral-
fon: quo iqu ' i l prenne ees mots relativement á l'é 
loquence on verra n é a n m o i n s qu ' i l met entre les 
denx derniers une d i í l i n d i o n de m é m e nature que 
celle que j ' y ai mife m o i - m é m e , 

» L a harangue, •dit i l , ( Synon.fr.) en veut p ro-
v prement au coeur ¿ elle a pour but de perfuader 6c 
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» d ' é m o u v o i r ; fa b e a u t é coní i í l e á é í r e v i v e , for-
» te , & touchante. .Le difcours s a d r e í l e direfte-
» ment á i ' e fpr i t ; i l fe propofe d 'expl iquer & d'inf-
» truire ; fa b e a u t é e l l d ' é t re c l a i r , j u í l e & é l é g a n t . 
» h'oraifon t ravail le á prevenir l ' imaginarion ; fon 
>> plan roule ordinairement fur la louange ou fur l a 
» crit ique ; fa b e a u t é confií le á é t r e nob l e , d é l i c a t e 
» & br i l lante . 

» Lecap i t a ine fait á fes folclatsune haranguey-po\\v 
» les animer au combat. L 'acadcmicien prononce 
» un difcours, pour d é v e l o p p c r o u pour foutenir u n 
» f y l l é m e . L 'orateur prononce une oraifon f ú n e b r e , 
» pour donner á Ta í l emb lée une grande idée de fon 
» h é r o s . 

» L a longueur de l a harangue rallentit quelquefois 
» le feu del 'af t ion. Les fleurs du difcours en d i m i -
» nuent fouvent les graces. L a recherche du mer-
» ve i l l eux dans Voraifon fait perdre l 'avantage du 
» v r a i . » 

A i n í i , i l en e í l du difcours & de Voraifon dans le 
langage d e s R h é t e u r s , commedans celuides G r a m -
mairiens : de part & d'autre le difcours e í l pour I'ef­
pri t ,parce q u ' i l e n r e p r é í e n t e l e s p e n f é e s j l V ^ y o / z e í l 
pour l ' imagination , parce qu'elle r ep ré f en t e d'une 
maniere m a t é r k l l e & fenfible. (U. E R. M.} ( JJ. £ R. M.) 

ORAISON D O M I N I C A L E , {Critique fac/ée.} c ' e í l -
á -d i re , priere de Not re Seigneur , ou íe modele d 0-
raifonquQ Notre Seigneur daigna donner á fes d i fe i -
ples qui Ten fo l l i c i to i en t , Luc. II, 2. Matt. G. 9 . 
Not re pere qui é tes dans íe c i e l ; appellatio pletaús & 
poteftatis y dit foit bien Ter tu l ien : Que ton nom foit 
fancíifié: Qiie ton regne vienne : Que ta volonté foic 
faite, &c. Á u t a n t d 'expre í í ions g raduées , qui figni-
fient que D i e u foit reconnu pour le feul v r a i D i e u ; 
& qu ' i l foit h o n o r é en cette qua l i t é par toute la ter-
re , d'un cuite pur & conforme á fes perfedions. 
Donne^-nous aujourd'hui notre pain quotidien ; ce qu i 
nous e í l nécef ia i re pour c h a q u é j o u r , ou ce qui con-
vient á c h a q u é jour. Pardonne^- TIOUS nos ojfenfes9 
comme nous Les pardonnons: Je fus -Chr i í l r ecomman-
de par ce comme , le pardon des injures. C ' e í l ainíi 
q u ' i l e í l dit dans l 'eccléfiaí l iq. 28. z , » Pardonnez á 
» votre enneml l ' injure qu ' i l vous a fa i te , & v o s p é -
» ches vous feront remis , quand vous en demande-
» rez le pardon. y> Ne nous induife^point en tentation* 
N e nous expofez point á des é p r e u v e s trop r igou-
reufes , o ü nous pourrions fuccomber , mais délivre^-
nous du mal, tzWo Ta wovvpx, mais foutenez-nous con-
tre les intentions que nous pourrions avo i r de nuire 
aux autres hommes ; movn̂ a. e í l une pa í í ion mal i ­
gne , qui tend á faire du tort aux autres. Kcmía. e í l í e 
v i c e oppofé á la vertu , qui doit r ég l e r nos aflions 
par rappor t á n o u s - m é m e s . O n a quelques bonnes 
paraphrafes de cette excellente priere ; mais la p lu -
part des t héo log i ens l 'ont n o y é e d'explications(diíFu-
íes & trop r e c h e r c h é e s . Quan t á la doxo íog ie ; car 
c'ejl a toi qu appartiennent Le regne , La puiffance & La 
gloire aux fiecLes des fiecLes ; elle a é té pri íe v r a i í f em-
blablement des c o n í l i t u t i o n s apoí lo l iques , ¿ib. III. 
18. o ü elle fe t r o u v e , & de quelques anciennes l i -
t u rg i e s , d ' oü elle a*pafle dans le texte. II eíl v r a i 
du moins qu'elle manque dans quelques é x e m p l a i r e s 
grecs , comme dans la v u l g a í e , (Z>. / . ) 

O R A I S O N , (̂ Rhetor. & ELoq?) le mot oraifon e í l 
d'une ñgn i í i ca t ion fort é t e n d u e , íi l 'on en confidere-
feulement l ' é rymo log i e ; i l défigne toute pen fée e x -
p r i m é e par le difcours , ore ratio exprefsa. C ' e í l dans 
ce fens qu ' i l e í l e m p l o y é par les Grammair iens . I c i 
i l défigne un difcours p r é p a r é avec a r t , pour o p é r e r 
la p e r í u a l i o n . 

II faut obferver q u ' i l y a une grande difFérence en ­
tre le ;alent de Voraifon & l'art quia ide á le former. 
L e talent s'appelle ¿Loqumce ? l ' a r t , rhétorique : Vwn 
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p r o d u i t , Tautre juge : l 'un fait Vorateur, l 'autre ce 
qu 'on nomme le rhéuur. 

Toutes ees queftions , .dans lefquelles la p e r í u a -
í íon peut avo i r l i en , font du ref íbr t de T é l o q u e n c e . 
O n les r édu i t ordinairement á trois genres , dont le 
premier e í l le genre d é m o n f t r a t i f ; le fecond , le 
genre del iberat if ; le t r o i í i e m e , le genre judiciaire. 
L e premier a pour objet í u r tout le p r é f e n t ; le fe­
c o n d , i ' aven i r ; le t roi í ieme^ le paíTé. D a n s le d4-
m o n á r a t i f , on b l á m e , 011 loue . D a n s le dé l ibé ra -
t i f , on engage á a g i r , ou á ne pas agir, Dans le j u ­
dic ia i re , on aecufe, on défend . 

L e genre d é m o n í l r a t i f renferme done les p a n é g y -
r iques , les oraifons fúnebres ? les difcours a c a d é m i -
q u e s , Ies complimens faits aux rois & aux princes, 
&c. II s'agit dans ees occafions de recuei l l i r tout ce 
qu i peut faire honneur & plaire á la perfonne q u ^ n 
l o u e . 

Dans le genre d é m o n f t r a t i f , on p récon l f e la ver -
t u ; o n la confeille dans le genre d é l i b é r a t i f , & o n 
montre les raifons pour l e íque l les on doit l'embraf-
í e r . U n e s'agit pas dans le genre dé l ibéra t i f d ' é t a l e r 
des graces, de chatouil ler l 'orei l le , de flatter l ' ima-
g i n a t i o n ; c 'e í l une é l o q u e n c e de fervice , qu i re-
je tte tout ce qui a plus d 'éc ia t que de folidité. Q u ' o n 
entende D é m o í l h e n e , lorfqu'il do#ne fon avis au 
peuple d ' A t h é n e s , d é ü b é r a n t s ' i l déc l a r e r a l a guerre 
á Phi l ippe : cet orateur e í l riche , i l e í l pompeux ; 
mais i l ne l 'eíl que par la forcé de fon bon fens. 

D a n s le genre j ud i c i a i r e , Tora ícur í ixe l ' é ía t de 
l a q u e í t i o n ; i l a pour objet ou le fait-, oiule d r o i t , 
o u le n o m ; car , dans ce genre , i l s'agit toujours 
d'un tort ou r é e l , ou p r é t e n d u r é e l . 

Mai s ees trois genres ne font pas tellement fepa-
r é s les uns des autres, qu' i ls ne íe réuni f íen t j amá i s . 
L e contraire arrive dans prefque toutes les oraifons. 
Q u e font la plupart des é loges &t des p a n é g y r i q u e s , 
fmon des exhortationS á la ver tu ? O n loue les faints 
& les hé ros pour échauífer notre coeur} & ranimer 
notre foibleífe. O n delibere fur le choix d'un g é n é -
r a l : l ' é loge de Pompee d é t e r m i n e r a les fuffrages en 
fa faveur. O n prouve qu ' i l faut mettre Archias au 
nombre des ci toyens romains , pourquoi ? Parce 
q u ' i l a un gén i e qui fera honneur á l 'empire. II faut 
d é c l a r e r la guerre á Phi l ipe , pourquoi e n c o r é ? 
Parce que c 'eí l un voi í in dangereux, dont les for-
ces , í i on ne les a r r é t e , deviendront funeí les á la l i ­
b e r t é commune des Grecs . 11 n ' y a pas jufqu'au 
genre jud ic ia i re , qui ne rentre en quelque forte dans 
le dé l ibé ra t i f , pulique les juges font entre la n é g a -
t i ve & Taffirmative , & q u e les plaidoyers des A v o -
cats ne font que pour í ixer leur i nce r t i í ude , & les 
attacher au parti le plus ju í l e . E n un m o t , l ' honné-
t e t é , l 'u t i l i té , réquité , qui font les trois objets de 
ees trois genres , rentrent dans le m é m e p o i n t , puif-
que tout ce qui e í l vraiment utiie eí l j u í l e & hon-
n é t e , & r é c i p r o q u e m e n í ; ce n ' e í l pas fans raifon 
que quelques rhé t eu r s modernes ont pris la l ibe r t é 
de regardef comme peu fondée cette d iv i í ion cé l e ­
bre dans l a R-hétorique des anciens. (Z>. 

O R A I S O N F U N E B R E , (^Artorat. des ancuns,} dif-
cours oratoire en Thonneur dkin mort. Ces lories 
de difcours fernblent n 'avoir c o m m e n c é en Grece 
q u ' a p r é s la bataiile de M a r a t h ó n , qui précécla de 
leize ans la mort de Brutus. D a n s Homere on cé­
lebre des jeux aux obfeques de Patrocle , comme 
Hercule avoit fait auparavant aux funérai l les de Pé -
lops ; mais nu l orateur ne prononce fon éioge fúne ­
bre. 

Les Poetes traglques d'Athcnes fuppofoient , i l 
eft vra i } que T h é í é e avoi t fait un d i í t o u r s aux fu­
néra i l les des enfans d'CEdipe ; mais c 'eí l une p u r é 
flatterie pour la v i l l e d 'Athénes , Ení in , quoique le 
r h é r e u r Ánax iménes attribue á Solón i ' invent iondes 

oraifons fumhns ^ \\ n 'en apporte aucune preing-
T h u c y d i d e eí l le premier qui nous parle des oxaifom 
fumhns des Grecs . II raconte dans fon feCond íivre 
que les Athéniens^ firent des o b s é q u e s publiques á 
ceux qui avoient é t é t u é s au commencemcnt'de la 
guerre du P é l o p o n n é f e . II dé ta i l le enfuite cette fo 
l e m n i t é , 6 c dit q u ' a p r é s que les oíTemens furent cou-
verts de terre , le perfonnage le plus illuílre de'la' 
v i l l e tant en é l o q u e n c e qu'en d i g n i t é , paffa du fé* 
pulcre fur la t r i b u n e , ¿C fit Voraifon fúnebre ¿QS 
toyens qu i é t o i e n t morts á la guerre de Samos. Le 
perfonnage i l lu í l re qui fit cet é loge eíl Périclés íi 
c é l e b r e par fes talens dans les trois genres d'éloauen-
ce , le d é l i b é r a t i f , le judiciaire , 6c le démonüra 
t i f . 

D a n s ce dernier genre , F o r a í e u r pouvoit fans 
crainte é t a l e r toutes les fleurs & toutes les richeí* 
fes de la p o é í i e . 11 s'agiíToit de louer les Athéniens 
en géné ra l fur les qaa l i t é s qu i les diílinguoient des 
autres peuples de la Grece ; de cé lébre r la vertu & 
le courage de ceux qui é t o i e n t morts pour le fervice 
de la patrie ; d ' é l e v e r leurs exploits au-deiTus de ce 
que leurs ancé t r e s avoient fait de plus glorieLix4 
de les propofer pour exemple aux vivans; d'in-
vi ter leurs enfans & leurs freres á fe rendre di­
gnes d'eux , & de mettre en ufage pour la coníbla-
t ion des peres &í des meres, les raifons les plus ca* 
pables de diminuer le fentiment de leurs pertes. Pla­
t ó n , qu i nous p ré fen te l ' image d'un difcours parfait 
dans le genre dont i l s 'agit , l ' avoi t vraiffemblable-
m e n í fo rmé fur l ' é loge fúnebre que Périclés prononca 
dans-cette o c c a ñ o n . 

I lp lu t tellement, qu 'on choifit dans la fuite lesplus 
háb i les orateurspour ces fortes á'oraifons;Qn leur ac-
cordoi t tout le tenis de p r é p a r e r leurs difcours, & 
ils n 'oublioicnt r í en pour r é p o n d r e á ce qu'on atten^ 
doit de leurs talens. L e beau choix des expreffions, 
l a v a r i é t é des tours & desfigures , la brillante har--
monie des phrafes faifoiem íur l 'ame des auditeurs 
une imprel l ion de joie & de furprite , qui tenoit de 
l'enchantement. C h a q u é ciroycns 'appliquoit enpar-
t icui ier les louanges qu 'on donnoit á tous le corpg 
des c i t o y e n s ; 6 l fe croyant t ou t - á - coup transformé 
en un autre h o m m e , i l fe paroiíToit á lui-meme plus 
g r a n d , plus refpedable , & jouiífoit du plaifir flat-
teur de s'imaginer que les é t r a n g e r s qu i aíMoiení á 
la c é r é m o n i e , avoient pour lu i les memes fentiniens 
de refpedl de d'admiration. L ' i rñpre í í ion duroit quel­
ques j o u r s , & i l n e fe d é t a c h o i t qu'avec peine de 
cette a i m a b í e i l l u f i o n , qui l 'avoi t comme tranfporté 
en quelque forte dans les iles fo r íunées . Telle étoií, 
felón Socrate , l 'habi le té des orateurs chargés de ces 
é loges fúnebres . C ' e í l ainfi qu 'á la faveur de l'élo-
quence leurs difcours p é n é t r o i e n t jufqu'au fond de 
l 'ame , & y caufoient ces admirables tranfports. 

L e premier qui haranga á Romo aux funérailles 
des citoyens,fut Valer ius Pub l i có la . Po lybe raconte 
qu ' ap ré s la mort de Junius Brutus fon col legue,qiú 
avoi t é t é t u é le jour p r é c é d e n t á la bataiile conire 
les E t rufques , i l íit apporter fon corpsdans la place 
publique , 6¿ monta fur la t r i b u n e , oíi i l expofa les 
beUes adions de fa v i e . Le peuple t o u c h é , attendri, 
compri t alors de quelle ut i l i té i l peut é t re á l a r ép i i ' 
blique de r é c o m p e n f e r le m é r i t e , en le peignant avec 
tous Ies traits de T é l o q u e n c e , II ordonna fm* & 
champ , que le m é m e ufage feroit perpétuellement 
o b f e r v é á la mort des grands hommes qui auroicnt 
rendu des í e ry iees importans á i ' é ta t . 

Cette ordonnance íu t e x é c u t é e , & Quintus Fa-
bius M a x i m u s fit Voraifon fúnebre de Scipion. Sou-
vent les enfans s'acquiitoient de ce d e v o i r , ou bien 
le fénat choiliífoit un orateur pour compofer l'élo­
ge du mort. Augu í l e á l 'áge de douze ans recita pu-
blicpement l ' é loge de fon a y e u l , & prononca celiu 
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¿e (jermanicns fon neveu , é t a n t empereuf. í l b e r e 
fuivit le i n é m e exemple pour fon í i í s , & N é r o n á 
r égá rd de Tempereur Glande fon p r é d é c e f í e u r . 

Sur la fin de la r é p u b l i q u e , l'ufage s 'é tabi i t chez 
les Romains de faire Voraifon fumbre des femmes 
lihiftres qni mouroient dans un age un peu a v a n c é . 
L3 premiere dame rortiaine qu i re9ut cet honneur 
fut P o p i l í a , dont CraíTas fon fils prononca Voraifon 
( u n é n . Céfa r é ran t q i i e ñ e u r fut le premier qui fit 
ce!le de í'a premiere femme morte jeune. C i c é r o n 
écrivit auíTi i 'é loge de P o r c i a , foeur de C a t ó n , mais 
i l ne le prononca pas. _ 

II réfulte de ce dáta i l que P ínven t ion des oraifons 
fúnebres pa ro í t appartenir aux Romains ; ils ont du 
raoins cet avantage d'en avo i r é t e n d u la gloire avec 
plus de juí l ice & d ' équ i t é que les Grecs . Dans Athé-
nes on ne louoit qu'une forte de mér í t e , l a valeur 
militaire ; á R o m e toutes fortes de vertus é to i en t 
honorées dans cet é l oge public ; les pol í t iques com-
me les guerriers , les hommes comme les femmes, 
avoient droit d 'y p r é t e n d r e ; &: les empereurs eux-
niémes ne d é d a i g n e r e n t point de monter fur la t r i -
bune, pour y prononcer des oraifons fúnebres. 

Aprés c e l a , qui ne croiroi t que cette partie de Part 
oratoire n ' a i f é t é pouíTee a Rome jufqu 'á fa perfec-
tion ? cependant i l y a toute apparence qu'elie y fut 
t rés -négl igée ; les R h é t e u r s latins n'ont laiíTé aucun 
traite íur cette matiere , ou n'en ont écr i t que t r é s -
luperí íciel lement. C i c é r o n en parle comme á r e g r e t , 
parce que , d i t ^ i l , les oraifons fúnebres ne font point 
partie de l ' é loquence : Nojira Laudationes feribuntur 
üd funebrem concionem , quee ad oradonis laudem núni-
me accommodata eft. Les Grecs au contraire aimoient 
palfionnément á s'exercer en ce genre ; leurs favans 
écr ivoient continuellement les Oíaijons fúnebres de 
Thémiftocle , d 'Arift ide , d'Agéfilas , d 'Epaminon-
das, de P h i l i p p e , d 'A lexand re , & d ' au í r e s grands 
hommes. E p n s de la gloire du bel efprit , ils la i í ib ient 
au vulgaire les aíFaires & les p r o c é s ; au l i eu q u é 
les Romains , toujours a t t a e h é s aux anciennes 
moeurs, í gno ro i en t ou mépr i fo ien t ees fortes d'e-
crits d'appareil. {Le chevalier DE JAUCOURT¡) 

O R A I S O N F U N E B R E , {Hift. de VEloq, en Frunce.') 
difcours p r o n o n c é ou i m p r i m é á l 'honneur f ú n e b r e 
d'un prince 3 d'une pr ince íTe , ou d'une p e r í o n n e 
eminente par la n a i f í a n c e , le rang ou la d ign i íé dont 
elle jouiífoit pendant fa v i e . 

O n croit que le fameux Bertrand du G u e f c l i n , 
mort en 1380 , &: e n t e r r é á S. Den i s á c ó t é de nos 
r o i s , eíl Je premier dont on ait fait Voraifon fúnebre 
dans ce royanme ; mais cette oraifon n'a point paífé 
juíqu'á nous ; ce n'eft proprement q u ' á l a renaiíTan-
ce' des lettres qu'on commen9a d'appliquer l'art ora­
toire á la louange des mor t s , i l l uü re s par leur náif-
fance oupar leurs adions. Mure t prononca á Rome 
en latin Voraifon fúnebre de Charles I X . Enfin , fous 
le íiecle de Louis X I V . on v i t les Frar^ois exceller 
en ce genre dans leur propre langue ; & M . BoíTuet 
remporta la palme fur tous fes concurrens. C ' e í l 
dans ees fortes de difcours que doit fe d é p l o y e r l 'art 
de la parole ; les aftions é c l a t a n t e s ne doivent s'y 
trouver louées , que quand elles ont des motifs ver-
tueux • & la g r a v i t é de l ' évang i l e n 'y doit r ien per-
dre de fes privi leges. T o m e s ees condii ions fe trou-
Vent remplies dans les oraifons l ' é v é q u e de M e a u x . 

II s'appliqua de bonne heure , dit M . de V o l t a i r e , 
ti ce genre d ' é l o q u e n c e qui demande de l ' imagina-
tion , & une grandeur majeftueufe qui tient un peu 
á l a p o é f i e , dont i l faut toujours emprunter quel-
que chofe , quoicju'avec d i f e r é t i o n , quand on tend 
au fublime. Voraifon fúnebre de la reine-mere qu ' i l 
prononca en 1667, l u i valut r é v é c h é de Condom ; 
mais ce difcours n ' é t o i t pas e n c o r é digne de l u i , & 
i l ne fut pas i m p r i m é , L ' é l o g e fúnebre de la reine 
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d ' A n g l e t e r r é , veuve de Charles I. qu ' i l fít en 1660, 
parut prefque entout un chef-d'oeuvre. Les fu jets cíe 
ees pieces d ' é loquence font heureux , á proport jon 
des malhenrs que les morts ont é p r o u v é s . C ' e í l en 
quelque fa^on , comme dans les tragedias , o ü les 
grandes infortunes des différens perfonhages font 
ce qu i intéreí fe davantage. 

L 'é loge fúnebre de Madame , en levée a ía fleuf 
de fon age, & morte entre fes bras, eut le plus grand 
& le plus rare des fuccés , celui de faire yerfer des 
larmes á la cour . II fut ob l igé de s'arrerer aprés ees 
paroles. « O nuit dé fa í l r eu íé , nuit etfroyable I o ü 
» retentit t o u t - á - c o u p comme un écla t de tonnerre 
» cette é t o n n a n t e n o u v e ü e , Madame fe meurt , M a -
» dame eft morte , (Sr. L 'audi to i re éc la ta en fan-
glots , & ; l a v o i x de l 'Orateurfut interrompue par fes 
foupirs & par fes larmes. 

M . Boffuet naquit á D i j o n en 1627, &: mourut 
á Par ís en 1704. Ses oraifons fúnebres font cellos de 
la reine-mere, en 1667; de la reine d 'Angle re r re , 
en 1669 ; de Madame , en 1670; de la r e i n e , en 
1684; de la princeíTe palatine , en 1685 ; de M . le 
T e l ü e r , en 1686 ; & deLOuisde Bourbon prince d é 
C o n d é , en 1687. 

F léch ie r ( Efprit ) , ne en 1632, au comtat d ' A v i -
gnon , é v é q u e de L a v a u r , & puis de N i i m e s , mort 
en 1710 , eft fur-fout connu par fes belles oraifons 

fúnebres. Les principales font cej|es de la duchefle 
de Montauf i e r , en 1672 ; de M . de Turenne , en 
1679 » ^u premier préf ident de Lamoignon , en 
ÍÓ79 ; de la r e i n e , en 1683 ^e Q̂ T e l l i e r , en 
1686 ; de madame la dauphine , en 1690; & du duc 
de M o n t a u í i e r dans la m é m e a n n é e . 

Mafcaron ( Jules) né á Mar f e i l l e , mort en 1734; 
é v é q u e d 'Agen emyo}.Ses oraifons fúnebres fon tce l lé 
d 'Anne d 'Autr iche , reine de F rance , p r o n o n c é e en 
i 6 6 ó ; c e l l e d ' H e n r i e t t e d ' A n g l e t e r r é , ducheffe cfOr-
l é a n s ; celle du duc de Beaufort ; celle du chance-
lier Séguier \ & celle de M . de Turenne . Les orai­
fons fúnebres que nous venons de citer , balancerent 
d 'abord celles de Boffuet ^mais aujourd'hui e l í e s n e 
fervent q u ' á faire v o i r combien BoíTuet é to i t un 
grand homme. 

Depu i s cinquante ans , i l ne s'eft point é l evé d'o-
rateurs á c ó t é de ees grands m a í t r e s , & ceux qui 
viendront dans la fui te , t rouveront la carriere rem-
pl ie . Les tableaux des miferes humaines , de la v a -
n i t é , de la grandeur , des ravages de la m o r t , ont 
é t é faits par tant de mains h á b i l e s , qu 'on eft rédu i t 
á les Copier , o u á s ' égarer . Auft i les oraifons fúne­
bres de nos jours ne font que d'ennuyeufes déclar 
mations de fophiftes, & ce qu i eft pis e n c o r é ^ de 
bas é l o g e s , o u l ' o n n'a point de honte de trahir i n -
dignement la vér i té* É-ifí. univ. de M . de Foltuire , 
tom. V I L {D. J.) 

ORAISON M E N T A L E , {Th¿ol . myp.̂ ) o n l a définit 
celle qui fe forme dans le coeur, & qui y demeure. 

Q u o i q u ' o n ait e x t r é m e m e n t r e l e v é Voraifon men­
tale , qui eft en effet l 'ame de la re l igión c h r é t i e n n e , 
puifque c'eft l 'exercice a ü u e l de l 'adoration en ef­
prit & en v é r i t é prefcnteparJefus-Chr i f t j i l nefaut 
pas n é a n m o i n s déguifer que cette oraifon m é m e a 
ferv i de pretextes á p lu í ieurs abus. Cette d é v o t i o n 
oifive pendant des heures entieres , á genoux & les 
bras croifés , a é té t rés -o rd ina i re depuis e n v i r o n 
cinq cens ans, particulierement chez les femmes n a -
turellement pareíTeufes & d'une imág ina t ion fort 
v i v e . D e - l á vient que Ies vies des faintes de ees der-
niers ñec l e s , fainte Brigitte , fainte Cather ine de 
Sienne , la bienheureufe Angele de F o l i g n y , ne c o u -
tiennent prefque que leurs penfées & leurs difcours 
fans aucun fait remarquable & fans aucune bonne 
oeuvre. Leurs direfteurs, p r é v e n u s enfaveur de tel-
les pén i t en t e s dont i ls connoi íToient la v e r t u , prirent 
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leurs penfees pour des r é v é i a t i o n s , & ce qu i leur ar-
r i vo i t pour des miracles. 

Ces d i r e í t e u r s é t a n t nourris de la methode & des 
fubti l i tés de l a fcho la í l ique qu i r é g n o i t a l o r s , ne 
manquerent pas de l 'appliquer á Voraifon mentale , 
dont ils firent un art long & p é n i b l e , p r é t e n d a n t dif-
í i n g u e r exaftement les divers e í a t s aoraifon & les 
d e g r é s du p r o g r é s dans la perfeftion c h r é t i e n n e . E t 
comme c ' é to i t la mode depuis long-tems de tourner 
toute rEc r i tu re á des íens figures , faute d'en enten-
dre la le t t re , ees dofteurs y trouverent t o u í ce qu'ils 
vou lu ren t ; ainfi fe forma la T h é o l o g i e m y í l i q u e que 
nous v o y o n s dans les é c r k s de R u s b r o c , de T a u -
l e r e , & des auteurs femblables. A f o r c e defubti l i fer , 
i ls employoient fouvent des expreffions o u t r é e s , & 
avan9oient des paradoxes auxquels i l é to i t difficiíe 
de donner un fens raifonnable. Ces excés p rodu i í i -
rent les erreurs des faux G n o í l i q u e s , celies des B é -
guarres & des B é g u í n e s , & dans le dernier í iecle , 
celle de Mol inos & des Q u i e t i í l e s . L 'autre effet de la 
fp i r i tua l i té o u t r é e e í l le fanatifme, tel que ce lu í de 
G r é g o i r e Palamas & des moines grecs du mont Athos 
dans le quatorzieme fiecle. L a vraie oraífon m&ntah 
doit é t r e fimple , f o l i de , courte , & tendant direc-
tement á nous rendre meilleurs. ( D . J . ) 

O R A L , adj. ( Gramm.} Dans Tufage ordlnaire , 
toral veut d i ré qui sexpofe, de bouche ou de vive voix ; 
& on i 'emploie pidncipalement pour marquer que l -
que chofe de d i í íe ren t de ce q u i e í l é c r i t : la nad i t ion 
oraU, l a t radi t ion éc r i t e . 

E n G r a m m a i r e , c 'e í l un ad jed í f qui fert á di í l in-
guer ceitains fons ou certaines articulations des nu­
tres é l é m e n s femblables. 

U n fon eí l eral 9 lorfque Tair qu i en eí l la matiere 
fortentierement par Tonverture de la b o u c h e , fans 
q u ' i l en reflue r ien par le nez : une art iculat ion e ñ 
órale, quand elle ne fait refluer par le nez aucune 
partie de l 'air dont elle modifie le fon. T o u t fon qui 
n ' e í l point nafal eft oral ; c'cft l a m é m e chofe des 
articulations. 

O n appelle aufíi voyelle ou conforme órale , toute 
í e t t r e qui r e p r é f e n t e ou un fon oral ou une articula­
t i o n órale, P'oye^ L E T T R E , V o Y E L L E , Ñ A S A L . 
( B . £ , R, M , ) 

O R A L , f. m. terme de Liturgie ; c 'é to i t un vol le ou 
une coéíFe que portoient autrefois Ies femmes r e l i -
gieufes. L e concile d 'Arles de 1234 nomme oral , le 
v o i l e qu ' i l ordonne aux Juives de porter quand elles 
von t par l a v i l l e ; enfín aujourd'hui on appelle de 
cewow uneefpecc de grand vo i l e que le pape met 
í u r fa tete , qui fe replie fur fes é p a u l e s & fur fa 
poi t r ine quand i l dit la meíTe. ( D . J . ) 

O R A L E , LOI , ( Théolog. judaiq.) c ' e í l l a l o i tra-
di t ionnelle des J u i f s , qui leur e í l pa rvenue , á ce 
qu'ils p r é t e n d e n t , de bouche en bouche ¡u íqu ' au 
r abb i Judas Haccadosh , c 'e í l -á-d i re le faint\ q u i v i -
v o i t quelque tems aprés A d r i e n , & qui éc r iv i t cette 
l o i dans le l i v r e n o m m é la Mifna. Foye^ M l S N A . 

O n fait que les Juifs reconnoi íTent deux fortes de 
lo i s : la l o i é c r i t e , qui e í l celle que nous avons dans 
I 'Ecr i tu re ; & la l o i órale ou tradit ionnelle. Ils pen-
fent que ces deux lois ont é t é d o n n é e s á Moi fe fur 
le mont S i n a i , l'une p a r é c r i t , & l'autre de bouche; 
& que cette derniere a paíTé de main en main d'une 
g é n é r a t i o n á l 'autre par le m o y e n de leurs anciens, 
l i s fe croient ob l igés d 'obferver l'une & l'autre l o i , 
mais fur-tout la l o i órale , q u i , difent-i ls , eí l une 
explicat ion complette de la l o i é c r i t e , fupplée tout 
ce qui y manque , & en leve toutesles difficultés. 
Mais ces í r ad i t ions que les Juifs e í l i m e n t í a n t , n'ont 
aucun fondement folide , aucune a u t h e n t i c i t é pour 
Ies garant ir ; elles ne font en eíFet que la p rodud ion 
de la fertile invent ion des T a i m u d i í l e s , & n'offrent 

á l 'efpnt q u ^ n amas de miferes, de fables Scd^neA 
ties. A 7 ^ ^ T A L M U D . ( D . J . ) ' P" 

O R A N , ( Géog. ) forte & importante vil le d'A-
frique , fur ia cote de Barbar ie , auroyaumede T r é ' 
m é c e q , avec píufieurs forts & un excelíent port" 
L e cardinal X i m e n é s pri t cette v i l l e au commence-
menr, du feizieme í iecle . Les Algér iens la reprirent en 
1708. L e comte de Momemar s'en empara en i 7 U 
pour T E Í p a g n e . E l l e e í l á un jet de pierre de lamer 
partie dans une p l a ine , partie fur la pente d'une mon-
tagne fort e í c a r p é e , v i s -á -v i s de Ca r thagéne , á une 
lieue de Mar fa lqu iv i r , vingt de T rémécen cin-
quante d'AIger. Long. i y . 40. lat. ¿ y . 40. (£> M 

O R A N C A I E S , ( Hi¡i. /^o^. ) c 'eí l le titrequel'on 
donne á la cour du r o i d 'Achem , dans l'íie de Suma-
t r a , á des goiiverneurs que ce prince charge des dé-
partemensdes provinces . L e u r conduite eíl conti-
n u e l í e m e n t éc la i r ée par ces fouverains defpotiques 
& í b u p ^ n n e u x , de peur qu'ils n'entreprennentquel^ 
que choie contre leurs i n t é r é t s . Ces íeigneurs tien-
nent á grand honneur d'etre chargés du íoin des coqs 
du monarque q u i , ainíi quefesfujets, s'amufebeau-
coup des combats de ces fortes d'animaux, 

O R A N G E , ( Diete, M é d u i n e , & c . ) c'eíl le fruií 
de l'oranger : voye^ Cárdele O R A N G E R . Les meillen^ 
res oranges, ou ,pour parler avec les Poetes, les pom-
mes d'or du jardin des H e f p é r i d e s , nous font an-
portees des pays chauds, des íles d 'Hiéres en Pro-
vence , de N i c e , de la C i o u t a t , d ' í t a l i e , d'Eípa-
gne , de Portugal , de l ' A m é r i q u e meme, &£ de la 
C h i n e . O n d i í l ingue deux efpeces générales de ce 
beau fruit-.Vorange douce , 6¿ Vorange amere.Lefuc, 
l ' é c o r c e , le f i r op , l ' e í í e n c e , la teinture, la con-
ferve j & l 'eau di í l i l lée des fleurs, font d'ufage en 
M é d e c i n e . 

Le fue üorange h u m e d e , rafraichit , convient 
dans toutes fortes de £ e v r e s , fur-tout dans les fie-
vres ardentes & putrides , dans toutes íes maladies 
inflammatoires & bilieufes; c 'e í l un v r a i fpécifique 
dans le feorbut a lkal in ó e m u r i a t i q u e . Les autrespré-
parations tiorange comme l ' é co rce , la teinture, la 
c o n í é r v e , la í leur confite , &c. font recommanda-
bles á toutes fortes d ages aux perfonnes d'untempé-
ramentflegmatique, dans les maladies des vifeeres 
laches , dans ceiles q u i naiíTent d'un fue viíqueux 
o u de l ' inertie des í ibres m u í c u l a i r e s . 

L ' é c o r c e ¿'orange contient beaucoupd'huileeíTen-
tielle & grofiiere , me!ce avec un fel eífentiel , tar-
tareux & a u í l e r e . L ' é c o r c e d'o/vz/z^ aigre eíl préfé» 
rabie á l ' é co rce d'orange douce. O n donne Vhmk 
eífent ie l le de cette éco rce di í l i l íée avec du fuere, 011 
fous la forme Üeleofaccharum. O n tire auíTi de cette 
m é m e é c o r c e feche ou fraiche , une teinture avec 
l'efprit-de-vin t a r t a r i f é que l ' o n recommande pour 
divifer les humeurs épaííTes , exciter les regles, & 
fortifier l ' e í l o m a c . O n confit avec le fuere ces memes 
é c o r c e s , & c'eíl une con í i tu re des plus délicates. 

L e fue e x p r i m é á'orange , d é i a y é dans de l'eau & 
adouci avec le fuere , fait une boi í fon que l'on ap­
pelle c o m m u n é m e n t orangeade. E l l e e í l trés-agréable 
en f a n t é , propre dans les grandes chaleurs , & trés-
utile dans la fievre S i le feorbut. . 

L a fleur á'orange contient un fel eífentiel ammo-
n i a c a l , un peu a u í l e r e , un i á beaucoup d'huile aro-
matique , foit fubtile íbi t groí f iere . Cette fleur á 
caufe de fon odeur a g r é a b l e e í l fort en ufage, íbit 
dans les parfums, foit dans les aífaifonnemens. C'eíl 
prefque cette feule odeur qui a pris le deífus parnu 
n o u s , fur celle de Tambre & du mufe. 

O n tire des fleurs á'orange, par la di í l i l la t ion, une 
eau penetrante, fuave , & utile par fa douce & 
a g r é a b l e amertume. E l l e calme pour le momentles 
mouvemens .fpafmodiques de r h y í l é r i í m e ; fi elle 
fent l 'empyreume , elle perd cette odeur par la ger 
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Ue & en prend une t r é s - a g r é a b l e . O n faít e n c o r é 
avec ees fleurs des conferves di íFérentes , í b i t folides 
foit niol les , & des efpeces de tabiettes qu'on peut 
n ié le rdans les m é d i c a m e n s , pour eorr iger leur g o ü t 
defagréable . 

O n diíHUe une eau des feu i í l e s vertes á'orangeqm 
eñ tres-amere, & que quelques médec ins recomman-
dent aux perfonnes flegmatiques , & qui í o n t atta-
quées du Icorbut acide. 

L 'hui le eflentielle de fleur üorange e í l t r é s - p r é -
c ieufe; celle que Ton vend ordinairement n 'e í l 
guere autre chofe que de l 'huile de ben o u d'aman-
des ameres , á qui Ton a fait prendre l 'odeur de la 
fleur á'orange. 

L a gourmandife n'a pas m a n q u é d'adopter í o u t e s 
les p répara t ions agréab les qu'on tire de Vorange. Les 
Confireurs, les D i í l i i l a t e u r s , les m a i t r e s - d ' h ó t e l d e s 
jrens r iches , les couvens m é m e de religieufes , í'e 
lont emparés du íoin de les fa i rc , pour ne lai l ler á 
la Pharmacie que íes p r é p a r a t i o n s des drogues rebu-
tantes á l 'odeur au g o ü t , ( Z>. / . ) 

O R A N G E , ( G é o g . ) ancienne v i l le de F r a n c e , 
capitale d'une province de m é m e nom , qui e í t 
éteinte , de forte que la v i l l e eíl: unie a u D a u p h i n é , 
avec un é v é c h é kiffragant d'Arles ; elle a une e í p e c e 
d 'univerñté & pluí ieurs re í les d ' an t i qu i t é . 

Elle a eu long-tems fes princes particuliers de la 
maifon de NaíTau; mais é t an t pa í í ée á F r é d e r i c , r o i 
d e P r u í T e , aprés la mort du prince Gui l l aume qui 
fut c o u r o n n é r o i d'Angleterre en 1689, fon filsFré-
deric-Guillaume la ceda en 1713 á Louis X I V . avec 
íous fes droits furia p r i n c i p a u t é : ce qui fut conf i rmé 
parle t ra i té d 'Uirecht . 

II s'y eíí: tenu p lu í ieurs conciles. L e plus fameux 
eft celui de 5 27. El le eíl dans une grande plaine , ar-
rofée de petites r iv ie res , celle d ' A r g e n t & d ' E i g u e s , 
á 5 lieues N . d ' A v i g n o n , 21 N . E . de Montpe l l i e r , 
20 N . O . d ' A i x , 41 S. de L y o n , 141 de Pa r í s . Long, 
2ZD. z ó ' . J j " . lat. 44. c). iy% 

Orangc n o m m é e en latin araujio Cavarum, & par 
VlinQ colonia Secundanorum , eft t r é s - a n c i e n n e ; c a r , 
au rapport de P t o l o m é e , c ' é to i t Tune des quatre 
vil les des peuples Cavares . El le a t o ü j o u r s reconnu 
Arles pour fa m é t r o p o l e eceléf iaf t ique. E l l e a eíTuyé 
les mémes r é v o l u t i o n s que les autres vil les qui en 
font voifines , p u i í q u ' a p r é s la chute de l 'empire ro -
main en occ iden t , elle tomba fous la domination des 
Bourguignons & desGo ths , d 'oü elle v in t au pou-
voir des Francs M é r o v i n g i e n s & Car lovingiens . 
Enfin elle obéi t depuis le neuvieme fícele au ro i de 
Bourgogne & d ' A r l e s , dont le.dernier fut Rodolphe 
le Lache , qu i mourut Tan 1032, & ap ré s l u i ce 
royanme fue foumis aux empereurs allemands. 

Elle a é p r o u v é fous Charles I X . par les mains de 
Serbellon, general des troupes du pape , toutes les 
cruautés des faccagemens les plus horr ibles; voye^ ce 
qu'en rapporte Var i l l as , tom. I. p. 202. de T h o u , 
/ . X X X I , Beze , Híji . ecdéfzafliq. I. X I I , & vous 
frémirez d'horreur. 

II faut parler á -pré fen t de l 'arc de trlomphe d ' O -
Tangt, parce que de tous les monumens é l evés par 
les Romains dans les G a u l e s , c 'eí l un des plus d i ­
gnes de Tattention des curicux , quoiqu ' i l foit i m -
poffible d'en donner une explication qui s'accorde 
bien avec l 'Hif to i re . Nous n'avons point m é m e de 
bon deffein de ce monument. 

O n en conno í t trois dont l 'un eft t rés-peu exaft & 
íbrt imparfa i t jc 'e í l celui que J o í e p h de la Pife en adon-
ne dans fon hifloire á'Orange ; l'autre que nous avons 
dans le voyage de S p o n , eíl- e n c o r é plus impar fa i t , 
caree n ' e n e Ü qu'une r r e s - l ége ree iqu i í f e ; l e t ro i í i eme 
eft beaucoup meilleur &: plus exaft. O n le t r o u v e , 
dans la colleft ion de domBernard de Montfaucon , 
g ravé dapres celui qui a v o i i é í é fait íiir les li^UX par 
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le fieur M i g n a r d , parent du c é l e b r e peintre de ce 
n o m ; mais ce n'eft qu'une partie du monument , car 
i l n ' e n r ep ré fen te que la fa9ade m é r l d i o n a l e . 

C e monument , qui é toi t autrefois r e n f e r m é dans 
l 'ancienne enceinte á'Orange, fe t rouve aujourd'hui 
á c inq cens pas des murs de la v i l l e , fur le grand che-
min qui conduit á Saint - Pau l - trois - C h á r e a u x . I í 
forme trois ares ou paffages dont celui du mllieu eft 
le plus grand , & les deux des có tés font égaux en­
tre eux. L'édifice e í l d'ordre co'rinthien , 6c bá t i de 
gros quartiers de pierre de tail le. O n y voit des c o -
lonnes tres é l e v é e s , dont les chaplteaux font d'un 
bon goü t . L a feulpture des archivoltes , des p ié-
droits 6f des v o ü t e s , eí lauffi t r é s -b ien t rava i l l ée ; i l 
a dix toifes d ' é l é v a t i o n , 6L í o ixan t e pies dans fa lon-
gueur. II forme quatre faces, fur c h a c u n e d e í q u e l l e s 
font feulptées diverfes figures en has reliefs; mais 
on n 'y voi t nulle part aucune infeription qui pui í le 
nous en apprendre la déd icace . 

Sur la fa^ade feptentrionale qui e íHa plus ancienne 
& la plus r i c h e , on v o i t au-deíTus des deux petits 
ares des monceaux d'armesdesanciens, tels que des 
é p é e s , des boucliers dont quelques-uns' font de forme 
ovale , & les autres de forme hexagone , & fur p l u ­
í ieurs defquels on vo i t g r a v é s en lettres capitales 
quelques noms romains ; des enfeignes militaires , 
les unes fu rmontées d'un d r a g ó n , & Ies autres d'un 
poureeau ou fanglier. Au-deíi 'us de ees m é m e s ares, 
aprés les friíes & les corniches, font repréfen tés des 
navires b r i f é s , des ancres , des proues, des máts , 
des cordages , des rames, des tridents, des bannie-
res ou ornemens de vaiíTeaux , connus fous le n o m 
üaplujira ou aplujlria. Plus haut e n c o r é on voi t au-
deffusd'undeccsperits ares , feulptés d a n s u n q u a r r é 
ou tablean , un afpergile, un préfér icu le ou vafe de 
facri í ice , une patere, & enfin un Utuus ou b á t o a 
augural. A u deflus de l'autre petit are paro i t l a figure 
d'un homme á cheval , a r m é de toutes p i e c e s , 
feulptée de m é m e dans un grand q u a r r é . Entre ees 
deux tableaux eft r ep ré fen tée une bata i l le , ou font 
tres-bien m a r q u é e s des figures de combattans á che-
v a l , dont les uns combattentavec l ' é p é e , & les au­
tres avec la l ance , de foldats morts ou mourans é ten -
dus fur le champ de ba ta i l le , des chevaux é c h a p p é s 
ou abattus. 

L a fagade m é r í d i o n a l e eí l á -peu prés c h a r g é e d e s 
m é m e s figures & ornemens qui font p lacés dans les 
m é m e s endroits; mais toute cette partie e í l aujour­
d'hui e x t r é m e m e n t d é g r a d é e . 

Sur la fa^ade o r i én t a l e font r ep ré fen tés des cap-
tifs , les mains a t t a chées derriere le d o s , p lacés deux 
á deux entre les colonnes & fu rmon té s de t r o p h é c s ; 
au-deíTus defquels e í l la figure d'un poureeau, o u 
d'un fanglier avec XeLaharum des Romains , é levé fur 
une baile & garni de franges autour. Sur la frife font 
feulp tés divers gladiateurs qui combattent ; au-def-
fus de cette frife eí l un bul le dont la té te eíl r a y o n -
nan te , e n v i r o n n é e d ' é t o i l e s , & de plus accompa-
gnée d'une corne d'abondance de chaqué có té . L e s 
deux exti émi tés du t impan fous lequel eíl ce bu í le ^ 
foutiennent chacune une firéne. 

L a fa9ade occ iden í a l e n ' e í l chargée que de fem-
blables figures de captifs & d e t r o p h é e s . 

Quant á l ' i n té r i eur de ce monument, qui e í l fur-
m o n t é d'une haute tour , c e q u i l ' a fait vulgairement 
appeller dans le pays la tour de l'arc 9 i l e í l c o m p o f é 
jufqu'au fommet de voü t e s de pierre de tai l le les 
unes fur les autres, ornees de feulpture d'un t r a v a i í 
admirab le ; on voi t dans toutes des rofes , &: p l u -
fieurs autres fleurs en compartiment. Les murs font 
o rnés de colonnes. T e l eíl cet édifíce , fur l ' exp l ica -
t ion duquel on n'a formé que des con je tures ; mais 
i l faut v o i r dans le Recueil des Belles-Lettres le m é -
moire de M . M e n a r d , tome X X V I . dont j ' a i t i ré 
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cette d e í c r i p t í o n , qu i e í l l a feule exafte qu 'on aí t 
e n c o r é d o n n é e de ce monument de Tan t iqu i t é . Tons 
les í a v a n s ont t a c h é de l 'entendre , & croient y étve 
parvenus. Les uns ont r a p p o r t é Tare de triomphe 
dontnous parlons á C . M a r i u s & á L u t a t i u s Ca tu lu s , 
confuís romains ; mais i l regne une é i é g a n c e dans la 
fculpture de cet édi í ice , qui n etoit pas e n c o r é con-
nue íbus le ñ e c l e de C . Mar ius . 

G r o n o v i u s ( Jaq. ) Vadia tus , Ifaac Pontanus , 
Jean Fréde r i c G u i b & M . de Manda jors , rapportent 
ce monument á C n . Domi t iu s ^Enobarbus & á Q . Fa-
b i u s M a x i m u s ; mais ce fentiment peche contre l a 
Chrono log ie & les notions g é o g r a p h i q u e s . 

M . le b a r ó n de la Baftie l 'attribue á l 'empereur 
A u g u ñ t , Journ. de Trévoux , Aout ¡ y 30 5 mais i l 
n ' e í l point dít dans THlf lo i re que ce prince ait fondé 
l a colonie ÜOrange. ; & Ton ne v o i t r ien dans les fi­
gures & les ornemens de cet are qu i c a r a d é r i f e A u -
g u í l e d'une maniere part iculiere. 

L e marquis Maffee croit que l 'arc & les an t iqu i t é s 
tfOrange reíTentent l a maniere du tems d 'Adr ien ; 
mais en tout cas on ne connoit dans la v ie de cet em-
pereur aucune bataille navale n i par l u í , n i par íes 
g é n é r a u x ^ á laquelle on puiíTe rapporter ees figures 
de í i r é n e s , de tridents y de navires . 

M . M e n a r d a fait enfin r ev iv re Tancienne o p i ­
n i ó n de ceux qui ont penfé que Vare d'Orange. avoit 
é í é é r igé en Thonneur de Jules-Cefar ; mais cette 
o p i n i ó n ne conci l le point toutes Ies figures & tous les 
ornemens , elle ne s'y r a p p o r t é qu'en partie. Les 
noms de Mar ius , de Jugurtha & de S a c r o v i r , n'ont 
point de relation á J u l e s - C é f a r ; & íi Ton íuppofe 
que cet are füt e l e v é íbus fa didature , i l faut en 
meme tems ajouter que ce fut a l a g lo i rede l ana t ion 
romaine en g é n é r a l qu'on l ' é r igea . 

Les lefteurs curieux de s ' in í t ru i re de l ' h i í lo i re & 
des an t iqu i tés Ü O r a n g c , peuvent conful íe r les trois 
o u v r a g e s í u i v a n s : Tableau de Vhijioire des primes & 
principauté ¿ ' O r a n g e ,par Jofeph de l a Pife : Defcrip-
tion des antiquités 2 ' O r a n g e , par Char les Efcoffier ; 
cette defeription a paru en 1700: Hífioire nouvelle de 
la vilk & principauté ¿ ' O r a n g e , par le pere Bonaven-
í u r e , de S i í l e ron , c a p u c i n ; P a r í s , / 7 4 / . 

Cet te v i l l e , ahondante autrefois en monumens 
ant iques, n'a jamáis é t é f é c o n d e en hommes de let-
t r e s ; mais clu-moins i l ne faut pas oubl ier de d i ré á 
fa gloire qu'elle a é t é l a patrie de l a mere de C i c e ­
r ó n , ( i ? . / . ) 

O R A N G E , le cap d' , ( Géog . ) cap de r A m é r i q u e 
m é r i d i o n a l e dans la mer du n o r d , aíTez p ré s de 
C a y e n n e , & enyiron á cinq lieues de C o m a r i b o . 
L e s va i í f eaux qui vont d 'Europe á C a y e n n e , font 
ob l igés d'aller reconnoitrece cap pour redreíTer leur 
r o u t e , fans quoi ils courent rifque de s'en é c a r t e r . 
Í D . J . ) 

O R A N G E , U fon d \ { Géog, ) fort que les H o l l a n -
dois ont é l e v é dans TAmerique feptentrionale , au 
pays qu'ils ont n o m m é les nouveaux-Tays-Bas, Les 
Ang lo i s qui poffedent aujourd'hui ce pays~ lá , l 'ont 
n o m m é l a nouvelle-Yorcky & le fort s'appelle Alba-
nie, II eftavant dans les terres fur le bord occidental 
de l ' I le-Longue. ( Z>. / . ) 

O R A N G E , en termes de Blafon, fe dit de toute 
piece ronde qui eíl: jaune o u t a n n é e . 

O R A N G E , coukur d1 y eíl: une couleur ou teinture 
qui tient le mi l i eu entre le rouge & le jaune. Foye^ 
¿ O U L E U R & T E I N T U R E , 

O R A N G É , terme de Teinturier, ce qui eí l de c o u ­
leur á'orange , & qui tient prefque é g a l e m e n t du 
jaune & du rouge. U n taíFetas orangé9 un ruban 
prangé. 

Vorangé nacarat des étoffes fe fait en France avec 
le jaune & le rouge de garance , ou avec ceíui de 
^cmrre. O n y emploi? rarement le rouge é ^ a r l a t e . 
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parce qu'outre qu ' i l e ñ plus che r , la couleur ne fe 
fait pas íi c o m m o d é m e n t . 

Vorangé de garance veut le ¡aune de gande avec 
un peu de terra-merita dans le garancage^ 

Les foies orangées íe doivent teindre fur un feu de 
pur raucour , a p r é s avo i r é t é a lunées & gaudees 
for tement; fi l a couleur en eft b r u ñ e y elles font de 
nouveau a l u n é e s , & m é m e , s ' i l en e í l befoin, on 
leur donne un petit bain de bréfi l . 

Les laines couleur de feu , orangées & nacarats fe 
teignent de bourre teime en garance; & l e s fils oran, 
gés , ifabelle c o u v e r t , ifabelle p á l e jufqu'au clair 
aufli-bien que l ' aurore , fe teignent avec le fuftel, le 
raucour & le gande. Savary. ( JD. / . ) 

O R A N G E A D E , i , f. {Cwjine & Diete.) eft une 
bo i í í bn qui fe fait de jus d'orange , d'eau 8c de fu­
ere , voye^ O R A N G E & L I M O N A D E . Lémery dit 
qu 'on en peut donner á boire dans le plus fort de la 
fievre. 

O R A N G E A Z , f. m . terme de Confiferie, ce font 
des d r a g é e s faites de tailladins d'oranges aigresj 
qu i font fort agréab les lorfqu 'on y a employé de bon 
fuere. 

O R A N G E B O U R G , {Géog . ) o u pour fuivre Tor-
tographe a l lemande, Oranienbourg, cháteau &Í pe-
tite v i l l e d 'AIlemagne dans l e l e d o r a t de Brande-
bourg , fur la riviere.de H a v e l , á 4 milles deBerlin, 
L e c h á t e a u eft une maifon de plaifance des rois de 
P ru íTe , f i tuée dans un pays qu i reffemble fort á la 
Ho l l ande . {D. / . ) 

O R A N G E R , aurantium, f. m . { l í i j t , nat. Bot.) 
genre de plante á ñ e u r en rofe , compofée de plu-
fieurs pé ta l e s difpofés en rond. L e pift i l fon du cá­
l ice , i l eft e n t o u r é de petites feuilles terminées par 
des é t a m i n e s , &C i l devient dans l a fuite un fruit 
prefque rond , & couvert d'une é c o r c e charnue. Ce 
fruit fe dívife en p lu í i eu r s loges remplies d*une fubf-
tance vé í i cu l a i r e & charnue , & qui renferme des 
femences calleufes. Ajoutez aux carafteres de ce 
genre, que les feuilles ont á leur origine la forme 
d 'un cceur. Tournefort y inft. rei herb, Foye{ PLAN-, 
T E . 

ORANGER , {Jardinage.') arbre toujours verd l 
qui vient naturellement dans les climats les plus 
chauds de l 'Aíie & de l ' E u r o p e , m é m e dans l'Amé-
rique m é r i d i o n a l e . M a i s cet a r b r e , outre l'utilité 
de fon f r u i t , a tant d ' a g r é m e n t & de b e a u t é , qu'on 
le cu l t ive e n c o r é b ien avant dans les pays fepten-
tr ionaux , o u ma lg ré q u ' i l foit trop dél icat pour y 
paf íer les hivers en pleine terre , on a t r o u v é moyen 
de luí fuppléer une t e m p é r a t u r e c o n v e n a b l e , á forcé 
de foins & d'abris. C 'ef t ce qu i a d o n n é lien á la 
conf t rudion des orangeries qui font á-préfent infé* 
parables des maifons de campagne o ü regne l'ai-
fance. 

Voranger dans Ies pays chauds , devient un grand 
arbre & s ' é leve fouvent á 60 piés fur 6 ou 8 de cir-
c o n f é r e n c e . Ma i s comme dans la plus grande partie 
du royanme on ne le v o i t que fous l a forme d'unar-
br i íTeau , parce qu 'on eft ob l igé de le t eñ i r encaiffe, 
je ne traiterai i c i de cet arbre que relativement á 
fon é t a t de contrainte. Q u a n d Voranger a été bien 
conduit de j e u n e f í e , i l fait une tige droite d'une 
belle hau teur , & une tete auí í i r égu l i e re que bien 
fournie de rameaux, Sa feuille eft grande, lorfgue 
& po in tue , f e rme , liífe & u n i e , d'un ve rd tendré , 
j a u n á t r e & t rés -br i l l an t : cette feuille eft finguhe-
rement caraf tér i fée par un petit appendice antérieur 
en maniere de coeur, qu i fert á diftinguer cet arbre 
d u citronier & du l i m o n i e r , dont les feuilles font 
í imples , Voranger donne pendant tout l 'été une 
grande q u a n t i t é de fleurs blanches d'une odeur dé-
l ic ieufe , qui parfume l 'air & fe r é p a n d au loin, Elles 
iont r emp lagées par u n fruit r o n d , cha rnu , fuecu-
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Icnt dont la cou leu r , le gout & Todeur í b n t admi ­
rables. O n n e peut en effet, refufer fon admiration 
á un arbre qui c o n í e r v e pendant toutes les í a i í b n s , 
ime verdure des plus brillantes ; qui r é u n i t les a g r é -
mens divers d ' é t r e en meme tems cha rgé de fleurs 
& d e fruits, dont les uns íbn t naiíTans &c les autres 
en m a t u r i t é ; & dont toutes les p a n i e s , telles que le 
jeune bo i s , la feuille , la fleur 6c le fruit^ ont une 
odeur fuave & aromatique des plus ag réab le s . L V 
ranger a e n c o r é le m é r i t e d ' é t re de t r é s - l o n g u e du -
rée~; & q u o i q u ' i i foit louvent r e n f e r m é , & toujours 
reíenu dans d'ctroites l im i t e s , on a v u de ees arbres 
íubüíler en caifíe pendant deux ñec le s 5¿ au -de l á . 

Voranger eft plus aifé á m u i t i p l i e r , á é l e v e r & á 
cultiver qu'on ne fe l ' imagine c o m m u n é m e n t . T o u s 
Ies Jardiniers y mettent beaucoup de m y í t e r e , fup-
pofent qu ' i i y faut un grand a r t , & p r é t e n d e n t que 
cet arbre exige une infinité de p r é p a r a t i o n s , de 
foins & de p r é c a u t i o n s . Cependant v o i c i á quo i fe 
réduit cet art íi myf t é r i eux de l a culture des oran-
gers. Io. Leu r f a i r e une bonne p r é p a r a t i o n de t e r r e , 
qui eít fort í imple ; 2°. leur donner des caiífes p ro -
por t ionnées á leur groffeur; 30. leur former une tete 
réguliere ; 40. Ies placer dans la belle faifon á une 
cxpofition favorab le ; 50. les mettre pendant l 'h iver 
dans une orangerie fuí í i famment aeree , mais o ü l a 
gelée ne puifíe p é n é t r e r ; 6o. les arrofer avec m é -
nagement; 70. les r ' encai í fer au b e f o i n ; 8 o. les r é -
tablir des maladies o u accidens qui leur furvien-
nent; 90. enfín les garantir des infedes qu i leur í b n t 
nuifibles. A v a n t d'entrer dans le dé ta i l de ees diffé-
rens articles, i l faut indiquer les moyens de fe pro-
curer des plants tforanger. O n y parvient de deux 
fa^ons , ou en femant des pepins que F o n grefFe en-
fuite, ou en achetant des plants g re f fés , que les 
marchands génois viennent v e n d r é tous les ans? 
dans la plupart des grandes vi l les du royanme. 

Pour é l e v e r de graine & greffer les orangers , je 
vais donner la pratique que confeü le M . M i l l e r , au-
íeur anglois , t r é s - v e r f é dans la culture des plantes. 
Comme fes ouvrages n'ont point e n c o r é é t é í r adu i t s 
en notre langue, i l í e r a avantageux de faire c o n n o í t r e 
fa m é t h o d e de cu l t iver les orang&rs, O n pourra me­
me s'en r e l áche r á quelques éga rds fans i n c o n v é -
nient 9 en raifon d é l a difFérence du climat qui eft u n 
peu plus favorable dans ce royanme qu'en A n g l e -
íer re . 

Pour fe procurer des fujets propres á greffer íes 
differentes efpeces & orangers^ i l faut , dit M , M i l l e r , 
femer les pepins que Ton tire des citrons qu i fe trou-
vent pourris au printems. Les plants qu i en v i e n ­
nent valent mieux que ceux des oranges, n i des l i -
mons pour fervir de fujet; parce que le ci tronier 
croít le plus promptement, & qu ' i l eft propre á gref­
fer toutes les d i í í e ren tes efpeces de ees arbres. II 
faut done femer au printems des pepins de c i t r ó n 
dans des pots remplis de bonne terre , que Ton plon-
gera dans une couche de fumier á l ' o rd ina i re , ou de 
tannée qui fera e n c o r é plus convenable. O n les ar-
rofera fouvent , o n les cbuvr i ra de cloches un peu 
r e í e v é e s p o u r laiffer p a í f e r T a i r , 6 ¿ o n l e s ga ran t i r á 
de la grande chaleur du jour avec des paillaíTons. 
Les graines leveront au bout de 3 f e m a i n e s ; & í i 
ie femis á é í é bien condu i t , les jeunes plants feront 
en état d ' é t r e t r anfp lan tés un mois ap ré s dans des 
petits pots d ' env i ron 5 poucesde diametre. 

L a terre dont on fe fervira pour cette p lanta t ion , 
& pour tout ce qu i concernera íes orangurs, fera 
compofée de 2 tiers de terre de p r é la moins l é g e r e , 
& cependant la moins dure , mais qui foit grafle ¿k: 
í imonneu fe ,qu ' i l faudra faire enlever avec le gazon 
de 10 pouees d ' épa í f l eur ;on y ajoutera u n e t r o i í i e m e 
partiede fumier de vache bien p o u r r i ; on melera le 
tout enfembíe 3 m é m e avec le gazon , pour le faire 
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p o u r r i r , & on íaiíTera repofer ce m é í a n g e pendant 
un an avant de s'en fervir . Mais ou aura foin de r c -
muer le tout une fois le mois pour completer le 
m é l a n g e , pour faire pourrir les rac ines , pour b ien 
rompre les mottes & rendre cette terre bien m e u -
ble. í l faudra la cribler avant de s'en fervir pour en 
ó t e r fur-tout les racines; i l ne faut cependant pas 
que cette terre foit trop fine, car l'exces á cet ¿ o a r d 
eft p ré judic iab le á la plupart des plantes , & par t i -
cuiierement aux orangers. 

E n tirant les jeunes plants du pot o ü ils ont é t é 
femés , i l taudra conferver le plus qu ' i l fe pourra la 
terre qui í i endra aux racines. O n mettra ees petits 
pots fous un c h a í í i s , dans une couche qu i aura é t é 
r e n o u v e l l é e ; o n les arrofera fouvent & l é g é r e m e n t ; 
on leur fera de l 'ombre dans l a grande chaleur du 
j o u r ; & en y donnant les foins convenables , les 
plants auront 2 pies de haut dans le mois de Juil let 
de la m é m e a n n é e . A l o r s on les IaiíTera fe forti í ier 
en é l e v a n t par degré les chaííis de la couche. O n 
pro í i t e ra enfuite d'un tems favorable pour les ó t e r 
&: les mettre á une e x p o ñ t i o n oü la grande chaleur 
ne puiffe pas les endommager. Vers la fin de Sep-
tembre , i l faudra les mettre á l ' o r a n g e r i e , dans l ' en -
droit le plus a e r é , 6c les arrofer fouvent , mais mo-
d é r e m e n t . 

A u printems fu ivan t , on les í a v e r a pour ó t e r l a 
pou í í i e re & la moi í i íTure ; & on les mettra e n c o r é 
dans une couche d'une chaleur m o d e r é e , ce qui les 
hatera c o n í i d é r a b l e m e n t . Ma i s au commencement 
de Juin on ceífera de íes d é l i c a t e r , afín qu'ils foient 
propres á é í r e écuíTonnés au mois d 'Aoüt . Alors on 
choifira fur des arbres fértiles & vlgoureux de l'ef-
pece qu 'on voudra mui t ip l ier , des raaieaux ronds & 
forts , dont les boutons fe levent plus a i í é m e n t que 
ceux des branches foibles, plates ou anguleufes ; 6c 
on Ies écu í íbnne ra á l 'ordinaire. Ces greffes é t a n t fai­
tes on les mettra dans l 'orangerie pour les dé fendre de 
r h u m i d i t é ; on tournera les écuffons á l 'oppofite du 
f o l e i l ; on leur donnera de l 'air le plus q i f i l fera pof-
fible , & 011 les arrofera l é g é r e m e n t & í o u v e n t . O n 
pourra s'affurer un mois ap ré s des écuffons qui au­
ront réuffi ; alors i l faudra couper l a ligature. 

O n ne fortira ces arbres de l 'orangerie qu'au prin­
tems f u i v a n t , & a p r é s avoi r c o u p é les fujets á 5 
pouees au-deíTus de r é c u í T o n ; on les p íonge ra avec 
leur pot dans une couche d ' é c o r c e d'une,chaleur 
t e m p e r é e ; on leur donnera de l 'air Ó£ de l 'eau á pro-
por t ion de la cha leur : mais i l faudra les garantir 
avec foin de í ' a r d e u r d u folei l . E n l e s c o n d u i í a n t ain-
í i , les greífes qu'ils pou í fe ron t vigoureufement au­
ront au mois de Jui l let 3 p iés d ' é l é v a t i o n pour le 
moins. II faudra commencer á les accoutnmer dans 
ce tems á la fat igue, afín qu'i ls pui í fent mieux paífer 
l 'h iver dans l 'orangerie. C o m m e la hauteur qu'ils 
auront prife fera fuífifante pour la t ige, on pourra 
a r r é t e r le montant, afín de l u i faire pouífer des bran- ' 
ches l a t é ra í e s . II ne faudra pas manquer de les teñi r 
chaudement pendant l 'h iver qui fuivra cette pre-
miere pouífe ; car l a couche de t a n n é e les rend dé -
licats en f o ^ a n t leur accro i íTement : mais on ne peut 
guere fe difpenfer de les avancer a i n í i , afín de leur 
faire prendre une grande é l é v a t i o n en une feule fe-
ve ; car quand ces arbres font pluí ieurs a n n é e s á 
former leurs t iges ,e l les fontrarement d ro i í e s . O n 
conduira ces arbres enfuite de la m é m e facón que les 
orangers qu i ont pris leur accroi íTement , 6c dont i l 
fera p a r l é ap rés avoir d o n n é la maniere de cu l t iver 
ceux que Ton a c h e t é des marchands g é n o i s . 

L e plus court moyen d 'avoir de beaux orangers, 
c'eft de Ies acheter de ces marchands; car ceux que 
l 'on é l e v e de graine dans ce c l ima t , ne deviennent 
pas á beaucoup prés íi gros en 18 o u 20 ans : & 
quoique les tetes de ceux qu 'on a p p o r í e d ' í ía l ie 
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f o i e n t p e t i í e S j O n p e u t c e p e n d a n t e n 3 ans leur faire 
prendre de belles tétese8¿les amener á fruit en les con-
d u í f a n t a v e c f o i n . D a n s l e choixde ees arbres, i l faut 
p ré fé re r ceux qui ont de beaux écuíTons ; car ceux 
qui n'en ont qn 'un forment rarement une tete r é -
guliere. II faut d'ailleurs que les tiges foient droites, 
les branches f ra iches , 1 ecorce pleine & v i v e . O n 
doit les mettre dans l'eau envi ron jurqu 'á mi - t ige ; 
les y laiíTer 2 011 3 jours felón qu 'on les verra fe 
gonfler ; enfuite nettoyer leurs racines de la moifif-
fare - retrancher ceiles qui font feches, rompues ou 
m e u r í r i e s ; rafraichir ceiles qui font faines ; ó t e r 
tout le chevelu qui fe trouve toujours delféché par 
l a longueur du trajet; frotter les tiges avec une brof-
fe de c r i n , puis avec un morceau de drap plus d o u x ; 
& ení in couper les branches á env i ron 6 pouces de 
l a tige. O n fe fervira pour planter ees arbres d'une 
bonne terre n e u v e , m é l é e avec da fumier de vache 
b ien p o u r r i ; mais i l ne faut pas les mettre dans de 
grands po t s , i l fuffit pour cette premiere tranfplan-
í a t i o n de les prendre de grandeur á pouvo i r conte-
n i r les racines. O n n 'oubiiera pas de mettre dansle 
fbnd des tuilots ou pierres plates , pour donner paf-
fage á Feau. Enfuite on piongera les pots dans une 
conche t a n n é e d'une chaleur m o d é r é e ; on íes arro-
fera largement pour aírermir la terre a ü t o u r des ra­
cines ; on r é p é t e r a les a r r o í e m e n s auííi fouvent que 
l a faiíon l 'exigera , & o n aura foin de faire de r o m -
bre fur Ies chaffis de la conche pour la garantir de la 
trop grande ardeur du fo le i i . 

S i les arbres pouí fen t auí l i bien qu 'on doit s'y at-
í e n d r e avec les foins que Fon vient d ' ind iquer , i ls 
auront au commencement de Ju in des rejettons v i -
goureux. II faudra les a r r é t e r alors pour faire garnir 
les te tes; on leur donnera auíí i beaucoup d 'a i r , & 
on commencera á ne les plus dé l i ca te r á la m i - J u i l -
l e t , en les mettant cependant á une expo í i t ion chan­
d e , mais á i 'abri du grand foleii & des v e n t s ; o n 
ne les y laiíTera que jufqu 'á la fin de Septembre: i l 

*faudra les mettre ^alors dans l 'orangerie prés des fe-
netres que Ton tiendra ouvertes tomes les fois que 
l a faifon le permettra. Ma i s á la fin d 'OQobre i l fau­
dra leur donner la place la plus chande de l 'orange­
rie ; les arrofer fouvent & bien l é g é r e m e n t pendant 
l ' h i v e r , & furtout avoi r grand foin de les garantir 
de la gelee. 

Lorfqu 'au printems fuivant on fortira de Toran-
gerie les arbriíTeaux les moins d é l i c a t s , comme les 
grenadiers, &c. on fera b i e n d e l a v e r & de nettoyer 
les feuilles & les tiges des orangers; d'enlever la ter­
re du deíTns les pots pour en fubí t i tuer de la nou-
ve l l e ; de la couvr i r d'une conche de fumier de va-
che bien p o u r r i , & d'avoir grande attention que ce 
fumier ne touche pas la tige de l 'arbre. C o m m e l 'o­
rangerie fe trouve alors moins embar ra í f ée , i l fera 
í r é s - á - p r o p o s d 'é ioigner les orangers les uns des au-
tres, ,af ín de faciliter la circulation de l 'a ir qu'on laiíTe­
r a entrer plus o u moins íelon la t e m p é r a t u r e de la fai­
fon. Mais i l ne faudra les fortir que vers le mil ieu du 
i n o i s d e M a i , q u ' o n peut regarder comme le t e m s o ü la 
belle faifon eíl: aíTuree. II arrive fouvent quand on 
fe preffe de fort ir ees arbres, que les ma t inées f ro i -
des leur font un grand mal . II faut les placer pour 
paífer l-ete, á une fituation éga l emen t á I'abri des 
grands vents & de Tardeur du f o l e i i : ees deux i n -
c o n v é n i e n s font tres-contraires aux orangers. A me-
fure que ees arbres pouí fe ron t i l faudra arreter 
leurs rejettons v igoureux qui pouíTent i r r égu l i e re -
m e n t , afin que les tetes fe ga rn i íTen t ; mais notre 
auteur ne confeiile pas de.pincer le fommet de tou-
tes les branches , comme quelques-uns le prati-
quen t , cela fait p o u í í e r une q u a n t i t é de petits re­
jettons trop foibles pour porter du fruit. E n s'atta-
chant á donner de l a r égu la r i t é á l a te te , i l faut 
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m é n a g e r Ies branches vigoureufes , & ne pas crain^ 
dre de fupprimer les menus rejettons qui nuifent ou 
qui c r o i í f e n t , ou qu i fe chi í fonnent . 

Les orangers veulent é t r e arrofés fouvent 6c lar­
gement dans les grandes fécherefíes de l 'été , fur­
tout lorfque les arbres font formés . II faut que 
Teau ait é t é expofée au f o l e i i , qu'elle foit douce 
fans aucun m é l a n g e d ' égoú t de fumier ; cette prati-
q u e , m a l g r é la recommandation de quelques gens 
eft pernicieufe á ees arbres , ainfi qu 'á quantité 
d'autres. II en eft de ceci comme des liqueurs fpiri-
tueufes q u i , lorfqu'on en b o i t , femblent donner de 
l a vigueur pour le moment p r é f e n t , mais qui ne man-
quent j amáis d'aífoiblir enfuite. 

Les orangers veulent etre d é p o t é s tousles ans. On 
p r é p a r e r a de l a bonne terre pour c e l a , un an avant 
que de s'en f e r v i r , afin qu'elle foit bien mélée & 
bien pourr ie . L a fin d ' A v r i l e í l le tems le plus con-
venable pour cette o p é r a t i o n , afin que les arbres 
pui í fent faire de nouvelles racines avant qu'on Ies 
forte de la f e r r é : i l faudra m é m e les y laiíTer quinze 
jours de plus q u ' á l 'ordinaire pour qu'ils aient le 
tems de fe bien afFermir. 

Q u a n d on d é p o í e les orangers i l faut y donner des 
foins , couper toutes les racines qui excedent la mot-
te , rechercher ceiles qu i font m o i í i e s , puis avec un 
i n í í r u m e n t de fer p o i n t u , o n t irera d'entre les raci­
nes toute íá v i e i l l e terre qu 'on en pourra ó te r , fans 
les rompre n i endommager ; puis mettre le pié des 
arbres dans l 'eau pendant u n q u a r í d'heure, pour 
p é n é t r e r d ' humid i t é l a parde inferieure de la motte. 
Enfuite on frottera la tige avec une broffe de crio • 
on nettoyera les tetes avec un morceau de drap8¿ 
de l 'eau. Puis les pots fe t rouvant p r é p a r é s avec des 
pierres 011 des tuilots au f o n d , on mettra dans cha-
cun env i ron deux pouces de haut de nouvelle terre, 
fur laquelle on placera l 'arbre bien dans le milieu du 
p o t , que Ton achevera d 'emplir avec de la bonne 
terre en la preffant fortement avec les mains: aprés 
quoi on arrofera l 'arbre en forme de pluie par-def-
fus fa te te ; ce qu ' i l faudra toujours pratiquer dansla 
ferré la premiere fois a p r é s que l ' o n aura lavé & 
n e t t o y é les arbres , cela leur fera pou í fe r de nouvel­
les racines & rafraichir beaucoup leur tete. Quand 
©n fortira les orangers nouvellement empotés , i l fe ra 
t r é s - á - p r o p o s de les mettre á I 'abri d'une haie, Se 
d'appuyer leurs tiges avec de bons b á t o n s , pouB 
e m p é c h e r que le vent ne les d é r a n g e . Son Ímpe­
tu ofité renverfe quelquefois les arbres récemment 
plantes, o u é b r a n l e tout au moins les nouvelles ra­
cines. 

Pour r é t ab l i r les v i e u x orangers qui ont éíé mal 
g o u v e r n é s , & dont les tetes font chenues, la meil-
leure m é t h o d e eíl: d'en couper l a plus grande partie 
au mois de Mars ; de les arracher des caiíTes; de fe-
couer la terre qu i tient aux racines ; de retrancher 
toutes ceiles qu i font m o i í i e s , & de couper tout 1© 
chevelu ; de net toyer enfuite le r e í l e des racines, 
ainíi que la tige &: les branches: puis on les plantera 
dans des pots o u dans des caiíTes que l 'on piongera 
dans une conche de t a n n é e , en fuivant ce qui a éte 
dit pour les orangers venus de l o i n , & les gouverner 
de la m é m e fa^on. Par ce m o y e n ils formeroní de 
nouvelles te tes , & reprendront leur beauté en 
moins de deux ans. S i cependant les orangers qa 'ú 
q u e í l i o n de ré tab l i r font fort g r o s , Se qu'ils aient 
é t é en caiífe pendant p lu í ieurs a n n é e s , i l vautmieux 
les planter avec de l a bonne t^rre dans des mane-
quins qui foient plus petits que les caiíTes, & que 
l 'on mettra dans la conche de t a n n é e au commence­
ment de Juilletdorfqu'i ls auront bien pouíTé, on met­
tra les arbres avec leur manequin dansdescaiíTes dont 
on remplira le vuide avec de la terre convenabk. 
O n év i t e r a par ce ipoyen de ijiettre les caiíTes dansla 
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tsnnée> ce qu í íes pour r i ro i t ; d'allleurs Ies a íb fés 
feront tout aulíi bien de cette fa^on que s'ils avoient 
d'abord ¿té plantes dans Ies ca i í ies . Mai s i l ne faudra 
pas oublíer de íes faire re í l e r pendant 15 jours 011 3 
iemaines dans Torangerie avant de les mettre en 
plein aír. 

L a taille des orangers n 'e í l nullement dlfficlle. E l l e 
coníifte á con íe rvLr les branches v i g o u r e u í e s ; á re-
trancher les rejettons qui íe c h i í í b n n e n t , íe croifent 
g¿ fe nuifent; á fupprimer tout le petit bois greí le ¿k 
í rop minee pour donner des fleurs & produire de 
t o n fruit. C o m m e cet arbre eíl: íu ícep t ib le de d i f e ­
rentes formes, & que fa verdure en fait le pr incipal 
a a r é m e n t , 011 du moins le plus cori í lant > on doit s'at-
tacher á ce que fa tete íbi t u n i f o r m é m e n t garnie au 
inoyen d'une taille a í í idue & bien m é n a g é e ; fans 
cependant y ^ r n p l o y e r le cifeau du jardinier , qu i en 
lailTant une grande parde des feuilles c o u p é e s á-de-
ñii , montre une d é c h a r n u r e dé fagréab le : l a p rée i -
fion de la forme ne d é d o m m a g e pas de cet i n c o n v é -
nient; d'ailleurs les feuilles qui ont é té a t í e i n t e s d u 
cifeau fe fannent & font un mauvais effet. í l vaKt 
beaucoup m i e u x l a i í í e r p o i n t e r l é g é r e m e n t toutes les 
branches, plus elles approcheront de Tordre natu-
í e l , plus í 'afpeél en fera a g r é a b l e . 

S ' i l arr ive que la g r é l e , le v e n t , la má íad ie < ou 
tel autre accident , viennent á endommager & deíi-
gurer un oranger, on rabattra l 'arbre en coupant 
íoutes fes branches jufqu'á l 'endroit o ü i l paroitra 
déla vigueur & de la d i ípoí i í ion á former un nou-» 
Vean branchage, capable de donner une forme qui 
puiíTe fe perfeftionner. Des q i r o n s'apper^oit qu'un 
o m ^ r eí l malade , ce qu i s'annonce par la couleur 
¡aune de fes feui l les , i l faut chercher promptement 
á y rer i iédier , íb i t en le mettant á l 'ombre s ' i l a íbuf-
fert de la trop grande cha leur , ou bien en v i í i t an t 
fesracines o ü íe t rouve ordinairement Torigine dü 
mal : dans ce cas^ on doit en retrancher les parties 
viciées & renouveller laterre* Mais les punaifes font 
le plus grand fléau de cet arbre; elles attaquent fes 
feuilles fur-tout en h iver . D é s q u ' o n s'en apper^oi t , 
i l faut y r emédie r en enlevant &: en éc ra fan t ees in­
feres avec les doig ts , o u en frottant les branches 
avec une broíTe & les feuilles avec un Unge , ap ré s 
avoir t r e m p é l 'un &: Tautre , foit dans du v i n a i g r e , 
í o i t dansde l'eau empreinte d'amertume ou de íe l . 

L ' agrément ne fait pas le f e u l m é r i t e des orangers, 
on en retire aufli de l ' u t i l i t é , fes fleurs fervent á 
quantité d'ufages; on en compofe des eaux , des íi-
queurs, des conf í tures , &c. tout le monde connoit 
l'excellente qua l i t é de fes fruits; ceux du plus grand 
nombre á'eípecesá''orangers font bons á manger. O n 
íireauííi parti des oranges aigres. Foye^ O R A N G E . 

Le bois de V oranger, quoique de bonrte q u a l i t é , 
eíl de bien peu de r e í í b u r c e m é m e dans les pays 
t rés-chauds , Oíi ees arbres deviennent t r é s - g r o s > 
parce que le tronc fe t rouve toujours pour r i dans le 
coeur. 

II y a une infinité de v a r i é t é s de cet a rbre ; on fe 
conteniera de rapporter i c i celles que Ton cu l t ive 
ordinairement. 

1. Vorange aigre ou la bigarade* 
2. Le méme a feuilles panachées. 
3. orange douce on de Portugal, 
4. Voranger a feuilks coquillées on íe bouqüetier; 

ainíi n o m r a é á caufe de la q u a n t i t é de fleurs qu ' i l 
donne. 

5. Le méme oranger a fiiurs panachées. 
6. Uorange cornue. 
7» UorangerJiermaphrodite, clont le fmit p a r t i c i p é 

de l'orangc & du c i t r ó n . 
8. Voranger de Turquie, dont l a feuille é t ro i t e ap 

proche de celle du faule. 
9. Le méme a fiuilles panachées* 
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l ó . Le pampelmouffe: ce fruit e í l de ía g r o í l b u r 

d'une tete humaine. 
11. Voranger femelle; ainfi n o m m é á caufe de fá 

f écond i t é . 
12. Vorangir tortu, a mér i t é ce n o m á caufe d é 

fa di l formiié . 
13. La grojfe orange, dont la pean a des ihégafitesi 
14. Uorangc étoilée ; ainíi nommee á caufe des 5 

fill'éns dont e l l e e í l m a r q u é e á la tete , & qui r e p r é -
fentent une é to i l e . 

1 5. Uorange a écorce douce. 
I ó . Uoranger a jleur doubíe* 
17. \Joranger de la Chine, 
18. Le petit Oranger de la Chine. 
19. Uoranger nain, a fruit aigre : i l eí l différent 

de ceiui de la Ch ine . 
20. Le méme dont les fruits & les feuilles font pana-

ches. 
Ces orangers nains font d 'ún a g r é m e n t ínf ini ; 

leurs feuiiíes font t rés-pet i tes , & garni f íe^ t bien Ies 
branches: ils donnent Une quan t i t é de fleurs qu i 
couvrent l ' a rbre , & f o r m e n t ñ a t u r e l l e m e n t a u bout 
de chaque branche, u n bouquet d'une odeur déli-
cieufe. Mais i l faut des foins & des p r é c a u t i o n s pour 
entretenir ees arbres en vigueur : les ferrer p lu tó t j 
les fortir plus tard , & les teñir plus c h a ü d e m e h t que 
les orangers ordinaires. II en eí l de meme du pam-
p e l m o u í i é , de Voranger de l a Chine & de ceux á 
feuilles p a n a c h é e s . M . d^AubentonlefubdcUgue. 

O u A N G F . R , ( Chimie, Pharmacie , Diete & Mac. 
rnéd. ) II y a deux efpeces dCoranger dont les hommes 
tirent des remedes & des alimens : l'avoir Voranger 
á fruit doux , Voranger á fruit aigre. 

Les feuiiíes , les fleurs Se les fruits de l ' u n & de 
l ' au t re , font les panies de ces arbres qu i font en 
ufa ge. 

Les feuiiíes , les fleurs & l ' écorce des fruits font 
cha rgées d'une huile eíTentielle ahondante q u i e í l t r é s -
p é n é t r a n t e 6c t r é s - a r o m a t i q u e ; cette huile eí l con -
tenue dans des cellules al íéz conlidcrables pour pa-
roitre diftindeinent á la finiple v ü e , celles de l ' é ­
corce d u fruit font m é m e fi ampies & fi pleines i 
q u ' i l n 'y a q u ' á l a plier , lafroli l 'er o u la racler avec 
un corps r a b o í e u x , pour en faire couler cetie huile 
abondamment. G 'e í l cé principe qui donne ce t t é « 
flamme v i v e & claire qui t r a v e r í e rapidement ccl lé 
d'une bougie lorfqu'on preíTe entre Ies doigts u n z e í t 
d]orange a u p r é s de cette flamme : c 'e í l ce m é m e 
principe qui pique fi vivement l a langue & le palais^ 
& quimet l a bouche en feu lorfqu'on mache l ' éco rce 
jaune d'une orange fraiche ; e 'el l e n c o r é cette huile 
qu i irrite f i douloureufement les yeux lo r íqu 'on en 
apprcche de t rés-prés une orange que Ton pele. 

Nous avons e x p o í é á Vártkle H U I L E le p r o c é d é 
par lequel les I ta l ien í ramaflbient cel le-ci aufíi i na l -
t é r é e qu ' i l eí l poflible. 

» L 'hui le des fleurs d'orange , que les Italiens ap-
pelient neroli, n'en peut é t r e í é p a r é e que par la dif-
t i í l a t ion á l'eau , qui eí l le fecond p rocédé que nous 
avons décr i t á Varticle E A U X DÍTÍLLÉES , voyei cet 
árdele ; car la d i í l i l la t ion des fleuts d'orange par le 
bain-marie que i 'on emploie c o m m u n é m e n t |)our eti 
retirer u n autre produit beaucoup plus u l u e l , fa -
v o i r l 'eau eíTentielle dont nous allons parler dans 
un i n í l a n t , ne fournit point d'huile eíTentielle. Foye^ 
H U I L E ESSENTIELLE au mot HUILE , & ce qu i e í í 
dit du bain-marie á Varticle FEU , Chimie. 

C e t autre principe dont nous avons á pa r l é r 3 f a -
v o i r le principe aromatique qui s ' é leve avec le pr in­
cipe aqueuxfurabondant ou libre ( Voye'tJLkV DIS-
T I L L É E ) dans la dií l i l lat ion des fleurs d'orange au 
bain marie , coní l i tue la l iqueür t r é s - c o n n u e fous le 
nom Üeau de fleurs d'orange. Voye^ \ Varticle E A Ü 
D i S T i L L É E , l a maniere de la p répa re r? & fon eflenee 
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c h i m i q u e , auffi bien que fes p f o p n é t é s m é d i c i ñ a l e s 
communcs , au mot ODORANT , principe. 

Cette eau e í l t r é s - c o m m u n é m e n t appe l l ée dans 
les ouvrages de M é d e c i n e la í ins , aqua napha. 

O n peut re t i rerune eau eíTentielle t r é s -ana logue 
á c e l l e - c i , des feuilles üorangcr & des é c o r c e s du 
fruit . 

T o u t ce que nous avons dit jurqu^á prefent c o n -
vient é g a l e m e n t , non-feulement aux feuilles , aux 
fleurs & aux fruits de Tun & de l ' au í r e oranger, mais 
e n c o r é , avec de trcs-legeres d i íFérences , aux parties 
analogues du c i í r o n i e r , du c é d r a t , du bergamotier, 
&c. 

C ' e í l e n c o r é ind i í í e r emment Ies fleurs de l 'un o u 
de Tautre oranger qu 'on prend pour en p r é p a r e r des 
conferves íbl ides ¿L liquides ou molles , & des tein-
tures ou ra ta í ia t s . Les con í i iu res p r é p a r é e s avec l 'é-
corce blanche de l ' u n & de Tauire truit convena-
blement épuifée de leur extrait amer par des m a c é -
rations ou des decodions fuffiíantes , ont á -peu -
p r é s les m é m e s qua l i t é s d i é t é d q u e s & m é d i c a m e n ­
te ufes. 

L a c h a i r , moel le o u pulpe de l 'orange douce , 
contient un fue abondant , doux & aigrelet , q u i 
rend ce fruit t rés-rafra ichi íTant 6c caimant la foif . 
O n mange cette chair d é p o u i i l é e de fon é c o r c e , ou 
feule , ou avec du fuere ; cet aliment opere m a n i -
fe í r emen t fur l ' e í l o m a c dans la p l ü p a r t des fujets , 
cette fenfation qu i eft déf ignée dans la plupart des 
l ivres de diete par r e x p r e l í i o n de réjouir fejiomac , 
c ' e í l - á -d i re qu ' i l e í l aífez g é n é r a l e m e n t auffi lalutaire 
q u ' a g r é a b l e . Cependant comme le parenchyme o u 
TaíTemblage de cellules m e m b r a n e u í e s o ü ce fue eí t 
e n f e r m é , eil: coriace & indigefte ; i l vaut mieux fu-
cer l'orange dans laquelle on a fait ce qt^on appelle 
u n puits , c 'e í l á -d i re qu 'on a ouverte par un des 
bouts , & dont on a écrafé l a chair e n c o r é en fe rmée 
dans le r e í l e de l ' é c o r c e , en y piongeant á plufieurs 
reprifes une fourchette ou un couteau á lame d'ar-
gent , y di í folvant enfui te , f i l ' on v e u t , une bonne 
q u a n t i t é de fuere en p o n d r é ; & i l vaut m i e u x , dis-
j e , a valer le fue d'orange ainfi p r é p a r é , que de man-
ger l'orange entiere. ü n peni rendre e n c o r é cette 
p r é p a r a t i o n plus gracieufe , íi l 'on m é l e parmi le fu­
ere qu 'on y emploie une petite q u a m i t é á'eleojkccha-
rum p r é p a r é fur-le-champ , en frottant un petit mor -
ceau de fuere contre l ' écorce de la m é m e orange ; 
c ' e í l le moyen d'unir le parfum de l ' é co rce á la fa-
veu r du fue. O n peut p r é p a r e r auíTi avec le meme 
fue une liqueur pa r f a i í emen t analogue á la l imona-
de , & qui a á peu-prés les m é m e s vertus , q u o i q u ' á 
u n deg ré infér ieur , parce que i 'acide de l 'orange 
douce e í l beaucoup plus t e m p é r é que celui du c i ­
t r ó n . L a premiere liqueur eí l connue fous le nom 
á'orangeade. Foye^ C i T R O N N I E R & L l M O N A D E . 

L e lúe de l'orange douce fe conferve moins bien 
que celui du c i t rón ; auííi ne le garde-t-on que fort' 
rarement dans les boutiques ; i l ne feroit pas m é m e 
fort a g r é a b l c , & i l auroit aífez peu de ver tu f i on 
le confervoir fous la forme de firop. 

L 'orange amere n 'e í l e m p l o y é e parmi nos alimens 
q u ' á titre d ' a íTa i fonnement : on arrofe de fon fue la 
p l ü p a r t des volai l les & des glbiers qu'on mange r ó -
tis ; & i l e í l für que cet a íTai íbnnement en facilite, 
l a d ige í l ion . O n fait entrer auíTileur rapure & m é m e 
leur é c o r c e entiere feche , dans quelques r a g o ü t s 
aífez communs ; l 'amertume qu'ils y portent peut 
é í r e r e g a r d é e auí í i comme un a í fa i fonnement ut i le . 
II eíl bon fur-tout pour corriger la fadeur , Vinertie 
des poi í íbns gras m a n g é s en r a g o ü t s , comme de 
l ' angu iüe , &c. O n fait auííi dans quelques provinces , 
en Languedoc , par exemple , avec l'orange amere 
n o n pe lée & c o u p é e par t ranches , l ' a i l , l a rapure 
de pain , & le jus de viande qu 'on fait boui í i i r en-

í e m b l e , une fauffe qu 'on fert avec Ies volailles ró 
ties ; cette fauífe ne peut q u ' é t r e & eíl en efFet dé* 
t e í l ab l e , car les fucs acides v é g é t a u x font entiere-
ment d é n a t u r é s par l ' ébul l i t ion , & acquierent une 
faveur t rés -defagréable , que l ' a i l & l'extrait amer de 
l ' é co rce blanche & des pép ins ne corrigent certaine-
ment point . 

Les pép ins d'orange , & fur-tout ceuxdelorange 
aigre , font vermifu^es comme toiues les fubílances 
v é g é t a l e s ameres. 

L ' é c o r c e d'orange amere e í l c o m p t é e parmi les 
fébrifuges les plus é p r o u v é s : on la donne, íoit en dé-
c o d i o n , ío i t de l f échée 6¿ r édu i t e en pondré ; elle 
e í t r e g a r d é e auíi i comme un bon emmenagogue, & 
comme un fpécifique dans la r é t e n i i o n Se dans l'ar. 
deur d 'ur ine ; la dofe en fubí lance en eíl depuis demi-
gros j u í q u ' á deux gros* 

Les é c o r c e s d'orange , foit douce , foit amere 
confites , peuvent é t r e r e g a r d é c s , par leur légere 
ameitume 6¿ par un relie de parfum qu'elles're-
t i enncn t , comme í l o m a e h i q u e s , for t i í iantes , pro-
pres á aider la d ige í l ion l o r í q u ' o n les mange á la fin 
des repas dans l'etat de l a m e , & á reveiller douee* 
ment l e jeude l ' e í l omac dans les convalefcences. La 
conlerve ou le gatean de fleurs d'orange , dontil eíl 
bon de rejetier les fleurs ap rés qu 'on les a máchées 
& que le fuere eít fondu dans la bouche; & lámar-
melade ou conlerve l iquide , pofledent les mémes 
qua l i t é s , & m é m e á un d e g r é fupér ieur . Lerataíiat 
de fleurs d'orange qui e í l p r e p a r é avec une teinture 
des fleurs , joint á l 'efficaciíé de leur amertume & 
de leur pa r fum, celle de l 'efpí i t ardent. Voye^U.. 
QUEUKS S P I R Í T U E U S E S , Z > ^ . 

L 'eau de fleurs d'orange qu i e í l amere & chargée 
d'une matiere aromatique t r é s - c o n c e n t r é e , eíl non-
feulement e m p l o y é e pour aromatifer des alimens, 
des bo i í lons &. des remedes , mais m é m e íeule ou 
bien faií'ant la bale d'un remede compofé ; on la 
m é l e t res-u t i lement au premier é g a r d , c'eíl-á-dire 
comme a í fa i fonnement au lait & á plufieürs de fes 
p r é p a r a t i o n s , telles que la creme douce , lefromage 
frais á la c r é m e , le c a i l l é , les c r é m e s avec les ceufs, 
&c. L 'eau de fleurs d'orange p u r é ou feule eít á la 
dofe d'une ou de deux cui l le rées , une remede puif-
famment í l o m a c h i q u e , c o r d i a l , vermifuge; carmi-
na t i f , emmenagogue , h i í l é r i q u e ; elle remedie fur* 
tout t r é s - e í H c a c e m e n t , prife le matin á jeun , aux 
foíbleífes & aux douleurs d ' e í l o m a c ; elle entre trés-
c o m m u n é m e n t dans les julcps & dans les potions 
cordiales & h i í l é r iques , á la dofe de deux jufqu'á 
quatre <k. méme. fix onces. O n p r é p a r é avec l'eau 
de fleurs d'orange & avec les é c o r c e s des fruits, des 
firops Ampies qui ont á p e u - p r é s les mémes vertus 
que ees matieres. 

Les fleurs & les é c o r c e s des f ru i t s , aufíi-bien que 
les divers principes & p r é p a r a t i o n s fimples qu'on en 
re t i re , & dont nous venons de pa r l e r , tels que l'eau 
dií l i l lée , l 'huile eíTentielle , la te inture , &c, entrene 
dans un t rés -grand nombre de compofitions pharma-
ceutiques offícinales. 

O n t rouve dans la p l ü p a r t des pharmacopées la 
defeription d'une pommade de fleurs d'orange qui 
fe p r é p a r é en aromatifant du fain-doux avec les A611^ 
d'orange qu'ofrfait infufer dans ce Tain-doux l iqu¿fi¿ 
par la chaleur du bain-marie , en ré i t é ran t plufieurs 
fois ees infufions íür des nouvelles fleurs, &c. Voyci 
P O M M A D E & O N G U E N T . Cet te pommade , cutre 
les qual i tés medicinales du fain-doux , paroit poífé-
der e n c o r é l a q u a l i t é r é fo lu t i ve , tonique, fortiíiante, 
propre aux h iü les eflentielles. L e fain-doux liquide 
6¿ chaud fe charge d'une certaine quan t i t é de rhuue 
eífent iel le des fleurs d 'orange, & fur- tout lorfqu 'ün 
les écrafe dans le fain-doux. ( ¿ ) 

O R A N G E R I E , f. f , ( Jrc /uua . civik. ) c'eíl urt 
bátúnent 



i á t i m e n t dans Ies grands jarclins qui fert en h iver 
á p ré fe rver du froid les orangers, & en general tou-
tes les plantes exotiques. Sa forme la plus ordinalre 
eí l ceiíe d'un grand fa l lón ou p l ü t ó t d'une galerie , 
dont le c ó t é de Ten t r ée e í l expofé au mid i , & qui 
n'a point d'ouveitures du c ó t é du nord ; & afín que 
le froid ne puiíTe pas p é n é t r e r de ce c ó t é , i l y a de 
petits appartemens ; ees appartemens peuvent me-
me fervir á échaufFer Vorangerie fans y faire du f e i l , 
& cela en y faifant paíTer des tuyaux de po í l e , ou 
en pratiquant un poí le dans l 'ouverture du mur m i -
toyen aux appartemens & á Vorangcric. U n e des plus 
magnifiques orangeries qui ait é té bá t ie , e í l celle de 
Ver ía i l l e s , avec aíles en re tour , & d é c o r é e d'un or-
dre tofean. 

O n appelle auffi orangeñe le partere o ü Ton expofe 
les orangers p e n d á n t la belle faifon. 

Orangerie fe dit e n c o r é des orangers memes enfer­
mes dans les caifles. ( Z?. / . ) 

O R A R I l / M , f. m . {Hlfi. eccléf. ) partie du ve-
íementdes p r é t r e s , q i f o n appelloit auí í iJlola^étole, 
Les évéques , íes p ré t res & les diacres le p ó r t o i e n t , 
mais non les foudiacres 5 les íef teurs & les chantres. 
Oter Vorarium ou d é p o f e r , c ' é to i t l a m é m e chofe. 
C'étoit auíí i un Unge que les diacres p ó r t o i e n t fur le 
bras gauche ; ií n ' é t o i t pas q u a r r é y mais oblong ; 
i l éíoit á l'ufage de tous les ci toyens. O n n 'a l loi t 
point aux fpeQacles fans ce m o u c h o i r , qu'on jettoit 
en l'air quand on é to i t c o n t e n í . L 'empereur A u r é -
lien en íit diftribuer au p e u p í e . Paule de Sa mófa te 
exigeoit le meme applaudi íTement de fes auditeurs 
lorfqu'il p r é c h o i t . L e mot omrium v l en t , felón quel-
ques-uns, de 05 , oris, parce qu'on s'en fervoit pour 
s'eíTuyer la bouche ; f e l ó n d ' a u t r e s d'om , ores, fran­
ge , bordure , parce qu ' i l é to i t b o r d é & f rangé . 

O R A T A V A , ( Géogr, ) v i l l e de l i l e de Ténériffeí 
une des Ganaries , á r o u e í t de l ' i l s . C ' e í l le port Je 
plus cé leb re qu' i l y ait dans ce c a n t ó n pour le com-
merce. Les Anglois y ont un confuí . Selon i ' ob íe r -
vation du P . Feui l lée en 1744, la diíFérence du rné-
ridien entre Oratava & T o u l o n , e í l de 22 degrés 
23 minutes , &: par c o n l é q u e n t entre Paris i 8 d . 45' 
2Ó". ( D . / . ) 

O R A T E U R , {Eloquence & Rhétorique.} C e mot 
dans fon é t y m o l o g i e s ' é tend fort lo in , figniíiant en 
general tout homnu qui harangue. í c i i l défigne un 
hotnme Uoqiunt qui fait un difcours public p r e p a r é 
avec art pour o p é r e r la p e r í u a í i o n . 

Quelque íujet que traite un tel orauur} i l a nécef-
fairement i ro i s fondions á remplir ; la prerniere e í l 
de í rouver les choies qu ' i l doit d i ré ; la feconde eí l 
de les mettre dans un ordre convenable ; la t ro i -
fieme, de les exprimer avec é l o q u e n c e : c 'eí l ce 
qu'on appeile invention , dijpofition > e x p r e s i ó n . L a 
feconde o p é r a t i o n tient prefque á la prerniere, par­
ce que le génie lorfqu ' i l enfante , é t a n t m e n é par la 
nature, v a d'une chofe á celle qui doit la fuivre. 
L'expreíTion eí l reffet de l'art & du gout. Voye^ 
INVENTION , D I S P O S I T I O N , EXPRESSION. 

O n di í l ingne trois devoirs de Vorateur ^ o u , fi l 'on 
veu t , trois objets qu ' i l ne doit jamáis perdrede yue , 
inílruire , plaire & é m o u v o i r . L e premier eí l indif-
penfable , car á mojns que les auditeurs ne foient 
inílruits d 'a i l leurs , i l fau t néce f la i rement que Vora-
teur les iní l ruife : cette i n í l r u ñ i o n e í l quelquefois 
capíible de plaire par e l l e -méme ; i l y a pourtant des 
agrémens qu'on y p e u t r é p a n d r e , ainfi que dans les 
autres panies du difcours ; c 'e í l á quoi Ton oblige 
Vorateur par le fecond devoi r qu'on lu i p r e í e r i t , qu i 
eíl de plaire. II y en a un t r o i í i e m e , qui eíl d é m o u ­
voir ; c 'e í l en y fatisfaifant que I W ^ r s ' é leve au 
plus haut degré de gloire auquel i l puiíTe parvenir ; 
c 'eíl ce qui le fait tr iompher ; c ' e í l ce qui brife les 
cueurs & les entrame. 

Tome X I , 

Le fetret efl ¿'ahord de plaire & de touchet $ 
Invente^ des refforts quipuijjent rn'attacher. 

Ces refíbrts font d 'employer Ies paíTions, i n í l rumér t t 
dangereux quand i l n eíl pas man ié par la raifon ; 
mais plus efficace que la raifon m é m e quand i l Tac-* 
compagne & qu ' i l la fert. C 'e í l par les paffions q u é 
l ' é l o q u e n c e t r iomphe , q u ' d l e regne fur les coeurs ; 
quiconque fait exciter les paí í ions á propos , maí* 
trife á fon g ré les efprits, i l les fait paffer de la trif^ 
teíTe á la j o i e , de la pi t ié á la colere. AuíTi v e h é -
ment que Torage , aufii p é n é t r a n t que la foudre ^ 
auffi rapide que les torrens, i l emporte , i l r e n v e r í b 
tout par les flors de fa v i v e é l o q u e n c e : c'eíl par l á 
que D é m o í l h é n e a r é g n é dans l 'Aréopage & C i c e r ó n 
dans les ro í l r e s . 

Perfonne n'ignore que Ies orateurs chez les Grecs 
& les Romains é t o i e n t des hommes d ' é t a t , des mi-* 
ni í l res non moins con í idé rab les que les g é n é r a u x ¿ 
qui manioient les affaires pub l iques ,& qui entroient 
dans prefque toutes les r é v o l u t i o n s . L e u r h i í l o i r e 
n ' e í l point celle de part iculiers , n i les matieresqu'i ls 
í r a i t o i en t unfpeftacle d'un art inut i le . Les haran-
gues de D é m o í l h é n e & de C i c e r ó n offrent des ta<* 
bleaux v ivans du gouvernement , des in té ré t s , des 
moeurs & du génie des deux peuples. II me paroit 
done important de tracer avec quelque é t e n d u e l a 
c a r a í l e r e des orateurs d ' A t h é n e s & de R o m e : ce fera 
l ' h iño i re de Té loquence m é m e . A i n í i , voye^ O R A ­
TEURS GRECS , O R A T E U R S ROMAINS. 

B o í f u e t , F í é c h i e r , B o u r d a l o u é , ont é t é dans Id 
dernier í iecle de grands orateurs ch ré t i ens . Les o r a i -
fons fúnebres des deux premiers les ont conduits á 
l ' immor t a l i t é ; & B o u r d a l o u é devint bien- tót le mo­
dele de la plupart des p réd i ca t eu r s . Mais rien parmi 
n o ü s n'engage aujourd'hui perfonne á cul t iver le ta-
lent Vorateur au bar rean , ce t r ibunal que V l r g i l e 
appelle íi bien férrea juga , infanutnque foruni. C'eft 
ce qui a fait d i ré á un de nos auteurs modernes ; 

Egaré dans le noir dédale 
Oü le phantóme de Thémis 
Cauché fur la poupre & les lis , 
Pcnche la balance inégale ^ 
E t tire d'une urne vénálé 
Des arréts diñes par Cyprisi, 
Irois-je, otateur mercénaire 
D u faux & de la vérité 9 
Chargé d'une haine étrangere 
Vendré aux querelles du vulgairé 
Ma voix & m¿¿ tranquillité ? ( Z ) . / , ) 

O R A T E U R S GRECS , ( Hifl. de l'Éloquence. ^ o n t 
mettre de la m é t h o d e dans ce difcours , nous parta-
gerons les orateurs grecs en trois ages, conformé-* 
ment aux trois ages de l ' é l oquence d 'Athénes . 

PREMIER AGE, Périelh fut proprement le premier 
oraíeur de l a G r e c e , avant lu i nul difcours, nul orne-
ment oratoire.Quelques fophi í les fortis des colonies 
grecques, avec un í l y l e fententieux, des termes 
amphatiques, un ton e m p o u l é , & u n amas fa í lueux 
d'hyperboles > é b l o u i r e n t quelque tenis les G r e c s . 
Les Athén iens fi-appés du í l y l e fleüri & m é t a p h o r i -
que de Gorgias de L é o n t i u m , le refpe£lerent comme 
un enfant des d i eux ; fes hypallages, fes hyperba-
tes, fes cara£leres l u i mér i r e r en t une í l a tue d'ot 
ma í l i ve dans le temple deDelphes . Hyppias d 'Elée^ 
fameux par fa prodigieufe mémoi r e^ é to i t comme 
Vorateur commun de toutes les r é p u b l i q u e s g rec­
ques. P é r i c l é s , guidé par un génie f u p é r i e u r , Se 
fo rmé par de plus hábiles maitres , v int t ou t - á coup 
écl ipfer la r épu t a t i on que ces vains harangueurs 
avoient u f u r p é e , & d é t r o m p e r fes compatriotes.J 
fes ver tus , fes explo i t s , fon favoi r p r o f o n d , & fes 
rares qual i tés donnerent de l ' éc la t á c e í t e magnifi^ 

B B b b 
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que c íoque r t ce , q u i pendant quarante ans le rendit 
l e makre abfoiu de fa patrie 9 l¿l l 'arbitre de la C r e ­
ce . II n'a lalífé aucun d i l cou r s , mais les poetes c o 
miques de fon tems rapportent que la déefle de la 
p e r í u a í i o n , avec toutes íes graces, ré í idoi t fur íes 
• ievrcs ; qu ' i l f oud royo i t , q u ' i l renverfoit , qu ' i l met-
l o i t en c o m b u í l i o n toute ia Grece . 

Socran , fans etre oratcur n i maitre de r h é t o r i q u e , 
continua cette br i l lame reforme , & foutint ees heu-
reux coinmencemens. Ju les -Cefa r dahs le traite 
q u ' i l compofa pour r e p o n d r é á l ' é loge h i ñ o r i q u e que 
¿ i c é r o n avoi t fait de C a t ó n d 'U t ique , comparoit 
le difeonrs & l a v ie de ce romain á l a é o n d u i t e de 
P é r i c l é s , & au difcours de T h é r a m e n e pa rSocra te , 
é l o g e accompli dans la b o u c h é d'un fi grand h o m -
í n e , q u i , dit P lu tarque , auroit eíFacé C i c e r ó n m é -
m e , íi le barrean avoit pn é t r e un t l iéá í re aííez 
V a í l e pour fon ambit ion. 

Lyjias b r i l la dans le genre í imple & t ranqui l le ; i l 
cíFaca par un í ly l e é l égan t & préc i s tous íes dévan -
c i e r S j á laiffa peu d'imitateufs. A íhénes s'applaudit de 
f a d i&ion p u r é & d é l i c a t e , & toute la Grece l i l i adju-
gea plus d'une tbis le pr ix d ' é l o q u e n c e á O l y i n p i e . 
Les graces de r a t í i c i f m e d o n t i l orne Tes difcours , dit 
Den i s d ' H a l i c a r n a í i e , í bn t prifes dans ia nature & 
dans le langage ordinaire. II frappe a g r é a b l e m e n t 
Toreil le p a r l a c iar te , le choix & i é l égance de fes 
termes, & par l'arrangement harmonieux de fes pé-
riodes. C i i ez l u í , c h a q u é age , c h a q u é p a í l i o n , cha­
q u é perfonnagea, pour ainfi d i r é , fa v o i x qui le 
diftingue §¿ le cara¿ lér i fe . Ses pé ro ra i fons font exa-
í l e s & m e f u r é e s , mais elles n'ont point ce p a í h é t i -
que qui é b r a n l e & qu i e n í r a í n e . C e qu 'on t rouve 
de furprenant dans cet o ratear, c ' e í l une f écond i t é 
prodigieufe de g é n i e . Dans e n v i r O n deux cens plai-
cloyers qu ' i l debita 011 compofa pour d'autres, o n 
ne rcmarquoit ni ménies l i e u x , n i memes p e n f é e s , 
n i m é m e s réf lexions. I l t r o u v a , o u a u - m o i n s per-
fedionna l'art de donner aux chofes une é n e r g i e , 
une f o r c é , & un caraftere qu i fe reconnoit dans les 
p e n f é e s , dans l ' expre íTion, & dans l 'arrangement 
des parties. 

Thucidyde v in t frapper les Crees par un nouve l 
é c l a t , & un nouveau genre d ' é l o q u e n c e . A un gén ie 
auí í i e l e v é que fa n a i í f a n c e , á une fierté de r é p u -
bl ica in , á un caradere fombre & a u í l e r e , á un 
t e m p é r a m e n t chagr ín & inquier , fon é d u c a t i o n 6c 
fes malheurs ajouterent cette nobleíTe de fentiment, 
c e c h o í x de paroles , cette hardieíTe d ' imagina t ion , 
ce t te v ígueu r de difcours , cette profondeur de r a i -
fonnemens, ees traits 9 ees expreffions qu i le confl i-
í u e n t le premier & le plus digne hiftorien des r épu -
bliques. Son ñ y l e fmgulier ne participe que trop á 
u n e humeur violente & ag i tée par les revers de la 
fortune. í l emploie i 'ancien dia ief íe attique. II cree 
des mots n o u v e a u x , & en affefte d'anciens pour 
donner u n air myf í é r i eux á cerraines penfées qu ' i l 
n e fait q u e montrer. í i met le í ingul ier pour le plu-
r i e l , l e p lur ie l pour le f ingul ier , l ' infínitif des ver -
b e s pour les noms ve rbaux , l e genre féminin pour 
le mafeulin : i l change les cas , les tems , les perí'on-
n e s , les chofes m é m e s , fuivant l e mouvement de 
f o n i m a g i n a í i o n , le befoín des aíFaires & les c i r -
c o n í l a n c e s de fon réc i t . Une figure qui i u i e í l pro-
p r e o í q u i porte avec íbi le cara&ere v é r i t a b l e d'une 
pa í í ion forte & v i o l e n t e , c ' e í l l 'hyperbate , q u i n 'e í l 
a u í r e chofe que l a í ranfpoí i í ion des penfées & des 
paroles dans I'ordre & la fuiie d'un difcours. L a 
m é t h o d e de raifonner par de f réquens enthymemes, 
le diilingue de tous les é c r i v a i n s p r é c é d e n s . 

Ses idées , d ' un ordre f u p é r i e u r , n ' on t rien que 
de nob le , & p ré fen t en t m é m e une efpsce d ' é l éva -
t ion aux chofes les plus c o m m u ñ e s ; o n ne fait pas fi 
c e font les penfées qui ornent les mots , o u les mots 

qui otnent les penfées ; fes termes font , pont ainíi 
d i r é , au m é m e niveau que les a í fa i res : v i f , ferré * 
c o n c i s , on diroi t qu ' i l court avec la m é m e impétuo' 
í i té que la foiídre qu ' i l al lume ious les pas des guer-
riers dont i l décr i t les exploi ts . 

C i c e r ó n & Den i s d 'HalicarnaíTe exigeoient un 
grand difeemement dans la lefture de fes harangues 
parce qu'ils n'y trouvoient pas un í ty l e ni affez har­
monieux , n i affez l i é , n i affez a r r o n d i ; ils lui repro-
cho ien í d 'avoir quelquefois des penfées obfeures & 
e n v e i o p p é e s , des r a i í b n n e m e n s vic ieux j & des ca= 
rayeres forcés . 

SECOND AGE. Ifocrau ouvr i t ce beau í i ec le ,& 
parut á la tete des oratcursqm. s'y diíl:inguerent,comme 
un guide éc la i ré qui mene une troupe de fages paí 
des chemins rians &; fíeuris. D e i on é e o l e , comme 
du cheval de T r o ' í e , dit C i c é r o n , fortit une foule de 
grands maitres.Le genre d ' é l o q u e n c e qu ' i l introduifit 
e í l a g r é a b i e , d o u x , d é g a g é , cou lan t , plein de pen­
fées fines, & d ' e x p r e í r i o n s harmonieufes; maisil eíl 
plus propre aux exercices de pur appareilqu'au tra­
cas du barrean. 

L a mul t ip l ic i té de fes a n t i t h é f e s , fes phrafes dé 
m é m e é t e n d u e , de m é m e s membres, fatiguent le 
l edeur par leur monotonie . 11 facrifie la folidité 
du r a i fonnemen í aux charmes du bel efprit. Par une 
fotte ambit ion de ne v o u l o i r r ien diré quavec em-
phafe, i l e í l t o m b é , dit Long in , dans une faute de 
pe t i í éco l i e r . Q u a n d on i i i fes é c r i t s , on fe fent 
auífi peu é m u que fi on aíTiíloit á un íimple concert. 
Ses réf lexions n'ont r íen de mervei l ieux qui enleve; 
Phil ippe de M a c é d o i n e difoit q u ' i l ne s'efcrimoit 
qu 'avec le fleuret. 

Ifocratt naquit 436 ans a v a ñ t Jefus - Chrift, & 
m o u r u í de douieur á l 'áge de 90 ans , ayant appris 
que les A t h é n i e n s avoient perdu la bá t an l e deChé-
r o n é e . í l nous relie de l u i vingt-une harangues que 
Wolf íus a t raduk du grec en la t ín . íl y a deux de 
ees oraifons pour Nicoc i é s r o i de C l ^ p r e , qui font 
p a r v e n ú e s jufqu 'á nous. L a premiere traite des de-
voi rs des princes envers leurs íujets , & la feconde 
de ceux des fujets envers leurs princes. ^Nicociés 
pour l u i en t é m o i g n e r fa reconnoilTance, lui íit pré-
fent de vingt ta lens , c 'eíl-á- d i ré cíe trois mllie fept 
cens cinquante l ivres í l e r l ing , fuivant le calcul du 
dofteur Brerewood , ce qui revient á plus de quatre-
vingt-trois mil íc l ivres de notre monnoie . 

P l a t ó n , comme un nouve l athlete , v i n t , les ar­
mes á la m a i n , difputer á Homere le prix de l'éio-
quence. L e dialeéte dont i l fe fert e í l I'ancien dia* 
letie attique qu ' i l écr i t dans fa plus grande pureté. 
Son í ly l e e í t exa t t , a i f é , cou lan t , naturel, tel 
qu'un c la i r ruifi'eau qu i promene fans bruit&fans 
fierté í e s eaux argentines á - t r a v e r s d'une prairia 
émai i íée ele fleurs. Speufippe fon neveu fit placer 
les ftí ues des Graces dans l ' a cadémie ó ü ce philofo 
phc avoit coutume de difter fes le^ons, voulant 
piar-Iá fíxer le ¡ugernent qu 'on devoit prononcerfur 
les é c r i t s , & l 'idée v é r i t a b l e qu ' i l en falloit conce-
voi r . Son défaut eí l de fe r é p a n d r e trop en meta* 
phores ; e m p o r r é par fon i m a g i n a í i o n , i l court aprés 
les figures, & furtharge fes écr i ts d'epithetes, Ses 
m é í a p h o r e s font fans airalogie , & fes allégories íans 
mefure, du-moins c 'eí l a imi qu'en juge Dvnisd'Ha-
l icarnaífe aprés D é m é t r i u s de Phalere , 6¿ d'autres 
favans, dans fa lettre á Pompee. 

Ijce montra une d i ü i o n p u r é , exaf le , claire, 
forte, é n e r g i q r / e , conc i í e , p ropre au fujet, arron-
d i e , & convenable au barrean. O n apper^oit dans 
les dix piaidoyers qui nous re í l en t des cinquante 
qu ' i l avoi t é c r i t s , les premiers coups de F a r t , ^ 
cette fource o ü D é m o í l h e n e forgea ees foudres & 
ees éc la i r s qui le rendirent fi terrible á Philippe & 
á Efchine. •, 
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fíyplridt jo ígni t dans fes d i í cours les douceurs & 
les graces de Ly í i a s . II y a dans íes ouvrages , dit 
L o n ^ i n , un nombre iníini de choles p l a i í a m m e n t 
¿l ies : ía maniere de rai i ier e í l finey & a quelque 
chole de noble. 

Efchinc, enfant de la fortune & de la po l i t ique , 
eíl un de ees hommes rares qui paroiffent íur la 
fcene comme par une e ípece d'enchantement. L a 
pouí l iere de l 'école & clu grefre , le t h é á t r e , la tn-
bune, la G r e c e , la M a c é d o i n e , l u i v i rent jouer 
í o u r - á - t o u r diíFérens roles. Mai t re d ' é c o l e , greffier, 
afteur, min i í l re , fa v ie fut un t i ím d'aventures; ía 
vieilieíre ne fut pas moins finguliere : i l fe íit phi lo-
fophe, mais phi ioí 'ophe foupie , adroi t , i n g é n i e u x , 
délical , e n j o u é . II charma plus d'une fois íes c o m -
pairiotes, & fut a d m i r é 6c e í l imé de Phil ippe. L 'obf-
curiré de fa n a i f í a n c e , Táraour des r icheí tes & de l a 
gloire piquerent fon a m b i t i o n , 6¿ íes malheurs n ' a l -
tererent jamáis les charmes & les graces de fon 
cfpri t , i l l 'avoit e x t r é m e m e n t beau. 

Une heureufe facilité que la nature feule peut 
donner, regne par - tou t dans fes écr i t s ; l 'art & le 
travaii ne s5y font point fentir. Il eí l brillant & foli-
de ; fa diclion o r n é e des plus nobles & des plus ma­
gnifiques figures, e í l affaifonnée des traits les plus 
vifs les plus piquans. L a fineíTe de l'art ne íe fait 
pas tant admirer en luí que ía b e a u t é du gén ie . L e 
fublime qui regne dans íes harangues n'altere point 
le naturei. Son í ly le í imple & net n'a r ien de lache 
ni de iangLiiíTant, r ien de re í fer ré ni de contraint. 
Ses figures fortent du fu jet fans é t r e forcees par 
l'eíFort de la ref lexión. Son langage c h á t i é , p u r , 
é l é g a n t , a toute la d o u c e ñ r du langage populaire. II 
s 'éleve fans fe gu inder ; i l s 'abaiífe fans s 'avil ir n i 
fe dégrader . 

Une vo ix fonore & ¿ d a t a n t e > une d é c l a m a t i o n 
bri l lante, des manieres aimables & p o l i e s , un air 
libre & a i f é , une c a p a c i t é profonde , une é t u d e r é -
fléchie des l o i s , une p é n é t r a t i o h é t endue l u i conci-
lierent les fuífrages des tribus a ñ e m b l é e s , & l'ad-
.jniration des connoi í feurs . Par tous ees talens que 
l a nature lu i prodigua,que fon gén ie fut mervei l ieu-
fement cu l t ive r , le fils d'Atromete devint le digne 
r i v a l de D é m o í l h é n e , & te compagnon des ro i s . 

Dcmofihenc, le premier des oratmrs grecs, m é r i t e 
bien de, nous a r r é t e r quelque tems. II naquit á 
Athénes 381 ans avant J e f u s - C h r i í l . II fut difciple 
d ' I í b c r a t e , de P l a t ó n , & d ' í l e e , & fit fous ce grand 
maitre de tels p r o g r é s , q u ' á l 'áge de dix-fept ans i l 
plaida contre fes tuteurs, & les fit condamner á l u i 
payer trente talens qu ' i l leur remit . 

Né pour fixer le v r a i point de l ' é loquence grecque, 
i l eut á combattre en m é m e tems les o b ñ a c i e s de la 
nature & de la fortune. L ' é t u d e & la ver tu s'efFor-
cerent comme á l ' e n v i , de le placer á la tete des 
orauurs & de l u i foumeí í re fes r ivaux . Point d'hom-
me qui ait é té tant contredi t , & point d'homme qui 
ait é té tant a d m i r é : point á'orateur plus mal p a r t a g é 
du cóté de la na ture , & plus aidé du c ó í é de Tart : 
point de polit ique qu i ait eu moins de l o i f i r , &: 
qui ait fu mieux employer le tems ; fon é l o q u e n c e 
& fa vertu peuvent é t r e r e g a r d é e s comme un pro-
dige de la raifon & le plus grand efFort du gén ie . 

C 'e í l en efFet un génie fupér ieur qui s'eft o u v e r í 
une nouvelle carriere qu ' i l a franchie d'un pas au-
dac ieux , fans laiíTer aux autres que l a feule con-
íola t ion de Fadmi re r , & le defefpoir de ne pouvoi r 
l 'atteindre. Lor fqu ' i l entra dans les affaires, &: qu ' i l 
commen9a á parler en p u b l i c , quatre orauurs cé le ­
bres s ' é to ien t déja e m p a r é s de Tadmiration publ i ­
que ; Lyfias par un ftyle fimple & c h á t i é ; Ifocrate 
par une di£lion o r n é e & fleurie ; P l a tón par une élo-
cution n o b l e , pompeufe & fonore ; Thucyd idepa r 
*in í ly le f e r r é , brufque? i m p é t u e u x . D é m o í l h é n e 
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r é u n i t tous ees carafteres ; & prenant ce q i w l y 
avoit de plus louable en c h a q u é genre , i l s'en forma 
un í l y l e íub l ime & l i m p i e , etendu & f e r r é , pom~ 
peux & na ture i , fleun óc fans fa rd , a u í l e r e & en­
j o u é , . v é h e m e n t diffus , dél icat & brufque, p r o -
pre á tracer un porrrait & á entlammer une pafi ion. 

TTout ce que l'efprit a de plus fubtil & de pluá 
brillant , tout ce que l'art a de plus fin, & , pour 
ainfi d i r é , de plus rufé , i l le trouve , & le manie 
d'une maniere admirable. R i e n de plus delicat , de 
plus ferré , de plus lumineux , de plus chá t ié que 
fon í ly le ; rien de plus fubl ime, ni de plus v é h é m e n t 
que íes pen íée s , foit par la maje í lé qui les accom-
pagne, foit par le tour v i f & a n i m é dont i l les ex­
prime. N u l autre n 'a p o r t é plus lo in la p e i f e í l i o n 
des trois í ly les ; nul n'a é té plus e l e v é dans le genre 
fublime , n i plus dé l ica t dans le fimple , n i plus 
lage dans le t e m p e r é . 

Dans fa m é i h o d e de r a i fonne r , i l fait prendre 
des dé tou r s 6c marcher par des chemins couverts , 
pour arriver plus í ü r e m e u t au but qu ' i l fe p r o p o í e : 
c 'e í l ainfi que dans la harangue de la flotte qu ' i l fal-
loit équ ippc r contre le ro i de Perfe , i l rend au peu-
ple la dií i iculté de l'entreprife fi grande, que vou~ 
lant la perfuader en apparence , i l la d i í iuade en 
efFet, comme i l le p r é t endo i t . II fupprime quelque-
fois adroitement des aólions glorieules á iá p a t r i e , 
lorfqu'en les rapportant i l pourroit choquer des a l -
l iés. Dans la q u a t r í e m e Phil ippique , i l dit q u ' A t h é -
nes fauva deux fois ía Grece des plus gráhds dan-
gers , á M a r a t h ó n , á Salamine. II é toi t trop habile 
pour rappelier l 'honneur qu 'Athénes s 'étoit acquife 
en afFranchiflant la Grece de Tcmpire de Sparte r 
parce qu ' i l dvoit tout á m é n a g e r dans les conjonc-
tures critiques o ü i l parloit . I l ai me mieux d é r o b e r 
quelque choíé á la gloire de fa r épub l i que , que de 
faire rev ivre un fouvenir injurieux á L a c é d é m o n e , 
alors a l l iée d 'A íhenes . 

C e qu'on doit fur-tout admirer en l u í , ce font ees 
couleurs v i v e s , ees traits t ouchés & per^ans, ees 
terribles images qui abattent & efFtayent, ce ton de 
maje í l é qui impofe , ees mouvemens i m p é t u e u x 
qui entrainent , ees figures v é h é m e n t e s , ees f ré -
quentes a p o í l r o p h e s , ees interrogations ré i t é rées 
qui animent & é l e v e n t un d i í cours ; ení'orte que 
l 'on peut d i ré que jamáis orateur n 'a d o n n é tant de 
forcea la c o í e r e , aux haines, á l ' indignation , á tous 
fes mouvemens , ni á tomes fes pa í í ions . 

D é m o í l h é n e n 'e í l point un d é c l a m a t e u r qui fe 
joue librement fur des íujets de fantaifie , & q u i , 
felón le reproche calomnieux de fes ennemis , s'in-
quiete bien plus de la cadenee d'une pér iode que 
de la chíire d'une r é p u b l i q u e . C ' e í l un orateur dont 
le zele infatigable ne ceffe de réve i l l e r les lé tharg i -
ques , de ra í lü re r les timides , d'imimider l e s t é m é -
raires , de ranimeries voluptueux , qui ne vouloient 
ni fervir la patrie , ni qu ' i l la fervit : c'eíl enfin un 
ami du genre humain , qui ne s'occupe qu'á refon-
dre des hommes a c c o u r u m é s á n'ufer de la l iber té 
& de la puilfance , que pour fe mettre au-deífus de 
la raifon. 

U n talent qu ' i l porta au fouveraln degré par des 
exercices cont inué is , c 'eí l la déc lamat ion . Le f e u , 
l ' a í l ion de ion vifage , le ion de ía voix d 'accord 
avec fes expre í í ions & fes peníées , le ton de fes pa­
roles ,ScTair de Ion geí le éb^an ío i en tqu iconque ve~ 
noit l'entendre. D é m é t r i u s de Phalere , qui avoit é t é 
fon d i fc ip le , aífure qu ' i l haranguoit comme un fage, 
plein de l'efprit du dieu de Deiphe . 

Les eífets de fon é loquence nennent du prodige. 
Phil ippe de Macédoine par menaces , par rules , par 
in t r igues , par tromperies p é n e u e julqu'aux T h e r -
mophiles , & vient montrer á la Grece les fers qu ' i l 
avo i t forgés pour eMe. A t h é n e s & fes vo i í ins lans 
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c o n f e í í , íatis cbefs , fans í inances , fans vaiíTeaux , 
fans íó ld> t s , fans courage paiiflent 6¿ re í l en t inter-
dits. D é m o í l h e n e monte á la t r ibune , i l parle ; auíTi-
tot Íes troupes marchen t , les mers fónt couvertcs 
de v a i í l e a u x ; O lyn the , Byfance , l 'Eubée , M é -
gare , l a Réo t i e , Rhodes , Ch ios , l 'Heilefpont íbn t 
fecourus, o u r e n í r e n t dans l 'ancienne alliance ; Ph i -
l ippe l u i - m é m e tremble au mi l ieu de fa redoutable 
phalange. 

L a prife d ' E l a t é e par le m é m e Phi l ippe réduifit 
une feconde fois les Athén iens au defeípoir . D é ­
m o í l h e n e les raíTúre , & íe charge de faire rsntrer 
l e s T h é b a i n s dans la ligue commune. Son é l o q u e n c e , 
dit T h é o p o m p e , íbuffla dans leur coeur comme un 
vene impe tueux , & y ral iuma i 'amour de la l ibe r t é 
avec tant d'ardeur , que t ranfpor tés comme par une 
efpece d'enthoufiafme &¿ de tureur , iis coururent 
aux armes , 6¿ marcherent avec audace contre le 
commun tyran de la Grece : crainte , ref lexión , po-
li trques prudence , í o u t cil oubl ié pour ne plus fe 
la i í ier enflammer que par le feu de la gloire . 

A n t i p a í e r , un des iucce í i eu r s de P h i l i p p e , comp-
t o i í pour r ien les galeres d ' A t h é n e s , le p i r ée & les 
ports. S a n s D é m o f t h e n e , d i fo i í - i l , nous aurions pris 
cette v i l l e avec plus de facilité , que nous ne nous 
fommes e m p a r é de T h é b e s & de la Béo t i e ; l u i feul 
fait la garde fur les r e m p a r í s , tandis que fes c i -
toyens dorment : comme un rocher immobi le , i l 
fe rit de nos menaces, & repouíTe tous nos eíForts. 
Ií n a pas temí á l u i q u ' A m p h i p o l i s , O l y n t h e , P y l e , 
l a P h o c y d e , la C h e r í o n e f e , la cote de l 'Heilefpont, 
ne nous paíTent. Plus redoutable luí feul que toutes 
les flottes de fa r é p u b l i q u e , i l e í l aux A thén i ens 
d'aujourd'hui ce q u ' é t o i e n t aux anciens T h é m i í l o -
cle & Pér ic lés . S ' i l avoi t eu en fa difpofition les 
t roupes , les va i íTeaux , les í í nances , les o c c a í i o n s ; 
que n'auroit pas eu á craindre notre M a c é d o i n e , 
puifque par une feule harangue i l fouleve tout 
í ' un ive r s contre nous , & fait fortir des a r m é e s de 
ierre ? 

L e ro i de Perfe donnoit ordre á fes fatrapes de 
l u i prodiguer l 'or á pleines mains , afín de l'engager 
á fuíciter de nouveaux embarras á P h i l i p p e , & d ' a r -
r é í e r les p r o g r é s de cette cour qui fortie á peine de 
l a pou í í i e re , oloi t déja menacer fon t r o n é . A l e x a n -
dre t rouva dans Sardes les réponfes de D é m o í l h e n e , 
& le bordereau des fommes qu 'on l u i envoyoi t r é -
g u í i e r e m e n t par di í l inél ion entre tous les Grecs , 

Nous ne pouvons trouver une idée plus ju í le n i 
plus belle de la pe r fe í l i on de l ' é l o q u e n c e greque , 
que la replique de cet orateur au plaidoyer d 'E ích ine 
contre Ctéf iphon : l ' an t iqui té ne nous fournit point 
de difcours plus parfait. C i c e r ó n paroit e n c h a n t é de 
l 'exorde d 'E ích ine , & Quint i l ien parle avec é t o n -
nement de celui de D é m o í l h e n e . 

Quelques fophií les ont cependant t r o u v é des ta­
ches elTeníielles dans ees deux harangues ; mais eft-
i l á p ré fumer que deux orauurs qui s ' ob íe rvo ien t 
mutue l l ement , qui connoiíToient le génie de leurs 
compatriotes, fo rmés tous deux par la nature , per-
fef t ionnés par l ' a r t , di í l ingués par leurs emplo i s , 
c o n f o m m é s par l ' e x p é r i e n c e , & de plus animes par 
une in imi t ié perfonnelle , ayent dit des chofes nuiíi-
bles a leur caufe ? Dans une affaire auíh critique , 
o ú i l s 'agií íoit de leur fortune & de leur r é p u t a t i o n , 
qui croira que ees detix grands hommes auroient 
pofé des principes fatix , íufpefts , plus dignes d'un 
d é c l a m a t e u r qui ne cherche qu 'á donner des termes, 
que d'un poli t ique á qui i l e í l eíTentiel de ména-
ger i 'e í l ime de íá r épub l i que 6c fa propre gloire ? 
Avouons p lu tó t qu'ils n o n t j e t t é dans leurs dif­
cours que ce deg ré de ciialeur qui lu i convient ; 
c 'eí t la moindre ju í l i ce qu 'on puiíTe rendre á leur 
m é m o i r e . 

O R A 
II eí l v ra i qu'ils fe chargent d'injures atroces, fans 

aucun m é n a g e m e n r . L a poli tefíe de nos mceurs & 
les lumieres de notre foi condamnent ees manieres 
feroces & barbares ; mais pla^ons-nous dans le 
m é m e point de v ü e & dans la m é m e fituation, nous 
en jugerons difteremment. C e í l y l e é to i t ordinaire 
au barrean d ' A t h é n e s , & paffa m é m e auxRomains • 
i l eíl familier á C i c e r ó n , ce modele accompli de 
Turban i té romaine , cet orateur fi exaól á obferver 
les b ienféances de fon art & de fa n a í i o n : je ne veis 
pas qu aucun anclen ait repris en l u i fes inve&ives 
atroces contre M a r c Anto ine . E n généra l un répu-
bl ica in fe donne plus de l i b e r t é , & parle avec moins 
de m é n a g e m e n t qu'un courtifan de la monarchie. 

Les envieux &: les r h é t e u r s font e n c o r é d'atitres 
reproches á D é m o í l h e n e , mais qu i ne font que de 
légers défauts , & qu i n'ont j amáis pu nuire á fa 
r é p u t a t i o n ; je m ' a r r é t e r o i s plus volontiers au pa-
rallele que les anciens & les modernes ont fait 
d'Efchine & de l u i ; mais je dirai feulement que Dé­
m o í l h e n e ne pouvo i t avoir , un plus digne rival 
qu'Efchine , n i Efchine u n plus digne vainqueur 
que D é m o í l h e n e . S i l 'un tient le premier rang entre 
les orauurs grecs, l 'autre tient fans contredit le fe-
cond. T r o i s des harangues d'Efchine furent nom-
m é s les trois graces , & neuf de fes lettres mérite-
rent le furnom des neuf mufes. II nous en eíl reílé 
que íques -unes qu i font fort fupér ieures á celles de 
fon r i v a l . D é m o í l h e n e harangue dans fes lettres, 
Efchine parle , converfe dans les í i ennes . 

A y a n t fuccombé dans fon aecufation coníre Cté­
fiphon , i l paya d'un ex i l involontaire une aecu­
fation t é m é r a i r e m e n t i n t e n t é e . II al ia s'étabür á 
R h o d e s , & ouvr i t dans cette i le une nouvelle école 
d ' é l o q u e n c e , dont la gloire fe foutint pendant plu-
fieurs í iec les . II c o m m e ^ a fes le90n& par lire á fes 
auditeurs les deux harangues qui avoient caufé fon 
banni íTement : tout le monde l u i donna de grands 
é loges ; mais quand i l v in t á l ire celles de Demof-
thene , les battemens de mains & les acclamations 
redoublerent. C e fut alors qu ' i l dit ce mot fi loua-
ble dans la bouche d'un ennemi & d'un r i v a l : « Eh! 
» que feroit ce d o n e , meí í i eurs > ñ vous l'aviez en-
» tendu lu i -méme » ! 

II ne faut pas taire i c i que le vainqueur ufa no 
b l e m e n í de la v i f t o i r e ; car au moment qu'Efchine 
fortit d ' A t h é n e s pour aller á Rhodes , Démoílhene 
la bourfe á la main courut ap rés l u i , & l'obligea 
d'accepter une oífre i n e í p é r é e , &: une confolation 
folide •; fur quoi Elch ine s 'écria : « Comment ne re-
» gretterai-je pas une patrie o ü je laiífe un ennemi 
» ñ g é n é r e u x , que je defefpere de renconí re r ail-
» leurs des amis qui l u i reíTemblent » ? II arriva ce­
pendant que les Aí ia t iques é t o n n é s plaignirent fes 
difgraces , adoucirent fes malheurs , & rendirent 
ju í l ice á fes talens. 

Pour ce qui regarde D é m o í l h e n e , les Athéniens , 
ap ré s fa mort qui fut celie d'un hé ros , l u i íirent éri-
ger une í l a t ue de bronze , '6L ordonnerent par un 
decret que d ' áge en age l ' a íné de fa famille íeroií 
nourr i dans le p r y t a n é e . A u bas de ía í latue étoit 
g r a v é e ceite i n í c n p t i o n : « D é m o í l h e n e , íi la forcé 
» avoi t égalé en to i le génie & Téloquence , ja-
» muis Mars le m a c é d o m e n n'auroit t r io inphé dé la 
» Grece >>. Antipater pronon9a en quelque io r te íon 
é loge fúnebre en deux mots. Lor lqu 'on lui raconta 
la maniere gené ren l e dont i l quitta l a v i e , pours'ar-
racher aux fers des lucceí feurs d 'Alexandre ^ i l dit 
que ce grand homme avoi t qu i t t é la vie pour íe 
h á t e r d'habiter dans les í les des bienheureux parmi 
les hé ros , ou pour marcher au ciel á la luite de Ju-
piteur , proredeur de la l iber té . 

P e r í o n n e n'ignore le cas infíni qu'Hermogene? 
P h o d u s , L o n g i n , Q u i m i U e n ^ D e n i s d 'Hal icarnaífe í 
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& Cicerón ont fait de ce grand homrrte. "NVoIííus 
a tracíiut en larin Ies harangues qui nous r e í l en t de 
luí • M - de T o u r r e i l en a d o n n é une traduftion tran-
^ o i í e , avec une p ré face qui paffe p ó u r un chef-
d'oeuvre. 

Je ne parlera! pas i c i de D ina rque , d e D e m a d e , 
& autres qui ont paru avec r é p u t a t i o n , parce que 
ceux-ci ne nous ont laiífé aucun écr i t ; c e u x - l á 
n'ont i n v e n t é aucun genre de í ty le particulier , & 
n'en ont p e r f e d i o n n é aucun. D 'a i l ieurs je ne me 
fuis p r o p o í é i c i que de crayonner qucl jues í ra i í s 
des principaux orauurs grecs , pour pouvoi r tracer 
en paíTant la íu i t e des p rogrés , & í i na l cmen t l a 
chute de T e í o q u e n c e dans ce beau pays du monde. 

TROISIEME AGE.La. perte de plufieurs grands hom-
i n e s q u i í e dér ru i í i ren t r e fpe í l i vemen t par les i n t r i ­
gues des princes de M a c é d o i n e , en t r a ína la perte de 
l ' é l o q u e n c e a v e c la ruine de l a r é p u b l i q u e . Des ora-
íeurs d'efprit & de mér i t e oceuperent e n c o r é le bar-
reau avec é c l a t ; mais ce n ' é to i t plus ni le m é m e g é -
nie , ni la m é m e l iber té , n i l a meme grandeur : ils 
impoferent q u e í q u e tems á la m u l t i í u d e , & parurent 
avoir r e m p l a c é les E í ch ines & les D é m o í t h e n e s ; 
mais les connoiíTeurs s'apper9urent b i e n t ó t du faux 
brillant qu'ils in t rodui fo ient , 6c da terrible d é c h e t 
don t l ' é l oquence antique é to i t m e n a c é e . A u l ieu de 
cette é í o q u e n c e noble &c philofophique des anciens, 
on vit s ' iní inuer peu -á -peu , depuis la m o r í d ' A l e -
xandre , une é í o q u e n c e in íb l en te , íans retenue , 
fans philoí 'ophie , í"ans fageíTe , q u i , dé t ru i fan t juf-
qu'aux moindres t r o p h é e s de la premiere , s'empara 
de toute la Grece : íor t ie des c o n t r é e s délicieuíesx 
de i 'Añe , elle t ravai l la iburdement á í upp l an i e r i 'an-
cienne , 6¿ y réuí í i t en faifant i l íuí ion , 6c trompant 
l'imagination par des couieurs e m p r u m é e s . A u l ien 
de ce v é t e m e n t ma je í l ueux , mais modefte , qui or-
noit l 'ancienne é í o q u e n c e , elle prit une robe toute 
brillante & b i g a r r é e de di.vertes couieurs , peu con -
venable á la pou í l i e re du b í - r reau . C e ne fut plus 
que jeux d 'e ipr i t , que poimes , q u ' a n t l i h é í e s , que 
figures , que m é í a p h o r e s , que termes ionores , mais 
vuides de fens. 

Dhnkrlus de Pbalere , g r a n d homme d ' é t a t , auí l i 
verfé dans les lettres 6¿ la p h ü o í o p h i e que dans l a 
politique , donna l a premiere a t t e i n í e au goü t í b -
lide qu i l avoit p u i í é dans i ' école de D é m o í l h e n e , 
dont i l fe faiíbit honneur d 'avoir é té l ' é l e v e . C e t 
orauur, fo i t par afFcftation, íoit p a r c h o i x , foit par 
néceffité , s 'appliquoit p íu tó t á plaire au peuple & 
á ramufer , qu 'á l'abattre & qu ' á exciter en l u í une 
vive impreí í ion , comme fa i fo i t Pér ic lés , pour a i -
guillonner en q u e l q u e forte fon courage , & le tirer 
de fa lé targie . E c r i v a l n p o l i , i l s ' é tudioi t á charmer 
les e í p r i t s , & non á les enflammer ; á faire i l íu í ion, 
& non á convaincre. C 'e í i p í u t ó t un athlete de pa-
rade, formé pour í igurer dans Ies jeux & les fpefta-
c l e s , qu'un guerrier terrible qui s 'é lance de ía tente 
pour fí appc r Tennemi. Son ftyle rempli de douceur 
& d ' a g r é i n e n t , ma i s d é n u é de torce 6L de v igueu r , 
avec tout fon ÍDrilIant & fon é c l a t , ne s 'clevoit point 
au-deffus du m é d i o c r e : c ' é to ien t des graces l é g e -
res ¿k. fuperfaciel;es, qui difparoiíl 'oient á la vue de 
1 é íoquence fublime & magnifique de D é m o í l h e n e . 
O n le fait auíl i a u í e u r de la d é c l a m a t i o n , genre 
d'exercice p l u s eonvenable á un fopbi í le qui cher­
che á faire parade d'efprit á l 'ombre de I 'école , 
qu'á un homme fenfé , nour r i & formé dans les af-
faires. 

Cette n o u v e a u t é fut d'un exemple pern ic ieux , 
car ce í l y l e devint á la mo l e . Les fophií tes qui fue-
cederent á D é m é t r i u s , raffinerent encoré cette i n -
vention , & ne s'occuperent plus qu ' á fubt i l i fer , 
qu 'á terminer leurs pé r iodes par des jeux de mots , 
¿es amithéfes ? des pointes d'eí 'pnt? des m é t a p h o r e s 

o u í r é e s , des fubtil i tés p u é r ü e s ; mais d é v o i í o n s plus 
p a r t i c u ü c r e m e n t les caufes de la chute de 1 e lo -
qujnce. 

IO. L a perte de la l iber té dans A t h é n e s fut cel íó 
de Té loquence . U n homme né d.ins l 'etclavage . dit 
L o n g i n , eft capable des autres feiences , mais i l ne 
peut jamáis devenir orateur; car un efprit abattu 6c 
comme d o m p t é par la fervituue n'a pas le courage 
de s ' é lever á quelque choie de grand : tout ce qu ' i l 
pourroi t avo i r de v igueur , s ' é v a p o r e de lui-meme, 
S¿ i l demeure roujours comme encha íné dans une 
pr i fon . L a fcrviuide la plus légi t ime efl une efpece 
de prifon , oü l'ame déc ro í t & fe r a p e d í l e en quel­
que (brte ; au lieu que la l ibe r té eleve l'ame des 
grands hommes , anime j excite puilTamment en eux 
r é m u l a t i o n , &c entretient cette nobie ardeur qui 
les encourage á s ' é l eve r au deífus des autres ; j o i -
gnez-y les motifs i n t é r e í f a n s , dont Ies r é p u b l i q u e s 
piquent íeurs orateurs. Par eux leur efprit acheve de 
fe pol ir , & fe p ré t e á leur faire cul t iver avec une 
merveilleufe facili té les talens qu'ils ont recéis de la 
nature , fans les é ca r t e r u n moment de ce g o ü t de l a 
l iber té qui fe fait fentir dans leurs difcours , 6 í juf-
que dans leurs moindres a&ions. 

2 ° . A cet amour defmíéreí ié de la l iber té dans 
les r épub l i ca in s fuccéda fous une dominat ion é t r a n -
gere un defir pa í í ionné des richcífes : on oublia tout 
fentiment de gloire & d'honneur , pour mandier fer-
vi lement les faveurs des nouveaux m a í t r e s , & ram-
per á leurs piés. O r , dit Long in , comme i l eí l i m -
poí l ib le qu'un jnge corrompu juge fans paffion 
í a i n e m e n t de tout ce qui eí l ju í te & h o n n é t e , parce 
qu'un efprit qui s'eíl laiífé gagner aux préfens , ne 
connoit de juífe & d ' h o n n é t e que ce qui luí eíl: u t i l e : 
comment pourrions-nous trouver de grandes adUons 
dignes de la po í lé r i t é dans ce malheureux í iecle o í i 
nous ne nous oceupons qu ' á t romper celui-ci pour 
nous approprier fa fucce í í ion , qu ' á t e n d r é des pieges 
á cet autre , pour nous faire éc r i r e dans fon t e í t a -
men t , & qu 'á faire un trafic infame de tout ce qu i 
peut nous apporter du gain ? 

3° . L a corruption des moeurs engloutit, pour ain-
íi d i r é , tous les talens. Les efprits comme abatardis 
par le luxe ^ fe jetterent dans un dé íb rd re a í f reux. 
S i on donnoit quelque tems á l ' é tude , ce n ' é to i t 
que par pur amufement ou pour faire une vaine pa­
rade de fa feience , 6c non par une noble é m u l a -
t ion , ni pour tirer quelque profit louable & íbl ide . 
Les G r e c s , fous l 'empire des é t r a n g e r s , furent com­
me une nouvelle nation vendue á la moile í fe & á la 
v o l u p t é . V i l s inftrumens des paí í ions de leurs mar-
tres , ils trafiquerent honteufement leurs vrais inte-
ré t s & leur r é p u t a t i o n , p o u r g o ú t e r les fades dou-
ceurs d'un lache repos : nulle émula t ion , mil deí ir 
de la vraie gloire , tout é to i t facritié au piaifir. O r 
des qu'un homme oublie le foin de la y e n u , i l n'efl: 
plus capable que d'admirer les chofes frivoles ; i l 
ne fauroit plus lever les y e u x pour regarder au-
deífus de fo i , ou r íen di ré qui paíTe le commun ; 
tout ce qu ' i l a de noble iSc de grand fe fanne , fe 
féche , 6L n'attire plus que le m é p r i s . 

4 ° . L a mauvaife é d u c a t i o n fuivit de prés la fer-
v i tude & le luxe . Les é tudes furent négligées 6c 
a l t é rées , parce qu'elles ne condui ío ien t plus aux 
premieres portes de l 'é ta t . O n vouloit qu'un p r é -
cepteur c o ü t á t molns qu'un efclave ; on fait á ce 
fujet le beau mot d'un philofophe : comme i l de-
mandoit mil le drachmes pour iní l ruire un jeune hom­
me ; c'eft trop , r épond i t le pere , i l n'en c o ü t e pas 
plus pour acheter un efclave. H é bien , á ce pr ix 
vous en aurez deux , reprit le philofophe , vo t re 
fils 6L celui que vous acheterez. 

Les r h é t e u r s avec un mantean de pourpre des 
mieux í rava i l l e s , avec des chauíTures attiques, conv 
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me les dames les p o r t o i e n t , avec des fandales de 
Sicyone a r ré tées par une courroie blanche , appre-
í io ien t aux enfans une centaine de mots attiques 
& leur ^xp l i quo í en t les plus ridicules impert inen-
ces , qu' í ls enveloppoient fous des termes nieles de 
'barbar í lmes & de íoléci í rnes , qu'ils a u t o r i í b i e n t du 
n o m d'un poete & d'un é c r i v a i n inconnu. l is n'a-
voient á la bouche , & ne donnoient pour lujet de 
•compoíí t ion , que le mont Athos p e r c é par X e r x é s , 
T H e l l e í p o n t couvert de v a i í i e a u x , Fair o b í c u r c i 
par les fleches des Perfes , les lettres d'Othriades ; 
les bataiiles de Saiamine , d 'Ar témi íe & de Platee , 
l a mort de L e ó n i d a s , S i la fuite de X e r x é s . Q u e l -
quefois iís déc l amoien t oC chan ío i en t la guerre de 
T r o y e , les noces de Deuca l ion & de Pyr rha , & 
í e d é m e n o i e n t comme des forcenés , pour fe faire 
o o i r e remplis de r e í p r i t des dieux : c ' é to i t á quoi 
abouti íToit toute leur rhé to r ique ; c e n e s , je c io ís 
que celle de quelques-uns de nos co i i éges en eí l l a 
copie . 

50. Les anciens oratmrs grecs n'etoient point 
¿ e ees fpéculatifs qui repaiffoient leur curiofi íé de 
connoi í fances í lér i les 6¿ fingulieres; i l s t rava i l io ien t 
pour le publ ic , &. te regardoient p lacés dans le 
monde par la p rov idence , pour l 'éclairer utileinenr. 
E n vrais favans , ils appliquoient les p récep te s de 
l a phllofophie au nianiement des aí íaires, Ma i s de-
puis la mort de D é m o í t h é n e , les orauurs & les fa­
vans n ' é cou to i en t plus que leurs fantaií ies &: leurs 
idees. Chacun íu ivo i t fon in té ré t particulier , & 
nég l igeo i t le bien commun. O n ne raifonnoit plus 
dans les écoies que fur des chimeres ; l¿s matieres 
abfurdes qu 'on y traitoit jettoient néce í fa i rement la 
c o n f u ñ o n dans les idees tk dans le langage* 

6o. L a néceífité du commerce avec les Barba­
res 3 fujets de M a c é d o i n e ou des Romains , in t ro-
dui í i t les mauvaifes mosurs & le mauvais g o ü t : juf-
£[ues-lá les Grecs nourris au grand & á f h o n n é t e , 
s ' é to íen t défendus de la corruption qui r é g n o i t dans 
les provinces de l'Áfie mineure , dont iis avoient 
tant de fois t r i o r n p h é ; mais bien - t ó t le m é l a n g e 
avec les é t r a n g e r s , corrompit tout. U n je ne fai quel 
mauvais air infe&a Té loquence comme les moeurs. 
D e s qu'elle fortit du P i rée , dk C i c e r ó n , & qu'eile 
fe r é p a n d i t dans les iíes & dans l 'Afie , elle perdit 
cet air de faníé & d'embonpoint qu'elle avoi t c o n -
fe rvé íi long-tems dans fon terroir na tu re l , & d é -
fapprit p re íque á par ler : d e - l a ce fíyle pefant & 
í u r c h a r g é d'une abondance faíl idieufe , qui fut en 
ufage chez íes Ph ryg iens , les C a r i e n s , les Mi f i ens , 
peuples groíliers 6L fans politeffe. 

7 ° . Les dlfcuíTions & les jalouíies é í e rne l l e s des 
petites r é p u b l i q u e s , qu i changerent la face des af-
faires, a l t é r e r e n t aufíi é t r a n g e m e n t T é l o q u e n c e . Les 
Grecs des petits é ta ts corrompus par l 'or é t r a n g e r , 
é t o i e n t autant d'efpions qui obfervoient d'un oeii 
m a l i n ^ les citoyens des plus grandes vi l les . U n e 
parole forte & l ibre , un terme noble & e l e v é é c h a p -
p é dans un difcours & dans le feu de la d é c l a m a -
í i o n , é to i t un crime pour ceux qui n'en avoient 
pas. O n n'ofoit plus raifonner , n i propofer un avis 
falutaire , parce que tout é toi t fufpe&é. Dans les 
l i eux m é m e s o ü les favans , chaffés de leur patrie 
par la cabale , ouvrirent des éco les de belles-lettres 
pour fe m é n a g e r quelques reíTources contre les r i -
gueurs du fort , ce n ' é to i t que fureur & acharne-
ment. Souvent un prince détruifoi t les établiíTemens 
de fon devancier dans les pays poíTédés par les fuc-
ceífeurs d 'Alexandre. O r , f i les dél ices d'une trop 
longue paix , dit Long in , font capables de cor rom-
pre les plus belles ames , á plus forte ra i íon cette 
guerre fans fin qui trouble depuis íi iong-tems toute 
í a terre, eíl-elle un puiíTant obftacle á nos defirs. 

J l eíl v ra i que Rome o u v r k une retraite honora­

ble á ees illuflres bannis, & que le palais des Céf 
leur fut fouvent un a íy l e affure ; mais ils n'y p a ^ 
rent qu'en qua l i t é de philofophes & de grammai-
riens. Leurs oceupations coníif loient á expliquer 
les écr i ts des anciens, fuivant les redes de la a r l« , 
maire & de la rhetonque , mais non á compofer 
des harangues grecques. Leu r langue naturelle leur 
devenoit inutile dans une v i l l e , oíi l a feule langue 
latine é to i t en ufage dans les t r ibunaux , & ils ^'a-
voient aucune part aux a í ía i res . - Les peuples d'Ita-
l ie , e n c o r é au tems des enfans de T h é o d o f e , mépri-
foient fouverainement le grec : en un m o t , c'étoient 
des gens d ' e í p r i t , des favans , des philofophes; mais 
ce n ' é to i en t pas des oratmrs, 

8o. Les di í fent ions c ivi les avoient paíTé jufques 
dans les é c o l e s . Les maitres entr'eux , formoient 
des partis & des fedes ; c h a q u é op in ión avoit fes 
difciples & fes d é f e n f e u r s ; on difputoit avec autant 
de fureur fur une queftion de r h é t o r i q u e , que fur 
une aí íaire d 'é ta t , T o u t avoit é té conve r t í en pjo-
b l é m e \ IVipr i t de fad ion avoi t córame faifi tous Ies 
Grecs , & ils é to i en t divifés entr'eux pour I elo-
quence &, les belles - let t res , e n c o r é plus quMs ne 
l ' é ío ieni pour le gouvernement de leurs républiques. 
Les jnaitres s'appiaudilToient p u é r i l e m e n í de paroi-
u e ' a la tete d'une nouvel le troupe , S¿ montroient 
avec une a í f e d a t i o n ridicule leurs nouveaux ele­
ves : ees difciples, comme des gens initiés á de nou^ 
veaux m y í l e r e s , ne parloient qu'avec infolence du 
parti oppofé . Les plus cé léb res de ees maitres fu-, 
rent Appol lodore de Perg^ime & T h é o d o r e de Ga-
d a r ; le premier inílruifit A u g u í l e , & le fecond don-
na des le^ons á T ibe re . Peut - é t r e que le génie dif-
fé ren t de ees deux empereurs fervit á étendre leur 
f e d e , S¿ á l u i donner du c r é d i t ; quoi qu' i l en íoit, 
on diftinguoit les A p p o l l o d o r é e n s d'avec les Théo-
d o r é e n s , comme on d i í l inguoi t les philofophes du 
portique d'avec ceux de i ' a c a d é m i e . 

9 ° . L'arrangement des mots dans un difcours 
e í l á l 'oreil le ce que les couleurs font á roeil dans 
la peinture. Les éc r iva ins des beaux fíceles, con-
vaincus de ce principe , s'appliquerent fur-tout á 
acquér i r ce taleht qui donne tant de graces á leurs 
compofitions ; mais les derniers é c r i va in s coníens 
de raifonner , ont r e g a r d é le brillant de Télocution, 
comme peu néce í fa i re . Les fophií les , moins hábi­
les &; moins folides qu'eux , ont au contraire quiné 
le r a i í o n n e m e n t pour fe r é p a n d r e en paroles ; ils 
c o m p o í e r e n t des mots , refondirent de vieilles phra-
fes , imaginerent de nouveaux tours. Incapables 
d'inventer par e u x - m é m e s , ce fut affez poureux 
de coudre deslambeaux de D é m o í l h é n e , deLyfias, 
d 'Efch ine , de fabriquer de nouvelles pé r i odes , & 
d'emprunter des expreíTions & des couleurs poéti-
ques pour voi le r plus artificieufement leur indigen-
ce. O n y remarquoit bien le fon & la voix des an­
ciens Grecs , mais on n 'y r econno i í íb i t plus leur ef-
pri t . A t h é n e s e l le-meme, dit C i c é r o n , n'étoit plus 
r e f p e d é e qu a caufe de fes premiers favans, dont 
l a doftrine é to i t entierement é v a n o u i e . Les Athé-
niens n 'avoient plus c o n f e r v é que la douceur de la 
prononciat ion qu'ils tenoient de la b o n t é de leur cli* 
mat : c ' é to i t ía feule chofe qu i les diftinguoit des 
Afiatiques ; mais ils avoient laiíTé flétrir ees íleurs 
& ees graces du v é r i t a b l e atticifme que leurs peres 
avoient cu l t ivés avec tant de foin. 

10°. Les cé lébres orauurs de la Grece poíTédoient 
au fouverain deg ré toutes Ies parties de l 'éloquen-
ce , la fubtili té de la dialedique , la majeílé de la 
philofophie , le brillant de la p o é f i e , la mémoire 
des ju r i f con íu l t e s , la v o i x 6¿ les geftes des plus fa-
meux adeurs ; ils en faifoient une é tude particulie-
re.' Les rhé teu r s des derniers tems , au contraire» 
n ' é t o i e n t que de purs dialecticiens,de frivoles gram-
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SiairienSí o c c u p é s h eplucher des fy l íabes & á f o r -
<rer des termes fonores. 

u 0 . Ces ma í t r c s é lo ignés des grandes afTaires, 
S¿ exclus des grandes áf íemblées , fe renfermoient 
dans des matieres aufíl bornees que ieurs é c o l e s , &C 
peu íu ícept ib les de ces eíForís qui font l ' é l o q u e n c e ; 
car on fait, dit C i c e r ó n , que les grandes aíTemblées 
íbnt comme un vaf íe t hé ík r e , 0« Vomteur d é p l o i e 
toutes Ies forces de i o n genie 6¿ toutes íes regles de 
fon ar t ; & que , comme un habile muficien ne peut 
í i en fans in íbrument , Vorateur ne fauroit é t r e é í o -
quent, s ' i l ne parle devant un grand peuple. 

12o. Cet te contrainte íes reíTerroit dans une feu-
le efpece de fcience ; enforte que quand ils v o u -
loient traiter de plus grands fujets, ils apportoient 
loujours le m é m e efprit OL la mcme méíhocle : i!s 
ne favoient pas fe d iver f i f í e r , felón les di í férentes 
jnatieres qu'ils avoient á traiter ; ils parloient des 
aftions d'un empereur , d'un t r a i t é de paix, comme 
d'une queftion fchoiaftique ; ils s'obftinoicnt avec 
opiniátreté á une o p i n i ó n , comme des foldafs liés 
par ferment, ou des gens enteles de certaines c é r é -
monies. í l ne faut pas , dit Quin t i l i en , que Vorateuf 
epoufe j amá i s ces fortes de querelles p h ü o í b p h i -
ques ; le rang oü i l afpirc le met a u - d e í f u s de ces 
tracafferies de l ' é co l e . Auro i t -on a d m i r é une auíí i 
grande abondance & une auíí i grande é t e n d u e de 
génie dans C i c e r ó n , s'il fe füt r e n f e r m é dans les 
chicanes du ba r rean , & qu ' i l ne fe füt pas d o n n é 
le méme eí íbr que. la nature m é m e } 

Telle fut l ' é loquence attique ; amie de la l i b e r t é , 
«He fe forma fous la r épub l ique dans les éco l e s des 
philofophes , & ceíTa de r é g n e r des qu ' e l l é ce í ía 
d'étre l ibre . L a phiiofophie lu i infpira ces fenti-
niens g é n é r e u x , cette majefté qui fait impofer á la 
raifon fans la contra indre ; & Féta t r épub l i ca in l u i 
donna ees manieres í ieres , cette confiance , cette 
hardieíFe^ qui la íit tr iompher des f o u v e r a í n s . E l l e 
régna tant que les hommes eurent la l i be r t é de 
penfer : des que la fervitude changea les fentimens 
& les moeurs, elle difparut & s 'écLpfa fans r e í o u r . 
Dans les beaux fíceles , elle parla en r e i n e , parce 
qu'elle avoit des rois á combattre ; dans ce déc l in , 
e l le prit le ton afféíé & doucereux d'une cour t i -
fanne , parce qu'eile avoi t á plaire á des tyrans. 
Les cé lebres orateurs d 'Arhénes é ro ien t des philofo-
pbes nourris dans la l ibe r t é ; les fophiftes n ' é to i en t 
que des efclaves, p ré t s á adorer quiconque les ache-
toit. D é m o í l h é n e & les favans magiflrats qui par-
tagerent les memes t ravaux & c o u r u r e n í la m é m e 
carriere, pouvoient é t r e appe l lés á juí te t i t r e , Les 
enfans des héros. Les orateurs desderniers tems é to i en t 
moins que des hommes. 

Dans A t h é n e s un orateur é t o i t , pour a inñ diré , 
un miniftre d ' é t a t , c h a r g é de r ep ré f en t e r á Fafiém-
blée les in té ré t s de fa t r ibu , & de í b u t e n i r l a m a -
jefté de la r é p u b l i q u e devant Ies é t r a n g e r s . 

Les lois avoient féparé les orateurs du vulgaire , 
& on les regardoit comme une compagnie r e í p e c -
table , c o n í a c r é e pour ve i l le r á la garde de la l i ­
berté & au bon ordre de la r é p u b l i q u e ; toutes les 
les affaires importantes leur pa í ío i en t par les mains, 
ou leur é t o i e n t r e n v o y é e s . D a n s les dé l ibé ra t ions 
mté re í l an tes on recuei l loi t leurs avis , & on les 
appelloit par u n h é r a u t au nom de la patrie pour 
expliquer Ieurs femimens ,& r é p o n d r e aux minifrres 
é t rangers . Prefque toujours on leur coní io i t á eux-
memes le plan d'une afFaire qu'ils venoient de tra-
cer , avec u n ampie pouvo i r de traiter fuivant leurs 
lumieres & les circonftances : c ' é to ien t des efpeces 
de fouverains qu i maiir ifoient les efprits avec un 
empire a b f o l u , mais fondé fur leur va í fe capac i t é 
& fur leur drokure . 

T e l fut le fameux Pér ic lés pendant un gouverne-

rtlent á e g u á r a n t e a n n é e s ; ií fut fe m a i n í e n í r par 
les feules forces de fon é l o q u e n c e , contre tous les 
eíForts d'une foule de r i v a u x , la p l ü p a r t d'un m é r i -
te & d'un rang d i í i ingué ; i l fut captiver f inconf* 
tance de la multi tude , & rendre fon n o m refpeda-
ble au peuple , & terrible aux é t r ange r s . 11 fut r o í , 
fans en avo i r le titre. F inances , places, alliés , í l es , 
t roupes , flotte , tout o b é i í í b i t á fes ordres; ce pou­
v o i r immenfe é t o i t le fruit de cette é l o q u e n c e fupé -
rieure qui l u i íit donner le furnom üoíymphn, C o m ­
me un autre J ú p i t e r , au feul fon d e í a v o i x , i l éb ran-
loi t la Grece , & foudroyoi t toutes les puiíTances 
con ju rées contre fa r é p u b l i q u e . 

Les orateurs q u i lu i fuccederent , quoique avec 
moins d'habiletc & de v e r t u , fe c o n í e r v e r e n t néan-
moins la m é m e a u t o r i t é , & une grande partie de ce 
c r é d i t é t o n n a n t jufques dans les co lon ies , & chez 
les peuples tributaires & al l iés . A n t i p h o n guériíTant 
les malades dans Cor in the par fa feule é l o q u e n c e , 
fut r e g a r d é comme le dieu de confolat ion. l i b é r a t e 
re fugié dans l ' i le de C h i o , pour fe fóu í l r a i r e aux 
pourfuites de fes envieux , devint le l ég i í l a teur de 
toute Tile ; fa plume , a u défaut de fá v o i x , d i d o i t 
aux rois , aux g é n é r a u x Ieurs devoirs , p r e í c r i v o i t 
les regles de leurs dignitcs , & í ixoi r leur honheun 
T i m o t h é e , fiís de C o n o n , D i o c l é s , r o i de C h y p r e , 
& Phi l ippe de M a c é d o i n e s'applaudirent de fes fages 
cpnféi ls . H y p é r i d e fut cha rgé de plaider la caufe des 
Arheniens contre Ies habitans de D é l o s , qui p r é -
tendoient avoi r l ' í n t endance du temple d'ApoIIon 
dans leur íle , & celle del 'athlete Ca l l i pe contre les 
peuples de l 'EIide. E n un mot , quel c réd i t n'eurcnt 
pas les orateurs-ÁVÍ tems de Ph i l ippe! U n e feule parole 
de ce prince en fait foi . « Je fr i í íbnne , dit- i l á fes 
» courtifans , quand je pen í e au pér i l auquel D é -
» m o í t h e n e nous a e x p o l é s par la ligue de C h é -
» r o n é e : c l t t e feule j o u r n é e mettoit á deux doigts de 
» fa perte notre empire & notre couronne. Nous 
» ne devons notre íá lu t qu'aux faveurs de la for* 
» t u n e ». 

Ce t orateur avo i t en efíet toutes les qua l i tés les 
plus belles pour perfuader, i n d é p e n d a m m e n t de fon 
é l o q u e n c e . A un fond admirable de phiiofophie & 
de vertus i l joignoit un zele infatigable pour les i n t é ­
ré ts de fa pa t r i e , une haine i r r é v o c a b l e contre l a 
tyrannie & Ies tyrans , un araour de la l iber té á toute 
é p r e u v e , une fagaci té merveilleufe pour percer dans 
l 'avenir , & d é v o i l e r les m y í t e r e s de l a politique ; 
une vafte é r u d i t i o n , une connoi í fance exade de 
r h i í l o i r e & des droits de la nation ; lesvues les plus 
é t e n d u e s & les plus nobles ; une retenue , une fo-
b r i é t é qui br i l lo i t jufques dans fes paroles ; une 
d ro i tu re , une ju í te í le de raifon que rien n etoit ca-
pable d ' a l t é re r ; une d igni té admirable quand i l trai-
toit les affaires. D é m o í l h e n e é to i t ferme pour réfif-
ter aux attraits de la c u p i d i t é ; integre pour mainte-
nir L'autorité des confe i l s& la l ibe r t é de r é t a r ; éc l a i r é 
pour diífiper les p ré jugés d'une populace aveugle ; 
hardi pour é c a r t e r les faf t ieux, & plein de courage 
pour aífronter les pé r i l s . li. n'eft done pas é t o n n a n t 
qu 'avec de tds talens , i l ait encha iné les v o l o m é s 
des ci toyens, fixé leurs i r r é í b l u t i o n s , & gagné la con­
fiance de tout le corps. 

R i e n ne prouve mieux la üizmxk. üzs orateurs grecs 
en g é n é r a l , que la maniere dont leur éleft ion fe f a i -
foit a A t h é n e s . C h a q u é annee on en choi í i í ío i t d i x , 
un dans c h a q u é t r i b u , ou on continuoit les anciens. 
D ' a b o r d on comraen^oit par tirer au fort ceux qui fe 
p r é f e n t o i e n t , & on les menoit devant des juges p r é -
pofés pour informer juridiquement de leurs moeurs 
& de leur m é r i t e ,cfuivant les r ég l emens é tab l i s par 
S o l ó n . II falloit avoir environ trente ans pour trai­
ter les affaires d 'é ía t . I l falloit de plus avo i r fe rv i 

, avec d i í l incüon ^ s 'étre é l e v é aux grades de la mi -
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i i ce par fa valeur , & n 'avoi r jamáis j e í í e fon b o u -
cl ier . Efchine emploie fort aclroitement ce moí i f 
dans fa harangue contre C t é f i p h o n , en reprochant 
á D é m o f t h e n e fa fuite de C h é r o n é e . II d e v o i t é p o u -
fer une A t h é n i e n n c , & avo i r fes poíTeífions dans 
T A t t i q u e , & non ailieurs. D e m o í i h e n e accufe Ef -
chine de pofleder des terres en Béo t i e . Eníín on exa-
minol t rigidement le recipiendaire fur fa capac i t é , 
fur fes é tudes & fur fafcience. 11 avoit e n c o r é befoin 
du t é m o i g n a g e des tribus a í f emb lée s , pour é t r e e l e v é 
á la d igni té Üora t eu r , & i l con í i rmoi t leur aveu p u -
b ü c en jurant fur les autels. 

Je í inirai par d i r é un mot de leurs récompenfes» 
Les orauurs tiroient leurs honoraires du t r é ío r p u -
b l ic ; c h a q u é foisqu'i ls parloient pour T é t a t o u pour 
les pa r t i cu l i e r s , ils recevoient une drachme , fom-
me m o d í q u e par rapport á notre tems , mais fort con-
fidérable pour lors. E n les gageant fur l ' é t a t , on 
vou lo i t mettre des bornes á l ' a v a r i c e des par t icu-
í i e r s , & leur apprendre á traiter la parole a v e c i n e 
vraie grandeur d'ame. 

Ce t emploi ne devoit cependant pas é t r e í l é r i le , 
i i Ton en croit Plutarque. 11 rapporte que deux A t h é -
niens s'exhortoient á devenir orateurs, en fe difant 
mutuel lement : « a m i , eífor^ons - nous de parvenir 
» á l a moiíTon d'or qui nous attend au barrean ». L e 
befoin qu'on avoit de leurs lumieres & de leurs ta-
lens , piquoit la r econno i í f ance des pa r t i cu l i e rá . Ifo-
crate prenoit mil le drachmes, c ' e ñ - á - d i r e , 3 i l i -
vres í ter l ing pour quelques le^ons de R h é t o r i q u e . 
L ' é í o q u e n c e é to i t hors de p r ix . Gorgias de Léon-
t ium avoit íixé fon cours de le^ons á 100 mines pour 
c h a q u é écol ie r , c 'ef t-á-dire á envi ron 312 l ivres 
í t e r l ing . Protagore d'Abdere a m a í f a d a n s ce í t e p ro -
feííion plus d'argent que n'auroient j amá i s p ü faire 
d ix Phidias r eun í s . L u c i e n appelle plaifamment ees 
orateurs marchands, des Argonautes qui cherchoient 
l a toifon d'or. Mais j 'a ime la générof i té d ' l f é e , qui 
c h a r m é du gén ie de D é m o f t h e n e 3 & curieux de 
JaiíTer un digne f u c c e í f e u r , l u i donna toutes fes le -
cons síratui tes . 

o Les honneurs qu'on leur prodiguoit pendant leur 
v i e & aprés leur m o r t , chatouil loient e n c o r é plus 
l ' ambi t ion , que le falaire ne í la t to i t la cup id i t é . A u 
fortir de r a í i e m b i é e & du barrean , on Ies recon-
duifoit en c é r e m o n i e jufqu'en leur logis , & le peu-
ple les fuivoit au bruit des acclamations : les parties 
aiTembloient leurs amis pour faire un nombreux 
cor tege, & montrer á toute la v i l l e leur protefteur: 
o n leur permettoit de porter la couronne dont i ls 
é t o i e n t ornes , lorfqu'ils avoient p r o n o n c é des o ra -
cles falutaires á leur patrie : on les couronnoit p u -
b ü q u e m e n t en plein f éna t ,ou dans l 'a í femblée du peu-
ple , ou fur le t héá t r e . L 'agonothete , r e v é t u d'un 
habi tde po i i rp re5& tenan tenmainun fceptre d ' o r , 
annon^oit á h a u í e v o l x fur le bord du t h é a t r e le 
m o t i f pour lequel i l décerno i t la couronne , & p r é -
fentoit en meme-tems le ci toyen qui devoit l a r ece -
v o i r : tout le parterre r é p o n d o i t par des applaudif-
femens r e d o u b l é s a cette p roc l ama í ion , & les plus 
d i ü i n g u é s des citoyens jettoient aux pies de Vorateur 
les plus riches p r é f e n s . D é m o í l h e n e , q u i fut couronne 
plus d'une fois , nous apprend dans fa harangue pour 
C t é í i p h o n , que cet honneur ne s'accordoit qu'aux 
fouverains & aux r é p u b l i q u e s . 

Sons M a r c - A u r e l e , P o l é m o n , que toute la Grece 
a f i e m b l é e á O l y m p i e , appella un nutre Demofíkene 9 
recut , des fa j e u n e í r e j les couronnes que la v i l l e de 
"Smirne v i n í , comme á I 'envi, mettre fur fa tete. O n 
v i t , d ' aprés le m é m e ufage, des empereurs romains 
monter ílir le t h é á t f 5 pour y p r o c l a m e r les favans 
dans les fpeéracles de la G r e c e . E n un mot , A t h é -
nes ne croyoi t rien faire de trop en éga lan t les ora-
tíurs aux fouvera ins , U en p r é t a n t á l ' é íoquence 

l 'éciat du d l a d é m e ; tandis qu'elle refufoit áMi lááde 
une couronne d ' o l i v i e r , elle prodiguoit des couron­
nes d'or á des citoyens puiífans en paroles. 

N o n c o n t e n í de cette pompe e x t é r i e u r e , le peu-
pie d 'Athénes nou r r i í í b i t fes orauurs dans le pryta-
n é e , leur accordoit des privileges , des revenus Se 
des fonds : les portes de leur logis é to ien t ornees de 
laurier ; pr ivi lege fmgulier , qu i chez les Romains 
n'appartenoit qu'aux F i amines , aux Céfars , & aux 
hommes les plus c é l e b r e s , comme le droit de porter 
la couronne fur la tete. 

Aprés leur trepas , le pnblic , 011 des particuliers 
confacroient dans les temples , á leur honneur, les 
couronnes qu'ils avoient p o r t é e s , ou érigeoient 
quelque monument fameux dans les places, ou fur 
leurs tombeaux. T i m o t h é e fit placer á Eleufme a 
l ' en t r ée du portique, la í l a t u e d ' I í b c r a t e , fculptée'de 
la main de L é o c h a r é s : on y lifoit cette infcripiion 
fimple & noble : « T i m o t h é e a c o n í a c r é cette ílatue 
» d'Ifocrate aux d é e í f e s , pour marque de fa recon-
>» no i í í ance & de fon a m i t i é . Quelque tems avant 
Plutarque , on v o y o i t fur le tombeau de cet orateur 
une colonne de trente c o u d é e s , furmontée d'une 
firene de fept c o u d é e s , pour défigner la doüceíir 
& les charmes de f o n é l o q u e n c e . T o u t a u p i é s étoient 
fes ma í t r e s . Gorgias entr'autres , tenant á fescótés 
Ifocrate , examinoit une fphere , & l'expliquoit á 
ce jeune é l e v e . E n í í n , dans le C é r a m i q u e , on avoit 
é r igé une ftatue á la m é m o i r e de Vorateur Lycurgue 
qui avant que d'entrer dans le tombeau , prit á té-
mo in de fon déí intéreíTement le f é n a t , & toutes les 
tribus a í f emblées . 

Je fupprime á regret plufieurs autres déíails fur 
les orateurs de la Grece ; mais j'ofe croire qu'on ne 
d é f a p p r o u v e r a pas cette efquiífe t i rée d'un des plus 
ag réab le s tableaux qu'on ait fait du barrean d'Athé­
nes ; c'eft á M . l ' abbé d ' O r g i v a l qu ' i l eíl du. Paf-
fons á la peinture des orateurs romains ; elle n'eíl 
pasmoins in té re í fan te ; jecrains feulementdelatrop 
aífoiblir dans mon extrait. Le Ckevalier D E JA U-
CO U RT. 

O R A T E U R S ROMAINS , ( Hift. de, VEloq. ) je re-
vol tera i bien des gens en établiíTant des orateurs á 
R o m e des le commencement de la r épub l ique ; ce­
pendant plufieurs raifons me femblent aífez plaufi-
bles pour ne point regarder cette idee comme chi-
m é r i q u e ^ fous un gouvernement oü rien ne fe deci-
doit que par l a raifon , & par la parole ; car íans 
v o u í o i r donner les premiers Romains pour un peu-
ple de philofophes , on eí t forcé de convenir qu'ils 
agi í foient avec plus de p rudence , plus de circonf-
pef t ion , plus de folidité qu 'aucun autre peuple, Se 
que leur plan de gouvernement é to i t plus fuivi. A 
la tete des l ég ions ils plagoient des chefs hardis, m-
t r ép ides , entendus : dans la tribuno aux harangues, 
ils voulo ient des hommes é l o q u e n s & verfés dans 
le droi t . 

E n effet, les h i í lo r i ens ne cé l éb ren t pas moinsTe-
loquence des magiftrats roma ins , que l 'habileté des 
g é n é r a u x . Valer ius Pub l i có l a prononca roraifon 
fúnebre de Brutus fon collegue. Valere Máxime dit 
que l ' é íoquence du diftateur Marcus Valerius fauva 
l 'empire , que les difeordesdespatriciens & du peu­
ple alloient é touífer dans fon berceau.Ti te-Live re-
connoit des graces dans le v ieux í l y l e de Menennius 
Agr ippa . T u l l u s , g é n é r a l de sVo l fques , ne per-
mit pas á C o r i o l a n de parler dans l 'aífemblée de la 
nation , parce qu ' i l redoutoit fon talent dans la pa­
role. Caius Flavius é l evé dans la pouí í i e re du greffe, 
fut c r éc édi le enrule, á caufe de la b e a u t é de fon élo-
cut ien.Ennn C i c é r o n range dans la claífe des orateurs 
romains les premiers mag i í t r a t s de cet age, & prouve 
par - la la p e r p é t u i t é de l ' é í oquence dans la répu­
blique. 

Mais 



Maís C i c é r o n ne par le- t - i l po in í fur ce ton pour 
faire h o n n é u r á fa patrie , ou pour exciter par des 
exemoles la j eune í í e romaine á s'appliquer á un 
arr qui rend les hommes qu i le po í íeden t , íi í 'upé-
rieurs aux au í r e s ? Je le veux bien : cependant peut-
onrefuíer le talent dé l a parole au t r ibun M a r c u s G e -
nucíus , le premier auteur de la i o i agraire ; á A u -
íus Virginius , qui triomphe de tout i 'ordre des pa-
triciens dans Taftaire de C é f o n ; á Luc lus Sextus qui 
tranfmetle con íu la t aux p lébé iens j m a i g r é les eíforts 
& i ' é loquence d 'Appius ClaudiusPL'oppofi t ion é t e r -
nelle entre les pa í r i c i ens & les tribuns exigeoit beau-
coup'de ta lens , de g é n i e , de polit ique & d'art. Ces 
deux corps s 'éc ia i ro ient m u í u e i l e m e n t avec une j a -
loiifie íans exemple , & cherchoient á fe í u p p l a n t e r 
auprés du peuple par la vo i e de Téloquence» 

D'a i l leurs le l avo i r é to i t e í l imé dans ees premiers 
fiecles de la r é p u b h q u e ; on y remarque deja l e g o ü t 
Se r é t u d e des langues é í r a ñ g e r e s . S e s e ó l a favoit 
parler é t ru fque : c ' é to i t alors Tufage d'apprendre 
cetíe langue , comme l 'ob íe rve T i t e - L i y e . O n ne 
mettoit a u p r é s des enfans que des dorae í í iques qu i 
la fuiTerit parler. L ' inful te faite á un ambaíTadeur 
romain dans la T á r e n l e , parce qu ' i l ' ne parloit pas 
purement le grec > montre qu'on i ' é tudio i t au moins 
6í qu'on parloit les langues des autres peup íe s pour 
t r a i í e r avec eux. Dans les éco íes publique^ , des lít-
térateui's en í e igno i en t lesbelles-lettres. D a í e m s d e 
nos a'ieux , dit S u é t o n e , lorfqu'on vendoic les ef-
claves de quelque c i toyen , o n annon9oit qu ' i í s 
étoient l i t t é r a t eu r s , lituratores; pour marquer qu'i ls 
avoient quelque teinture des feiences. 

Je conviens que les iedi t ions & les jaloufíes r ec i ­
proques des deux corps qui agitereht l ' é t a t , r é p a n -
dirent raigreur , le fiel & l a violence dans les haran-
giies des tribuns ; un efprit f á rouche s 'é toi t e m p a r é 
de ces harangueurs i m p é í u e u x : mais íous les S c i -
pions, avec un nouve l ordre d 'a í ta i res , les moeurs 
changerent, & les emportemens du premier age dií-
p a r u r c n t . A n n i b a Í & C a r t h a g e h u m i i i é s , des rois trai-
nés au capitole , des provinces a jou tées á Tempire , 
la pompe des tnompl ies , & des profpér i t és toujours 
plus é c l a t a n t e s ' , infpirerent des í e n t i m e n s plus gé -
n é r e u x , &: des manieres moins í a u v a g e s . L ' a i r bruf-
que des íci l iens c é d a á i ' u rban i t é 6¿ á la íage í íe de 
Laslius. L a tribune admira des o m í ^ w non moins 
fermes, ni moins hardisque dans les premiers tems, 
mais plus i n í i n u a n s , plus i n g é n i e u x , plus p o l i s ; Tá-
creté d'humeur s ' é ían t adoucie comme par enchante-
ment , les reproches amers fe convertirent en unfe l 
fin & d é l i c a í ; aux e m p o i í e m e n s farouches des tr i ­
buns fuccéderent des faillies heureufes & ípir i tuel -
les. Les oratturs t r an fpor t é s d'un nouveau f e u , & 
chahgés en d'autres hommes , traiterent les aí ía ires 
avec magnificence en p ré fence des rois & des peu­
píes conquis , femerent de la v a r i é t é & de l ' agré -
ment dans í eu r s difcours , or les a í fa i fonnerent de 

- cette u r b a n i t é qui fit aimer les Romains , refpeder 
leur puiffance , S¿ qui les r e n d e n í e n c o r é radmira-
í ionde l 'univers . 

L'i l luíirc famille des Scipions p rodu i í i t les plus 
grands hommes de la r é p u b l i q u e . Ces génies fupé-
r i e ú r s , nés pour é t r e les ma í t r e s des autres , fa i f i -

/ fent tout d'un coup l ' idée de la v é r i t a b i e grandeur 
& du vra i m é r i t e ; l is furent adoucir les moeurs de 
Ieurs concitoyens par la politeffe > & orner leur ef-
prit par la déiicateíTe du g o ü t . Inftruits par l 'expe-
rience & par la connoiffance du coeur huma in , Üs 
slapper^urent a i f ément qu 'on ne gagne un peuple 
übre que par des raifons íb l ides , & qu'on ne s'acta-
che des coeurs g é n é r e u x que par des manieres douces 
& nobles ; ils joignirent done á la f e rme té des ñec les 
p récédens le eharme de í ' in í ihua t ion . Leur fiecle fut 
i 'auiore de la belle l i t t é r a t u r e ? le regne de la v é -

Jome. XI , 

j ó ? 

rifable v ¿ r t u romaine. L a p r o b i t é 5¿ la nOblef íedes 
í e n t i m e n s reglerent Ieurs difcours comme Ieurs ac-
tions ; Ieurs termes í é p o n d i r e n t en quelque forte á 
Ieurs hauts faits ; ils ne furent pas moins grands ^ 
moins admirables dans la tribune, qu'ils furent t e r r i ­
bles á la tete des legionsais furent foudroyer r ennemi 
a r m é , & toucher le foldat rebelle : les í o u v e r a i n s S¿ 
1 etranger furent f¿ a p p é s par l 'éclat de Ieurs vertus i 
le c i toyen ne put ré l í í ter á la forcé de Ieurs raifons. 

Les Romains qui approcherent le plus pres ces 
grands hommes , Ieurs amis , Ieurs elients, prirent 
m í e n í i b l e m e n í leur efprit)& le communiquerent aux 
autres parties de la r é p u b l i q u e . O n accorda á Lceüus 
un des premiers rangs entre les oratmrs. Caiius G a l -
ba , ^"gendre de Pubhus C r a í T u s , & qui avoit pouf 
m á x i m e de ne marier les filies q i f á des favans &. á 
des orauurs , é to i t l i e l i imé du tems de C i c é r o n ^ 
qu'on donnoit aux jeunes gens , pour les former á 
I ' é l oquence , la p e r o r a i í o n d'un de fes difcours* 
Les harangues de Fabius Max imus , graves j.majef-' 
tueufes, & rcmplies de folidité 6¿ de traits l u m i -
neux , mareho ien tdepa i ravec celles de T h u c y d i d e . 
L ' é l o q u e n e e harmonieufe de M . C o r n . C é t é g u s fut 
c h a n t é e par le premier Homere lat in. 

L e gén ie de i ' é l o q u e n c e s 'é toi t e m p a r é des t r i^ 
bunes , o ü i l n ' é to i t plus permis de parler qu 'avec 
é l é g a n e e & avec d ign i t é . L e fénat e n t r a í n é par I ' é ­
loquence du d é p u t é d 'A thénes , n'a pas la forcé de 
refufer la paix aux vEíol iens. L é o n , fils de S j é f í a s , 
comparoit dans fa harangue Ies communes d'^Erolie 
á une mer dont la puifianee romaine avoi t maintenu 
le calme , & dont le fouffle i m p é t u e u x de Thoas 
avoi t pouífé les flots vers Ant iochus , comme contre 
un écue i l dangereux. Cette comparaifon flatteufe 6c 
brillante charma cette augu í l e compagnie : on n 'ad-
mira pas avee moins d ' é t o n n e m e n t les é loquens dif­
cours des trois p h i l o í o p h e s grecs que les A thén iens 
avoient e n v o y é s au fénat»poi i r demander la remife 
d'une amende de einq eens talens qui leur avoi t é t é 
impofée pour avoir pillé les terres de la v i l l e d'Orope* 
A peine pouvoit-on en croire \t f éna teur Coecilius^ 
qui leur fervoit d'interprete , & qui traduifit leur 
harangue. L a converfation de ces grecs & la le£lure 
de Ieurs é c r i t s , alluma une ardeur violente pour l ' é -
tude d'un art auífi pu i í ían t fur les coeurs. 

Les deux Gracches s'attirerent t o u í e Tautor l té par 
le talent de la parole ; & firent trembler le fénat par 
cette feule vo ie . Sans d i adéme & fans fceptre , ils 
furent les rois de leur patrie. Eleves par une mere 
qui leur tint l ieu de maitre , ils puiferent-dans fon 
coeur grand & é l e v é , une ambit ion fans bornes , 6c 
dans fes p r é c e p t e s le gout de l a faine é l o q u e n c e & 
de la p u r e t é du langage qu*elle pofiedoit au fouve-
rain deg ré . Ils ajouterent á cette education domef-
tique Ieurs propres réf lexions , & y mélerent quel­
que chofe de leur humeur & de leur tempérament» 

Tiber ius Graechus avoi t toutes les graces de l a 
n a í u r e , qui fans é t r e le m é r i t e l'annoncent avec 
éc la t . D e s moeurs in tegres , de va í t e s conno i í l an -
ces , un gén ie bri l lant & fon é l o q u e n c e attiroient 
fur lu i les yeux de tous fes concitoyens. Caius v o u -
lant comme fon frere abaiíTer les patriciens , par loi t 
avec plus de fíerté ¿k de v é h é m e n c e , redemandant 
au fénat un frere dont le fang couloit encoré fur íes 
deg rés du capitole , & reprochant au peuple fa l á -
che t é & fa fo ible íTe, de laiífer égorger á fes y e u x l e 
foutien de fa l i be r t é . 

C a t ó n le cenfeur , non-moíns v é h é m e n t que le 
dernier des Gracches , mon í r a tout le bri l lant de l ' i -
magin^ t ion , & tout le beau des fentimens ; i l ne l u i 
manquoit qu'une certaine fleur de í l y l e , &: un c o -
loris qu'on n'imaginoit pas e n c o r é de fon tems. T o u ­
jours aux prifes avec Ies deux Africains. & les deus: 
Gracches , avec le fénat & le peup le , huit^fois ac-^ 
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cufe & huit foís a b í b u s , á l ' áge de 90 ans i l m a í t r i -
íb i t e n c o r é le bar reau ; & auffi refpeftable que Nef-
tor par fes années & par le talent de la p a r o l e , i l 
c o n í b r v a jufque dans le tombeauref t ime & l a v é n é -
ra t ionde tous íes conci toyens . 

Les clames meme profiterent de cette heureufe re­
forme , & parurent fur les rangs avec autant de d i í -
t indion-que les plus grands orauurs : on en v i t p la i -
der leurs caufes avec tant d ' é n e r g i e , de dél icatef íe 
& de grace , qu'elles m é r i t e r e n t un app laud i f í emen t 
un iver fe l . Amoeíia Sen t ía aecufée d'un crime , í b u -
tint fon innocence avec toute l a p réc i í ion & l a 
fo rcé du plus hab í l e avoca t , & fe conci l la tous les 
fufFrages des la premiere audience. A u tems de Q u l n -
t i l i en les favans lifoient , comme un modele de l a 
p u r e t é & de 1 eloquence romaine , les lettres de la 

"cé leb re C o r n é l i e qui forma les Gracches . L a filie 
de Loelius , & dans l 'áge fuivant celle d'Hortenfius, 
ne furent pas moins hé r i t i e res du gén ie eloquent 
de leurs peres , que de leurs vertus & de leurs r i -
che í fes . 

L 'e íp r i t dominant de ce fiecle é to i t une noble 
í i e r té qui animoit tous les coeurs , & c 'e í l ce qui fit 
que la p l ú p a r t des orateurs de ce tems- lá n'eurent 
pas la m é m e poiiteffe n i l a m é m e dé l ica te í í e que les 
Scipions & les Losl ius. L e ü y l e de C a t ó n é to i t fec Se 
dur ; celui de Caius Gracchus é to i t m a r q u é au co in 
de la v i o í e n c e de fon caraftere : eníín les orateurs de 
cet age é b a u c h e r e n t f eu íement les premiers traits de 
T é l o q u e n c e romaine ; elle attendoit fa perfeftion du 
í iec le fuivant 5 je v e u x d i r é , ce lu i 011 regnerent les 
d i ñ a t e u r s p e r p é t u e l s . 

J a m á i s o n ne v i t les Romains plus grands ni plus 
magnifiques que dans ce troifieme age : A r t s , Sc ien­
ces , P h i l o í o p h i e , Grammai re , R h é t o r i q u e , tout íe 
reíTemit de l 'écla t de Tempire , & eu t , pour ainí i 
d i r é , part á la m é m e é l é v a t i o n ; tout ce qu ' i l y avoi t 
de briQant au -de lá desnTersjfe réfugioi t comme á 
i ' e n v i dans R o m e á la fuite des tr iomphes. A c ó t é 
des rois cncha inés , & parmi les dépou i l l e s des pro-
vinces conquifes , on v o y o i t avec é t o n n e m e n t des 
p h i l o í o p h e s , des r h é t e u r s , des favans cot ivens des 
m é m e s iauriers que le vainqueur , monter en quel-
que forte fur le m é m e char , & triompher avec luí . 
D u fein de la Grece fortoientdes e í la ims d é favans, 
qui comme d'autres C a r n é a d e s venoient faire dans 
R o m e des legons de fageíTe, &. y tranfplanter , íi 
j 'ofe ainfi par ler , les taiens des Ifocrates & des D é -
mof thénes . O n ouvri t de nouvelles é c o l e s : on ex-
pl iqua Ies fécrets de l ' a r t : o n d é v e l o p p a les fineífes 
de la R h é t o r i q u e : on é ta la avec pompe les b e a u t é s 
d 'Homere : on raliuma ees foudres á demi -é t e in t s , 
qu i avoient caufé tant (^allarnles á Phi l ippe de M a -
c é d o i n e . Les Romains e n c h a n t é s , entrerent dans la 
m é m e carriere pour difputer le pr ix á leurs nou~ 
veaux maitres, & les effacer dans l 'ordre des efprits, 
c o m m e ils les furpafíbrent dans le m é t i e r d e s armes. 

Qua t re orateurs commencerent cette efpece de 
défi ; ce furent An to ine , CraíTus, Sulpitius & C o t t a , 
tous quatre r i v a u x , & , ce qui paroitra furprenant, 
tous quatre amis. 

An to ine , ayeu l du cé l eb re M a r c - A n t o i n e , fut 
comme le chef de cette i l lu í l re troupe , & leva pour 
a in í i d i r é la barriere. U n e m é m o i r e p rod ig ieu íe l u i 
rappelloit fur-le-champ tout ce qu ' i l avoit a d i ré . O n 
c royo i t qu ' i l n 'empruntoit de fecoiirs que de la na-
í u r e , dans le tems m é m e qu ' i l mettoit en ufage tou-
tes les finefíes & les fubtil i tés de l ' a t t , pour féduire 
les juges les plus attentifs & les plus éc la i rés . 11 af-
feftoit une certaine nég l igence dans fon í ly la , pour 
oter tout foupcon qu ' i l e ü t appris les p r é c e p t e s ' d e s 
Grecs , 011 qu ' i l en v o u í ü t á la re l ig ión de fes juges. 
U n e déc l ama t ion brillante embel l i í ío i t tous fes dif-
p o u r s , & le p a t h é t i q u e q u ' i l avoi t le fecret d 'y r é -

pandre , a t tendr l f íb i t tous les coeurs. 
C'eíl: principalement dans la cau í e de Cams No?: 

banus , & dans celle de Marcus A q u i l i u s , que fon 
art & fes talens font les plus d é v e l o p p é s : ie plan de 
ees deux pieces eft t r a c é dans Vorateur de Cicerón 
liv. II. n, ÍC)6. Dans i 'exorde de la premiere An­
toine paroit chancelant , timide , incertain ; mais 
lorfque Ton ne croi t qu'excufer fon embarras & la 
trifte néce í l i t é o ü i l fe t rouve de défendre un me-
chant c i toyen dont i l eft a m i , pn le voi t tout-d'un-
coup s'animer contre Coepion , juñifier la fédition 
de Norbanus , la rejetter fur le peuple romain , 6c 
forcer les juges á demi - í edu i t s par le charme dé fon 
difcours , á fe rendre á la commifé ra t íon qu'il ex­
cite dans leur coeur. II avoue l u i - m é m e qu ' i l arracha 
le coupable á la f évé r i t é de fes juges , moins par l e-
vidence des raifons , que par la forcé des paíTions 
qu ' i l fut employer á - p r o p o s . 

Dans la p é r o r a i f o n de la feconde p iece , i l repré-
fente d'une maniere p a t h é t i q u e Marcus Aquilius 
con f t e rné & fondant en larmes : i l conjure Marius 
p ré fen t á cette caufe , de s'unir á l u i pour défendre 
un a m i , un collegue , & foutenir Tintéret commun 
des g é n é r a u x romains : i l i n v o q u e les dieux & les 
hommes , les ci toyens & les all iés ; au défaut de la 
b o n t é de fa caufe , i l excite les larmes du peuple 
roma in , l 'attendrit á l a v ü e des cicatrices que ce 
v ie i l l a rd avoi t r e l i e s pour le falut de fa patrie. Les 
foupirs , les gémiíTemens , les pleurs de cet orateur y 
& les plaies d'un guerrier vainqueur des efclaves & 
des Cimbres , conferverent un homme que des cri-
mes trop a v é r é s bann i í fo i en t de la fociété de fes 
conci toyens & de tout Fempire . 

Luc ius CraíTus n 'avoi t que vingt-un a n s , o u , fe-
Ion Tac i t e , d ix -neuf , quand i l plaida fa premiere 
caufe contre le plus c é l e b r e avocat de fon tems. Son 
caradere propre é to i t u n air de g r a v i t é & de no-
bleífe , t e m p é r é par une douceur iñ í i nuan te , une 
dél ica te í fe aifée , & une fine rai l ler ie . Son expref-
í ion é to i t p u r é , exafte , é l é g a n t e , fans aíFedation: 
fon d i í cou r s é to i t v é h é m e n t , p le in d'une jufte dou-
l e u r , de repliques ingénieufes , par - tout femé d'a-
g r é m e n s , & toujours fort court, II ne paroiíToit ja*J 
mais fans s 'é t re long-tems p r é p a r é ; o n Tattendoit 
avec e m p r e í f e m e n t , on l ' é cou to i t avec admiration. 
A p r é s fa mort les orateurs venoient au barreau re-
cuei l l i r cet efprit l ibre & r o m a i n , á la place méme 
o ü par Ies feules torces de fon é l o q u e n c e i l avoit abaí-
tu l a t é m é r i t é du confuí Ph i l ippe ,& r é t ab l i l a puilían-
ce du fénat c o n í l e r n é . II paroit qu ' i l ne fe chargeoit 
que de caufes juftes, car toute fa v i e i l témoigna 
un regret fenfible d 'avolr pa r l é contre Caius Car­
b ó n , & i l fe reprochoi t á cette occa í ion fa íémérité 
& fa trop grande ardeur de paroitre. Antoine au 
contraire fe chargeoit ind i í f é remment de toutes les 
caufes , & avoi t toujours l a foule. CraíTus mourut 
pour ainí i d i ré les armes á la main ; i l fut enfeveh 
dans fon propre t r i omphe , & h o n o r é des larmes de 
tout le f é n a t , dont i l avoi t pris la défenfe . ' 

C o t t a br i l lo i t par une é l o c u t i o n p u r é & coulante» 
P le in de fa caufe, i l déduifoi t fes motifs avec ciarte 
& par ordre ; i l é ca r to i t avec foin tout ce qui étoit 
é t r a n g e r á fon fuje t , pour n'envifager que fon af-
faire , & les moyens qui pouvoient per íuader Ies 
juges ; mais i l avoi t peu de fo rcé & de véhémence> 
& en cela i l s 'é toi t fagement réglé fur la foib!eífe¿e 
fa po i t r ine , qui l 'obligeoit d ' év i t e r toute contention 
de v o i x . 

Sulpicius é to i t orateur, pour ainfi d i r é , avant que 
de favoi r parler ; un heureux hafard contribua á fa 
perfef t íon . Anto ine s ' a m u l á n t un jour á le voir pla^ 
der une petite caufe parmi fes compagnons , rut 
é t o n n é de trouver dans un age íi t e n d r é un diícours 
fi v i f U íi rapide 3 des geftes fx nobles ? 6f des termes 
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featlietiques qu i dans une efpece de jeu Si de h 
iorro Hénoto ien t un gén i e íupér ie i i r . 11 l 'exb 

b a d í -
na^e , d é n o t o i e n t un g é n i e luperieur. l l l exhorta 
de^íréquenter le ba r rean , & de s'attacber á CraíTus 
ou á quelqu'autre oratcur; i l alia m é m e j u í q u ' á s'of-
frir de iúi fe rv i rdemai t re dans cet art. Sulpicius re-
connoiflant, fut t irer pro í í t des in í t ru f t ions qu ' i i ve-
noit de recevoif, An to ine fut bien etonnede le v o i r 
paroitre quelque tems ap ré s contre iu i dans i'aíFaire 
¿Q Ca ía s N o r b a n u s , dont j ' a i deja pa r l é . F r a p p é d e 
retrouver un autre CraíTus , & : n o n un nov ice dans 
3a m é m e carriere f i l é to i t í u r le point d'abandcnner 
fon ami dans la q u e í h i r e , tant i l défefpéroi t de peu-
v o í r triompher de la forcé & du p a t h é t i q u e de fon 
jeime r i v a l . S u l p i c i u s , á l a grandeur du í t y í e , ¡oi-
gnoit une v o i x donce & fo r te , le ge í le & le m o u -
yement du corps , plein d ' a g r é m e n s qu i n'emprun-
loient r íen du í h é á í r e , & reíTentoient toute l a n o -
bleíTe q u i convient au barrean. Ses expre í í ions gra­
ves & ahondantes fembloient coulerde fource ; c 'é-
5toit u n don de la n a í u r e qui ne devoi t l i e n á l 'art. 

Les exemples & les fuccés de ees fameux ora-
•teurs a í t i r e ren t fur leurs pas une foule de r ivaux qui 
briguerent ie m é m e t i í r e . A u défaut de la na i f íance 
& des nche í fes qui ne donnent jamáis le m é r i t e , on 
s'efforca de parvenir par les ta íens de Tc íp r i t . Dans 
un goavernement mixte o ü ckacun veut é t r e é c l a i r é , 
& a in téré t de l ' é í re , l'art de l a parole devient un 
myílere d ' é t a t . Les viei l lards c o n f o m m é s par l 'expe-
rience , fe faifoient un devoi r d 'y former leurs en-
fans, & de leur frayer par ce m o y e n la rou lc des 
honneurs. l i s admettoient m é m e á leurs le9ons leurs 
e íc laves , comme fit C a t ó n le cenfeur, afín que nour-
ris dans des fent imensver tueux, leur mauvais exem-
pie ne corrompi t pas leur famil íe . Les dames , auííi 
attentives que leurs maris , fe faifoient une oceupa-
tion férieufe de p e r p é t u e r le v r a i g o ü t de l ' u rban i t é 
quidi íHngua toujours les Romains . D a n s les G r a c -
chls , on r e c o n n o i í í b i t l a fierté de C o r n é l i e , &: la 
magnií icence des Scipions ; dans les filies de Lselius 
¡Siles petites-filles de Cra íTus , l a politeíTe & l a p u -
reté de leurs peres. Vra ies enfans de l a fageíTe, eiles 
foutinrent par leurs paroles comme par leurs fenti-
mens , l 'éclat & l a gloire de leurs maifons. 

Comme on v i t que l'art mili taire ne fufíifoit pas 
fans r é t u d e pour parvenir , ceux des p l ébé iens que 
leur naiíTance & leur p a u v r e í é condamnoit á l an -
guir dans les honneurs obfeurs d'une légion , fe jet-
terent du c ó í é du barrean pour percer la foule &c p a ­
roitre á la tete des afFaires. D ' u n autre c ó t é , les p a -
I r i c i e n s , par é m u l a t i o n , s'effbrcoient de conferver 
parmi eux un ar t qui a v O l t toujours é t é un des plus 
puiíTans i n í l r u m e n s de leur ordre. C ' é t o i t peu pour 
eux que de c o m b a t i r é des barbares, ils vouloient en­
coré foumettre , par le í e c o u r s de l ' é l o q u e n c e , des 
coeurs répub l ica ins ja loux de leur l i be r t é . E n í i n , ja-
anais fiecle ne fut fi br i l lant que le dernier de l a r é -
publiqueromaine , par le nombre á'oraceurs cé l eb res 
«qu'elle prodnifit. Cependant Ca l l id ius , C é f a r , 
Bortenfius , mais fur-tout C i f é r o n , ont laiíTé bien 
lo in derriere eux leurs d é v a n c i e r s & leurs contem-
porains. D é v e l o p p o n s avec un peu de dé ta i l le ca-
raélere de leur é i o q u e n c e . 

Marcus Ca l l id ius br i l la par des penfées nobles , 
qu ' i l favoit r e v é t i r de toute la íineíTe de l ' expre í í ion . 
K i e n de plus pur n i de plus coulant que fon langage. 
X-a m é t a p h o r e é to i t fon trope favor i , & i l favoit l 'em-
ployer fi na ture l lement , qu ' i l fembloit que t o ü t au-
ire terme auroit é t é d é p l a c é . II poíTédoit au fouve-
rain degré l 'art d ' i n ñ r u i r e & de plaire , & n ' avo i t , 
Jiégligé que l'art de toucher &c d ' é m o u v o i r les ef-
prits. II eut tout l i en de r e c o n n o í t r e fon erreur dans 
une caufe qu ' i l plaida contre C i c é r o n ; je veux diré 
celle oü i l aecufoit Quin tus Gal l ius de i ' avoi r v o u l u 
empoifonner. II d é y e i o p p a bien í o u t e s les circonf-
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t a ñ e e s de ce cr ime avec feis graces o r d i n á í r e s , mais 
avec ime froideur ¿k une indolence qu i Iui íit perdre 
fa caufe. C i c é r o n tr iompha de toute T é l e g a n c e de 
fon r i v a l par une replique i m p é t u e u f e , qu i comme 
une g ré le fubite , abattit toutes fes fleurs. 

J u l e s - C é f a r , ne pour donner des lois aux m a í t r e s 
du monde , pu i ía á l ' éco le deRhodes dans les p r é c e p -
tes du c é l e b r e A t o l ó n , Tart v i f tor ieux d 'a í lujet t i r les 
cozurs&c les efprits. S ' i l e u t p e u d ' é g a u x en c e g e n r e , 
i l n 'eut j a m á i s de f u p é r i c u r ; dans ía bouche les cho-
íés tragiques , tr i l les 6¿ f é v e r e s , fe paroient d'en-
jouement ; & l e fé r i eux du barrean s'embelliíToit de 
tout l ' a g r é m e n t .du t h é a t r e , fans cependant aftbiblir 
la g r a v i t é de fes matieres , n i fa í iguer par fes p l a i í an -
teries. 11 po í fédoi t au fouverain d e g r é toutes les par-
ties de Tarr oratoire. C o m m e i l avo i t h é r i t é de fes 
peres la p u r e t é du langage, q u ' i l avoi t e n c o r é per-
f e d i o n n é e par une é t u d e f é r i e u f e , fes termes é t o i e n t 
choi í is & beaux, fa v o i x é c l a t a n t e & fonore , fes gef* 
tes nobles & grands. O n fentoit dans fes difcours le 
m é m e feu qui l 'animoit dans les combats : i l jo ignoi t 
á cette forcé , á cette v i v a c i t é , á cette v é h é m e n c e , 
tous les ornemens de l 'ar t , un talent merve i l leux k 
peindre lesobjets & a les r ep ré f en t e r au naturel . II 
quitra b i e n - r ó t une carriere oh i l ne t rouvoi t per-
í o n n e pour l u i difputer le premier r ang ; i l courut á 
la tete des l é g i o n s c o m b a t i r é les Barbares par é m u l a ­
t ion contre P o m p é e , qui par g o ú t avoi t choií i de 
moi íTonner les lauriers de M a r s . 

D é j a un p h a n t ó m e de gloire ébloui/Toit les jeunes 
patriciens, & leur faifoit nég l ige r Thonneur t ran-
quil le qu ' on acquiert au barrean , pour les entrainer 
fur les pas des C y r u s & des Alexandres, L a ñ i r e u r 
des conquetes les avoi t comrne e n i v r é s ; ils aban-
donnoient les aífaires civi les pour fe l iv re r aux tra-
vaux militaires. C ' e í l ainfi que Publius CraíTus , 
d'un efprit p é n é t r a n t foutenu par un grand fonds d ' é -
r u d i í i o n , & lié d'un commercede lettres avec Cice*» 
ron , renon^a aux é loges q u ' i l avoi t déja m é r i t é s par 
fon é i o q u e n c e , pour chercher des péri ls plus grands 
& plus conformes á i on ambit ion. 

A i ' áge de d ix-neuf ans, H o r í e n f i u s p l a i d a f a p r e -
miere caufe en p ré fence de Vorateur CraíTus & des 
confulaires qu i s ' é to ien t d i í l ingués dáns le meme 
genre: i l enleva leurs fuíFrages. A v e c un gén ie v i f 6c 
é l e v é , i l avoi t une ardeur intatigable pour ie t ra-
v a i l , ce qui l u i procura une é r u d i t i o n peu c o m -
mune qu'une m é m o i r e prodigieufe favoit faire v a -
lo i r . Les graces de fa d é c í a m a t i o n attiroient au bar­
rean les fameux adeurs E í b p e & R o í c i u s , pour fe 
former fur le modele de ce lu i qu'iis regardoient 
comrne leur m a í t r e dans les fineílés de leur art. 11 
mií le premier en ufage les divifions & les récapi tu-
lations. S e s p i e u v e s & fes r é fu t a t i ons é to ien t femées 
de fleurs, 6¿ plus conformes au g o ü t afiatique qu'au 
í l y l e romain . Sa m é m o i r e l u i r appe l ío i t fur le champ 
toutes fes idees en o rd re , & les preuves de fes adr 
verfaires. D e p lus , f o n e x t é r i e u r c o m p o í é , fa v o i x 
fonore & a g r é a b l e , l a b e a u t é de fon g e í l e , 6c une 
p r o p r e t é r e c h e r c h é e , p r é v e n o i t tout le monde en fa 
faveur. I l paroit cependant que la déc íama t ion fai­
foit comme le fonds de fon m é n t e Se fon principal ta­
lent ; car fes écr i t s ne foutenoient pas á' la ledure l a 
haute r é p u t a t i o n q u ' i l s 'é to i t acqui íe . 

Toutes les plus beiles caufes lu i é to ien t confiées ^ 
i l amaíTa des richeíTes prodigieufes fans aucun 

fcrupule. I n f en í i b l eaux fen t imens de la p r o b i t é , i l fe 
gi i íToi tdans les t e í l amens & en foutenoit de f a u x , 
pourpar tager les d é p o u i l l e s d u m o r t . L ' e fp r i tHe r a ­
p iñe & de í b m p í u o í i t é , v ice dominant de fes c o n -
temporains , fut ía paffion favorite, Ses maifons de 
plaifance renfermoient des v iv ie r s d'une immenfe 
é t e n d u e . A u g o ü t de ía bonne chere i l joignit la paf­
fion pour les beaux Ar t s . C o m m e i l a c q u é r o k í a n s 
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honneur , i i d e p e n í b í t fans mefure. O n t f o u v a M í x 
mi l l e muids de v i n dans les caves ap rés fa m o r í . II 
eí t vra i que fes grands biens furent b i e n - t ó t diíTipés 
par les d é b a u c h e s de i o n fils , 6c.fes petits neveux 
languirent dans une aíFreufe o a u v r e t é . A u g u í t e , í o u -
che du fort d'une famille clont le chef avoit íant fait 
d'honneur á Feloquence romaine , íit donner á M a r -
cus Hortenfms Hortaius , neveu de cet orattur, dix 
mi l l e fe í le rces pour s ' é t a b l i r , & p e r p é t u e r la p o í l é -
r i t é d'un homme fi c é l e b r e . T ibe re , montant íuV le 
t r o n é , oubl ia totalementlesHortenfes ; feu lement , 
pour ne pas dép la i r e au f é n a t , i l leur d i í i n b u a une 
feule fois deux cens fe í le rces ? env i ron c inq mi l le 
gros é c u s . 

Mais r i l l u í l r e Hor tenf ia , filie d 'Hortenfius , fit ad-
mirer fes talens : hé r i í i e re de l ' é l oquence de fon pe re , 
elle en fut faire ufage dans la fureur des guerres c i v i ­
les. Les t r i u m v i r s , épuifés d'argent & p íe ins de nou-
veaux projets, avoient i m p o í e une taxe exorbitante 
fi ir les dames romaines : elles implorerent en-vain 
l a v o i x des avocats pour plaider leur caufe , aucun 
ne voulut leur p r é t e r fon miníf tere : la feule Hor t en -
íia fe chargea de leur défenfe , & obrint pour elles 
une remife conf idé rab le . Les t r iumvirs , t o ü c h é s de 
fon courage 8¿ e n c h a n t é s de la b e a u t é de fa haran-
gue , oubiierent leur f é roc i t é par admiration pour 
fon é l o q u e n c e . Hortenfius plaida pendant quarante 
ans , & mourtit un peu avant le commencement des 
guerres c ivi les entre P o m p é e & Céfa r . J l i fqifá C i ­
c e r ó n perfonne ne luí avoi t di fputé le premier rang 
au bar rean; & quand ce n o u v e l oraieur pa ru t , Ü m é -
r i í a toü jours le fecond avec la r é p u í a t i o n d'un des 
plus b e a u x d é c l a m a t e u r s de fon tems. 

L a Grece , foumife á la fortune des R o m a i n s , fe 
van to i t e n c o r é de torcer fes vainqueurs á la recon-
n o í t r e pour makre íTe de l ' é l oquence : mais elle v i t 
tranfporter á R o m e ees p r é c i e u x re í les de fon ancien 
luftre , &. fu t fu rp r i í é de t rouver r é u n i dans le feul 
C i c e r ó n toutes les qua l i t és qui avoient i m m o n a l i f é 
fes plus famcux orateurs. 

C i c e r ó n apporta en naiíTant les talens Ies plus 
propres á prevenir le publ ic , & t rouva des hommes 
tout p r é p a r é s á les admirer : un génie heiueux , une 
imaginat ion féconde & brillante , une raifon folide 
6c lumineufe ; des v ü e s nobles & magnifiques, un 
amour pa í í ionné pour les Sciences , & une ardeur 
incroyable pour la gloire . L a fortune feconda ees 
heureufes dirpoí i t ions & l u i ouvr i t tous Ies cceurs. 
Uorateur C ra í íu s fe chargea de fes é tudes & cu l t iva 
avec foin un gén ie dont l a grandeur devoi t éga l e r 
ce l le de i 'empire. Ses compagnons, commeparpref -
f en t imén t de. fa gloire future , le reconduifoient en 
pompe au fortir des écoies jufques chez fes parens , 
& rendoient un hommage public á fa c a p a c i t é . Sans 
fe laiífer é b i o u i r par ees applaudiffemens qu i cha-
toui l loient déia fon coeur fi fenfible á la gloire , i l fe 
p r é p a r a avec un foin iníini á paroitre fur un t h é a t r e 
plus éc l a t an t & plus digne de fon ambi t ion . 

C o m m e i l é to i t feulement d'une famille ancienne 
& de rang e q u e í l r e , i l pa í íb i t pour u n homme nou-
v e a u , parce que íes ancé t r e s contens de leur for­
tune avoient négl igé de veni r á R o m e y briguer des 
honneurs. Pour C i c e r ó n i l v i fa aux premieres char-
ges de la r é p t i b l i q u e , & fe flatta d ' y parvenir par 
i a v o i e de l ' é loquence : mais i l con^ut qu 'un parfait 
orauur ne devoi t r í en ignorer ; aufíi s'appliqua t - i l 
avec un t rava i l a í í idu á F é t u d e du D r o i t , de la Phi-
lofophie & de l 'Hi í ío i re . Toutes les Sciences é t o i e n t 
de fonre f lb r t , & i l confulioit avec un foin infatiga­
ble tous les maitres de qu i i l pouvo i t apprendre 
q u e í q u e chofe d 'u t i í e . E n f i n , par une f réquen te con-
verfation avec les plus háb i les orateurs de fon ñ e c l e , 
& par la lefture afí idue des ouvrages de ceux qui 
avoient fait honneur á A l h e ñ e s , i l í é forma u n ftyle 

& un genre d ' é l o q u e n c e qu i le piacerent á la tete da 
barrean , & le rendirent l 'oraclede fes citoyens. On 
admire en l u i la forcé de D é m o í l h e n e , l 'abondánce 
de P l a t ó n > & la douceur d'Ifocrate : ce qu'il a re-
cuei l l i de cesfameux o r i g i n a u x l u i devient proprege 
comme na tu re l ; ou p l u t ó t la fécondi té de ion divin 
gén ie c r é e des penfées nouve l l e s , & prete l'ame á 
celles des autres. 

L e premier adverfalre avec lequel i l entra enlice 
fut Hortenfius. A l 'áge de vingt-fept ans, i l 
contre lu i pour Rofc ius d 'Amér i c > & ce plaidoyer 
plut infiniment par une foule de pen íées brillantes 
d ' an t i the íés &; d'oppofuions. L a multitude enchantée 
admira ce í l y l e a í i a t l q u e , p e i g n é , f a r d é , & peu 
gne de la g r a v i t é romaine. C i c e r ó n connoifíbit bien 
tout le défaut de ce mauvais g o ü t ; i l convient que 
fi fon plaidoyer avoi t éré app laud i , c 'é toi t moinspar 
la b e a u t é r ée l l e de fon difcours que par i'efpérance 
qu*il donnoit pour Ta venir . C e qui eft v r a i , eíl qu'ií 
craignit de fronder d'abord l 'opin ion publique : i l lui 
falloit plus de c r é d i t , plus d ' a u t o r i t é , & plusd'ex-
p é r i e n c e . D e í i r a n t d'y pa rven i r , i l quii ta Rome pour 
aller puifer dans les vraies fources les tréfors dont i l 
vou lo i t enriehir fa patrie. A t h é n e s , Rhodes& les plus 
fameuíes vil les de l 'Afie , l 'occuperent tour átour. II 
examina les regles de l'art avec les célebres oraíe^ri 
d¿ ees cantons , i é j o u r d e la v é r i t a b l e éloquence; & 
á forcé de fo ins , i l v in t á bout de retrancher cette 
fuperfluité exce í í l ve de ftyle q u i , femblable á un 
f l e uve qu i f e d é b o r d e , ne connoiíToit ni bornes ni 
mefi^es. Aprés quelques annees d,abfence>devenu 
un nouvel h o m m e , enrichi des précieufesdépouilles 
de la Grece , i l reparut au barreau avec un nouvet 
é c l a t , r é f o r m a l ' é loquence romaine & la porta au 
plus haut point de per fed ion o ü elle pü t atteindre : 
i ! e n e m b r a í í a toutes les parties & n'en négligeaau-
cune ; l ' é l égance naturelle du í ly le í i m p l e ; Íes gra-
cesduf tyle t e m p e r é ; la hardieíTe & l a magniíícence 
dufubl ime. A c e s r a r e s qua l i t é s iljoi;!;nit la puretédu 
langage, le choix des é x p r e í í i o n s , Fécla t des meta-
phores , l 'harmonie des p é r i o d e s , la fineífe des pen­
íées , la d é ü c a t e í l e des ra i l ler ies , la forcé du raifon-
nenient; e n í i n , une v é h é m e n c e d e m o . u v e m e n s & d e 
figures é t o n n o i u & f l a t t o i t é g a l e n i e n t l a raifon de tous 
fes auditeurs. 11 n 'appartenoit qu ' á l u i de s'infmuer 
jufques au fond de l 'ame , & d 'y r é p a n d r e des char-
mes imperceptibles. 

L a nature qui fe pla í t á partager Ies efpeces de 
m é r i t e & de goíit les avo i t íoys r é u n i s en fa per­
fonne.. U n air g r ac i eux , une v o i x fonore , des ma­
nieres í o u c h a n t e s , une ame grande , une raifon éle-
v é e , une imaginat ion b r i l l an t e , r i c h e , féconde, 
un coeur t e n d r é & n o b l e , l u i p r é p a r o i e n t les luffra-
ges. A cette fol idi té qui renfermoit tant de fens &de 
prudence , i l j o igno i t , dit le pere R a p i n , unefleur 
d'efprit qui l u i donnoit l'art d 'embell ir tout ce qü'il 
d i f o i t ; 6¿ i l ne pa í lb i t rien par fon imagination qui 
ne prit le tour le plus g r a c i e u x , ek qui ne fe parat 
des couleurs les plus brillantes. T o u t ce qu'il trai-
t o i t , jufqu'aux matieres les plus fombres de la Dia-
l e i h q u e , les q u e í l i o n s les plus abí l ra i tes de la Phy-
fique, ce que la Jurifprudence a de plus ép ineux , & 
ce qu ' i l y avoi t de plus embarraíTé dans les affaires, 
feco loro i t dans fon difcours de cet enjouement d'ef­
prit &; de ces graces qui l u i é t o i e n t íi naturelles. Ja­
m á i s perfonne n'a eu l'art d ' éc r i re f i judicietifement, 
n i fi a g r é a b l e m e n t en tout genre: i l poííédoit dans un 
d e g r é eminent le talent fingulier de remuer les paf-
í ions & d ' é b r a n l e r les coeurs. Dans les grandes afFai-
res oü p lu í ieurs orauurs pa r lo ien t , o n lui laiffoií toü­
jours les endroits p a t h é t i q u e s á t r a i t e r ; & i l les ma-
nioi t avec tant de f u c c é s , qu ' i l faifoitquelquefois re-
tentir tout le barreau de la rmes& de foupirs. 

L a fortune comme é t o n n é e de tant de hauíes 
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l i tes , s 'empreí la de liií applanir la foute des hon-
neurs; toares les d ígni tés v inrent au-devant cíe l i l i . 
A peine ía r ép i i t a t ion commenca-t-elie á n a i t r e , 
qu'ilobtint ia q u e ñ u r e de Sieile par Ies fuffrages u n á ­
nimes áu peuple. Cette province d é v o r é e par une 
famine cru.elie & par Íes vexations enormes du p r é -
í e u r , í r o u v a en lu i i m p e r e , un a m i , unprotefteur. 
Sa vigilance remedia á ia í lé r i l i té des r é c o l t e s , & 
fon é l o q a e n c e repara Ies r ap iñes de V e r r é s . Ces d i í -
cours oü bril lent d'un éc la t immorte l la forcé de fon 
irnagination , la magn i í í cence de fon é í o c u t i o n , la 
juíleífe de fes raifonnemens, l a fo l id i té de fes pr inc i ­
pes, i 'enchainement defespreuves , l ' é t e n d u e d e fes 
¿onnoiíTances , fon favoir p rod ig ieux , & fon g o ü t 
esquís pourles A r t s , l u i attirerent plus de vifites que 
les richeíTes & les triomphes n ' e n p r o c u r e r e n t á Craf-
¿is &; á P o m p e e , les premiers des Romains . Les 
etrangers paíToient les mers pour admirer un orauur 
fi í u r p r e n a n t ; les Phiiofophes quit toientleurs éco les 
pour entendre fa fageffe ; Ies g é n é r a u x mendioient 
fes talens pour maintenir leur a m o r i t é & fixer les fuf-
frages de la m u í t i t u d e ; les t r ibunaux le redeman-
doient pour d é v e l o p p e r le cabos des l o i s ; &: par-
í o u t , comme un aftre bienfaii 'ant, i l por toi t l a l u -
jniere & ramenoit i 'ordre & la paix . 

On admira dans fa p r é t u r e fa f e rme té romainepour 
la défenfe des lois & d e r é q u i t é , & fon h u m a n i t é 
pour les malheureux. L a parrie i 'appella á fon fe-
cours contre les fubti l i tés de R u i í u s 6¿ Ies violences 
de Ca t i i i na ; & i l m é r i t a le premier d'en é t r e appe l l é 
le pere. L e f é n a t , les r o í t r e s , les t r ibunaux , Ies 
acacíémies , fe laif íbient gouverner par les douces 
íníluences de fon beau gén ie . II é to i t l 'ame des c o n -
feiis, l 'oracle du peuple , la v o i x d e la r é p u b l i q u e ; 
& , comme s ' i l e ú t eu feul l ' inteliigence & la raifon 
en partage, o n ne déc ido i t ordinairement que par 
fes lumieres. 

Ses malheurs m é m e s devenoient ceux de l ' é t a t , & 
fon exi l fut d e p l o r é comme une calamite publ ique. 
Les cheval iers , les f é n a t e u r s , les orauurs ^ les tri'-
buns, le peuple prirent des hab i í s de d e u i l , & re-
gretterent fa perte comme cel íe d'un dieu t u t é l a i r e . 
Les ro i s , les v i l l e s , les r épub i iques s ' intéreíTerent á 
fon rappel , & c é l é b r e r e n t avec pompe le jour de 
fon retour. T e l í e fui fa gloire dans Rome & dans r i -
í a l i e , au delá des mers > & aux ex t r émi rés de l 'em-
pire. Les vil les de fon gouvernement enrichies par le 
commerce^ les campagnes couvertes de moi í í bns , 
les Arts r é t a b l i s , les Sciences c u l t i v é e s , les foré ts 
purgées des bé tes fauyages qui ravageoient Ies g u é -
feits ; les publicains r édu i t s á I 'ordre , les ufures 
éteintes , les i m p ó t s d i m i n u é s , la vertu ¿ k k mér i t e 
eftimés, le v ice p r o í c r i t , í i rent adorer fon regne phi-
lo íophique digne du tems d e R h é e , & lu i é l e v e r e n t 
des t ropbées plus glorieux que les triomphes q i f o n 
ávoit déce rnés aux d e í l r u d e u r s du genrehumain. 

Mais dans le monde i l n ' e í l point de vertu que 
n'attaque l 'envie : on a accufé C i c é r o n d 'avoir trop 
de confiance dans la p r o f p é r i t é , trop d'abattement 
dans la difgrace. II convient q u ' i l é to i t t i m i d e ; mais 
i l p ré tend que cette t imid i t é fervoit p l u t ó t á l u i 
faire p r évo i r le danger qu ' á l ' a b a í í r e , quand i l é to i t 
arr ivé 3 ce qui nous eft conf i rmé par le c ó u r a g e & 
ia fermeté q u ' i l fit é c l a t e r aux yeux m é m e de fes 
bourreaux. O n ne l u i fait pas grace de fon amour 
defordonné pour la g l o i r e ; i l n'en difconvient pas , 
& i l explique l u i - m é m e quelle forte de gloire i l re-
cherchoit. L a vra ie g l o i r e , felón lu i , ne confií le 
pas dans l a v a i n e fumée de la faveur popula i re , n i 
dans les applaudi íTemens d'une aveugle m u í t i t u d e , 
pour laquelle o n ne doit avoir que du m é p r i s ; cVft 
une grande r é p u t a t i o n fondee fur íes fervices qu'on 
a rendus á fes a m i s , á fa pa t r ie , au genre humain : 
l 'abondance, les píaifirs & l a t ranquUl i té ^ ne font 
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pas les frults qu*on doive s'en promet t re , puifqu'on 
doit au - contraire facri í ier pour elles fon ropos & 
fa t r a n q u i l í i t é ; mais l 'elHme & l 'approbation de 
tous les h o n n é t e s gens en eft la r é c o m p e n f e , l a 
dette que tous les h o n n é t e s gens ont droit d 'exiger. 

Par rapport aux louanges qu ' i l fe donnoit á l u i -
meme, & auxquelles i l é to i t íi fenfible, c 'é toi t moins 
pour fa g í o i r e , dit Q u i n t i i i e n , que pour fa défenfe : 
i l n 'avoi t que fes grandes ad ions á oppofer aux ca-
lomnies de fes ennemis ; i l fe fervoit pour los faire 
taire du moyen qu 'avoi t autrefois e m p l o y é le i^rand 
S c i p i o n ; mais enfin ía fo rcé íit périr celui qu'elle 
ne put d é r a n g e r de fes principes. Une politique peut-
é t r e trop t imide par la crainte de troubler la tran-
qu i l i t é p u b l i q u e ; un amour ardent pour la l ibe r té 
qu ' i l avo i t c o n í é r v é e á íes ci toyens ; l ' e x t r é m e am-
bi t ion de maintenir fon a u t í m t é , par laquelle i l é t o i t 
l 'ame & le foutien de la r é p u b l i q u e ; une haine i r ré -
concil iabie contre l 'ennemi d é l a pa t r ie , cieuferent 
á cet i i luí l re c i toyen de R o m e , le p r é c i p i c e dans le-
quel M a r c - A n í o i n e m é r i t ó i t d etre e n f e y e l i : G icé -
ron fut t u é á l ' áge de 64ans, v i d i m e de fes projets 
falutaires & de íes fervices. Rome en prole á la fut­
re ur des t r iumvirs9 v i t attacbces á la t r í b u n e aux 
harangues , des mains qui avoient tant de ibis r o m -
pu íes fcrs que lu i forgeoient les f é d i t i é u x ; perte 
d'autant plus d é p l o r a b l e , dit V a l e r e - M á x i m e , qu'on 
ne t rouve plus de C i c é r o n p o u r p í e u r e r une parei l le 
mort . 

O n dit cependant que le f é n a t , pendant le con-
fulat de fon fils, & par fes mains , brifa íoutes í e s 
ftatues d e M a r c - A n t o i n e , qu ' i l arracha fesportrai ts , 
&: défendi t quaucun de fa famille p o n á t le nom de 
M a r c . O n ajoute e n c o r é qu 'AuguÜe ayani furpris 
u n t r a i t é de C i c é r o n dans les mains de fon petit-
fils qu i le cachoit fous fa robe dans la crainte de 
l u i d é p l a i r e , pri t le l i v r e , le parcourut , & le ren-
dit á ce jeune h o m m e , en l u i difant; « c ' é to i t u n 
M grand h o m m e , m o n í i l s , u n amateur zélé de l a 
» patrie » , ^cy/o? avup tctí CptXoTrcLrpts, 

Q u o i qu ' i l en foit du difcours d'Augufte , c 'eí l af-
fez pour nous d 'avoir é tab l i que C i c é r o n m é r i t e 
d ' é t r e r e g a r d é comme un des plus grands efprits 
de la r é p u b l i q u e r o m a i n e , & en particulier comme 
le plus exee l í en t de tous les maitres d ' é l o q u e n c e , 
e x c e p t é le feul D é m o f t h é n e ; on fait auífi qu ' i l en 
e í l l e t e r n e l panégyr i f t e ^ c l ' é t e r n e l imitateur. Je ne 
m'aviferai p o i n t , dit P l m a r q u e , d'entreprendre l a 
comparaifon de ces deux grands hommes ; je dirai 
feulement, que s ' i l é to i t poí l ible que ía nature & la 
fortune entra í fent en difpute fur leur í u j e t , i l feroit 
díííicile de juger laquelle des deux les a rendus 
plus femblables, o u l a nature dans íeurs moeurs 8c 
dans leur g é n i e , o u la fortune dans íeurs aventu­
res , & dans tous les accidens de leur vie . 

Les é c r i t s , les f u c c é s , & l 'exemple de C i c é r o n , 
fembloient dcvo i r promettre á l ' é loquence romaine 
une d u r é e é t e r n e l l e ; i l en arr iva néanmoins tout 
autrement. E n v a i n donna-t- i l les plus excellens 
p r é c e p t e s pour fixer le g o ü t , i l les donna dans u n 
tems o ü le barrean éb ran l é par Fanarchie du gou* 
vernement , touchoit á fa d é c r é p i t u d e . 

Les Romains avoient déja é p r o u v é les atteintes 
de i 'efclavage; la l iber té en avoit é té a l la rmée par 
la forge des fers de S y l l a . Le corps de la r é p u b l i q u e 
chanceloit comme un val le coloíTe accablé fous le 
poids de fa grandeur. Les grands a t t a chés á l eur 
feul i n t é r é t , trahiíToient le fénat . Le fénat é n e r v é 
par fa t i m i d i t é , confíoit á des particuliers redouta-
bles , des droits qu' i l n'ofoit pas leur refufer. L e s 
tnbuns s 'eífor^oient vainement de r é t a b l i r leur puif-
fance a n é a n t i e . Le peuple vendoit fes fuffrages au 
plus h a r d i , au plus fo r t , ou au plus r iche. R o m e 
terrible aux barbares, n 'avoi^ plus dans fonfein que 
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des citoyens cor rompus , avides de l a d o m í n á t i o n 
fup réme , & ennemis de fa l i b e r t é . L a ñ a t t e r i e , l a 
depravation des moeurs, la fervitude a v o i e n í gagné 
tous les membres de l ' é ta t . En í in l a foiidité 6c la 
magní f icence de T é l o q u e n c e romaine defcendirent 
¿ a n s le me me tombeau que C i c e r ó n . A p r é s luí le 
barreau ne r e í é n t i t plus que des clamenrs des fophi-
ftes, qui defefpérés de ne p o u v o i r atteindre un ñ 
^ rand maitre 3 d é c h i r e r e n t une r é p u t a t i o n qui ter-
niffoit l a leur , & í í rent tous leurs efForts pour en 
eíFacer le fouveni r ; c'eíl: ainfi que par leur odieufe 
cri t ique ils v í n r e n t á bout d ' av i l i r l ' é l o q u e n c e , & 
de l ' é t e ind re fans retour. M a i s d é v e l o p p o n s toutes 
les caufes de ce changement, 

Io . Les empereurs e u x - m é m e s , fans pof íeder le 
gén i e de l ' é l o q u e n c e , é to ien t ja loux d'obtenir le 
premier rang parmi les orateurs. Lorfque T ibe re ap-
portoit au í éna t quelque difcours p r é p a r é dans fon 
cabine t , o n n ' y r econno i í í b i t que les t é n e b r e s &; 
les replis t o r t ü e u x de fa pol i t ique. II d é c o u v r o i t 
dans fes letires la m é m e i n q u i é t u d e que dans le ma-
niement des affaires; i l ' v o u l o i t que fes paroles fuf-
fent comme les m y í l e r e s de l 'oracle , & que les hom-
mes en devinaffent le fens, comme on conjedure 
l a v o l o n t é des dieux. í l craignoit de profaner fa d i -
g n i t é & de d é c o u v r i r fa t y r a n n i e , en fe montrant 
t rop á d é c o u v e r t . II relegua Montanus aux iles Ba ­
leares , & fií b rü l e r le difcours de Scaurus 6c les 
é c ñ t s de C r é m u t i u s C o r d u s . Ca l igu l a penfa faire 
p é r i r Seneque, parce qu ' i l avoi t p r o n o n c é en fa 
p r é f e n c e un platdoyer qu i m é r i t a les app laud i í fe -
mens du fénat . Sans une de fes maitrefles, qui a í lu ra 
que cet orateur avoi t une p h t b y í i e qu i le meneroit 
b i e n - t ó t au tombeau , i l alloit le condamner á mort. 

2o. II falloit penfer comme eux pOur parvenir á 
l a for tune, o u p o u r la conferver ; parce qu'ils s 'é-
toient r e f e rvé de donner le titre d ' é l oquen t á ce lu i 
des orauurs qu'ils en jugeroient le plus d igne , com­
me autrefois les cenfeurs nommoient le prince du 
féna t . 

- 3° . L a grandeur de l ' é l o q u e n c e romaine avoit pour 
fondement la l i b e r t é , & s 'étoit f o rmée avec l'efprit 
r é p i i b l i c a i n ; une forcé de courage & une fe rme té 
h é r o i q u e é to i t le propre de ees beaux fiecles. T o u t 
etoi t grand parce qu 'on penfoit fans contrainte. Sous 
les Céfars i l fallut changer de t o n , parce que tout 
leur é to i t fufpeft & leur portoit ombrage. C r é m u ­
tius Cordus fut aecufé d 'avoir l o u é Brutus dans fes 
hiftoires 9 & d 'avoir appe l lé Ca í í ius le dernier des 
Romains . 

4 ° . L e mér l t e fans richeíTes é t o i t a b a n d o n n é : un 
orateur pauvre n'avoit aucune c o n f i d é r a t i o n , & ref-
toi t fans caufe : un plaideur examinoit la magníf i ­
cence de celui qu ' i l avoi t deífein de choi í i r pour 
a v o c a t , la r icheífe de fes habits , de fon t r a i n , de 
fes équ ipages ; i l comptoit le nombre de fes domef-
tiques éc de fes clients. II falloit impofer par des 
dehors p o m p e u x , & s'annoncer par un faftueux 
a p p a r e i l , rara in tenui facundia panno ; c 'eí t ce qui 
obi igeoi t les orateurs de furprendre des t e ñ a m e n s , 
o u d'emprunter des habillemens, des b i j o u x , des 
é q u i p a g e s pour paroitre avec plus d ' éc la t . 

5 ° . L e bel efprit avoi t pris la place d'une noble 
& folide é r u d i t i o n , & une fauífe philofophie avoit 
fuccédé á la í age raifon. L e ftyle éc la tan t & fonore 
des vains d é c l a m a t e u r s , impofoit á une jetmeíTe o i -
í i v e , & éblouiíToit un pe'.ple entierement l lv ré au 
goú t des fpeétacles . íl falloit du br i l l an t , du pom­
peux pour r éve i l l e r des hommes aífadis par le piai-
l i r & p a r le luxe. S é n e q u e p la i íb i t á ees eiprits gárés 
á caufe de fes dé f au t s , chacun t ácho i t de l ' imiter 
dans la partie qui luí plaifoit d a v á n t a g é : on ¡quit-
í o i t , on mépr i ío i t m é m e les anciens , pour ne l ire & 
í i ' admirer que S é n e q u e . 
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6o. Les juges e n n u y é s d ' u n e profeíTionqul deve-

noit pour eux un fupplice depuis la monarchie votu 
loient é t r e divertis comme au t h é á t r e : voilá'pour-
quo i les orateurs romains ne cherchoient plus qu'á 
amufer , q u ' á r é jou i r par des figures hyperboliques 
par des termes e m p o u l é s , par des réparties ingé-
nieufes, & par un dé luge de bons mots. Junius Baf. 
fus r é p o n d i t á l 'avocat de D o m i t i a qui Uii repro-
choi t d 'avoir vendu de v i eux fouliers: « je ne m'en 
» fuis j a m á i s v a n t é , mais j ' a i dit que c'étoit vetra 
» coutume d'en acheter » . 

7o. L e nom refpedable $ orateur é to i t perdu- on 
les nommoit caufidici, adyocati, patroni, tant ils 
é í o i e n t t o m b é s dans le mepris . L 'é loquence étoit 
m é m e r e g a r d é e comme une partie de la fervitude. 
A g r i c o l a pour humanifer les peuples de la Grande-
Bretagne, leur communiqua les arts & les feiences 
des R o m a i n s , & inftruifit leur nobleífe dans l'élo­
quence romaine. Les gens peu h á b i l e s , dit Tacite ' 
regardoient cet av i l i í f ement de l ' é loquence comme 
des traits d ' h u m a n i t é , pendant que c 'é to i t une fuit® 
de leur efclavage. 

8o. Les m é m e s cha ínes qu i accabloient la répu-
b l i q u e , opprimoient auífi le talent de la parole; 
A v a n t les d ida teurs , Y orateur pouvo i t oceuper tou-
te une í é a n c e , le tenis n ' é to i t pas fixé;il étoit le 
m a í t r e de fa matiere & parloi t fans aucune con­
trainte. P o m p é e v i o l a le premier ceí te liberté du 
barreau , 6c mit comme un frein á l 'éloquence. Sous 
les empereurs la fervitude d e v i n í e n c o r é plus dure; 
on fixoit le j o u r , le nombre des a v o c á i s , & la ma­
niere de parier. II falloit a í t e n d r e la commodité du 
juge pour p l a ide r : fouvent i l impofoit filence au 
mi l ieu d'un p l a i d o y e r , & quelquefois i l obiigeoit 
Yorateur de laiífer fes preiwes par écr i t . Enfinpour 
mieux marquer leur a í í e r v i f f e m e n t , on les depouilla 
de la t o g e , ÓÍ on les r e v é t i t de Thabit des efclaves. 

9 ° . Áinii l ' é l oquence a b á t a r d i e , pr ivée de fes 
nobles exerciecs difparut íans retour. Les grands 
fujets qu i firent t r iompher A n t o i n e , CraíTus, Cice­
r ó n , ne fubfiftoient plus. L e fénat é to i t fans auto-
r i t é j le peuple fans é m u l a t i o n . L e tribun n'ofoit 
plus parier de fa l i b e r t é , n i le confuí étaler iba 
ambi t ion . O n ne louoi t plus de h é r o s ni de vain« 
q u e u r , & on ne p ré fen to i t plus á la tribune aux 
harangues les entans des grands capitaines; on n'y; 
d i í cu to i t plus fes p r é t e n t i o n s ; on ne recommandoit 
plus des rois malheureux n i des républ iques oppri-
m é e s . Les altercations de quelques v i l s plaideurs, 
& la défenfe de quelques m i f é r a b l e s , étoient les 
fujets que traitoient ordinairement les orateurs 
ne plaidoient plus que fur des r ap iñes des cheva-
l i e r s , des droits d e p é a g e r s , des t e í l a m e n s , desfer-i 
v i t udes , & des gouttieres. Que l l e reífource pour 
l ' imagination & pour le gén ie , que de n'avoir á 
parier que de v o l , d 'ufurpat ion, de fucceífion, de 
p a r í a g e , de f o r m a l i t é s ? Mais de quel feu n'eft-on 
pas a n i m é quand on attaque des guerriers chargés 
des dépou i l l e s des ennemis v a i n c u s , quand onbri-
gue la í b u v e r a i n e magiftrature de fon pays, quand 
o n s ' é leve contre l ' ambi t ion defordonnee d'un 
corps formidable , quand o n fouleve un peuple qui 
commande á l ' un ive r s , qu'on r é f o r m e les lois, , 
qu'on íou t i en t les ai l iés? C ' e í l alors qu'on deploie 
toutes fes forces, que l'efprit devient c r é a t e u r J & 
que l ' é l oquence prend tout fon elfor. U n génie fu-
blime ne peut s ' é t endre qu'á proport ion de fon ob-
jet. Les hé ros ne le forment pas á Tombre, ni 
Xorateur dans la pon í í i e re d'un gretfe. 

i o 0 . Quels fentimens n'infpiroit point á un ora.' 
teur, dans le tems que la r épub l ique íubliíloit , la 
v ú e d'un peuple-entier qui diftribuoit les gracesSí 
les honneurs; d'un^ íénat qui formoit les coníeus , 
&. dxngeoit le p ian des c o n q u é t e s j d'une foule de 
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coníulalres iHuífres par v ingt t r iomphes ; d^une 
multitude de cliens qui compofoient i o n cortege; 
d'une íui te nombreufe d ' amba íTadeur s , de r o i s , de 
í b u v e r a i n s , d ' é t r a n g e r s qu i imploroient fa protec-
tion. L 'homme le plus froid ne f e r o i t - i l point 
échanffé á la v ü e d'un fpedacle auffi augu í l e ? Sous 
les empereurs quelle fo l í tude dans les t r i b u n a u x , 
& quels gens les compofoien t ! 

Cependant ap ré s Textlriftion des premiers Cefars , 
fous le regne de Vefpa í ien & celu i de Trajan , deux 
oratíiirs vinrent e n c o r é lutter contre le man vais goú t 
de leur fiecle, & rappelter T é l o q u e n c e des an-
ciens; ce furent Qu in t i l i en , & P l i n e l e jeune. T r a -
cons leur c a r a ü e r e en deux m o t s , & cet article fera 
jSiii. 

Le premier br i l loí t par une grande n e t t e t é , par 
un efprit d'orclre, & par l'art í ingul ier d ' é m o u v o i r 
lespaffions : on le chargeoit pour l 'ordinaire d u í b i n 
d 'expoíer l e f a i t , quand on d i ñ r i b u o i t les difFérentes 
parties d'une caufe á di í íérens oratcurs. O n le v o y o i t 
ibuvent en plaidant v e r í e r des í a rmes , changer de 
viíage 9 p á l i r , & donner toutes les marques d'une 
vive & í incere douleur . II a'voue que c'eft á ce ta-
lent qu' i l doit toute fa r é p u t a t i o n . í l ctoi t comme 
l'avocat né des fouvera ins ; ií eut rhonneur de par-
ier devant la reine Bé ren ice pour les i n í é r é t s de 
cette princeffe m é m e . Non-conien t d ' inf í ruíre par 
fon exemple , & d e marquer du doigt l a route de 1 e-
loquence , i l voulut aufíi en fixer les principes par 
fes le^ons , & verfer dans l 'e ípr i t des jeunes patri-
ciens qui afpiroient á la gloire du bar rean , & con-
íultoient fes lumieres , Ae goü t folide des anciens 
maitres. 

Ses injlitutions 9 m o n u m e n í é t e r n e l de la b e a u t é 
de fon g é n i e , peuvent nous donner une idee de fes 
íalens & de fes moeurs : c'eft-lá o ü a u ^ é f a u t de íes 
pieces que les injures du tems n'ont pas laifíe par-
venir ju íqu 'á n o u s , i l nous trace avec une franchife 
& une m o d e í l i e qu i l u i é to i t naturelie , le plan de la 
méthode qu ' i l fu ivoi t dans fes narratioris ¿ í fes per-
oraifons. Cependant ií y a t ou t l i eu de foupconner , 
que pour obéir á la coutume qu ' i l avoi t t r o u v é é ta -
blie , & pour donner quelque chofe au g o ü t de fon 
f iec le , i l employoi t des armes br i l lan íes , & ne re-
jettoit pas toujours les penfées fleuries, les an t i thé -
fes, & les pointes. L o i n de r é p r o u v e r totalement 
la d é c l a m a t i o n , qui comme chez les Grecs , ru ina 
l 'é íoquence l a t i ne ; i l la juge t r é s - u í i i e . íl eft v r a i 
qu ' i l l u i preferit des bornes é t r o i t e s ^ & q u ' i l ne s'y 
foumet que par condefeendance : mais e n í i n , au-
roit-iÍ é té en tendu, s ' i l eü t tenu un í a n g a g e diíFé-
rent ? II faut parler la langue de fes audi teurs , &¿ 
prendre en quelque forte leur efpr i t , pour les per-
fuader & les convaincre . L e s h o m m e s , foit que ce 
foit un don de la nature , foit que ce foit un p ré juge 
de l ' éducat ion , n 'approuvent ordinaireraent que ce 
qu'ils trouvent dans eux memes., 

Pline le jeune s 'é toi t p ropofé pour modele D e m o -
fíhénes & C a l v u s ; i l chérif íbi t une é l o q u e n c e i m -
petneufe, abondante , é í e n d u e , mais é g a y é e par 
des fleurs autant que la matiere le permet to i t ; i l 
vouloit é t r e g r a v e , & non p&s c h a g r í n ; i l aimoit á 
frapper avec m a g n i í i c e n c e ; i l n 'aimoit pas moiñs á 
furprendre l a raifon par des a g r é m e n s é tudiés , que 
de l'accabler par le poids de fes í b u d r e s . Les armes 
brillantes é í o i e n t autant de fon g o í i t , que ceiles qui 
ont de l a forcé : p o l i , h u m a i n , t e n d r é , enjoué , 
droi t , grand , noble , b r i l l a n t ; fon efprit avoit le 
méme caraftefe que fon coeur. Sa compo í i t i on te-
noit comme le mi l ieu entre le fiecle de C i c e r ó n , & 
celui de Seneque-; en forte qu ' i l auroit p lü dans le 
premier, comme i l plaifoit dans le fecond. Son plai-
doyer pour les peuples de la Be t ique , & pour A c -
cia Var ió la? montre t ó m e l a f e rme té de fon courage, 

S í t o u t l e b e a u de fon g é n i e . Ses conclufions furent 
modeftes, & firent admirer pa r - l á l ' équ i t é des pre-» 
miers í iec les . 

Mais dans fon p a n é g y r i q u e de Trajan , i l prodi* 
gua trop toutes les fleurs de fon efpri t , affeftant faná 
ce í íe des ant i théfes & des tours r e c h e r c h é s . Les r i* 
cheíTes de l ' imagination , la pompe des deferiptions, 
y font é t a l ées fans mefure ; & cette abondance ex-
ce í í i ve r é p a n d fur le tribut de ju í tes louanges, que 
l a r e c o n n o i í í a n c e ex igeo i t , le d é g o ü t qu'infpire l a 
í l a t e r i e . Q u e l l e b e a u t é dans l e s é l o g e s que C i c e r ó n 
fait de P o m p é e & de C é f a r ! T o u t le barrean re-
í'entit de bruyantes acclamations. Q u e de fadeur 
dans le p a n é g y r i q u e de Tra jan ! II choque par l 'ex-
ees de fes louanges, & fatigue par fa p r o l i x i t é . 

M a l g r é ees défauts de P l ine , qu i é t o i e n t ceux de 
fon fiecle, plus d'une fois cet orateur admirable á 
p lu í leurs autres cgards , eut la fatisfadion de ne 
pouvo i r parvenir qu'avec peine au ba r rean , tant 
é to i t grande la foule des perfonnes qu i venoient 
l'entendre plaider. Souvent meme i l é to i t ob l igé de 
paffer au-travers du tribunal" des juges , pour a r r i -
ver á fa place. A fa fuite marchoit une troupe choi-
fie de jeunes a v o c á i s de famille , en qui i l avoi t re ­
m a r q u é des ta lens; i l fe faifoit un plaifir de les pro* 
du i re , & de les couvr i r de fes propres lauriers. L ' a -
mour de la pa t r ie , un noble d é f i n t é r e í l e m e n t , une 
p r o í e d i o n déc l a r ée pour la v e r í u ik pour les Sc ien­
ces , un coeur g é n é r e u x & magnanime; fes v e n u s , 
fes bienfaits , fa í idél i té á fes devo i r s , fa b o n t é pour 
les peuples , fon attachement aux gens de Le t t r e s , 
le rendirent p r é c i e u x & aimable á tout le monde* 
II é to i t l 'admiration des P h i l o í b p h e s , & les dé l ices 
de fes concitoyens. G o u t é , e f t i m é , & r e f p e d é , i l 
r é g n o i t au barrean en ma i t r e , & i l commandoit en 
pere dans Ies provinces. II fut le dernier orateur r o -
m a i n , &; ma lg ré fes foins & fon at tent ion, ií n'eut 
point d'imitateurs. Plus Rome vie i l l i íToi t , plus l a 
chute de l ' é íoquence é to i t lans remede. 

Je fais b ien q u ' a p r é s le fiecle heureux de Tra jan^ 
on v i t e n c o r é quelques empereurs qui t á c h e r e n t de 
l a ranimer par leur v o i x , & par leur générof i té ; 
mais malheureufement le goü t de ees princes é to i t 
m a u v a i s , & í eu r po l i t í que incertaine. A d r i e n , f u o 
ce í í eu r i m m é d i a t de T r a j a n , n 'aimoit que l 'cxtraor-
dinaire & le bifarre : efprit romanc ie r , i l couroit 
apres le f a u x , & ap ré s l 'hyperbole . A n t o n i n le ph i -
l o í o p h e , t r an fpor t é de l'enthoufiafme du por t ique , 
n 'avoit de conf idéra t ion que pour des philofophes 
& des jurifconfiiltes, & ne s'attachoit qu 'aux Grecs , 
Enfin , leurs é iabi i í remens%i 'avoien[ aucune í labi l i -
t'é. C o m m e un empereur n ' hé r i t o i t point du d iadé -
me , qu ' i l le tenoit de la for tune , de fa politiígue , 
de fon argent , & de les v io lences , i l e í f a ^ i t juf-
qu'aux vefiiges des graces de fon devancier. D e s 
favans p lacés á c ó t é du t r o n é fous un regne, fe 
voyo ien t contrains fous un autre de mandier dans 
les places les moyens defubfi í ler . Les Sciences chan-' 
celantes comme i ' é t a t , e í l u y o i e n t les mémes re-
vers. 

A i n f i d é g é n é r a , & finit avant l'empire l ' é íoquence 
romalne : a r r a c h é e defon é l émen t , c ' e f t - á - d i r e , p r i -
v é e de la l i b e r t é , &C aíTervie au caprice des grands, 
elle s'affoiblit tout-d 'un-coup; & aprés quelques ef-
forts impuiflans qui montroient p lu íó t un v é r i t a b l e 
é p a i í é m e n t qi i 'un fonds folide , elle s'enfevelit dans 
Toubl i ; femblable á un grand fleuve qui s ' é t e n d au 
lo in des fa fource , s'avance d'un pas majeftueux á 
l 'approche des grandes v i l l e s , & va fe perdre avec 
fracas dans l'immenfe abime des mers. Le Chevalier 
D E JAUCOURT. 

O R A T E U R , ( Hift. mod. ) dans le parlement d ' A n -
g le te r re , c 'eí l dans l a chambre des commnnes le 
pré f iden t 5 le m o d é r a t e u r . II e í l é lu á la pluralite des 
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v o i x ; c'^ft íui qui expofe les aíFaires ; GI; porte de* 
vant luí une maíTe d'or c o u r o n n é e . 

O R A T O I R E , f. m . ( Hifi. ucUfiafi. ) petit édifi-
ce , ou partie d 'éd i í ice dans une grande mai íon p ré s 
de la chambre á coucher , & c o n í a c r é á la priere en 
par t icul ier . Voratoíre d'une m a i í o n difiere de la cha-
p e l l e , en ce que la chapelle a un autel o ü Ton c é ­
lebre les faints m y í t e r e s ; au l ien que Voratoire. n 'a 
point un pareil au t e l ; car quoiqu ' i l y ait une table 
en forme d 'au te l , on n 'y cé l eb re point. 

O n commenca á appeiler oratoire, les petites cha-
pelles qui é t o i e n t jointes aux monalleres , oü les 
moines fa i íoient leurs prieres, avani qu'ils euílent* 
des égl i les . C e mot a pafíé depuis aux a u í e l s , ou 
chapelles qui é t o i e m dans les ma i íbns par t icul ieres , 
& m é m e aux chapelles bát ies á la campagne qui n'a-
voient point droit de paroif íe . 

D a n s le v j . & v i j . í i e c l e , un oratoire é to i t une ef-
;pece de chapelle placee í b u v e n t dans les cimetieres, 
6c qui n'avoient ni baptiftaire comme íes égl i íes t i -
tu ia i res , n i office p u b l i c , n i p r é t r e cardinal . L ' e v é -
que y envoyoi t un p r é t r e quand i l jugeoit á propos 
d 'y faire cé l éb re r la m e í l e ; cependant quelques ora-
toir&s avoient un pretre cardinal pour y cé lébre r la . 
TneíTe quand'le fondateur le d e í i r o i t , ou quand le 
concours des íideles le demandok ; c ' é to i t comme 
de moindres titres. E n í í n , i l y avoi t déja dans ce 
íems- lá comme á pré fen t des oratoir&s chez les her-
mi í e s , 6¿ dans les maifons particulieres. Le conc i 
l i abu lede Gonftant inople , tenu en 861 pa rPho t ius , 
t lé fend de cé lébre r la l i tu rg ie , & de bap t i í e r dans 
les oratoins d o m e í l i q u e s . 

O n v o i t en France beaucoup de bourgs & de v i l -
lages du nom á'Oroir, Oroair, O^omr > Orouer, Au 
rouer ^ Oradour , qui prennent íeur nom & leur o r i ­
gine de quelques oratoins de rehgieux retires dans 
des he rmi í ages de la campagne voifine. ( Z?. / . ) 

O R A T O I R . E DES H É B R E U X , ( Critique Jacréer} 
woye'i P R O S E Ü C H E . 

• O R A T O I R E , ( Hift* des congng.) t í t r e d'une con-
g r é g a t i o n particuliere d ' ecc lé í i a í t iques , inft i íuée en 
France par le cardinal de Bérul le , íur le modele de 
cel le de R o m e , qui a é t é é t ab l i e par Phi l ippe Nér i 
florenrin , íous le titre de Voratoire de fainte Marie en 
ia VaticeLle. 

11 y a n é a n m o i n s cette diíFérence entre la congré^ 
gation des peres de Voratoire de Rome & celle de 
F rance , que la premiere n'a é té fondee que pour la 
feule maifon de Rome , fans íe charger du gouver-
nement d'aucune autre m a i í o n ; au heu que celle de 
France renferme plu í ieu j^ ma i íons qui d é p e n d e n t 
d'un chef j lequel pfend ía qua l i t é de fupér ieur g é -
n é r a l , &. gouverne avec trois aífiílans toute cette 
c o n g r é g a t i o n . 

L e cardinal de Bérulle obtint des lettres patentes 
de Lou is X í í l . da íées du mois de D é c e m b r e J Ó I I , 
& en reg i í i r ées au parlement de P a r i s , le 4 D é c e m ­
bre 16 i i , avec certe claufe : « á la charge de rap-
» porter dans trois mois le confentemeni de l e v é -
» que , auquel ils demeureront fujets >>. 

M . de Bérul le de í i ran t de répandrfe fa c o n g r é g a ­
t ion en France., obtint á cet e í fe ten 1613, une bulle 
du pape Paul V . en c o n í é q u e n c e de laqüel le la con­
g r é g a t i o n de Voratoire s'erendit en peu de tems en 
plufieurs.vil les du royanme. 

Ces peres font diíférens de tous les ordres reli-
gieux ; leur c o n g r é g a t i o n eft la feule 011 les voeux 
í o n t i n c o n n u s , & o ü n ' h a b i t e point le repentir. C'eft 
une retraite toujours volontaire aux, dépens de la 
maifon ; on y jouit de la l i be r t é qui convient á des 
hommes ; la fuper í l i t ion & les peiiteíl 'es n'y desho-
norent guere la vertu ; leur généra l demeure en 
F rance , idee fi convenable á tous les ordres de l ' E -
^ l i í e j leurs ouyrages mér i t en t g é n é r a l e m e n t des ¿ lo-
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ges. E n f i n , r e ípe f íab les á tous é g a r d s , lis devien-
droient e n c o r é plus út i les au public , ü leurs reíi-
gieux s'appliqaoient auxfonft ions des co l léges , des 
í é m i n a i r e s , 6c des h ó p i t a u x . ( Z ) . 7. ) 

O R A T O I R E , / W / T T W ^ , (Élocut . ) Vharmonie ora* 
toire e í l l ' a c c o r d des fons avec les chotes figniíiées 
E l l e coní i í le en deux points : 10. dans la con venad­
eé 6¿ le rapport des ions , des fyllabes , des mots 
avec les objets qti'iis expriment : 10. dans la conve-
nance du í ry l e avec le fujet. L a premiere eft Pac-
card des parties de i ' expre í í ion avec íes parties ¿es 
chofes e x p r i m é e s . L a feconde eí l i 'accord du tout 
avec le tout. 

LTiarmonie des fyllabes , des mots avec les objets 
qu'i ls expr imen t , le falt par des fons imitatifs. O a 
retrouve ees fons imitatifs dans tomes les langues: 
c 'e í l ainíi qu 'on dit en f r a n g í s , gronder, murmúrer 
tonner , fiijier , gafouiller , cíaquer , briller , piquer 
¿ancer, bourdonner , 6¿c. L ' imi ta t ion muficale faifit 
d'abord les objets qui font b ru i t , parce que le fon eft 
ce qu ' i l y a de plus aifé á i m i t e r p a r l e fon ; enfuite 
ceux qui iont en mouvemen t , parce que les fons 
marchant á leur man ie re , ont pu , par cette ma­
niere , exprimer la marche des objets. Enfin , dans 
la c o n í i g u r a t i o n m é m e ck la c ó u l e u r , qui paroif-
foient nc point donner prife á l ' imitat ion muficale, 
r i m a g i n a í i o n a t r o u v é des rapports analogiques avec 
le g r a v e , l 'aigu , la d u r é e , ía lenteur , la viteffe, la 
douceur , la d u r e t é , la l é g e r e t é , la pefanteur, la 
grandeur , la peíiteíTe , le mouvement , lerepos, 
&'CÍ L a joie dilate , la crainte r é t r é c i t , Teípérance 
í o u l e v e , la d ó u l e u r abat : ^e bleu eft d o u x , le rou­
ge eft v i f , le ve rd e í í g a i ; de forte que , par ce 
m o y e n , 6c á Taide de l ' imagination » qui fe préte 
voiohtiers en parei l cas , prelque toute la naturea 
pu é i r e imifé |g ) ius ou moins , 6c r e p r é i é n t é e par les 
fons. C o n u u o n s de la que le premier principe pour 
l 'harmonie eft d 'employer des mots ou des phrafes, 
qui r e n í e r m e n t par íeur douceur ou par leur dureté, 
leur ieuteur mi leur v i t e í í e , I 'expreí í ion imitative 
qui peut é t r e dans les fons. Les grands Poetes 6c les 
Orateurs ont toajours fuiyi cette regle. 

Pour fcñtir tout 1'etFet de cette h a r m o n í e , qu'on 
fuppo íe les memes fons dans des mots qui exprime-
roient des objets di í férens : elle y paroitra auífi dé-
p l a e é e , que íi on s 'av i ío i t de donner au mot Jiff-if 
ía l ignihcat ion de celui de tonner, ou celle á'éclauf^ 
á ce lu i de foupirer : & ainfi des autres. 

D e m é m e que tous les objets qui font liés entr'eux 
dans l ' e lpn t j l e font par un certain caradere de con-
formi té ou d ' oppo í i t i ón qu ' i l y a dans quelqu'une de 
leurs faces ; de m é m e aulíi les phrafes qui repréfen-
tent la i iaifon de ces idées , doivent en porter le ca-
radere. 11 y a des phrafes plus douces,. plus lége-
res , plus harmonieufes, í e lon la place qu'on leura 
d o n n é e , felón la maniere dont on les a ajuftées en-
tf'elles. Q u e í q u e fine que paroifl'e cette harmonie, 
elle produit un charrne r ée í dans la cOmpofition , & 
un é e n v a i n qui a de Toreille ne la néglige pas. 
C i c e r ó n y eft exaft autant que qui que ce íoit: 
E t j i kommi n ih i l eji rnagis optandum , qiiam proj-
pera , cequabilis perpetuaque fortuna , fecundo vi-
tx , Jme uLLd offenfione. , curju ; turnen ( i mihi tran* 
quilla & placata omniajuijjent ^ mcredihili quddam & 
pene divina ^ qud nunc vejiro btn jicio fruor, Iczuticz 
voluptate caruijjem.. T o u t e cette pér iode eft d une 
douceur admirable ; nul choc dé ia^ réab le de con-
fonne , beaucoup de v o y e l l e s , un mouverineñt pai-
fible 6c continu que rien n ' i n t e r r o m p í , & qui femble 
a idé & entretenu par tous les fons qui ierempliífent. 

L a feconde e ípece Üharmonie oratoire éft celle dil 
ton g é n é r a l de l 'orateur , avec le íiijet pris dans fa 
t o t a n t é . L'eífentiel eft done de bien connoitre le 
fujet qu 'on traite , d'en fentir le cara^tere & l'éten-

due^ 
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due ; cela fait y 11 faut luí donner Ies penfees, Ies 
mot s , les tours & les phrafes qui l u i conviennent . 
Cours de B d k s - L m n s , tome. I F . ( Z>. / . ) 

O R A T O I R E , f. m . oratorio , en mujiquc ; c'eft une 
efpece de drame en lat in o u en langue v u l g a i r e , d i -
vi íe par í c e n e s , á r imi ta t ion des pieces de t h é á t r e , 
niais qu i roule toujours í'ur des fujets pris de l a r e l i ­
gión , & qu 'on met en mulique pour é t r e e x e c u í é 
dans quelque églife durant le c a r é m e , ou en d ' au í r e s 
tems. Ce t u l age , affez commun en Italie , n ' e í l pas 
adfflis en France , o í i T o n ne t rouve pas que la c o m -
pofition de ees pieces íb i t convenable á la m a j e ñ é 
du üeu deftiné á leur e x é c u t i o n . ( 5 ) 

O R A T O R I E N , f. m . qui eft de la c o n g r é g a t i o n 
de Tora ío i re . Voye^ O R A T O I R E , congrégation, 

O R A X I , M O N T A G N E D' ( Géogr.^) ce font les 
plus hautes qu i í o i e n t au J a p ó n ; elles font fi íuces 
dans le royaume d 'Achi ta , le plus feptentrional de 
l ' i í e d e N i p h o n . ( i ? . / . ) 

O R B O N N A , {. f. {Myth.y déeffe qui ve i l l o i t á ce 
que les enfans ñ e fuííent point e n l e v é s . 

O R B E , f. m , fe d i t , dans VAJlronomie anclenne ^ 
d'un corps ou cfpace fpherique t e r m i n é par deux fur-
faces, Tune c o n v e x e , qu i e í l en-dehors, l 'autre con­
cave, qui e í l en-dedans. Voye^ S P H E R E . 

Les anciens A í l r o n o m e s regardoient íes cieux 
comme compofés de dirFerens orbes t rés-vaf tes , de 
couleur d ' azur , & tranfparens , qu i é t o i e n t renfer-
més les uns dans les autres; ou b ien comme u n af-
femblage de grands ce rc les , au - dedans defquels 
étoient r e n f e r m é s les corps des planetes, &: dont les 
rayons s ' é tendoien t depuis le centre de la terre , 
qu'ils regardoient comme ce lu idu monde , jufqu'á la 
plus grande diftance o ü la planete pouvo i t s'en éloi-
gner. Voye^ C l E L . 

Le grand orbe, orhis magnus, e í l celui o ü Ton fup-
pofe que le fo le i l fe m e u t , ou p l u t ó t dans lequel l a 
terre fait fa r é v o l u t i o n annuelle. V o y ^ O R B I T E . 

Dans l ' A í l r o n o m i e mode rne , Vorbe d'une planete 
eíl la m é m e chofe que fon orbite. Foye-̂  O R B I T E . 

O R B E , L ' (Géog.') r iv ie re de France dans le bas-
Languedoc. E l l e a fa fource au nord de l a v i l i e de 
L o d e v e , fur la frontiere de Rouergue , paífe á Be^ 
ziers, 6¿: fe je t íe enfín dans le golfe de L y o n , par ie 
G r a u í l e S é r i g n a n . ( P . / . ) 

ORBE , L5 (Géog}) r iv ie re de SuiíTe, felón Scheuch-
zer. E l le e í l dans le mont Jura entre la Franche-
Comte & le pays de V a u d ; en fortant de fa fource, 
qui eíl en Suifle , elle entre dans le lac de R o í í e t , en 
fort enfuite pour porter fes eaux dans le lac de 
Joux, qu i í í n a l e m e n t fe perd dans la terre. (Z>. / . ) 

O R B E , (GJog.) ancienne v i l l e de SuiíTe au pays 
de Vaud , cap i í a l e d'un ba i l l i age , dont la fouvera i -
neté eíl p a n a g é e entre les camons de Berne 3c de 
Fribourg, E l l e e í l á deux lieues du mont J u r a , í u r 
la riviere d ' O r b e , á 16 iieues S. O . de B e r n e , 11 S. 
O . de Fr ibourg . Long. 24. 22. lat. 46". 42.. 

Quelques auteurs croient qvCOrbe é to i t la capitale 
du cantón n o m m é Pagus Orúigenus. Q u o i qu ' i l en 
foit , cette v i l l e a é té florilTante fous l 'ancienne mo-
narchie des Francs. Les rois de la premiere & de 
lafeconde race y a v o i e n í un palais , o ü ils alloient 
qudquefois paffer le tems. T o u t e cette v i l l e eíl de 
la confeííion h e l v é t i q u é . 

Le bailliage eí l un des treize du pays R o m a n d , 
^ ¿ s a v a n c e vers le m i d i , jufqu 'á 2 petites lieues au-
deffus de Laufanne. í l fait avec celui de Granfon 17 
á 18 paro rifes. ^ 

Firet {Pierre) , fameux min í í l r e ca lv in i í le , n í q u i t 
dans la v i l l e á'Orbe en 151 1. í l íit fes é tudes á P a -
r is , & s'y l ia d'une é t r o ü e ami t i é avec Farel . i l 
mourut á Pan en-1571 , ap ré s avo i r écr i t divers ou-
Vrages qui ne font plus r e c h e r c h é s . ( D . J . ) 

O R B E G A , L ' ou L ' O R B E G O , (Geog.) riviere 
Tome X I , 
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d'Efpagne au royaume de L é o n . E l l e a deux fources 
dans Ies montagnes qui font au couchant feptentrio­
nal de L é o n , & íinit par tomber dans le Tage á San-
J a g o , a u - d e í l b u s de Zamora . 

Strabon parlent de ees montagnes. Elles font aujour* 
d'hui pour la plus grande partie dans la Servie. Les 
rivieres de M o r a v a , de r ipe r i t za , & de l'Ietniza y 
prennent leurs fources. L e n o m moderne de VOrbc-
lus e í l , felón Lazius , Karopnit^e. (Z>. / . ) 

O R B I C U L A I R E , adj. ( C r a w . ) qui a la figure d'un 
orbe , d'une fphere. 

O R B I C U L A I R E , en, Anat. fe di t des parties qui 
ont quelque rapport avec une figure plus o u moins 
approchante du cercle. 

Üorbiculaire. des levres, mufe íe propre des levres,, 
Fjye^ nos P l , £ Anat, & Uurexplic. Foye^ aufji Var-
ticle LEV R E . 

Ses fibres font une efpece d'anneau autour de l a 
bouche , d 'oü on l 'appelle orbiculaire. 

L a p l ü p a r t des auteurs veulent que ce ne foit qu 'un 
mufele , & qu ' i l foit du genre des fphinfteres , quoi -
que le do£leur D r a c penfe que c 'e í l improprement ; 
en ce qu ' i l n ' e í t pas dans une ac l íon continuelle , 
comme les fphinfieres ; mais que fon mouvement 
d é p e n d de la v o l o n t é , marque d i í l i n í l i ve entre un 
fphin í le re & un autre rnufcle. Foyei S P H I N C T E R E . 

V e r h e y e n , au con t ra i re , ne veut pas que ce foi t 
un feul mufe le , mais une paire de m u í c l e s , dont 
les fibres fe rencontrent , & fe ¡o ignent aux deux 
coins de la bouche , agiífant chacun f é p a r é m e n t , 
quoiqu 'en meme tems lur c h a q u é levre . 

Uorbiculaire des paupieres ¡ i l 5vient de l 'apophyfe 
montante de Tos maxil laire á cote du grand angle de 
l ' o e i l , & environne c h a q u é paupiere par fes fibres 
circulaires p lacées les unes á c ó t é des autres. 

Vos orbiculaire e í l le plus petit de tous les os du 
corps humain , femblable á une graine de laitue ; 
i l e í l í i tué entre la tete de l 'é t r ier & la longue 
jambe de renc lume. 

O R B I C U L O - C Í L I A Í R E , en Anatomie, nom d'un 
ceintre blanc f o r m é par l 'union de la choroide á la 
co rnée^ & que M . "Wmílow appelle ligament ciliaire^ 
Foyei C H O R O I D E & C O R N E E . 

O R B I L L I O N S , voyei C O U R S O N . 
O R B I S , voye^ P O I S S O N R O N D . 
ORBIS É P I N E U X , r q / ^ P o i S S O N A R M É . 

ORBIS, (Littérat.Géog.) Ies fignificationsde cemot 
latin fe rapportent toutes á l a principale ; favoi r , l a 
rondeur. C o m m e la ligne que les planetes décr i -
vent dans le ciel á notre é g a r d , eí l c i rculai re , C i c é -
r o n appelle orbis Jignifer le zodiaque , & orbis aflro-
rum, le mouvement des a í l res ; de m é m e comme le 
globe de la terre & de l 'eau eí l fuppofé une mafle 
approchante de la ronde , les Latins l'ont exprime 
par le mot orbis, o u par ceux-ci Orbis terrarum. Dans 
le í ly le g é o g r a p h i q u e & a í l ronomique , Vorbe de l a 
terre , Vorbe du f o l e i l , Vorbe de la lime , expriment 
le contour , la c i r confé rence de ees corps. Enfín Ies 
G é o g r a p h e s qu i é c r i v e n t en l a t i n , appellent orbis 
vetus l ' hémifphere que nous habitons , tel qu ' i l a é t é 
connu des anciens; & orbis novus l 'hémi íphere o ü efl: 
T A m é r i q u e ; nous difons en fran^ois Vancien-monde9 
& le nouveau-monde, {D, / . ) 

O R B I T A I R E S , en Anatomie ; font des c a v i t é s 
di íférentes relatives aux orbites. ^oye^ Q R B Í T E S . 

L e t rou orbitaire externe. j 
L e t r o u ^ i ^ p o í l é r i e u r . ( ^ O R B I T E . 
hafenteorbitaireiupenQirQ.Í J 1 f 
Lafente orbitaire i n t ' éneure . J 
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Les í imis orhitains de ia dure-mere. Voyc^ SINÜS 

& D U R E - M E R E . 
O R B I T E , f. f. fe dit dans ÜAflronomie. du chemin 

tTune p!anete o u d'une comete , c ' e í t -á -d i re de l a 
ligne qa'elle d é c r i t dans les cieux í ^ ^ í b n niQuve-
ment propre. Aoj/e^PLANETE . fpF 

Vorbíu du S o i c i l o u p l u t ó t de l a Te r r e , e í l ía 
courbe que la Te r re déc r i t dans fa r é v o l u t i o n an-
mie l le ; on i 'appelle ordinairement ¿cLiptiqm. Voyc^ 
É C L I P T I Q U E . ' 

Vorbltc de l a Te r re & celles de toutes íes plane-
tes premieres font des e l l ipfes , dont le folei l occupe 
le foyer commun : c h a q u é planete fe meut dans i on 
el l ipl 'e , de maniere que fon r a y ó n v e f í e u r , c 'eft-á-
dire le r a y ó n qu'on peut tirer continuellement d'elle 
•au Sole i l , décr i t des aires o u fefíeurs p ropor t ion -
nels aux tems. Voye^ T E R R E , SOLEIL , &c% 

Les anciens Aftronomes í u p p o í b i c n t que les pla-
r.etes fe mouvoient dans des orbítes circulaires avec 
une viteíTe uniforme. Copern ic lu i -méme regardoit 
comme une chofe impoí l ib le que cela füt autrement: 
Ficri mquit, d i t - i l , ut c&lejie. corpus Jimplex uno orbe 
mcequaliter jjwvcatur. A u f í i , pour expliquer les i n é -
g a i k é s du mouvement des planetes , les anciens 
é t o i e n t ob l igés d 'avoir recours á des ép i cyc l e s & 
á des excentriques ; embarras dont Copern ic l u i -
m é m e n'a pas fu trop bien fe d é m e l e r . Voyci ÉPI-
C Y C L E . 

O n eít d e m e u r é c o n í k n t dans r o p i n i o n qiie les 
- a í l r e s fe mouvoient dans des cerc les , parce qu 'on 

ne pouvoit s'imaginer que les mouvemens des afires 
fuífent fujets á aucune inégal i té r ée l i e . 

Ma i s aprés Copern ic vinrent des a í l r o n o m e s q u i , 
avec autant de gén ie & un peu plus de phyf ique , 
ne tarderent pas á changer ees orbes circulaires en 
•orbes e l l ipt iques , & á fuppoíer que les planetes fe 
mouvoient dans ees e lüp íes avec une viteíTe qu i 
aretoit pas uniforme. 

C ' e í l ce queKep le r a d é m o n t r é le premier d ' aprés 
les obfervations de T y c h o . II a fait v o i r que les 
mouvemens des planetes n ' é t o i e n t point exempts 
d ' inégal i té rée l ie ;que la T e r r e , par exemple , lorf-
qu'elie eít á fa plus petite diflance du S o l e i l , fe 
meut r é e l i e m e n r plus vi te que quand elle e í l á fa 
plus grande diflance de cet a í l r c , & que fa viteíTe 
apparente eíl á-peu-prés e n r a i í b n inverfe du q u a r r é 
¿ e f ad i í l ance au S o í e i l , o u , ce qui revient au m é m e , 
<lu q u a r r é du diametre apparent t iu Sole i l , d 'oü i l 
g'enfuit par les principes de la G é o m é t r i e , que l a 
planete décr i t autour du Sole i l des aires proportion-
íaelles aux tems. 

II y a eu deux efpeces d'ellipfes qu 'on a fait de­
feriré aux planetes. Les premieres font celles de K e -
p l e r , qui ne font autre chofe que l 'ellipfe o rd ina i re ; 
SethusWardus a cru que Fon pourroit y fubfti íuer 
¿les orbius c i rcula i res , e n p r e n a n í d e u x points á éga le 
¿l i í tance du cen t re , qui repréfentaffent les foyers. 
^ e t t e fuppofition eí l démen t i e par les obfervat ions; 
J& i i faut avouer queWardus ne l 'a d o n n é e que com­
m e une conjeduret L a feconde efpece d'ellipfe eí l 
c e l l e de M . CaíTin i , dont la p r o p r i é t é confiíle en ce 
que le produit de deux lignes t i rées d'un m é m e point 
¿ e la c i r confé rence aux deux foyers , eí l toujours la 
m é m e ; au l ieu que dans l'ellipfe ordinaire , c'eíl la 
fomme de ees lignes qui e í l c o n í l a n t e , 6c non pas le 
p rodui t . 

C o m m e cette elíipfe de M . Caí í in i ne paroit guere 
s'accorder avec les obfervations , i l eí l aífez fingu-
¿ier qu ' i l en ait fait Vorbite des planetes ; & on ne 
voit point par quelle raifon i l y a é té p o r t é . Cepen -
dant j íi on veut faire lá-deífus quelques conjeftures, 
on peuteroire que ce fut parce qu ' i l imagina que le 
mouvement des planetes , dans cette ellipfe , íe ro i t 
plus aifé a c a l c i ü e r ; que dan§ i 'ell ipfe Qrdmaire, Ceci 

O R B 
a befoin d'un peu plus d ' exp l ica t ion ; on la trouvera 
au moc ELLIPSE de M . Ca(¡irü, 

L e demi-diametre de Vorbite t e r r e í l r e eí ld 'envirón 
i i o o o diametres de la Terre , ou de 33 millions de 
lieues , & le demi-diametre de Vorbítc de Saturne eíl 
env i ron dix fois p lusgrand. 

A u r e í l e , les A í l r o n o m e s ne font point d'accord 
fur la grandeur précife du diametre de Vorbite terref 
í r e ; cette grandeur d é p e n d d e la parallaxedu Solei l ' 
fur iaquelie ils varient beaucoup. Foye^ PARAL-
L A X E . 

LQS orbítes des p l a n e t e í n e font point toutes dans 
le plan de l ' é c l ip t ique , c 'e í l á-dire dans le méme plan 
que Vorbite de l a Te r re ; mais elles font difFéremment 
inc l inées par rapport á Técl ip t ique , & entr'elles • 
n é a n m o i n s le plan de c h a q u é orbice a pour commune 
fed ion avec Féc l ip t ique , une ligne droite qui paffe 
p a r l e So le i l . Foyei N E U D . 

V o i c i á peu - p r é s la q u a n t i t é dont les orbítes des 
planetes premieres font inc l inées au plan deTéclip-
tique : Vorbite de Saturne , de 2 degrés ¿ ; Vorbite de 
Júp i t e r , de 1 d e g r é xo / ; celle de M a r s , d'environ 2, 
deg rés , celle de V é n u s , d'un peu plus de 3 degrés 
20 miniites ; celle de Mercure , d'un peu plus de 7 
d e g r é s . Foye^ S A T U R N E , M A R S , VENUS , &c, 

Vorbite des cometes , f e lón M . Caf f in i , eíl une 
ligne droite ; mais M . H a i l e y a fait v o i r , d'aprés la 
í héo r i e de M . Newton , que c 'é to i t toujours une pa-
rabole , ou au moins une ellipfe fort a l l o n g é e , dont 
le So le i l oceupoit le foyer. E n effet, calculant le 
mouvement d'une comete dans une parabole, ou 
dans une ellipfe fort a l longée , au foyer de laquelle 
foit place le S o l e i l , on t rouve que ce mouvement ré-
pond tres - bien aux obfervations. Foye^ COMETE, 
Chambers. ( O . ) 

O R B Í T E S , en Anatomíe 9 font deux grandes ca-
v i t é s fi tuées aux parties la té ra les du nez , dans left 
quelles les yeux íon t p lacés . Foye^ aujji (EÍL. 

Elles font de figure pyramidale , & formées par 
le concours de fept o s , dont t r o i s , le coronal , l'os 
m a x i l l a i r e & Tos de lapomet te í e s l i m i t e n t extérieu-
rement ; quatre autres , Pos unguis , le fphénoide) 
l 'ethmoide & l'os du palais en achevent le fond. 
Foyei C O R O N A L , M A X I L L A I R E , &c. 

Ces o s , par leur rencontre *, font voi r danslW^V* 
diíFérentes c a v i t é s , dont Ies unes font fimples, c'eíl-
á - d i r e , appartiennent á un os l e u l , telles que ía fente 
o rb i í a i r e fupér ieure , le t rou optique qui eíl percé 
dans le fphéno ide , le trou íourc i l ie r ou orbitaire 
fupér ieur ; cet enfoncement dans le coronal qui ré-
pond á jl'angle e x t é r i e u r , o ü eíl p lacé la glande la-
crymale , le t rou orbitaire infér ieur an té r ieur , & 
le p o í l é r i e u r qui font les orífices d'un canal dans Tos 
m a x i l l a i r e , le conduit l ac ryma l formé par l'union 
de l'os unguis avec l'apophife montante de l'os 
maxil la ire , le trou orbitaire interne par runion du 
bord fupér ieur de Poset l imoide avec le coronal, la 
fente fpheno-maxillaire ou orbitaire infér ieure , par 
l 'union de l'os fphéno ide avec l'os maxillaire j» 6¿ 
l'os du palais. Foye^ C A V I T E , &C. 

O R B í T E L L O , ( 6 ^ . ) v i ü e forte d'ítalíe en 
Tofcane , dans le S i enno i s , au milieu d'un étang 
falé , p r é s de la r iv iere d 'Albengia & de la mer , 
avec un fo r t , á 23 lieues S.^O. de Sienne , 34S. O . 
de Florence. Long. 28- 4 3 . Lat. 4 1 . 28. 

Cette v i l l e , o u , comme L é a n d r e I'appelle, Caf~ 
tello , n'a é té b á t i e q u ' e n 1210. L'empereurs'en ren-
dit maitre en 1735 , & l 'a depuis cédée á l'infant 
dom Car los . 

O R B O N A , ( Mytho l . ) déefíe qui é to i t invoquée 
chez les Romains par les peres 8í meres, pour ga­
rantir leurs enfans de fa colere , ne incíderent ín or-
bítatem , du verbe orbare , pr iver de la vie . D'autres 
diient que cette déeífs é ío i t i a proteclrice des or-



ohe í ins , appel íés en lat ín orhi ^ ou orhatipanrulbus. 
QlI0iqu' i I en to i t , elle a v o k un autel á R a m e , p ré s 
tlu temple des Lares. ( Z>. / . ) 

O R C A , na,t. ) nom ¿ 'une pierre dont parle 
Pl ine , meiee de n o í r , '¡e jaune, de bianc &: de v e r á . 
yoyc{Vl\nn Kifk nat. Lib. X X X ^ I l . cap, x. 

O R C A , i ' f. {.Hifi* ^ ^ . } vafe de terre á deux an-
íes y oü Ton t'aiíoit faler le lard 9 & o i i Ton gardoit 
des fíguea, du v i n . V o r c a é l o i t plus grande que Vqm-
phora, mais on ignore decombisn . O / - ^ é to i t e n c o r é 
lecornei á jouer aux dez. 

ORCA , voye^ÉPAULARD. 
O R C A D E S LES ? ( Géog. ) íles au ijord de Tile 

d 'Alb ion , pour parler comme les anciens , & pour 
m'expnmer avec l e s g é o g r a p h e s modernes , au novd 
de TEcoíTe. Pomponius M e l a , /iv. III. ch. vj, & 
Pline , ÜV' 1^' ch.xvj. s'accordent á diré qu'elies ne 
font í éparées que par de petits dé i ro i t s ; mais ils ne 
s'accordent pas pour le nombre. M e l a en compre 
trente , Pl ine quarante , & les modernes n'en met-
íent au plus que vingt-huit . Les Anglois les nomment 
hs íles d'Orknay. L e u r í i tua t ion e í l au 22 degré 11 
minutes de ¿ongituda , & á 59 degrés 2/. de laútudc. 

Elles font féparées de i 'Ecoffe par un dé t ro i t nom-
mé Pmtland-firth , qui a 24 milles de longueur , 12 
miíles en iargeur , & e í l p ie in de goufres fort dan-
gereux. 

Les habitans de ees iles font g é n é r a í e m e n t v igou -
reux , robuftes & bien faits. Leur commerce con-
fiíle en poi l fons , en bceiifs, porc f a l é , beurre , cuirs , 
peauXj, é t o f í e s , f e l , laine > jambons , grains ger-
m é s , & c . 

I l y a eu autrefois des rois des Orcades ; mais leur 
regne finit quand les rois d 'Eeo í l e s'emparerent de 
ees i les , ap r é s avo i r fugjugué les P i d e s ; enfuite elles 
paíTerent entre les mains des Dano i s & des N o r w é -
giens 9 mais elles furent reprifes par les Eco í íb i s . 

Les arbres n 'y croiífent que fort bas ^ & leur fruit 
vient r a r e m é n t e n m a i u r i t é . E n g é n é r a l l ' h i v e r y eft 
plus fujet á la pluie qu ' á la neige , & elle y tombe 
quelquefois , non par gout tes , mais par des torrens 
d'eau , comme íi des nuages entiers .tomboient du 
c ie l á-la-fois. Dans le mois de Juin 1680, api es de 
grands coups de tonnerre ^ i ^ ) m b a du ciel de.̂  mor-
ceaux d e g í a c e d ' u n pié d ' é ^ s , fuivant la relat ion 
de ees íles par le dofik'iir "Wallace. 

Apparemment que dans ce pays la , fi l 'atmot-
fphere eft aífez chande prés de la terre, elle eíl: ce-
pendant e x c e í r i v t m e n í froide dans la reg ión fupé-
rieure; de forte qu'elle change er glace q.uelques-uns 
de ees torrens d'eau dans le tenis qu'ils tomoent , & 
forme ees gla9ons d 'une^groíleor incroyable . 

O R C A D E S Fierres des , orcadum iapillí 4 
nom donné par Luidius á des pienes c y l ndriqucs , 
011 eutrochires, liffes, plcines dencends ¿ d'une cou-
ieur b l anchá t r e , qui í e t r o u v e n t en Anglcterre, drins 
le Fl iní lhire. Voye^ L u i d . Garophü. n0. 11S4. O n les 
nomme auffi kerrigyskior ¡ d á v . K l e i n , NommcLator 
Utologicus. 

O R C A N E T T E , f. f. ( Botan, ) efpece dé buglóf-
fe , qui eft n o m m é e anchura monjpcUiana , par J . B . 
3. 583. R a i i hift. 496. anchufa púnicas jioribus , C . 
B. P. 25 Boerh. J . A . lüy.anchufa minor, purpurea , 
Park. theat. 5 i 7. buglojjum pe.r¿nne mmus, puniceis 
floribus. hift. oxon . 3. 438. bugiojjum radice rubra., 
íive anchufa vulgatior. T o u r n e í . elem. Botan. 110. 

Cette plante p o u f í e á l a haureur d 'environ un p i é , 
plufieurs tiges qui fe courbent vers la ierre. Ses feuU-
les font femblables á celles de la bugloffe fauvage, 
íongues , garnies de poils rudes. Ses fieurs nai í lent 
aux fommités des branches ; elles font faites en en-
tonnoir á pav i l l on d é c o u p é , de couleur purpurine. 
Quand cette fleur eft p a í í é e , i l paroí t á fa place dans 
ie cálice qui s ' é l a rg i t , qua í r e í e m e n c e s quiont lafigu-
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re d-une tete de v ipe re ,de couleur cendree. L a ra c i ­
ne eft groí ie comme le p o u c e , rouge en fon é c o r c e „ 
b l a n c h á t r e vers le coeur. 

Cette plante croir dans le Languedoc , en P r o -
vence , aux l ieux fablonneux, & fleurit en M a i . O n 
fait fécher fa racine a u f o í e i l , & on l 'envoie aux d r o -
guiftes , qui la d é b i t e n t . E l l e fert en Pharmacie á 
donner une teinture rouge aux m é d i c a m e n s qu 'on 
veut d é g u i f e r , á ronguent r o f a t , á des pommades , 
á de la cire & á deThii i le é t an t infufée dedans; mais 
elle eft fur-tout d'un grand ufage en teinture. Galiert 
nous apprend que les anciens en faifoient un farda 
ÍD . y . ) 

O R C A N E T T E ^ {Pharmacie.. ) l a racine de cette 
plante comient une partie colorante rouge , foluble 
par les huiles. Les apothicaires l 'emploient fouvent 
pour colorer des onguens& des huiles. Voye^ C O L Ó -
R A T I O N . {b) 

O R C A N E T T E , ^ Teint.^ c'eft la racine de la plante 
de m é m e nom , qui eft e m p l o y é e par les T e i n m -
riers pour teindre en rouge. L a bonne orcanette de 
France doit é t re nouvelle , fouple quoique feche , 
d'un rouge foncé en-deffus , blanche en-dedans , 
avec une petite tete de couleur bleue. Cette racine 
é t a n t mou i l l ée ou feche , doit teindre d'un beait 
v e r m e i l , en la frottant fur Tongle ou fur la ma in . 
E l l e donne une couleur rouge aux c i r e s , á certaines 
huiles & á quelques gi aiíTes ; mais ía te inture ne p ro -
vient que du rouge dont cene racine eft couverte 
fur l ' écorce . 

O n apporte du Levant en Europe Vorcanette de 
Conftantinople. Cette orcanette du Levant eft auí í t 
une racine aífez fouven tg ro í f e comme le I v a s , 
longue á proportion. El le ne paroit á la vue qu'un 
amas defeuilles aífez larges , rou lées & tor t i l lées k 
la maniere du tabac ; au haut i l y a une efpece de 
moififíure blanche & bie i iá t re , qui eft comme l a 
fleur. Cette racine eft mélée de différentes couleurs , 
dont les principales font le rouge &; le v i o l e t ; dans 
le mil ieu i l y a une efpece de moelle couverte d'une 
éco rce tres-minee , rouge par-del lus , ¡k. blanche en-
dedans. II y a grande apparence que tout cela eft ar-
t i í iciel . Cette forte Vorcanette eft celle qui doit é t r e 
dé fendue aux teinturiers du grand & du petitteint , 
parce qu 'e l íe fait un rouge brun t i rantfur le t anné j , 
qui eft une ti es mauvaife cou leu r , & peu aíTurée» 
(/>. / . ) 

O R C A O R Y C I , (Géqg. anc.) peuples de l 'Afie 
mineure. Ils é to i en t felón Strabon , ¿iv, X I I . auprés 
de Perfinonte , aux confíns des Teftofages , & de lá 
grande Phrygie . 

O R C E L Í S , (Géog. anc.') nom 10. d'une ancienne 
v i l l e de T h r a c e ; 2o. d'une ancienne vi l le de l 'E lpa -
gne tarragonnoife chez les Bafthainsdans íes tenes:; 
on croit que cette dermere OrceLis eíí p ré fen temen t 
OrigueLa. 

O R C H É S O G R A P H E , f. f. {Gramm ) t r a i t éde l a 
dan í e , ou art d'en noter les pas , comme ceux d é 
la d a n í e . Thoinet Arbeau , chanoine de Langres, a 
d o n n é le premier l ' idée de la maniere d ' écn re la dan-
fe ; d'autres luí oh l l u c c é d é 6c ont perfeéiiónné ce 
qu ' i l avoit imag iné . L e t r a i t é d 'Arbeaua eté i m p r i m é 
á Langres en 1 588. 

O R C H E S T I Q U E , L' ( Artgymnafl. ) C 'é to i t u n 
des deux genres qui compoloiem les exercices en 
uí'age dans les g y m n a í e s des anciens. L 'autre genre 
d'exercices é to i t la paieftnque a voye^ P A L É S~ 
T R I Q U E . 

L e genre orcheflique avoit trois efpeces / 10. l a 
danfe ; 20. la cubiftique , ou l'art de faire des c u l -
butes ; 30. la Iphérift ique , c u la paume qui c o m -
prenoit tous les exercices oü Ton íe fervoi t d'une 
baile. ^ « { D A N S E , C U B I S T I Q U E , S P H É R I S T I -
Q U E . 
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O R C H E S T R E , f. m . ( ^ r c A z V . ) q u o i q ü e ceterme 

foit de r ivé du grec orckeomai, qu i íignííiefauter, dan-
Jer, c'eft ce l ieu o í iTon place la fymphonie dansles 
falles de fpeftacle, qui eft un retranchement au-de-
vant du t h é a t r e . Chez les Grecs , Vorchejire é to i t le 
l ieu le plus bas du t h é á t r e ; Ta forme é to i t celle d'un 
demi-cercle e n f e r m é au m i l i e u , e n t o u r é de d e g r é s , 
& deftiné á y danfer les ballets. F o y ^ O R C H E S T R E , 
thédtre des anciens. 

O R C H E S T R E , f. f. ou O R Q U E S T R E , ( Tké4t. des 
arte. ) partie du t h é á t r e def t inée aux afteurs chez les 
G r e c s , au l ieu que c ' é to i t chez les Romains la place 
des féna teurs & des ve í l a l e s . 

M a i s quoique Vorchejire eú t des ufages différens 
chez les deux nat ions, la forme en é to i t á-peu-prés 
l a m é m e en géné ra l . C o m m e elle é to i t f i tuée entre 
les deux autres parties du t h é á t r e , dont Tune é to i t 
circulaire &¿ Tautre q u a r r é e , elle tenoit de la forme 
de Tune & de l'autre , & oceupoit tout l'efpace qui 
é to i t entr'elles ; fa grandeur var io i t par c o n í e q u e n t 
fuivant l ' é tendue des t h é á t r e s ; mais fa largeur é to i t 
toujours double de fa longucur , á caufe de fa for­
me , & cette largeur é to i t p réc i f émen t le demi-dia-
metre de tout Tédifice. 

Ení in c ' é to i t la partie la plus baíTe du t h é á t r e , & 
Ton y entroit de p la in-pié par les paíTages qui é to i en t 
fous les d e g r é s , & qui r é p o n d o i e n í aux portiques de 
l 'enceinte. Son terrein alloit un peu en talus chez les 
R o m a i n s , aíin que tous ceux qui é to i en t aííis , puf-
fent v o i r le fpefíacle les uns par-deífus les autres ; 
mais chez les Grecs elle é to i t de n i v e a u , & avoi t 
n n phmcher de bois pour donner du re í ío r t aux dan-
feuis ; & comme ils avoient de deux fortes de dan-
fes qu i s ' exécu to i en t en dií íérens endroits de ce d é -
partement ; favoir celles des mimes & celles des 
choeurs, & que d'ailleurs les muí ic iens & les joueurs 
d'inftrumens y avoient auffi leurs places m a r q u é e s , 
cette feconde partie de leur t h é á t r e fe fubdivifoit en 
trois autres parties , dont la premiere & la plus 
con í idérab le s'appelloit particulierement Vorchejire, 
o'p^íjVrpa. d é r i v e dumot grec cpx»<r*c> danfe. C ' é í o k la 
partie aífeftée aux mimes , aux danfeurs , & á toas 
Ies aé leurs fubalternes qui jouoient dans les entr 'ac-
tes , & á la fin de la r e p r é f e n t a t i o n , 

"Lafeconde s 'appelloit^oyuíA» , parce qu'elle é to i t 
q u a r r é e , & faite en forme d'autel : c 'é to i t le po í l e 
ordinaire des choeurs, & l 'endroit o ü ils venoient 
e x é c u t e r leurs danfes. 

Enfín la t ro i í i eme é to i t le l i eu o i i les Grecs p la-
^oient leur fymphonie , & ils l ' appe l ío ien t vTTotmm'lov, 

parce qu ' i l é toi t au pié du t h é á t r e pr incipal , qu' i is 
nommoient en généra l la fcene : je dis en g é n é r a l ; 
car i l ne faut pas s'imaginer que Vv^ogumov fút au p ié 
de la feéne proprement dí te , c 'eí l á - d i r e , de l 'en­
droit o ü é to i en t p lacées les déco ra t ions . Les inftru-
mens auroient é té - lá trop recu lés des danfeurs , & 
hors de la p o r t é e des fpedateurs; au l ieu qu 'en les 
pla9ant au p ié du T r p o w w í o v 9{m le plan m é m e de I V -
cheftre & aux deux có té s du Soy.iXti, ils é to i en t juf-
í e m e n t au centre du t h é á t r e , 6c éga l emen t á la por­
t é e des mimes , des choeurs & des adeurs. 

Uorcheftre des Grecs é toi t plus grande que celle des 
Romains de toute l ' é t e n d u e du So¡j.íXn & de VVKOJH.»-
noy; mais en r é c o m p e n f e ees deux parties fe pre-
noient fur la largeur de leur f e é n e , & n'en é t o i e n t , 
á proprement pa r le r , qu'un retranchement: a in f i , 
leur TrpopwAov é to i t plus é t ro i t que celui des R o ­
mains ; & la ra i íbn en eft bien na íu r e l l e . II n 'y avoit 
á Alheñes que les afteurs de la piece qui montaíTent 
fur le t h é á t r e , tous les autres repré fen to ien t dans 
Vorchejire. Chez les Romains au contraire , Vorchejire 
é to i t oceupée par les féna teurs , & tous les aéteurs 
jouoient fur le m é m e t h é á t r e ; i l é to i t done néceffaire 
que leur profetnium fút plus large que celui des 
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Grecs : i l falloit auffi qu ' i l fút plus bas : car s&l «íw 
ete eleve de dix pies comme á Athenes , les fénateurs 
qui é t o i e n t affis dans Vorchejire, auroient eu de la 
peine á v o i r le fpeftacle. Ma i s ce n ' é t o i t p a s encoré 
aflez qu'iis en euíTent r é d u i t l a hauteur á cinq piés-
s'ils n ' eu í fen t laiíTé quelque efpace entre l e^ / -0 /« ' 
mum & Vorchejire ; c'eft pourquoi ils la bornerent á 
quelque diftance de la feéne par un petit mur quien 
faifoit la fépara t ion , & qui n 'avoit qu'un pié 
demi de haut. C e petit mur é to i t o rné d'efpace en 
efpace de petites colonnes de trois p i é s , & c'eílce 
que les Latins appelloient podium. O n ne fait pas au 
jufte á quell^ diftance i l é to i t du profeenium ; maisil 
eft certain qu ' i l y avoi t e n c o r é entre ce mur & Ies 
premiers rangs de Vorchejire un autre efpace vulde 
oíi les mag i í l r a t s plagoient leurs chaires enrules & 
Ies autres marques de leurs d igni tés . 

C e fut du tems de Sc ip ion 1'Afriquain, que Ies {Q¡. 

V 
pouLum , ica vciictics, í e s n luuiia i euue , qm 
foient les frais du fpeftacle , furent aufíi places dans 
Vorchejire : de- lá vient que Juvenal d i t , orchejiram & 
populum, pour d i í l inguer les patrieiens d'avec la 
populace. 

Vorchejire , parmi nous , ne reffemble en rien \ 
celui des Grecs & des Romains ; ce n'eft autre chofe 
qu'un petit & ché t i f retranchement fait au-devant 
du t h é á t r e , & dans lequel on place la fymphonie» 
{D. J.) 

O R C H I E S , { Géog. ) v i l l e de France dans la Flan-
dre f r a n ^ i f e , chef-lieu d'une chá te l len ie de méme 
nom entre T o u r n a i & D o u a i , á 4 lieuesde Lille. Ses 
re venus font íi peu de chofe , qu'elle a bien de la peî  
ne á payer 18 mille l ivres qu'elle doit pour foncon-
tingent du don gratuit que la province fait au roi, 
Long. 20. ó ó . lat. ó o. z8. 

O R C H í S o « S A T Y R I O N , f. f. ( Hiji. nat. Bot.) 
genre de plante á fleur p o l y p é t a l e , a n o m a l e , & com-
p o l é e de íix pé ta les i n é g a u x , dont i l y en acinqqui 
oceupent la partie fupér ieure de la fleur , & qui font 
difpofés de fa^on qu'iis ont en quelque forte la figure 
d'un cafque. L e pé t a l e infér ieur e í l profondemenl 
d é c o u p é , & garni d'une efpece de tete & de queue» 
II a la figure d'un h o n i i í e n u d , d'un papi l lon , d'une 
abeille , d'un pigeon , d 'un finge , d'un lefard, d'un 
perroquet o u d'une mouche , &c. L e cálice devient 
dans la fuite un fruit en forme de v e í í i e , qui a trois 
ouvertures fe rmées chacune par un panneau. Ce 
fruit renferme d e s f e m e n c e s t r é s - m e n u e s comme de la 
feieurede bois, Ajoutez aux carafteresde ce genre, 
que les racines font charnues, fibreufes, arrondies^ 
& femblables á des tubercules, o u applaties, & de-
c o u p é e s en main ouverte. Tourne fo r t , Inji, reihtrb, 
/^jK^t P L A N T E . ( / ) 

Tournefor t ne compte pas moins de 85 efpeces 
de ce genre de plante ; &: i l faut convenir qu'avant 
l u i , les B o t a n i í l e s , íi on en excepte R a y , avoient 
j e t t é beaucoup de confufion fur toute leur hiftoire,6c 
par leurs fauífes deferiptions, & par leurs figures. 

Entre le grand nombre d'efpeces á'orchls qui naif-
fent dans les p r é s , dans les f o r é t s , fur les collines & 
les montagnes , aux l ieux ombrageux ou expofésau 
f o l e i l , fecs ou humides , & qui fleuriíTent en dirie-
rens tems , on emploie d'ordinaire , pour l'ufage de 
la M é d e c i n e , les efpeces á racines bulbeufes, & par­
ticulierement la commune m á l e , á feuilles éíroites, 
& celle qui efi á larges feuilles. 

Vorchis commune m á l e , á feuilles é r ro l t e s , eíl 
celle que Tournefor t nomme orchís morio mas, fo-
¿iis maculatís , / . R. H . 4 3 1 . Sa racine eíl compoí'ee 
de deux tubercules p r e í q u e ronds , charnus , gros 
comme desnoixmufcades, dontl 'un ef íplein & dur, 
l 'autre eí l r idé 6c fongueux , a c c o m p a g n é de groífes 
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nbres. El le pouíTe d'abord ílx o u í ep t f e u i l í e s , & 
quelquefbls davantage, longues^ m é d i o c r e m e n t lar­
des , Hffes, femblables á celles d u l i s , mais plus pe-
ñ t e s , ordinairement marquees en-deíTus de quelques 
taches d'un rouge b r u n , & quelquefois fans taches; 
Sa tige eí l haute d 'environ un pié , ronde , í l r i ée , 
embraíTee par une ou deux feullles ; elle porte ení 'a 
fommité un long épi de fleurs ag réab ies á la vue , 
purpurines, nombrcufes, un peu odorantes , b lan-
chátres vers le centre , & p a r í e m é e s de quelques 
points d'un pourpre foncé . 

Chaqué í leur eft compofée de fix pé ta les i n é g a u x ^ 
dont íes c inq í u p é r i e u r s forment , en ib c o u r b a n t , 
une forte de coéffe. E l l e commence par une maniere 
de tete ou de cafque , &¿ ñ n h par une pointe a igué 
comme un é p e r o n . Les fleurs í b n t plus ou moins í e r -
rées dans í 'épi . Q uand la fleur eft paflee , le caiice 
devient un fruit lemblable á une lanterne á trois c o ­
tes, qni contientdes femences auíli fines que de la 
íciure de bois, 

Cette plantefleurit vers la fin d e M a i : o n l a t r o u v e 
fréquemment dans Ies prés & les b rou í í a i l l e s . M . 
Vaillant , ap ré s avo i r ob fe rvé que quelquefois fes 
feuilíes fe couchent á terre , ajoute qu ' i í a c o m p t é 
íufqu'á quarante-trois fleurs fur un p i é . 

Vorchis ou fatyrion á larges feuiiles , orchis mi-
litarís majór , / . R. H . 432. a ia racine c o m p o f é e 
comme l ' e f p e c e p r é c é d e n t e j de deux b u l b e s , o u t u -
bercules charnus, en forme de groíTes ol ives . E l l e 
pouíTe une tige á la hauteur de prés d'une c o u d é e , 
ehargée en fa fommi té d'un épi long, p y r a m i d a l , plus 
ou moins ferré : i l porte des fleurs ampies , belles á 
la vue , b l anchá t re s en-dedans , point i l lées de taches 
purpurines , plus rouges en-dehors , d'une odeur 
forte & dé í ag réab le , lefquelles r ep ré f en t en t com­
me un homme a r m é , ou un foldat couvert d 'un 
cafque, fans mains & fans p i é s . Ses feuilíes font tres-
ampies , longues & larges tout-enfemble , & for-
tent de terre , comme la p l ü p a r t des orchis , des le 
mois de Novembre . 

Cette orchis fleurit en M a i . Ses fleurs ont une 
odeur de boue i n í u p p o r t a b l e i & varient beaucoup 
pour la couleur. O n luí t r o u v e , de m é m e qu'aux au-
tresefpeces á'orchis bu lbeux , unebulbe flafque , & 
l'autre pleine. C'eft que tous les ans la bulbe de 
l 'année precedente fe flétrit , & qu ' i l en renait une 
nouvelie á la place. 

Jean Bauhin obferve fur les orchis bulbeux qu ' i l 
faut prendre pour l'ufage qu'on en veut fa i re , non 
les deux bulbes , mais la plus dure , la,plus p le ine , 
& celle qui a le plus de fue. Toutes les efpeces ¿'or­
chis contiennent beaucoup d'huile & de fel vo l á t i l . 
On en fait fécher les racines pour l 'ufage; mais entre 
les p répa ra t ions dirFérentes des racines ou bulbes 
üorchis, i l nous paroit que la meilleure eí t celle qui 
eft déeri te par M . GeofFroy dans les m é m . de l 'acadi 
desScienc. année 174.0. 
t II faut prendre les bulbes ¿'orchis les mleux nour-

ries, leur ó t e r la peau , les ¡e t ter dans l 'eau f ro ide ; 
aprés qa'elles y ont fé journé quelques heures , o n 
doit les cuire dans une fufiifante q u a n t i t é d ' eau , & 
les faire é g o u t t e r : ' enfuite on les enrilera pour les 
faire fécher á l ' a i r , c h o i M a n t pour cette p r é p a r a t i o n 
untemsfec & chaud.El lcs deviennent amfi tranfpa-
rentes, tres-dures j & ref íemblent á des morceanx 
de gomme adragant. O n les peut conferver faines 
tant qu'on voudra , pourvu qu 'on les tienne dans un 
lieu fec ; au l ieu que les racines qu'on a fait fécher 
íans cette p r é p a r a t i o n , s 'humedent & moifiífent 
pour penque le tems foit p luv ieux pendant plufieurs 
jours. 

Les bulbes ¿'orchis ainíi p r é p a r é e s , fe mettent en 
poudre auíii fine que Fon veut : on en prend depuis 
wn fcrupule jufqu 'á une d rachme , qu 'on humefte 
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p e ü - a - p e u d*eáu bouillante ; la poudre s 'y fbnd en-
t i e rement , & forme un mucilage qu 'on peut ¿ t e n ­
d ré par ébul l i t jon dans une chopine 011 trois d e m í r 
fetierá d'eau : Fon eft le maí t re de rendre cette boif-
fon a g r é a b l e > en y ajoutant du fuere & de légers 
parfums. Cet te poudre peut aufll s'allier au lait ; 
qu'on confeil le ordinairement aux malades a t t a q u é s 
de la poi t r ine. C'eft un remede t r é s - adouc i f l an t , pro= 
pre á reprimer. l ' á c r e t é de la .lymphe^ & convena-
ble dans la phthifie , & dans les dy í len te r ies b i l i eu -
fesi ( B . J . ) 

O R C H í T E S , ( i ^ 7 ? . nat, ) nom d o n n é par les N a -
turaliftes á une pierre qui en renferme une au t r é 
qui a la forme d'un tefticule. E l l e fe nomme auíl i 
énorchitcs & tríorchites, Dlorchites eft celle qui ren­
ferme deux pierresde cette forme ; triorchites , celle 
qui en renferme trois. Foyei K l e i n , nomenclátor / / -
tologicus, 

O R C H O M E N E , ( Geog. anc.) a n c í e n n e v i l íe de 
Grece en B é o t i e , une des plus belles & de plus a g r é a ­
bies de cette province. El le porta d'abord le nom de 
M i n y é e , comme Paufanias nous l 'apprend, & com­
me Pline nous le confirme , Hv. IV. ch. viij. en ees 
mots , Orchmmus Minyccus anua di'clus. 

Orchomenus é to i t fituée au couchant du lac C o -
paide > á, rembouchure d'une r iv iere dans laquelle 
tomboit l 'HippOcrene , l i fameüfe dans les écr i t s des 
poetes. C'eft e n c o r é á Orchomenc qu ' é to i t la f o n í a i -
ne AcidaliejOÜ les Graces venoient fe baigner. C ' e 
á Orchomme que íes trois cléefles avoient un temple j 
qui paífoi t pour un des plus anciensde tome la C r e ­
ce ; enfin , c'eft á Orchomene que S y l l a , g é n é r a l de 
l ' a r m é e romaine contre Mithridate , fut par un trait 
m á l e & dé l ica t , ra í furer le courage de fes t rou­
pes qui l 'abandonnoient. II s 'a r ré ta l e u l , & leur d i t ; 
« Enfans , au moins de retour chez vous , quand on 
>> vous demandera o ü vous a vez laifle vorre g é n é r a l , 
>> n 'oubliezpas de di ré que c'eft á Orchomene ». l i a r -
reta par ce peu de mots les fuyards, & gagna la ba-
tai l lei 

U ne faut pas confondre VOrchomene de Béot ie 
avec rOrcAome/ze d 'Arcadie . H o m e r e , avant Paula-
fanias, les a t r é s -b ien dif t inguées, 11 c a r a d e r i í e cette 
derniere dans l 'Iiiade , B . v. 6 o ó \ par l ' ép i the te de 
riche en troupzaux, Cette Orchomme d 'Arcad ie , que 
P i i n e , liv, IV , ch. vj. appelle Orchomenum^ ¿toit au-̂  
p r é s de P h é n é e , le lac de P h é n é e entre deux , á l 'o-
rient du fleuve Ladon . (Z>. / . ) 

O R C H O M É N O S , ( Géog, anc.) r iv iere de Grece 
dans la Béot ie , aup ré s du temple de Trophonius ^ 
q u i , comme on í a i t , é to i t dans le vo i í i nage de Léba-
die. Pline , Hv. X X X I . ch. ij. parlant de ce t íe r i ­
viere , dit qu'elle a deux fources , dontl 'une donnoit 
de la m é m o i r e , & l'autre procuroit l 'oubli de toute 
chofe* II ne falloit pas s'y m é p r e n d r e , quand on alloit 
y puifer de l 'eau pour en boire. 

O R C O , {Géog.) r iv ie re d ' í ta l ie en Piémont . E l l e 
a fa fource dans les montagnes , au midi du duché 
d 'Aouf t e , & v a tomber dans le P ó , au-deífus & au­
p ré s de C h i v a s . 

O R C O M E N O , ( Géog. ) bourg de Grece en L i -
vadie , au pays A t r a m e l i p a , á 5 í ieues d é l a vilíe de 
L i v a d i e . II appartient aux Tures. C'eft i'ancienne 
Orchomene de Béo t i e , dont Homere , Pindare , 
Paufanias , T h u c y d i d e & Pline ont tant p a r l é , mais 
qui ne conferve que le feul nom de fa gloire paífée > 
& le trifte honneur d 'é t re le débris d'une des plus an-
ciennes vi l les du monde. 

O R C O M O S í O N , ( Géog. anc.) l ieu de l 'Át t iqué $ 
ou territoire d 'Athénes ; c'eft-lá que fu t ju rée la paix 
entre les Amazones & Théfée , Le verbe grecoV-w-
fj-ovaíiv , veut diré jurer une paix , une aLliance , & 
optofxoa-iov íignifie le ferment p r e t é en pareilies oeca= 
ftons. 
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O R C U S } f. m . {Mythol.) dieu des enfers, que íes 

pol'tes prennent afTcz í b u v c n t pour Tenfer m é m e . 
C ' e í l ainfi que dans V i r g i l e , Géorg. IV . C a r ó n eíl 
e í l appe l l é poriaor orci, le nocher des enfers. Orctis 
avoi t un temple á R o m e , dans le dixieme quanier 
de ía v i líe , í o u s le nom ti oreas auietatis, le dieu qui 
donne le repos á tout le monde. Les cyclopes í i rent 
p r é f e n t á P lu ton d'un cafque qui !e «rendoit inv i i ib ie ; 
c'eíl: ce c é l e b r e cafque que les Lanns ncmmerent 
orci galea, 

O R D A , {Hift. des T a ñ a r e s . } on écr i t orde ow 
horde ¡lexmo, d'ufage d i ez les Tartares . C e terme 
dé l igne une tribu de leur nation , qui eíl a í í emblée 
pour aller contre les ennemis , ou pour d'aiures rai-
í b n s particulieres. C h a q u é t r ibu a fon chef particu-
l ier , qu 'on nomme rtiürfár. Foyei M U R S A . ( D . J . ) 

O R D A L I E , ordalium, {Juñfprud. ) é ío i t un ter­
me g é n é r i q u e , par lequel on déíignoic les differen-
tes é p r e u v e s d u íeu , du fer chaud , de l 'eau boui l -
lante 3 ou froide , du d u e l , &:auxquelles on avoit 
autrefois recours dans r e f p é r a n c e de d é c o u v r i r par 
c e m o y e n l a v é r i t é . C e terme v e n o i t , felón plufieurs 
auteurs , du m o t f a x o n o r ^ / ¿ z , lequel é toi t compofé 
de ord, qu i fignifie grand, & dueL ou dele , qui figni-
fie jugement: ainfi , felón cette é t y m o l o g i e , o de/a 
& ordalie vouloient d i ré grand jugement ; 6¿ par ia 
o n vou lo i t d é í i g n e r l e jugement de D i e u , ou la pur-
gation v ü í g a i r e . 

N e pourro i t -on point aufii d i ré que orde¿a & orda 
lium venoient de ordeum , qui figniíie orge , & que 
Ton appella d 'abord ordalie , la purgation vulgaire 
qui fe faifoit par le moyen d'un morceau de pain 
d 'orgequei 'onfa i fo i t manger á i ' a c c u l ' é , dans la per-
fuafion o ú Ton é to i t que s'ii é toir coupable , ce mor­
ceau de pain Te í rang íc ro i t ? & i l íe peut bien faire 
que dans la fuite Ton appella ordalie , toute autre 
purgation vulgaire qui é to i t faite á Tmí la r de celle 
du pain d'orge. 

C ' é t o i t fur tout en Angleterre que í 'on fe fe rvó i t 
du terme d'oraWie. Emme , mere de S. Edouard le 
confe í feur , aecufée d'une trop grande fami l ia r i té 
avee r é v é q u c de L inca í l r e , demanda Vordalie du fer 
chaud ; & elle paíTa nuds pies j les yeux b a n d é s , fur 
neuf focs de charrue í o u s rouges fans fe b i ü l e r . 

Ces ordalies fe pratiquoient auííi en Allemagne & 
en France. Y v e s de Chartres , dans une ép í t r e á H i -
d e l b e r t , é v é q u e du Mans , pa r í an t des é p r e u v e s ap-
pe l l ées ordalies , qui fe faifoient par l 'eau ou par le 
f e u , o u en champ clos , dit que cette maniere de 
défendre l ' innocence , eft innócentiám perderé. 

Outre les ordalies dont on vient de pa r l e r , i l y en 
avo i t e n c o r é plufieurs autres ; telles que celles du 
potage j u d i c i e i , du fromage b e n i , de la croix v e r t e , 
celle des dez pofés fur des rel iques, dans une enve-
ioppe de laine. Voye^le GloJ/aire deDucange , au 
mot Ordela. Voye^ auíH C H A M P CLOS , D U E L , 
É P R E U V E & P U R G A T I O N V U L G A I R E . 

O R D E S U S , PORTUS , ou O R D E S S U S POR-
TUS , ( Géog. anc.) port de la Sarmatie en Europe , 
fur i ' A x i a r e . A r r i e n , / i r . / / / . chap. v. nomme ce 
port Odefus. ( £ > . / . ) 

O R D I N A I R E , adj. ce qui arr ive f r é q u e m m e n t : 
on dit le train ordinaire de l a v i e ; c'eft un é v é n e -
ment ordinaire ; c 'e í l fa maniere d'agir ordinaire, & c . 

O R D I N A I R E , {Jurifprud.} ce terme a dans cette 
matiere p lu í ieurs f igmíicat ions différentes. 

O n appelle juges ordmaires ceux qui fervent toute 
l ' a n n é e , á la dinerence de ceux qui ne fervent pas 
toute l ' année . II y a des confeillers d 'é ta t ordinaires, 
& d'autres femeí l res . I i y a des cours qui font or­
dinaires^ comme le parlement de Pa r i s , d'autres qu i 
font femeílres , comme la chambre des compres , l a 
cour des monnoies. 

G n entend auííi par juge ordinaire. le juge propre 

&: haturel de c l i a c u n , á la diíFérence des juges d'at-
t r ibut ion & de pr ivi lege qui font des juges extraer-
dinaires. 

U n p r o c é s ordinaire eft un p rocés c i v i l : on recoit 
les parties en p rocés ordinaire quand on t iv i l i f e í'at-
faire , fauf á reprendre la v o i e extraordinaire s'il y 
é c h e t , c ' e f t - á - d i r e la vo i e criminelle. 

Suivant l 'ancien ftyle du parlement, tomes les 
caufes qui é to i en t au role des p r o v i ñ e e s fontál 'or-
dinaire, c 'e í l -á-dire aux audiences ordinaires, au-lieu 
que ceiles qui fe pourfuivoient fur placéis font á 
l 'extraordinaire , c 'ef t -á-dire á desjours autres que 
ceux des roles des p r o v i n c e s , c'eft pourquoi les 
procureurs au parlement cotent encoré les doífiers 
de ces fortes de caufes de ce titre extraordinaire. 

Les maitres des r e q u é t e s & ie tribunal des requé-
tes de l 'hó te l jugent á Vordinaire, é t an t fouverains á 
Vordinaire. l is rendent des fentences au nombre de 
trois juges; au fouverain ils rendent au nombre de 
fept des a r ré t s fur' les matieres qu i font de leur jurif-
d i d i o n au fouverain. / ^ o y ^ REQUÉTES DE L'HOS^ 
T E L . 

O n appelle frais ordinaires de cr iées , les procé-
dures qui le font pour l ' inf t ru íHon du decret&la 
fure té de la ven t e , lefquels font dús par Tadjudica^ 
taire outre le p r ix de l 'adjudication : les frais extra-
ordinaires font ceux que I'on fait pour faire juger 
les oppo í i t i ons formées au decre t ; ceux-ei fe pren­
nent par p r é f é r e n c e fur le pr ix de la chofe vendue. 

A Paris la queftion ordinaire e í l de fix pots d'eau 
que l 'on fait boire au patient fufpendu fur le petit 
treteau ; la queftion extraordinaire eft de fix autres 
pots avec le grand treteau. Foye^ QUESTION 6» 
T O R T U R E . {A ) 

O R D I N A I R E , {Jurifprud. canon.*) eft í'archeve-
q u e , é v é q u e , ou autre p ré l a t qui a la juriídiftion 
eceléfiaft ique dans un t e r r i t o i r e , / r ^ n w ^ papr^m 

judex proprius. 
O n entend auííi par collateur ordinaire tout bene-

ficier auquel appartient naturellement & de droitlá 
col la t ion d'un bénéf ice . 

L e pape renvoie aux collateurs ordinaires, c'eft-á^ 
d i ré aux é v é q u e s , l 'examen de ceux qu ' i l pourvoit 
de cures. 

C'eft á Vordinaire á donner le vifa des provifions 
qui ne font point en forme gracieufe. 

Depuis que dans le concile de Latran le pape s'eíl 
a t t r i b u é la col la t ion des b é n é í k e s par preventiofi 
fur tous les collateurs ordinaires, o n le qualifie otiU 
naire des ordinaires , & c'eft en cetre qual i té que par 
le concordat i l s'eft r é f e r v é ce droit de prévention 
fur les collateurs ordinaires. 

Les ordinaires qu i ne font pas é v é q u e s ne peuvent 
pas d é c e r n e r des moni to i res , pour en obtenir i l faut 
s 'adreí ler au pape , & cette expéd i t i on s'appelle in 
forma jignificavit: l ' exécu t ion de ces monitoires eíl 
ordinairement adre í fée aux é v é q u e s voifins ou a 
leurs officiaux. 

II y a des chapitres & abbayes qui ont des exemp* 
tions Xordinaire. Voye^ E X E M P T I O N . Vly^l aujfi 
A L T E R N A T I V E , C O L L A T I O N , JURISDICTION E O 
CLESIASTIQUE , MOIS A P O S T O L I Q U E , OBÉDIEN ,̂ 
C E , VISA. {A) 

ORDINAIRES , f. m. ( Hift. anc.) c 'é toi t autrefois 
le nom d'une forte de gladiateurs qu i devoient don­
ner des combats á certains jours marqués , foyer 
G L A D I A T E U R . 

O R D I N A I R E , ( Comm. ) jour de pofte, auquel les 
couriers ont coutume departir d'un l ien ou d'y arn-
ver . Jevous ai écr i t Vordinaire dernier , c'eíl-á-dire 
par le dernier courier, 

O n dit Vordinaire de Par i s , de L y o n , de Venife? 
&c. pour figniíier la pofte é tab l i e pour porter les 
paquets de iettres de í l inés pour ces diíFérefitcs v i l -
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les, ou le jour que les couriers en partent o u y a r r i -

VeLes marchands, n é g o c i a n s , banquiers, &c. qu i 
font chargés de beaucoup d'aífiúres doivent é t r e 
exafts á ne point laiíTer paíTer á'ordinaires í ans 
¿crire á leurs c o r r e í p o n d a n s . 

Courier ordinaire, c 'eí t un courier dont le d é p a r t 
cíl marqué á un jour í íxe . Cour ie r extraordinaire , 
c'eíl celui qu'on fait partir exprés í u i v a n t les aftai-
res qui íe p r e í e n t e n t , o u pour faire plus de d i i i -

trence 
Ordinairé. C ' e í l auffi , cp^urme de. Commerce de mer, 

ce que c h a q u é matelot peut porter avec l u i fur un 
vaiffeau marchand de hardes ou de petites marchan-
di íes , qu'on nomme autrement portee & pacotille, 
^ P J ^ P A C O T I L L E . Diciíon. de Comm. 

O R D I N A L , adj. {Gram.} on nomme ainíi en 
Grammaire tout mot q u i f e n á d é t e r m i n e r l 'ordre 
des indív idus . 11 y en a de deux fortes, des adjedifs 
& des adverbes. 

Les adjedifs ordínaux font pmnier, fecond o u 
diiixiemc , troijieme 9 quatríeme 5 cinquieme > &:c. dcr~ 

Les adverbes ordinaux (onlpremicremem ¿feconde-
ment ou deuxiemement ̂  troijiemement y quatriemement; 
dnqmemement, &C- l 'adverbe d&rníeremem n ' e í l point 
ordinal comme i'adjeftif dernier , i i l igniíie depuis peu 
de tems: l 'adverbe ordinal c o r r e í p o n d a n t á dernier, 
eíl r emplacé par m dernier Ueu^ enfin , 6cc. Voyei_ 
NOMBRE. (B . E . R. M. ) 

ORDINAL , terme d*Arithmetique, ce mot fe dit 
des nombres qui marquent l 'ordre des chofes ou en 
quelrang elles font placees. L e premier , le dixie-
ine,le centieme , &c. font des nombres ordinaux. 

ORDINAL , f. m . (^H¡fi. ecc/é/?¿zy?.)chez les Anglois 
eíl le nom qu'ils donnent á un l iv re qu i contient l a 
maniere de con fé r e r les ordres 6c de faire le fervice 
divin. 

Ce l ivre fut c o m p o f é aprés la r é f o r m a t i o n & le 
regne d 'Henr i V I H . fous celui d 'Edouard V I . fon 
fucceffeur i m m é d i a t , pour le fub í l i tue r au pontifi­
cal romain. II fut r e v ü par le c le rgé en 15 52, & le 
parlement l'autorifa pour fervir de regle dans tout 
le royanme. 

L e pere le Q u i e n , M . F e n e l , & quelques autres 
qui dans ees derniers tems ont écr i t contre la va l id i t é 
des ordinations angloifes, ont penfé que Vordinal 
d'Edouard é to i t l 'ouvrage de la puiíTance laique ; 
mais le pere le Couraye r dans la défenfe de fa dif-
fertation fur la va l i d i t é des memes ordinat ions, 
foutient que ce l i v re fut l 'ouvrage du c l e r g é , & 
que le ro i & le parlement n ' y eurent d'autre part 
qu'en l ' au tor i íant pour avoi r forcé de l o i dans tout 
le royanme : on peut v o i r les preuves que cet au-
teur en apporte dans le l iv re que nous venons de 
citer, tom. II. pan. II. liv. V. ch. j . 

0 R D 1 N A N T , f. m. ( Gram. ) 11 fe dit de ce lu i 
qui confere les ordres &. de celui qui les re^oit : 
Vordinant doit d i ré la meífe . Les ordinans ont é t é 
féverement e x a m i n é s . Le p ré l a t a penfé qu ' i l y avoi t 
moins d ' i n c o n v é n i e n t á rifquer de fermer la porte 
de l'Eglife á un bon fujet que de Fonvi-ir á un man-
vais , parce q u ' i l n 'y a rien de pire qu'un mauvais 
prétre , quoique p e u t - é t r e o n ne pui í ie d i ré qu ' i l n ' y 
a rien de meil leur qu'un bon . 

O R D I N A T I O N , f. f. ( Théolog.) eíl l ' a a i o n de 
conférer les ordres f a c r é s , & , parmi les Proteftans , 
la cérémonie d ' in í la l ler un candidat d 'égl i íe ré for -
mée , dans le diaconatoudans la p ré t r i í e . ^c?yq; OR-
DRES 6 - R É O R D I N A T I O N . 

Seion un théo log ien moderne , Vordination eí l 
le rit ex té r i eur qu i é l e v e au m i n i ñ e r e évangé l ique , 

on ne doit pas la confondre avec Vordre. L a r a i -
fon qu' i l en apporte e í l que l'ordre eí l i'effet de Vordi-
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nailon , & n 'e í l á p r O p r e m e n t p a r l e r q ü e l ' é t a t daná 
lequel on eft con í l i tué par la vo ie de Xordination. 

Les T h é o l o g i e n s catholiques défimífent Vordina* 
don un facrement de la nouvelle l o i , qui donne i e 
p o u v o i r de faire les fondions ecc lé í i a f t iques , & l a 
grace pour les exercerfaintement. 

O n eí l p a r t a g é dans les écoles fur la matiere & l a 
rme de ce facrement : les uns admettant pour ma­

tiere e í r e n t i e l l e l ' i m p o í i d o n d e s mains í é u l e s , & pour 
feule forme eífent iel le la p r ie re ; & ne reconnoiíTanc 
la po r r ed ion d e s i n í l r u m e n s , c'ert á d i r é , du cálice , 
de la patene, & C , qu 'on fait toucher aux o rd inans , 
que comme matiere acee í lb i r e & in t ég ra l e . D'autres 
regardent cette derniere c é r é m o n i e comme matiere 
e í f en t i e l l e , & un t ro i f íeme fentiment Ies réun i t tou-
tes deux comme matiere totale & a d é q u a t e . Voyei^ 
M A T I E R E & F O R M E . L e premier fentiment eí l l e 
plus fu iv i . 

Vordination des é v é q u e s s 'appel íe plus p rop rc -
ment confécration. Foye^ EVÉQUE & C O N S E C R A ^ 
XION. 

L V ú f i / z a r / o ^ a t o u j o u r s é t é r e g a r d é e c o m m e l a pr in-
clpale p r é r o g a t i v e des é v é q u e s , qui en regardent 
auíí i les fontlions comme une efpece de marque de 
l e u r f o u v e r a i n e t é fpirituelle dans leur diocéfe* 

Sous l'ancienne difcipline de l'églife anglicane o n 
ne connoi í lb i t point d V ^ i ^ / o / z vague & a b f o l u e ; 
mais tout elere é to i t obi igé de s'attacher á quelque 
égl i íe d 'oú i l devoi t é t re o r d o n n é elere ou p r é t r e . 
D a n s l e d o u z i e m e í i e c l e o n fe re lácha fur cette c o n -
turne , & on ordonna des eleres , fans qu'ils fuflént 
p o u r v u s d ' a u c u n t i t r e o u b é n é í i c e . Foyti BÉNÉFICE.. 

L e concile de Trente a fait revivre l'ancienne d i í -
c i p l i n e , 6c a défendu d'ordonner quiconque ne fe-
roit point pourvu d'un béncí ice eapable de le taire 
fubfifter. E n Angle te r re , on conferve e n c o r é une 
ombre de cette difcipline. Foye^ C O M M ANDE. 

L e s R é f o r m é s foutiennent que le choix du peuple 
e í l la feule chofe qui foit eífentiel le pour la v a l i d i t é 
du miniftere eccléfiaí l ique , & lis en íe ignen t que I V -
dinaáon n 'e í l qu'une c é r é m o n i e qui rend le choix d u 
peuple plus augu í l e & plus authentlque4 

L e concile d e R o m e , tenu en 744, nepermet de 
faire IQS ordinations que dans le premier , lequatrie-
me , le feptieme 6c le dixieme mois de í ' année . E n 
Angle te r re , les jours d e s c r ^ / z ^ / o / z í font Ies quarre 
dimanches qui fuivent i m m é d i a t e m e n t íes quatre-
tems; f avo i r , le fecond dimanche de c a r é m e , le d i ­
manche de l a T r i n i t é ^ 6¿ les deux dimanches qui fui­
vent le premier mercredi apfés le 14 de Septembre, 
& le 13 D é c e m b r e . 

L e pape Alexandre II. condamne les ordinations 
qu'on appelle , ap rés l u i , per faltum , e 'eíl-á-dire , 
l o r í q u ' o n recoit un des trois ordres majeurs íans 
avoir pafle par les quatre mineurs; ou plutót e n c o r é 
un des ordres majeurs fans avoir rec^u celui qui le 
p r é c e d e , comme la p ré t r i f e f ans avoi r recju le diaco* 
na t : mais quelques T h é o l o g i e n s foutiennent que ees 
ordinations feroient i l l icites & non-invalides , qu'on 
peut é t re pretre fans avoir é t é diacre, évéque íans 
avoir é té p ré t r e , 6¿ ils croient le prouver par des 
exemples. O n a v ivement d i ípu té dans ees derniers 
tems pour ou contre la val id i té des ordinations faites 
dans l 'églife anglicane , 6c cette queí l ion a occa-
fionné divers écr i ts pleins de recherches 6¿ d ' é rud i -
t i on . 

Depuis la r é f o r m a t i o n . Ies Anglicans fe fon t tou -
jours a t t a c h é s á montrer que leurs é v é q u e s é t o i e n t 
v é r i t a b l e m e n t c o n f a c r é s , &: par conféquen t que l a 
fucceí í ion épifeopale n'avoit pas m a n q u é dans leur 
églife. Les Catholiques , des le regne d'Elifabeth 6c 
depuis , leur ont conte í lé cette p r é r o g a t i v e ; 6c, pour 
la fapper dans fonfondement, ils ont p r é t e n d u que 
Parker B a r i o v ^ la íige de tout l ' ép i fcopa t ang l icañ 
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p r o t e í l a n t , n 'ayant p a s é t é v é r i t a b l e m e n t confacres 
é v é q u e s , tous ceux qu'ils ont o r d o n n é s en cette qua-
li té ¿c les fucceíTeurs de ceux-c i n'onr pointeu l e c a -
radtere é p i í c o p a l , tk par une derniere c o n l é q u e n c e 
q u ' i l n ' y a plus d ' ép i fcopa t en A n g í e r e r r e . 

Cette queftion en e m b r a í í e néceí l ' a i rement deux : 
Tune de fai t , & l'autre de droit . 

L a queftion de fait coní i í le á favoir ü P n r k e r , 
qu 'on regarde comme la tige de tout l ' ép i í copa t an-
glican , a é t e r é e l l e m e n t con í ac ré é v é q u e ; tk fi Bar -
lowfon c o n f é c r a t e u r , qui a é té é v é q u e de Sain t -Da­
v i d , & depuis é v é q u e de Chichefter , a l u i - m é m e é t é 
o r d o n n é é v é q u e : ca r s ' i l ne Tapas é t é , i l e l l certain 
qu ' i i n'ji pü facrer Parker . 

L a q'ueftion de droit fe rédu i t á prouverf i la forme 
dont on s ' eá fervie pour confacrer Bar low & P a r k e r , 
a é té défeftneufe ou n o n , fi elle a p é c h é ou non dans 
quelque chofe d 'e í íent ie l . 

Nous allons donner une idee des pr incipaux 
ir.oyens qu'on a a l l é g u é s p o u r & contre íu r cesdeux 
que í l i ons . 

Sur la premiere , les Cathol iques ont a v a n c é que 
Bar low n'avoit j amáis é í é v é r i t a b l e m e n t é v é q u e , 
parce q u ' é t a n t p r o t e í l a n í dans le coeur, i l a voit omis 
de fe faire coní 'acrer ap rés fa nominat ion á l ' évéché 
de Sa in t -Dav id fous H e n r i V I I I . ayant é t é dans ce 
tems o c c u p é pour la cour á une négoc i a í i on eñ 
EcoíTe, qui confuma tout Tintervalle pendant lequel 
les Angl icansveulentqu ' i l a i t é t é c o n f a c r é ; 20. qu 'on 
ne trouve point l 'afíe de fa c o n f é c r a t i o n ; 30. que 
Parker fot confac ré á Londres dans une auberge qu i 
avol t pour enfeigne la tete de chevals & que cette cé-
r é m o n i e s'y paffa d'une maniere i n d é c e n t e & pleine 
de d é r i í i o n ; 40. que Parker ne fut point c o n í a c r é á 
Lambeth , paíais proche>de Londres , qu i appartient 
aux a r c h e v é q u e s de C a n t o r b e r y , & que Ies regiftres 
qu'on a p p o r í e en preuve de ce fait ont é té fallifiés. 

Sur lafeconde , l e suns , comme le fieur F e n e l l , 
ont dit que l 'o rd ina l d 'Edouard V I . é t a n t Fouvrage 
d é l a pu i íTance la ique , d e s é v é q u e s c o n l a c r é s f u i v a n t 
ce r i t , n ' o n t p ü r e c e v o i r l a c o n l é c r a t i o n é p i l c o p a l e . 
D ' a u í r e s , comme le pere le Q u i e n , dans Ion l iv re 
in t i tu lé NuiLíté des ordinations angLoifes , fe font atta-
chés á r é p a n d r e d e s doutes lé^ i t imes íur ees ordina­
tions ¿ &í capables, le lon e u x , de la faire ré i r é re r . 
Pour cela ils onr entrepris de montrer que^ dans le 
nouve l ordinal les Anglicans avoient a l t é ré eífen-
í i e l l emen t Ja forme á e Vordi/zation, parce que , di-
fent-ils , cette forme doit faire une mention 011 ex-
preíTe ou du-moins implicire du facerdoce & du fa-
c r i í í c e , feion la foi de l 'éelife catholique ; or la 
forme de l 'ordinal anglican n'en fait nulle mention. 
D 'a i l l eu r s on íait que Ies Anglicans ont aboli chez 
eux le facerdoce & le facrifice, qu'ils rejettent la 
p r é f e n c e rée l le & la t raníTubí íant ia t ion , quientrent 
néce í f a i r emen t dans l ' idée du facrif ícede l'églife ca­
tholique & qui en font comme la b a f e . E n í i n , ils ont 
r e g a r d é comme une lo i íur cette matiere l'ufage de 
l 'églife de Pvome , qui r é o r d o n n e tous les p r é t r e s an­
glicans qui rentrent dans ía communion . 

L e s défenfeurs de la vaiiciité des ordinations an-
gloifes , & principalement le pere le C o u r a y e r , 
chanoine r égu l i e r , anc i en b i b l i o t h é c a i r e d e fainteGe-
n e v i é v e de Pa r i s , foutiennent 10. que Bar low a é té 
r é e l l e m e n t confac ré , puifqu ' i l a aíTifté en qua l i t é 
d ' é v é q u e aux parlemens tenus fous H e n r i VI I I . de-
puis 1536 ; & qu'uhe des lois du royanme d'Angle-
terre interdit aux é v é q u e s non-confac rés la í éance 
auParlement. 20. Q u e fon voyage en EcoíTe quoi-
que rée l e í l a r r a n g é d'une maniere romanefque par 
Ies auteurs dont nous venons de parler ; que Bar -
l o w a pu é t r e de retour á Londres p l u t ó t qu'ils ne 
p ré t enden t & s'y faire confacrer ; que la perte de fon 
ade de confécra t ion n 'e í l qu'une preuve n é g a t i v e qui 
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n'infirme nullement la r éa l i t é du fait. 30. Q,le |a , 
r é m o n i e de l'auberge eft une fable ridicule aui 
é té produite pour la premiere fois que plus de qu * 
tre-vingtans aprés l e v é n e m e n t e n q u e í l i o n ; q i ^ l l ' 
fe d é m e n t par les c i r con í i ances mémes dont'on l ' 6 
compagne , & aux a u t o r i t é s dont on Tétaie & nrflx 
d é t r u i t , i l en o p p o í e d ' in í in iment fupérieures. 40 \\ 
d é m o n t r e que la confécra t ion de Parker s'eft falt' ^ 
Lambeth le 17 D é c e m b r e 1559 par B a r l o a 5 
de Jean S c o r y } é i u é v é q u e d 'Here io rd , de Miles 
Coverda le , anclen é v é q u e d ' E x c e í l e r , & de Jean 
Hoogskius , fuífragant de Bedforcl L'rífte de cette 
c o n f é c r a t i o n fe trouve dans les óeuvres deBrambali 
& dans l 'h i í loire de Burnet. O n le trouve auífi en ori­
ginal dans les reg i í l res de Cantorbery & dans la bi-
bliotheque du college de Chr i í l á Cambridge. Ceí 
auteur a d o n n é copie de tous ees ades & d'une infi­
n i té d'autres qui d é m o n t r e n t pleinement la queílion 
de fait. 

Quan t á cellé de d ro i t , i l s'eft propofé de montrer 
que l ' impof i t ion des mains & la priere étant la ma­
tiere & la forme eífentiel le de Vordination, Tune & 
l'autre é t a n t p re fe r i íes dans le r i tuel d'Edouard V I . 
& ayant é t é ob fe rvées dans la confécration de Par­
ker & des autres, cela fuffit pour la validitédesor^/-, 
nadons. 20. Q u e s ' i l faut dans la forme une mention 
vir tuel le du facerdoce & du fac r i í i ce , on trouve dans 
la forme anglicane une analogie fuffiiante pour cela. 
30. Q u e les erreurs particulieres des Anglois furle 
facerdoce & le facrifice ne dé t ru i fent point la vali-
d i íé de leurs ordinations , parce que Ies erreurs des 
hommes ne font r ien á la va l id i ré ou l'invalidité des 
facremens, p o u r v ü q u ' e n l e s a d m i n i í t r a n t o n emploie 
la matiere & la forme preferites. 40. Que l'ordinal 
d 'Edouard a é té flrefíe par des é v é q u e s ¿k des íheo-
logiens , fans que n i le r o i ni le parlement y aient eu 
d'autre part que de r a u t o r i í é r , comme on fait en 
Angleterre tou íes les pieces qui doivent avoir forcé 
de l o i ; que C a l v i n n i les Calvinif tes n'ont point 
concouru á la c o m p o í i t i o n de cetouvrage. 50. Aux 
doutes de l 'églife romaine qu ' i l croit mal fondes& 
iniuffiíans pour en venir á une réord ina t ion , il op­
p o í e r a u t o r i t é de Cadfemius , de Y / a l s h , de M . Bof-
fuet & de M . Snellaerts , d 'oi i i l conclut que la vali-
d i té des ordinations angioi íes ne pourroit étrequ'a-
vantageufe á l 'églife romaine enfaci l i tant iaréunioa 
des Anglicans avec elle. 

Te l s font les diverspointsque cet auteur a traites 
avec beaucoup de forcé & d ' é t e n d u e : i0 , dans/a 
diíTertation íur la va l íd i té des ordinations angioiíes, 
i m p r i m é e en 1723 ; & 10. dans la défenfe déla me* 
me diíTertation qui parut en 1726, o i i en répondant 
aux diverfes critiques qu'on avoit faites de ion pre­
mier ouvrage , i l en é tab l i t de nouveau les preuves 
par des ades ou par de nouveaux raifonnemens. La 
que í l i on de fait y e í l entierement éclaircie. On n© 
peur pas diré exaftement la m é m e chofe de celle de 
droit . II eut é té á fouhaiter qu'en la traitant l'auteur 
e ü t é v i t é certaines dlfcuffions théologiques furlana-
ture du facrifice , qu i l 'ont conduit á des propoíi-
tions e r r o n é e s ou t é m é r a i r e s qui furent condamnees 
par l ' a f fembléedu c lergé de France en 1718 ; & qu'i^ 
n ' e ü t p a s eu la t é m é r i t é de traiter d'iníuffifans & de 
mal fondés les motifs qui ont p o r t é l 'Eglife á ordon-
ner de nouveau ceux qui ont é í é o rdonnés felón le 
rit anglican. Nous renvoyons les le í leurs aux écrits 
du pere le C o u r a y e r & de fes adverfaires tur cette 
matiere in té re íTan te , que les bornes de cet ouvrage 
ne nous ont permis que d'indiquer. 

II eft de principe parmi les Théo log i ens que quel­
que corrompu que foit un é v é q u e , -les ordinations 
qu ' i i fait font valides quoiqu' i l l ici tes. AuíTi voit-ón 
par l 'Hi í lo i re que l 'Eglife a t oü jou r s admis comme 
valides les ordinations faites par iesfimoniaques, leS 

intrus,' 
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jntrus, les e x c o m m u n i é s , íes í ch i íma í iques & íes 
hére t iques . 

Les é v é q u e s ne peuvent pas ordonner n i toutes 
fortes de perfonnes, n i des perfonnes de tout fexe : 
la difcipline de i 'Eglife Ies obiige á fe r e í l r e indre á 
leurs d iocé ía ins , 6c de nepoint ordonner d ' é t r anger s 
fansle confentement des é v é q u e s auxquels ees é t r an -
crers font foumis. C ' e í U a déci í ion du premier concile 
de N i c e e , can. x v i j . Les femmes ne peuvent é t r e 
élevées aux faints ordres ; & , s'il e í l p a r l é dans l 'Hi f -
toire de prétreíTes , de diaconeíTes , &c. on fait que 
ce n ' é to ien t point des noms d'ordre. Ení ín , celui 
q u ' o n o r d o n n e d o i t a u - m o i n s a v o i r é t é b a p t i í é , parce 
que le bapteme e í l comme la porte de tous les autres 
facremens. Uordinadon conférée á un homme contre 
fon gré &: i o n c o n í é n t e m e n t , e í l nulle de ple in droit. 

O R D I N A T I O N per Jdltiiüi j { Droit canon.} O n 
appelle Vordination per faltum , quand on conf ere ou 
qu'on r e ^ i t un ordre fupér ieur íans avoir paíl'é par 
les infér ieurs ; par exemple , f i on é to i t o r d o n n é 
prétreí 'ans avoir é té auparavant o r d o n n é diacre. Les 
ordinations per faltum ont toujours é t é p roh ibées ; 
&: fi Ton s 'écar to i t quelquefois en cela de Texaditude 
des canons , ce n'etoit que pour des raifons les plus 
preíTantes, comme on fit pour faint C y p r i e n & ía in t 
Auguft in , qu'on éle va á la pré t r i fe íans les avo i r fait 
paíler par les ordres infér ieurs . ( i ? . / . ) 

O R D I N G E N , ( Géog. ) O n écr i t auíTi Ordungen 
& Urdingen , petite v i l l e d^ l l emagne dans i 'é ledio-
rat de Co logne . L e m a r é c h a l de G u é b r i a n y battit 
lesHeíTois en 1641, & prit la v i l l e en 1642. E l le e í l 
furle R h i n , aux confins du c o m t é de Meurs . G e l e -
nius la nomme enjira Ordeonii; & c 'eí l p rés de - l á 
qu'eíl le vi l lage de G e l b , qui paroit é t r e la Gdduba 
des anciens. Long, 24. 16. lat. ó i . J S . ( Z ? . /.-) 

O R D Í S S U S , ( Géog. anc. ) r iviere de la Sarma-
tie en Europe ; c 'eíl une de ceiles qui tombent dans 
le Danube . Peucer dií que les Hongrois la nomment 
Crajjo dans leur langue. ( Z^. / . ) 

O R D O N N A N C E , f. f. (Jurifprudence.) eí l une 
lo i faite par le prince pour rég le r quelques objets qui 
mér i ten t Tatrention du gouvernement. 

L e terme üordonnance vient du lat in ordiñare ? qui 
fignifie ordonner , c 'eíl - a - diré , arranger q u e í q u e 
chole , y m e í r r e r o r d r e . E n e í f e t , o n é c r i v o i t a n c i e n -
•nzmtut ordrenance, pour exprimer quelque arrange-
mentou di ípofi t ion. C e terme fe trouve e m p l o y é en 
ce fens dans quelquesanciennes c h a ñ e s & ordonnan-
ces ou r é g l e m e o s , comme dansi 'accord ou concor­
dar fait en 1275 entre Jean le Ro'^x , duc de Bre-
í a g n e , &c quelques-uns des barons & grands no­
bles de la province ; fauf, y eíl-il d i t , Vordrenanceref-
nahh au juveignmr ^ c 'e í l -á-dire , í ans p ré jud ice de la 
d i ípoñt ion convenable que le pu iné (/¿¿/¿¿or ) peut 
faire. C e concordat e í l á la fín de la t r és -anc ienne 
coutume de Bretagne : cependant le terme ordinare 
fe trouve e m p l o y é dans le temsde la feconde race , 
pour diré ordonner. A i m o i n qui v i v o i t dans le neuvie-
me fiecle , clit en parlant des capitulaires de Char -
lemagne, Liv. V. cliap. j i . placitum genérale habuit 
ubi per capitula , qualiter Jignum Francuz, filuus Juus 
Ludovicus regeret , ordinavi t . 

D u latin ordinare on a fait ordiñado¿ un grand 
nombre des anciennes or¿/o/2;2^/z^5 latines commen-
^oiení par ees mot s , ordinatum fuit. D e tout cela 
s eíl formé le terme fran^ois á'ordrenance ou ordon-
nance : on difoit auíí i quelquefois ordrenement pour 
ordonnement ; & quoique dans Torigine ce terme 
aordonnance ne fignitiát autre chofeqrfarrangement ; 
neanmoins comme ees arrangemens ou di ipoí i t ions 
etoient faits par une au to r i t é fouveraine , on a a í t a -
che au terme üordonnance i ' idée d ' u n e l o i i m p é r a t i v e 
& ab íb lue . 

Le renne fran^ois Aordonnance, n i meme le latin 
Tome X / , 
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ordinatlo, dans le fens oü nous íe prenons p o u r loi 9 
n ' é to i en t point connus des anciens. 

Les rég lemens que í i rent les anciens lég i í l a teurs 
chez lesGrecs , é ro ient qualiííés de l o i . 

II en fut de meme chez les Romains : ils appel -
loient loi les r ég lemens qui é to ien t faits par tout Je 
peuple aflemblé á la réquifi t ion de quelque m a g i í l r a t 
du féna t . 

L e peuple faifoit auíí i des lois avec l 'a í í i í lance 
d'un de fes m a g i í l r a t s , tels qu'un tribun ; mais ees 
lois é t o i e n t nommees pUbifcites. 

C e que le lenat ordonnoit s'appelloit un fenatus-
confulte. 

Les r é g l e m e n s faits par Ies empereurs, s'appel-
loient principum placita ou conjlitutiones principian, 
O n verra que cette derniere d é n o m i n a t l o n a é té 
a u í í i e m p i o y é e p a r quelques-uns denos rois . 

Les con í t i tu t ions des empereurs é to ien t géné ra l e s 
oupart icul ieres . 

Les généra les é to i en t de trois fortes : f a v o i r , des 
é d i t s , des referipts & des decrets. 

Les édits é to ien t des coní l i tu t ions géné ra l e s que 
le prince faifoit de fon propre mouvement pour l a 
pó l i ce de l ' é t a t ; i l y avoit d'autres édits qui é t o i e n t 
faits par les magi í i ra t s , mais qui n ' é to ien t autre 
chofe que des elpeces de programmes publics , par 
lefquels ils annoncoient la forme en laquel íe ils fe 
p r o p o í b i e n t de rendre la ju í l i ce fur c h a q u é matiere 
pendant l ' année de leur m a g i í l r a t u r e . Nous n'avons 
pas en France d 'édits de cette e ípece ; mais nos rois 
font auííi des édi ts qui ont le meme objet que ceux 
des empereurs, ck qui lont compris íous le terme 
géné ra l tiordonnances. 

Les referipts des empereurs é to i en t des réponfes 
aux requé te s qui leur é to ien t p r é f e n t é e s , ou aux m é -
moires que les magi í l r a t s donnoient pour favoir de 
quelie maniere ils devoient fe concluiré dans certai-
nes aíFaires. Nous avons auffi quelques anciennes 
ordonnances ^ ou lettres de nos ro i s , qui font en 
forme de referipts. 

Les decrets é to i en t des jugemens que le prince 
rendoit dans fon coní i í lo i re , ou confeil fur les affai-
res des p a r t i c u ü e r s ; ceci revient aux arré ts du con­
feil p r i v é . Les qualifications de decret ou d edit fe 
t rouvent e m p l o y é e s indifFéremment dans quelques 
anciennes ordonnances de nos rois. 

E n f í n , les confcitutions particulieres é to ient ceííes 
qui é to ien t faites feulement pour quelque perfonne 
ou pour un cer ta incorps , de manieie qu'elles ne t i -
roient point á con féquence pour le géné ra l . O n 
trouve quelques anciennes ordonnances latines denos 
rois , qui font pareillement qual i í iées de coní t i tu­
tions : p r é í e n t e m e n t ce terme n 'e í l plus uíité. Ces 
fortes de coní l i tu t ions revenoient aux lettres-paten-
tes que nos rois accordent á des pa r í i cu l i e r s , corps 
& c o m m u n a u t é s . 

Les ordonnances qu iavoient lieu en France dutems 
de la premiere race , re^urent divers noms: les plus 
con í idé rab les furení no ramées lois, comme la l o i 
gomber te , la l o i ripuaire , l a l o i falique ou des 
Francs. 

II y eut e n c o r é quelques autres lois faites par nos 
rois de la premiere r ace , pour d'autres peuples qu i 
é to i en t foumis á leur obé i í iance , telles que la l o i 
des Allemands , ceiles des Bavarois & des Saxons , 
celle des Lombards , &c. Toutes ces lois ont é té re-
cueillies en un meme volume fous le titre de lois an-
tiques. 

L a l o i falique ou des Francs, qui eí l une des plus 
fameufesde ces l o i s , e í l múmléQpacíum legis falica ; 
i l e í l dit qu'elle a é té réfolue de concert avec les 
Francs. 

L a l o i des Allemands faite par C l o t a i r e , porte en 
t i í r e dans les anciennes éd i t ions , qu'elle a é té r é -

E E e e 
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folue par Clotaire , par fes p r ínces o u juges , c ' e f i -
H-direpartrente-quatre é v é q u e s , trente-quatre ducs, 
folxante-douze comtes , & m é m e par tout le peu-
ple. 

L a lo i B a v a r o i f e , dreíTée par le ro í T h i e r y , re-
v ü e par Chi ldeber t , par Clo ta i re , & en dernier 
lien par Dagober t , porte qu'elle eí i i 'ouvrage du 
r o i , de fes princes & de tout le penpie chré t i en qui 
coinpofe le royanme des M é r o v i n g i e n s . 

L a l o i gombette contient les foufcriptions de 
trente comtes , qu i promettent de l 'obferver , eux 
& leurs defcendans. 

L a principale mailere de ees lois , ce íbn t les cr i -
mes & fur^tout ceux qui é to ien t les plus f réquens 
chez des peuples brntaux , tels qut le v o l , le meur-
tre , Ies injures ; la peine de c h a q u é crime y eíl: r é -
g lée í e ion l e s c i rcon í tances ,á Í ' égard .de fque l l es la l o i 
entre dans un fort grand d é t a i l , voye^ ce qui eí t dit 
de ees lois dans Vhijloire du Dro'u ftangois de M . l'ab-
bé F l e u r y , & ce qui a é t é dit i c i au mot code. des 
lois antiques ? & au mot lois antiques , & aux ar t i -
cles oü ií eíl p a r l é de chacune de ees lois en par t i -
culier. 

II y eut quelques lois de la premiere race qui fu-
rent n o m m é e s ¿dits , tel que l 'édi t de T h é o d o r i c , 
r o i d ' í t a l i e , qui fe t rouve dans ce code des lois an­
tiques. 

D'autres furent n o m m é e s en latin confiituúoms. 
D'antres enfín furent appe l lées capitulaircs, parce 

que leurs diipofiiions é t o i e n t d i í l inguées par chapi-
tres ou p lu tó t par articles que Ton appelloit capitula. 
Ces capitulaires fe faifoient par nos rois dans des 
a í í emblées , compofées d ' évéques & de í e i g n e u r s ; 
& comme les é v é q u e s y é t o i e n t ordinairement en 
grand nombre?6¿ que Ton y traitoit d'affaires ecc lé -
liaftiques , ces memes affemblées ont í o u v e n t é t é 
qualifiées de concile. he recueil des capitulaires de l 'é-
ditjon de M . Baluze , comprend quelques capi tulai­
res du tems de la premiere r a c e , l e íque l s remon-
tent jufqu'au regne de Childebert . 

Les ordonnances qui nous re í l en t des rois de la fe-
conde race , font toutes qualifiées de capitulaires^ & 
comprifes dans Téd i t ion qu'en a d o n n é e M . Baluze 
en deux volumes ia-folio avec des notes. 

Les capitulaires de Charlemagne commencent en 
Tan 768 , premiere a n n é e de fon regne ; i l y en a 
des regnes fuivans, jufques & compris i 'an 92 tems 
fort voi f in de la fin du regne de Charles le Simple . 

L a col ledion des capitulaires porte en titre capi­
tula regum & epifeoporum , maximeque nobilium fran-
corum omnium, 

E t en effet, ils font appel lés par les rois leur ou-
vrags & eclui de leurs féaux, Charlemagne en par­
l a n : de ceux faits pour é t re inférés dans la l o i fal i-
que , dit qu ' i i les a fait du confentement de tous ; 
celui de o i ó porte , que Louis le D é b o n n a i r e a af-
femblé les grands eceléfiaftiques & lai'cs pour faire 
u n capitulaire pour le bien g é n é r a í de l ' ég l i fe ; dans 
un autre i l remet á déc ider jufqu'á ce que fes féaux 
ío ien t en plus grand nombre. 

Charles le C h a u v e dit , tels font les capitulaires 
de notre pere que les Francs ont jnge á propos de 
reconnoitre pour l o i , &: que nos íideles ont ré íb lu 
dans une affemblée gené ra l e , d'obferver en tous 
tems ; & dans un édit qu ' i l fit á Poiífy en 844. pour 
une nouvel le fabrication de monnoie , i l eíl dit que 
cet édit fui fait ex confenfu, par oü Ton entend que 
ce fut dans une a í femblée du peuple. 

Les capitulaires font d i l l ingués en plufieurs occa-
fions d'avec les autres lois qu i é t o i e n t plus ancien-
nes ; &¿ en eíFet , i l y avoi t différence en ce que les 
capitulaires n'avoient é t é faits que pour fuppléer 
ce qui n'avoit pas é té p r é v ü par les l o i s , cependant 
i ls avoient eux-mémes fo rcé de lois ; & Ton vo i t 
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dans plufieurs capitulaires de Louis le Débonna ' 
& de Charles le C h a u v e 9 qu'ils ordonnent nUe 
capitulaires feront tenus pour l o i . 

C e u x de Charlemagne forment méme un corps 
mi. complet de iégi í la t ion po l i t i que , ece lé f iaü ique , 

l i taire , c iv i l e & é c o n o m i q u e . 
Les lois & capi tu la i res , tant de l a premiere que 

de l a feconde r a c e , fe faifoient done dans des af­
f e m b l é e s de la nation qu i fe tenoitnt en plein chamo 
& qu'on a appe l l ées parlement, parce que c'ébit 
dans ces affemblées que Ton parloit & traitoit des 
aífaires fur lefquelles l e ro í vou lo i t bien fe concer-
ter avec fes fujets. 

Sous la premiere r a c e , ces affemblées fe tenoicnt 
au mois de Mars , d 'o i i on les appelloit quelquefois 
champ de Mars ; d 'abord toutes les perfonnes libres 
y é t o i e n t admifes , le peuple comme les grands; 
mais la confufion que caufe toujours la multuude 
fit que l 'on changea bien tot la forme de ces aíTem-
b lée s . O n affembla c h a q u é c a n t ó n en particulier, 
6¿ l 'on n'admit plus aux affemblées genérales que 
ceux qui tenoient quelque rang dans l 'é ta t ; les évé­
ques y furent admis de fort bonne heure, c'eíl de-lá 
que G r é g o i r e de Tou r s , Reg inon & autres auteurs 
nomment fouvent ces affemblées fynodes ou con-
ciles. 

Ces m é m e s affemblées font nommées dans la loi 
falique mallus , mot tudelque qu i veut diré parole; 
c 'é to i t - lá en efíet que la nation parlementoit avec 
le r o i , c ' e í t -á -d i re c o n f é r o i t , communiquoit avec 
l u i ; elles furent aulfi appe l l ées judicium francorum 
& placitum96L dans la fmte parlamentum parlement. 

C e l t dans ces affemblées que fe faifoient les nou-
velles lois 6c capitulaires , ou autres ordonnances; 
o n y dé l ibé ro i t entr'autres chofes de la conferva-
t ion des lois 6¿ des changemens qui pouvoient étre 
néceffa i res . 

A u refte , ces a f f e m b l é e s , foit générales ou rédui-
tes á un certain nombre de perfonnes, ne fe tenoient 
point par une a u t o r i t é qui füt propre á la nation; 
& l 'on ne peut douter , lu ivant les principes univer-
fellement reconnus parmi nous , que rien ne íe fai-
foit dans ces affemblées que par la permiífion du 
r o í . 

AuíTi voí t -on que nos rois en changerent la forme, 
& m é m e en interrompirent le cours , felón qu'ils le 
jugerent á propos : le p o u v o i r & la dignité de ces 
a í í emblées ne furent pas long-tems uniformes; elles 
ne refferent pas non plus long-tems dans leur inré-
g r i t é , tant á caufe des diíférens partages qui le fi-
rent de la monarchie , qu 'á caufe des entreprifes de 
Charles M a r t e l , lequel i r r i t é contre le clergé quj 
compofoit la plus grande partie de ces affemblées, 
les abolit entierement pendant les vingt-deux ans 
de fa domina t ion , fes enfans Ies rétablirent. Pepin 
Ies transfera au mois de M a i , i l y donna le premier 
rang aux pré la t s ; Charlemagne rendit ces affem­
blées e n c o r é plus augu í l e s , tant par la qualité des 
perfonnes qui s'y t rouvo ien t , que par l'ordre qu'il 
y é tab l i t & par la b o n t é qu ' i l avoit d'écouter les 
a vis de fon peuple au fujet des lois que l'on propo-
foit dans ees a f f e m b l é e s , cherchant ainfi á prevenir 
toutes les difficultés & les i nconvén iens qui auroient 
p ü fe trouver dans la l o i . 

Les lois antiques de la premiere race continue-
rent á é t / e obfe rvées avec les capitulaires jufques 
vers la fin de la feconde race , dans tous les points 
auxquels i l n 'avoit pas é té dé rogé par les capitulai­
res ; la lo i falique fait m é m e e n c o r é une de nos plus 
faintes lois par rapport á l 'ordre de fuccéder á la 
couronne. 

D u refte, toutes ces lois anciennes & le furplus 
de la l o i falique elle-meme , ainfi que Ies capitulai­
res , fans avo i r j a m á i s é t é a b r o g é s formellement, 
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totiiherent peü-á-peü dans r c u b l i , á caí)fe du c'riah-
gement qui arriva dansla forme du gouvernement, 
lequel introduilit auffi un nouveau droit . 

En effet, les inféodat íons qui furent faites vers la 
fin de la fecónde race Se au commencement de la 
troifiemé race „ in t rodui í i ren t le droit féodal . 

Sdlis Lóuis le Gros , lequel comíuenca á a í t ran-
¿hir les íiefs de fon domaine , tout fe rágloi t en 
France par le D r o i t des íiefs , celui des communes 
& bourgeoifies, ¿k des main-mortes. 

Tous ees ufages ne furent point d'abord rédigés 
j)ar écrit dans une r é v o l u t i o n , telle que celle qui 
arriva dans le gouvernement ; on é to i t beaucoup 
plus oceupé á íe maintenir par les armes , que du 
foin de faire des lois . 

Depuis les capitulaires qui finiífent, comme on 
Ta d i t , en 911 , l 'on ne trouve aucune ordonnance 
faite par les róis de la feconde & de la t ro i í i emé 
races jufcju'eñ 1051 , e n c o r é jufqu'á S. L o u i s ; fi l 'on 
en excepte une ordonnance de 1188. fur les déc i -
iries, 6¿ celíe de Philippe Augufte en 1190, ce ne 
íbnt proprement que des chartres ou lettres par t i -
culieres; dans le premier vo lume des ordonnances 
de lá tróiíiefrie race , on n'a infere que dix de ees 
lettres , qui ont é té dónnées depuis i 'an 1051. juf-
qii en 1190 , é t a n t les feules qui contiennent quel-
qués r é g l e m e n s , e n c o r é ne font-ce que des r é g l e -
inens particuliers pour une v i i l e , ou pour une égl i -
fe ou cornmunauré , & non des ordonnances g e n é r a ­
les faites pour tout le roy anme. 

Les Ordonnances que nous avons depuis Henr i í . 
íbnt tomes rédigées en latin jufqu'á celle de S. Louis 
de l 'année 1256. qui eí l la premiere que l 'on trouve 
écrite en frar^ois , e n c o r é e í l - i l incertain l i elle a 
été publiée d'abord en fran^ois ou en lat in . II y en 
ent en eífet e n c o r é beaucoup depuis ce tems qui 
furent rédigées en latin ; on en trouve dans tous les 
regnes fuivans jufqu'au tems de Francois I , lequel 
orclonna en 1539- que tous les ades publics feroient 
rédigés en francois ; mais pour ce qui eí \ des ordon­
nances, elles é to i en t deja la p lúpa r t en francois , íi 
ce n'eft les lettres patentes qui regardoient íes pro-
vinces, villes 6¿ autres l ieux des pays dé droit 
écri t , qu'on appelloit alors la languedoc, lefquelles 
étoient ordinairementen l a t in : les ordonnances géné-
rales,& cellesquiconcernoient les pays d é l a langue-
doll ou pays coutumier é to ien t ordinairement rédi­
gées en francois , du-moins depuis le tems de S. 
Louis. 

Les anciennes ordonnances, chartes ou lettres de; 
nos rois ont re9U felón les tems diverfes qualifica-
tions. 

Henri I. dans des lettres de l*an 1051 , portant 
Un réglement pour la v i l l e d ' O r l é a n s , qualifíe l u i -
méme fa charte tejiamentum nojlroe autoritatis , quafi 
uft'moñium; on remarque enco ré une chofe dans 
ees lettres & dans quelques autres pof t é r i eu res , c 'e í l 
que quoique la perfonne de nos rois fút ordinaire­
ment qnalifiée d e ' m t í / ' ^ ' , ainíi que cela é to i t u í i te 
dans le tems de Charlemagne , n é a n m o i n s en par-
lant d'eiix-mémes , ils ne fe qualif íoient c^uelque-
íbis que de féténité & de celfitude ^ celjitudinem nojirá 
firenitatis adicrít, mais le ftyle des lettres de chan-
cellerie n'étoit alors n i bien exad: , n i bien unifor­
me, car dans ees m é m e s lettres on trouve auíS .ces 
mots nojirce majefiatis auteritate. 

Les lettres de Tan 1105. par lefquelles Phil ippe I. 
défend de s'emparer des meubles des é v e q u e s dé 
Chartres décédés , font par l u i quali í iées en deux 
endroits pragmática fancllo ; on entendoit par - lá une-
conñitution que le prince faifoit de concert avec 
les grands de letat , o u , felón H o t m a n , c 'é to i t utí 
feícrit du prince non pas fur l 'aífaire d'un fimple 
particulier, mais de quelque c o r p s , ordre ou com-
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í ñü i i áu t é ; oh áppel lo i t un tel r é g l e m e n t / v ^ w / ^ v , 
parce q u i l é to i t in terpofé aprés avo i r pris Ta vis 
des gens pragmatiques , c ' e f t - á - d i r e des meilleurs 
praticiens , des perfonnes les plus expé ' r imentées ; 

fanSio eíl la partie de la loi qui prononce quelque 
peine contre les contrevenans. 

C e r ég lemen t n 'e í l pas le feul qui alt é té qualifié 
de prapnadquefanñiéñ', i l y a entr'autres deux or­
donnances fameufes qui portent le m é m e titre ; Tune 
eftla pragmatique de S. Louis du mois de M a r s n ó S ; 
l'autre eí t la pragmatique-fanftion faite á Bouroes 
par Charles V í í . au mois de Juiliet 1438. 

Les lettres de Louis le G r o s , de l 'année 1118, 
concernant les ferfs de l 'églife S. M a u r des fo l ies , 
font quali í iées dans la piece meme de decret; & dans 
un autre endroit tfedit , noflrce. injiitmionis cdicíum ; 
mais dans ees premiers tems i l fe trouve fort peu 
d'édits : ce terme n e í l devenu plus ufité que depuis 
le x v j . í i e c l e , pour exprimer des lois gené ra l e s , 
mais ordinairement moins é t e n d u e s que les ordon­
nances proprement dites. 

Le terme d'inftitution dont on vient de parler fe 
t rouve e m p l o y é dans d'autres lettres du meme pr in­
ce , de I'an 1128 , oü i l dit injiituo & decenio ^ ce qu i 
annonce e n c o r é un decret. 

Dans d'autres lettres de I'an 1134 j i l dit volumus 
& prcEclpimus. 

Louis V I I . dans des lettres de I'an 1145 , d i t , eri 
parlant d'tin r ég l emen t fait par fon ipere, Jiatutum 
ejl apatre nojlro. 

Les lettres du meme prince touchant la régale de 
L a o n , font in t i tu lées camz d¿ regaíibus Laudunenfibus-̂  
mais on ne p e u t a í l u r e r íi ce titre vient du copifte o u 
de r o r í g i n a l . 

L a p lüpa r t dé ees lettres font plutot des privileges 
particuliers que des ordonnances ; cependant, com­
me elies ont fait en leur tems une efpece de d r o i t , o n 
les a compris dans la colle£Hon des ordonnances, 
Ph i l ippe -Augu í l e é t a h t fur le point de partir pour lá 
Terre-fainte , en 1190, íit une ordonnance y qui eft 
in t i tu lée teflamentum ; c'eft un r é g l e m e n t pour la p ó ­
lice du royaume : i l a é t é qualifié tefiament, ío i t 
parce que le ro i y fait p lu í ieurs d i fpoüt ions pour l a 
d i í l r ibu t ion de fes t réfors ^ au cas que lu i & fon íils 
v iní fent á mour i r pendant ce voyage , ou plutot 
ce í te ordonnance a é té qualifiée tejlament, dans le me­
me fens que la chartre d 'Henr i p r e m i e r , ^ / / ? teflimo-
nia nofirte dutoritatis: quoi qu ' i l en f o i t , ce teftament 
eft r ega rdé par quelques-uns comme la plus ancien-
ne ordonnance proprement dite , du tems de la t ro i -
fime race. L e r o i ne s'y fert pourtant point du ter­
me ordonnons 9 mais de cei lx-ci voLumus, prcecipimus, 
prohi.bemus9qiú reviennent au m é m e ; & i l ne qua l i ­
fíe ce teftament á la fín que de prcefentem paginam y 
de m é m e que d'autres lettres qu ' i l donna en 1197. 
Cette expre í í ion fe t rouve e n c o r é dans plufieurs au­
tres lettres pof té r ieures ; mais ees mots font dé í i -
gnatifs & non quali í icat i fs . 

Les premieres lettres o ü i l fe foit fervi du terme 
ordinamus, font celles qu ' i l accorda á r u n i v e r í i í é 
en 1100. 

C e terme ordinamus ou ordinatum fult, fut fou-
vent e m p l o y é dans l a fuite pour exprimer les vo ion-
tés du prince : cependant elles n ' é to ien t pas e n c o r é 
dé í ignées en franc^ois par le terme üordonnance. 

E n faifant mention que les lettres ailoient é t r e 
fcellées du fceau du pr ince , & foufcrites de fon n o m ; 
on mettoit auparavant á la fín de la p lüpa r t des l e t ­
tres cette claufe de ftyle, quod utfirmum & fiabile 
maneat , ou bien quod ut (iab'ditatisrobur obtineat-̂  o n 
forma de - lá le nom de fiabilimentum o u é tab l i l fe -
men t , que Fon donna aux ordonnances du r o i . 

Beaumanoir dans fes coutumes de Beauvanis di t , 
que quand le ro i faifoit quelque é t ab i i í í emen t fpé -
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c i a l emen í en ion domaine , les barons ne lalíToient 
pas d en ufer en leurs terres , í e lon les anciennes 
couturnes ; mais que quand i 'établiíTement é ío i t ge­
neral , i l devoit avoir cours par-tout le royanme ; 
& n o u s devons croire , d i t - i l , que tel étabiiffement 
e tó i t fait p a r t r é s - g r a n d c o n f e i l , & pour le commun 
profit. 

Les feigneurs barons s ' ingéroient alors de faire 
auíTi des établi íTemens ou ordonnanus áans leurs do-
maines , ce qui é toi t un attentat á Tau to r i t é r o y a l e , 
lequel f in depuís r é p r i m é . 

L a premiere ordonnanu que Ton t rouve , in t i tu lée 
ctabLÍJJemmt, eft cellede Philippe Augii í le ,du premier 
M a i 1209. 11 n y a cependant pas dans le corps de la 
pie ce la qualil ication de JiabUimemum , comme elle 
fe trouve dans p luñeurs autres femblabíes établiíTe­
mens : i l eft dit en tete de celui-ci , que le duc de 
Bourgogne , les comtes de Nevers , de Boulogne & 
de S. Po l , le í e igneur de D a m p i e r r e , & plufieurs 
autres grands du royanme de France , font conve­
nus unanimement, & ont conf i rmé par un confente-
ment public , qu ' á l 'avenir on en u íero i t pour les 
ííefs , í u ivan t ce qui eft p o r t é en íu i te ; ce qui feroit 
croire que les établi íTemens é to ien t des ordonmnecs 
contef tées avec les barons, & pour avo i r l ien dans 
leurs terres , auííi bien que dans celle du domaine. ̂  

Cependant le ro i faifoit auíí i des ordonnances qu i 
n 'avoient l ien que dans fon domaine , & qu ' i l ne 
laiíToit pas de quai i í ier d 'établiíTementíCe qui íe trou­
ve conforme á la d i f t inñ ion de Beaumanoir . 

C ' e í l ainíi que Philippe-Augufte í i t , enMars 12,14, 
une ordonnanu touchant les Croi fés , qui e í l inti tu­
lée Jlabilímentum cruce ¡ignatorum , dans le fecond re-
giftre de P h i l i p p e - A u g u í l e , qu i eft au t r é í b r des 
chartres; & g n é a n m o i n s dans le premier regiftre i l y 
a d'autres let í res touchant les Croi fés , qu i íon t in t i -
í u l é e s cana. 

O n remarque feulement dans cet é t a b l i í T e m e n t , 
que le ro i y annonce ,que du confentement du l é -
g a t , i l s'eft fait informer par les é v é q u e s de Paris & 
de SoiíTons de quelle maniere la fainte Egl i íe avoi t 
coutume de défendre les libertes des C r o i f é s , &: 
qu'information faite pour le bien de la paix entre le 
facerdoce & l ' empi re , jufqu'au concile qui devoit 
fe t eñ i r i n c e í T a m m e n t , ils avoient a r r e t é que Ton 
o b f e r v e r o i í Ies articles qui font enfuite détai l lés á la 
fin de cet ar t ic íe ; le r o i ordonne qu'ils feront obfer-
v é s dans tout fon domaine jufqu'au concile ; m a i s i i 
a foin de mettre , que c'eft fans pré jud ice des coutu-
mes de la fainte Eglife , du droit & des coutumes du 
royanme de F rance , & de l ' a u í o r i t é de la fainte 
Eglife romaine : o n v o i t p a r - l á qu ' i l n 'avoit pas fait 
tout feul ce r é g l e m e n t ; qu ' i l n 'avoit fait qu'adopter 
ce qui avoi t é té reglé par le légat & par deux é v é ­
ques , & c'eft apparemment pour cela qu ' i l le nom­
ine ¿tablíjfement. 

Son ordonnance du mois d e F é v r i e r 1218 touchant 
les Juifs , eft qual i í íée par l u i de conjlitution : elle 
commence par ees mots hcec ejl conjiitutio ; a i n í i , 
toute ordonnance n ' é t o i t pas qual i í iée üétabUJfe-
ment, 

O n a e n c o r é de ce prince deux établiíTemens fans 
date ; l 'un in t i tu lé JiabUimemum, qui eft rédigé dans 
le goü t des capitulaires: en effet, i l commence par 
ees mots primum capituLum eft y §L enfuite fecundum 
capítulum , & ainíi des autres : chaqué capitule .con-
tient une demande faite au r o i , laquelle eft fuivie 
de la r éponfe ; celle qu i eft faite au premier article, 
eft conducen cette forme : rejponfio;in hocconcordati 
funt rex & barones. Les autres r é p o n í e s conliennent 
les accords faits avec le c lergé : ce concordat ne 
doit pourtant pas etre con í idé ré comme une fimple 
conven t ion , parce que le r o i , en fe p r é t a n t á ce 
concorda t , l u i donnoit forcé de í o i . 

L'autre é tab l i íTement , qu i eft la derniere ordo 
nance que Ton rapporte de Philippe-Augufte com* 
menee par ees mots, hoc ejl¡¡abiLimemum quod rexfa " 
judais. Ce lu i -c i eft fait par le r o i , du confentemení 
de la comteíTe de T r o y e s & de C u y de Dampierr . 
84 i l eft dit á l a fin, q u ' i l ne durera que jufqu a e>' 
que le r o i , ees deux feigneurs, & les autres 
rons , dont le r o i prendra l 'avis , le jugeront 
propos. 

C e que l 'on vient de remarquer fur ees deux der 
niers é tab l i íTemens , confirme bien que l'on ne don" 
noit ce nom qu'aux r ég l emens qui étoient faits de 
concert avec quelques autres perfonnes , & 
palement lorfque c 'é to i t avec d'autres fe igneurs ,¿ 
pour que Vordonnance e ú t l i eu dans leurs domai 
nes. 

Les hiftoriens font ment ion de plufieurs autres 
ordonnances de Phi l ippe-Augufte; mais que Ton n'a 
pu r ecouvre r ; & i l eft probable que dans ees tems 
tumul tueux, o ü l ' on é to i t peu verfé dans les lettres 
& oü l 'on n 'avoi t point e n c o r é penfé á mettre lesor* 
donnances dans un d é p ó t ftable , i l s'en eft perdu un 
grand nombre. 

C e fait eft d'autant plus probable, que l'on fait 
qu'en 1194, Philippe-Augufte ayant été furpris prés 
de Blois par Richard I V . r o i d'Angleterre & duc de 
Normandie , avec lequel i l é to i t en guerre, i ly per-
dit tout fon équ ipage , les feels, chartres, & beau-
coup de titres & papiers de la couronne. 

Quelques auteurs n é a n m o i n s du nombre defquels 
eft M . BruíTel (ufage des fiefs) , tiennent que les An-
glois n'emporterent point de regiftres, ni de tiíres 
conf idérables ; qu'on ne perdit que quelques pieces 
d é t a c h é e s . 

Mais i l eft toujours ce r ta in , fuivant Guillaume 
Br i to , que cette perte fut tres-grande , & que dans 
le grand nombre de chartres qui furent perdues,ily 
avoit fans doute plufieurs ordonnances i cu comme 
on di íoi t alors , établijjemens. L e ro i donna ordre de 
r é p a r e r cette perte, & chargea de ce foin frereGau-
tier ou Guer in , religieux de l'ordre de faint Jeande 
Jerufalem, é v é q u e de Senl i s , lequel étoit auííi garde 
des fceaux fous Phi l ippe-Auguf te ,& fut enfuite chan-
celier fous L o u i s V I I I . & faint Lou i s . Guerinrecueil-
l i t tout ce qu ' i l put t rouver de copies des chartres, 
& ré t ab l i t le furplus de m é m o i r e le mieux qu'il put: 
i l fut réfolu de mettre ce qu i reftoit , & ce qui feroit 
recuei l l i á l 'avenir en un l ieu o ü ils ne fuffent point 
expofés á tant de hafards ; & Paris fut choifi, com­
me la v i l l e capirale du royanme pour la conferva-
t ion de ees t i t res ; & i l eft á croire que les plus an-
ciens furent en l evés par les A n g l o i s , puifqu'il ne fe 
t rouve r ien au t ré for des chartres, que depuisleroi 
Lou i s le J eune , dont l a premiere ordonnance eít de 
l 'an 1145. 

T e l l e fut Torigine du t réfor des chartres, dans le­
quel une partie des ordonnances de la troifieme race 
íe t rouve c o n f e r v é e tant dans les deux regiftres du 
tems de Phi l ippe-Auguf te , que dans d'autres pieces 
qui font dans ce d é p ó t . 

II y en a n é a n m o i n s c inq o u íix qui font anteneu-
res á ees regiftres , qu i ont é té t irées de divers au­
tres d é p ó t s , comme de quelques monafteres,&une 
de 1137 t i rée de la chambre des comptes. 

Nous n'avons de Louis V I I I . que deux ordon­
nances. , 

L'une de l 'an 1223 , touchant les Juifs , dans le 
p r é a m b u l e de laquelle i l d i t , fecimus ftabílhmntum 
fuper Judceos; & y n peu plus lom, fiabiümentumafr 
tem taleeji, c'eft e n c o r é un concordat fait avec 01-
vers feigneurs , qui font d é n o m m é s dans le préam­
bule , tant a r c h e v é q u e s q u ' é v é q u e s , comtes, 
rons & chevaliers militum , í e íque ls^ eft-ildit> Ofl 
j u r é d'obferver cet établ i íTement , 
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L'autre, quí eíi de i ' année fuivante , coricernant 

des mauvaifes coutumes de la v i l i e de B o u r g e s , qui 
avoient été abol les , fait mention d'une ordonnance 
de P h i l i p p e - A u g u í l e , qu ' i l quai i í íe i/2 Líncris fuis, 
Louis VIII . ne d é ñ g n e point celle-ci par le terrtie de 
jlabílimentum ; mais i l met á la fin la ciaufe ordinaire 
ut aut&m hcec omnia Jiabílitatis robur obtimant, pra-
fatam paginam figULi nojtri autoricats , &c. C ' e í l le 
prince qui ordonne feul de Tavis toutefois de fon 
confeií, magno nojirorum & prudmúum conjilío. 

S. Louis , dans i on ordonnance. de 1228 , fe fert 
tantót du terme ordinamus 9 & t a n t ó t de ceux de fía-
tuimus 011 mandamus, 

Dans celie de 1230 , i l dit fiatuimus y Se plus l o i n , 
hece fiamtafaciamus fervari ; éc vers la fin i l ajoute 
h(sc voluimus & juravímus. Cette ordonnance e,ft.Í2Íü£. 
par le r o i , de Jincerd volúntate nojird & de. communi 
confdio baronum: le r o i ordonne tant pour fes do-
niaines que .pour Ies barons ; cette ordonnance n ' e í l 
pourtant pas qual i í iée üetabLíjfement: les r é g l e m e n s 
qu'elle cOiiíient ne font quali í iés que de fiatuts; mais 
le roi declare qu ' i l veut qu'elle loi t g a r d é e par fes 
hériíiers , & par fes barons & l e u r s h é r i t i e r s , & Vor­
donnance eí t í ignée par fept barons d i íFérens , lef-
quels a ie í ten t chacun ego.. T . . . eadern v o l u í , confu-
lui & juravi. 

Son ordonnance de 1230 commence par anno d»mi-
nl injlitutum efí a Ludovico, &c. L e premier article 
porte feiendum efí 3 & les fuivans commencent par 
przeeptum efí. 

Celle qu ' i l fít en 1235 commence par ordinatum 
fuit: i l y a l ien de croire qu'elle fut faite dans un 
parlement, attendu que cette forme annonce un 
procés-verbal plutot que des lettres du prince. 

Mais ce qui mér i t e plus d ' é t re r e m a r q u é , c 'eí t 
que les lettres o u ordonnances de ce prince du mois 
deJuin 1248, par lefquelles i l laiífe l a r é g e n c e á la 
reine fa mere pendant fon abfence , font é m a n é e s de 
lui feul. 

Onenrapporte une autre faite par ce prince en 
J Í 4 5 , avec la t r aduf í ion frangoife á c ó t é ; le tout 
eíl tiré d'une ordonnance du ro i Jean , o ü ce l le -c i e í l 
rappor tée , & la t radudion paroit é t r e du tems de 
S. Louis , tant l 'ouvrage en eí l barbare. 

Ses lettres du mois d ' A v r i l 1250, contenant p l u -
fieurs réglemens pour le Languedoc , font propre-
ment un referit: en e f f e t , i l s'y exprime en ees ter-
tüQŝ confultationibus vefíris duximus refpondendum tali-
terf & ailleurs on trouve e n c o r é le terme de refpon-
demus. 

Vordonnance qu ' i l íít en 1254 pour la r é f o r m a -
tion des moeurs dans le Languedoc , & dans le L a n -
giiedoiI,eíí: in t i tu lée dans les conciles de la Gaule 
narbonoife de M . Baluze , hoecJlabilimenta per domi-
mm ngern Francics , &c. A u commencement de la 
piece laint Louis dit fubferipta duxlmus ordinanda 
& plus loin , en parlant d'une ordonnance qui avoi t 
ete faite pour les Juifs , i l l a qual i í ie tfordinationem. 

Dans une autre, du mois de F é v r i e r de l a m é m e 
annee , i l dit ordinavimus , & ailleurs ordinamus & 
fracipimus ; & á la fin , enjoint de mettre cette or­
donnance avec les autres , inter alias ordinationesprez-
diftas conferibi volumus , ce qui fait connoitre qu ' i l 
y avoit dés-lors un l iv re o u Fon tranferivoit toutes 
les ordonnances. 

11 en fit une frant^oife en 1256 pour Tuti l i té du 
royaume, laquelle commence par ees mots : Nous 
vahlijfons que, &c. Ces termes font e n c o r é r é p é t e s 
Jians un autre endroit ; & ailleurs i l d i t : nous v o u -
ions, nous commandons, nous défendons ; ce l le-c i 
^paro i t qu'une t radu£l ion de celle de 1254* avec 
neanmoins quelques changemens ¿k m o i ' ¡ c a t i o n s ; 
^ ' s ce qui eft cer ta in , c 'eí l que le texte de ente or­
donnance fran^oife n'a point é t é compoie tel qu ' i l 
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eí l r a p p o r t é ^ e langage f r a n ^ i s que Ton parloit du 
tems de faint Lou i s é t an t prefque inintel l igible au-
jourd 'hui fans le fecours d'un gloíTaire. 

Quoique faint Louis fe fervit volontiers du terme 
üétablijfement, ce í ly le n ' é to i t pourtant pas uniforme 
pour toutes les ordonnances; car celle qu ' i l fit dans 
la m é m e a n n é e touchant les mair ies , commence 
par nous ordonnons , & ce terme y eít r épé t é á cha* 
que article. 

D e m é m e , dans celle qu ' i l fit touchant l 'é left ion 
des maires de Normandie , i l commence par ces 
mots , nos ordinavimus^ & á chaqué article i l d i t , 
nos ordinamus, 

O n s'exprimoit fouvent e n c o r é autrement, par 
exemple , \ordonnance que faint Louis fit en 1262 
pour les monnoies , commence a i n í i , i l efí ¿gardé, 
comme qui diroit on aura egard ou attention de ne 
pas faire telle chofe : ce r é g l e m e n t avoi t pourtant 
bien le caraftere & ordonnance, car i l e í l dit á la fin 

facía fuit hcec ordiñado , ckc. 
U n autre r é g l e m e n t qu ' i l fit en 1265, a u ^ t011* 

chant les monnoies , commence par Vatdrement que 
le roi a fait des monnoies efi tiex ( t e l ) ; on entendoit 
par attirement une ordonnance par laquelle le r o i 
attiroit á fes hó te i s les monnoies á refondre o u á 
r é f o r m e r , ou p l ü t ó t par laquelle i l remettoit o u 
attiroit les monnoies afFoiblies á leur ju í le va l eu r : 
p e u t - é t r e attirement fe d i fo i t - i l par corrupt ion pour 
attitrement, comme qui diroit un r é g l e m e n t qui met-
toi t les monnoies á leur j u ñ e r i t r e ; & ce qui j u í l i -
fie bien que cet attirement é to i t une ordonnance, 
c 'e í l que le r o i Ta quaiifié l u i - m é m e ainí i . II veut 
& commande que cet ordennement foit tenu dans 
t o u í e fa terre S í es terres de ceux qui n'ont point 
de propre monno ie , 6c m é m e dans les terres de 
ceux qui ont propre monno ie , fauf l 'exception qu i 
eí l m a r q u é e , 8¿ i l veut que cet attirement foit 
ainíi tenu par tout fon royaume. 

II fit e n c o r é dans l a m é m e a n n é e une ordon* 
nance pour l a cour des e í l e r l i n s , l a q u e l l e commence 
par ces m o t s , i l efi ordonne , & á la fin i l e í l dit , 
f a ñ a fuit hcec ordinatio in parlamento, &c, 

Q u a n d le r o i donnoit un l impie mandement , o n 
ne le qualifioit que de lettres, quo iqu ' i l c o n t í n t quel -
qu ' in jondion qui d ü t fervir de regle. C 'e í l ainíi 
q u ' á la fin des lettres de faint Lou i s du mois de 
Janvier 1268 i l y a , ifía litterce miffcn fuerunt elaufes 
ómnibus baillivis, 

Quelquefois les nouvelles lois é t o i e n t qualifiées 
Kédits; on en a déja fait mention d'un de Lou i s - l e -
Gros en 1118. Saint-Louis en fit auíí i un au mois 
de Mars 1268, qu ' i l qualifie üedicío confultijfimo'9 
cet édi t o u ordonnance e í l ce qu 'on appelle com-
m u n é m e n t la pragmatique de faint Lou i s . 

O n voi t par les obfervations p récéden te s que Ies 
ordonnances recevoient diíFérens noms , felón leur 
objet , & aufíi fe lón la maniere dont elles é to i en t 
fo rmées . Quand nos rois faifoient des ordonnances 
pour les pays de leur domaine , ils n 'employoient 
que leur feule a u t o r i t é ; quand ils en faifoient qu i 
regardoient le pays des barons ou de leurs vaf-
f a u x , elles é t o i e n t ordinairement faites de c o n -
cert avec e u x , ou fcel lées ou foufcrites d ' eux ; 
autrement les barons ne recevoient ces ordonnances 
qu'autant qu'ils y trouvoient leur avantage. Les 
arr iere-vaíTaux en ufoient de m é m e avec les grands 
v a í f a u x ; & i l paroit que Ton appelloit établifíement 
Ies ordonnances les plus coní idérables & qui é t o i e n t 
c o n c e r t é e s avec les barons dans des a í femblées de 
notables p e r í b n n a g e s . 

L a derniere ordonnance connue fous le nom tféta-
bliffement, e í l celle de faint L o u i s en 1270. E l l e 
e í l in t i tu lée les établiffemens fe lón l'ufage de Paris 
& de cour de baronnie : dans quelques manuferits 
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ils íbn t appellés les étabUfflmens k rol di Francés 

Quelques-uns ont r e v o q u é en doute que ees é ta-
bliíi 'emens aient eu forcé de l o i ; ils ont p r é t e n d u 
que ce n 'é toi t qu'une compilat ion ou t ra i té du droit 
francois, d ' au ían t qu'ils font remplis de citations 
de canons, de decrets, de chapitres, des decretales, 
& de lois du digefte ¿c du code , ce qui ne fe vo i t 
point dans toutes les ordonnanus precedentes de la 
t ro i í i eme race. 

II eft n é a n m o i n s v r a i que ees établlíTemens furent 
autor i fés par faint Louis ; c'eft une efpece de code 
qu ' i l fit faire peu de tems avant fa feconde croifade; 
Ton y infera des citations pour donner plus d 'au-
t o r i t é ; ce qui ne doit pas paro í í re extraordipaire , 
puifque nous avons- v u de nos jours ce t í e m é t h o d e 
r e n o u v e l l é e dans le code Fréder ic : les établlíTemens 
de faint Louis font dií lr ibués en deux parties , & 
c h a q u é partie divifée par chapitres: ils contiennent 
en tout z i3 chapitres. 

Charles V I . s'eft pourtant enco ré fe rv i du terme 
ftitabliffcmint dans des lettres de 1 3 9 4 touchant les 
Juifs. 11 ordonne par maniere tfétabLijfcmcnt ou cohf-
titution irrevocable , c'eft ainí i qu ' i l explique l u i -
m é m e le terme üétabUífement. 

Dans la plupart des ordonnances qui furent faites 
par nos rois depuis le tems de faint Lou i s , ils s'ex-
priment par ees mots , ordinatum fui t ; i i fe trouve 
un aífez grand nombre de ees ordonnances faites 
au parlement, m é m e depuis qu ' i l eut é t é rendu 
fédenta i re á Paris : cela ctoit enco ré aífez comraun 
vers le milieu du xjv . í i e c l e ; i l s'en t rouve m é m e 
e n c o r é de p o í l e r i e u r e s , notamment des lettres de 
i388,comme on Ta dit au mot E N R E G I S T R E M E N T . 

Mais la premiere l o i de cette efpece qui ait é té 
q u a l i n é e en frangois ordonnance, eí t celle de P h i -
lippe-le B e l , faite au parlement de la p e n t e c ó r e en 
1287, touchant les bourgeois, qui commence par 
ees moís : » c 'eít Yordonnance faite par l a cour de 
» notre feigneur le r o í , & de fon commandement. 

Depuis ce tems , le terme $ordennance ou ordon-
nance devint c o m m u n , & a é té ení in confacré pour 
exprimer en généra l toute l o i faite par le prince. 

II y en a pourtant de pof tér ieures á celle de 1287, 
qu i íbn t e n c o r é in t i tu lées a u í r e m e n t , t e l l e que celle 
d u 3 M a i 1302 pour les églifes de Languedoc , qui 
eft in t i tn lée fiatatum regium, d'autres font e n c o r é 
qualifiefes ordinat'wnes. 

O n comprend fous le terme géné ra l üordonnanu 
du r o i , tant les ordonnances proprement dites que 
les é d i t s , d é c l a r a t i o n s , & lettres patentes de nos 
rois . 

Les ordonnances proprement dites, font des regle-
mens g é n é r a u x fur une ou p lu í ieurs mat ieres , & 
principalement fur ce qui eft du droit p u b l i c , & ce 
{{iii concerne les formes de rendre la ju í l ice . 

Les édi ts font des lettres de chancel lene , que le 
r o i donne de fon propre mouvement , pour fervir 
de l o i á fes fujets fur une certaine matiere. 

Les déc la ra t ions font auííi des lettres de chancel-
l e r i e , par lefquelles le ro i declare fa v o l o n t é fur 
l ' e x é c u i i o n d'un édi t ou d'une ordonnance p r e c é ­
d e m e , pour l ' i n t e r p r é t e r , changer, augmenter ou 
xliminuer. 

O n t rouve un exemple d'une déc la ra t ion du ro i 
des le 26 D é c e m b r e 1335, d o n n é e fur une ordon­
nance du 11 M a i 1333. Les gens des comptes avoient 
fupplié le r o i d'expliquer fa v o l o n t é fur un objet 
qui n 'é to i t pas fpécifíé dans fon ordonnance ; & le 
ro i dit qu ' i l v o u l o i í en avo i r fa déclaration & favoir 
fon entente f & en c o n f é q u e n c e íl explique fon inten-
t ion & fa v o l o n t é : on t rouve pourtant peu ordon­
nances qui aient é té qualif íées de déclarations juf-
qu'au commencement du x v j . í iecle : les édi ts í bn t 
e n c o r é en plus petit nojubre que les déc la ra t ions . 

L e p b ü v o i r de^ faire de nouvelles o r ^ ^ ^ , 
édi ts ou d é c l a r a t i o n s , de les changer, modifie/ 
n'appaitient en France qu'au r o i , dans'lequel feul 
réfide tout le pouvo i r légiflatif. 

Mais comme on ne fauroit apporter trop d'aN 
tention á la r é d a d i o n des ordonnances, nos ro i c ^ * 
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coutume de p r e ñ a r e 1 avis de perfonnes fages & 
éc la i rées de leur confeil . 

Les anciennes ordonnances fe faifolent de deux 
manieres; les unes é to ien t a r re tées dans le conleil 
intime & fecret du r o i ; celles qui paroiíToient plus 
importantes , é to i en t dé l ibérées dans des affem-
blées plus nombreufes. 

Les premieres chartres o ü lettres qui nons reílení 
des rois de la t ro i í i eme race , font fignées des grands 
officiers de la conronne , & de quelqlies autres no­
tables perfonnages. 

Quelques auteurs ont a v a n c é que toutes celles 
qui n ' é to i en t pas fignées des grands officiers de la 
couronne , é to ien t dé l ibé rées en parlement, comme 
en eífet cela fe pratiquoit aífez ordinairement, mais 
on n'en trouve pas des preuves pour toutes les or-
donnances. 

Les lettres d 'Henri I. de l 'án 1051, que l'onmet 
en tete des ordonnances de la t roi í ieme race, font 
d'abord fcellées du fcel du r o i , comme c'etoit la 
coutume : i l eft dit fg'dlo & annulo : dans d'autres i l 
eft dit figillo nojiroe Tfiajsfatis* 

Quelquefois, outre fon fcel , le ro i mettoit fa figna-
tnre ; dans d'autres ordonnances i l n'en eft point 
p a r l é , quoiqu'elles fuflent foufcrites de plus grands 
du royanme. 

U n e autre f ingular i té qui fe trouve dans les let­
tres d o n n é e s á O r l é a n s Tan 105 1, dont on a déjá 
p a r l é , c'eft que la í i gna tu re de l ' évéque d'O.léans 
y eft avant celle du r o i ; enfuite celle de l'arche-
v é q u e de R e i m s , de Hugues Bardou l , celle de Ru­
gues Bouteil ler ( c 'é toi t le grand bouteiller de Fran­
ce ) : i l y a e n c o r é quelques autres íignatures de di* 
vers particuliers qui paroiffent étre des officiers 
du chapitre : enfin eft celle de Baudouin chance-
lier , lequel í igna le dernier 3 c e qu'on exprime par 
ce mot fubfcripfit. 

Les lettres de Phi l ippe í . e n 1105, qui ne font 
proprement qu 'un r e í c r i p t , font íignées de luí feul; 
i l n 'y eft m é m e pas fait mention qu ' i l eút pris l'avis 
de perfonne; i l difpofe de fa feule auíori té , nopíz 
majejlatis autoritate res prataxatas a prava, confuetu* 
diñe liberamus, 

Quelquefois les lettres de nos rois étoient don­
nées de l 'avis des é v é q u e s & grands du royanme, 
& n é a n m o i n s elles n ' é to i en t fignées que des grands 
officiers de la couronne ; c'eft ainfi que les lettres 
de Louis le Gros en 1118 font d o n n é e s , conmuni 
epifeoporum & procerurn confilio & affenfu 6" ngio;, aw-
tontatis decreto. Les grands , C o m m e on voit , ne 
donnoient qu'un avis & confentement; le roí par-
loi t feul avec a u t o r i t é . Ces lettres ne font point fi­
gnées de ces é v é q u e s & grands, ileft feulement dit 
qu'elles furent données á Paris publiquement, 
blicl. II y en a beaucoup d'autres oü la méme choíe 
fe t rouve e x p r i m é e ; ce qui fait voi r que Ton a tou-
jours reconnu la néceífi té de donner aux nouvelles 
lois un cara£tere de publ ic i té parquelque forme lo-
lemnelle. E n í i n , i lef t dit que ces lettres furent don­
nées adjiantibus iii palatio nofiro quorum nominajw-

fiítuta funt & figna & enluite font les noms & 
leings du grand maí t re dapiferi, du connétable, du 
bou te i l l e r , du chambre, 6L i l eft fait mention que 
ces lettres ont é té d o n n é e s par la main du chance-
l i e r , data per manum Stephani cancellarii, ce qui 
t rouve e x p r i m é de m é m e á la fin de plufieurs le -

tres. 
Lou i s le G r o s , dans des lettres de 112.8, apreS 
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avoir enonce l 'avis & le confentemen des é v é q u e s 
& ^rands, fait mention q i r i l a pris auffi l 'avis & 
coníentenient d 'Adé ia ide fa femme, & de Phi l ippe 
fon fiís» défigné r o i . Cependant ce í t e princeíTe n i 
fon fiís ne í igneren t point non plus que le r o i ; i l 
n'y eut que trois des grands officiers de la couronne. 
II eíí: dit cilie l'office de g rand-mai í r e n ' é to i t point 
rempü, dapifero nuLlo, & Ton ne fait point mention 
du chanceíier . 

Dans des le í í res que ce m é m e prince donna en 
i i 3 4 3 ü d i t , annuenu Ludovico nojiro filio in regtm 

Jubtimato; dans celles de 1137, i l d i t ajjendmte. Ces 
dernieres le í í res í o n t faites en préfence de deux for­
tes de perfonnes; les unes á l ' égard defquelles i l e í l 
dit in prcejlntid, & qui ne fignent p o i n t ; f a v o i r , l 'é-
veque de Char t r e s , l éga t du faint fiége , Etienne 
évtque de P a r i s , Sugger a b b é de faint D e n i s , c ' é -
toit le miniflre de Lou i s le G r o s , G i r a r d a b b é de 
Joíaphat, A lg r in qui eí l qual i í íé d fecrcds nojlris y 
c'eíl-á-dire fecré ta i re du r o i . A Fégard des autres 
perfonnes, ce font les grands officiers de la cou­
ronne, q u i í on t d i íS ajlantibus in paludo nojiro, & 
dont íes noms & feings fe trouvenr enfuite. Ceux-c i 
etoient aus có í é s du p r i n c e , les autres é t o í e n t p r é -
fens, raais n'approchoient pas f iprés de la perfonne 
du r o i ; ce t í e di í l inf t ion fe trouve o b f e r v é e dans 
plufieurs autres lettres & ordonnanc&s. 

Uordonnanu de 1190, connue fous le nom de 
tthmcfit de Phil ippe A u g u í l e , ne fait point mention 
qu'il eü í pris l 'avis d'aucun des grands; le r o i d i t 
quli Ta fait confilio auijfimi. E i le eíl: n é a n m o i n s fi-
gnée des grands officiers de la couronne, quoiqu'eile 
neíoit pas dite faite publice; i l s'en trouve plufieurs 
autres í e m b i a b i c s , oü ils on t pareiilement foufcr i t ; 
celie-ci eí l d o n n é e vacanu eunc&llarid, & e í l í ignée 
du roi. 

Plufieurs anciennes ordonnanc&s ne font aucune 
mention des fignatares & feings, foit que cette par -
tie de la piece ait é té a d h i r é e , foit parce qu'elles 
aient été extraites d'autres ordonnanc&s QI\.VOXÍ avo i t 
retranché cette forme comme inut i le . 

Quelquefois tous les grands qui é t o í e n t p ré fens á 
la confection d 'une ordonnancc, y appofoient leurs 
fceaux avec les grands officiers de l a couronne ; cela 
íepratiquoií fur- touí dans les é tab l i íTemens , comme 
il paroít par celui de 1223 , fait par Louis V I I I . tou-
chant les Juifs. II e í l d i t que tous les comtes , ba-
rons, & autres, q u i y font d é n o m m é s , y ont fait 
ir.ettre leurs fceaux. C ' é t o i t ainfi que Ton foufcri-
voit alors les ades ; car i ' ignorance é to i í fi grande , 
íur-iout chez les l a i c s , que peu de perfonnes f a -
voient écr ire . O n faifoit éc r i r e le n o m de celui qu i 
vouloit appofer fon fceau , en ces termes, fignum 
Hugonis, o ü autre n o m ; & enfuite celui dont le 
nom étoit écrit appofoit fon fceau á c d t é de ce 
nom, 

Quand le r o i ne fe t rouvoi t pas a c c o m p a g n é des 
grands officiers de la couronne , á leur d é r a u t o n 
appelloit d'autres perfonnes á la confe í l i on des or-
donnances , pour y donner la pub l i c i t é ; on prenoit 
ordinairement les peí íbnnages les plus notables du 
lleu > dans quelques occa í ions de í imples bourgeois 
lurent appellés. 

Par exemple, dans Vordonnance que faint Lou i s 
ht a Chartres en 1262 touchant les monnoies , i l e í l 
^ qu'á la c o n f e s i ó n de cette ordonnanu, affiílc-
^nt píuíicurs bourgeois qui y font d é n o m m é s , & 
qui font $\\i j ü r 4 é \ c ' c í l - á - d i r e , qui avoient. p r é t é 
lerment; fa vo i r trois bourgeois de P a r i s , trois bour-
geois de Prov ins , deux bouraeois d ' O r l é á n s , deux 
tíeí>ens, U. deux de Laon . I l p a r o i t affiez frngülier 

eCtt ainfi f á ^ m b l é á Chartres des bourgeois 
h .¡f€re;ntes v i l í e s , & qu ' i l n 'y en e ü t aucuns de 

Vale m é m e ; on n ' a v o i í apparemment appe l lé que 
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ceux qui é to i en t le plus au fait des monnoies. 

A u r e í l e , i l fe trouve fort peu & ordonnanc&s du 
í ems de faint L o u i s , qui faffent mention que Ton y 
ait appofé d'autres fceaux que celui du ro i . 

L a formule de la p lüpa r t des ordonnanc&s de ce 
regne , de celui de Phil ippe le H a r d y , & de celui de 
Ph i l i ppe - l e -Be l , é n o n c e qu'elles turent faites au 
par lement ; le r o i é to i t préfent a ces d é l i b é r a t i o n s , 
& les ordonnanc&s que l ' o n y propofoit y é to ien t cor-
r igées quand i l y avoit l i eu . 

Le r o i Jcan íinit une ordonnancc en di fant , que 
s ' i l ^ a quelque chofe á y ó t e r , ajouter, changer, 
ou m t e r p r é t e r , cela fera fait par des commiífa i res 
qu ' i l députe.ra á cet effet, & qui en d é l i b é r e r o n t avec 
Ies gens du par lement; elles font re la tées dans le 
regiere des e n q u é t e s , ou dans Ies reg i í l res olim dont 
elles tirent tome leur a u t h e n t i c i t é . 

. C e que l ' on t rouve de plus remarquable du tems 
de Phi l ippe- le -Bel par rapport á la maniere dont fe 
faifoient les ordonnanc&s^ c 'eíl premierement celle 
de 12S7, qui fut faite au parlement touchant les bour-
g e o i í i e s ; i l e í l dit qu'elle fut faite par la cour de notre 
feigneur le r o i ; mais i l y a tout de fuite ces m o t s , & 
d& fon command&m&nt. 

O n t rouve au bas d'une ordonnance AQ 1288, 
qu'el le fu t ' r eg i í l r ée int&r judicia conjilio & arr&(ia &x*t 
p&dita in parlamento omniurn fianclorum. 

Cel l e de 1291, touchant le par lement , fut faite 
au parlement m é m e temí á Paris. 

Phi l ippe-le-Bel en íit une autre á Paris en 1295 , 
par laquelle i l promlt de d é d o m m a g e r ceux q u i 
prendroient de fa nouvel le monnoie ; i l y obligea 
fon domaine , fes hér i t i e r s & fuccefleurs, & g é n é -
ralement tous fes biens & les leurs , & fpéc ia lement # 
tous fes revenus & produits de la province de N o r -
mandie , & ce de la v o í o n t é 6¿ confentcment de fa 
t r é s - che re femme Jeanne reine de France. II í ini t 
en ordonnant l 'appofmon de fon f ceau ; enfuite l a 
reine parle á foa t o u r , & ratifíe le t o u t , & y fait 
mettre fon fcel avec celui du r o i ; i l y a e n c o r é une 
ordonnanc& femblable de la meme a n n é e . 

C e l l e de 1298 , concernant le jugement des he-
retiques , fut d o n n é e en p r é f e n c e d'un a r c h e v é q u e , 
6 í de trois é v é q u e s . 

Dans un mandement du 25 A o ü t 1302, i l dit qu ' i l 
a é té a c c o r d é . e n f e m b l e m e n t de plufieurs de fes arnés 
&: f éaux p ré la t s & barons avec fon c o n f e i l ; i l y en 
a un femblable de 1303 , & deux ordonnanc&s de 
1306 , qui font faites de m é m e . 

Uordonnancc du mois de N o v e m b r e concernant 
le c h á t e l e t , fut faite par le ro i & fon c o n f e i l ; mais 
i l paroit que ce confeil n ' é to i t autre chofe que le 
parlement que Ton appelloit e n c o r é c o m m u n é m e n t 
l& confi&il du roi. D a n s quelques ordonnanc&s po í l é -
r ieures , i l eí l dit qu'elles furent faites par dé l ibé ra -
t ion du grand confei l du r o i ; & dans quelques-unes, 
i l ajoute & d& fies barons. 

Depu i s que le parlement eut é t é rendu fédenta i re 
á Paris , les ordonnances ne fe í i rent plus guere au 
pa r lement , mais dans le confeil particulier du r o i . 
11 fut m é m e o r d o n n é en 1359, d o r é n a v a n t i l 
ne fe fcroit plus aucunes ordonnanc&s, que ce ne fut 
par dé l ibé ra t ion de ceux du c o n f e i l ; quelquefois ce 
confei l fe tenoit en la chambre des comptes ; que l ­
quefois dans l a chambre du par lement; c 'e í l pour-
quoi Pon t rouve e n c o r é quelques ordonnanc&s qui 
furent faites au parlement jufqu'en 1388. 

D a n s ces premiers tems, le ro i envoyo i t quelque-. 
fois fes ordonnances á la chambre des comptes pour 
y é t r e r e g i í l r é e s ; o n en trouve des exemples en 
1320, 13x3, & 1361 : i l chargeoit m é m e auíH 
quelquefois la chambre d'en envoyer des copies v i -
d imées aux baillifs 6c f énéghaux . O n appelloit vi-
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dimus, un íranfcrit de Vordonnanu qu i é to l t co l l a -
t i onné par quelqne officier publ ic . 

Le p r e v ó t de Par í s faiíoit quelquefois des ordon-
nanus pour la pól ice de fon fiége , lefquelles é to ien t 
enfuite adop tées & au tor i fées par le r o í ; t é m o i n 
Vordonnance de P h i l i p p e - l e - B e l , du premier M a l 
1313 , qu i homologue un reglement de ceite e í -
pece. 

Depu i s que Ton eut introduit de faire aíTembler 
les trois é í a t s , ce qui commen9a íbus Philippe , i l y 
eut p l u ñ e n r s ordonnances faites aux é t a t s , ou fur 
leurs remontrances, d o l é a n c e s , & fnpplicat ions; 
mais dans tous les t ems , 9'á toujours é té le roí qui 
a o r d o n n é , les é ta ts ne faifoient que r equé r i r . Foyei 
É l A T S . 

U n e grande partie des ordonnances, faites jufqu'au 
tems de S. L o u i s , commence par ees mots , in nomi­
ne fanñoi & individua trinitatis; quelques-unes par 
in nomine domini; plufieurs commencent par le nom 
du r o í , comme Ludovicus Dei gracia Francorum rex; 
dans quelques-unes au lieu de Dei gratidy'ú y a Dei 
mifericordid. Cet in t i tu lé r é p o n d á celui qui e l l enco­
ré ufue p r é f e n t e m e n t : Louis, par la grace de Dieu , 
roí de France & de Navar re . 

Les éfabliíTemens qui é t o i e n t des efpecesde con ­
cordá i s íaifs avec les barons, commencent la plu-
part comme on i'a déjá dií par ees mots , //oc ejl ¡labi-
¿imentiim. 

Les ordonnances qui commencent par ordinatum 
fuit, íont celies qui avoient é t é formées dans Ta i -
f emb iéedu p;irlemcnt. 

II s'en trouve plufieurs autres qui commencent de 
diverfes manieres, foit que i ' in t i tulé en ait é t é re-
t r a n c h é , foit parce que ees pieces íont p lu tó t une 
relation des ordonnances que ees ordonnances m é m e s . 
T e í l e eft celle de Phil ippe Augufte , du mois de Ju i l -
let 1219, qui commence par ees m o t s , dominus rex 
jiatuu, 6¿c. 

Pour ce qui eí l de ceux á qui les ordonnances font 
adrelTées , les plus anciennes íon t adrefiees á tous 
les íideles préfens & á v e n i r : notum fitri voló ^ dit 
Henr i I. en 105 1 , cunciis fidelibus jancles Dei ecclejia, 
tatn prajmtibus quam futuris. Louis Se Gros dans plu­
fieurs de les letires dit de meme, ómnibus Ckrijli fi­
delibus. Mais avant luí Philippe I. adreí la des lettres, 
univerjis in regno francorum. Louis le Gros adreíTe 
unmanderner t en 1134, tam prcefentibusquamfutu-
ns: II y en a beaucoup d'autres iemblables. Cette 
clauie eíl enco ré d"ulage dans les ordonnances & 
é d i t s , ie'quels font adreífés au commencement , ¿i 
tous prejtn* & á venir. 

A u fui p lus , i l taut obferver que la d i í íérence de 
raclreífe dépendoi t beaucoup de la qua l i t é de Vor­
donnance; quand elle é toi t g e n é r a l e , & qu'elle de-
v o i t avoir l ieu dans tout le r o y a n m e , Tadrefie é to i t 
plus g é n é r a i e ; quand fon objet é to i t l imité á cer-
tains pays ou p t r lonnes , elle é to i t adreflee á ceux 
qu ' e í l e concernoir. 

A;nf i quand Louis le Gros en 1137^ abolit dans 
r A q u i t a m e le clroit d'homma^e & d ' inve í i i tu re , en 
faveur des a r c h e v é q u e s , évéques & autres préla ts , 
fes leitres iont adre í iées á l 'archeveque de Bordeaux, 
fes fuí f ragans , aux abbés de la province , & á leurs 
íucce í feu r s á p e r p é t u i i é . 

Uoráonnance de 1190 , appe l lée le tejlament de Phi­
lippe siugujle, ne contient aucune adreíTe: i l fe trou­
ve plulieurs autres ordonnances dans leíqueiles i l n 'y 
en a point non plus. 

Les premieres lettres oü Ton trouve Torigine de 
cette forme d 'adreífe , a nos ames & féaux , ce Iont 
celles de Philippe Augu í l e en 1208 ou 1209 > P0^r 
Ies patronngts de Normand ie , Cadr.^íte en e l l fai te , 
amias & fidtlitus fuis^ Rothomagenji epijeopo ̂  & uni-
Vtrjis epijeopis Jt̂ ormannice ejus fujfragantis ; cette 
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forme efl: e n c o r é ufxtée p r é f e n t e m e n t dans TadreíT-
011 mandement qui fe met á la fin des ordonnanev 
édi ts & déc l a r a t i ons en ees termes: fimandons a nos 
arnés & f é a u x , & c . claufe qui s 'adreífe aux coms 
fouveraines , & autres officiers auxquels le roi en-
voie fes nouvelles ordonnances pour les faire ex*-
c ú t e r . 

Phil ippe l e B e l , dans des lettres du mois de Mars 
1299 , dit á la fia , damus igitur ballivis nofris.. 
m mandamentis; d 'oü a é té imi tée cette claufe, jz^ó^-
nons en mandement¡quireyiQnt au m é m e que la clau­
fe Ji mandons 3 & c . 

O n li t auíTi dans les lettres de Philippe AiiaU0e 
de 1209, aprés Fadreífe qui e ñ au commencement 
ees mots , falutem & dileclionem , d 'oü eñ venu la 
claufe falut favoir faifons, ufi tée dans les ordonnan­
ces & autres lettres, & dans I ' inti tulé des jugemens 

O n trouve deux autres le í í res ou ordonnances fe 
Philippe Augufte 3 de Tan 1214, adreífées w/ve/^ 
arnicis & fidelibus fuis baronibus^ & aliis ad quos pm-
fentes Uttercz pervenerint. C'eftde cette adreíie qu'eíl 
e n c o r é venue cette claufe ufitée dans les déclara­
tions du r o i . L e p r é a m b u l e des anciennes ordonnan-
ees commencoit ordinairement par notum facimus 
ou notum fi ir i volumus^ ou noveritis , novmm univer-

fi. Les lettres de S. Louis , en 1234, touchant les 
Juifs , commencent par feiendum eji: on reconnoit 
e n c o r é lá ce fíyle de favoir faifons que, &c . uíitá 
dans quelques d é c l a r a t i o n s , & dans les jugemens & 
a£tes devant notaires. 

S. Lou i s dans des lettres du mois d'Avrií n j o , 
mande á fes bai l l i f s , & á ceux des feigneurSí de te­
ñir la main á l ' e x é c u t i o n ; dans fa pragmatique de 
Tan 1260 , i l mande á tous fes juges, officiers Se 
fujets, 6L lieutenans , chacun en droit í b i , de garder 
cette ordonnance, 

Vordonnance francoife de Philippe 111. faite au 
parlement de la P e n t e c ó t e en 1273, eíl adrelTéeá 
tous fes amés 6c f éaux . 

P ré f en t emen t toutes les ordonnances, éáits&áé; 
clarat ions, font des lettres in t i tu lées du nom du roi, 
& fignées de l u i , cont ref ignées par un fécrétaire 
d ' é t a t , fcellées du grand fceau, & viíéespariegarde 
des feeaux. 

Les ordonnances & édi ts contiennent d'abord 
aprés le nom du ro i cette a d r e í f e , a tous préfens & 
d venir falut ; ils ne font da tés que du mois & de 
l ' a n n é e , & on les fcelíe en cire verte fur des lacsde 
foie verte & r o u g e ; au l ieu que dans les déclara­
tions i l y a ees mots , d tous ceux qui ees prejmus 
lettres verront, falut: elies ne font fcellées qu'encire 
jaune fur une double queue de parchemin, & íont 
da t ées du jour du mois 6c de l 'année. 

II y a pourtant quelques édi ts rédigés en forme 
de d é c l a r a t i o n s , comme l 'édit de Cremiere,aprés 
le p r é a m b u l e oü le ro i annonce les motits defalonl 
dit : « A ees caufes , de Ta vis de notre confeil, & ^ 
» notre certaine fe ience, pleine puiífance & auto-
» r i té r o y a l e , nous avons dit 6c déc la ré , dfons, 
» d é c l a r o n s , orcionnons, voulons 6c nous pian ce 
» qui fuit » . . 

Q u a n d le prince eft mineur , i l ordonne de lavis 
du r é g e n t ; on y ajoute quelquefois les pnnees du 
fang quelques autres grands du royanme, pour 
donner plus de poids á la i o i . „ 

A la fuite des difpofirions des ordonnances, edits oí 
déc la ra t ions , eí l la claufe , / mandons, qui contient 
l 'adreífe que le ro í fait aux cours 6c autres tribu-
naux , pour leur enjoindrede t e ñ i r l a mainálexecu-
tion de la nouvel le ordonnance , & eft terminee p 
cette claufe : car tel eft notre plaifir, dont on dit que 
Louis X L fut le premier qui s'en fervit. ] 

Outre la date du jour du mois & de l'année,on 
marque auífi l ' année du regne. Anciennement o 
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ü l'a nnée du regne de ía r e i ñ e , & mc-
qui éüoit dé í igne pour fucceíTeur: 

i q leiques exemples au commencement de la 
t ,.^ 'lace; maiá cela ne fe pratique plus . 

[i y a des ordonnanus que le ro í fait pour regler 
certames choíes par t icul ieres , comme pour la p ó ­
lice de íes troupes , pour l ' expul í ion des vagabonds, 
la cléfenfe du port d 'armes, &c, celles-ci í o n t ordi-
nairement en cette forme : De par le roi^ fa majejlé 
étdnt informée, &c. elles font fimplement í ignées du 
roi & contre í ignées d'un í e c r é t a i r e d 'é ta t . 

Depuis que le parlement fut rendu fédenta i re á 
París onne laiíTe pas de trouver e n c o r é des W o / z -
nances, mandemens & au í r e s iet tres, adreíTés direc-
íement au p r e v ó t de P a r í s , & auííi aux baillifs & 
íenéchaux du r e í f o r t , au maitre des f o r é t s , au duc 
¿e Bretagne & á d'autres officlers, chacun pour ce 
«¿ l e s concernoit. Phi l ippe de Va lo i s ,dans des let-
íres du mois de Novembre 1329, dit á la fin á tous 
ducs, comtes, barons, f é n é c h a u x , ba i l l i f s , p r e v ó t s , 
viguiei'S) baillifs, c h á t e l a i n s & á t o u s autres jufticiers 
de notre royaume, lefdites claufes é t r e g a r d é e s , &c. 
Ilíetrouve pluí ieurs adreffes femblables faites e n d i -
yers tems. 

Philippe le Be l adreíTe en 1308 des Iettres, « á 
» nos arnés & féaux les gens de l ' écb iquier de 
» Rouen » : dilecíis & fideLibus gentibus nojlrisfcacarii 
Kothomagmjis. II en adreíTe de femblables en 1310 ^ 
« á nos arnés S¿ féaux les gens de nos c o m p t e s » . 

Les premieres Iettres que nous ayons trouve qüi 
foient adreílees au parlement de P a r í s , font celles 
de Philippe V . dit k-Loriga de l 'an 13 18 , dont l ' a -
dreíTe eíl faite au commencement : dileñis & fideli-
busginábus nojlriparLamenú. Dans d'autres de 1328, 
il eít dit, parlamenti Parijius; & dans d'autres enco­
ré de la méme a n n é e , gentibus nofiris parlamentum 
umnúbus ^ comme on a dit depuis , les gens tenans 
notre cour de parlement. 

Une chofe remarquable dans les Iettres de Ph i l ip ­
pe de Valois , du premier Juin 13 3 1, qui font adrcf-
íées á nos arnés & féaux les gens des comptes , c'eíl: 
qu'il leur mande que cette p ré fen te ordonnance ils 
faffent ligniíier & publier á tous les f é n é c h a u x & 
baillifs du royaume, ce qu i depuis long tems ne fe 
pratique plus a i n í i , les nouvelles ordonnanccs é t a n t 
envoyées par íe p r o c u r e u r - g é n é r a l du parlement 
aux baillifs & fénéchaux . 

Les juges royaux ont toujonrs eu feuls le droit de 
fairecrier & publier les nouvelles ordonnances dans 
tout leur diílridh 

Anciennement nos rols faífoient quelquefois ¡u-
reraux príncipaux perfonnages de leur é t a t , l 'ob-
íervation des ordonnances qui leur paroiíToient les 
plus importantes. C 'e í l ainfi que Charles V I . ayant 
lait le 7 Janvier 1400 , une ordonnance concernant 
les officiers de juí t ice & des í í n a n c e s , voulant qu'el-
le füt inviolablement o b f e r v é e , i l ordonna que fon 
obfervation feroit j u r ée par les princes du fang, les 
grands officiers é t an t en i on con fe i l , par les gens du 
parlement, de la chambre des comptes, les t réfor iers 
& autres femblables. 

Le roi faifoit lu i -méme ferment d'obferver inv io­
lablement certaines ordonnances, comme íit le m é m e 
Charles V I . pour Vordonnance du dernier Fév r i e r 
Moj ,touchant le domaine; i l fit ferment le premier 
de lobferver inviolablement , & íit taire enfuíte le 
meme ferment en fa p r é f e n c e , á fes oncles , á fon 
«ere,aux autres princes du fang, au c o n n é t a b l e , au 
cnancelier, aux gens du grand confeil ( q u i é to i t le 
confeil du r o i ) , á ceux du parlement & de la cham­
pe des comptes, & aux t réfor iers de Pa r í s . 

Le ferment que faifoit alors le r o i , & qui ne fe 
Fatique plus, doit paroitre d'autanr moins extraor-
thnaire que le r o i á fon fñcre fait ferment d'obferver 
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les lois > cé qui íigniíie qu ' i l fe conformera en toutes 
chofes á l a ju í l ice & á l ' é q u i t é , & aux lois fubfif-
tantes. 

11 ne s'enfuit pas de - I á que le r o i foit t e l í e m e n t 
a ü r e i n t de fe conformer á fes propres ordonnances , 
n i m é m e á celles de fes prédéceíTeurs , qu ' i l ne puifie 
j amá i s s'en é c a r t e r ; en effet i l eí l certain que le 
ro i peut par de nouvelles ordonnances, édits & d é -
clarations , d é r o g e r aux anciennes ordonnances, les 
abroger , changer o u modif íer . 

M a i s tant qu'elles ne font point a b r o g é e s , elles 
ont toujours fo rcé de l o i , le r o i l u i - m é m e fait gloire 
de s'y con fo rmer ; elles doivent pa re i í l ement é t r e 
ob fe rvées par tous les fujets du r o i , & les juges 
font é g a l e m e n t ob l igés de s'y conformer pour leurs 
jugemens ; c ' eñ ce qui fut o r d o n n é par Clo ta i re 1. 
en 560, par i 'édir de RouíTi l lon , amc/e xxxvj. l ' éd i t 
de Louis X I I I . du mois de Janv ie r 1629, art^& J-
& Ó4, i l e í l enjoint aux cours d'obferver les ordon­
nances anciennes & nouvelles qu i n 'ont point é t é 
a b r o g é e s ; & l 'édi t de Moul ins , art. iv. ofdonne que 
les cours de parlement p r o c é d e r o n t á rigoureufes 
p u n i t i o ñ s des juges &: officiers de leur reífort qu'elles 
i rouveroient avoir contrevenu aux ordonnances, 

C'eft dans cet efpritque Ton a é t a b l i d e tems i m -
m é m o r i a l l'ufage de faire la lefture des ordonnances 
á la r e n t r é e du parlement & des autres tr ibunaux. 

Mais les lois ayant é t é trop mul t ip l i ées pour pou-
v o i r les lire toutes, la i e í l u r e que fait le greífier fe 
borne á quelques articles qui concernent la d i í c i -
pl ine des t r ibunaux, & n'eft plus qu'une vaine céré -
monie ; on fuppofe que chacun doit les relire e n 
fon particulier pour s'en raíFraichir l a m é m o i r e . 

II faut n é a n m o i n s convenir qu ' i l y a certaines dif-
pofitions A'ordonnances , qui fans avoi r é t é formel-
lement a b r o g é e s , font t o m b é e s en d é f u é t u d e , parce 
qu'elles ne conviennent plus aux moeurs préfentes ; 
mais i l d é p e n d íou jou r s de la v o l o n t é du r o i de les 
remettre en vigueur & d'en prefe r i ré l 'obfervat ion. 

Les cours ¿k autres juges doivent t eñ i r l a main á 
l ' exécu t ion des ordonnances. 

Les principales ordonnances de la t ro l í i eme race > 
& auxquelles le t i tre ^ordonnance proprement dite 
convient ñ n g u l i e r e m e n t , font celles du roi Jean en 
1356 pour le gouvernement du royaume ; celle de 
Charles V i l . en 1446 touchant le ftyle du parle­
ment ; celle que ce m é m e prince íjt au M o n t i l - l é s -
Tours .en 1453 ; celle de Lou i s X I I . faite á Blois en 
1498 ; Vordonnance de Fran^ois I . en 1535 concer­
nant l ' admini í l ra t ion de la j u í l i c e ; fon ordonnance de 
Vil lers-Coterets en 1539 pour l ' a b r é v i a t i o n des pre­
ces ; Vordonnance d o n n é e par Charles I X . aux é ta t s 
d 'Or iéans en 1560; celle de Rou í í i l l on en 1463 , qu i 
eí l une fuite de Vordonnance d ' O r i é a n s ; celle de M o u ­
lins en 1566 pour l a r é f o r m a t i o n de la j u í t i c e ; celle 
de 1579, d í te de Blois, faite fur les plaintes des 
é ta t s af lemblés á B l o i s ; celle de 1629 , appel lée U 
code Michault, 

Sous le regne de Louis X I V . on fit pluí ieurs gran­
des ordonnances pour la r é fo rma t ion de la juí l ice , 
favoir Vordonnance de 1667 pour la p r o c é d u r e ; celle 
de 1669 pour les commitimus ; une autre pour les 
eaux & f o r é t s ; une en 1670 pour les matieres c r i -
minelles ; une en 1673 p o u r í e commerce ; une en 
1676 pour le burean de la v i l l e ; une en 1680 pour 
les gabelles; une autre pour les aides; une en 1681 
pour les fermes; une autre pour la mar ine ; & en 
1687 une ordonnance pour les cinq groífes fermes. 

Nous avons aufli pluí ieurs ordonnances c é l eb re s 
pub l i ées par Lou i s X V . favoir Vordonnance des do -
nat ionsen 1731; la déc lara t ion de la m é m e a n n é e 
fur les cas p r é v o t a u x & p r é f i d i a u x ; Vordonnance des 
t e í l a m e n s en 1735; la déc l a r a t i on concernant les 
reg i í t rcs des b a p t é m e s , mariages^ f é p u k u r e s , y e m -
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res &c. en 1736 ; Vordonnancc du faux & cei íe cíes I 
é v o c a t i o n s e n 1737 ; le reglement de 1738 ponr le 
c o n í e i l ; enfin Vordonnancc des í u b ñ i t u t i o n s en 1747. 

Nous avons déjá v ü c i - d e v a n t que des le tems 
ele Philippe A u g u í l e i l y avoi t un depot pour les 
vrdonnanecs ; que ce d é p ó t etoit le t r é í b r des char-
tres ; que des l e x i j . í iecie i l y avoit un ü v r e ou re-
giftre dans lequel on, tranferivoit les ordonnanecs, 
a á n qu'elles ne fe perdiíTent point. 

Ma i s depuis que le parlement fut rendu féden-
taire á P a r í s , le v e r i í a b l e d é p ó t des ordonnances 3. 
toujours é t é au greífe de cette cour ; íi quelquefois 
o n a négl igé de les y e n v o y e r , ou fi on les a adref-
í ees a i l l eu r s , c 'e í l parce qu ' i l n 'y avoit pas e n c o r é 
d'ordre certain bien é tabl i . 

Les reg i í l r es des enque íe s & regif íres ollm con -
tiennent quelques ordonnanecs depuis 1252 j u í q u ' e n 
13 18; mais ees regiftres ne íbnt pas des l ivres u n i -
quement compofés ^ordonnanecs ^ elles y íon t me-
lées avec des a r r é t s , des e n q u é t e s , des p r o c é d u r e s . 

Les quatre plus anciens regiftres ^ordonnanecs 
í o n t cotes par les l e t í res A ^ B , C , D . 

L e premier cote , ^ e í l in t i tu lé ordinationes anti-
quee, i l comprend depuis 1337 jufqu'en 1415; i l s'y 
t rouve cependant quelques ordonnanecs a n t é r i e u r e s 
á 1337. L a plus ancienne ce í b n t des lettres-paten-
tes de fa in tLouiSjdonnées á Fontainebleau au mois 
d ' A o ü t 1229, qui confirment les privileges de l 'uni-
verf i té de P a r i s , &: la plus moderne eít une déc la -
ra t ion d o n n é e á Rouen le 7 Novembre 1415, po.ur 
l a dé l i v r anee de ceux qui avoient é té e m p r i í o n n é s 
á cau íe des troubles. 

L e í e c o n d c o t é - ^ , eí l le Volumc croifé, ainfi ap-
pe l l é parce qu ' i l y a une c r o i x m a r q u é e deíTus, i l 
comprend depuis 1415 ju íqu ' en 1426: i l y a pour-
tant auííi quelques ordonnanecs a n t é r i e u r e s á 1415. 
L a plus ancienne eí l un édi t fait par Phi l ippe de 
V a l o i s á Gondrev i l l e le 13 Juillet 1342, poitant 
reglement pour le fervice des maitres des r e q u é t e s 
ordinaires de l 'hóte l du r o i ; la plus moderne taite 
par Charles V I . e í l une déc la ra t ion d o n n é e á Saint-
Faron prés Meaux le 25 Janvier 1421 , porcant re­
glement pour l 'alternative dans la col lat ion des bé-
n é f i c e s , le refte de ce regiftre eíl: rempli des ordon­
nanecs d 'Henr i V I . r o i d'Angleterre , í o i d i í an t ro i 
de France. 

L e t ro i í ieme regi í l re c o t é C , eft in t i tu lé líber ac-
cordorum ordina. Ficlavis; on l 'appelle ¿iber aceor-
darum, parce qu'il contient des accords , lefquels ne 
pouvoient alors é t re faiis fans é t r e h o m o l o g u é s au 
parlement, i l comprend depuis 1418 j u í q u ' e n 1436. 
C e íbn t les ordonnanecs regif trées au parlement de 
Paris t ransfé ré á Poi t iers , faites par Charles V I I . 
depuis l ' année 1418, qu' i l prit la qua l i t é de r é g e n t 
du royanme , & depuis fon a v é n e m e n t á la couron-
ne jufqu'au 9 A v r i i 1434. 

L e quatrieme regiftre co té D , eft in t i tu lé ordi­
nationes barbink; on croit que ees ordonnanecs ont 
é t é ainí i appe l l ées du nom de celui qu i les a re-
cueill ies & mifes en ordre , i l commence en 1427, & 
contient jufqu'au folio 33 , la fuite des ordonnanecs 
d u r o i d 'Angleterre , & la derniere eft du 16 Mars 
1436, & enfuite jufqu'au folio z o y font tranferites 
celles de Charles V I I . depuis la réduf t ion de la v i i l e 
de Paris á fon obéi í fance jufqu 'á fon décés a r r i v é 
le 22 Juillet 1461; la premiere qui eí l au folio 3 4 , 
eft un édit du 15 M a r s 1435, confirme les ar­
ré t s & jugemens rendus par les officiers tenans le 
parti du ro i d 'Angleterre , & enfuite font les pre­
mieres ordonnanecs faites par Louis X I . 

Ces quatre premiers voiumes font fuivis de trois 
volumes des ordonnanecsce r o i , d'une de Char ­
les V I H . d'une de Louis X Í I . de cinq de Fran^ois I. 
.de fept d 'Henri II . de huit de Charles Í X . de huit 

d ' H e ñ n III. d! une des ordonnanecs d'Henri IH 
d 'Henr i V I . regi f t rées au parlement de Paris féa 
á T o u r s , de fix d 'Henr i I V . de huit de Louis XllT 
& de celles de Lou is X I V . dont i l y a d'abord^ua*. 
r a n t e - c i n q volumes ju íques & compris partie d* 
l ' année 170$, & le furplus de fes ordonnaneés iuf. 
ques & compris 1715. 

Les ordonnanecs du regne de Louis X V . compo 
fent déjá un tres - grand nombre de volumes (ans 
compter les fuiv antes qu i ne íon t encoré qu'eil 
minute. 

O n a fait en divers tems différens recueils imprü 
m é s des ordonnanecs de nos rois de la troifiemg 
race. 

L e plus anclen eft celui que Guil laume Dubreuií 
donna vers 13 1 5 , & dont i l c o m p o í a les trois par-
ties de fon ftyle du parlement de Paris; i l ne re­
monta qu 'au tems de faint L o u i s , parce que les or~ 
donnanecs plus anciennes n ' é t o i e n t pas alors bien 
connues. 

D u m o u l i n revi t ce ftyle vers I'an 1549, & y 
ajouta plufieurs difpoíi t ions üordonnanecs latmes de 
faint Louis & de íes fucceíTeurs, juíques & com­
pris Charles V I I I . II divifa cette compilation en 
cinquante t i tres, & m ó r c e l a ainfi les ordonnanus 
pour ranger leurs difpofitions par ordre de matie-
res. 

II parut quelques annees ap rés une autre compí-
lat ion Üordonnanecs, r a n g é e s par ordre homoWi-
que, de Timpreí f ion des Et iennes , diviféesen dé.ux 
petits volumes in-folio, dont le premier contient 
feulement quarante-cinq ordonnanecs, qui font pref-
que toutes t'ran^oifes, entre lefquelles font les gran­
des ordonnanecs du roi Jean , de CharlesVI.de Char­
les V I I . de Louis X I . de Louis X I I . dont quelques-
unes n é a n m o i n s ne íon t que par extrait; le fecond 
volume ne contient que des ordonnanecs de Fran-
90ÍS I . tant fur le fait de la guerre que fur d'autres 
matieres , depuis le 3 Septembre 1514 jufqu'en 
1546. 

E n 1549 Rebuffe donna un recueil des mémes 
ordonnanecs d i f t r ibuées par ordre de matieres avec 
des longs commentaires. 

II y eut e n c o r é quelques autres collations tiordort' 
nanees; mais comme i l n 'y en avoit aucune qui fíií 
comple t te , F o n t a n o n , avocat au parlement, aidé 
par Pierre P i t h o u , Be rge ron , & autres juriíconíul-
tes de fon tems , donna en 1580 un recueil plus am­
pie üordonnanecs qui ne remonte cependant encoré 
q u ' á faint L o u i s . II d ivi fa ce recueil en quatre tomes 
in-foliO) re l iés en deux vo lumes : les ordonnanusyi 
font r a n g é e s par matieres. 

L a 'Rochemaillet revi t cet ouvrage par ordre de 
M . le chancelier de S y l l e r y , & en donna en 1611 
une feconde éd i t i on en trois yolumes in-folio 
g m e n t é e d'un grand nombre & ordonnanecs ancien­
nes & nouvelles qu i n 'avoient pas encoré éteim-
p r i m é e s ; mais au- l ieu de les placer fuivant l'ordre 
de Fontanon fous les titres qui leur convenolent, 
i l les mit par forme d'appendice, & avec une telle 
confufion qu ' i l n ' y a feulement pas obfervé l'ordre 
des dates. 

H e n r i III. ayant con9U des 1579 le deíTein da 
faire , á l ' imitat ion de Juf t inien, un recueil abrege 
de toutes les ordonnanecs de fes prédéceíTeurs & des 
í i e n n e s , i l chargea de cette commii l ion M.Bnílon, 
avocat g é n é r a l , & enfuite préfident au parlement 
de Paris . L e préf ident BriíTon s'en acquitta avec 
autant de foin que de d i l igence; i l fít une compila-
t ion des ordonnanecs par ordre de matieres, qu 111111 
fous le titre de codc Hcnri & de Bafiliques. II comp-
toit faire autorifer & publier cet ouvrage en i W * 
c'eft pourquoi i l a mis fous cette date toutes ^ 
nouvelles difpofuions qu ' i l avoi t projettees; 
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